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Je ne veux pas ici faire une histoire ou un portrait de Mirabeau. Il y 
a en lui trois ou quatre personnages divers : il y a le fils qui lutte 
contre son père; il y a l’aventurier littéraire et politique; il y a l’a- 
mant de M"° Monnier et le prisonnier de Vincennes; il y a l'écrivain; 
il y a enfin l’homme politique de 89 à 91, et encore ici l'homme est 
double, car l’orateur révolutionnaire de l'assemblée constituante n’est 
pas le même que le conseiller secret de la monarchie. Je ne veux étu- 
dier aujourd’hui dans Mirabeau que ce dernier côté de l'homme poli- 
tique (1). E . 

Ici d’abord vient une question : de l’orateur révolutionnaire de l’as- 
semblée constituante ou du conservateur secret de la monarchie, quel 
éfait le vrai Mirabeau? Mirabeau voulait-il la révolution comme il la 
préconisait à la tribune, ou la monarchie, dont ilétait le conseiller dans 
ses notes secrètes? Quant à moi, je n’ai aucune incertitude à ce sujet : 
je crois que Mirabeau voulait sincèrement la monarchie, et, à mes 
yeux, le Mirabeau des notes secrètes est le vrai Mirabeau. De plus, je 
prétends qu'entre ses discours de tribune et ses notes au roi, il n’y a 
pas de différences fondamentales. Le langage varie ; la pensée est la 
même, à prendre l’homme dans l’ensemble de ses discours et de ses 


(1) Voyez la livraison du 15 août, à propos de la Correspondance entre le comte de 
Mirabeau et le comte de La Marck, recueillie et publiée par M. A. de Bacourt. 
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écrits. Ses passions du moment sont fort contradictoires, je l'avoue; 
ses paroles le sont un peu moins; ses pensées ne le sont pas du ion, 

D'où vient la croyance que j'ai en la bonne foi de Mirabeau ? Je crois 
à la parole d’un mourant. Trois jours avant sa mort, Mirabeau disait 
à M. de La Marck : « Mon cher ami, j’ai chez moi beaucoup de papiers 
compromettans pour bien des gens, pour vous, pour d'autres, surtout 
pour ceux que j'aurais tant voulu arracher aux dangers qui les me- 
nacent. Il serait peut-être plus prudent de détruire tous ces papiers; 
mais je vous avoue que je ne puis m’y résoudre. C'est dans ces papiers 
que la postérité trouvera, j'espère, la meilleure juslification de ma con- 
duite dans ces derniers temps; c’est là qu’existe l'honneur de ma mé- 
moire; ne pourriez-vous emporter ces papiers, les mettre à l'abri de 
nos ennemis, qui, dans le moment actuel, pourraient en, tirer un parti 
si dangereux en trompant l'opinion publique? Mais .promettez-moi 
qu’un jour ces papiers seront connus, et que votre amitié saura ven- 
ger ma mémoire en les livrant à la publicité (4). » Au lieu deregar- 
der ces notes pour la cour comme autant de témoins qui l’accusaient, 
Mirabeau les regardait donc comme des témoins qui justifiaient sa 
politique et qui en révélaient l'intention. Il y avait donc dans-ces 
papiers sa vraie pensée, celle qu’il voulait montrer à la postérité. Ce 
n'élait pas comme orateur révolutionnaire qu’il voulait paraître dans 
l'avenir, c'était comme l’homme qui avait voulu..empêcher la chute 
de la monarchie, qui avait voulu régénérer et raffermir la royauté. 

Ce n’est pas seulement à ses derniers momens que Mirabeau parlait 
ainsi. Déjà, au mois de juillet 4790, il s'était cru près de mourir, et il 
avait à cet insiant suprême confié aussi au comte de La Marck ses pa- 
piers secrets et le soin de sa mémoire. Les billets qui se-trouvent dans 
sa Correspondance, au sujet de ce dépôt, sont nobles et touchans. 
« Voilà, mon cher comte, deux paquets que vous ne remettrez qu’à 
moi, quelque chose qu’il arrive, et qu’en cas de mort vous commu- 
niquerez à qui prendra assez d'intérêt à ma mémoire pour la défen- 
dre (2).» Et M. de La Marck lui répond: «Si j'existe lorsque la chose 
publique, universelle, vous perdra, ma profonde amitié pour vous, le 
culte que je rends à votre supériorité, assureront à votre mémoire 
tout ce dont je suis capable. Ce serait peu de chose; mais le zèle le plus 
exclusif saura, à défaut de toute autre qualité, trouver ceux qui seront 
dignes de parler de vous. » Nobles et simples paroles dont Mirabeau 
ressentait dignement la grandeur affectueuse, et qui ranimaient son 
ame iourmentée! « Je suis très touché de votre billet, mon cher comte, 
et je vous assure que mon courage est très ravivé de l'idée qu'un 
à Sa Correspondance entre le comte de Mirabeau et le comte de La Marck, tome Ier, 

+. 200, 
(2) Tome 1H, p. 109. 


MIRABEAU ET LA COUR DE LOUIS XVI. 7 
homme tel que vous ne souffrira pas que je sois entièrement méconnu. 
Ou je serai moissonné bientôt, ou je laisserai dans vos mains de nobles 
élémens d’apologie. Certes, je compte dans leur nombre la sorte de 
divination qui vous a appelé à être mon ami, lorsque tant d'hommes 
vulgaires s'occupaient à faire écho contre moi, ou essayaient de me 
garrotter sur leur mesure; — mais passons aux affaires (4)! » Je n’aime 
pas à prodiguer les grands mots; maïs je sens en lisant ces paroles je 
ne sais quel accent sublime et triste qui me touche et me pénètre. 
J'aime jusqu’à cette brusque interruption d'une grande ame qui s’ar- 
rache à sa profonde émotion et qui passe aux affaires, les affaires qui 
sont le vrai travail des hommes de cœur en temps de révolution, à 
condition cependant que les ames associées dans de grands périls et 
pour de nobles espérances, si elles renoncent à exprimer leurs émo- 
tions, ne renonceront pas à les sentir, et que les labeurs et les soucis 
communs occüperont leur esprit sans jamais dessécher leur cœur. Je ne 
crois pas à la sincérité dés entreprises où il n’y a pas quelque grand sen- 
timent en jeu, et non-seulement il faut que les entreprises aient un but 
élevé, je veux aussi qu’elles se fassent entre gens qui s'aiment l’un 
l’autre et qui aient plaisir à se serrer la main; je dirais volontiers qu'il 
n’y à que les bonnes ames qui s'entendent à aire les grandes choses. 
Ilky a de grandes intelligences qui ont le cœur égoïste; celles-là, quoi 
qu’elles fassent, ne font jamais que dé petites choses sous de grands 
noms. Mirabeau était assurément une grande intelligence; mais de 
plusil y avait dans son ame un-coin dé bonté et de grandeur : la pu- 
reté lui manquait, mais non la chaleur. Mirabeau était fier, mais je 
crois qu’il n’était pas vain, et les gens fiers ont cela de bon, qu’ils peu- 
vent aimer les autres et s’y intéresser; seulement ils aiment de haut. 
Ils peuvent aussi être aimés, seulement ils ne peuvent l'être que par les 
bonnes natures, par celles qui ne sont pas vaines et qui ne répugnent 
pas à la supériorité d’autrui. 

Ce coin de bonté et de grandeur qu'avait Mirabeau était ce qui le 
faisait aimer de M. de La Marck et ce qui lui attirait dé généreuses 
affections. « Il faut, dit M. de La Marck, avoir connu Mirabeau dans le 
commerce le plus intime pour tendre justice à ses bonnés et nobles 
qualités et comprendre tout ce qu'il y avait en lui de séduction. Malgré 
la divergence de caractères et même d'opinions qui existait entre nous, 
je ne sais quel charme, pour ainsi dire involontaire, m’attirait vers 
lui; c’est un pouvoir qu’il a exercé sur tous ceux qui l'ont connu parti- 
cülièretnenit. Il emporta dans la tombe la consolation d’avoir eu beau- 
coup d'amis. » 

À prendre M. le comte de La Marck tel que M. de Bacourt le dépeint 


RATE T 


(3) Tome IE, p. 110 et 411. 
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dans l'introduction, je ne m'étonne pas du goût qu'il avait pour Mira- 
beau. «Il avait, dit M. de Bacourt, un tour passionné d'esprit qu'il con- 
servait encore à quatre-vingts ans. » C'est par là qu'il avait aimé Mi- | 
rabeau, c’est par là qu’il avait chéri ce génie, en qui il sentait aussi 
un cœur. Il l'aimait à la fois comme homme et comme orateur, comme 
on aime un ami et comme on aime les arts, avec l'affection que l'un 
inspire, avec le charme que les autres font sentir. C'était autrefois lat-. 
tribut des grands seigneurs d’aimer les arts, la littérature, les hommes 
de génie et les hommes de cœur, tout ce qui ennoblit l'ame, tout ce 
qui l’émeut du grand côté. La littérature a été la passion du xvin° siècle, 
et il y avait quelque chose de cette bonne passion dans le goût de M. de 
La Marck pour Mirabeau; mais M. de La Marck eut le mérite de sentir 
promptement qu'il y avait dans Mirabeau plus qu’un lettré, qu'il yavait 
un homme, et c’est cet homme qu'il aima sincèrement. Les grands 
hommes ont souvent des amis qui cherchent à s'approprier un peu de, 
leur auréole : c’est là le principe de l'amitié des coteries. Envaimant: 
Mirabeau, M. de La Marck ne songea pas un instant à lui-même: L’élé- 
vation de son esprit et son rang dans le monde le préservaient égale- 
ment de chercher à faire les affaires de sa vanité derrière la popularité 
et le génie de Mirabeau. Je dirai même qu’on sent que M. de La Marck 
aime Mirabeau de haut, presque de tous les côtés, excepté, si j'ose ainsi 
parler, du côté de l'amitié, et cette allure est toute naturelle dans M. de 
La Marck, qui est de maison quasi-souveraine, et qui a sur Mirabeau 
toutes les supériorités de rang et de fortune qui se reconnaissaient entre 
gentilshommes; mais il n’en a que plus de mérite, selon moi, à aimer 
Mirabeau en ami, à reconnaitre sa supériorité et son génie, et à com- 
prendre que les temps étaient venus où cette supériorité de génie était 
une force qu'il fallait apprécier. | 

Si j'avais besoin de prouver combien l'affection de M. de La Marck 
pour Mirabeau était dégagée de tout calcul de vanité et de’tout'es- 
prit de coterie, j'en trouverais un témoignage incontestable dans la 
manière dontil vivait avec lui : il ne le flattait pas, il ne le singeait 
pas. Quiconque connaît un peu le manége des coteries voit à ces deux 
signes que M. de La Marck ne mettait ni sa vanité ni son ambition à 
être l’ami de Mirabeau. Loin de chercher à l’imiter, il le contredisait 
volontiers et prenait le contre-pied des thèses que Mirabeau soutenait 
dans la conversation, et à ce propos M. de La Marck raconte une belle 
et touchante parole de Mirabeau mourant. Un jour, dans un de léurs 
entretiens, on s'était mis à parler des belles morts, soit dans l’antiquité, 
soit dans les temps modernes, et là-dessus Mirabeau, s’échauffant, 
avait été fort éloquent sur les morts dramatiques; il y avait pourtant: 
er nn. dans son éloquence, ce qui fit, dit M. de La Marck, 

, e et par conviction, je pris aussitôt le côté opposé de 
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- sa thèse. « F'essayai de diminuer le mérite de ce qu’on est convenu 
d'appeler de belles morts, en soutenant qu’elles étaient le plus souvent 
le résultat d’une orgueilleuse affectation. Quant à moi, dis- “je, les morts 
_ que.je trouve les plus belles, ce sont celles auxquelles j j'ai assisté sur 
le champ de bataille et dans les hôpitaux, où des soldats, d’obscurs 
malades conservaient tout leur calme, n’exprimaient pas un regret de 
quitter.la wie et se bornaient à demander qu’on les plaçât dans une po- 
sition où, souffrant moins, ils pussent mourir plus commodément. — 
IL ya beaucoup de vrai dans ce que vous dites là, répliqua Mirabeau. 
— Et-puis nous parlèmes d'autre chose. J'avais oublié toute cette con- 
versation lorsque le jour où je transportai. chez moi les papiers de Mi- 
rabeau, étant ensuite revenu chez lui, je m'étais assis près de la che- 
minée de la chambre où il était couché. Bientôt après il m'appela; je 
me lève, je vais près de son lit; il me tend la main, et, serrant la 
mienne, il me dit: « Mon cher connaisseur en me morts, êles-vous 
ne pus retenir mes larmes, Il s’en aperçut et me dit alors les choses 

ics plus affectueuses et les plus touchantes sur sen amitié et sa recon- 
naissance pour moi. Je.ne puis répéter ici ce qu’il me dit d’amical : 
quand la modestie ne me commanderait pas la réserve, je ne saurais 
jamais bien exprimer tout ce qu’il trouva d’élévation et d'énergie dans 
son esprit, de chaleur ét d’élan dans son ame pour me témoigner son 
attachement (4). » | | | 

Je tenais à bien expliquer ce-qu’il y avait d'amitié sincère et noble 
entre Mirabeau et M. de La Marck avant d’en revenir au sujet de la 
correspondance, c'est-à-dire aux relations que M. de La Marck établit 
entre Mirabeau et le roi et la reine. Le but de ces relations était Le plus 
noble et Le plus important du monde, puisqu'il s'agissait de sauver la 
monarchie en la régénérant, et, en sauvant la monarchie, de sauver 
aussi la société; mais le moyen n'eut rien de beau, car, à prendre les 
choses en mauvaise part, ces relations ne furent qu’un marché, et c'est 
M. de La Marck qui négocia ce marché. Ici j'ai plusieurs remarques à 
faire, les unes à la charge de Mirabeau, les autres à sa décharge. Com- 
mençons par les premières. 

M. de La Marck lui-même fui choqué, dit-il, de la joie que mani- 
festa Mirabeau quand il apprit qu’il recevrait 6,000 francs par mois, 
que. toutes ses dettes jusqu’à concurrence de 200,000 francs seraient 
payées. « De plus, dit M. de La Marck, je lui montrai les quatre billets 
de 250,000 francs chacun que je devais conserver entre mes mains, et 
je l'informai que l’intention du roi était de lui faire remettre cette 
somme d'un million, si, à la fin de la session de l'assemblée, il avait 


(1) Tome Ier, p. 258-259. didert 
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fidèlement rempli les engagemens qu’il avait pris... Mirabeau 
alors éclater une ivresse de bonheur dont l'excès, je l’avo 
un peu, et qui s’expliquait cependant assez naturelleme it, d'ai ei dpar 
Ja satisfaction de sortir de la vie gênée et aventureuse. qu’il avait menée 
jusque-là et aussi par le juste orgueil de penser qu'on comptait enfin 
avec lui. Sa joie ne connut plus de bornes, et il trouvait au roi toutes 
les hautes qualités qui doivent distinguer un souverain; et s’il n'en 
avait pas fait preuve encore, il fallait s’en prendre, disait-il, à d’inha- 
biles et sots ministres qui n'avaient pas su le représenter à la nation 
avec toutes les qualités qu’il possédait; mais il n’en serait plus demême 
désormais, et on le verrait bientôt occupant une situation digne de son 
caractère généreux: (1). » L'explication que M. de La Marck donne de 
la joie de Mirabeau est ingénieuse et indulgente; cependant cetterjoie 
l’étonna, il l'avoue, et je crois, Dieu me pardonne, que ce quichoqua 
surtout M. de La Marck dans la joie de Mirabeau, ce fut l'air depar- 
venu qu’elle Jui donnait. Il n'y a que les petites gens qui se réjouis- 
sent ainsi de devenir riches. C’est ce sentiment-là seulement que M. de 
La Marck semble blâmer dans Mirabeau, car l’idée de vénalité attachée 
au marché ne pouvait pas le scandaliser, puisqu'il avait conseillé et 
négocié le marché pour un ami qu’il aimait sincèrement. Nous avons 
de nos jours d’autres sentimens, et la joie de Mirabeau nous choque 
d'autant plus qu’elle contrarie davantage l’idée que nous‘attachons à 
des marchés de ce genre. vs 
Non-seulement Mirabeau se laisse aller à une joie déshonnête selon 
nous, et de mauvais ton selon M. de La Marck, en apprenant les libé- 
 ralités du roi; il fait pis : il jouit publiquement de sa nouvelle ri- 
chesse, prend une maison, un valet de chambre, un cuisinier, un co= 
cher, des chevaux, «et pourtant, dit M. de La Marck, chacun-savait 
que, peu de temps auparavant, il avait été aux derniers expédiens.Je 
Jui parlaï de l'inutilité, du danger de ces dépenses, qui pouvaient pro- 
duire les plus fâcheux effets dans le public, dont les yeux étaient fixés sur 
lui. Je lui fis sentir que ses ennemis ne manqueraient pas de rechercher 
la source de cette opulence si nouvelle et de l'interpréter de la manière 
la plus embarrassante pour lui. Il supporta toutes mes remarques et 
meme mes reproches avec une extrême douceur, et me promit d’être 
plus réservé dans ses dépenses; mais avec son caractère, lui était-il pos- 
sible de tenir ses promesses sur ce point? » Les dépenses imprudentes 
de Mirabeau ne sont pas le seul reproche qu'ait à lui faire M. de La 
Marck. Mirabeau se sert de ses relations avec la cour pour faire accorder 
per. le roi des secours d'argent considérables à la compagnie des li- 
braires de Paris. « Cela, disait Mirabeau, devait populariser le roi et la 


(1) Tome Ier, p, 164. 
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reine dans la bourgeoisie de Paris. » Cela servit seulement à secourir 
les libraires que connaissait Mirabeau. 

Je pourrais aisément trouver dans la Strip ends de M. de La 
Marck d’autres témoignages contre Mirabeau. Qu’en conclure, sinon 
que les-anciens désordres de Mirabeau perçaient sans cesse à travers la 
nouvelle conduite qu’il voulait tenir, et que le nouvel homme avait 
toujours en lui beaucoup'du vieil. Adam? Leçon instructive de voir com- 
ment, en dépit de ses bonnes intentions, en dépit de la grandeur ques 
lui faisaient les circonstances, Mirabeau était sans cesse tiré en bas par 
lessouvenirset par les liens de sa première vie, et ce n’était pas seule- 
ment &la chose publique que nuisait l’immoralité de sajeunesse,comme 
il le disait avec un repentir plein de fierté, c'était à lui-même. Il ne 
trouvait pas seulement l’ancien Mirabeau dans les jugemens du monde 
contre lui, il le trouvait aussi en lui-même; sans cesse il y retombait 
par habitude; et l’ancien Mirabeau luttait contre le nouveau dans son 


__ propre cœur. Ilauraïil fini par vaincre le public, s il avait pu se vaincre 


lui-même. 

J'ai dit ce qui me choquait dansle marché de Mirabeau avec la cour; 
< disons: aussi ce qui l’excuse. La première excuse, celle que M. de La 
Marck ne songe même pas à faire valoir, parce qu’elle est tellement 
danses idées du temps, que M. de La Marck ne croit pas que Popi- 
nion-puisse jamais changer à cet égard, c’est qu’un sujet pouvait tou- 
jours accepter les libéralités du roi. Les traditions féodales d’une part et 
les habitudes de cour de l'autre, aidées du penchant naturel du cœur 
humain, faisaient croire qu'on pouvait tout recevoir du roi. Sous l’em- 
pire, les généraux de Napoléon s’honoraïent aussi de recevoir ses libé- 
ralités': c'étaient des récompenses et des encouragemens. C’est avec 
ces idées que M. de La Marck proposa à Mirabeau de recevoir du roi 
un traitement comme récompense des conseils qu'il devait donner et 
des services qu’il devait rendre. 

Voilà une excuse prise dans les idées d’alors; en voici une autre qui. 
se rapporte aux idées de notre temps. « Mirabeau, disait malicieuse- 
mentM..de Lafayette, ne s’est jamais fait payer que dans le sens de ses 
opinions: » Qui, Mirabeau a vendu ses services, cela est vrai; mais il 
n'a pas vendu ses opinions: Mirabeau voulait une monarchie constitu- 
tionnelle, une monarchie comme celle de l'Angleterre, et il n’a jamais 
varié sur ce point. Dès qu'il entré en relations avec la cour, il fait sa 
profession de foi. Dans la lettre qu’il écrit au roi le 10 mai 4790, il dé- 
clare hautement qu'il y a deux choses qu’il combattra énergiquement : 
« la contre-révolution, qu'il trouve dangereuse et criminelle, et le pro- 
jet d’un gouvernement quelconque sans un chef revêtu du pouvoir né- 
cessaire pour appliquer toute la force publique à l’exécution.de la loi. » 
Ainsi Mirabeau ne trompe pas la cour, et personne ne peut lui repro- 
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cher d’avoir laissé croire au roi et à la reine qu’il s’engageait à servir 
la contre-révolution : il ne s'engage qu’à servir la monarchie, telle 
qu'il la conçoit; il ne veut être que « le défenseur du pouvoir monar- 
chique réglé par les lois et l’apôtre de la liberté garantie par le PORVEr 
monarchique. » C’est là ce que j’appellerais volontiers la condition de 
son traité avec la cour; mais il aurait été plus fort pour mainienir son 
traité contre les exigences et les préjugés de la cour, si ce traité n'a- 
yait pas été un marché. Léa be ue HS te 

 Venons maintenant à la monarchie telle que Mirabeau la voulait et 

la concevait. Ici je ne me défends pas, je l'avoue, d'une vive shui 
tion pour les idées de Mirabeau, car la monarchie qu'il aime et qu il 
veut fonder, c'est la monarchie constitutionnelle, celle que nous avons 
eue en 1814, et que nous avons gardée et consolidée en 1830. — Mira- 
beau, disait M. de La Marck, voulait la monarchie par la révolution et 
dans le cercle de la révolution, contenue elle-même et dirigée vers un. 
crdre régulier. La contre-révolution répugnaïit à ses principes comme à 
ses passions, et il n’en voulait à aucun prix./Il est décidé à la combattre 
sous toutes les formes : sous la forme des courtisans et des grandssei- 
gneurs d'autrefois, mécontens du changement et qui tâchent des!y Op 
poser; —et comment s’y opposent:ils? ils ne sont pas en état de conce- 
voir un complot systématique, ils n’ont que l’incohérente agitation du 
dépit impatient (1); — sous la forme du côté droit dans l'assemblée, et 
c’est là qu'il a ses adversaires, ses ennemis, ses détracteurs les plus 

acharnés. Ce n’est pas la haine seulement qui l’éloigne du côté droit de 
l'assemblée, il sent qu’il y a là un écueil dangereux. Avoir la majorité à 
l'aide de la droite de l'assemblée, c’est le plus périlleux de tous les suc- 
ces, car c’est s'écarter de la révolution, c’est augmenter les défiances 
contre la cour (2). « Les députés de la noblesse et du clergé/sont'tom- 
bés, dit-1, dans un incurable discrédit, et, outre qu’ils ne se prêteraient 
à rien de ce qui serait uniquement utile au roi, toute démarche qui aura 
de tels auxiliaires sera par cela seul suspecte aux provinces (3). » Aussi 
il n’y a rien à attendre des dépits de Ja cour; rien de l'appui du côté 
droit dans l'assemblée : ce sont des mécontentemens inutiles, suspects, 
dangereux. On ne peut pas se servir de ce genre de mécontens comme 
d'ailiés pour défendre la monarchie; ils feraient plus de mal que de 
bien; ils nuiraient plus qu'ils ne serviraient. cl n’y a de mécontens - 
utiles, dit Mirabeau dans sa quarante-seplième note sur les moyens de 
rétablir l’autorité royale, il n’y a de mécontens utiles que ceux qui 
veulent tout à la fois la liberté et le gouvernement monarchique, qui 


(4) Tome Ier, p. 360. 
(2) Tome If, p. 254. 
(3) Idem, p. 421. 
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redoutent également Vanarchie et le despotisme, qui Jouent l'assemblée- 
_ ationale d’avoir détruit une foule d’abus, et qui la blâment d’avoir- 
ls désorganisé tout l'empire, retenu tous les pouvoirs, annihilé l'autorité: 
royale : ces mécontens peuvent servir le trône, si on leur persuade que 
toutes les bases utiles posées par l'assemblée nationale seront conser- 
| vées, qu’on ne cherche point à détruire son ouvrage, qu’on n’à pour but. 
que de l'améliorer. Mais cette classe n’est pas la plus nombreuse parmi 
les mécontens, ou plutôt ce sont là des dissidens plutôt que des mé- 
contens. 11 n’en est pas de même du clergé, des parlemens, des pos- 
_sesseurs de fiefs et d’une grande partie de la noblesse : ceux-ci, qui 
pourraient jouer un rôle dans une guerre civile, sont presque aussi 
dangereux pour une contre-constitution sage et mesurée que les dé- 
magogues les plus outrés. Si la cour veut recouvrer quelque influence, 
elle doit bien se garder de laisser penser qu'elle veuille servir cette 
dernière classe de mécontens : il vaudrait mieux annoncer ouverte- 
mentle contraire, en montrant, par exemple, que la nouvelle consti. 
tution doit nécessairement plaire au roi, puisqu'elle a détruit plusieurs 
- wSurpations que l'autorité royale n’avait cessé d'attaquer depuis plu- 
sieurs sièeles (4). » Point de contre-révolution, point d’alliance avec les 
contre-révolutionnaires. voilà donc le fond de Ja politique-“le Mirabeau. 
« Je suis l’homme du rétablissement de l’ordre et non d’un rétablisse- 
ment de l’ancien ordre, dit-il à M. de La Marck (2). » Et je me hâte de 
dire quela répugnance que Mirabeau a pour la contre-révolution n'est 
_ pas seulement l'effet de ses passions et de ses rancunes, c’estaussi une 
répugnance d'homme d'état; car M. de La Marck, moins passionné que: 
Mirabeau, M. de La Marck, grand seigneur et qui perd beaucoup par la 
révolution, M. de La Marck pense sur ce point comme Mirabeau. 11 
croit comme Mirabeau; que la contre-révolution est impossible, que 
c'est un danger de la vouloir, et une faute, si on ne la veut pas, de ne 
pas la répudier hautement. « Il est permis, dit-il dans une lettre au 
comte de Mercy-Argenteau, naguère ambassadeur d'Autriche à la cour 
de France, il est permis à ceux à qui des pertes immenses ont fait tour 
ner la tête de désirer une contre-révolution: je dis de la désirer, et non 
d’y croire; mais aucun homme de sens n’y pense plus. C'est à l'espoir 
d'une contre-constitution, si l’on peut parler ainsi, que doivent se bor- 
ner lesgens modérés, c'est-à-dire cette classe nombreuse de citoyens 
amis de la liberté et de la paix, qui soutient l'assemblée lorsqu'elle fait 
le bien et la censure lorsqu'elle s’égare (3). » Qu'on ne croie pas qu’il 
faille attribuer à l'influence de Mirabeau les sentimens de M. de La 


(4) Tome If, p. 423-424. 
(2) Idem, p. 251. 
{3) Idem, p. 298. ‘5, 
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Marck sur ce point; il pense après la mort de Mirabeau ce qu'ikpi 
auparavant. Je lis dans une note ou plutôt dans un projet de note en 
date du 24 avril 1794 : « Il doit être incontestablement. prouvé au 
bon esprit de la reine que le parti de la contre-révolutioncest entiè= 
rement vermoulu, et que dans ce parti un très grand nombre de 
gens qui voudraient qu'on rétrogradât vers l’ancien ordre de choses ! 
y consentiraient au prix de la vie du roi... I faut commencer par 
prouver au public que la reine est persuadée de l'érrévocabilité de-la 
révolution et qu’elle y maintient le roi (1)..» Et non-seulementle-roi 
et la reine, selon M. de La Marck, doivent se persuader que la-révolu= 
tion est irrévocable et que la vieille royauté n’est pluspossible, ils dois 
vent aussi conformer à cette idée leur conduite et l'alluremême de 
leur cour. M. de Falloux, dans son excellente Vie de Louis: XWT, re- 
marque avec raison que la vie des rois de France était devenue trop 
orientale, c’est-à-dire trop renfermée, trop cachée au public; leo 
vivait dans un petit cercle de courtisans et dans l'enceinte de quelques 
palais. C'était un grand mal. Voici ce que je lis dans une publication 
récente et remarquable : « J'ai vu le mois dernier le roi à la chasse 
dans les bois de Verrières. La pluie le fit descendre de cheval avecson 
monde; il se rangea sous les arbres où j'étais avec quelques amis. II 
n’ouvrit la bouche à qui que ce soit pendant une:demi-heure qu’il fut 
là (2). » La royauté nouvelle, telle que la conçoit M. de La Marck, com- 
porte et exige un autre genre de vie et d’autres habitudes. « Il faut, 
dit-il dans cette note de 1791, que le roi et la reine: se montrent en 
public de temps à autre, aux spectacles. Pendant:un: certain/mombre 
de mois de l’année, une fois la semaine, la cour, composée du roi, de 
la reine, de sa famille, et entourée des charges de la cour, tiendrait. 
cour publique sous le titre de cercle; cela durerait une demi-heure 
dans la plus grande pièce du palais : tout le:monde décemment vêtu, 
en habit de garde nationale ou d'’officier de l’armée, y serait: admis: 
Une fois la semaine, le roi seul donnerait audience, ayantà côté delui 
deux ministres pour recevoir les placets. Je saisque, dansiles premiers 
temps, le roi et la reine s’apercevront que moins de personnes de l’an- 
cienne cour se présenteront devant eux; mais il faut sur celatsavoir 
se faire un calus. Ce parti est vaincu sans retour; il estvaineu pat 
la supériorité de force qu’ont quatre-vingt-dix-neuf personnessurtune; 
à plus forte raison quand elles ont pris le dessus, qu’elles connaissent 
leur force et qu’elles sont très disposées à en faire usage. Il faut ré- 
gner de la manière que je viens d’indiquer:ou:se résoudre à périri..i 


(1) Tome IT, p. 155. 


(2) Mémoires et correspondance de Mallet Du 


Pan, recueillis et mis-en: ordre-par 
M. Sayous, 2 vol. 
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: il faut non-seulement M en totalité la masse du 
can, il faut faire aussi peau neuve. » 

Cette royauté qui aura à la fois une ditute et une allure re 

| est la royauté que veut Mirabeau et qu’il conseille sans cesse. Ainsi, 
_ dans la cérémonie de la fédération , au lieu de faire jouer au roi un 
rôle tout mécanique et tout passif, sous prétexte de majesté, et de 
montrer partout M. de’Lafayette comme le grand acteur du jour, Mi- 
rabeau aurait voulu que le roi fût à cheval, fit ranger lui-même les 
gardes nationales, qu’ensuite il montât sur son trône et qu’il partit du 

_ trône pour aller faire son serment à l’autel. « En tout, dit Mirabeau, 
si le roi veut gouverner par lui-même et penser que l'étiquette et les 
formules ministérielles n’ont été inventées que pour hébéter systéma- 
tiquement les princes et mettre eux et leurs sujets dans la dépendance 
absolue de leurs vizirs, lé roi des Français sera bientôt le premier et 
le plus puissant monarque de la terre (1). » Ailleurs, donnant des con- 
__seils pour populariser le roi et la reine, il leur demande « de se mon- 
trer souvent en public, de se promener quelquefois, même à pied, dans 
les lieux les plus fréquentés, d’assister à des revues de la garde natio- 
nale, de paraître à quelques séañices de l'assemblée dans la tribune du 
président, de visiter les hôpitaux, les hospices publics, les grands ate- 
liers d'ouvriers, et d'y répandre quelques bienfaits. Ce genre de re- 
présentation , également convenable à la reine et au roi, leur serait, 

sans aucun doute, plus utile qu’une impénétrable retraite. » 

Mirabeau a pour détester et pour combattre la contre-révolution 
sous toutes ses formes, outre ses passions, une grande et bonne raison, 
une raison dont doivent lui savoir gré tous ceux qui rattachent leurs 
opinions aux principes de 89 : il aime la révolution non pas seulement 
parce que cette révolution l’a fait grand et puissant, il l’aime parce 
qu'il la croit bonne et légitime. Et ici entendons-nous bien : ce qu’il 
aime, ce n’est pas la révolution tumultueuse et violente, ce n’est pas 
la révolution des journées des 5 et 6 octobre, dans lesquelles on voulut 
sottement impliquer Mirabeau, qui les détestait et les croyait funestes, 
puisqu'elles avaient amené le roi et l'assemblée à Paris, c’est-à-dire 
au milieu du volcan qui devait les engloutir; ce qu’il aime, c’est la 
révolution telle qu’elle est dans la pensée des honnêtes gens et telle 
qu'elle sera dans l’avenir. Mirabeau voit le mal présent, qui est grand 
et qu'il veut combattre énergiquement; mais il prévoit les change- 
mens généraux et salutaires que la révolution de 89 doit amener dans 
la société, et ce sont ces changemens qu’il aime. Le parti révolution- 
naire défendaït la révolution du moment, telle qu’elle s’agitait, avec 
ses passions, avec ses désordres, avec ses crimes. Mirabeau défendait la 


{1) Tome II, page 121. 
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révolution de Pavenir, et il voulait contenir et réprimer Ja réve 
du moment. C'est ainsi qu’il fondait, pour ainsi-dire, le pari HE 
«ce grand et durable parti qui, dès ce moment GLFOUS SOIR DERPPAEIR 
a déjà ses deux ennemis acharnés et persévérans :, les contre-Tévoiu- 
tionnaires, qui veulent la monarchie jusqu'au despotisme, et les r'évO- 
Jutionnaires, qui veulent la liberté jusqu’à l'anarchie... + 4) 
M de La Marck , tout favorable qu'il est à la révolution de 89, à ail 
cependant parfois des doutes et des scrupules, et cela était bien natur 
rel, quand on voyait la fermentation universelle des esprits et J'anar- 
chie qui se répandait d'un bout de la France à l’autre. Mraneal alors, 
cherchant à détourner les, yeux du comte de La Marck des maux. pré- 


sens vers les biens à venir, lui écrivait : « Les classes indusirieuses 


ravaillent peu, dites-vous? Ceci est un mal, mais que l'élan vigoureux 
que donnera la première impulsion de la liberté assise et cakmée répa- 


rera avec usure. — Elles vont être surchargées? — Elles seront au COn- 


{raire fort soulagées, si Pon sait faire. Ii faut se dire : Deux choses sont 
indispensablement nécessaires à la société, le paiement.des troupes €t 
celui des intérêts de la dette. Ces deux objets n’emportent.pas, à beau- 
coup près, 400 millions. Or, c’est une démence que d’être inquiet sur 
des moyens de faire payer gaiement à ce royaume 400 millions (4). » 


La dette et l'armée, voilà les deux principaux soucis de Mirabeau, 


comme de tous les hommes d'état pratiques, car il sait qu'avec de 
bonnes finances et une armée qui. défend l'ordre au, dedans et la paix 
au dehors, le commerce fleurit et l'agriculture prospère. «La révolu- 
tion, continue-t-il, affranchira et divisera la terre, aidera au travail 
par le goût de la propriété, délivrera le commerce et l’industrie na- 
tionale des liens qui la gènent encore (les maîtrises et.les jurandes), 
et les intarissables ressources de l’industrie humaine; abandonnées 
au seul régime de la liberté, amèneront un ordre de choses dont.nos 
yeux myopes n’aperçoivent pas même l'atmosphère, loin de le, percer 
et de voir au travers. N’accusez done pas la révolution, mon,cher 
comte, n’accusez que les hommes qui jouent pour le compte du gou- 
vernement cette grande partie. » RATIO 
Voilà la révolution de 89 défendue dans ses effets généraux. Voici 
maintenant cette révolution considérée dans ses rapports avec le gou- 
vernement et avec l'administration. Nous allons voir pourquoi Mira- 
beau aime aussi de ce côté la révolution de 88 et comment il tàche de 
la faire aimer par le roi. « La position actuelle de l'autorité royale peut 
seule indiquer le choix des mesures propres à l'améliorer. Pour k,bien 
æonnaître, il faut la comparer avec ce qu'elle était il ya deux ans (2). 
1) Tome Ier, p. 462. te 
{2) Huitième note, 3 juillet 1790, t. II, p. 74. 
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Avant la révolution actuelle, le roi était forcé de ménager la noblesse, 
de négocier avec le clergé, de composer avec les parlemens, de com- 
bler la cour de faveurs; il n’avait pas plus qu'aujourd'hui le pouvoir 
absolu, qui n'existe nulle part... Le roi établissait seul les impôts : 
c'était un embarras de plus, une source éternelle de discussions entre 
Jui et ses peuples... Sa volonté, même arbitraire, s’exécutait sans ob- 
stacles; mais ce genre d’autorité n’était utile qu’aux ministres : ils doi- 
vent seuls le regretter; il faudra désormais qu’ils soient plus habiles. 
En établissant la responsabilité des ministres, l'assemblée nationale a 
consacré l’impeccabilité du roi. — Le roi seul administrait. Voilà le 
point essentiel, voilà le pouvoir qu'il faut empêcher l'assemblée na- 
tionale de retenir plus long-temps, et sans lequel l’autorité royale ne 
serait qu’un fantôme. Administrer, c’est gouverner; gouverner, c’est 
régner : tout se réduit là... Comparez maintenant le nouvel état de 
choses.avec l’ancien régime; c’est de là que naissent les consolations et 
les espérances. — Une partie des opérations de l’assemblée nationale, 
et c'est la plus considérable, est évidemment favorable au gouverne- 
ment monarchique. N'est-ce rien que d’être sans parlement, sans pays 


_ d'état, sans corps de clergé, desprivilégiés, de noblesse? L'idée de ne 


former qu’une seule classe de citoyens aurait plu à Richelieu. Si cette 
surface égale convient à la liberté, elle facilite l'exercice du pouvoir. 
Plusieurs règnes d’un gouvernement absolu n’auraient pas fait autant 
qu’une seule année de liberté pour l’autorité royale. » Que dites-vous 
de cette vue jetée sur l'administration française, telle que l’a créée la 
révolution , également favorable à l'égalité des citoyens et à l’exercice 
du pouvoir central? Voilà la centralisation prévue et définie dès 1790 
par Mirabeau. Ici encore Mirabeau voyait la révolution dans l'avenir et 
non dans le présent. 

Que fallait-il pour profiter de cet accroissement du pouvoir admi- 
uistratif? Il fallait une royauté forte, un pouvoir exécutif libre et puis- 


sant. Sur ce point, Mirabeau est invariable. Point de salut pour la so- 


ciété, point de salut pour.cette révolution de 1789 qu'il veut régler et 
affermir, si la royauté ou le pouvoir exécutif n’a pas les moyens d’agir 
librement et résolüment. « Vous ne ferez jamais la constitution fran- 
caise, avait-il dit à l'assemblée nationale, ou vous aurez trouvé un 
moyen de rendre quelque force au pouvoir exécutif. » Si telle était 
l'opinion de Mirabeau à la tribune de l’assemblée constituante, en face 
de la révolütion, que devait-ce être dans les notes qu'il adressait au roi 
et à la reine? Là, il était à son aise pour se montrer royaliste, et il l’est; 
maisil l’est toujours au nom de la révolution de 89 et avec les principes 
de cette révolution. « Lorsqu'on admet, dit-il dans sa quarante-sep- 
tième note, qui est un exposé complet de son plan politique, lorsqu’on 
admet ces deux données dans la formation d’un gouvernement, la per- 
TOME XII. 2 


fi 


. 


18 REVUE DES DEUX MONDES. KE 
manence d’un corps représentatif exclusivement chargé de la confec- 
tion de la loi et une royauté héréditaire pour faire exercer par un seul 
le pouvoir exécutif, tous les détails de Ta constitution ne à der 
les conséquences de ces premières bases; il ne faut ve + rérhsteis tx il 
efforts pour les trouver. Dans ce système, l'autorité roy: leest un des 
domaines du peuple et l’un des plus inexpugnables remparts qui doi- 
vent le protéger contre l'anarchie. C’est pour lui que l’on dote cette 
autorité, c’est lui que l’on blesse dans ses premiers droits lorsqu'on 
cherche à la renverser. Dans un tel gouvernement, le peuple délègue 
tous ses droits, il ne veut donc pas rester maître; c’est par plusieurs 
délégués qu’il veut faire ses lois, c'est par un seul qu’il les veut faire 
exécuter. Aussi les législateurs de ce peuple le trompent, s'ils lui laïs- 
sent une influence qu’un tel gouvernement ne peut pas comporter; ils 
le trompent, s’il fortifient le corps législatif aux dépens de la royauté, 
sous prétexte que ce corps plus rapproché de la nation est en appa- 
rence plus populaire; ils le trompent encore, s'ils ne délèguent pas à la 
royauté tous les droits que l’impérieuse unité des pouvoirs nécessite à 
lui accorder; si, pour diminuer la force du pouvoir exécutif, ils en 
entravent la marche et livrent le royaume à des autorités opposées, à 
des tiraillemens perpétuels; s'ils veulent enfin combattre la royauté 
en admettant la royauté, la rendre graduellement inutile, exagérer ses 
dangers et préparer par la constitution même une seconde révolution 
capable de bouleverser le royaume et d’opérer ou son démembrement 
ou le retour au despotisme. Tout ce que l’assemblée nationale a dé- 
crété dans ce sens est à abroger; tout ce qu’elle a décrété conformé- 
ment aux premières bases dont j’ai parlé est à conserver. » | 
Ainsi une royauté forte, mais une royauté qui procède de la révo- 
lution de 89, voilà la doctrine de Mirabeau, sa doctrine"invariable et 
fondamentale, dont rien ne l’écarte, pas même ses passions et ses co- 
lères. Et voyez comme il met bien le doigt sur la véritable plaie de la 
constitution de 1791, cette constitution qui veut, dit-elle, une royauté, 
et qui est préparée pour la république, ou plutôt pour l'anarchie, par 
labaissement systématique du pouvoir exécutif! Cet affaiblissement du 
pouvoir exécutif a deux causes : la sottise et l’aveuglement du grand 
nombre, l'intrigue de quelques-uns. Mirabeau dévoile hardiment l’une 
et l’autre. «Je sais, dit-il, que les législateurs de la constitution, con- 
sultant les craintes du moment plutôt que l'avenir, hésitant entre 
le pouvoir royal, dont ils redoutent l'influence, et les formes républi- 
caines, dont ils prévoient le danger, craignant même que le roi ne 
déserte sa haute magistrature ou ne veuille reconquérir la plénitude 
de son autorité; je sais qu'au milieu de cette perplexité, les législa- 
ieurs n’ont formé en quelque sorte l'édifice de la constitution qu'avec 
des pierres d’attente, n’ont mis nulle part la clé de la voûte et ont ew 
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pour butrsecret d'organiser le royaume de manière qu'ils pussent: opter 


entre: la république et la monarchie, et que la royauté fût conservée: ow 
inutile, selon les événemens, selon la réalité ou la fausseté des périls 
dontrils-se croiraient menacés. Ce que je viens de dire est le:mot d'une 
grande énigme(iy.» Cornment maintenant résoudre cette énigme? Com- 
ment faire pencher la constitution vers la monarchie au lieu de con- 
tinuer à la faire pencher vers la république? Mirabeau indique plu- 
sieurs-moyens, et il veut que ces moyens soient employés ensemble et 


non pas séparément et l’un: après l'autre, car il sait quelle est la force 


de-cette révolution républicaine ou anarchique qu’il voit s’avancer à 
grands pas et qu’il veut combattre. Le premier de ces moyens (j'y re- 


viens encore, parce: que-Mirabeau ; yrevient sans cesse) est que la royauté 


se convertisse à la révolution faite, afin d'éviter la révolution à faire. 
Mirabeau esttellement convaincu quela révolution faite est irrévocable, 
qu’il écrit dès 1790 ces paroles, qui semblent une histoire prophétique 


de la restauration de1814et de 1845 : «Je regarde tous les effets de la 


révolution et tout ce qu’il faut conserver de la constitution comme des 
conquêtes tellement irrévocables, qu'aucun bouleversement, à moins 


que l'empire ne: fût démembré, ne pourrait plus les détruire. Je n’ex- 


cepte pas même une cvatresrévelation armée; le royaume serait recon- 
quis, qu’il faudrait-encoré que le vainqueur compost avec l'opinion 
publique, qu’il s’assurât de la bienveillance du peuple, qu’il consolidât 
la destruction des abus, qu’il admiît le peuple à la confection de la loi, 
qu’il lui laïssât choisir ses administrateurs, c’est-à-dire que, même 
après: une’ guerre civile; il faudrait encore en revenir au plan qu’il 
est possible d’exécuter sans secousse. » Et c’est même parce que Mira- 
beau est persuadé de Pirrévocabilité des grands effets de la révolution 
de 1789; qu'il travaille sans serupule, dès 1790, à la chute de l’assem- 
blée constituante. Cette assemblée a fait tout ce qu’elle pouvait faire de 
bien; son rôle est fint. La révolution qw’a faite l'assemblée nationale et 
qu’elle a ew raison de faire est accomplie et irrévocable; maïs, si cette 
assemblée reste encore debout, elle fera, sans le vouloir! une autre ré- 
volution qui détruira la première dans Le présent et la discréditera dans 
l’avenir. Les assemblées, et surtout celles qui vivent dans les temps de 
révolution, n’ont pas la ressource d’être inutiles ou insignifiantes; elles 
font le bien ou elles font le mal, parce qu’il faut toujours qu'elles fas- 
sentquelque chose. Aussi, quand une assemblée a fait le bien dont elle 
est capable, elle doit, si elle est prudente, s'arranger pour mourir; car, 
si elle veut vivre, elle est exposée à mal faire’ et à détruire son propre 
ouvrage. C’est à ce point critique qu’en était arrivée, selon Mirabeau, 
l'assemblée constituante: | 


(1) Tome II, p. 226. 
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Le second moyen de Mirabeau pour ‘empêcher la rév Fa LOTRE és 72 FA 
d’engloutir la révolution de 89, c'est la révision de la constitution, de | 
cette constitution qu’on faisait propre à la république ou à la monar- 
chie, etqui par cela même n’était favorable qu’au désordre et à l'anar- 
chie. Mirabeau voulait la révision de la constitution, ou plutôt, comme 
il le disait, ainsi que M. de La Marck, une contre-constitution, et cette ré- 
vision ou cette contre-constitution, il ne voulait pas que l'assemblée ma- 
tionale la fit; il ne l’en croyait plus capable. Ce n’est pas que Passem- 
blée nationale soit républicaine; non, l'assemblée nationale, dans les 
premiers momens de son existence, était bien moins disposée, dit Mi- 
rabeau, « à la liberté qu'à l'esclavage, » et cependant elle a peu à:peu 
détruit la monarchie sans le vouloir. Si l'assemblée nationale fait elle- 
même la révision, elle mettra de la vanité à défendre somouvrage, et, 
comme elle aura encore de la défiance contre la royauté,relle croira 
encore donner à la liberté tout ce qu’elle refusera au pouvoir royal. 
Il n’y aura pas de majorité dans l’assemblée pour faire la révision et 
pour la faire dans le sens de la monarchie constitutionnelle, à moins 
de chercher dans le côté droit de l'assemblée les élémens de cette ma- 
jorité; mais alors la révision faite à l’aide des membres du clergéet.de 
la noblesse paraîtra une restauration du pouvoir monarchique:cesera 
ou cela semblera une contre-révolution au lieu d’être une contre-con- 
Stitution, et les passions anarchiques ne feront que s’enflanmmer davan- 
tage. « L'assemblée actuelle sera sans doute renversée, dit Mirabeau; 
mais la première législative sera composée des factieux les plus exas- 
pérés de la minorité qui aura résisté à la révision et de tous les auxi- 
liaires capables de la seconder (1). » | | mur À 
Singulière prévoyance et que les événemens n’ont, hélas! que trop 
justifiée! IL est venu un moment, après la mort de Mirabeau, où l'as- 
semblée constituante, effrayée des progrès de l'anarchie, .a voulu faire 
cette révision ou cette contre-constitution que souhaitait Mirabeau, et 
même, chose remarquable, ce n'est pas avec la majorité du côté droit 
qu'elle la faite, c'est avec une majorité prise presque touttentière 
dans le parti libéral converti par l’expérience aux idées de Mirabeau. 
Les conditions étaient donc meilleures que celles qu'entrevoyait Mi- 
rabeau, et cependant cette révision, que Barnave et ses amis entrepri- 
rent avec tant de courage et d'intelligence, ne réussit pas; elle ne re- 
leva pas la royauté abattue, parce que les engagemens d'opinions et 
les défiances libérales empêchèrent que l'assemblée constituante fit 
encore à ce moment tout ce qu'il fallait faire pour fonder une véri- 
table monarchie constitutionnelle, et l’assemblée l’eût-elle fait, le pays 
était trop agité par les passions révolutionnaires et trop gâté par le fa- 


(1) Tome If, p. 444. 
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“tal essai qu'il avait fait des institutions quasi-républicaines qu’on lui 


avait données, pour revenir à l’ordre et à la nn à 7 comporte 
le régime de la monarchie constitutionnelle. 
-Icinous touchons à un point que Mirabeau pété admirable- 


ment dans plusieurs notes, je veux dire l'impossibilité radicale et ab- 


solue du gouvernement populaire, et le danger par conséquent d’en 
faire l'essai, si court qu’il soit, car cet essai de l’impossible ne produit 
que l’anarchie. « Je suppose, dit Mirabeau dans sa note sur la révi- 
sion de la constitution, je suppose que l’on puisse entraîner dans un 
projet de réformation la majorité même de la section patriotique de 
l'assemblée; je soutiens que cette réformation ne pourrait pas s’exé- 


- Cuter, parce qu’il faudrait avant tout préparer l'opinion publique à ce 


changement, et que d'ici au terme de la session actuelle le temps se- 
rait insuffisant pour opérer une telle révulsion, et faire rentrer dans 
son lit ce torrent qui 4 rompu toutes ses digues. On oublie toujours, 
lorsqu'on parle des effets de la révolution et des maux de la constitu- 
tion, que leur résultat le plus redoutable est cette action immédiate du 


£ peuple, et, si je puis m'exprimer ainsi, cette espèce d'exercice de la 


souveraineté en corps de nation, dont l’ effet le plus sensible est que le 
législateur lui-même n’est plus qu'un esclave, qu’il est obéi lorsqu'il 
plaît, et qu'il serait détrôné, sil choquait l'impulsion qu’il a donnée. 
Avec un tel esprit public, peu importe que la théorie du gouvernement 
soit monarchique ou démocratique, la masse du peuple est tout; ses mou- 
vemens impétueux sont les seules lois : caresser le peuple, le flatter, le 


 Corrompre, est tout l’art des législateurs, comme la seule ressource 
- des administrateurs (4). » Ce que j'aime dans Mirabeau, c'est le sens 


pratique et décisif que je trouve partout dans ses notes. Nous avons vu 
plus haut comment pour lui la grande affaire en finances, c’est de 
payer l'armée et la detté publique; nous voyons ici comment, met- 
tant de côté tout ce qui est théorie monarchique ou démocratique, il 
va droit à la plaie du temps et de tous les temps, l’action immédiate 
du peuple dans le gouvernement. Mirabeau en effet ne demande pas à 
une société si elle est monarchique ou républicaine; ce sont là des mots : 
il lui demande comment elle fait intervenir le peuple dans le gouver- 
nement, dans quelle mesure et de quelle manière; tout est là. Nous 
voyons tous les jours des institutions dont l’art consiste à mettre en 
mouvement la masse du peuple pour lui faire trouver son res 
ment. C’est le monde renversé. Les institutions sont faites pour qu’un 
peuple ait toujours son gouvernement prêt et agissant, et non pour 
qu’il le chérche et le crée tous les matins. «Une nation, dit Mirabeau 
avec son grand sens pratique, n’est en résultat que ce qu'est son 


(1) Tome IT, p. 444-445, 
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travail. La nation est désaccoutumée au travail. » Etraillenrisphotles 


peuple ne jugera la révolution que par ce seul fait: lui prendra-t-on* 
plus ou moins d'argent dans sa poche? vivra-il plus à son aise? aura= 
t-il plus de travail? le travail sera-t-il mieux payé (1)? se rem | 


tions qu’un gouvernement doit, tâcher de résoudre dans l’intérê 


néral, au lieu des occuper sans cesse à se créer et à s'organiser. Du’est-ce 


qu’une machine qui dépenserait toute sa force à faire jouer otre 
sorts sans produire par son mouvement aucun effet-extérieur etutile?: 


Ce serait une fort mauvaise machine : tel est le gouvernement popu- 


laire direct. IL consume son temps et sa force à se mettre en action, et: 
son action ne produit aucun.effet, lors même qu'elle.est régulièreret 
calme. Mais ce calme même et cette régularité sont une pure hypothèse. 

Les passions du peuple l’emportent sans cesse sur less —lois-qu’il s'est 
données. Il suffit même qu'il se Les soit données pour qu'ibn'entiennes 


pas compte. Il y a un vieux proverbe qui dit qu'il. ne faut pasrque cer 


soit le cheval. qui se mette lui-même le frein dans la bouche, car'iltle: 
mettra de manière à n'être guère contenu, et malheurau AG SE 
montera. un cheval ainsi bridé! 

Avant de faire la révision, il faut donc avoir une autre assemblée; 
et, pour avoir une autre assemblée, il faut aussi avoir-unautre esprit: 
public; il faut combattre par les mesures qu’indique Mirabeaula dé-: 
testable influence des institutions maladroitement,. républicaines que: 
l’assemblée nationale à données à une société qu’elle voulait laisser: 
monarchique. Parmi ces mesures, une des premières est de ne pas 
laisser le gouvernement à Paris. Paris peut: dans des témpsrtran- 


quilles, être le siége du gouvernement; mais, dans un temps comme: : 
celui où vivait Mirabeau, Paris est un séjour fatal et désastreux où: 


personne n'a sa liberté, ni Le roi, ni l'assemblée, et où le premier venu, 
sous le nom. du peuple, opprime tout le monde. «Le lendemain‘ du 
jour où le roi fut conduit ou plutôt traîné aux Tuileries, Mirabeau: 
vint de très bonne heure chez moi, dit M. de La Marck. Sivous avez 


quelque moyen, me dit-il en entrant, de vous faire entendre duroi et: 


de la reine, persuadez-leur que la France et eux sont perdus, si la fa- 
mille. royale ne sort pas de Paris (2). » Aussi le premier mémoire: 
adressé par Mirabeau au roi roule tout entier sur latnécessité de quit- 
ter Paris et sur les dangers d'y rester. « Si Paris a une grande force, 

dit Mirabeau, il renferme aussi de grandes causes d’effervescence; sa 
populace.agitée est irrésistible. L'heure approche, les subsistances peu- 
vent manquer, la banqueroute peut.éclater. Que sera Paris dans-trois 
mois? Certainement. un hôpital, peut-être un théâtre d’horreurs. Est- 


(1) Tome Ier,p. 366, et tome Il, p. 213. 
(2) Tome Ier, p. 419. 
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ce là que le chef de la nation doit mettre en dépôt son existence et 
tout notre espoir?..…. Paris engloutit depuis long-temps les impôts 
du royaume; Paris est le siége du régime fiscal abhorré des provinces; 
Paris a créé la dette; Paris, par son funeste agiotage, a perdu le crédit 
public et compromis l’honneur de la nation. Faut-il aussi que l’as- 
semblée nationale ne voie que cette ville et perde pour elle tout le 
royaume? Plusieurs provinces redoutent qu’elle ne domine l’assem- 
blée et qu'elle ne dirige ses travaux (1). » Paris est la ville de la ré- 
volution, et le parti révolutionnaire « veut que tout le royaume se 
mette à l'unisson de Paris, au lieu que le seul moyen de salut est de 
ramener Paris par le royaume (2). » Et‘voulez-vous voir comment Mi- 
rabeau peint le Paris de son temps, le Paris qui n’avait encore que 
500:000 ames? « Jamais, dit-il, autant d’élémens combustibles et de 
matières inflammables ne fret rassemblés dans un seul foyer. Cent 
folliculaires dont la seule vessource est le désordre; une multitude d’é- 

_ trangers indépendans qui soufflent la discorde dans tous les lieux pu- 
_blies; tous les ennemis de l’ancienne cour; une immense populace ac- 
_coùutumée depuis un an à des succès et à des crimes; une foule de 

grands propriétaires qui n’osent pas se montrer, parce qu’ils ont trop 
à perdre; la réunion de tous les auteurs de la révolution’et de ses prin- 
cipaux agens; danis’les basses classes, la lie de la nation; dans les classes 
les plus élevées, ce qu’elle a de plus corrompu : voilà ce qu’est Paris. 

Cette ville connaît toute sa force; elle l’a exercée tour à tour sur l’ar- 
mée, sur le roi, sur les iiniétres. sur l'assemblée; elle l’exerce sur 

_ chaque député individitellénent ; elle Ôte aux uns le pouvoir d’agir, 

aux autres le courage de nétridter: et une foule de décrets n'ont 
été que le fruit de son influence (3). » IL faut donc que le roi quitte 
Paris, mais il ne faut pas qu'il quitte la France, et encore il ne faut 
pas quitter Paris furtivement. «Souvenez-vous, mon cher comte, écrit 
Mirabeau à M. de La Marck le 4 juin 4790, qu’il ne faut en aucun cas et 
sous aucun prétexte être confident ni complice d’une évasion, et qu’un 
roi ne s’en va qu'en plein jour, quand c’est pour être roi. » Point de 
fuite timideet clandestine; un départ hardi, ferme et prompt; un 
appel fait aux provinces contre la tyrannie de la démagogie parisienne, 
et surtout aucun appel aux étrangers, aucune émigration : voilà le 
plan de Mirabeau. Hors de Paris, le roi est libre; “hors de France, le 
roi n’est plus qu’un émigré. 

Cet appel fait aux provinces est htitiatié la guerre civile. Mirabeau 
le saït; mais il ne s’en effraie pas. Le sang qui coule sur des champs 
de bataille français, versé par des mains françaises, est affreux à pen- 

(4) Tome Ier, p. 365 et 368. 


(2) Tome II, p. 29. 
(3) Idem, p. #18. 
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ser; mais le sang qui coule dans les massacres populaires, versé aussi 
par des mains françaises, est-il moins affreux à penser? Ah! si Mira- 
beau avait jamais voulu la guerre civile par haine ou par ambition, il 
faudrait flétrir sa mémoire; mais s’il a vu et s’il a compris avec la ter- 
rible prévoyance qu’il avait que la France, poussée au mal de tous les 
côtés, n'avait plus qu’à choisir entre les épouvantables massacres de 
l'anarchie et les violences de la guerre civile, s’il a eu devant les yeux 
cet horrible avenir, si sa pensée a eu à faire ce choix déchirant; qui 
pourra le blâmer de s’être dit avec désespoir, mais ayec énergie: Oui, 
la guerre civile plutôt que le massacre populaire! oui, Moncontourou 

Ivry plutôt que la Saint-Barthélemy ou les journées de septembre! 

Voyons donc, avant de montrer comment Mirabeau en vient jusqu'à 
l'idée de la guerre civile, voyons comment il se figure l'avenir de la 

France, si on ne parvient pas à contenir la démagogie parisienne. «Si 

le plan que je viens de tracer, dit-il, n’est pas suivi; si cette dernière 

planche de salut nous échappe, il n’est aucun malheur, depuis les as- 

sassinats individuels jusqu’au pillage, depuis la chute du trône jusqu’à 

la dissolution de l'empire, auquel on ne doive s'attendre. La férocité 

du peuple n’augmente-t-elle pas par degrés? N’attise-t-on pas de plus 

en plus toutes Les haines contre la famille royale? Ne parle-t-on pas 

ouvertement d’un massacre général des nobles et du clergé? N’est-on 

pas proscrit pour la seule différence d'opinion? Ne fait-on pas espérer 

au peuple le partage des terres? Toutes les grandes villes du royaume 

ne sont-elles pas dans une épouvantable confusion? Les gardes natio- 

nales ne président-elles pas à toutes les vengeances populaires? Tous 

les administrateurs ne tremblent-ils pas pour leur propre sûreté, sans 

avoir aucun moyen de pourvoir à celle des autres? Enfin, dans l’as- 

semblée nationale, le vertige et le fanatisme peuvent-ils être poussés 

à un plus haut degré (1)? » Voilà l’affreux avenir que voit Mirabeau, 

avenir qui touchait de fort près au présent, et qui est, hélas! devenu 

l'histoire de la France pendant près de cinq ans. C’est cet avenir qu'il 

voulait éviter à tout prix, même au prix de la guerre civile..« Je n'ai 

jamais cru à une grande révolution sans effusion de sang, écrivait Mi- 

rabeau, le 4 août 4790, au major de Mauvillon, et je n’espère plus que 

la fermentation intérieure, combinée avec les mouvemens du dehors, 

n'occasionne pas une guerre civile. Je ne sais même si cette terrible’ 
crise n’est pas un mal nécessaire (2). » — « Mirabeau, dit M. de La 

Marck, me répétait incessamment que, si le roi et la reine restaient 

dans Paris, nous verrions des scènes affreuses, que la populace allait 

devenir l'instrument des factieux, que l’on ne pouvait plus calculer. 


(1) Tome II, p. 485-486. ° 
(2) Tome Ier, notes de l'introduction, p. 324. : 
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jusqu’ou iraient les fureurs populaires, qu’enfin la guerre civile était 
le seul moyen pour rétablir l'autorité légitime du roi. Cette guerre 
l'effrayait moins que les horreurs qu’il prévoyait, car la guerre, di- 

_ saif-il, retrempe les ames et leur rend l’énergie que les calculs de l’im- 
moralité leur ont fait perdre. » Mirabeau croyait donc la guerre ci- 
vile inévitable, et même il la souhaïtait pour éviter de plus grands 
malheurs; il pensait surtout que «la guerre civile était le seul moyen 
de redonner des chefs aux hommes, aux partis, aux opinions. » Mot 
profondément vrai et qui témoigne une fois de plus de ce sens pra- 

tique et décisif que j’admire en lui. Avec ces idées, il cherchait com- 
ment ét avec quelle force faire la guerre civile, et il conseillait au roi 
ét à la reine « de s'assurer d’un noyau de force par l’armée (1). » Non 
pas qu’il demandât qu'on réunit des corps d'armée : ces réunions de 
soldats étaient des prises offertes à è d'épb il voulait qu’on s’as- 
surât de quelques corps de troupes ou même ss on les composât, mais 
«en idée, en intention, in pelto seulement, et qu’on choisit d'avance, in 
petto aussi, le général qu’on mettrait à la tête de chacun de ces corps. » 

A voulait enfin qu'on fût prêt, et qu’au moment où le roi quitterait 
Paris, il'eüt dans la main une force active et dévouée; mais, avant 
tout, il fallait quitter Paris, car à Paris la sédition est irrésistible, et 
l’armée n’est pas inébranlable. 

Il y a de plus à Paris un grand élément œ fibres pour le gou- 
vérnement, c'est la garde nationale. Mirabeau est un adversaire décidé 
de l'institution de la garde nationale, et l'avenir dira à qui cette opi- 
nion de Mirabeau doit faire tort, à Mirabeau lui-même ou à la garde 
nationale. « C’est sous une infinité de rapports, dit-il, que je considère 
la garde nationale de Paris comme un obstacle au rétablissement de 
l'ordre. La plupart de ses chefs sont membres des jacobins, et, portant 
lès principes de cette société parmi leurs soldats, ils leur apprennent 
à obéir au peuple comme à la première autorité. Cette troupe est trop 
nombreuse pour prendre un esprit de corps, trop unie aux citoyens 
pour oser jamais leur résister, trop forte pour laïsser la moindre lati- 
tude à l'autorité royale, trop faible pour s'opposer à une grande insur- 
rection, trop facile à corrompre, non en masse, mais individuellement, 

pour n'être pas un instrument toujours prêt à servir les factieux, trop 
remarquable par son apparente discipline pour ne pas donner le ton 
aux autres gardes nationales du royaume, avec lesquelles son chef a la 
manie de correspondre (2). » Non-seulement Mirabeau croit que la 
garde nationale est dangereuse, il croit même que l’ardeur et le zèle 
que les Parisiens mettent à remplir leurs devoirs de soldat et d’of- 


(1) Tome Ier, p. 126, 127 et 137. 
(2) Tome II, p. 418. 
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ficier dans les commencemens de l'institution est quelque chose de 
factice et de frivole. « On ne saurait croire, dit-il, combien la petite 
vanité d’être armé, d’avoir l'uniforme, de jouer le rôle de militaire, de: 
se faire distinguer, d'obtenir un commandement, et surtout une es- 
pèce d’impunité, a contribué à rendre les têtes fran révolution- 
naires. » | | à jobs Bec 

J'ai exposé le plan de Mirabeau et j'ai indiqué les principales me— 
sures d'exécution qu’il conseillait: point de contre-révolution; une 
royauté qui date de 4789; réviser la constitution, ou plutôt faire une 
contre-constitution, et la faire avec une assemblée qui ne résidera pas: 
à Paris; ne pas laisser le roi à Paris, mais ne pas l’en faire sortir de 
nuit et timidement comme un prisonnier qui s’évade; ne point quitter 
la France et ne pas se faire émigré; risquer la guerre civile, s’il le faut, 
guerre affreuse, mais moins affreuse encore que les massacres popu- 
laires, et qui est peut-être le moyen de les éviter; pour faire cette guerre; 


Ÿ 


avoir dans l’armée des corps qui soient dévoués et des généraux prêts 


à agir au jour marqué; surtout ne pas se confier en la garde nationale 
de Paris et en son chef, « parce qu'aucun général nommé par la mul- 
titude ne sera jamais obéi, et que le peuple croira toujours rester le 
maître de celui qu’il aura seul choisi pour le commander. » Tel est 
le plan de Mirabeau. Quels furent les obstacles qui s’opposèrent à son 
exécution? | 

J'en ai déjà indiqué quelques-uns, la faiblesse et l’indécision du roi, 


le peu d'influence réelle de la reine, Pesprit d’anarchie qui soufflait 


partout, la frénésie démagogique de Paris, les erreurs, les passions, 
les défiances de l'assemblée. Il est un obstacle aussi que je dois indi- 
quer en finissant, c'est Mirabeau lui-même, sa fougue et ses inconsé- 
quences. Ces derniers traits achèveront de peindre Mirabeau et feront 
mieux comprendre en même temps combien il était difficile alors de. 
sauver le roi et la France: difficile, non à cause des circonstances, quel- 
que graves qu’elles fussent: difficile à cause des passions des hommes, 
et parce qu’alors, comme toujours, ceux même qui voulaient le bien 
n'y voulaient rien sacrifier de leur intérêt ou de leur vanité. Mirabeau 
voulait sauver le roi et la reine, j’en suis très profondément convaincu; 
mais il voulait être le seul sauveur, et toutes les fois que, par faiblesse. 
ou par méfiance, on s’écartait du plan qu’il conseillait, il se croyait 
libre lui-même de ne pas le suivre; il cessait trop aisément d’être mo- 
narchique le jour où la monarchie ne faisait pas ce qu’il voulait qu’elle 
fit. Or ce n’est pas vouloir le bien que de vouloir qu’il ne se fasse que. 
par nous, et on n’aime véritablement sa cause et son parti que lors- 
quon l'aime dans les succès d’autrui. Je sais bien que Mirabeau, con- 
seiller secret de la cour et l’un des chefs parlementaires de la révolu- 
lion, avait un rôle difficile à tenir; mais ses passions.le lui rendaient 
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‘encore-plus diffcile que les circonstances. Il avait d'avance expliqué 
etrexeusé les contradictions apparentes qu’on trouverait dans sa con- 
duite. «ll.ne faudra jamais juger ma conduite, avait-il dit dès sa pre- 
-mière lettre au roi, partiellement ni sur un fait ni sur un discours. Ce 
m'est pas que je refuse d’en expliquer aucun; mais on ne peut juger 
“que sur l’ensemble et influer que par l’ensemble. II est impossible de 
“sauver l’état jour à jour (1). » IL s'était donc mis en règle pour les con- 
“radictions; mais vraiment il abusait de la permission qu’il avait prise. 
Jexcuse les contradictions préméditées et qui sont l'effet d’une tac- 
tique; mais que de contradictions qui ne sont que l'effet de ses colères, 
-de ses dépits, de ses caprices! Ce sont celles-là que je blâme, parce 
qu’elles dérangeaient le plan même qu'il traçait aux autres et qu’il ne 
suivait pas lui-même. Mirabeau abonde en explications ingénieuses 
auprès de M. de La Marck pour excuser ses fougueuses inconséquences; 
mais il ne persuade pas son ami. Persuadera-t-il mieux le lecteur? J'en 
doute fort. Ainsi, quand il parle pour la constitution civile du clergé 
etpour le serment imposé aux ecclésiastiques, il prétend qu’il ne faut 
«pas faire attention aux discours plus ou moins vigoureux qu’il pourra 
prononcer, « parce que, dit-il, ce n’est qu’en se tenant dans une cer- 
taine gammeque lon peut, au milieu de cette tumultueuse assemblée, 
se donner le droit d’être raisonnable (2). » Oui; mais tout dépend de 
la gamme, et il yades gañnmes avec lesquelles il est impossible d’être 
raisonnable. C'est ce qui arriva à Mirabeau dans cette occasion. Il avait 
eru faire merveille en parlant violemment et en concluant modéré- 
ment; le discours tua la conclusion, et voici ce qu’en écrivait avec 
beaucoup de sens M. de La Marck à M. de Mercy-Argenteau : « M. de 
Mirabeau a pris, dans cette affaire comme dans beaucoup d’autres, un 
des plusmauvais partis. IL a proposé un décret assez modéré qu’il a fait 
précéder d’un discours très violent, et il à ainsi mécontenté presque 
tout le monde; il a surtout déplu aux Tuileries, où on se fatigue de son 
incurable manie de courir après la popularité (3). » 
J'ai cité cet exemple des contradictions de Mirabeau, parce qu'il 
montre clairement, si je ne me trompe, le malentendu perpétuel et 
inévitable qu’il y a dans la conduite de Mirabeau avec la cour et de la 
cour avec Mirabeau. La cour n’y met guère, je le dis franchement, de 
délicatesse, et comme elle a acheté Mirabeau, elle voudrait qu’il lui 
appartint, sans comprendre que Mirabeau dépopularisé et avili ne vau- 
‘drait plus rien pour elle-même, et que ce serait un embarras plutôt 
qu'un appui. À quoi servirait-il à la cour d’avoir un contre-révolution- 
naire de plus, même quand ce contre-révolutionnaire ‘serait Mira- 
(1) Tome IT, p. 13. 


(2) Idem, p. 361. 
{3) Idem, p. 397. 
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beau? La contre-révolution n’en serait pas moins faible. La force n’est É 
plus dans les hommes, elle est dans les masses. « On croit trop, d t fort 

bien M. de La Marck dans une lettre du 26 janvier 1791 à M. de Mercy- 


Argenteau, on.croit trop que le succès tient uniquement à détrôner quel- 
ques hommes : on ne voit peut-être pas assez que c'est. par les choses et 
sur les grandes masses d’hommes qu’il faut agir. » Etailleurs: «Atoute 
autre époque de l'histoire, en connaissant une faction, ses che: s, ses 
principes et son but, on pouvait prévoir sa marche et sa durée; ilsut- 
fisait d'analyser le caractère de quelques hommes, ettoutétait expliqué. 
Il n’en est pas de même de la révolution. actuelle. C'est.la nationen- 
tière qui est agitée. Il ya. deux mille causes pour.un.seul effet, et tout 
calcul sur des.causes aussi.multipliées devient impossible. Tel homme 
qui aujourd’hui n’est qu'un instrument devient.demainwun chef. » 
Ce qu'il eût fallu à la cour, ce n’est. pas d’avoir Mirabeau; commeselle 
l'entendait, puisqu'elle n’en aurait pas été.moins faible; c'eût étérd'ac- 
quérir la force qu'avait Mirabeau. Or, cette force-là quiétait une force 
révolutionnaire, Mirabeau ne pouvait pas.et ne voulaitpas la mettre 
dans le marché. Il ne le pouvait pas : M. de La. Marck vient de nous 
expliquer la faiblesse des individus et la puissance des masses. Ilkne.le 
voulait pas, parce qu’il sentait que.cette force n’était pas seulementce 
qui faisait son prix; elle faisait sa sûreté. IL savait très bien qu’au fond 
la cour le haïssait, et qu’il ne valait quelque chose que parce qu'on le” 
craignait, Sa politique générale et sa politique personnelle, sa hainede 
la contre-révolution et des contre-révolutionnaires, ses principes, ses 
intérêts et ses passions, tout faisait donc qu’il ne se livrait pas tout.en- 
tier à la cour, et que de temps en temps, par calculet par emportement, 
il éclatait en colères et en menaces contre le côté droit de l’assemblée. 
Ces jours-là, étant factieux, il l'était plus que personne; alors la cour 
s’indignait et s’irritait, et c'était bien naturel, On se plaignait vivement 
à M. de La Marck de son Mirabeau : parler ainsi! lui!— M. de La Marck, 
ces jours-là, évitait de voir la reine; mais il.se plaignait deson côté à 
Mirabeau, et Mirabeau lui répondait quelqu'un de ces billets où-éclate 
toute sa fougue. | 

Citons en passant un exemple de ces scènes qui troublaient sans 
cesse les relations de Mirabeau avec la cour. Il y avait eu dans l’assem- 
blée une discussion sur le renvoi des ministres. : Mirabeau ,-qui ne les 
aimait pas, s’abstint pourtant de parler, et l'amendement qui deman- 
dait le renvoi des ministres fut rejeté à la majorité de 403 voix sur 440. 
Ce rejet fut considéré comme un triomphe des principes monarchiques; 
la cour et le côté droit s’exaltèrent, et bientôt, dans une question rela- 
. üve au pavillon des vaisseaux, les passions éclatèrent. Le côté droit de- 
mandait la conservation du pavillon blanc; Mirabeau alors, dans un 
discours très véhément, accusa le côté droit de projets contre-révolu- 
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_ tionnaires. Grande colère à la cour contre Mirabeau; plaintes de M. de 
La: Marck à celui-ci. Mirabeau lui répond : « Hier, je n'ai point été un 
démagogue; j'ai été un grand citoyen et peut-être un habile orateur. 
Quoi! ces stupides coquins, enivrés d’un succès de pur hasard, vous 
offrent tout platement la contre-révolution, et l’on croit que je ne ton- 
neraipas! En-vérité, mon ami, je n’ai nulle envie de livrer à personne 
mon honneur et à la cour matête. Si je n'étais que politique, je dirais : 
—J'ai besoin que ces gens-là me craignent; si j'étais leur homme, je 
dirais: Ces gens-là ont besoin de me craindre; — mais je suis un bon 
citoyen qui aime la gloire, l'honneur et la liberté avant tout, et certes, 
messieurs du rétrograde me trouveront toujours prêt à les foudroyer. 
Hier: j'ai pui les faire massacrer; s'ils continuaient sur cette pente, ils 
me forceraient à le vouloir, ne fût-ce que pour le salut du petit nombre 
d’honnêtes gens d’entre eux... Vous avez une manière très simple de 
vous tirér de l'embarras dont yousme parlez et que je ne comprends 
‘pas bien, c’est de montrermon billet. Vale ef me ama (1). » Quel billet! 
_ qu'en croireet que n'en pas:croire? Il y a là un mélange de vrai et 
de faux, de révolutionnaire sincère et de révolutionnaire prémédité 
-qui peint Mirabeau et son genre de relations avec la cour. Il est sin- 
cère quandhl-dit qu'il combattra partout la contre-révolution et mes- 
sieurs du rétrograde: sa passion et sa politique s’accordent sur ce point; 
anais l’est-ilquand il dit si lèstément qu'if aurait pu les faire massacrer, 
et qu'onle forcera:à le vouloir? Quel langage! Et pourtant Mirabeau dit 
d’un ton cavalier à M. de La Marck de montrer son billet. Quelle idée 
-voulait-il donc que la cour prît de lui? Il prétend qu’il ne veut pas 
faire peur! Que veut-il avec de pareilles paroles, sinon faire craindre 
tout delutet valoir tout son prix par la terreur, puisqu'il ne peut pas 
le valoir par la confiance ? C'est à dessein, quoique à regret, que je me 
sers de ces mots : valoir tout son prix. En parlant comme il le faisait 
dans ce billet fait pour être montré, je suis persuadé que Mirabeau 
s’enchérissait, non pas:pour avoir plus d’argent (il n’en voulait que 
par goût de prodigalité), mais pour avoir plus d'autorité. 

Ces fanfaronnades de cruauté faisaient-elles l'effet qu’il en attendait? 
Non. Un billet de l'archevêque de Toulouse, qui servait d’intermé- 
diaire-à M..de La Marck auprès de la reine, nous montre l'impression 
que produisaient ces violences de langage : « Je vous renvoie le billet 
du comte de Mirabeau,récrit l'archevêque de Toulouse à M. de La 
Marck; je vous avoue qu’il me fait horreur. S’il ne prouve pas ce qu’il 
pense, il fait voir jusqu'où peut aller son imagination, lorsqu'il est 
dans ce que vous appelez ses par-delà. Je crois que, pour sa gloire, 
vous devez brûler ce billet, ou plutôt le conserver pour lui faire honte 


{1) Tome IF, p. 251. 


d’un pareil écart, lorsque le sang-froid lui sera reve 
une petite tâche que d’entreprendre de tempérer un: | | 
bouillant; je vous avoue que je le fuirais à cent lieues, si ma fidélité 
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et mon dévouement ne me retenaient. » 0 0 un(e) 
_ Nous-reviendrons tout à l'heure sur la tâche difficile qu'avaitientre- 


_ prise M. de La Marck de diriger Mirabeau et de Pemployer aussalut-de 
la monarchie. Nous voulons en ce moment acheverice quenous avons 


à dire du malentendu perpétuel et inévitable qu'il yavait dans lecom- | 


218 à 


merce de Mirabeau avec la cour et montrer ce amalenier 
trevue de Mirabeau avec la reine. : He t+sas 

S'il ya quelqu'un à la cour à qui Mirabeau eûtraimé à se.dévouer 
sincèrement, c'est la reine. 1l la regardait, on lesait; comme derseul 
homme qui fût auprès de Louis XVI, et de plus c'était lesprivilége de 
Marie-Antoinette d’inspirer l'enthousiasme et le dévouementsà tous 
ceux qui l’approchaient. Mirabeau n’échappa point àvcétascendant 
vit la reine et s’entretint avec elle; il fut ravi et ému. Il crutmême, 
tant était sincère l’émotion qu'il ressentit, il crut avoir inspiréquel- 
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que confiance ou avoir fait quelque effet : il se trompaït, eticetteilla- 


sion de Mirabeau est un des traits les plus curieux de ce malentendu 
que nous tâächons d’expliquer. Ce fut le 3 juillet 4790 qu'eutdieu à 
Saint-Cloud l’entrevue de Mirabeau avec la reine, Me Campan, quipré- 
tend tenir de la bouche de la reine les détails qu’elle donne dans sesmé- 
moires sur cette entrevue, en fait un récit un peu romanesque. cMira- 
beau partit de Paris à cheval, sous prétexte de serendre à la campagne 


chez un de ses amis; mais il s'arrêta à une des portes dutjardinvde 


Saint-Cloud, et fut conduit, je ne sais -par qui, vers-unendroit où la 
reine l’attendait seule, dans la partie la plus élevéedeses-jardins par- 


ticuliers. Elle me raconta qu'elle l'avait abordéven ui disant eAu- 


«près d’un ennemi ordinaire, d’un homme quitauraitjuréda perte de 
«la monarchie sans apprécier l'utilité dont elle est’ pour ungrand 
«peuple, je ferais en ce moment la démarche la plus déplacée; mais 


«quand on parle à un Mirabeau , etc. » Il-avait quitté la reineven lui 


disant : « Madame, la monarchie est sauvée!» Cette-entrevueïsent le 
théâtre et le roman : la reine y parle un peu à Mirabeau comme Maho- 
met à Zopire dans Voltaire; elle fait un exorde, Dieu: me pardonne! 
Voici maintenant le récit simple et vrai. L'entrevue n’a point lieu 
dans les jardins de Saint-Cloud, et la reine n’y attend pas seule Mira- 
beau. L'entrevue a lieu dans l'appartement de la reine, où’se trouvait 
aussi le roi. « La première fois que je revis la reine après cette entre- 
vue, dit M. de La Marck, elle m’assura tout de-suite qu'elle et le roi y 
avaient acquis la conviction du dévouement sincère de Mirabeau-àla 
cause de la monarchie et à leurs personnes. Elle me parla ensuite de 
la première impression qu'avait faite sur elle l'apparition de Mirabeau. 
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Il y avait à peine neuf mois qu’on lui avait dépeint,cet homme comme 
un monstre farouche dirigeant une bande de brigands venus à Ver- 
sailles. Elle se rappelait ses gardes égorgés en la défendant, son palais 
envahi par des scélérats qui demandaient sa tête, et involontairement 
le souvenir de Mirabeau dominant toute cette scène lui revenait à la 
. mémoire. Quelque persuadée qu’elle fût déjà de son erreur à cet égard, 
des impressions aussi profondes s’effacent difficilement , et la reine 
m’avoua qu'au premier moment où elle vit Mirabeau, un mouvement 
d'horreur et d’effroi s’empara d'elle, et elle en fut tellement agitée, 
qu’elle en ressentit plus tard une légère indisposition. 

« Quant à Mirabeau, il ne me parlait que de l'agrément de cette en- 
trevue. Il-était sorti de Saint-Cloud enthousiasmé. La dignité de la 
reine, la grace répandue sur toute sa personne, son affabilité lorsque 
avec un attendrissement mêlé de remords il s'était accusé lui-même 
_ d’avoir été une des principales causes de ses peines, tout en elle l’avait. 

_ charmé au-delà de toute expression. Cette conférence lui inspira un 


_ nouveau zèle et augmenta encore son ardeur à réparer ses torts. Rien 


ne m'arrêtera, me So ; je périrai plutôt que de manquer à mes pro- 
messes (1). nt 7 

Comme dans ce récit le roman disparaît! et non-seulement le roman 
de Mre Campan, mais celui même de Mirabeau, car c’est ici que re- 
vient la triste et perpétuelle observation sur le inaientendu du com- 
merce de Mirabeau avec la cour. Mirabeau est ému, attendri, enthou- 
siasmé; et la reine? — la reine a peur de lui, et édestiniee ai 
peu incommodée : l'enthousiasme d’une part, l’incommodité de l’autre, 
la différence est grande. Je trouve en même temps ici une nouvelle 
preuve de: la répugnance naturelle que la reine avait pour les af- 
faires. Une reine qui eût aimé à gouverner et à dominer n'aurait certes 
point eu cette peur d’enfant ou de femme en abordant Mirabeau, et, ce 
| quiest un nouveau trait du caractère de la reine, qui n’était grand que 
dans le péril, cette conférence, qui l'avait tréobdéa au point de l’incom- 
moder, lui rendit pourtant, ainsi qu’au roi, plus de sécurité qu'il ne 
fallaït. Ils crurent la révolution arrêtée, parce qu’un des chefs s’arrê- 


| tait en cheminet se rapprochait d’eux, ne cornprenant pas ce que M. de 


La Marck comprenait si tee, que désormais les masses étaient tout et 
les hommes rien. 

Les difficultés du commerce de Mirabeau avec la cour rendaient le 
rôle de M. de La Marck bien pénible. Je n’en estime et je n’en admire 
que plus M. de La Marekd’avoir pris ce rôle et de l’avoir soutenu avec 
tant de dévouement; il ne s’en dissimulait pas d’ailleurs la diffi- 
culté: « F’avais à répondre, dit-il, de la fidélité de Mirabeau, qui s'était 


A) Tome Ier, p. 190. 
(2) FD 
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engagé, sous mes auspices, dans une entreprise dont il pouvait se dé- 


LA 


goûter. Enfin il s'agissait du salut du roi, de la reine, de la France; 


en voilà, je crois, plus qu'il n’en fallait pour frapper d'anxiété l’homme 
le plus présomptueux, et la présomption n'entre pas dans mon carac— 
ière.… Mirabeau, tout en sonnant l’alarme pour l'avenir, se bornait 


à donner des notes sur les hommes et les questions sur lesquelles‘ on 


l'interrogeait : il aurait voulu diriger les Tuileries d’après le système 


‘qu'il avait combiné, et les Tuileries lui demandaient des conseils qu'or- | 


dinairement on ne suivait pas. Sur tout cela, il avait fini presque par 
prendre son parti, et, s’il éprouvait de la contrariété de n’être pas 
mieux écouté, il s’en consolait par les avantages qu'il retirait de ses 
mystérieux rapports (1). Jen’entends cependant nullement faire croire 
que, retranché dans ses jouissances personnelles, il'était indifférent à 
ce qui se passait autour de lui : son insouciance n'était qu'apparente. 


Les notes qu’il adressait à la cour prouveront suffisamment'qu'il ne : 


s'aveuglait pas sur les dangers du moment. J'étais témoin de ses gé- 


missemens sur l’inaction de la cour, qui lui inspirait les plus sinistres: 


prédictions. Il entrevoyait la fin malheureuse qui menaçait le roi et la 
reine, et c'était alors plus que jamais qu'il me répétait sa’ terrible 
phrase : — Vous le verrez, la populace battra leurs cadavres (@)t » 

- Mirabeau nous apparaît là tel qu’il était entre les maïns de M.'dé La 
Marck, tour à tour enthousiaste ou insouciant, nature pleine de hauts et 
de bas, pétrie de contrastes, comme l’est en général la nature humaine, 
qui n’est pas dans les grands hommes meilleure ou pire que dans les: 
autres hommes, qui est seulement plus visiblé et plus remarquée à 
cause de la taille des hommes. Ajoutez que ces contrastes de bien et'de 


mal, qui sont la condition de l'humanité, n’avaïentpas pu s’effacer: 
dans Mirabeau par l’influence d’une vie calme et réglée. Sa viéaven- 


tureuse avait ajouté aux inégalités de son caractère par l'effetrmême 
des vicissitudes du sort; il était à la fois, comme le dit M..de La Marck: 
dans une lettre au comte de Mercy-Argenteau, ébien grand et bien 
petit, souvent au-dessus et quelquefois fort au-dessous des autres,» 
accessible au plaisir de gagner beaucoup d’argent pour en beaucoup 
dépenser, accessible aussi à la pitié et à l'émotion, prompt aux bons 
sentimens comme aux mauvais, d’une admirable sagacité dans les 
affaires politiques, capable dans un mouvement de dépit d'oublier toutes 


ses prévisions et toutes ses convictions; capable de faire le contraire 


(1) Voyez ce passage d’un de ses billets au comte de La Marck :°« J'avoue que je né 
is, Fr trop, mon cher comte, pourquoi j'envoie des notes; mais enfin, vaille que vaille, 
2 voici encore une. Ces pièces de comparaison avec les chefs-d'œuvre de Bergasse.….… 


ne De manière d'étude qui n’est pas plus ennuyeuse que la prison, et qui est plus 
uule qu'un conte de fée. » 23 octobre 1790, t. IT, p. 256. 
(2) T. Ier, p, 198. 
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de ce qu'il veut et de ce qu’il pense; décidé à à être i important et, puis- 
sant, soit par la cour, soit par le peuple, selon le moment, ct à qui 
M. de La Marck écrivait avec un sens profond : : « J'allais dublier de 
de Marseille; ne vous déterminez à y aller qu'avec la-cer- 
titude d’être le chef du parti raisonnable, et cela n’est pas chose aisée 
dans ce moment; quand vous serez à à Marseille, je craindrais que, 
que d’être vaincu, vous ne vous fissiez le chef du parti le plus 
fort (1). » Voilà l'homme que M. de La Marck s'était donné la tâche de 
diriger, de contenir, d’épurer, de rendre utile à la cause du roi et de 
la France. Pour accomplir cette œuvre pénible, M. de La Marck a sur 
Mirabeau deux prises : d’abord il l'aime etilen est aimé; ‘ensuite, quoi 
qu'il l'aime, il le juge et il le connaît. n n’ est donc j jamais avec Jui ni 
froid, ni dupe. Les lettres qu’il lui écrit pour le contenir et le ramener, 
quand Mirabeau, par colère ou à dessein, s 'est laissé aller à quelque 
effervescence factieuse à l'assemblée nationale, ces lettres sont pleines 
de bon sens et d'affection. « Je ne vous ferai aucune grace, mon cher 
comte, lui dit-il dans une de ces lettres. Dieu ne n'a mis sur la terre 
| que pour aimer et pour surveiller votre gloire; rappelez-vous, que j'ai 
-eu peut-être à vous retenir dans un léger penchant que vous avez mon- 
tré contre la révolution, , lorsque je ne la croyais pas aussi faite qu'à 
présent. À cette heure, je veux vous faire travailler contre l'incendie, 
et vous m'affligez quand. vous lui donnez plus d'action. » Et plus loin : 
«Tout ce qui se passe ici devant mes yeux remplit ma pensée de dégoût 
et d’idées tristes. Escape ce pays-Ci, je m ’accommoderais fort bien de 
- tous les autres, et j'y vaudrais peut-être quelque chose. Au reste, je 
veux me faire postérité dans un siècle où elle vient en serre chaude; 
alors j je verrai presque du même œil les troubles actuels que ceux de 
l'Angleterre il y a cent ans, à cela près des vœux pour des individus, 
et mon cœur n’en toners pas de plus ardens que pour vous. res 
vous verräi-je hors de la sphère d’un factieux et les réprimant avec 
otre éloquente énergie? Enfin, quand vous verrai-je faire l'emploi de 
vos rares talens pour cette tranquillité nécessaire qu’on n’obtient que 
par le respect et la soumission très difficiles des hommes pour l'ordre 
et.la loi? La France, à votre avis, n'est-elle. pas ençore assez désorga- 
nisée, et les esprits n’y sont-ils pas encore assez égarés? Mon cher comte, 
c'est de vous que j'ai long-temps espéré et que j'espère encore. Soyez 
donc moins violent contre la très explicable inertie des Tuileries. Ayez 
plus d'indulgence pour ceux qui veulent peut-être la fin sans les moyens; 
mais les hommes se retrouvent en toutes choses, et rien n’est plus com- 
mun sure d'aimer la vie sans s 'assujétir au régime qui la conserve (2).» 


(4) Tome IT, p. 349. 
(2) Idem, p. 349 et 404. 
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: Quel cœur et. quelle raison! etc comment Mirabeau ie 
les hommes éloquens, : avait le don d'aimer ce qui est. bom 08 
beau plutôt que de le faire, comment Mirabeau, avec S Éxt 
et vibrante, n ‘aurait-il pas aimé M. de La Marck ? A 
non pas. seulement à à cause des services que M. de Li Mar 
rendus; il l'aimait par une raison plus baute, quoique ue: 
nelle, — les grands hômmes, et même beaucoup dh | 
que par des raisons personnelles : :— Mirabeau aim L deT 
parce que M. de La Marck l'avait compris et deviné, parce ÿ 
cru capable | du bien, quand tout le monde le croyait oi ou ait 
croire voué au mal. “Mirabeau avait aussi compris combien il 
de cœur et de sens. dans M. de La Marek et ce qu'il: 
que le mérite, mais que je prise, lui dit-il dans une’le 
avoir deviné au milieu de tous Fe Mme 


le janvier 1790, à M..de La March, qui était alors à Bruxelles? « Voilà, 
mon cher comte, la date de LR ® changée; mais entre les grands et 
immortels événemens qui onf signalé cette année mémorable, une cit- 
constance bien fugitive pour tout autre et pour vous-même ne. sortira 
pas de ma mémoire : c’est celle qui nous a approchés davantage l’un 
de l'autre, et qui a commencé, sur les rapports du courage et du ca- 
ractère, une liaison. qui “doviendée , j'y compte du moins, l'amitié la 
plus ble et la plus dévouée: » Et M. de La Marck lui répon- 
dait de Bruxelles : « Sans m ‘enorgueillir, mon cher comte, d’un éloge 
que je dois plus à votre amitié qu'à tout autre titre, je m’honore à mes 
propres yeux d’avoir su m'approcher de vous et rendre hommage à 
vos qualités rares et trop souvent méconnues. L'amitié qui m’attache 
à vous trouve un attrait de plus dans la justice que je vous rends, et 
mon amour-propre même en est satisfait par cette espèce de supério- 
rité que j’acquiers sur ceux qui n’ont pas su vous apprécier; ou qui ne 
l'ont pas voulu, car l'envie existe partout où il y a des hommes, et. elle 
ne s'exerce jamais plus que sur les’hommes supérieurs. >». | 

Voilà comment M. de La Marck aimait Mirabeau et en était NE 
voilà.comment il se servait de son amitié pour le diriger et le contenir. 
Veut-on voir maintenant comment, tout en l’aimant, il connaissait et. 
jugeait Mirabeau? C’est surtout dans Les lettres de M. de La Marck à à M. de 
Mercy-Argenteau, l’ancien ambassadeur d'Autriche à à Paris, qu’on voit. 
avec quelle sagacité et quelle justesse il comprend Mirabeau; € ‘est là 
aussi qu’on voit comment, tout en sachant les difficultés du rôle qu’il 
à choisi, M. de La Marck ne veut pas l abandonner; il s’agit en effet de 
sauver la reine, dont le danger fr appe les veux de ue ses amis. Voilà 
pourquoi M. de La Marck ne se décourage pas de la direction de Mira- 
beau, toute pénible qu’elle est; parfois pourtant la patience lui échappe. 
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« Quel être que cet homme-làl dit-il dans une de ses lettres en par— 
Let pp toujours sur le point de s’emporter ou de se décou- 
rager, tour à à tour imprudent par excès de confiance où attiédi par 
, iLest bien difficile à diriger dans les choses qui exigent de 
la ns et de la patience (4). » Outre ses défauts naturels, Mirabeau 
av calculs de politique, qui n'étaient pas un moindre obstacle à la 
ion de M. de La Marck, et c’est ici surtout que celui-ci se montre 
clairvoyant : « M. de Mirabeau voudrait concilier la volonté apparente 
de servir avec l'inaction, pousser les autres ef,se tenir en arrière, avoir 
le mérite du succès et ne pas mettre sa popularité à de trop fortes 
épreuves. » Et plus Join : « Sa popularité s’est réellement accrue de- 
puis quelque temps; cela m'inquiète. { Si jamais il désespère du gou- 
vernement et qu’il place sa gloire dans la popularité, il en sera insa— 
tiable, et vous savez comme moi ce. que: c'est que la, popularité dans un 
temps de révolution. — - Tout. ceci me cause un grand découragement, 
. monsieur le comte. Je suis chaque jour plus dégoûté de ce pays-ci, de 
ses hommes, de ses lois, de ses mœurs. Le. roi est sans. la Has 
énergie; M. de Montmorin me disait Vautre jour tristement que, lors- 
qu al Qui parlait de ses affaires et. de sa position, il semblait qu’on lui 
parlait de choses relatives à àl empereur de la Chine. J'agis à la vérité 
ici par dévouement pour la reine et par le désir de mériter Son appro- 
bation; aussi fout ce que je viens de dire ne sert qu’à faire ressortir la 
triste destinée de cetle malheureuse princesse. Comme femme, elle 
est attachée à un être inerte; comme reine, elle est assise sur un Hbne 
bien chancelant.... Je surveille, j'étudie plus que jamais Mirabeau, 
et je demeure roi convaincu qu'on pourra compter sur lui tant 
qu’il ne désespérera pas des Tuileries. 1 ne faut pas d’ailleurs se dis- 
simuler que cet homme, par ses talens et son audace, conservera une 
grande prépondérance dans une révolution exécutée par des hommes 
dont le caractère se rapproche plus ou moins du sien; et quoiqu'il soit 
très difficile sans doute de gouverner avec lui et par Ai, il me parai- 
trait impossible de gouverner contre lui (2). » 
C'était pour sauver la reine et pour ramener Mirabeau vers la véri- 
table gloire, celle qui conserve les sociétés ét non celle qui les détruit, 
c'était dans cette double vue que M. de La Marck avait établi des rela 
Éd entre la cour et Mirabeau. Son dévouement pour la reine et son 
amitié pour Mirabeau s’accordaient admirablement sur ce point. Après 
la mort de Mirabeau, il continua à essayer de servir la reine par ses 
conseils et par ses rélations dans l’assemblée nationale; mais on sent 
dans ses lettres que le découragement le gagne Chädué ; jour, Il avait 
DéRRERE espéré en Mirabeau; Mirabeau mort, il voyait les périls de- 


… 


(1) Tome II, p. 286. 
- {2} Tome HI, p.28, 30 et 46. 


EE ee “. 
3% | REVUE DES DEUX MONDES. 


venir plus shads et re secours plus faibles dstthiecciahé Mi 
— beau remplissait'et animait tout de sa pensée { il faisait eroir 
pérer encore; le dénotiment fatal, la ‘mort du roi et dé la reine 
horreuts de 98 "ne semblaient: pas inévitables; irrésistibles. péri 
mort’ de Mivabéau on sent qu’on n'est'plus séparé du'mal que par le 
temps qu'il mettra à's'accomplir! Ce qui réste d'appui à la ë 
s’ébranle’ét tombe châque jour: L’assémbléé nationale, q i veut, 
la fuite'de Varétines, sauver Ja monarchie par la révision de 
tution, ‘selop l'ancien plan dé Mirabeau et sous lés'auspicés dé | | 
devenu à son tourunides défenséurs'dé la royauté; l'assemblée! natio= di 
nale fait place à l'assemblée législative, et M. de La Marc & voit, dès le: ne 
commencement, ce queséra l’assembléé législative «La pre ochainelé= 
_gislaturé,dit:il'au comte de Mercy-Argénteau, est décidément m ne 
posée. On sait déjà que les trois quarts dés love dé Ur Pro des 
hommes nuls, et'que les autres ne seront: remarquables que par des 
opinions incendiaires: Le corps électoral té Paris vient de nommer 
Brissot; un nommé Danton le sera peut-être aussi, l'abbé Fauchét le 
sera certainement. Voilà plus d’élémens républicains que. n’en ren- 
ferme l’assemblée'actuelle, indépendamment des auxiliaires en ce genre | 
qui viennent en foule des provinces. » Non-seuléement M..de La Marck 
est effrayé de l'esprit républicain qui anime là nouvelle assemblée; 
il saffige dus en hoïnte. de sens, ‘4e l'ahRIeerneRe soëra de cette | 


RSELTE 


= 


cause dé désbtdhe. et de thôubte: Les nouveaux hérlté Hot en véné- ï 
ral rien à perdre. « Les dix-neuf vingtièmes des membres de cette lé- 
gislature n'ont d'autres équipages que des galoches et des parapluies. | 
On à calculé que tous les nouveaux députés énsemble n'ont pas em 
biens-fonds 300,000 livres de revénu. Uné telle assemblée n'en impo- 
sera pas par la décence, puisque la D a des personnes qui la 
composent ia reçu atéüne: éducation. et elle n’a plus rien à sacri- 
fier au peuplé, sans achever de consonimer la dissolution totale de la 
société et Sans donner le signal du sauve qui peut (1). L'an iU Les 
En même temps qu’il y a tout à craindre et rien à ‘espérer’ de l'as: | 
sembléé législative; on'ne peut plus attendre aucun secours de là bour- 
geoisie parisienne. Elle ésl'décour: agée et intimidée; elle à laissé! nome 
mer Péthion maire dé Paris. @ 1 y a eu dix millé votans sur) quatre- 
vingt mille qui ont laissé faire: Or, à Coup sûr, les abséns n'étaient. pas 
pour Péthion... La moitié de là nation est indifférente à tout ce qui se 
_ fait, et cale par conséquent; mais cela ne prouve rièn, car dans les 
plus fortes tempêtes la mer est calme à dix brasses dé profondeur (2). » 
M. de Montmorin dépeint, comme M. Pellenc, cette fatale et désastreuse | 


“ 


(4) Tome II, p. 233 et 246. | 
(2) Lettre de M. Pellenc au comte de La Marck, 17 novembre 4794, LU, p. 268-269 
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Fine: RAI BEAU, ERTAANICOUR; DE LOUIS. XVI. 2, UT 
mb; pays. « Le peuple, ditilà M:-de; La Marck: dans: une! 

_ lettre du 19 juin 1792, le peuple ne sera&plus désormais que le spectar 
teur de ce qui,se passera, etiil applaudira, comme;-de;raison; au, plus. 
fort: Dans le peuple, je.comprends.là garde nationale, ;qui.m'a aucun. 

“ensemble, aucunesprit decorps, aucune volonté-et dont les individus 

_ ser toujours tranquilles, pourvu.que leurs boutiques ne'soient:pas, 

s aupillage (1)..» M, de Montmorin: écrivait. ainsi. le 49 juin; 
1792, etle20 j juin, les Tuileries, étaient envahies, non par le peuple, 
maisypar les bandes que les girondins avaient fait venir: du midi,.et 
qui, le/20 juin, essayaient le 40 août.;« Le peuple. de Paris, dit M: de. 

 Montmorin en racontant le 20 juin àM. de.La Marck, le peuple.de. 
Paris ne se remue. plus pour: rien; les. émeutes sont absolument.fac-:. 

_ tices, et. cela est,si vrai, qu'ils ont.été obligés de faire.venir du monde. 
du. midi. pour, en; faire. Presque tous ceux, qui ont. forcé, les. Tuileries: 
Æ ou. plutôt qui y.sont. “entrés lei 20 étaient étrangers ou curieux, ras. 

pre spectacle que présentait: cette honda des piques.et de bon: 


s Sel 1 AOL Fe Rom errant Diouta ha sono ter m0; 
| ie 'est. ainsi 44 dans. le, dernier, volume. des dé, ile, de. 
. M: de La Marck, nous voyons à chaque. instant s’approcher le fatal dé-. 
noûment par la méchanceté. ou. l'avenglement. des runs, par: la lâcheté . 
ou l'insouciance des autres, Éloigné. dela: France, M..de La. Marckn’a 
plusqu'une seule pensée: c'est-desauver:le roi; et après la mort. duroi. 
| de sauver la, reine. M, de, Mercy- Argenteau ne cesse, comme;lui, de, 
- demander aux. puissances, de lEurope, une. interventionénergique et, 
décisive ,. car ce nest, plus que par les armes étrangères que, la reine 
| peut être sauvée; : il n'ya plus. d'espoir. en,France.. «Faute de n'avoir. 
pas cru possible l'assassinat, du roi de France, dit M. de Mercy-Argen-. 
teau dans une lettre du. 29 janvier. 1793, peut-être, n'a-t-on pas fait ce 
: quis était faisable pour prévenir cette hotroure Tâchons. du moins qu'il 
| n’en arrive, pas de même à l'égard. de cette infortunée reine, qui doit. 
devenir maintenant Je-constant objet de notre sollicitude. » M. de La 
| Marck. presse et conjure aussi le gouvernement autrichien de, tenter 
| quelque chose. «Il faut, dit-il àM. de Mercy-Argenteau dans-une lettre 
du 14 septembre 1793, il faut qu'on comprenne à Vienne, ce qu'il y au- 
raitde pénible, j'oserai dire de fâcheux pour le gouvernement impérial, 
si l histoire pouvait fs un jour qu'à ARarane lieues qe armées. autri- | 
faud sans. qu ‘on ait fuit à une tentative pour. Ja, SAUEr;, ce. ner une 
tache ineffaçable pour le règne de notre. empereur, et, permettez-moi 
de vous le dire, monsieur Je comte, l'injustice des jugemens humains 
ne vous tiendrait pas compte des sentimens que vos amis VOUS COnnais- 


| (1) Tome IT, p. 311-312. 
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sent, si, dans les séicnabtié circonstances où nous 1e 
n'avez pas tenté d'avance, et à coups redoublés, de pese 
fatal engourdissement où elle est (4). » l; ,FIVRRENERANE sh ns qu 
Hélas! ce n’est pas seulement l'engourdissement : “Hub rai 
blesse de l'Europe ( devant la révolution; c'était VPég oisme,ret 
le dit M. de La Marck avec un grand sens politique quiest en. | 
temps un grand sens moral, les mêmes souverains qui se cadet 
pour rétablir la royauté en France, et qui proclamaient des. FR 
modération et l'engagement de ne pas s'enrichir de conquêtes, : 
daient pour envahir et partager la Pologne. Il ne fallait, en face ja 
la révolution française, avoir qu’une seule pensée celle de sauver: 
l’ordre social détruit en France et menacé en Europe. C’était à cette 
condition seulement que la coalition européenne pouvait réussir. Les 
puissances européennes eurent deux pensées, un calcul politique et: 
une pensée sociale, un mauvais et un bon intérêt, le démembrement: 
de ia Pologne et la conservation de Vordre social en France. Le mau-- 
vais intérêt nuisit au bon et fit échouer la coalition : la révolution fut: 
victorieuse; et'si l’ordre social fut rétabli en France, ce fut par l'effort 
de l'esprit public, lassé enfin de l'anarchie ,et non par les armées étran- 
gères. Félicitons-nous de ce dénoûment: puisque c’est notre mé- 
rite, et puisque, grace à cette marche dès événemens, 89 ne tomba 
pas avec 93, et que la bonne révolution fut sauvée-de la ruineévde la: 
mauvaise; hais n'hésitons pas à signaler l’engourdissément et dé 
goïsme comme la cause de la faiblesse.de J'Europe-devant la révolu- 
tion. L'Europe a été vaincue, mais elle avait mérité del’être. La France : 
elle-même, toute cette France qui voulait 89 et qui ne voulait pas 93, 
qu'est-ce qui faisait sa faiblesse devant 9324 ’engourdissement et lé 
goïsme d'une part, la triste et incurable désunion des partis de l'antre. 
Voici des paroles que je trouve dans un mémoire de M. Pellenc du 3 ; 
novembre 1793, et que je cite volontiers, parcétqw’elles montrent par | 
un exemple significatif les enseignèmens et les lécons de toute sorte 
qu’on trouve à chaque instant dans la correspondance: de Mdéba 
Marck : «La méfiance règne autant à l’intérieur deda France qu'à Lex- 
térieur entre les différens partis. Les aristocrates. les impartiaux, les 
monarchistes, les constitutionnels, les girondins; se détestent et sédé- 
crient tab fiénit: Quelque räphroehés qu'ils puissent être entre 
eux, {ous aiment mieux encore Lie ND sé gi voir neue 


toi TIVAUX. » 


San Mée Fifa ar Dex 


(1) Tome III, p. 369 et 419. 
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… La révolution de février est venue: accélérer en. Hollande un mou- 
vement de réformes pohtiques et financières commencé il ÿ a douze 
ans environ, aû lendemain d’une crise longue et douloureuse. Grace à 
l'accord d’un: peuple calme, plein de bon sens, habitué à ne jamais ten- 
ter la voie périlleuse des révolutions.-et d’un roi qui, suivant l'exemple 
de-son rival belge, avaitpris l'initiative d’une révision des lois fonda- 
mentales depuis long-temps réclamée, l’année 1848 a vu se resserrer 
dans les Pays-Bas les liens qui unissaient la nation à la royauté. Le 
commerce, les finances de la Hollande, un moment atteints par les dé- 
sastres de cette année, ont rapidement repris leur marche ascendante. 

. Les événemens de février leur ont même, dans un certain sens, été fa- 
vorables, et le pays où les protestans français avaient trouvé un asile, où 
des presses hospitalières reproduisaient à l’envi les écrits des réformés, 
des jansénistes, des philosophes du xvur° siècle, reçut en 4848 les capi- 
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taux de la Franco >, ces s autres pre S serie 'époqu ue. Le end de la 


et. où cetté race > de märchands, comme Me Fu Ka 

Louis XIV, soldant les coalitions contre le grand roi , lui opposail. DA 
Guillaume Ill un adversaire acharné; 1 le tempsi n'est plus où la Hollande 
dictait chez elle des traités de paix et conyoquait à à La Haye, à Nimèg: ue, 
à Utrecht les plénipotentiaires de l'Europe. L'ancienne. splendeur de la 
république néerlandaise 1 ne vit plus guère au] jourd’ hui que € dans les sou- 


venirs populaires; ce sont les ouvriers et les jeunes sens des écoles 


qui chantent maintenant la gloire de leurs pères; c’est dans Ja: mé- 


moire des j jeunes filles que se conservent les chants nationaux inspirés 
par les hauts faits de l'héroïne de Harlem GA), Je courage du bourg- 
mestre de Leyde (2), les victoires du Taciturne, de Tromp et de Ruyter, 
les drames Sanglans d Oldénbarneveld et des frères de Witt:; tou- 
chante puissance de la tradition qui place dans, les cœurs des enfans 
les souvenirs des morts! PO 

‘ L'époque si féconde en nobles exemples de patriotisme et de courage 


était celle aussi où Grotius »Bynkérshoëk, Doneau, bänni dé la France, 


traçäient le code des nations, où l’école. de Leyde, remplaçant, celle de 
Bologne, recevait les étudians aCCOUœUS de tous les Pays; où les. presses 
ge Harlem inondaient l’Europe de livres prohibés, où Amsterdam était 
le grand marché du Change, lentrepôt du commerce de blé et des 
produits coloniaux, où les navires hollandais allaient. s ’affréter dans 
ious les ports. Deux siècles de cette prospérité. maritime pouvaient 
seuls produire l'énorme accumulation de capitaux qui aida ce peuple 
parcimonieux à traverser les cinquante dernières années. (0) est l’his- 
toire de ce demi- siècle, c'est surtout la situation née en Hollande des 
crises diverses qui l'ont rempli, que.nous voudrions retracer, Depuis 
cinquante ans, la Hollande a traversé victorieusement trois crises for- 
midables, dont chacune aurait pu amener la ruine d’ une ation moins 
confiante dans ses destinées : — 1810, 1830,:1843. À quelles épreuves 
ces crises ont mis la patience proverbiale A l'infatigable activité du 


(1) Hooft Hasselar, qui conduisait les femmes armées sur les Se rte de se ville, et 
qui opposa une résistance. vigoureuse aux assiégeans espagnols en 1579,+ 

(2) Au moment où la famine dévorait la ville de Leyde, assiégée par Ji Espagnols 
en 1574, les bourgeois cernèrent l’hôtel-de-ville et demandèrent du pain ou la reddition 
de Leyde. Le bourgmestre de Werf marcha au-devant des mutins et leur dit : « Je n’ai 
pas de, pain à vous offrir, mais prenez mon cor ps et partagez-le entre vous. » À ces pa- 


roles, les bourgeois reprirent courage, et bientôt après la ville fut délivrée par l'arrivée 
du prince d'Orange. fn à 
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and ais, par q quels effo rts il a GR Gas nd le son indé- 
en. 815, d défendu co rl contre les puissar ices protec- 
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À tte si courageusement soutenue que 
ibre” ms maintenant rétabl li dans Je budget d des Pays- -Bas; une 


> publique de près detr [rois n mi jade et demi est. çonsolidée; le crédit 
repose sur de fortes bases; la marine d del É l'état, } bien : moins nombreuse, 
est aussi savante, aussi exp ment ée que : dans ses plus beaux jours; 


Java, la: reine de l'archipel, la il a plus riche colonie ( du monde, fournit 
“aux recettes de la métropole, us puis 4850, A à de 30 millions Dar: an; 
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EL — 1840. — + DONATION FHANGRIAR LE, ROYAUME-UXI DES, PAYS-BAS. | — - 1830, 


La domination impériale a aisé | en “Hollande 4 tuistes et ineffa- 


STE 


çables souvenirs. Dans presque fêutes les contrées de l'Europe, la haine 


que ‘CE régime exCitait parmi, les nations ‘Gpprimées a fait place à un® 
vénération profonde pour le conquérant, qui, en subjuguant les peu- 
ples, les. initiait aussi aux bienfaits de l'unité administrative ét aux 
saines idées dela révolution. En Hollande pourtant, LEA domination 
française s’est signalée par des rigueurs qué rien nê saurait faire ou- 
blier; des ‘exactions de toute | espèce, des levées continuëlles d hommes 


_etd’ argent, ont fait, des années comprises entre 1810 et 1815, la pér iodé 


la plus triste peut-être ‘des annale s de la Hollande, Napoléon, comme 
Louis XIV, ne voyait dans là nation hollandaise qu'un peuple de mar- 
chandset là pressurait | pour « en faire sortir del or, Les marins hollandais 
durent endosser l'uniforme pour aller grossir les’ armées impériales. 

Près d'un milliard fut tiré dés Pays-Bas én quelques années, La r'éduc- 
tion de la dette publique, plus tard la banqueroute jetèrent dans la mi- 
sère des milliers de familles opulentes. La perte des colonies, la ruine 
du commerce transatlantique tarirent les sources mêmes de la pros- 
périté du : pays, et la flotte resta enférmée dans le Texel, bloquée par 7 
escadres anglaises, qui ne laissaient sOr tir auçun 1 navire. 1 


(1) Voyez, sur la Situation financière de la Hollande, l'Annuaire des Deux Mondes 
pour 4859, qui vient de paraitre, au chapitre des Pays-Bas, p. 603-622. 
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En même temps que elle enlevait à la. Hollande son on nerce; 
domination. française à ménaça dans son existence : : On sait que sd 


LE 


la situation RS er ce pre Lhapee il sr À 


tretien, à + à réparation bé dighes + à Te dre + la mer 
ennerni ‘incessant, si proche, si dangereux, qui pouvait par une 1e brèche 
‘d'un jour inondér la moitié d’une province, il fallait opposer des gens 
hollandais vivant sur les lieux, libres d'agir: à Vheu nêi 
tres d'arrêter le danger aussitôt qu'il s annonçait. Le D OUVErREME 
impérial, qui apportait en Hollande les idées de la central sation 
_çaise, ne comprit pas l'importance vitale d’une institution: embla 
Les ministres qui, du fond de Paris, avaient à veiller sur les intérèts 
des populations néerlandaises, Jaissèrent, sans nul souci, l'Oc À 
et ronger les digues de la Hollande : l'institution si dr si indispén- 
sable du Waterstaat tomba en oubli. ais 

Cette coupable négligence, ces levées bonté ces oMéntes 
demandes d’ argent devaient finir par lasser, par énerver la Hollande; 
à la décadence du pays serait venue. peut-êlré s'ajouter l'émigration 
de nombreuses familles riches et influentes, mais l'amour de la patrie 
les retint sur ce sol marécageux et humide. Aussi, quand, dans les pre- 
miers jours de mars 1813, le prince f’Orange vint débarquer sur la 
page de Scheveningen, renicbtte une population toute dévouée à 
sa cause, ét fut, comme jadis son illustre ancêtre Guillaume-le-Taci- 
turne, salué du nom de libérateur; l’ancien cri populaire : Orange dessus 
(Oranje boven), parcourut le’ pays comme ün frissonl électrique. La 
royauté fut proclamée aux applaudissemens de 14 nation reconnais- 
sante, les troupes françaises durent évacuer le pays’ après la défaite 
sanglaute d’ Alknar, et le peuple courut, sous 14 conduite du fils du 
roi, le jeune vainqueur de Badajoz et dé Valladolid, défendre sañiberté 
reconquise sur les champs de Quatre-Bras et de Waterloo. La chute 
de l'empire ne fut marquée cependant à Amsterdam et à La Haye par 
aucun de ces excès de la populace dont la plupart des capitales furent 
alors le thtâtre : la Hollande, en recouvrant son indépendance, garda 
HO ef d'une nation qui betabé paisiblement + en lt HE ses 

roits 

L'œuvre de la diplomatie commenca. Le cabinet anglais cherchait 
un motif pour ne pas restituer là portion des colonies hollandaises que 
l'Angleterre avait gardée à titre de séquestre : jusqu’au rétablissement 
de la paix; il temait surtout à conserver cette colonie du cap de Bonne- 
Espérance, objet des éternels regrets de la Hollande. Il proposa donc 
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D Cbimement du royaume-uni des Pays-Bas, barrière puissante des- 
Le à contenir l'ambition de la France: l'Angleterre offrait à son 
ne rivale la robe de Déjanire. L’ offre fut. malheureusement ac- 
peuples séparés par les traditions de trois siècles, par la 
religion, par leurs mœurs, par des intérêts et des besoins différens, se 
trouvèrent liés par les traités pour commencer une longue lutte qui 
devait aboutir à une brusque et violente sé iparation. Ailleurs, ces accou- 
- plemens de nationalités opposées ont provoqué de douloureux conflits 
quiviennent de temps en temps se révéler à. VEurope par les tressail- 
SC ionali ite : ici, la réunion de deux nationalités 
‘également puissantes dite une catastrophe dont la Hollande n'a 
pu se relever qu uns Nu Ye heperte etau pie des rie ins 

| sacrifices. 


Le roi Guillaurie; PEU e sms Miion à à Loté époque, en- 
-treprit la fusion des deux peuples contre les vœux d’un puissant, parti 
- hollandais, qui demandait pour les provinces belges et la Hollande 
une administration séparée. Ce roi, long-temps considéré comme un 
_des souverains les plus sages et les plus éclairés en Europe, résumait 
-en lui, à un degré éminent, les qualités de sa nation. À un esprit ex- 
| clusif, mais droit et juste, il joignait. un caractère énergique, des ha- 
bitudes simples et parcimonieuses, le goût et le génie des entreprises 
commerciales : il était aimé et vénéré par son peuple, qui le compa- 
rait à son illustre aïeul, le Taciturne, dont il avait pris la devise : Je 
maintiendrai. Y1.était accessible à tout le monde. Souvent, pendant ses 
promenades au bois qui borde la capitale, les plus hurnbles de ses su- 
jets s’adressaient à lui et l’entretenaient de leurs intérêts : on voyait, 
-les jours d'audience, des paysans frisons arriver de l'extrémité. du 
royaume pour consulter leur monarque sur leurs affaires de famille, 
et les étudiarf&, au sortir des écoles, venir à La Haye pour présenter au 
- roi leurs thèses doctorales. Un long exil avait müûri ce caractère ferme 
t:solide : Guillaume apportait sur le trône un esprit modéré et tolé- 
-rant, une activité prodigieuse, une volonté persévérante, qui se rai- 
dissait contre lés obstacles. Cette ténacité fatale, au sortir d’une époque 
de bouleversemens et de révolutions , devait amener une violente 
scission dans le royaume, et, plus tard, l’abdication d’un prince dont 
_le règne, en des temps plus calmes, eùt jt parmi les plus pros- 
pères de l’histoire. 
: Guillaume, en prenant possession du tre des Pays-Bas, trouvait 
- Ja Hollande presque épuisée par vingtans de guerres et de révolutions. 
JL fallait faire renaître la Srébpdtitb: travail dans ces contrées dévas- 
tées; il fallait concilier les intérêts hostiles de la Belgique et de la Hol- 
lande,—la Belgique, pays agricole etindustriel, — la Hollande, pays es- 
sentiellement commerçant, La fusion de ces intérêts hostiles ne pouvait 
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_s'opérer qu'au prix de nombreux sacrifices imposés. aux ces DS 
nord. Contre les vœux de ces dernières; qui r 1berte 
_cornmercialé, ui système fort compliqué de douanes f fut 
‘protéger l'industrie | belgé naissante; ‘un vaste débo 
-dans les colonies hollandaises,' oùellé ne rencontrait roma 
rencé. Les capitaux d'Amsterdam vinrent alimenter les fabriq : 

_Gañd et de Bruges. Je roi créa, en 1894, la Société de commer 
laridaisé;;avec la mission d'encourager rte renier 
fluence de cette société, dont lé roi se: fit le principal actionnaire, on 
vit'se multipliér des établissemens utiles. Le: jte ap 
Héon: avait creusé des bassins gigantesques, rétrouva f 
rappelaïtises anciens jours :’il s'agrandit aux dépens dé otterdam 
d'Amsterdam. La vie et le ‘mouvement se con eh hanté 

aux autres parties de la Belgique. Bruges et: Gand virent renaître ces 
temps glorieux du xv° siécle, où’elles étaient lés premièt es Vill si 
dustrielles du Nord. Après quinze ans d'efforts; Guillaume, % “ofondé- 

mént versé dans la science économique, était parvenu à faire partager À 
à son royaume, et surtout aux provinces belges, ee goût. des vastes 
spéculations qui l'animait lui-même; et, de laveu des adversaires de 
ce prince, la Belgique n'avait jamais joui d’uné nn AP e ae coin- 
plète que depuis sa réunion à la Hollande. : 0m, 

:Celte: prospérité provoqua malheureusement eg le roi: Guillauine 
un excès de confiance dans Pefficacité de sa politique dé! fusion, étrle 
prince qui réussissait si bien à rétablir Pindustrie, à fonder. T'unité 
matérielle des deux pays sur des avantages communs, entreprit une 
tâche plus ardue, celle de créer leur ‘unité administrative etipolitique. 
Ici Guillaume se heurta contre des difficultés; contre des’ obstacles 
insurmontables. 11 crut que la prospérité. indtstsiees de la Belgique 
lui garantissait son attachement: il se: trompait: Les pêuples! oublient 
vite les services rendus à leur industrie; à leur:‘Commerce, quand ils 
se croient blessés dans leurs idées et quand ils sont/travaillés par l’es- 
prit d’agitation. Le roi, deson côté, se rappelait: trop volontiers peut- 
être que la Belgique teiti avait été cédée à titre onéreux! ét sans être 
despote, sans être porté à des mesures violentés, ilfut prière par Yat- 
titude des provinces belges à modifier ProrpietRene tie bete 
conciliantes qu’il avait d'abord manifestées. 14 41 0 mon 

L'introduction en Belgique d’une constitution: désliiél di 1k FAT 
cipe à la Hollande seule souleva déjà des réclamations. Cette intro- 
duction s’opéra d’une façon peu régulière. Les notables furent convo- 
qués à Bruxelles pour voter l'adoption de Ia Loi fondamentale (4). 
Sur 1323 notables qui avaient comparu, 527 votèrent ROUE LAAppNEN, 


n C'est le nom donné à la charte néerlandaise. 


Ur us ‘# Art AE “4 FYÉ 
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6 contre. Placé Da biLaltertin dé. reprendre sonprojek ode l'im- 


oser la Belgique, le gouvernement eut.recours à un singulier expé- 
ient. Ilconsidéra comme :ayant.votéle, projet; les 289, notables qui 
ent pas venus; A.ces.289 le gouvernement. joignit les 126:catho- 


‘liques qui avaient: rejeté, le, projet à, canse,de l'article qui proclamait 


a Jiberté,des consciences. Pare calcul.commode,/la loifondaentale 
clarée votée (1)./0n,accordä aux provinces méridionales, (2).et 
ces septentrionales le même nombre-de représentans. La 


an ro chambre des états-généraux se; partagea dès-ors en deux 


CPS égaux. :.les représentans du, nord: votèrent,d ordinaire avec:le 
gou ment, ceux du midivotèrent.systématiquement contre. Pour 
Sie une majorité, les ministresn'avaient qu'à détacher quelques 
membres. dela phalange belge. 4 SypEMEA Shobeuthesg entire ire 

Lesiprovinces méridionales, blessées dans leur orgueil par. l'appli- 


_<ation qu’on leur faisait de:la;charte hollandaise, trouvèrent; un;:nou- 


- 


veau, sujet.de: plainte: dansun. édit. dusroi, qui preserivait l'emploi 


exclusif derla langue-hollandaise.dans.les tribunaux. Tout Belge aspi- 


| antaux fonctions. publiques était même, tenu de savoir.le, hollandais. 


Cette injonetion-prêtait d'autant. plus. au; blâme;, qu'un:des principaux 
griefs de la Hollande contre le régime. impérial avait-été. ‘précisément 
une mesure analogue à: celle. de. lemploi-forcé.de la:langue néerlan- 
daise dans tous les. actes- publics. Diverses circonstances devaient.con- 
courir d’ailleurs à entraver en Belgique l'exécution de l'éditiroyal. Le 
lamand, qui ressemble au. hollandais, au point.que:les.deux idiomes 


j forment. presque. une: seule.iet même langue, avait cessé-d'être parlé 


par les classes élevées, et nes’était conservé nt dans les-classes, LoiS 


rieures:des deux: Flandres: Mood pt Sup Ho LE: asidsio fer 


Dans la distribution des, emplois publics, le gouver nement, Dan 
dais ne se montra guère, plus adroit; ilfavorisa ouvertement, les! Hol- 
iandais, au détriment.des Belges. La statistique-des, fonctionnaires, du 
gouvernement queldarpresse flamande publia en 4829 devint une arme 
redoutable, contre l'autorité du,roi Guillaume; mais une. faute plus 
grave: encore. que:les précédentes devait rendre: toute conciliation im- 
possible. entre/les Hollandais et;les patriotes belges; Le roi s'attaqua 
imprudemment à la question{de: l’enseignement, et s’altirai l'hostilité 


du, dite RE gen. L'enseignement, Sanson hollandais. jouit. d'u né an- 


" 1 s ee x € WE rx res “il + 
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{4), Le RORrA Güillaume Ier a été fécond en: nsérdilious dé’ ce genre: Onse räp- 
pelle avec. quelle ingénieuse subtilité le gouvernement néerlandais commentait l'article 105 
du traité, de, Vienne pour en tirer, un, sens qui. lui permit | d'interdire à la. navigation 
allemande la sortie du Rhin. C’est aussi par un semblable abus d'inter prétation que la. 
couronne s'était approprié pendant Lars années k res exclusive des revenus, 
<oioniaux. 4 

(2) On désignait ainsi les provinces see 


vs M 


cienné réputation bien. établie. De savans rapports l'or con ire 
en mind ii Le gouvernement voulait élendreà la ie je #. ; pare e 

_ faits de ce système si libéral. Il appela à grands fr ontrées x voi 
sines des professeurs illustrés dans toutes les branch 
il fonda les trois universités de Louvain, de Cane AMC ES; 
heurta de-front le clergé.et provoqua sa. séance Ce occ 
de Férection d'un collége. philosophique à Lo créé par c 
du 44 juin et du 41 juillet 1825, que la lutte c 
vit d’un mauvais œil ce: renouvellement d’une. 
l'élève et l'ami des: philosophes du, xvuu® M es» empereur d 
magne avait, trente-cinq ans auparavant, supprimé les séminait 
évêques en les remplaçant par un séminaire général. Guillat 
protestant, reprenait cette voie. dangereuse, En imposant | Li 
tation de son collége philosophique, inauguré dans la: T | 
l'avait été le séminaire général, aux jeunes gens, qui. se destin 
à la carrière cléricale, il froissait cruellement les évêques, qui, malgré 
trente-cinq ans de révolutions, n'avaient perdu en Belgique ni leur 
position, ni leur influence, ni leurs prétentions. Il s’engageait en même 
temps sur le terrain brûlant de l'antagonisme religieux des deux 
pays. Depuis le xvr siècle, la Hollande avait été un.des ardens foyers 
du protestantisme. La haine à la fois nationale et religieuse de Phi- 
lippe IE, Espagnol et catholique, avait amené l'émancipation des pro- 
vinces-unies. Plus tard, la foi protestante avait, il est vrai, divisé les 
réformés néerlandais et les avait partagés en nombreuses sectes; mais 

- toutes ces sectes se réunissaient dans uné même pensée, une même | 
haine contre le catholicisme, l'ennemi commun. En Belgique, au 
contraire, comme sous Philippe II, toute la nation était restée catho- 
lique, et un soulèvement général avait aceueilli les. réformes tentées 
par l'héritier de Marie-Thérèse. Guillaume avait compris si bien cette 
dangereuse différence, qu’il avait proclamé le premier dans la loi fon- 
damentale l’égalité As deux religions. Malheureusement, après avoir à 
grand’peine calmé l'agitation provoquée par les anathèmes de l’évêque 
de Gand, Maurice de Broglie, qui foudroyait cette tolérance de la, con- 
stitution., il rouvrait lui-même la porte aux luttes religieuses par la 
création de son collège philosophique. Le clergé ne lui pardonna | pas. 
Il se crut attaqué dans ses prérogatives, et il considéra le nouveau roi 
des Pays-Bas comme un ennemi dangereux de l'église romaine. Vai- 
nement Guillaume s’efforça plus tard de le rattacher à ses intérêts, 
en négociant avee la cour de Rome le concordat de 4827. Les évêques 
acceptèrent le concordat, mais ils se souvinrent de l’outrage. 


10 


(1) Voyez, dans la Revue du 45 février 1837, Visite à l’université d! Utrecht, par M. Vic- 
tor Cousin. 
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à rs Éd moment, les deux grands partis qui déjà divisaient 
ue, le catholiques et les libéraux, se donnèrent publiquement 
‘ôntre le roi. L'union fut eimentée à Liége à l'occasion d’un 

| re esse intenté aû journaliste de Potter. Les deux partis se 

‘ent desrconcéssions réciproques : le clergé travailla en faveur des 
ns radic Les; les libéraux dev vinren les champions de la liberté 
rhement et de la séparatic ide l'église et de Pétat. ‘Le’roi Guil- 


ie eût-i prévenir cette coalition redoutable, soit en: s'appuyant 
es libéraux Contre le clergé, soit en soutenant le clergé contre les 
éraux? c'est ce qu’il est assez difficile de décider. En se livrant ex- 
s ement l’autre parti, Guillaumeeût'été placé dans la 
double alternative” bandonner disent": lenséignement de la 
jeunesse au clergé ét de se fäire l'instrument de tous'ses vœux, où de 

rés | ! aux, et d' ouvrir äinsi là BrabHé:e à 


DU duparti libéral lee hnéres de'ehaque concession pour 
er de nouvelles. L'alliance des libéraux était donc dange- 
; “éd tie catholiques nél'était pas moins. Guillaume ne pou- 
vait se lier avec le clergé sans soulever én Hollande les vieilles clameurs 
contre lés papistes (de Rodmsche). En satisfaisant toutefois aux exi- 
gences de l’un dés deux partis, il ét réussi peut-être à contenir Vautre; 
il éût retardé au moins là coalition que les catholiques et les libéraux, 
tour à tour trompés dans leurs espérances, formèrent pour le renverser. 
Le redressement des griefs nombreux que le souverain hollandais 
| avait accumulés en Belgique devint la bannière sous laquelle l'union 
| catholique-libérale commença à agiter les masses. Le réjet par les états- 
_ généraux de la proposition de M. dé Brouckère, tendant à l’abrogation 
de l'arrêté de 1815 sur la presse, et V'acqüittement des cinq accusés pour 
délits de presse — de Potter, Ducpetiaux, Claes, Jottrand et Coché-Mom- 
mers, — furent le signal des pétitions: Sbixanté-dit mille pétitionnaires, 
dont les deux tiers (quarante-cinq mille) furent fournis par les Flan- 
dres, où le clergé est tout-puissant, réclamèrent la liberté de la presse, 
de l’enseignement, et la responsabilité ministérielle. Les états-généraux 
votèrent le renvoi des pétitions au gouvernement et appuyèrent plu- 
sieurs dés points demandés. Cette concession encouragea l’opposition 
des journaux. Dans les deux camps, on vit surgir partout de nouvelles 
feuilles, les unes ministérielles, les autres opposantes. Plus de trente 
procès furent intentés aux journaux libéraux. En même temps que le 
gouvernement combattait les fureurs de la presse, il se rapprocha du 
clergé. Il remplit les siéges vacans des évêchés de Gand, de Namur et 
de Tournay, et modifia les décrets relatifs à ce collége nhilosophiqué 
de Louvain qui avait provoqué tant d’orages. 
La situation était devenue assez grave pour que le roi sentit le be- 


æ 


os “qui ‘compôsaient cette mi- . 


SE Ce TPE * LE ETAT Le Li af ser SRE SSP SN A] PORRE 
Eu RME qu Ce: ms hf: LAN 3 & DE Nos: RELr at OL *) 
HELR HS { DEL La" 4 TÉSNRIENSS x A 


38 | REVUE DES DEUX MON 
soin d’observer par lui-même: J'état des esprits; il e L 
voyage dans les provinces méridionales. C' est grace à 
 sles élections pour le renouvellement partiel des états k 
favorables à la cause. ministérielle: Le 41. octobre: 18 
ouvrit-la session par-un discours conçu dans un esprit 
modéré; mais l'agitation avait pris les devans, se étiironnement, 
après. une courte trêve, avait recommencé. Quatre cent mille p | 
naires-vinrent de nouveau frapper aux portes des états-g | 
Flandres; qui comptaient à peine le tiers de la papes an appor- | 
taient de nouveau leur formidable contingent des deux:tiersd R De 
tures. 0’Connell organisait à cette époque (1829) en: Irlande l'agitation “8 
en faveur de l'émancipation catholique-et du rappel de l'union. L'agi- | 
tation belge se modela sur le repeal irlandais; elle forma surune 
échelle des associations constitutionnelles qui reçurent pour mot'de 
ralliement la séparation admünistrative. Elle-fit paraître dans dix-sept 
journaux. simultanément le projet d’une rente belge : cette rénte devait 
servir à indemniser les membres des états-généraux. qui, à cause de 
leur opposition, viendraient à être privés de leurs emplois rétribués. 
Du fond de la prison où il se trouvait détenu de nouveau, de Potter 
proposa la création d’une vaste caisse nationale; espèce d'assurance 
mutuelle contre tous les actes du gouvernement quifrapperaient des 
membres confédérés. On entendait les mêmes criss'élever en Belgique 
et en Irlande contre la suprématie protestante: Combien-pourtant 
le sort de ces deux contrées se ressemblait peu! L'Irlande-était-traitée 
depuis deux siècles en pays conquis, appauvri par l’absentéisme,rongé 
par la famine; la Belgique, heureuse et florissante comme:elle ne Pa- 
vait jamais été,se voyaitenrichie par un roi dontellepouvait attendre, 
en renonçant aux voies RERO EEE le FAIRE RS de res ses 
griefs, | RCIP ITR 
- Le tirer sp Fete sévit mn l'agitation: avec une éner- 
gie nouvelle. Un message royal, après avoir énumérées nombreux 
bienfaits, les intentions honnêtes de Guillaume I:, signala aux états- 
généraux les licences de la presse. M. van-Maanen, ministre de la jus: 
tice, invita par une circulaire les avocats-généraux; les directeurstde 
police ét les fonctionnaires de l’ordre administratif à adhérer à ce 
message et à redoubler d'activité. Un grand nombré de bourgmestres 
et d’assesseurs furent destitués: La haute:cour de justice fut transférée 
de Bruxelles à La Haye. En même temps, le roi fit:une dernière avance 
aux partis : l'usage de la langue néerlandaise dans les tribunaux et. la 
fréquentation du collége philosophique furent rendus facultatifs; mais 
celle concession était insuffisante, Frappée dans la presse, l'union s’a- 
gita dans l'ombre, et prépara, par les voies auxquelles elle avait, donné 
Je nom d' irlandisme, un vaste complot dont le but était, avec le ren- 
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Ja Hiea V'avénement de la’ tépabique fétéranve 
| ces méridionales, tt PTUNT IL qe BTE : 
# mn. :dans cette situation que la hoùtiehotdeséténemens dé juitet 
arpre ndreles-partis. Le-clergé redoutait qu’une révolution ne 
lgique dans les: bras de la France; ‘insurgée contré là con- 
| dise jésuites. Le parti patriote ou libéral, qui rêvait une ré- 
publique fédérative, vit: d'un mauvais œil l'établissement dela mo- 
narchie-de juillet: Les chefs des partis’ interrompirent leurs menées; 
| à ré armes "les masses, ‘qu’ils: avaient agitées, travaillées 
esémissaires venus de Paris; commencèrent à se remuer. Le j jour 
apte la naissance dusrois le 26 août 4830, vit éclater à 
Bruxelles une insurrection dont les détails et les résultats sont trop 
connus pour que nouSsayons'àtles-exposér'ici: On'sait quelle fut la 
noble et loyale conduite du prince d'Orange dans ces difficiles cir- 
constances. 11 se rendit seul au milieu de la ville insurgée, et obtint 
_ des autorités de la ville des-propositions qu'il se hâta de ‘porter à La 
_ Haye mais, pendant son voyage, pendant les hésitations des états-gé- 
c HÉFAUX, appelés à délibérer sur les propositions de Bruxelles, big 
rectiôn;unsmoment apaisée, se réveillait dans cette ville avec plus de 
force-des troupes hollandaises; commandées par le prince Frédéric, 
qui dans cette‘circonstance montra une indécision fâcheuse, se reti- 
raient'après une luttesanglante contre les volontaires belges: En al- 
lantà Londres pour invoquer l'intervention des puissances signataires: 
_ des traités de 1815;'lé prince d'Orange proclamait à Anvers d’impor- 
tantes concessions qu'on désavouait plus tard à La Haye. À peine aussi 
quittait-ilAnvers, querle général Classé lançait des bombes sur La 
_ villestetrprécipitait parwson impatience belliqueuse le dénoûment du 
drame."Les boulets hollandais quitombèrent dans la riche cité fla- 
mande brisèrent du même coup le sceptre et la couronne de la maison 
de Nassau-Orange, etle congrès national, convoqué à Bruxelles, #2 O- 
_ noncça l'exclusion à perpétuité de tous ses iniérnirési 
Le bombardement d'Anvers: avait paru d'autant plus Pre aux 
Belges, qu'ils l'imputaient à une rancune commerciale : c'était Rotter- 
dam, c'était Amsterdam qui brûlaient les riches entrepôts de la reine 
des Flandrés et servengeaient de sa prospérité de quinze ans. Aujour- 
d'huidartrace des bombes ésteffacce, les maisons @Anvers ont réparé 
le'sanglant sillon creusé parles obus du général Chassé; mais le dé- 
membrement:du royaume: des Pays-Bas a porté à la ville flamande le 
coup: leplus terribleswRotterdam-et Amsterdam se sont relevées à ses 
dépens 4 les:rues d'Anvers sont tristes et désertes, les chantiers sont 
inoccupess le port est sans wie et sans mouvement. Les étrangers n'y 
viennent plus que pour admirer les merveilles de l’art flamand, les 
belles toïtestde Rubens:et la masse imposante de la-cathédrale, dont la 
TOME XI. 4 
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flèche apparaissait comme un phare aux navires qui arrivaienten 
Europe, chargés des riches cargaisons dé Java. Devant le morn 

pect d'Anvers, l'esprit se reporte involontairement : une autre ville 
comme elle reine jadis et corne elle déchue. Nous voulons parler de 
Venisé, À côté de l’ancienne reine de l’Adriatique s'ék e Trieste, qui 


lui a enlevé cette couronne dont elle était si ière; c'e 
que le gouvernement autrichien a transporté la 


= des doges. Le gouvernement néerlandais avait été plus fénéreux pe 


Anvers; il avait fait renaître et maintenu pendant quinze e ns « ar à 
ville flamande, au préjudice de Rotterdam et d'Amsterdam; une 


périté dont cette grande cité avait perdu le souvenir: C’est là, püur 
Guillaume Ie, un titre de gloire que les torts de songouvernieme 


vis-à-vis des provinces belges n'auraient pas dû leur 
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entre trois politiques. IL pouvait, en faisant droit aux griefs des pro- 
vinces méridionales, chercher à y calmer les esprits; il pouvait,ventre- 
connaissant l'indépendance belge comme un fait accompli, essayer 
d’en retirer le plus d'avantages possibles; il pouvait enfin réfuser toute 
espèce de concession, et tenter de ramener par la force les populations 
insoumises. Le pays s'était prononcé successivement en favéur du'pre- 
mier et du second parti; Guillaume s'arrêta au dernier: + es 
La Hollande se réjouissait de voir enfin se briser cette alliance for- 
cée, cette union factice, gênante pour les deux pays, mais surtout pour 
le royaume néerlandais, qui avait été constammenttréduit à négliger 
ses propres intérêts. Amsterdamet Rotterdam voyaientavec satisfaction. 
se relever les barrières qui avaient tenu l’Escaut fermé pendanticent 
cinquante ans. On entendait dire souvent dans ces villes qu'à ce prix 
Amsterdam seule déposerait volontiers centmillionsdeflorinssur l'autel 
de la patrie. Il s'agissait cependant de s'entendre avec l'Europe Sur la 
conduite à tenir dans une question qui intéressait si directement son 
équilibre. Le prince d'Orange, nous l'avons dit, s'étaitrendu à Londres 
pour y consulter les quatre puissances signataires des'traités de 1815. 
Dès ses premiers pas, il y rencontra des dispositions peu favorables: 
La première en 1845, l'Angleterre avait mis en avant l’idée du 
royaume-uni des Pays-Bas, dans Pintention d'en faire une tête de pont 
sur le continent, un entrepôt des marchandises britanniques; mais 
elle avait changé brusquement de politique lorsque l’industrie belge, 
alimentée par les capitaux hollandais, appuyée sur les vastes opérations 
de la Société de commerce, en était venue à lui causer plus d’alarmes 
encore que jadis le commerce hollandais lui-même. Elle travailla donc 
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royaume avec la même ardeur qu'elle. avait apportée à le 
cabinet de Londres unit sa politique à à la politique française 
détr! Li + at de 1845. Les cours du Nord se montrèrent. dis- 
vosées à oublier les justes, les légitimes réclamations du roi de Hol- 
nde, afin d y les mains plus Mes, dans leurs propres affaires. La 

| ne 3 ir imposé un armistice au roi, pro- 
| nonga, le 20 septembre, le ne du royaume des Pays-Bas, 
_etposa, les 20 et 27 janvier 1834, 1 les préliminaires des dix-huit articles. 
- Les travaux de la conférence et la longue résistance du roi de Hol- 
lande aux protocoles de Londres sont des faits connus, sur lesquels 
nous n'avons point à. insister. Le roi protesta contre les préliminaires 
de la séparation; le congrès belge les accepta. Le prince d'Orange fit 
alors la glorieuse campagne du x mois d'août et prit, sur les bords de la 
Sambre une éclatante revanche sur le prince qui avait été deux fois 
_son rival (4). Après cette campagne, les fameux vingt-quatre articles 
vinrent remplacer les préliminaires de janvier : ils parlagèrent entre 
=. da Belgiqueet-la Hollande le Limbourg, le Luxembourg, qui, en 4845, 
jee Enr adjugé au roi Guillanme en échange de ses principautés hé- 
ires de Diotz, Dillenbourg, Siegen et Hadamar, et mirent à la 

pra pas de la Belgique un tiers de la dette commune. Le roi résista : il 
invoqua la foi des-traités. Il espérait. que la complication des affaires 
générales lui fournirait-une occasion favorable pour ressaisir les pro- 
vinces belges, où il avait conservé un Aomrex pau Les souffrances 


since: 
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furent ke fréquent théâtre, la. Ainieure ob de Rurl Diduebrie; de 
leur commerce, naguère.si prospères, attestaient la puissance du parti 
orangiste en Belgique. Guillaume, en résistant aux protocoles de Lon- 
dres, avait donc pour lui son bon droit, la situation incertaine de 
l'Europe, le grand nombre des intérêts qui avaient été atteints par la 
révolution; mais,ilse trompa dans ses prévisions : la paix générale fut 
maintenue, grace à la sagesse du roi Louis-Philippe, et, comme si elle 
avait choisi la malheureuse Hollande pour lui faire cnbie tous les fléanx 
de la révolution réprimée ailleurs, la conférence :adopta contre elle 
des mesures coercitiveset énergiques. Une armée française prit la ci- 
tadelle d'Anvers, une flotte anglaise bloqua lEscaut. La conférence as- 
sura.à la Belgique les avantages du statu quo, intégrité territoriale 


du Luxembourg et du Limbourg, le non-paiement de hartt millions et | 


demi d’arrérages, la libre navigation de l’Escaut. 
Ce dernier point fut capital pour la Hollande: c'était par l’ article 9 
surtout quelle gouvernement néerlandais motivait sa longue résistance 
*{1) En 1891, le prince Léopold avait obtenu la main de la princesse d'Angleterre Char- 


lotte, dont le prince d'Orange avait refusé les conditions, et il venait d'obtenir la cou- 
ronne que celui-ci avait ambitionnée. | 
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au traité du 34 novembre >. 1 qu Run ce at 
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iHule nn un “taux inoui, due ann a 
dé la dette publique, les. pertes du commerce pi 4 nme 
pendant Ja nation ignorait encore. fétendue des sa rifices que S 
vernement lui préparait à. son, insu. Ge qu’ elle PS ee ses 
l'avertissait trop clairement des dangers qu entrain il opel 
longation d'un si triste état de choses. Elle reprochai aux. 
raux l'adhésion qu’ ils accordaient. avec une Be uder 

démandes du gouvernement; on allait jusqu’à accus F 
néerlandais de toucher les dividendes de la dette pnpie #30 su 


ENT! 


( ns sy 
nécessité de ee à de les pi nue aan depuis | 
plusieurs années, malgré les allégations du gouvernement, qui s’effor- 
çait de démontrer que celte interruption ne provenait pas, de. son fait. 
A la session de 1837, les députés ne voterent plus les impôts, qu à la 
condition expresse que lé gouvernement donnerait une ae solution paci- 
fique à une situation devenue intolérable. 6 DID SERRES, 
Le roi se vit enfin contraint de céder et de renoncer, à un système 
suivi depuis huit ans avec une incontestable habileté : il reprit les. né- | 
gociations en faisant. ‘proposer à la conférence un arrangement proyi- 
soiré, analogue à celui qu’elle avait offert elle- -même en 1834. Cet ar- 
raigénent devait avoir pour résultat de faire exécuter les clauses 
stipulées par les vingt- quatre articles, sans lier es deux parties enga- 
gées et sans préjudicier à à leurs droits respectifs. La proposition, mal- 
gré les efforts du gouvernement auprès de la conférence, fut.à peine 
écoutée par la Russie. La Prusse et l'Autriche répondirent. qu ayant 
tout la question du Luxembourg devait être résolue. en faveur de la 
diète allemande; enfin la conférence déclara qu elle ne pouyait accep- 
ter une pareille proposition , son intention étant de fonder un état. de 
choses définitif et non provisoire. De guerre lasse, le roi, abandonné 
par les états-généraux, qui refusèrent de se ps der. à la reprise 4 d’une 
campagne de dix jours, abandonné par les cours du Nord, cédant à aux 
conseils du roi de Prusse, son beau- frère, se résigna et fit pr ésenter à 
Londres une note qui contenait l’ acceptation pure et simple des, vingt- 
quatre articles. « Le roï, est-il dit dans cette note, constunment from pe 
dans son juste espoir d'obtéhir de meilleures conditions | pour ses su- 
jets par la voie des négociations, s'est convaincu qu'il leur devait cette 
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rént la reprise PA A qu'a ‘au mois de. juillet 1838. Ce délai 
M fut fatal à à la Hollande. L’acceptation de Guillaume avait tiré la Bel- 
-gique de cet heureux. statu. quo dont insensiblement elle avait. oublié 
_le caractère provisoire. La Belgique < $ était habituée à à laj jouissance in- 
tégrale du Luxembourg et du Limbourg, : à Y absence de:tout péage sur 
l'Escaut, au | non-paiement des arrérages qui avaient, été mis à sa 


RE RTIN. 


ni 


et Gobtiies du traité, elle insistait : sur ce qu 'avait de pénible pour 
-elle la nécessité de te séparer de. ses frères du Luxembourg. et du Lim- 
bourg après tant d'années d'existence commune; elle faisait valoir les 
| calculs « erronés qui avaient : servi de base à la partie de la dette mise à 
sa charge, J’énormité des sacrifices que. l'état armé lui avait imposés. 
Ses réclamations étaient sans fondement : à quel titre pouvait-on ar- 
-racher AC Hollande des terr itoires qui. ne lui avaient été concédés 
qu'en ‘échange d'autres possédés anciennement ? Les sacrifices n'a- 
vaient-ils pas été bien plus. considérables du côté de la Hollande, sur 
laquelle était retombé le fardeau entier de. l'état de guerre, tandis que 
la Belgique, protégée par les armées de la France et les flottes de l’An- 
gleterre, avait trouvé de larges, .compensations | dans, les revenus 
qu’elle rélirait des territoires OCCupés provisoirement, dans la. libre 
navigation des eaux hollandaises, dans Je non- -paiement. de, ses arré- 
rages? | La résistance du 1 roi Guillaume avait-êlle été illégitime? L'An- 
des n ’aurait-elle pas résisté également à à une Eravolte de, l'Irlan de? 
venu dé même nl insurrection 11 Milanss is trémissant sous le souffle du 
carbonarisme. La Belgique ne devait- elle pas, ‘sinon le prix. de son in- 
dépendance, au. moins sa part de l’ancienne dette commune? Mais la 


Ti | REVUE DES DEUX MONDES. | 
| Belgique s’était habituée à sé voir traitée avec faveur par la confé— 
rence} lle prit une attitude belliqueuse et fu soutenue par Ie cabinet 
français. La Hollande en fut alors à se demander de” qui elle avait le 
plus à sé plaindre, ou du cabinet des Tuileries, qui, dans la 
belge, s'écartait de son système de justice, de modération habituel 
ou de l'opposition française, qui s'était emparée de la question belge 
pour la dénaturer, comme la question grecque et comme tant d'autr 
La conférence de Londres ne pouvait revenir sur les  chuses territ 
riales du traité du 13 novembre sans le remettre de no | v eau en ques- 
tion; mais elle consentait à une révision des clauses financières. Elle 


avait à se décider entre trois voies distinctes : elle pouvait maintenir 


le chiffre précédémment arrêté d'un tiers de la dette-commune, non- 
seulement comme la représentation de l’ancienne dette des gouverne- 
mens autrichien, français, néerlandais, mais encore comme la juste 
part des charges d’une communauté de quinze ans dont la Belgique 
avait retiré de nombreux bénéfices; ou bien, enrejetant le chiffre 
déjà arrêté, elle devait procéder à une révision complète des rappor 
financiers bien compliqués des deux pays pour arriver à fixer/la part 
de chacun, tant au moment de la réunion qu’au moment de la sépa- 
ration. La conférence ne fit ni l’un ni l’autre. La-volonté de la France 
et de l'Angleterre fit écarter l’ancienne base et prévaloir par! voie de 
transaction un chiffré moven. Dans sa séance du48‘octobre 1838, les 
plénipotentiaires, réunis à Londres, rejetèrent le:système.d'une révi- 
sion complète de la dette, et adoptèrent celui d'une compensation ré- 
ciproque; ils fixèrent la part de la Belgique à la somme-de 5 millions 
“de florins en l’exonérant des arrérages échus, qui s'élevaient au chiffre 
total de 64 millions et demi; ils décidèrent aussi qu'aucune modifica- 
tion ne serait admise dans les stipulations territoriales. Ces résolutions 
furent aussitôt notifiées à Bruxelles et à La Haye. Le roi Guillaume 
avait accepté le traité dans sa rédaction primitive: ilpouvait le refu- 
ser dans sa rédaction nouvelle. La conférence, dans cette prévision, 
signifiait à son plénipotentiaire, M. Dedel, qu’en cas de-refus du cabi- 
net de La Haye, elle veillerait au maintien de la paix matérielle entre 
les deux pays; elle parlait un langage encore plus menaçant à M:van 
de Weyer. Contre l'attente générale, le roi envoya, dès le‘ février 4839, 
à ses plénipotentiaires de Londres l’ordre de signer le traité. L’agita- 
- tion qui régnait alors en Belgique lui faisait peut-être espérer que les 
clauses en seraient rejetées par les chambres belges; mais le contraire 
arriva, le parlement belge accepta le traité les 49-et 26 mars 1839. 
Guillaume se vit dès-lors dans l'impossibilité d’opposerune plus longue 
résistance à la volonté des cinq puissances, et la question soulevée par 
les événemens de 1830 à Bruxelles se trouva résolue après un débat 
Giplomatique de près de dix ans. sl 
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Rlmatéree quelque détail. ce Long débat ef les évé- 
… nemens qui l'ont précédé, c’est qu’il contient l'origin ise 


x-dénoûmenta préparé la, situation HET en Hol- 
D emsneis spots rca he les Hire, de la 


rer en de faire: Ales à années qui. s'étaient ue es 
4830. Que devenait Pindemnité du Cap et des colonies gardées par l’An- 
gleterre? Où était l'indemnité de la, dette énorme dont le pays s'était 


chargé? Il perdait pour toujours 64 millions de florins que pendant 
huit ans il avait continué à payer: pour Je compte belge. IL fallait re- 
porter au grand-livre 3,400,000florins de rentes annuelles, dont le tré- 
sor belge venait d’être exonéré par la conférence. L'état de guerre avait 
_ augmenté les dépenses ordinaires, d'après les, estimations les moins 
élevées, de 15 millions par’an, ou d’un-ensemble de 120 millions de flo 
rins. Ajoutez les pertes: qu avaient occasionnées au commerce les me- 
- süres coercitives del année 4839, et'enfin toutes celles que lui avaient 
| imposées ces armemens prodigieux, dont'il avait. entrevu trop. tardi- 
vement larréduction, bieñ,des fois annoncée et toujours ajournée. 
Tels ‘n'étaient ‘pas toutefois les: seuls sacrifices que cette PRE 
avait commandés au pays;:ik-en existait d'autres, secrets, cachés, qui 
avaient échappé au contrôle des états-généraux et à la connaissance du 
public: Depuis is l'administration financière avait marché dans 
une voie funeste. Cependant les états-généraux étaient peu à peu de- 
_ Vétius’sévères pour elle; Pannonce de: nouveaux projets de crédit à 
ouverture de la session de 1838 n'avait été accueillie qu'avec une ré- 
_pugnance marquée-Cette fois encore, le gouvernement avait triomphé 
des résistances parlementaires. La demande des crédits avait été ac- 
compagnée d’une-communicationofficieuse qui garantissait l'adhésion 
du roi aux vingt-quatre articles. Les états avaient aussitôt voté rapi- 
dement les crédits extraordinaires pour l’armée et la flotte; mais, à la 
surprise générale, ils avaient rejeté le projet d’une émission de 60 mil- 
lions de rentes destinés à couvrir de grands travaux publics. Ils ré- 
pondaïent que lemoment de’ces grands travaux ne leur paraissait pas 
encore venu. La session suivante, celle de:1839 à 1840, eut un carac- 
ière plus sérieux: Les questions soumises à la conétence de Londres 
étaient définitivement tranchées. IL s'agissait d'adopter une politique 
appropriée à la situation nouvelle qui était faite à la Hollande. Ce fut 
alors qu'une soudaïne lumière fut jetée sur des germes de ruine qu'il 
était impossible désormais de dissimuler. 
# Le discours du trône, après les assurances ordinaires sur l'état satis- 
faisant du pays, sur la prospérité croissante deskcolonies, sur le main- 
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tien du crédit publie, annonçait intention de’ procéder aux change- 
mens rendus nécessaires dans la constitution par lé dér embrementdu 
royaume: Il-éontenait aussi un: passage ‘rélatif | à certaines ‘rés ures 
financières qu'on se proposait d'appliquer aux produits dés possessions 
transatlantiques. La/préséntation d’un budget qui ne contenait auci 
des réductions’ que le rétablissement de là paix avait fait spér 
demandé d’un nouvel emprunt de 222 millions sur les produits des 
Indes, cansèrent bientôt l'impression la plus défavorable. Ce qui aus 


4 


menta l'irritation, ce fut l'aveu fait par le ministre des fitances 


tissement (Syndicat). Peu à peu s'élevèrent dans les espritsides doutes. 
que les premières délibérations des états vinrent brusquement changer 
enéertituideshot. 9h: alger char trash tot ckps aie ROME SRE 
C'est la seconde chambre qui eut le tristé honneur de mettre lé doigt. 
sur la plaie: Dans les délibérations des bureaux, elle constat qu'il. 
résultait des propositions du gouvernement quelé trésor dévait 80 mil- 
lions à la Société de commerce, que la caisse d'amortissement avait 
besoin d’une rente annuelle de 8 millions pour faire face äises enga— 
semens, que Cette rente de 8 millions correspondait, & ur capital de 
360 millions, lesquels, réunis aux! 80 millions dus à la Société de com- 
merce, représentaient un capital dé 240 millions dépénsés!par lé gou. 
vernément sans autorisation; que cette manière d'agir était contraire 
à la loi fondamentale et rendait illusoire le contrôle’ de la chambre. 
Le voile était enfin déchiré. Après dix ans de confiance illimitée dans: 
le gouvernement, il demeurait manifeste aux regards détous/qu'une! 
fausse voie avait été suivie dans la question des deniers publics! 
C'était le régime des colonies qui avait permis au gouvernement de | 
prolonger cet état de choses qui menacait d'aboutir à une catastrophe. | 
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On connaît aujourd’hui la! prospérité merveilleuse de Pile de Java! Java 
fut encore une des grandes créations du génie commercial de Guil: | 
laume I#. Il fit dé la Société de commerce le leviér de là production c6- | 
loniale de cette île;où il envoya le général van den Bosch: Sous'son 44- 


ministration intelligente, la prodaction de Java se développa dans des | 
proportions inouies :'elle ‘avait plus’ que doublé depuis 4825 jusqu’en | 
1835, quadruplé en 4843. Çe progrès si rapide profitait tout entier au 
souvernement, qui faisaittransporter ét vendre lés produits. de Java pat 

la compagnie générale aux grandsmärchés de printemps et d'automne: 
Rotterdam et à Amsterdam. Les bénéfices énormes de ces ventes 
entraient ensuite dans les caisses du trésor. C’étaient ces belles recettes } 


| grélet 


J des voies artificielles; on empruntait. on engageait les recettes 
présentes et futures des colonies pour se procurerides, Rantaineside 


LA, HOLLANDE,; DEPUIS ABS. | :57 
quiet venues au secours de la métropole obérée. Toutefois, mal- 
progression croissante, elles ne pouvaient-suffire-aux besoins 
inaires (créés depuis 1830. Le déficit. avait, alors! été comblé 


lions et les soustraire au contrôle des éfats-généraux,:6;ist0 


2 \Onise demandera peut-être comment de pareils abus -purent s'éta- 


| me La constitution elle-même les favorisait.1l.existait; dans la con- 


tion, un: article, l’article 60, qui avait jattribué exclusivement au 


£ Mie administration, suprême. \des. colonies et, ‘possessions de, l'état dans 


Syndicat (caisse. d’amertissen 
C'est à; l'ai 


les quires parties heneneerLe: gouvernement. -profitait.de.cet article 


pour. soustraire les colonie à toute espèce de, contrôle. du pouvoir lé- 
gislatif pour les monopolise op à. son profit, et:cette: appropriation s'était 
faite d'abord sans diff ; SANS AUCUNE ; réclamation des, états-géné- 
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| raux: On: considérait comme une une charge pour de résorces colonies, 


qui, sous la main puissante de Guillaume, allaient : rendre la-prospérité 


à la métropole et faire l'objet des éternels regrets de l’industrie belge. 


 Pour;défrayer les dépenses de Jétat armé, le gouvernement ajou- 

| taitaux recettes des colonies plusieurs.opérations que l'institution du 
cais: À ent),dut couvrir d’un: voile, mystérieux. 

aide de cette çaiss , dernombreuses. avances faites par la.So- 

ciété. de. commerce, d' emprunts, contractés à la charge des colonies, qu’il 


se créait, des-ressources, qu'aux yeux! du pays la:pr ospérité. croissante 


de. Java paraissait seule justifier. Après avoir ‘épuisé toutes les voies 
pOur, se procurer. des-fonds, il fallut;enfin. avouer la:triste réalité. 
Toutes. les caisses del étatiétaient. vides, le trésor, était. en déficit:: le 


Fe gouvernement avait contracté. up emprunt pour;des. travaux publics 


et employé:les fonds.à des destinations étrangères; il n'avait même 


‘pas. craint, pour faire face à à.ses. ‘dépenses, illégales, de porter la main à 
des fonds/qui lui avaient,été donnés en dépôt ;:en:un mot, il était ma- 
nifeste que. Je. budget officiel , depuis, dix:ans,: al été inesiot, et les 


chiffres qui le composaient groupés à dessein. 

Cette terrible situation: a trouvé dans les principaux ble de 
la. Hollande. de fidèles-historiens et.de sévères appréciateurs. « La cou- 
ronne, zemarque à ce,propos M. Thorbecke, (4), aujourd'hui ministre, 


s’appropria les colonies; que long-temps on avait considérées comme 


dépendant. du domaine public. Le gouvernement avait déjà recouru 
au pouvoir législatif pour contracter des emprunts à la charge des co- 
lonies, sous la garantie de l’état. Les dépenses extraordinaires, devenues 
nécessaires depuis 4830, et la prospérité. merveilleuse de:nos posses- 
sions de l'Inde furent.la cause de nouveaux engagemens conclus entre 


(1) Observations sur la Constitution néerlandaise, tome Ier, p. 134 et suivantes. 
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le trésor du pays et Vadministration coloniale. De temps à autre, le 
faisait présent au budget de quelques faibles. restes des recettes-de | 
VInde. D'un autre côté, les chambres ‘volèrent au. profit de 1 stat en 
Europe, mais en réalité à la charge des colonies, des emprun s'éle- 
vant à des centaines de millions, auxquels le trésor du pays servait de 
garantie. Ainsi on recourait au pouvoir législatif, 
ment au système suivi jusqu'alors, pour appliquer les 
_ Indes présentes et futures au service des empruntstcontractés pa 
pays, sans que toutefois on eût accordé aux états-g 
de jeter un coup d'œil sur les finances des PR 0 
mettre en lumière ce fait, que les états étaient exclus de toute coopé- 
ration régulière à à l’organisation coloniale, et réduits à prendre sim- 
plement connaissance de l’état des revenus coloniaux.» « Poitis 

Dans un curieux écrit sur les Finances néerlandaises, un autre écri- 
vain (4) faisait, au sujet de la crise financière de 4839, les réflexions 
suivantes : « Quel est le patriote qui ne sérait effrayé en contemplant le 
long tableau de la mauvaise administration qui a chargé la petitenation 
néerlandaise de ces centaines de millions dont les intérêts dévorent 
chaque année les fruits du travail national? Cette situation funeste, 
qui est venue nous surprendre au milieu de la paix et de la prospérité, 
n'a pas été le résultat de ces désastres extraordinaires qui anéantissent 
les peuples sans leur faute : elle a été amenée par l'incapacité et:la 
perversité réunies. Si nous voulons échapper à la ruiné à laquelle 
nous touchons de si près, il faut absolument que nots nenousfassions 
pas illusion sur le système suivi jusqu’à présent par le gouvernement. 
Lors de la renaissance de notre indépendance, le montant de notre dette 
avait été réduit au tiers. Les rentes s’élevaient alors à 43 millionsdeflor. 
La riche et industrieuse Belgique fut réunie à nous; que ne pouvait-on 
pas attendre des finances d’un pareil état? Quelques désastres imprévus 
exigèrent à la vérité des dépenses extraordinaires} mais pas au-dessus 
de nos forces, et le gouvernement, àvec de l'ordre ét de l’économie, 
aurait pu, dans l’espace de quinze ans, sinon éteindre entièrement, 
au moins diminuer la dette de moitié. Si la Belgique s'était alors sé- 
parée de nous, les intérêts des deux pays auraient pu être réglés faci- 
lement. Si les ressources de la fidèle nation néerlandaisemn/avaient pas 
été dissipées pour des intérêts personnels, nous nous trouverions au- 
jourd’huiï chargés d’une dette peu considérable, en: possession: de nos 
riches colonies et dans un état de complète prospérité nationale. > 

La Hollande entière frémit, Elle avait cru aux naiss de + Orient, 


tgrai à 


(4) M. ‘Ackersdyck, professeur d'économie politique 2 à Utrecht, un des FAR ET TES les 


plus distingués des Pays-Bas. Il a été chargé par le gouvernement de fréquentes missions 
scientifiques à l'étranger. 
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a oRrees, PAPER fournies. par Java, ci se. vit font à à “coup ä 
la veille, d’une banqueroute. Les états-généraux ne purent résister à 


_ cecri d'indignation générale qui parcourut le pays comme un frisson 


électrique. Pour la première fois, ils osèrent montrer une résistance 
énergique aux demandes du gouvernement. Ils insistaient sur la sup 
pression de la caisse syndicale, sur une réorganisation de la cour des 
comptes, sur une révision de la loi fondamentale. Le gouvernement, | 
pourwaincre leur résistance, promit tout; il promit la suppression de 
lascaisse syndicale, qui, disait:il, ne répondait plus à sa destination de- 
puis da séparation d’avec la Belgique. Le général van den Bosch, mi- 
nistre des colonies, déclara que la prospérité des colonies, auxquelles 
il avait consacré quarante ans de sa vie, dépendait « des emprunts de- 
mandés; que, si la chambre les refusait, elle détruirait toutes les créa- 


. tions du travail.le.plus persévérant, et qu’il ne lui resterait plus alors 


qu’à donner sa démission. Les efforts du ministère furent inutiles. Le 
projet d'emprunt fut rejeté après une discussion orageuse (20 décembre 


3 dures Ce vote devaitentrainernécessairement le rejet des autres parties 


du budget présenté par le gouvernement. Le ministère cependant, loin 
de vetirerle budget, le maintint dans toutes ses parties, mettant seule- 


ment à la place dé: l'emprunt proposé précédemment un autre emprunt 
de 34 millions. Ce projet futrejeté, après une courte délibération, dans 


la séance du. 31 décembre 4839 à l unanimité, moins une seule voix, 
celle du ministre des finances, M. Beelarts van Blokland. Le rejet A 
budget.des dépenses amena le retrait du oi des voies et moyens et 
du dernier projet d’ emprunt. : jé 

-Leministère ne fit rien: pour Dm Veffet ouai de sa 1 défaite. Il 
fallait cependant pourvoir aux besoins de l’année 1840. Un message 
du.roi.fut envoyé aux états-généraux : ce message proposait de main- 


tenir les dispositions du budget. de 1839 pendant les premiers mois de 
_ 4840, et.de combler le déficit au moyen d’un emprunt de 30 millions. 


Examinée par les bureaux, cette nouvelle demande se trouva dépasser 
de 42 millions les demandes primitives du ministère. La chambre, 
tout en communiquant ses observations au gouvernement, consentit 
à voter le,budget de 4839 pour six mois et un emprunt de 42 millions, 
à da-condition expresse, que la constitution serait revisée, que cette ré- 
vision consacrerait la publicité de administration des finances et la 
suppression de la-caïsse syndicale. Le gouvernement se soumit. 

Le ministère avait pris l'engagement de présenter incessamment un 
projet. de révision aux états-généraux. ILexécuta cette promesse comme 
il avait exécuté celle des réformes dans le budget. Le message royal 
qui, accompagnait les projets relatifs aux modifications de la loi fon- 
damentale, présentés le 30 décembre, disait : « Toujours disposé à 
contribuer au bonheur du peuple que Dieu a confié à nos soins, nous 
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avons pris en sétieux examen r opportunité 6 de iadihcallones er j 
de celles que 1 nous faisons présenter aujourd! hui: Pa avoir 


Es ÉSTUE: 


eues én des athées années chez d'au res jee st r le v 
nation néerlandaise de conserver intégrité de ses Sie 


vœu pis 
5 sur ls. $ 
vues opposées et sur d’autres conséquences que c ces modifications p OUT = 


raient entraîner, sur T'expériencé acquise en ces ii en ja 
de avec des Le établis les intérêts généraux € des sn 


ce RE 


re D RU 


l'objet de iolré examen. sa it 4, Me. 
Les cinq projèts ob b ‘une nouvelle pou pi royaume 
qu'entrainait la reconnaissance de la Belgique, — des réductions dans 
le nombre des membres du conseil d’état et des membres des deux | 
chambres, — une modification de T'article de Ia charte qui réglemen- 
tait l'inauguration duproi,— et l'abrogation de Particle aux termes £ 
duquel les états-généraux devaient alternativement. siéger | dans une 
ville des provinces septentrionales ou méridionales. Ces projets. furent | 
accueillis par le public avec uné défavèur marquée, qui se communi- 1 
qua aux états- -généraux. Au milieu de la salle ordinairement : si, calme ; 
du Binnenhof (1), il se manifesta une agitation inaccoutumée; on en- k 
tendit des paroles passionnées, on formula des propositions qui rap- | 
pelèrent pendant quelques instans les scènes du jeu de paume. Les 
chefs de opposition, Luzac, Schimmelpenninck, van Dam, van Ysselt, 
van Rappaert , Corverhooft, présentèrent à la séance. du 414 janvier 
1840 une motion ainsi conçue : « Qu’ il résultaif des communications | 
du gouvernement qu’il voulait limiter ses propositions : à des modifica= 
tions secondaires de la loi fondamentale, et laisser à la chambre Vini- 
tiative de réformes ultérieures; qu’en conséquence ils proposaient la 
nomination d’une commission de dix membres chargée de dresser 
une liste des questions principales qui formeraient l'objet de la révi- 
sion dé la charte. Aussitôt cette liste votée par la chambre, une nouvelle ù 
commission devait rédiger sur ces bases la charte revisée. » Le mot 
de constituante fut prononcé : à ce mot, la chambres effraya, et les 
auteurs dela motion se décidèrent: à la retirer. Après avoir fait pré— 
senter au roi les observations des bureaux sur les réformes proposées, 
les états-généraux s'ajournèrent, afin de laisser au sonvernement le 
temps de préparer un nouveau projet, | | 
Les embarras du ministère à toujours: jé général van 


(1) C’est le Westminster néerlandais, où siégent les états-généraux. 
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den Bosch s'était retiré du SRE ement d des colonies : ussitôt : après le. 
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QUE Félition à au mois de mars, les états reçurent. communi- 6 
eat du nouveau f projet de révision. Ce projet. ne satisfaisait pas. plus. 


qué T6 Rn aux di Sin Ve po bornait, À et 
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vant üuné déc lp faile € par aux *tals-généraux. à 1829, «ne 
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faisait & Hate du droit constitutionnel 1 néerlandais, » T'introduc- 
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tion d’un budget biennal à he la _ place. d’un | budget décennal, Vinstitu- 


| tion ns _ des co on el: fut l ensemble, des réformes PRG 
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de cour ‘ae la réine décédée. PA mariage ‘avec une Belge, ‘une ci 
lique, lui enléva les derniers restes d’une popularité que. jusqu'alors 
il avait conservée parmi les classes inférieures, En présence des résis- 
tancés des étais-généraux, du malaise. général, des sourdes rumeurs 
du peuple, ‘Guillaume sentit qu’ il avait survécu à ses idées, ef, ‘que le 


pratiquée dépuis \ ingt-sept é ans : : Guillaume abdiqua, Le 8 octobre 1840, 
il remit les rênes du gouvernement. au prince d’ Orange, déclarant. que 
la direction du royaume exigeait pour son. salut une main plus ferme 
et plus jeune que la sienne. pis se retira de. la scène , one qu il 


Pit 

(1) Fe conditions Mn. M. ‘Yan. RER PURS A le rortefouille sont assez biastes 
pour mériter d’être reproduites : « Van, Gennep cessera, à partir du46r juillet 1840 
(époque dé le expiration du crédit de six mois voté par. les. états-généraux), d'être mi- 
nistre. Il n'aura à s'occuper ni de: l'administration courante des finances ni de la cour 
syndicale; le secrétaire-général du département en est chargé: îl pr océdera comme en 
l'absence et en remplacement du ministre, Pendant les mois d'été, ‘lé ministre des finances 
pourra, pendant la moitié de chaque mois, s’absenter de la capitale. Pendant les mois 


d'hiver, en dehors du dimanche, il aura encore deux jours à sa disposition: » 
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sera juste pour ce pr nc , qui a couvért son pays de monu 1ens impé= 
rissables. L’éssor “merveilleux de Java, le développem nt de 

belge, là fondation de Ja Société de commerce, le grand canal dé 
| laume a le déssécnement de la mer de) Re 
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qui a donné à bi “Ton HU à années DT prospérité tir des Fran- 
çais est mort dans l'exil, Guillaume I à Berlin, où il s'éte retiré 
(30 décembre. 1843), tous deux victimes des agi atiol une 
funeste aux caractères énergiques, et où les qualités qe “Hd slide 
ne suffisent plus pour sauver les meilleurs princes et leurs systèmes, 
Le nouveau roi, Guillaume. I, s'était fait aimer dans les provin 
du midi comme Qu celles du nord, en Belgique et en Hollande. 
apportait sur le trône des goûts et des Qualités qui n vale pas éntiè- 
rement été ceux de son père, des goûts chevaleresques et somptueux, 
une grande facilité de caractère, une réputation de bravoure acquise 
sur les champs de Badajoz, de Valladolid, aux journées des 46, 17 et 
48 juin 4815. Dans le héros de Quatre-Bras, la nation saluait avec or- 
gueil «la gloire (glorie) néerlandaise. » À Waterloo, il eut le bras droit 
emporté par un boulet de canon. Par sa campagne de dix jours sur. 
la Sambre, il vengea noblement et la retraite des troupes hollandaises 
devant les Belges et ses échecs personnels. Arrivé au trône en 1830, il 
eût prévenu peut-être le démembrement du royaume des Pays-Bas. 
Lors des journées de septembre, la Belgique avait réclamé un roi, et le 
prince d'Orange était désigné pour gouverner le nouveau royaume. IL 
est regrettable que la out de Guillaume I: ait empêché le prince 
d'Orange de prendre possession d’un trône qu'il eût dignement occupé. 
Guillaume If trouva la Hollande dans une situation désespérée; le 
fardeau constamment allourdi des charges publiques était devenu ac- 
cablant pour le pays. Le budget de la Hollande séparée de la Belgique 
différait à peine de celui de l’ancien royaume hollando-belge; le bud- 
get du ministère de l'intérieur, depuis 1830, n'était inférieur que de 
9 millions au budget du même Héparte ent avant cette époque; celui 
_de la guerre, loin de diminuer, avait augmenté; avant 4830, il était de 
36‘millions; en 1839, il était de 40 millions. Le chiffre des imposition 
en 1843 dépassait de 40 millions celui de 1815. La dette, qui s'était 
accrue de 1815 à 1830 de 23 pour 100, s'élevait en 1843 à 2 milliards 
600 millions, dont 268 avaient été mis à la charge des colonies. Le ser- 
vice des arrérages absorbait plus de 72 millions par an (EX Avec une 


(£) De 4830 à 1850, là dette 5-pour 100 seulement s'était accrue. de. 442 millions en 
Capital, et de 23 millions en intérêts. Pendant la même époque, 8 millions de billets. du 
trésor avaient été émis, la dette des Indes avait été créée, l'état devait 80 millions à la 
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n au-dessous de trois millions d'habitans, dont un cinquième 
WE a charse des quatre autres cinquièmes, la Hollande supportait 
iget de 440 millions, sans compter les budgets communaux, 
so presque : aussi lourds, « et les administrations extrêmement coû- 
teuse des di erlasten). Les. ressources du pays | ne suffisaient 
plus pour les dépenses de l'état : ily manquait près de 23 millions, qui 
ya mis à la charge des colonies malgré leur état de gêne excessive. 
0, les Éukeu ss avaient dû arr or année une trentaine | 


le: pays: n 'était pas exposé à périr arr paix. Ce SARA même pa- 
raissait certain dans le cas où les ressources incertaines fournies par 
les colonies viendraient un jour à faire défaut. 

. Avant la fin du règne de Guillaume Ier, en 1840, M. GUN avait 
1 pelé aux finances. Il était resté chargé de ce département sous 

Guillaume II. C'était un financier d’une grande expérience, vieilli dans 

l'administration, dont il avait parcouru tous les grades. Ï proposa, pour 
couvrir les déficits des années précédentes, une nouvelle inscription 
au grand-livre et une nouvelle é émission de bons‘du trésor. Le premier 
budget biennal de 1842 et 1843 s ’élevait à 142 millions de francs, et ne 
répondait guère aux promesses de réduction qui avaient été bles aux 
états-généraux. Les délibérations sur le budget de 1844 et 1845 se pro- 
longèrent, et furent plus sérieuses encore que les précédentes. L’oppo- 
sition s'était accrue considérablement , et comptait presque tous les 
_ noms importans de la deuxième RER MM. Luzac, Bruce, de Gol- 
stein, Dam van Ysselt, Sasse. La seconde section du budget fut même 
rejetée; mais on recula devant le rejet en masse, dans la crainte qu’un 
vote si ouvertement hostile au pouvoir n *entratnèt uné refonte radicale 
de la loi fondamentale, déjà revisée en 1840, et n’amenât des élections 
directes. « La banqueroute, la hideuse banqueroute » apparaissait ce- 
pendant, et beaucoup de personnes la considéraient comme l'unique 
voie de salut. Le remède était plus dangereux que le mal : € ’était Ja 
ruine du commerce comme des finances de la Hollande, qui eût ainsi, 
en pleine paix, rayé son nom de la liste des états indépendans. Le gou- 
vernement se mit done à chercher de nouveaux expédiens. Après une 
tentative infructueuse de réduction de la rente, M. Rochussen se re- 
tira. M. van der Heim lui succéda, et échoua à son tour Avec un si El 
d'impôt sur la rente. | 

_ Cette série de nn avortées et la détresse financière encore 


Société de commerce, et il existait au désor un déficit de 68 millions. En comptant. à 
semble de la dette publique de l’Europe pour 100, la Hollande y figurait pour 9/106s, 
la France pour 10/1005, l'Angleterre pour 41/1006. Par rapport à sa “population, elle 
était le pays le plus imposé de sta 
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croissante au limomehtooù. se-retirait! Mvair der) Hein: 
défier lesesprits les phis inventifssetilés plus #ékolué Heureusehérit 6 
dansilesniomens de céisèisuitout, lesihorimes nontijan is dique à 
la Hollande. En quittant son poste difficile; M. Rochusséñiavai LE 
_mañdé au foïles:capätités financièrés:de; M.'van' Halle 
 fimille-quiavait dénné àlal patrie idegrands ag 
jurisconsultes, M:vân Hallavait iNastré Te barreau 
il éfaitimenibre-depuis 1842 Étantsä vont dé 14 
approfoudiles questièns:commeréialéset: finame 
moisi d’octobre1848;1il fatidoné chargé; d’abordip: 
définitivement) idæ ministère. des financés! qu t'a hdôr né 
détuHeitigs9 9b ofq 8l. 6 aotisemequos salons ni y JAY 
Lila Situation dé paysréclamait un remède héroïque? Afndéchappér 
àouneoaugmentation2ervissante des Chargestpubliqées Mlalationtt 
déclarait prête à:stimposer ‘um sacrifice extraordinaire. Lestoratéurs 
deladéuxième chambrejentre autres léneréiqneconr Htéren 
eblevéi trop tôtlà da Hollande; éthl'éloquentDäm NaniVsselt, s'étien 
tous prononcés dansce sens. Entre le commerce et le crédit, disaiént: 
ilssibexiste un liemétroit: léicominerces netsaurait éxistér sañis’ le 
créditii8i leicréditiétait-conservé dé meilleurs jours pourraient encore 
luirepoursla patrie; une-fois. Jéerédit perdu ,/toûtdisparaîtrait{ 22 
Appuÿésürice principe, M'wvam Hall:-prit Pihitiativedétdeux/branides 
mesures fimanciètes H:proposdi d'abord um emprunt volontaire"ae 
254-millionsà}3pour:400 d'intérêts soulement, et Subaliairement2en 
éRsideinon réussite de d'emprunt}uminpôt extrabrdinaire-cnéiévait 
leiremplacér. Autoutdeice projetiprinicipalvenaients’en grouper tinq 
. aufres, relatifs à l'empléirdé es voiesrextraordiidires paiement dés 
atriérés, qui/S'élexäientà ame tentäine dermihionsifichatdéla 4ètte 
Gontractéerenvers: la: Sobiété (del commerce; réglement desteréances de 
l'ancien; roi ; création; d'une-somméide! 70 millions Hécessäire aù 888 
Vice dés: déuxlanéés suivantes: Leministierfit appelastäuslesictéyéns, 
les) invitant-à ne:pasréculer devant:lés grandssacrifiees éxigés pourle 
salut de: la patrie: La/discussion s'engagea avec /une vivacité éxtior 
dinäire; dañsle pays: etauxiétaté- généraux ; Surslésridsurés proposées 
PariM} van: Hall Personne nercrovait à Hal réussite de l'emprunt? ôn 
l’'attaquait à la fois comme chimérique! let comme! désastreux2M. Fän 
Hallifésistait aux-dttaques de) la ‘présseut détlattribune avec lunfeou- 
rage qu'on qualifie d’audacel Après plusieurs Semainesedetdébatss Ta 
deuxièmé chambre adoptaenfimles cinqprojetsià lalmajorité de B2véix 
cohtre %Elemprunt vélontaire dnefois voté: itousqles /pattis-se rétt 
niréntaussiôt pour-lé fairéc réussir avec une émiulation exemplaire. 
Afinsd'échapperoà l'impôt éxtraordinaires! sestadversaires 2165 pis 
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sharné devenaientses chauds partisans. La loi fut publiée le 6-mars, 
le 98, les inscriptions à,3 pour 100! s'élevaient:à la somme ‘de 
millions. Les 20 millions qui manquaient furent offerts par la fa- 
yale ds nation D de. seumuh rie 
se Mr Map ah 


Sels me 100, pen t en, L pour: 100, n énté émis id ra 
raison de 94 pour 400; bientôt, favorisés par la bausse du cours, ils 
vèrent successivement jusqu’à 98 trois-quarts pour 400. Aidés par 
réussite de l’emprunt,-les fonds publies montèrent rapidement, par 
exemple le 2 et.demi pour 100. de 56 à:65,. et Les souscripteurs de l'em- 
prunt y trouvèrent. une large. compensation à la perte de capital qu'ils 
avaient subie: Le montant dela dette ainsi convertie dépassait 800 mil- 
lions, dont127.furent amortis. Par-ces opérations, par le paiement des 
_ arriérés,et.de 44 millions dus, à la Société de, commerce, le capital de 
2.1 dette ayait été augmenté.de, 14 millions, mais le chiffre de la rente 
-spnaelle se ANA en AARIHITe, Simiinué de. sus À nee ppilians: ñ6 
TE NN REA ET RE 
. Ces. grandes nue Sneent-p pas mai es tb iotelnerit 
Pr crédit public.et.des. finances, elles firent aussi sentir. leur influence 
dans le commerce.et dans l’industrie. Les entreprises de desséche- 
ment. de défrichement des terrains: incultes, prirent un: développez 
ment, considérable. La confiance était revenue, et les capitaux sortis 
 desfonds publics cherchèrent un placement plus avantageux dans les 
entreprises: industrielles. Les recettes du trésor augmentaient; déjà 
l'année 4844 se soldait. sans ressources ‘extraordinaires. Les recettes 
des Indes, qui, en 184, avaient.été de 96 millions, étaient, en 4842 et 
1843, de 107 millions, —en4844 de.109 millions. Les étiennes publi- 
ques, qui, en 4845, étaient encore.de 140 millions, ne furent, en 1846, 
_ que de 135, et on y avait fait entrer: des chapitres qui ‘auparavant 
n'avaient pas figuré au budget. Comparé à 4843, le budget présentait 
une économie de près dé 40-millions ; et en outre tous les découverts 
avaient été soldés. Au commencement de 1848, l'équilibre entre les 
recettes et les dépenses.était non-seulement rétabli, mais il Ÿ avait en 
outre un surplus considérable, qui fut Free id extineion la dette 
et à des travaux d'utilité publique... | 
La refonte des monnaies compléta Mexisamile ss mesures Sin 
cières proposées par M. van Hall et adoptées par les états-généraux. Le 
pays était inondé de pièces d’argent dont l’origine saihemtfrit quelque- 
fois au-delà des premières années de la république néerlandaise. Ces 
 pièces.étaient connues sous les dénominations lés plus'diverses. Cha- 
cune des sept anciennes Fontntes avait joui-du bénéfice de frapper 
TOME XII. D 


ne e suffisait di pour réprimer ” môtiiPOeNL { mn ï 
tion. M. van Hall eut l’heureuse idée de pers ef 
ciennes ièces, et aujourc s: 
une : au at ; & Eire 
Tels- ts-qué Fadmin ic rte et'fern 
de M. van Hall répindit: en peu Free sur la Hollande; mais, pour 
que ces grandes réformes portassent leurs fruits, Se nc 
énergique de tous les citoyens. Dans tout autre pays que la [ollande, 
les rai de M. van ue bussentipeht-éfre kéc chou ses 
dont nous venons de raconter l’histoire, l’applicafion du système im- 
périal à la Hollande en 1810, le démembrement du Ms er pin 
et la détresse financière de 1843;-ces trois époques ? ables : 
histoire contemporaine des Pays-Bas, sont surtt” rema " aa 
parce qu’elles mettent en relief les solides et précieuses quatités au 
caractère national. Cest,le.patriotiswe néerlandais qui se montre sur- 
tout après 1815; c’est l’amour des Hollandais pour leur prince qui 
éclate après-1880 ét qui soutient Güillaurne 5e RE a pro 
tance aux Mingt-quatre : articles; c'est. enfin leg 


ii pratique et Tadmi- 
rable persévérance deda-nation batave-qui fontrréussir les plans finan- 
ciers de M. van Hall, en assurant la prospérité actuelle" du pays. Une 
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… diregard inquiets MN ONE vent ui] portih ont T itdisérétion 
salété ifctuselindireétedéson depart et quellé réponse DECO IP X êes 
mpremièréssiquéstions sie sort de) Charlotte? L'empresse | ie (t'de 
hotivelesduitapprend'qué id feminerdé Papolhiéairé é8t morte puis 
tseptahibisztrtomsr 207. 9D*< onftido al:.monosov,1obnismob nov 9b & 
li Getterapiadanilysemalpite titre donner nel face que ab 
| -d'uncodes! fus char tés HoëETIck A6 ME SIG dpi. PEUT in 
que desimple récit, 'éstuné délicatesse dé tHuélié si parfaite. qu'on | 
| Chéroheraiten vaitratéhiieé Hisardtel Le tatactére dé" Chdbité, 
-Sdichastété dans le Culté intétieur qu'elle conserve" à sb ao" de 
‘jeune fillés exquisé pudeuti® qui régné dans l'e Xpréssion dé cél'atnour 
orsqu'elle)revoit, dans/lainaisdnlde Soh midi, Célui qui dr est lobe él 
“tout céla ‘coin post tint des EYpés purs et BCE bof lé 
| Anodérie en a/trop rarement épée. Dintaux CHrACtères! du Aron et 
“de Prat IwanoViteho HS Sont traites dvét un! tiét infini ; | mn à uen élu- 
‘diant dévènu horhéidi monde; Vapôthicaire dl Énéréux. avec honho- 
nie, ét généreux potrtinti Pass l' Hétéigme sont! dès! pétéonnagés 
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melcoé: Anal: porte-dans son-seim( 
faiblesse: /Telrest:le! prologue-durroman,: prologuersépatéspanvingt 
années derlépoqué: où d'actions commence: réellément; Vingtannées 
après l'aventure: de l'officier et de: gamers + 0 + 
lines’arrêté devant:la:maison de poste dumêmendilage:(2);um£ | 
<emuniforme:s'apprêteläemdeseendres:21: ol GTO0i omis og. oiionss 
-ns+ Excellence, ikn/ya-pas de:ehevaux, lui dit emactourantblérrx 
de:poste::. Votre excelléniée-peut être! mirie nl areres 
ibn’yta pas um-echeval à lécuriesi15b .s196M solo 6e En rkrho 
tue+ Ehhienl!: j'attendai; répond: paisiblèmentbile voyageur en mettant 
pied à terre. enos 29r09f x09b 29f-sumôires notre nos 16h 1r0 
-3 Etile: général) regarde autour de lui, il examineles liéuxtieticheréhe 
à rappeler ses:souvenirs: - Qui,-c'est bien-ici.dit-ilenfun, ebilisé met 
à quéstionner ‘un ancien habitant du village sum Anouchkai:Hhapprend 
qu’elle est morte après avoir-donné le jour à un:garçconsque:le pèreret 
la mère: de la jeune fille. sont également morts) mäistique-lenfant: a 
prospéré: Mitka estien ce:moment:-le plusralerteétileplis habileyamt- 
ch du:pays. Le gantchikaime-une'jolie file-du nom deMacha:(8);vet 
celle-ci estipoursuivie:par: üni petit gentilhommercampagnard, : quis 
afin:d’éloignér dupays l'inéommodeÿamtehik,»sentend avecrlekgos 
_ pi ess ie > ‘cè sue haninalé comme rovrue:"Présque ‘aussitôt 
OÙ 29H60 ZVID AIOANO SE LION: 3 die 8: eicoment oitiod dt 
pe Poñtilon ‘qui: bras ‘des his et dits oufidusiifi es GG TR TO EE  .«esdoo! 


(2): Les, villages russes qui se,trouvent,sur: les, panne: sont formés, de. deux 
rangées de amaisons de bois ou ns de construction. uniforme. Ornées SU Re in 
à Jour, précédées de terrasses extérieures et de petits jardins Bordés deb ;. ë 
maisons S'étehident sur lès deux côtés dé re route’! — si ma villages! qu? à plus 
d'une lieue: le dévéloppéments#hi, 1 2 Mob 5 204 elsnibqueqtetesmih 

(3) Contraction de Marie. 


(#)Le-golova (littéralement, la ééée, le maire, du: village).est nommé par. ses. pairs. 
Le système; communal, en Russie, est. basé, tout entier sur,le suffrage universel. Cest, le 
golova; aidé des anciens (le-conseil municipal), qui, au jour du recrutement, désigne les 
jeunes gens appelés-à remplir lesicadres de l’armée. Son choix est toujours dirigé par 
un sentiment de justice, Ainsi les paresseux, les mauvais'sujetsy ceux qui annoncent: des 
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eus repentant-du, yamfchik, est dasaÿe eh Ruskie, 
tèré test! pauvre tetiqu'ilrarbesdide réparation; on 
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une -conscience pure sque tu faisree ‘don’: Dieu, 
D. no oi € adrovitel? bu dminde alors lelmoine.IVingt-cinq 
pa I meïjernet'aiereconnu, Jesuis 
| | | à IC j Ga r* # tésioiior Pabsrmiasvs l es1qs 
a fs bosdéap he Si rentémants dramatique; :prépatérpar l'arrivée du 
“moine. 0 vario morale rigideétmpitoyable! Hemoinetet/lejeune 
_ Mitkardéclar général déchirdesesüroitspaterhels;:cat°quitaban- 
| déiérsei titi on red léestlespièrese-s/MiGR ‘demeuré doneyani- 
tchik; il épouse sa chère Machà, délivréerenfin (des assiduités de son 
perséeuteur; qui s'estirétivé-dévant I protection: dont:le!généräl, pour 
| “mériter son pardon, entouré les deux jeunes gens. oriet & hoiq 
__ fiberériterdes sénesintitélées le Vamréhik-éstsurtout dans là vé- 
 rité localés c'ést un mérite rqué nous retrouvons ‘encore;-mêlé à'une 
_ Gracectotichahterqui rappelé fa ifemmeide l''Apothicaire, dans l'AHis- 
toire de deux paires deGalochesues galochesme sont là ,:ôn1le comprend, 
quepouriservir d'occasion, ou;tsi l'on veut, 46 thème à lnouvélle. 
Sous:ce!titré :M. Soléhoupénous-raconte seventutes d'un/jeune mu 
Sicién allemand quefl'amotir etlespéranceraécucillent à Vienne etiqui 
vient mouriride misèretet!dedéséspoir à Saint-Pétershourg: L'intro- 
duction-dé cétte histoie*est d'un goût fort original, Un:cordénnitr 
nouvellement'atrivé de Riga M: Muller;!qui:se donne näïvement pour 
_ un boftier français, à été chargé de confectionner deux-paires de ga- 
| SE une Lg un conseiller decor, F spé 3 0 1 Meros: Her eut, 


d'à toit mais CR mot qe pot à Sn nôble € °C ctiént À Mer 
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d'ivresse Serpétnelle: pra a ste pidée vs siqu de changer la 
| SrieMN ab nonssttdon (6) 
| pénéhans vicieux} sont ‘désignés’ d’avantes "on prend ensuite parmi sus. failles” Jes plus 
fombrèuses;' respectant toujours” létils dela veuve”et celui du vieillardi‘En dehors ‘du 
recrutement offiéiél ét générar! les'antiens du! village Ont'aussi le ‘droit dé livrer au goti- 
vérrénient, “pour qu'il soit énrôlé, celüi' dont +3 7 pe ètre un Pa ire trouble 
où de scandale pärmi‘les’ habitans’ de T endroit.” OT IETA S9 NUL SE AGE 


porteà.M Schoult#idiouait sb. snis ik où 2oHovisot NAS etre si OV 
Et honnéte cordomnier.sé litige vers ie son:qu'h: Y 
Sicile mais rpeinerentré dans la froiddimansarde:dé sc soniclient, ibi8e 
sent pris deremords;surtout à la wue:dujenne-homimeips ai 
parda misère; -- Bourquoimiappottez-vaus pan mr re 
S ‘écriecelniciide noussamaigidit queijiraiss en 7 ac | 
ne:puispas vous:les payer anjourd'hui:;#1Qu'# cela melti 
sienrarréponddebottiers aousicompterens(pl as tardi x | 
jours,et ma.vous\inquiétez deuvien. Bt D re np 
s'arrétantot Monsieurajoute- “Hibeesidiniinateimobail: là sons é 
ma.femme; nous aurons; quelques:pensonnesile:sôin, sériez-Wousi: | 
bon,pourivenirnous fairearn peu:de musique Madeiune else jamnis 1 
raflolent de la:danse((1). rrdoserai smonsieur, répond Vartistb, mures 0 
POUVeZz:Y compter5 9b e996iq eolietoda.s ip oqmodolors. Mises). ydens 
Quand, M. Muller est: sortis le-parvreuartistel meipeutixetenirlessp 
“larmes qui-lui brülent la; paupière. Em êtrerréduit,ts écriéHt-l;Mà 
faire danser des.amis, d'uncordonnier, pendant:touterune soirée pour: (1 
LAPAPRLES e.de ga lpches} 1e dimanche:de MMuller arrives Lasoirée dertt 
l'artisan est un tableau de/haut comiqueotracé-avecanéexquise finéssos 1 
Lorsque.le jeune musicien seprésente; Mat Mullery1déjà sougécdusteit 
de Jaccuisine, raugit encore de:plaisirset saute au cou; dersomanaripount : 
le remercier de la:surprise quil lui &préparéesLe jéuné/hommesemmetrl 
au piano, joue, valises anglaises: et.contredanses; mais bbiemtôty;1s"isoscii 
lant, dans, sa pensée, ile, met rêver, oublié:quilsestdàqpotir] fairerrp 
danser les amis du:boîtier,iet;daissant errer.ses-doigts sur de-elaviespro> 
se prend à improviser une mélodie ravissante; ToutalcoupäbseNoit ensoii 
touréssrQn. hécauteodl est. Fobjet-d’une-admiration: naïveret profonde: b 
« Quoi, +qu'aije fait?.s'écrie:de “musicien, brusquement amené au ir 
sentiment; der la, réalité, et: honteux..de, son: oubliswiLihonnèté Muller 
prendalors,la, parole à 6 Nousous-comprenons, Anobsieur, duiditiil;102 
vous êtesun grandartiste;ebje vous demande-pardon-d'avoir osé ous:!ls 
Fe oposer.de venir jouer iciides contredansest»Ge sont làdesbonnessets:p 
dignes paroles; malheureusement.les excuseside: M; Mullerçsontibien:0» 
tardives;, l’'amour-propre, du musicien a; déjà, reçuiuné-blessute mers:l 
(D! MaSélohioübé ‘métlert lürhiéré Get al triste SoHo és titi A 12 ibparé dès d 
jeunes artistes qué les proimesses tropiséduisantes. de: ‘quelqu pi'ôteoteur em pressé latéi" 00 
Matin | Trop souvent ces artistes(ne trouvent, qu'uhsaceueil-sHicialidans)la: société ait 
se où leur talent n n'est regardé, que, corne; un, moyen;de salaire. 4 honorables ess 


ceptions que l'on peut Compter à Saint- -Pétersbourg, ‘la gracicuse c ité 

artistés) éhtiens dâhs: quelques maisons ( comme rit dé M d cérhte BP ATE Ÿ po = : 
guère encore; déMmeiicomteskelaé Laval!” ninfitent let Hieh ne TESTS F 
la npuygile def. Solohqupéue up ,2oflinst 291lait.299,6,98#90b,n099! 31 
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| ie amiation des ami dubottionh'empéché phele pate ar) 
mr can d'une ièvie chaude at fondie sonomisérable-galetas.0 
 Onwoit parces trois nouvelles, la Femme de lApothicatré;leY dmtchik 
%w lesGaloches;dèaqueM:Soldhoupesait faire tenir d'émotion ét ahési 
define satirédans lé cidre-étroitätan sihtpletrécitoOnticoniprénd atsér 
| Jesugoisqu'obtinrentdanisleurinonvenuté ces spirituellesét tone ätatés 92 
 cofnpositions;voiquélquer:chose-del lespritideiSterné se mêleta whér 
. aisance, uné-ferrnetédemarration qui rhppelént souvent iitianière ? 
_… énergiqueret-Sobre sde) MuProspér Mérimée: ‘Sans! nous astréindrielà tt 
.# l'ordvé chtonologiqueshouspasseréns par-dessus /elfarahtasse)) publiée 
 aprèsile Narcotique; pouridrrivér ah.volume intitulé Jriér et'Agjou=0\ 
d'haki nôù dé dilettantisrherlittébaïre dé M: Solohoûpeis est donné Hbrés 
ment-carrièreiCe volame-estiunorecuuild® poèmes etd'étudés "er" 
prosey:quizne ‘sontpas Mous:signés parML Solotioupég et oùl'of ré 
. marque. desimôréeauxemprimtés à, Joukoxtsky, A Odcevsly, "4 Barial se 
-tinsky. C’est M. Solohoupe qui a choisi les pièces de cetteliosaique) ét 
7 Danone laiariesure désesgodtslittéraires En Poëré lé 
M.Maïkoffites Rébesh où ldverVe-et L'originalité dit jéuhé Écrivain sc" 
.montrentsôus ummouvédu jour yfigurdacoté de plisicnrs frgmens 
inédits dwbrillantipoète Letmdhtoff;) énlévé si tribtétnéint fièr tn hot" 
. prématurite-zaux lettres wussespdontlil était déja gloire! nu Jeo néenir | 
_… Ms'Solohoupe esthrepréséhté ldansiee groupe choisi qu'i iisest pti 
à formerdui-mêmé par un petit ronians fa Protégée | qui rappéllé les 
_plüsjoliesnouvéllessdu NarcoviquesC’ést l'histoné d'ine jéunié orplie- sf 
_lines-d’uné fille duipeuple-rédueilieet: adoptée par-né gräiile däté, ‘" 
.quilui faitdonnérune! brillante éducation 4 icane personne; à à Que 
sont-réserwés les grands-bienside Sasprotkelrice) ékt'emtourée" dadutas et 
“tions: àielletous les homuiagés; toutes lb prévenances: fais Ta BiNAE 
_damé meurt #out à: coupisanshavoit laisséode! dispositiüfis” tbstäment'0 
taires 2Aussitôtitout-change derfaté! Ta rhalliéareuse Lisimka est cha! ” 
_sécidbietttéimaisdnidontitiaguère encore ele letait lame ét aie! Dans” 
-son abandon étiaprèsrar oir ténté tous-les mbÿéns d'ufilisér® £es'thlens, 31q 
ellesen ‘est réduite »S'enrolur parmi dé Méchans éénhédigné forainé! ji 
_ quisvontidénrant des réprésentationsidansblési campagnes, ‘Dès: OO 1] 
comméricepoukHK jeté fille tue Méetrs élégantes let aux Sthtimense ” 
_élevéssijetéeau/rhilièeu dé ire gRisiriunss be gente ae tbrthres #27 
tracées, par. Jesromancier,aveciune vérité poignante. .Gàetdàdesstraits) 
- comiques;:tirés:: du:sujet: même,-sesmêlent à :ces-tristes tableaux; je 
. rireisuecèdeaux/hirmesiet: la peinture dé la réalité; qui 6e nie 
_ ainsi? en est que d'un éfet: L'plus doUlQureux | x, On Drév oit le dénoû- 
mebl, dé Gite tte | lutte, désespérée d'un ne AE noble, et, délicate. contre. des. 
Épreuves. supérieures à.ses.-forces:, Æisiukai perd- dasvaisonset, meurt: 
triste lecon donnée à ces riches familles, qui, suivant’un üsagetr Gp" 
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écha at AT détadtiedi ot ment quai poursuivait lat 
für déjà l'étude des mœurs! russes heri avait nspiréquelquessüne 
au miéiliéurés pagés de son prentiérreeueill ms pbhoupen'étar 
“oniné toutérois’ 'écdér an mouvement géré albsans Varalvser 
ord 'et saïis Se rendre! compte des cohranstbonslotn 
Seules pénétrant" potivaït y démélér. Site ira iles 
‘és efforts téndaiént à ‘célébrer! /4'élorifiér la Russieg Hirétañtraiséiue- 
‘pen éndarit d'aperdevor sous’ cétté apparenté”anité d'inspirationd'assez 
“Saves, d'assez ‘notables ldivérsitéss at éneoa drame oder - 
Lancé, Tuné roûtinière et Paütre Hotte, l'ané’attathée àlson passé, 
Patti trop inipatienté"de Pavenir! a première ini sin fh-arr 
‘tion nationale] "là seconde plûs accessiblé aux inflaënces européen: 
Fallaititiaisser SE-pérpétuër cette vpposition, EMMA EEE ski 
’'réstituér à chacune! dé écs tendances-son role distinét J'au‘lieu de es 
laisser se heurter sûr le métiertérrain "ILerculté desisbiipeitirenétde 
“cute ‘des réformes! pouvaient s'accorder; à la-condition d'agifi éhdcun 
“dahs/$a" sphère) CE ER pôur-dévélbpper Factivité inidustrièlleset da 
PrOspérité matérielle du pays! celui-là pour maintenirioriginaitédès 
inœurs ét la férmieté du patridtisé.'Afin demoritrer 44 nécessitéide 
16e “pabtagé ‘d'influénces'éntre les doux génies qui semblaent-serdis- 
‘putes 1a Russie il n’était bésdin que'd'appeler l'attention-publiquesur 
les dängérs, sut ‘tés iiconvétriéns dé leur antagonisme /O'estcequesfit 
SA Sélého UE 46/14 foriné qui Conventitlé mieux son tlent, celle 
du, récit, satirique. Il opposa l'un à l’autre les deux génies de la vieille 
etde:la nouvelle Russie, en se laissant aller, avec. une complaisance 
qu'il est permis de trouver-naturelle, ä’certaines préférences pour de 


putes: 4 agit intranet ag aol fo 
Le sujet:d Tarañtässe u'estovien-autre quo:larrelation d'un voyage 
rs laiRussie fait dans le lourd: véhicule dont'lé nomsert detitre 
“au roman Ce voyage àltravers la Russie racohté:par un Ruëse-éstiune 
Ü odyssée aussi ‘plaisante qu’instructive. Faisons d’abord | connaissance 
RAR ons. Le premiertest unféxcellent provincial -gen- 
“tilhommelcampagnard, propriétaire Lao q ler 
étranger à tout ce til riai el progrès modernes; dont leséchos 
ne lui arrivent qu’affaiblis au fond. de : ses domaines, trouvant, à part 
que. les enfans ont tort.de selroire plus d' esprit que leurs pères, 


Et que le mieux toujours est l'ennemi du bien. 
“ig er. SHAOPCONE ;S'ULÉS ie £Laminiob-frro top à AO aguHDOËT as 


2 Æn un. mot, Wassili Iwanovitch.est doué à-un très. haut. point de, cette 
raison; bourgeoise] dont, le, Chrysale, de, Molière est.un, si admirable 

- typesseulement;-plus heureux;que-CGhrysale, il vit àisa guise, 1. 
2: RU md A ne ts se vu de ia 
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un di née deutd m9 fallu. que ce jeune. hi me, Sy rs 
-silievitch,, visitâtila Franceet l'Italie pour apprendre? à aimer la. Russie, 
-qu'il voudrait pouvoir doter; àcette heure; de toutes Les merveilles : qui 
-décorent;: la: : terre étrangère. D'ailleurs, esprit léger..à. courte vue, 
-heurtant, follement, son.enthousiasme ridicule à, toutes ] les déceptions 
dela route;,se trouvant à chaque.instant.plus étranger < dans, SB. propre 
-patrie;que:né le-serait,un Parisien, et finissant par $’ ‘ineliner devantle 
.simple:bon:sens de son excellent. COMPASNOB;: hyan,Wassiliey: itch 
rest le type de eetengouement d'innovations qui règne, dans la;j jeunesse 
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-moscovite;;et qu'alimente sans.cessel l'habitude des voyages en. Mapee 
“ouen: Angleterre, derplus en plus:répandue.en. Russie... 
Les Russes nourrissent généralement, ‘une, grande, passion pour #4 
puise etcela se. comprend: Rejetés à, l'extrémité < de, VEurope, d'où 
leur arrivent chaque: jour les,chefs-d'œuvre, de l'indu strie,.de, Ja mode 
set-desarts, ils sont:naturellement, portés: à, $ ’éprendre.des. eontrées, qui 
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dos il. Y. a airs ie rai d une, rte Arfa à faire, Tous ue “sont 
Ni rc it mêmes OHmeRsoni grisé BE) le, même “esprit. -Pour 


"© (C'est à nom n d'une soute d voiture dont da caisse repose sur ‘déux longues traverses 
“de bois flexibles supportées par ‘des éssieux. ‘On'$’en sert tiabituéllement dans l'intérieur 
de à Russie, et surtout dans les provinces méridionalesi, AIO QG de): | 
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ne at ons 
dans.ges villes Jeur,cerçle intime, des, 
eu Dm got CRUE élégante colonie: 
apnée;gue des MPUTE SÉles. BEANS ss à Dual sx 
som pol enenre OHbLiÉES à ;Sai gs 
voyageurs ne quittent la Russie que par ut 
en:deux çatégoriesr:, les esprits; superficiels ei ennuyés, les esprits mé- 
fléchis el studienx; Il Ya enfinydes Russes qui ne se déciden k quite 
leur pays qu'ayes une, certaine appréhension, | bien que; sollicités p À 
attrait de Linconnu et.des merveilles racontées;, ils save à 
due rien ne PM certain. monde, ;que, d'a ae Pp 
Prance.et, n'y eñtiil que, cennotit, il est déterminant.) ( PE 
réel euforistion péril obtenue ils partent; mais, que de 
désappointemens,les attendent! On, a-beau,élre comte ou,pri | 
esb foncé, der s'apercbyoir que les égards ef,la considération ne s 
surent aux, VOYAgeurs que. dans par ane QUES (EPENSes 
étaient partis ,aye fe Rep ent d ue AB absok 
four, ils ng. savent, que. dénigrer .es:pays, tra | S ERIPA 
à 66 la Russie, qui ne manque pas d'avoir l'ayantage en, quies choses: 
Hes ‘concombres ; salés, de leur pays l'emportent même, àlesen croire, 
sur.les oranges parfumées de le Sicile (1) filotecest 918 liob oonotaizo 
sAdaauelle.deces classes appartient Iwan Wasiligyiteh?;On le devine, 
g'est.à celle des oyag ANA MRLURS gurieux, des fourisles.les p 
superficiels. Quoi: qu'il, en soil, iL.est, au. retour,; comme au jen 
animé d’un ardent pi airiotisme; ce sentiment servira. de point de con- 
lactentre ses Le ateurs ef-les-instincts/xoutinièrs de son çom- 
pagnon de, route. Cest à Mosçou, sur, le.boulevardi de Twer} qwils se 
rencontrent, Le vieux Massili, lyanovitch s'y.promène.paisiblement en 
RE tristement aux fatigues de Ja roule qu'il Juiryésté À faire pour 
affetndre de \errey de-Kazan..Gest,un,. homme d'une einquantaine 
fou à ji “ Route 2 Es fé ere op. 
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ny die ÉAUMNUAUX TES 71 lnÿ'taut point Konger! Heurétisérent 
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“son étre etCeNENt mratetas qu’il . pouf'lur seul. On atfangé 
“‘antitd jétind'honité avee uelques Hottesde foin” et 1Wan se louche 
ne démanthht d'quor bon ces doturès’ at Hatônid dé s4 Éhambre et 
“des érandés liées sur 1e consoles 1N6mAON SO IS 1p 208 616 {8À 
M: Solotiéupé n'a paS conduit sans fitèntion 868 voyageurs à sa 
 dimir. Leur séjour dans cette ville lui offre l'occasion de décrire un 
chef-lieu de gouvernement russe avec un Craÿon dont la fidélité le dis- 


x 


donna € mais ilne faut-y-voir qu'un prélide à aieirt 
re. À mésure qe lé Hans 8 ‘enfonce dans 
à déentanen Deer :prenner 


par exem} 1 
pe ions .: nous | ei exemple, à 
=! à, rti F; 


tio je < LE35 2e 
exaspération difficile à 


qu'il a De à Pig 
fort mauvais état, pour faire rentre 
cänt d'user se r''à er so ER RADAR LH LÉ 
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— int EU AO Fe is dans l'ame, j'adore ma 
atrié il: éstwrai; mais il imvet impots d'y démeute de ne hr de 
dires on pas, ais loin. de lui. » want \cont è L 
Wassili la rencontre qu'il vie ent de faire. et les p ojets tu à prince. Jeï, 
là conversation des deux Voyageurs | veut re extuellement. 


Sir à SISRNO SGOUT } 2VHSNUONTÉ AIO 299811 29D 4 quo y 
rai où, sont sityées fe terres? 1 IH2HETIONE 5h92 16q 210l6 Hoi sic 
ET A Saratoft. FQUT QEYEQ ONYHEG Le 260 JET 
AGE Mon Dieu! dit le propriétaire in, voici trois ans : cor jones 

rien. récolté dans’ cette province : = à va Re 1iser ses pau 
fdire son voyage à Rome: mais c'est-un! vrai. ms 
de siextraordinaire à l'étranger, que tout. Je monde sait à 
L'huümanité! n° Y ést“ellé pas soumise, comme ‘en nn à le 
on'pas éxposé aux mauvaises passions aux maladies; prbirereri mort%i{ 
=@—:0n:yiest:éxposé à tout cela, dit le jéunerhommero%r HMevroh squonlo. 
-«-Eh bien! alors, pourquoi diable-as-tu, toi, parexemple-pris la peine de 
te déplacer? Tu. étais en Russie, il fallait y, reslétsnod 299 duo7luo &l LUF 
Moi; je n'ai réellement appris à apprécier la Russie qu'à, l'étranger, et 
en ir comparant aux autres pays : c'est à que j'ai pa savoir les choses, dont 
elle doit : se ‘garder et celles qu’ 'elle doit imiter; eos ces 


sont nombreuses. D. | 
QE Niro lentes uni: sta gi HO $ L'RE HOUSE SU 40° WT 


ka siédhiles jeuñe alex pense-que à sense ivique manque à 
son: pays; que.la vanitéien prend trop souvent la place: H'envie:à J'AI 
lemagne d'intimité de:sa vie;de faniillé, :à-la:Franeerson! intelligence 
CRE EVA à: F Énghr ie son génie PE et commercial, à Y'I- 
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(®. d'est ainsi. qu est Fer quelquefois, due #3 roman le compagnon. divan Was- 
siievitch. 
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Re Lot ue es droits à réclamer, RE qui, dans. 1 l'hypothèse. 
pe triomp 1e des idées mie re en Europe, pensent que là Rus- 
sie finirait alors par se démocratiser, on | péut hàr TATETS éffiriner qu'il 


n'est de Si arts paysan moscovite au, fond de ,S0 ba di qui, ne $e 
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id'hui € comme ün soldat ch choisi, d e Dieu pOur défendre, 
jé Son heure, La re ion, de, ses a Ares la FE 
vi : que. shrôtée 5Pieot SLURREE rfi S atigrtbiosil 
“nmeeen res où .les plus grayes,intérèts politiques: et sociaux. a J 
Russie. sont:discutés sous la forme: de conversations familières, M. So=c 
lohoupe devait accordemunerattentiôn ‘particulière:à/la question des 
rapports squiexistent’entre les propriétaires de la térré‘et les paysans 
qui la cultivent, ces hommiés’que! ‘dans nôtre ishorance, nots ñous 
| obstinons d'érsidérer”e Ge "dès esctaves SG IS à toutes les Éruat- 


qu’ on ne saurait nier, à savoir la servitude territoriale. de. Are une 
_ classe-d'hommes: Cet étitonous paraîtiavee raison blesser! lxdignité 
hümaineret-révolte :mos sentimens de!justice: Là (question rest/grave? 
toutefoispeti les-meilleuts-ésprits/de- L'empire :s’erb sont:occupés: sous! 
vent sañs'oser-émettre des conclusions. On sait; parexémple, en: Rus: 
sieque dès 1840 l’empereur Nicolas prit sur la question du servage une 
généreusé initiative au sein même du conseil de Yempire (1): “Obéis- 
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- bién ui: peur capricieux existant, 'Hnjuste; : mais t'a" fond, let 
nous sommes ses enfans. » Cela est ainsi, ajouta: récélléi Was iwno- 
vitch; il existe entre la Wôbléssé’et/1e° pa EE ükse une allidniée! dont le prin-_ 
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« Tu comprends bien que le paysan & Besoin 481 préSénce 4e aVoir 
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Noïtcieé qu'il dibs04 Apres Diet et Re grand trar, 4 162 6Fdbhne! dé A e 
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“-paysansse dütinént antbiu ren “bis a eux: C'est justice" Sie AbujôuR S'franic à 
eur ébdrdi 118 idétésténtla ruse: ei dEtraitid RER NE BU fbatent | 
toujours à leur aise, et ne souffre jamais de mendians dans tes villages. Pour : 
-êtreà.son aise, un paysan doit: posséderune.isba-bieneouverte,ravecsaremise, : 
dans laquelle, doivent se irouver deux chevaux;unelvache;deuxveaux/dix-miou- 
tons, un porc, puis deux träîineaux, uné-charruefüne hersesdeuxfaucillesiete. 
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Ne ru merci, non, Introduire des fabriques chez, nous, ce seraitnous rui- 
bia nie ROS PAYSANS qui ‘aient de manyaisouyriers ebdesivragnes. 
a — Mais au moins vous avez un hôpital pour les malades, une erèche-pour 
u petits. enfans, délaissés pendantiles heures.du inayails vous avez enfin,une 
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à l'enseignement, a pi momre à-lire etäécrire àquiveutsQuel-  - 
ues-uns suixepl ses leçons, mais.les;parens-ne forcent, personnels pensent 
lue, d'avant jamais apprisèlire, eux-mêmes, leurs.enfans peuxent, sans incon- | 
-xénient, (ANR CAES ER "HiUOLS denis jea lo) « .2usins 292 emo eo 
nor Ris ! orsqu'il vous vie une mauvaisçannée? sf oitns steixs Ii :dotis 
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ne Hu pas eurent recours à-moi, Que veux-tu? je. leur abandonnai mes 
EE A BFAIE PU ASiADpOUIEr de srands praftss: mais-je mréférai.les 
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si ;sEenth ; PAR ONEERE d'iw an, Wassilieviteh, était à son combles, son compagnon 
tr le comprendre. mm Ce que je fis était; la/chose;la iplus naturelle 
editril, je,nepouyais pas laisser,mes, pauyres paysans) mounir de 
À a; A MAMDENTS 6 gueis lçur, ayançai cette annge, me; fut, exactement:rendu 
pas td,,car de paysan russe nest satisfait que lorsqu'iline doitrien à-pexsonne. 
nofoet propriétaire, dit ensuite à. son jenne;interlocuteur combien ikétait aimé 
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franchi, le Nolga etdépassé, Nijni-Novogorod,.c RC 
vite.où,-tous.les ans, au, confluent.de deux..grandsoflenr: | 
limites, de-l'Europeretrde: VAsiessiennentuibentinetoutes, jrs mdr 
tions:commerciales-der ‘le Rüsoie:avéb, la:Ghineu(h} she creer 
mêmie-atteint lerprémier rélai, lorsque Wassili wanoviteh®rééonne 
avec douleur qu’il faut en. faire sénat 14 He ft voyez li 


du sort; cest-lorsque:les deux voyageurs sont:obligés desfairene.asse 


longue halte, que; pour la première fois depuis leur départ.de M SCO. 
lermaitre de ae vient leur:annoncer Forohi basent pades 
chevaux et,qu'ils pourront repartir à l'instant, de grain 
mésayenture,, les. deux:compagnons, entrent: dans. la pièce cominune, 
de, la maison. Trois marchands,y.sontaftablés, autour d'une immense. 
théière. M. Solohoupe, trouve ici-Foceasion. de,nous/fairecconnaître, 
les mœursides,commerçans russes, eb:il.n a garde, dela daisser échap- 

per. Les.marchands;sentretiennent à, voix haute. de;leux. | 
lor rsqu'un de leuxs confrères paraît. sur leseuilde: Laporte; où ilss'atr 
rête,;et fait trois: fois: le:signe: de; la iroix;;Ilsaragesenenieptsalue: | 
cHReRides trois négocians; On, lui offre,du thé, qu’il | 

beaucoup: de: Hfaçons. Enfin » Après en! avoir bu. quelques: verres: (2), ill 

s adresse au: plus à âgé, des irois marchands, ete, prie de: vouloir biens se 
charger de 5,650 roubles destinés, à un; commercant de Jawvillé o 
vieux négociant se,dirige, Le, vieillard, prend, l'argent, Je comple:et-le: 
serre, dans, sa bourse, en répondant qu'il,s'en, charge volontiers. Aussi, 
tôt, le dépositaire.le remercie, el. s'éloigne: IwanW assilieviteh; quiavait, 
suiyinon. sans surprise tous les détails.de celtepetitescène, s'approghe, 
alors, de la. table et.demande; aux, trois, compagnons la;permission; de: 
prendre. part.à leurientretien.; ce qui Jui .est; gracieusement accordé 


_ Iwan. demande aux buveurs, de thé si lhomme.quivient:de sortirrest 


quelque un de leurs parens:. ils lui, répondent que! c'est iun-marchand | 
qu ils ont eu :9Ccasion, devoir. quelquefois, en,passant par ce village. Le: 
jeune, homme. manifeste. un grand étonnement de ce. qu'ilna demandé, 
aucun reçu de la somme, confiée auivieillard. À, ces mots;.les trois né 
gocians se, récrient. et.paraissent fort scandalisés.:;.4 23 $ jromrasves 

2 {1} Ces transactions sel font. d'Abôrd 4 Kiétka!} puis lés. imarehänüisese pri lééquetles 
le thé domine, sont. dirigées.sur Nijni, d'où elles se répandent.en Europe... - : 

(2) ps de boire le thé dans-des: verres subsiste-endore parmi Jesmarchands rasé. 
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; rails ado tien D mourous passer” des’ 
marchés considérables sins'autré garantie que’ l'ééhinige’ d'üné pro 
messé verbale: Noûs: nôûs/tromypons, 1 “a tte autre Sarantie, cest 

_ celléld'uniéééonontiesévère, jarcimonieuse. Le murchändldé M. Solo: 
houpeporte dépuis tbe thé mettiemattän: ‘Cette éconoriié est facilé! 
aux Russes, ‘elle me stturdit léur imposer dés’privations,! car IS 802 
rentles besôinis factices du‘hukel et rétauctnié Sapéruilé né létir est HE 
pren vod  … qu, ane AUS éntioni, 


tan er a dj M pruliatet ét ses * ptits Hétine 
PAwänWassiliéviteh}on lépense bien, s'acébrfimode nl de cétté dei 
bité roufimérctet paréioniense des ed nétoëtans ‘de sn pays : ce West” 
… pointé! ditsil) lé géré du vrai commerce ‘ét une longue tirade, ré 
miniiscen cé de quelque” “moderne traité d'Économe pélitique prouvé 
savamment à ces braves géns que jusqu'à ce moment ils n’ont pas Su 
le premier. a 6 Jeur:métier. Deux. fe ses, auditeursrestent: interdits 
io nodnénnéq ee Poll MORTE Tue BU UITID Hioe , SET 


4?) Poutriles wieux: Rai tout-ee :qui ést ‘ainéitaiiôn européenne: est Fe E (61 


96 REVUE DES: peux mon» ES. : | 
après ce beau discours. Le vieux m: EN Se est pas Pa il 
parles. magnifiques théories du jeune homme. « «Quoique M 
_ vous venez de dire soit. fort dur pour nous, répond à à celui- 
pouvez avoir raison. sur beaucoup de. points; mais que oule 
nous ne sommes pas: des gens instrui A ts, et, nous avons là simpli > 
faire comme nos ancêtres, qui, | Dieu merci, nous, ont lai d’ 
bons capitaux. Et puis Les Français pourraient venir former des com 
gnies parmi nous, et nous serions perdus, Nous. ne faisons peut peu: ie 
tout-à-fait comme il faudrait faire; mais enfin, quel qu'il soit, notre 
système jusqu’ à présent. ne nous à pas trop. mal TÉL. 2 dl MN x 

Telle est la sage et naïve réponse du vieux. marchand aux déclama- 
tions d'Ivan Wassilievitch ; et. celui-ci prend gaiement son parti de sa 
défaite en acceptant un verre de thé que lui offre son contradicteur. 

Ainsi, depuis l'avenir politique de l'empire jusqu'aux réformes 80— 
ciales les plus importantes, toutes les questions qui intéressent. Ja 
Russie sont venues se poser sur le passage des deux voyageurs, tantôt à 
propos d’une halte dans une auberge, tantôt à propos d’une rencontre 
sur Ja route, Le pittoresque;tient. peu de place dans, un pareil récit. 
C’ est à à peine si quelques, descriptions interrompent de loin. en loin la 
course du tarantasse à travers cette Russie des provinces, si différente 
de la Russie de Moscou et de Saint-Pétersbourg. On jette, en passant, 
un coup d'œil aux merveilleux monumens de Nijni,. au monastère de 
Petchorsk, qui. domine la montagne au pied. de laquelle. s étend J'im- 
mense foire de cette ville. L'histoire de ce couvent est retracée à à grands | 
traits. Abandonné après l'invasion mongole, il ne larda pas à tomber. 
en ruine. Rebâti en 1393 par le tzar Michel Fedorovitch, le monastère 
de Petchorsk compta parmi ses archimandrites le courageux père Fé- 
doxie, qui, à l’époque de l'invasion polonaise, décida le prince. Po- 
te à marcher contre l'ennemi et prépara ainsi le salut de l'empire. 
Aujourd’hui le rôle historique du pieux monument, est terminé. « Après 
avoir été le témoin de la double i invasion des Tatars et des Polonais, 
dit M. Solohoupe, après avoir yu l’orgueil des boyards. et. la grandeur 
des tzars, il ne cesse PAS de demeurer silencieux-et calme malgré le.tu- 
multe de l'immense bazar qui s'étend à.ses pieds. Il a vu l'ancienne 
Russie, il voit la Russie nouvelle, et, comme par le passé, il continue 
à appeler les chrétiens à la prière; comme par le passé, il fait. retentir 
le mélancolique. tintement de ses cloches. » 

Déjà cependant nous approchons du terme du. yoyage. Voici Kazan 
la tatare, Kazan l’orientale, avec ses minarets, ses coupoles, ses bazars, 
ses terrasses ebses vieilles, murailles qui, les premièresen Russie, enten- 
dirent gronder l'artillerie moderne. À cette vue , l'imagination | duj jeune 
homme s 'exalte. IL n’a pu écrire ses impressions de voyage; pourquoi 
n'écrirait-il pas un gros livre, un traité sur l'influence de l'Orient et 
de l'Occident en Russie, divisé en trois parties correspondant à à ces trois 
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al | REVUE DES DEUX MONDES. : 
Le Tarantasse indiquait dans le talent de M. Solohoupe À | 
veine franchement. populaire que le. Narcotique n’y. laissait pes:Soup- 
çonner. Il est à regretter que l'auteur,de ce brillant spa re | 
des provinces en Russie n'ait pas cherché à lui donner un pend: 
appliquant le même procédé de. description Sanilite 
grandes villes. Les nouvelles de M. Solohoupe l'ont merveilleusement 
préparé à cette étude. La petite comédie des Confrères, publiée cette 
année même (1), nous fait espérer du moins que M. Sok 
nuera de demander ses succès à la peinture fidèle et à l'observation 
patiente des mœurs de son pays. Ce petit acte, .qui-pétillesdewgaieté. 
spirituelle, est une charmante satire de ce fauxiesprit de nationalité 
que le prince ls a si DRAC appelé cms 
du kwas (2). A ENT FOR Ash 
L'auteur des Confrères : a imaginé que actions ne | 
en 1834. Le chemin de fer de Saint-Pétersbourg à Moscou est terminé: 
depuis deux ans; le lieu de la scène est une terre située.entreces-deux: 
villes. L’intrigue nous importe peu; il suffit de savoirique le, maître: 
du château, M. Grosnoff, homme de rang moyen et de vanité/très! 
haute, est une sorte d’arrière-petit-cousin du héros de a Métromanie; 
il est très convaincu qu’il est doué de grandes capacités littéraires; äl 
est possédé de l'idée d'écrire un proverbe, et d’en faire hommage à sa 
femme pour le jour de sa fête. Il attend en conséquence deux hommes 
de lettres, deux confrères, l’un et l’autre journalistes, qui seront ses! 
collaborateurs. L’un des écrivains attendus estde Saint-Pétersbourg). 
l’autre de Moscou; le premier est un élégant et; fashionable jeune: 
homme qu’un tout autre intérêt que celui d’une collaboration hitté- 
raire attire chez M. Grosnoff, l’autre, Wetcheslaw-Wladimirowitch= 
Olégovitch, est un Moscovite pur sang, dont le patriotisme.est telique, 
dédaignant toute mode européenne, il se présente chez-son hôteen 
costume national complet : petite tunique ou chemise entoile rouge: 
(on est en été) fixée aux reins par un cordon d'argent, larges pantalons: 
de velours noir entrant dans des bottes qui lui montent aux genouxeet: 
retombant à larges plis sur le cuir parfumé, les cheveux circulaire 
ment coupés autour de la'tête, que surmontete bonnet tatar: En un: 
mot, le journaliste Olégovitch est exactement habillé comme le cocher: 
de la maison, ce qui donne lieu à un quiproque fort divertissant; mais: 
ce n’est pas tout: le digne Moscovite, qui nourrit-unehorreur pro- 
fonde pour tout ce qui est étranger, et honore.en particulier la France: 


(1) Une autre comédie de M. Solohoupe, écrite depuis les Confrères, et qu’on a jouée 
devant la cour, est encore inédite. 

(2) Le kwas est une boisson à l'usage du peuple. Elle se prépare avec du pain de seigle 
qu'on fait fermenter. Elle ne coûte que PIE centimes le védro, sain br qu contient 
environ douze litres. 
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ROC ne peut comprendre qu'on fasse quélqué cas des 
écrivains de notre pays, et, comme il s’agit de proverbes, il s’'empresse 
de-donnerson-opinion sur M. Alfred de Musset, qu'il déclare un esprit 
Parfaitement médiocre, et sur le Caprice, — pure fadaise qui ne mérite 
“aucune dftention. « Vous Vavez donc lu? lui demande-t-on. — Moi! 
Pavoirlu!... à Dieu ne plaise! Je ne l'ai lu ni ne le lirai certainement 
jamais; et je vous engage fort à faire comme moi... » Le rôle de ce 
personnage est on ne peut mieux posé, on le voit. Il se soutient à mer- 
weille, ét répand une folle gaïeté sur toute la pièce de M. Solohoupe. 
. Uneridée commune relie entre elles les œuvres que nous venons 
d'analyser , l'idée de réaliser sans exagération l'alliance de l'esprit 
aristocratique et de l'esprit populaire, de faire une juste part dans le 
mouvement intellectuel de la Russie aux influences étrangères comme 
_ aux ‘influences nationales. M. Solohoupe prend à la noblesse russe 
‘ses'instincts Littéraires les plus délicats, et à l’école de Gogol, aux ro- 
_manciers des classes moyennes, leur vigoureux esprit d'analyse, leur 
fermé et intelligent patriotisme. Il compose ainsi des œuvres où les 
ambitions de la Russie nouvelle et les croyances de la vieille Russie se 
mêlent ét se tempèrent les unes par les autres. Un esprit doué d’un 
act supérieur et d’un goût exquis pouvait seul opérer cette concilia- 
tion difficile-entre des tendances qui, chez la plupart des écrivains 
miss sont'encore à l'état de lutte et de manifestations isolées. 
Ce rôle de modérateur, de conciliateur, est celui qui convient le 
mieux aujourd’hui à l'aristocratie russe das le mouvement littéraire 
dé son pays. Autrefois elle a eu l'initiative de ce mouvement, aujour- 
d'hui elle peut encore en revendiquer la direction. La tradition des 
Kantemir (4), des Griboedoff (2), qui savaient marier le culte des let- 
tres avec les devoirs de leur haute position, se continue dignement par 
le comte Solohoupe et le prince Odoevsky, dont l'exemple trouve plus 
d’un noblé imitateur. Ce travail de l'esprit russe en quête de son ori- 
ginalité, que le tzar Nicolas est le premier à encourager, remonte aux 
temps les plus brillans de la noblesse moscovite, aux temps où Ca- 
therine II faisait de sa cour un centre intellectuel justement célèbre 
dans l'Europe entière. Jusqu'à l'époque de Catherine, par exemple, les 
annales de empire étaient demeurées comme un secret d’état que per- 
sonne n'eût osé consulter publiquement; l’impératrice voulut et or- 
-donna-que l'histoire de Russie fût onverte à tous et fût enseignée dans 


(1): Le prince Démétrius Kantemir, hospodar de Valachie, s'était fait nationaliser russe 
-avec toute sa famille. Antiochus Kantemir, celui dont il est ici question, partagea entre 
la littérature et les affaires publiques l’activité d’un esprit fortifié par de sévères études. 
T1 était ministre plénipotentiaire de Russie à la cour de France, lorsqu'il mourut d’une 
hydropisie de poitrine en 1744. FI avait trente-quatre ans. , 

(2) Griboedoff mourut assassiné à la cour de Perse, où il représentait son ne ett: 


Es 
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les écoles. Lomonosoff, le grand poète de ce temps, qui était aussi un 
grand prosateur, put dès-lors composer le premier ouvrage élémen- 
taire d'histoire nationale, et de nombreux écrivains marchèrenñt sur 
ses traces. Catherine II, touten gardant de vives sympathies pour notre 
littérature, avait trop d’es le our w. pes les nn des insti-. 
tutions de son p EI 1e Eu r | 
sie, et, après les avoir Indiqt ‘ps | 
‘ de tes développer. Atéodi@ihht. Rise ct près d'être ac 
noblesse russe ne se borne plus à initier son pays aux biitisations 
étrangères, elle travaille au développement et au maintien d'unecivi- 
lisation d’origine natiofiäle.Grateïau râpprochément qui s'opère ainsi 
entre l'aristocratie et les écrivains de l'école nationale, la Russie fañt. 
chaque jour des pas plus rapides vers l’unité intellectuelle et sa ittéz 
rature, qui compte à peine quelques années d’existence, peut'aspirer: 
déjà à de brillantes destinées; car, dégagée désormais de limitation 
étrangère, qui étouffe toute spontanéité, elle est entrée dans son véri- 
table courant, le courant moscovite. Ce fait, qui nous ‘paraît incon- 
testable, peut être considéré comme l'indice de l'émancipation intellec-- 
tuelle de la Russie, émancipation dont l'initiative est venue d’en haut, 
comme toute initiative d'intérêt publie ét national dans cet empire. 
.Hl était LP sans doute qu” "une nation comme He Russie posat 


ner à sa titérature le cachet de sa propre “individuatité, il état io 
sible, d’ un autre côté, que cette litiérature ne dévint pas ‘un jour’ le 
reflet des idées, des mœurs, du caractère public, qu ’éllé ne devint pas 
au sein de cette nation un nouvel instrument de force morale et po- 
litique; mais, si cette grande transformation ne se fût opérée que par 
la force des choses, elle eût été lente et tardive. Heureusement pour la. 
Russie, les. circonstances ont merveilleusement favorisé son ‘émanci- 
pation intellectuelle; ses pr inces mêmes ont été les Premiers à la sou- 
tenir, à l'éncourager dans ses efforts pour se créer üné littérature. 

Maintenant que cette, litiérature est devenue l'ex pression: la plus vraié 
de tout ce qui constitue la société moscovite, on se demandé vers quelle 
œuvre nouvelle la Russie va diriger son activité. Cette œuvre, lès pré- 
occupations de sés écr ivains, de ses poètes, de ses roianieiers, Tous la 
feraient pressentir, si l'initiative du tzar lui-même ne nous l'avait i in- 
AE de SR l'émancipation des hommes. de Ja terre, rt 
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La nature, si prodigue, envers ï en a rel usé, par ün étrange 
es 


les villes d'Italie, léau, 


hhfros 


| 
pota le. Dans ce. pa adis terrestre, où sen mbl ent. réuniés . par és fées 


tontes les merveilles etes. lélices c ui assuren ta l'homme le bien- “être 
ils, on n n'obtient qu de € peine un verre d’éau 

ru ou, q LA ë PAPE À abre Rt 4 une, ville de cinq cént 
mille ames, et june seul e. four rnit. de Re vraiment pure, au fontaine 

du Lion : aussi les, acquajoli ï, dont 16 s boutiques ornées de guirlandés 


EP 
re ni à des reposoirs dé e D hr he mänquent-ils jamais 


d'offrir à à, grands cris l'eau. le la | for itaine du Lion; mais ils se vantent, 
car un Mensonge 1 ne leur coûts e ni en, « et par paresse ils vont puiser Véäu 
à la fontaine la lus proche. Q uant aux carafes du café de ‘Europe, le 
Torton ni de l'en roit, on n'a | pas besoin d'un microséope pour Ÿ voir 
nager. les ‘animalcules, ce qu qui i excité particulièrement lés' fnurmures et 
l ‘horreur des Romains, gens raffinés st sur “l'article des büissons rafrai- 
chante da * ANRT SUB UT MU) 
LAN <e, premier et, rave inconvénient, 1: nanqué ‘d eau sert en- 
core de prétexte à à la négligence des blanchisséuses : 1ine chémise/sans 


tache, est. un prodige, à | aples; les draps de lit sont saupoudrés de 


grains de s sable. Un e seule fontaine, celle du Vomero, blanchit toute 


la ville, et. £ est peut-être pour ! Ménager l'eau que les lazzaroni discrets 
ne portent d'autre linge qu'un Caleçon dé toile bise. Quelque jour, l'in- 
dustrie des puits artésiens viendra changer tout cela, si saint Janvier 
veut bien le permettre. | 


102 : REVUE. DES DEUX MONDES. .… 


. La fontaine du Vomero. est située hors de Naples dans un ie 
resque. Deux chemins y. conduisent, des deux extrémités de la. ville, 
en tournant autour de la montagne. où. est construit. le dork Sais 
Elme. Tous les matins descendent, par ces ‘deux chemins opposés, les 
laveuses, portant sur leur tête une. corbeille. ou-une secchia Mlahais, 
blanc qu ‘elles soutiennent d'une main, en appuyant, Pautr 
la hanche, comme les jeunes: filles qui.-environnent Éliéze: a 
bleau du Poussin. Les plus. matineuses et les plus actives. s'emparent 
du bassin de la fontaine; les autres jasent et chantent, assises à l’oni- 
bre, en altendant leur Fe Quand on se querelle, on.crie à.tue-tête, 
quand on est d'accord,;on rit à gorge déployée. Les langues ne s’arrê- 
tent jamais : c’est un concert de voix jeURR ei sonores qi s ‘entend 
de loi, de. à | 

Les garçons. de . see chercher de la compagnie. dans. ce 
is en plein vent; quelques-uns se mettent en frais d'esprit, éveillent. 
avec art la coquetterie des laveuses, et font leur cour, toujours, sur le 
ton du badinage. Les plus assidus, Gnisseut par obtenir des signes de | 
préférence. Des conversations générales on passe aux entretiens par 
ticuliers, et puis aux tête-à-tête. En retournant à la ville, des,couples. 
isolés s’écartent de la bande. Plus d'une fille a laissé prendreson cœur 
dans le trajet, plus d’un mariage s’est fait ainsi; mais, quand les ro=1 
mans commencés au Vomero ne se dénouent pas à l'église; la. conclu 
sion en est souvent arrosée de larmes, et, par quelque nuit sombre, la 
sœur qui veille. à l’hospice de l'Arnengiadt voit deux. mains. trem- 
blantes déposer dans le tour un pauvre enfant sans nom. RARE 

Au printemps de l’année 1844, on citait, parmi les. denses du Rs 
mero, deux jeunes filles, plus belles qué les autres, et dont:un peintre 
‘ avait reproduit les figures dans un tableau quim'était pas sans mérite. 
L'une était une grande et forte personne de l'île de Procida, brune 
comme uñe gren ade, avec. des traits d’une régularité classique, les: 
yeux enchâssés à la grecque, les sourcils comme tracés au pinceau, le 
regard calme et un peu dur, la peau dorée, luisante, maïs fine et unie 
comme le satin, les habitudes du corps majestueusement noncha- 

lantes. Elle portait le nom pompeux de Bérénice. L'autre, appelée Gio-: 
vannina, était pelite et svelte, avec des yeux d’un vert de bouteille, 
pétillans d'intelligence, les dhesons d’un blond ardent, la peau d'une 
blancheur mate qui résistait à l’action du soleil, la bouche en acco- 
lade, la physionomie mobile, expressive, variée comme son humeur, 
le geste vif, précis et d’une adresse singulière :"ce type napolitain, plus 
rare que le premier, compte la graciense Cerrito RAA ses.exem— 
plaires les plus aimables, | dei 
Bérénice aimait passionnément la parure, les este bréllantes et 
la dorure : les joyaux de sa couronne se réduisaiént à üne-pairélde. 
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s d'oreilles en corail, une ‘croix en: filigrane et un bracelet de 

| eh formant chapelet; mais elle ajoutait à ces trésors quan- 
tité d'autres ornemens moins chers, comme des colliers de pierres 
ramassées dans les mosaïques en ruine, ou des torsades de glands 
d'Espagne et de graïnés de sorbier. Ses cheveux, souvent en désordre, 

étaient relevés par deux grosses épingles. Le rouge et le jaune domi- 
naient dans ses vêlemens, etune longue-frange pendaït au bas de son 

tablier. Giovannina s'habillait plus simplement; ‘ele ne sé parait que 

les dimanches:et les jours-de fête : les jours de travail, aucune épingle 

ne brillait sur sa tête, point de’collier sur son cou blanc; mais elle ne 
sortait pas sans avoir peigné ses Re a avec sain, dci sa chemisette à à : 
mille plis était d’une propreté rare: ; 

Un seigneur étranger, de qui elle var Dbnirist le ne avait dit un 
jour à Giovannina que le moyen de faire fortune était de travailler 
avec plus de zèle-et de conscience que ses compagnes paresseuses, de 
livrer de Pouvrage sans reproche, d’éviterles taches, de se distinguer 
< enfin sursés-rivales, dont la négligence-et la mauvaise volonté feraient 
nécessairemént remarquer et choisir une ouvrière plus habile et plus 
soigneuse. Ces conseils avaient d’abord étonné Giovannina. L'usage à 
. Naples étant de bâcler la besoghe et d’en solliciter ensuite le salaire 
le plus élevé possible au moyen de ruses, de mensonges et d'efforts 

d'éloquence; -la pauvre fillé n'avait pas compris du premier coup les 
avis du seigneur étranger: L'instinct et la tradition de la fourberie 
obstruaient son esprit et l'empêchaient de saisir ce calcul profond où 
les bénéfices à venir étaient mis au-dessus d’un gain immédiat; mais, 
en y rêvant, elle avait fini par sentir la justesse du précepte. Lé génie 
de l'industrie occidentale ‘s'était révélé à son intelligence. Giovannina 
selevä matin pour arriver à la fontaine avant les autres et prendre la 
meilleure place. Elle se donna de la peine, employa bien son temps, 
laissa ses compagnes bavarder, ét ne tira son linge de l’eau que lors- 
qu’elle le vit d’une netteté Chap lEte;, La récompense ne se fit pas at- 
tendre : on remärqua son émulation. L'hôtel de la Victoire, où descen- 
dent les étrangers les plus riches, lemploya, et, à la fin dé gage 
_ semaïñne, éllé recueillit une moisson de carlins. 
H-faflait à Giovannina un grand parti pris pour travailler si brave- 
ment au milieu des quolibets, des chansons et des rires. Les autres 
laveuses,len voyant son application et son activité, auraient pu devi- 
ner’facilement d’où lui venaient son bonheur et ses bénéfices; mais 
“elles n’imaginèrent point d'autre cause à sa fortune qu’une heureuse 
étoile. Bérénice se considérait comme une personne de qualité rejetée 
par une erreur du hasard dans-une condition indigne d'elle. Toutes 
les occasions d’interrompre son travail lui convenaient également. Au 
premier-mot qu'on lui disait, elle se livrait à la conversation sans se 
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faire prier, bre son: ouvrage ‘à la-garde:de: Dieu. Le samedi} elle 
rendait à ses pratiques-du: linge coloré de nuages sablonneux;-thais 
_elle inventait chaque fois un nouveau conte fort dramatique pour’ex- 
pliquer la chose par-un accident;et,quand'onlui poeme 
ches, elle. répondait avec: ne: admirable:volubilité-delanga À | 
déguiser.son indifférence: ‘Au fond; pourvu qu'on lui donnât on sa- 
Rise “elle ne s'embarrassait guère du reste: #32 2001 0400 0100 an 
Un matin, ül, y avait au Vomero une: réunion: nombreuse; mais non 
choisie, derôdeurs venus de Chiaïa et de Pausilippé; la plupart beaux, 
robustes, la langue bien pendue; le bonnet delainerouge-sur Voreille 
. et nus. jusqu à la ceinture. Hormis un muletier, plus-cossu-que les 
autres et qui portait veste à ramages, souliers ferréset: chapeau à larges 
bords, ces jeunes gaillards:paraissaient méprisertouteespèce 
sure; de entre huit ou dix-qu'ils étaient, ilsine: possédaient pas-deux 
chemises; du reste, bons compagnons, avides dedivertissemenstetire 
doutant bien plus le travail que la compagnie des-jolies: filles. Pour 
engager |’ escarmonche avec les 1evelses ils, NE a ’atta- 
quer.entre eux. roro bo crier tte nana 
— Tu Srathes eu tés es sarl à marier, Gictios disait-u un sil gar- 
con bâti commele. gladisienrs et tu n’as pas seulement voyagé. : Hurt 
_— Je n'ai pas voyagé! s’écria Ciccio: avec indignation. Jesuis allé à à 
Salerne, à Pizzo, et jusqu’en vue des côtes de Sicile, où j'aurais abordé 
sans un orage effroyable qui repoussa en Calabré!la barque du patron: 
C’est toi qui te prétends. marin, et qui ne mérites-pas:seulement-le, 
titre de pêcheur, As-tu, jamais failli te noyer; Maltediisie rh 
‘— Moil repré Matteo, je suis tombé à la mer en: toutes saisons: Ap- 
prends que j'ai pêché des dorades et même desthonsiseett at t 
: — Des coquillages; des coquillages! dit le muletier» Quant à Toma; 
c’ ‘est. différent : il. ne:pêche que des laitues, des pois ‘etrdes carottes; 
c’est pour quoi, vivant.en dis avec: des 1 posa son: oh ressemble 
à un cocomello. Fi DEC rnb entr 
— Riez de mon trot Aou à EE " cocher Snliits 
heur, répondit Toma le jardinier; je n’envie point à Ciccioet à Matteo 
lasantiée de tomber: à. la mer:en janvier, ni à CR TES 
d'avaler en juillet la poussière des grands chemins. 1e 400010 
— On est plus en sûretéisurmes mulés que däns'une barque, reprit 
le muletier Annibal, et il:y,a: plus deiprofit à porterdes Anglaïsà Caë 
poue que des salades au marché de Sainte-Brigitte. Mais; au lieu de 
nous quereller, prenons pour juge cette belle-enfant qui à des mains 
d'ivoire, des joues de lis, des: yeux d’ambre.: vert, et: qui frotte. som 
linge avec tant de courage. Elle saura. heu: nous dire lequel de nous 
est capable d'acheter son lit de noces: 4 tsbyauat al orés oi 
Ce discours insidieux,. qui s Saleen à à Gioyaitiits ‘n'eut point de 


fl 
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succèssba jeune fillé (ne levarpas même les yeux, et répondit en frôt- 
tant:son/linge avee plus d’ârdeur: Je-n’ai pas:le temps d'écouter des 

_bagatelleset derjuger des différendss: 0 00 Hope BE HUE affs 
#megiQu'allons-nous devenir? dit Annibal; ‘ka ‘discordetest parmi les 
hommessset Vénus refuse”de-les mettre :d’accord Heureusement, je 
voisune divinité aux cheveux: d’ébène qui sera peut-être moins ruelle, 
car elle porte dans ses grandsyeux la sagésse de:sainte Minerve, et je 
| gage-qu'elle saurait reconnaître àrperte de vue un: ‘garçon: bonàmarier. 
«Bérénice! interpellée tirarincontinent de l’eauses nat bras couleur 
pis nais ane rip en soüriantile!muletier facétieux!1 #1." 
wiajevousmettrai d'accord, dit-elle;iet il me faudra: ss dei tétnps 
notoire gris ‘dire run : Ave: Rangez-vous tous devant moi, 
‘etattendez un peu-que-je:lise sur vos figures! Vous, seigneur mtléc 
* tier,vous offririez une botte deïpaille à: votre fiancée; sur tine natté de 
jonc dormirait la femme dumarehand d'huîtres; le banc d'uné barque 
est un lit dur pour l’épousée du: ‘pêcheur idé’dorades Est-ce à l’ombre 
d’un chou que: la femme’ du jardinier passera l'heure du repos? Non, 
mes chers seigneurs; celui qui est bon à marier, le voici, et, Ati cn on 
le distingue des autres, je’le Marque/d’un signe paetiétiliérre 
En parlant ainsi, Bérénice! plongéa sa main dans le bassin! lé jéta 
de l'eau de’savon : au visage “d’ungarçon ‘de dix-huit: ans, construit 
comme PAntinoüs. Toute:la compagnie poussa-un éclat de "rire qui 
monta jusqu'aux oreilles des factionnaires du fort Saint-Elme. 
auçestiNinots'écrièrentiles'jeunes gens, c’est le petit Nino qui a 
remporté la victoire. Toujours les cartes, les dés et la’ bonné chance 
sont pour lui. GO Ho SET GES: Deirnot aire 2 she GEL HA tri LEE 
 — Vite, demanda ane laveuse, vite, seigneur mévilétiér, dites-nous 
quiest don Nino: Quel âge at-il? quel métier fait-il? déibiet gagne- 
t-il à la journée? qui sont sesiparens? Vüyons si Bérénice a bien choisi. 
0h! répondit Annibal,la‘signora Bérénice a plus dé coûp d'œil que- 
andienhe sorcière de Cuma. Les parens de Nino sont de‘si grands per-- 
sonnages qu'on n’ose les nommér, ‘et: puisqu riliné lés connaît pas lui. 
_ même, pourquoi sa mère nef#serait-elle pas une comtesse? Lamadone 
destrovatellim'ignore point que son père-est un docteur, à moins ‘qu'ik 
ne:soit colonel ou marchand ‘de limonade: Ce mystère sera éclairci 
dvantqueNoël tombele:jour dé saint Étienne! Lé métier de Nino, c’est 
de courir comme un lièvre ét de danser comme un chamoïs. Cegarçon- 
_ là n’alpas son'pareïl à trente lieues à la ronde pour cassér des noi- 
settes'avec ses dents. Il gaëne à à scoppa quand il äbat un roi ét que 
son adversaire n'a qu'un cavalier. Est-il un plus belétatisous le soleil? 
‘Nino mange sur le marbre; comme un’emperéür, à l'heure ( où les 
carmes ou les franciscains font les distributions de’ soupes, "ét'il dort 
-danSrune Corbeille’ d'osiér commé lechat d'un évêque. La monnaie 
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dont on lui paiera:le prix de sa journée n’est pois 1t encore frappée, 
lelingot qui Ja contient arrivera d'Amérique, siles 
pas-le navire. Mais Nino est un gentil “arçon, gi, couplaisats paré 
desestalens et de ses qualités commeun agneau p: | 
et ilramassera peut-être. un ‘sac d’écus en même temps que le cœur 
d’uñe:fille. Voilà comme il'est-bom à-mariers:rtsfeat pit Rein 
…æ C'est.la vérité, dit Nino-en saluant la compagni », Je suis un en- 
fant de l'Annonciade. Quand la belle Bérénice pandas enséce) 
courrai devant ses chevaux de Naples à Caserte, sanspel 
ration, Je sais aussi faire. 4ourner un verre pleinisur un cerceau;sans 
renverser: une : goutte d’eau ,'et les deigaeurs FRA MANEn 
mes petits talens me donnent la bonne-main; et quandhje.distribue:des 
violettes aux dames devant: la; porte de la Villa-Reale, ilmeum'en reste 
pas: un seul bouquet le soir; La véritable ane laquelle je. suis 
bon:à:marier, c'est que j'ai. du bonheur;;, ee le MR, 
++ Oui, dit une:wieille laveuse, on étions dcdpniise 
qu’il aura toujours du bonheur. H me sera pasten peine de:trouvér 
une femme, et-celle qui lui convient, c'est sa aise ri 
a aussi du bonheur, et:qu’elle fera une bonne ménagère. sys nur 
— Dispensez-vous du soin de me-choisir un mari, répondit:la sine 
fille. Et vous, seigneur muletier, au lieu-de nous ‘distraire de Pme 
ouvrage, racontez-nous une histoire tandis que mousitravaillerons. 
Vous voyez bien que tout le monde icita les bras: pda 
quart d'heure. Ces conversations avec les jeunes: gens-ne-valent xien. 
— Une histoire! une histoire !-crièrent les laveuses en. rétonrmant à 
la fontaine. “hp 
_— Nous ne pouviez tomber mieux qu’en vous alinntoit à à moi, dit 
Annibal. Une éducation soignée.est de rigueur dans mon état. Lorsque 
je mène des voyageurs en Calabre et que nous traversonsun pays où 
règne la malaria, je leur récite des sonnets d'amour ou des contes, 
pour les empêcher de dormir, car eelui qui s’endortestsürdegagner 
la fièvre. Écoutez bien Fhistoire de la belle poires #0p je sante 
toujours en passant à Cetraro.… 
Les: hommes se conchèrent en. Pantin. un. résiste ein vi 
narrateur, et don Annibal, debout au milieude L auditoire, entonna 


d’une voix forte et sur un modo emphatique, assaisonné de ee - 
théâtre, l’histoire de la. belle Gosse: res ad parasites 


IE 


‘Comme. Ja rose parmi Lies violettes, comme une rt x au PET EN de 
-pâles,cierges, la belle Cosenzine, resplendissanie de jeunesse et. de 
grace, brillait par-dessus ses compagnes. Ses yeux d'azur répandaient 
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‘les poisons de l'amour dans toute Ja province de Cosenza,.et c'était une 
| plus redoutable que la-fièvre; car de tous les malades qu'elle 
faisait/un-seul pouvait espérer de se guérir, et on ne savait pas encore 
lequel serait préféré. Déjà cette fille insensible avait refusé la ‘main 
d'un-duc, celle d’un général, celle d’un gouverneur de Calabreÿ et, 
dans le palais de l’intendante, un pauvre jeune homme s’en allait dé- 
-périssant d’amour et-de tristesse. Et cependant elle n’était point riche, 
la belle Cosenzine, puisque son père, simple tonnelier, sé des 
cuves'pour vendange, tandis qu'elle filait sa quenouille. 7 
\ por pée noce d'une de ses compagnes qu'elle s’éprit cbiint. 
tendresse extrème pour un beau garçon qu'elle ne connaissait 


4 ‘encore. Iétaitwenu de Getraro pour'marier!sa cousine, le jeune 
rent nerpossédait que sa maisonnette, sa barque ‘et ses filets ; 
mais ‘il avait la mine d'un dieu, le courage d'un lion, et il dansait. 
__ commeun faune. En dansant une saltarelle avec lui, la Cosenzine se 
troubla, et son cœur de marbre devint tout à coup plus tendre qu'un 
pain dermiel. Tandis que le cœur de la Cosenzine fondait comme la 
cire, celui du pêcheur cetrarin s'enflammait comme le sarment, si 
bien qu'ils-se dirent eur amour «et qu’on les accorda, en répétant 
mille fois que ces jeunes gens faisaient un beau coiipleget en bénis- 
-sant les seins féconds dés'deux mères qui les avaient portés. Au lieu 
de retourner chez lui, le pêcheur passa une semaine à Cosenza, tou- 
jours à côté de sa fiancée. ÆElles’ appuyaitsur son bras le long du che- 
min quitdescend à la mer. On prit jour pour célébrer les épousailles, 
et, en: pre pour Getraro, le: Pont venus et: recut le baiser. de la 
à cn mit 
+ Dans l'ivresse de son hentiennie de Cetrairire et oublié Hire Fr) 
passage des thons ‘sur dés côtes-de Sicile, et, commele thon n'attend 
point pour passer que les pêcheurs aient célébré leurs noces, il fallut 
s’embarquer à la neue 7" en. en “rit So" on voyait | au Roi 
les voiles blanches. À 
En ce temps-là, de nuit: corsaire CaädinéharbeRonsee seat 
| dé recevoir du Grand-Turc le gouvernement de Zerbi, en récompense 
de:ses exploits contre les chrétiens ; et, comme il voulait monter sa 
maison; il envoya un brigantin de guerre sur les côtes d’Iiatie cher- 
.Chertde belles esclaves pour son sérail. Au milieu de la nuit, le vais- 
seawwint courir des bordées en:fâce de Cetraro et de Cosenza. Un canot 
abordassans bruit à peu de distance de.ces deux villes. Les Turcs, ar- 
més de pistolets et‘de sabres, rôdèrent sur le rivage comme des re- 
quinsaffamés. Une troupe.de jeunes filles vint à passer parmi lesquelles 
était la belle Cosenzine, tâchant de distinguer encore dans: le Joïntain 
larvoile blanche qui emportait ses amours. Quelle aubairié pour les 
mécréans! Ils se jetèrent sur les jeunes filles, et ils entrainèrent toute 
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à bande dans lèur canot, La patvré Cosénzinie fut portée, plus morte 
L pre jusqu’au’ Yâisseau dé’ guerre. "0" liméntable”aventure!à 
‘situation crogane 6 désespoir pour dés filles chrétiennes !'De quéls 
| gémissemens ces “fhfortanées fa saient retentir les airs; C'est ce que 
Tithagination peut à peine ‘concévoir. Des ruissedux de larmes cou- 
laïent des”Yeux/dés jéunes files, elles ‘endaiént leurs bras vers la 


terre; “nais Les PE souriaient, ét le Capitaine" se réjouissait de Son 
riche Hit ES io send traisnob- dois 


Cependant a CHA etiité si touchante et si bellé dans’&a douleur, 
que l'équipage finit par être ému de pitié en regardant sès pleurs?'Le 
capitaine, s adoucissant, Jui: offrit sa libérté‘moyennantune rançon. 
ENe pléurez" point, lui ditsil; j ’enverrai méès geñs démander à votre 

père mille piastres fortes, plus trois colliers ddrivtfoisibéseléts ide 
coraïl'et trois spillone de perles fines, ‘pour donner’aux trois favorites 
‘aù puissant Cariadin; à ce pri, vous’ pourrez rétourner à Cosenza;ret 
je ne partirai pas’avant d’avoir récu'la réponse. Etle canot reprit!la 
mer, et nt gi res PRES en emma vogue! 
vogtiél LEE JISEEOT. HS} DAITOUErT 5 Sovalio BIOS nue 
A la pb du tonnelier de Chssnvà sine frapper trois hommes 
en capuchôhs blancs: — Ta fille est notré prisonnièré/'Si tuiveux la 
racheter, dépêéhe-toi de nous donner millé piastres fortes pour le 
puissant Cariadin, plus trois colliers d’or, trois"bracélets tdelcoraibet 
trois spillone de' pérles fines pour les ‘trois favorites dé notre maître. 
— Hélas! répondit lé père, où voulez-vous que'jé prenne tôutcela? 1] 
me faudrait vendre ma maison, mes tonneaux ét’mes outilsét à quoi 
mé servira de racheter ma fille, si c'ést pour mourir de fäina® Rétoür- 
‘nez’ près du capitaine ‘et Hitestht d’être plus’humaäin} ou'bien frap- 
pez à la porte de mon à frère, re esp dom riche ke sn. ét: priezdle ‘de 
racheter’ sä nièce; ! É 8 194 sir snolbeuentti ter 
la porte du frère iretit fdppers dés tn en eipüthiolss blanés : 
— Ta nièce ést notre prisonnière. Si tu veux'la rachéter; dépéchestoi 
dé nous donner mille piastres fortes; plus’ trois colliers d’or, Mrois 
bracelets de corail'et trois spillone de perlesifines pour! les. trois favo- 
rités du puissant Cariadin. 2 Tant depiastrés! répondit lonclé-de la 
Cosenzine, tant d'or, de corail et de perles fines pour une fille énlèvée ! 
Que ia nièce parte pour Zérbis jee: saurais la racheter à Si haut prix. 
“Les Türcstencapuchons blancs s'en tretouénèrent! à ‘Jleur'eanot ; et. 
ils allaient partir quand: le'jeune ‘pêcheur arriva déSicile et ils fui 
parlèrent comme au père et à l'oncle de lä bellé(Cosenzine #enites 
— Mais; dit le narrateur en interrompant somrécit; C’est à ‘cet point 
del’ histoire qu’il convient dé s'arrêter pour demander à li com pagnie 
ce que répondit l'amant de labélle Cosénzine. Devinéz ‘signori et si- 
gnorine, devinez, si vous pouvez, la réponse dupêcheur de Cétraro. 
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Je pense, dit Ciccio;. que l'amant Rae Cosenzine se, jeta la face 
contre: terre -en s'arrachant les, cheveux, et qu'il, nr le, pr, des 
 eapuchons blancs par un | discours | pathétiqn Rs, HOUR LT 
ps Tu.es à cent lieues de la vérité, répondit Annibal. ET 
AP: Moi, dit Matteo; je. devine que; le pêcheur était un, rusé, qu’ il 
‘amusa les Turcs: avec des paroles, et qu'il leur promit | les mille pias- 
dress payables à. terre, lorsqu' on aurait amené sa 1 maîtresse. Les Turcs, 
‘qui étaient des sots, donnèrent dans le piége, et, quand ils eurent dé- 
‘barqué avec la belle file, le pêcheur joua des armbes a enfuit, açcom- 
. pagné de son amie. FT db Gate GE FES PS “164 fic oups st 
rw Ce. n'est point cela, répondit le. muletier. # PE Contre) 
-do—Moi, dit Poma, je-crois que le pêcheur assembla ses. compagnons, 
qu'il prit d’assaut-lebrigantin et passa les Turcs au fil de l'épée. 
tt Tu rêves, s’écria le muletier en baussant les épaules ; ne sais- tu 
pas que le‘brigantin étaitarmé de canons chargés à mitraille et tout 
.tprêts à faire tant.dé bruit, que | les pêcheurs seseraient dispersés comme 
des pigeonsen les entendant. mugir à: six cents, bras de distance? Puis- 
que personne n ’a deviné k réponse du jeune homme, je léRERRAS 
-MOBOlR ét hot so 2 4h 5 OO D Stros 6 
("6e pêcheur de bite ne a pas un cri ni un: “hélas, ÎL ne per- 
1 ditipoint, son temps à demander. grace, encore moins à; inventer des 
| “supercheries inutiles, pas davantage à concevoir des: ‘entreprises témé- 
raires.-H mena les trois! ravisseurs, En. capuchons blancs, chez un juif 
| qui avait: ‘de. Vargent. etides bijoux, et il vendit au juif sa maison, 
sa barque; ses filets, sa part de:la pêche.du thon, ses meubles et 
jusqu'au, lit de noces qu'il, venait. d'acheter, et, il dit aux Turcs: — 
Prenez, prenez tout ce que je possède... Noici mille piastres fortes pour 
ile puissant Cariadin, plus trois, colliers d'or; trois bracelets de corail 
et trois spillone de perles fines pour les trois favorites de votre maitre. 
Aller, etramenez biensitemes amours, et prenez encore cette cein- 
ture qui est fout,ce qui:me : reste; je vous la donne afin que vous fas- 
“siez diligence. — Les Turcs, en capuchons blancs s’embarquèrent dans 
le canot, etiilsramèrent jusqu'au brigantin en:chantant : Oïzza! vogue! 
vogue. Et la. “A Gosansine rachetée pape son) amsuls Re au le 
dondémain sr ttrog 224 doc ap da listes sb 
| € est ‘ainsi, poutétisit, PRE “qu en. PRE ja seigneurs 
voyageurs. on les tient éveillés tout le long des marais pour Tes préser- 
ver de la malaria: À présent; dites 1 ‘un: peu! si: i1ÿe ne suis vs: un RHeave, 
contastorie et un. guide poudent®r0"t à +4 07 | 
«Don :Annibal reçut des. sin de Paye a compagnie. Les 
hommes le régalèrent; d’une pipe de tabac, et Bérénice-dui-offrit du 
feu en. ‘récompense de:ses. frais d'esprit. béndant cé temps-h: :Giovan- 
nina; qui avait fini sa besogne, chargeait sur:sà tête une grande cor- 
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beille pleine de linge qu'elle soutenait de la main RSR portant 
de l’autre main sa secchia, elle prit. le chemin de laville-après-avoir 
gratifié le complaisant muletier d’un sourire en signe.de remereie= 
ment. À cent pas de-la fontaine, elle entendit quelqu'un marcher-der- 
rière elle, et, pour laisser le passage libre, elle se rangea sur:le bord 
du chemin; mais, au lieu. ‘de rnb " pr Nino s'arrêta en 
face de la jeune fille. CUT EITC ETS à rt: à hqueds-464 

— Divine fanoinile. dit-il, je vois. en que vous allez me grondersi 
je vous dis qu’au lieu d'écouter l’histoire de la Cosenzine; jemn’aifait 
qu'admirer votre grace et votre doux visage. pendantiile: nuit pe 
bal; aussi, de peur d’être mal reçu, je-vous parlerai d'swireschase | 

‘Cela fait plaisir. de voir travailler une fille courageusescomme ivOUSS 3 
mais le plaisir devient peine-quand la fatigue. commence; .ef vous êtes. 

fatiguée. Ce linge mouillé est bien lourd pour vos bras mignons..Ac- 
cordez-moi l'honneur de porter votre corbeille. etevotres snen au 
moins jusqu'à la porte de la ville, :- «lat rés sh faf 

—Je n’accepte point de services des jeunes gens, répondit Pan 
nina ; SOUS le prétexte d’aider les filles, ils ne songent.qu’àles-enjôler.: 

— Me préserve le ciel de vouloir vous enjôler! reprit Nino. Plusvous: 
êtes belle et plus je vous crains. L’abbesse des-carmélites ne: me:sem- 
blerait pas plus terrible que vous, avec sa mine sévère.et.sa guimpe: 
Oubliez mon âge; figurez-vous que j'ai. seras emAi “ oasis | 
vous soulage de votre fardeau. : : : 

— Puisque vous avez si grand'peur de: moi, “dit. des jeune faste 
vez-vous el ne vous arrêtez pas ici plus long- temps. Je n'ai po «ke à 
licité l’honneur de faire votre connaissance. ol 

— La peur m'ôte les jambes, reprit Nino, et votre cruauté: me evene 
le cœur. Mais comment ai-je pu mériter vos Deus FAAR quoi suisrje 
indigne de vous connaître? atdtrie 

— Franchement, répondit la jeune. fille ,je vous crois BATESEQUE, 
plus pressé de courir après les laveuses. que de, chercher du travail. 
Vous ne faites point de métier, vous vivez au-hasardi, et l'onvoitbien 
que si la belle Cosenzine du conteur d’histoires:vous eût aimé, les Aie 
l'auraient emmenée à Zerbi. | 

— Si vous-même, s’écria Nino, vous qui ne nm aimez point, ous ù 
tombiez entre les mains des Turcs » je vous jure 4e ils ne. vous, emme- 
neraient point à Zerbi. ke GPEb 

— Et où trouveriez-vous mille piastres foxies: pour le eur 2 Rd : 
din, plus trois colliers d’or, trois bracelets de corail et.trois. phare: 
de perles fines pour les trois favorites de ce seigneur corsaire? | 

— de me vendrais moi-même. N'ayant ni maison, nibarque, ni filet. 
je me ferais esclave à votre place; et je vous dirais « Allez, Giovan-: 
nina, et soyez heureuse; moi, je vais là-bas recevoir des coups.de: 
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bâton Puisque-vous nem'aimez point, qu'ai-je besoin de la vie et de 
_ ‘laliberté? Mon esclavage sera moins dur que celui de l’amour..Adieu , 
retournez:chez votre père:» Et les rameurs joyeux vous ramèneraient 
“àterreenchantant : Oizza! vogue! vogue! Mais vous êtes en sûreté ici, 
-vouswavez rien à craindre de Cariadin , et vous pouvez me mépriser 
“wotreaise, parceque je suis pauvre. Adieu, Giovannina; j'aurais eu 
plus de plaisir à mettre votre corbeille sur ma + té se si Ain une 
totrdaheir és ltle 2e mit resret set fée 4) 
Métisosionrau ‘sur ses daivises et petit “en courant. n ent ds de. 
-weuses en train de plier bagage. Les jeunes gens profiterent de l’occa- 

-sion-pour-offrir galamment le secours de leurs bras; on se divisa en 
deux bandes qui rentrèrent à Naples, l'une par Pausilippe et l’autre 
par la porte d’Antignano. “Bérénice, qui) avait plus jasé que-:ses com- 
_pagnesétait restée seuleàtla fontaine-et se hâtait d'achever tant bien 
“que mal son ouvrage. Grace au peu : ss mis qu'elle prenait, ce ne fut 
-pas long. Quand elle eut lavé et tordu sa dernière pièce, elle jeta son 
. linge-dans-sa corbeille, posarle tout sur sa tête et:se dirigea:vers Pau- 
-silippe d’un pas nonchalant, Nino ne manqua pas de venirse planter à 
côté d’elle. Dans un champ, il cueillit un épi, et avec la barbe du oigle 
‘il-chatouilla lecou de la laveuse. 

:—T}faut bien, lui dit-il, que j jere vous die: un peu, belle. Mérite: 
vous m'avez jeté du savon au wisage, et vous me devez un baiser en 
réparation d’une offense si grave. Je vous le En tôt ou tard, de 

gré oude force, par surprise ou autrement. : +. 
| — Laforce et la pue sont de mauvais moyens avec moi, srépondi 
= Etla prière? Jr PTE TT 

22 Ne'vaut guère mieux sente une RER j'ai iidit non, Car. je suis sen 
entêtée, seigneur Nino, je vous en avertis. 

_— Entêtée, cruelle, impitoyable, fière et ions on le noi: sur 
votre visage; mais je my prendrai tout doucement, de loin, sans vous 
heurter, ‘sans jamais vous dire combien je vous trouve belle, aimable 
-et charmante, et, au moment OÙ vous Y. sé le moins, vous me 
voudrez du bien. 

:— Oh! que je suis aise de savoir votre projet! Mae Bérénice; à 
présent, jé me tiendrai sur mes gardes. Vous êtes un rusé compère, 
et votre plan était excellent ; mais il ne fallait point me le dire. Vous 
| voilà pris dans votre piége, et je suis encore plus rusée que vous. 

Bérénice avait commencé par répondre aux attaques du petit Nino 
d’un air plus solennel que si elle eût été la reine Sémiramis en per- 

_sonne;mais déjà, son humeur folâtre s’animant peu à peu, elle mon- 
trait en souriant les perles de sa bouche, et des éclairs de gaieté jail- 
‘ Aissaient de’ses yeux. | 


= 
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 Fasse le ciel, pile que cette folie ne me ina 
loir du bien à un mauvais sujet comme vous! N’ai-je pas laisséwoir 
que je ne suis point: sorcière, lorsque je vous ai cru bon à marier? 


— Vous êtes plus sorcière que vous ne limaginez, dit Nino: Apprenez - 


qu'une tireuse de cartes m’a prédit.que j'aurais bientôtde la fortune, 
<t'une belle fortune! J'ai vu de mes deux:yeux les quarante figures du 


grand jeu se ranger sur la table, et l’image des six médaillesevenir 


trois fois de suite pour-me composer un horoscope d’or et de diamant, 


si bien que la tireusé' de cartes, étonnée de mon bonheur, masrecom- 


mandé le silence, de peur que toutes les filles ne se donfaèr tas 
| tage de partager mon sort. Aussi n’en ai-je dit mot à perso: 
mis à une seule fille, à La plus belle des laveuses du: Vomero. 

_Ces paroles de Nino produisirent une impression de sur did 
prit de Bérénice. L’horoscope d’or et de diamant, Ja:carte des six mé- 
dailles et la recommandation de la tireuse changeaient.absolument-la 
position sociale de ce garçon. Sous les dehors d’un lazzarone, sl deve- 
nait évident que Nino déguisait un enfant gâté du destin.4Cétait un 
coup du ciel pour une fille que de connaître seule: cetétrange: secret. 
L’artifice de langage employé pour en faire la confidence était d’ailleurs 
d’une délicatesse si aimable, que Bérénice eneut. un:fort battement 
de cœur. Cependant la belle laveuse s’informa:qui était cette:tireuse 
de cartes, et, lorsque Nino lui eut fourni loyalementiles moyens de 
vérifier l'exactitude et la sincérité de ses paroles, Bérénice se sentit 
troublée dans le fond de l’ame. Elle voulut dissimuler son émotion-en 
continuant à badiner; mais Nino s’aperçut qu’elle n'avait plus autant 
de malice dans le propos. :A l'entrée de la grotte de Pausilippe;lé. petit 
lazzarone s’approcha doucement de la belle laveuse:etlui: prit lamain. 
Ils marchèrent ainsi: côte à côte jusqu’au miliew de la-grotte,coù l'ob- 


scurité devint complète. Quand la lumière-reparut, Nino avaitobtenu 


le baiser qu’il souhaïtait sans avoir usé ni de force ni de-surprise, et 
Bérénice, tremblante et: sutfoquée, se croyait. de la: meilleure foi du 
monde bien et dûment fiancée à nids le pie. fortuné js se dans 
les Deux-Siciles. | MOUSE QU PÉETATE 


I. NÉS AM ANT 1 ptet TEL 

Poland ce temps-là, ee à se reprochail d avoir repoussé. DU: 
politesses de ‘Nino avec plus: de cruauté .que n’en commandaient la 
sagesse et la prudence d’une honnête fille. L'idée d’avoir offensé ce 
jeune homme en lui témoignant un mépris qu'il ne méritait pas. la 
tourmentait comme un remords. Elle y rêva tout le-reste du. jour,.et 
ne s’endormit qu'après avoir imaginé un moyen de se faire pardonner 
ses torts. Le lendemain, la compagnie ne manqua pas de:revenir au 
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-Vomero.:On jasa et on raconta des histoires. Sans trabniliéé avecmoins 

d’ardeuriqu'à l'ordinaire, Giovannina :prit part à la conversation et 

vatetiten peu dessa fierté accoutumée: Quand son ouvrage fut anus 
’approcha du petit: lazzarone d’un air gracieux et ouvert. 

” aignente Nino, lui dit-elle, si vous: voulez:m’aider et m’accom- 
-pagner un, bout de chemin en ARE ma corbeille, vous me ferez 
plaisir. Mer ue Potro us bé al st mare HULL CA FAMEEN 

+ — D'où me vient tant + eh me cu Votre agi estil 
-plus-lourd aujourd’hui. Abies où bien: ‘Vous sefenrtoni jnk (bras 
monié fontatie 02:00 polie aaniol dune 

4 Ni Vun ni l’autre, reprit la j jeune. fille: jet ne sais rs onde 
m'avait piquée hier : je vous ai poils, J ‘en ai as PRE ci 
et je veux réparerma fautes 0 

— N'ayez point de regret, dit Nino; votre dureté m'a fait bibrèbier 
ra à Ze rare ga Lot m'a dm ES #Q% sn à elle ne je re mes 
jsepmieRS; étés tué jus demie apliahtocs its SH 
oi Fort bic seigneur Ne retrrit. Aie annina en- ntih ie h est 
| juste qu’une autre meilleure que moi obtienne la préférence: Gardez 
pour elle vos bons offices, et Dons Pie. agréer mes excuses : 
_c’est-tout ce que j ‘avais à vous dire. 7 

+ En parlant ainsi, la jeune fille promena rares ses es sur 
le cercle des laveuses. Les yeux de Bérénice, braqués sur elle, lui ap- 
prirent clairement où Nino avait trouvé des consolations. Giovannina 
ne parut ni fâchée ni surprise de cette découverte, et, soulevant avec 
vivacité sa corbeille et sa secchia, elle s’éloigna d'itn stature son 
‘indifférence était bien. jouée, mais ce n’était qu’une feinte. À peu de 
distance: de la fontaine, elle se mordit les lèvres; deux grosses larmes 
coulèrent sur ses joues: enflammées par la ‘colère, et de tout son cœur 
elle maudit avec amertumele-bon mouvement qui lui avait attiré un 
affront, car il n’est point de blessure: plus sensible à une Napolitaine 
-que celle de Vorgueil.. Pour.comble d'humiliation, le lendemain, Nino 
-et Bérénice affectèrent de badinef ensemble avec une familiarité que 

Giovannina considéra commeun nouvel outrage , en sorte que son dépit 

se monta par degrés jusqu’à un état voisin de la jalousie. | 

: Un'incident imprévu-vint distraire Giovannina de ces petits chagrins 
cet fixer son esprit sur des intérêts plus sérieux. Le seigneur anglais 
“de qui élle avait reçu desi bons avis: passa encore à Naples au retour 
-d'unvoyage en Orient: Pour lui montrer qu’elle avait profité de ses 
instructions ; la jeune fille S'empressa de raconter à son protecteur 
comment elle était devenue la première lavandara de toute la ville, et 
-elleajouta qu’il lui fallait refuser de l'ouvrage, tant sa façon de blan- 
-chirlelinge était appréciée des connaisseurs. À son grand étonnement. 
-le seigneur étranger haussa les épaules. | 

TOME XII, 8 


1 Vous n'entendez: rien-aux affaires, dit-il d'un 


qu'on doit jamais refuser de l'ouvrage? Si vos bras n hiet qe 
‘employez ceux des autres. Ayez à: vos ordres vingt, tr 


veuses, selon:vos besoins. Payez-les à la journée: Faites-les travailler, 


surveillez-les. Fondez un ne RSS 

Jargent. Achetez du bien avec vos économies. Doublezive 

en épousant un homme riche; triplez-la en vendant établisse 

clientelle, et retirez-vous du: commerce avec dix ñ ps ss 

rente. Mais non; ME ouvrière: ses pape. Vous r’ente | 

aux affaires. FE Ponant | 
.Aree:chapitre:si nouveau: ponts bidits pot yes de parer rase 

Giovannina: éprouva commeun vertige. Son imagi né] 

courant plus vite que son intelligence, lui représe 


vannina commandant: une armée innombrable és veus, ayant un 


palais, une villa, une robe à queue et des laquais-en livrée. = nn 
.— Jésus, Maria! s’écria-t-elle pu 6 d’amasser tant de piastres 
avec de l’eau et du savon? -: : AIN NI LT) 
. — Assurément, répondit Aigles Tel que vous me pop: î ai: si 
quis un million de francs à fabriquer des clous. + #2 #17 0408e 
— Eh bien! donc, très cher seigneur, dites-moicequ'il etitésodir 


pour entendre les: affaires: car je veux les entendre, et je et peste $ 


tout à l'heure, si vous daignez m'instruire. + iii 
Giovannina multiplia ses questions 'avec:tantide volnbilité padiitide 

rapidité de conception, que l’homme du Nord'eut peine à la suivre. 

En un moment, tous les points obscurs du plan-tracé par l'étranger 


furent éclaircis. Des flots de lumière pénétrèrent ‘dans Fesprit dela 


jeune fille. L'ordre s’y mit peu à peu; le seigneur étranger finit par 
avouer que sa protégée entendait mieux les affaires qu’il ne Vavait cru 


d’abord, et Giovannina, dévorée d’impatience, partit résolue à ae 


à profit ces révélations sans tarder d’une minute: SR TERESA 

Un maün, Fillustre compagnie du: Vomero ‘trouva ‘six lobes 
qu’elle ne connaissait pas installéés à la fontaine depuis-le point du 
jour. On les interrogea. Elles répondirent-qu’ellestravaillaient à la 
solde de leur patronne, la signora: Giovannina maîtresse ‘blanchis- 
seuse, demeurant à la Conciaria, qui leur avait-promiswun:carlin'par 
-tête, plus deux grani de bonne-main,;si leur ouvrage était achevétpour 
midi. Une grêle de quolibets égaya la compagnieraux dépens de la/maî- 


tresse blanchisseuse, et Bérénice dauba de toutesises forces sur les pré- 


-tentions de sa tivales mais une vieille laveuse en pps prit se 3 
role d’un ton sentencieux:: | 
— Ne riez point, dit-elle; car vous n'en avez. pres envie, dt vous 
enragez au fond de votre cœur. Giovannina portesur:son tront et dans 
ses yeux le signe d’une haute fortune. La :madone des bonnestfillesila 
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guide par la main. Riche, riche, elle deviendra, et toi, Nino, tues un 
petit:sotid’avoir lâché le pan de-sarobe pour te pendre à la jupe trouée 
| ar autre quedoisionsns do sac d'écus ‘dont Gieriininé 

ur 4 st 2 AB PTE GMT ENT ns FE 

i parlait ainsi. jouissait d’une: grande autorité à drasisage sa 
misère et.de sa décrépitude. Un:silence morne succédaaux propos i iro- 
niques. Bérénice consternée -baissa la tête; Nino devint rêveur, et la 
compagnie-changea de-conversation. Les ouvrières de Giovannina, 

0e 00 par la gratification supplémentaire de deux-sous, déuinient 
des bras avec une vigueur sans pareille. C'étaient six grosses filles so- 
lidement bâties. Elles vinrent à bout de leur tâche, et partirent avant 
midi, Le lendemain, elles apportèrent plus-de linge, et demeurèrent 
plus long-temps à la fontaine; enfin, au bout d’une semaine, lenombre 
__ des ouvrières à gages semontait à dix. Il s’accrut encore les jours 
_ suivans, et les laveuses du: Vomere;ne voyant plus Giovannina, com- 
prirent qu’elle méritait le titre honorable de onde puense, 
7 sh qu’elle cinglait à pleines voiles vers la fortune. jA | 

Que ne faites-vous comme elle? disait ér: di: aminés Que 
n n'essaye7-VOUS aussi d’être maîtresse blanchisseuse et d’avoir des ou: 
vrières à.gages? L'argent ne nuitpointen ménage, et il est juste qu’en 
Aer sous avec. moi vous ssl din nie ss FE de la 


: maison. T4 . 


—À. quoi bon? répondit réa ve died " sstésen ‘ne vous 
_a-t-elle pas promis une-belle femme et le sort d’un prince? Voulez- 
vous.que je sois encore /avandara quand vous roulerez carrosse? D'ail- 
leurs, je.ne saurais suivre l'exemple de cette fille; la vieille laveuse, 
illuminée par-la misère, nemous{’a-t-elle pas dit: « Giovannina a du 
bonheur, » C’est:done-en vain que je voudrais faire comme elle. Fau- 
rai aussi mon bonheur, eticessera de épouser, cher Nino. Dépêche- 
toi de retrouver tes père et mère, et tuverras, quand je porterai un 
chapeau de dame et des ue à ip pu ti ne ot re _… de 
la figure de ton épouse. 
Le petit lazzarone ne. trouvax rien bee: mais il se: ditteé # 
tête en ‘songeant à la sotte-réponse qu’il avait faite par vanité aux 
avances\de Giovannina.:Parmi les discours de la vieille laveuse pro- 
phétesse, ily avait un mot effrayant à ce sujet. N’était-ce pas du côté 
de la:maïtresse blanchisseuse qu’il aurait pu rencontrer tout ensemble 
la: fortune-et la belle femme de l’horoscope? Par conséquent, s’attacher 
à Bérénice bavarde, paresseuse et vouée à une médiocrité perpétuelle, 
n’était-ce pas faire fausse route? Nino s’inquiéta bien plus de la ran- 
cune:.de Giovanninaque des engagemens pris avec Bérénice. Un man- 
qué. de foi.m’est pas pour arrêter un honnête lazzarone dans ses projets. 
Afin desavoir jusqu'où pourrait aller cette rancune, et si le mal était. 


416 LL POREVUE DES (DEUX MONDES: 


_sans-remède, Nino résolutde-rendre une visite: à ignore Gin 
nina. Il n’était pas fâché de jeter en même temps un coup’c sur 
“l'établissement arte maîtresse-blanchisseuse: Uééirehrésietohsree 
coriduit Bérénicé à Chiaïä, oùrellé demeurait,-il prétexta désraffaires 
importantes, et, à travers le labyrinthe des rues. sales et-tortueuses du 
‘viéuxNablessiNino courütrau galop jusqu'à-la Conciariæ) du quartier 
dés tanneurs; dont ‘on sent de loin lestrobustes parfums: Devant une 
maison de sombre apparence}il reconnut deux des laveuses me rc 
par Giovannina; lésquelles; ayant fini leur journée }s epéignaiént réci- 
proquement les cheveux et faisaient ingénument Fo mue 
lieu de la rue, suivant l'usage de l'endroit: Nino passa’ devant ces deux 
filles etentra dans la maison: Au fond d'une: petite cour, il aperçut une 
“espèce de hangar’ sous lequel: quatre repasseuses travaïllaien re. 
Giovannina; le: fér en main et les manches relevées) repassait elle- 
mêmé un magnifique surplis d’une éclatante blancheurie eme 
2 Par Bacchus! murmura Nino;'les bruits publicsnese trompent 
pas. Voilà un bel établissement. Cesurplis'appartientä quelque monsi- 
gnor, et une blanchisseuse’ +. ne se mé clergé est: po é de 
mere fértanestt0b-6hior ali been D ROMA RSS 

‘Il souhiaita ensuite’ le bistéreté à: shiréréted eh Gt de ani 
en attendant qu'elle eût fini l'ouvrage en‘tram;"et il$sermit à préparer 
ses phrases en tournant son: bonnet de laine entre sesimains About 
de cinq minutes, Giovanmina déposa'son fer,et, faisant un: signe de 
tête gracieux au jeune visiteur, ‘elle lui: démanda ce ‘qu'il désifaits + ” 
— Me’prosterner à vos genoux; répondit{Nino avec exaltation; m'hu- 
milier devant vous, divine Giovannina; me coucher à vos pieds pour qüe 
vous marchiez sur mon corps; cachermonifront dans la poussière ou 
le briser en: mille pièces sur ces dalles;!si je nerpuis réussir àwoustou- 
cher par mon repentir et'mon désespoir: Est-il possible qüe j'aie of- 
fensé par d’orgueilleux mensonges un! arige! de’ douceur qui daignäit 
s'abaïssér” jusqu’à moi dans l'intention: de-revenir sur! unmot-trôp 
cruel! Est-il possible que j'aie perdu un moment'letrespéct dont j'étais 
pénétré pour Ja plus aimable des jeunes filles Ahtmesle-croyez: pas, 
adorable signorina’, je ne’ suis ‘point amant: de: Bérénice, je m’airreçu 
d'elle aucune ‘consolation: s je suis trop malheureux: d’avoirmérité votre 
colère, et, si vous ne me pardonnez mon RENE jétme laisserai 
courir de faim, de’soif et de douleurs se net bofionle depend (Mae 
— Ne vous désolez point ainsi, répondit Gisteiabieiles souriant: Je 
ne vous cacherai pas que vos paroles dédaigneuses m’avaient blessée : 
on'n’aime pas à se voir rudoyé quand onfaitlumteffort sûr'soi-même 
pour réparer une faute; mais: les‘premiers torts-étâientidemon’côté. 
J'oublierai done volontiers les! vôtres," et: nous-restérons bons! amis. 
Quant à Bérénice, que m’importetsi vous l’aimez outnon? Si elletvous 


SCÈNES"DE LA VIE NAPOHITAINE. 417 
‘a donné-des consolations, j'en PERS “vous, car .c'estune 
tbellénpérsnment Aqua orne tel baser 260 Halde EL etre 
:—Ilwen: sbitéent: écrid Nino: je salée dé fire par toutes lesvagues 
-dedamer, par-tous les rochers de Capri. Elle est belle; dites:vous? Ah! 
regardez#vous donic:.211: biuftiirtet dar se 22 REP RTAESE: 
“uesest bien;-je:vous-crois; interrompit Giovannina: Il ne s’ ’agit 
point desrha-beauté: N'allons:pas au-delà du-sujet de votre visite, et ne 
“gâtezpas vos affaires en metparlant d’amourss 0 rte oh ner 
+ Pour rien au monde je ne voudrais gâter/mes-affairés; puisqu’ elles 
sontunipeu raccommodées. Je:ferailtousmes efforts pour ne point vous 
“parler d'amour; mais aumoins vous me passerez l'ambition de con- 
iquérir votre estime. Vous m'avez reproché avec raison d’être un fai- 
néant, dern’avoir pas d'état, dervivre au hasard. Je veux travailler, ga- 
‘gner ma vie; faire fortune; s’ilest-possible, et plus tard peut-être vous 
daignerez me-dire que jerne suis plus aussi indigne de vous. Encou- 
‘ragez-un pauvre garçon bien ignorant, bien mal élevé, rempli de dé- 
fauts,etiqui désire se corriger. Donnez-moi des conseils, je les suivrai. 
‘Soyez:letbon ange; la:madone du pauvre Ninoë ist auirie 4u 
»— A la bonne heure! dit la jeune fille; voila de bonnes ‘idées, des 
“sentirnens honnêtes; C'estrbien; Nino;:jérsuis contente de vous, et je 
_rvais'tenter quelqué-choseenvotre-favéur: Il: ya ence:moment à l’hô- 
‘tel dela Victoire un seigneur anglaisiquisme porte:intérêt, je vous re- 
commanderaià lui; mais! ilfaut me promettre que; s'il vous emploie 
à quelqué chose, vous-serez un'serviteur fidèle; assidu et dévoué. At- 
téhdez:moi ici; je vais m’habiller et nous irons ii à la. Hpobeer a car 
‘le jour baisse, ét l'heure-durrepos estisonnée.: 2h 200 tar ahoi 
30 Nino prorait: tout ce que voulut sa gentille der ils rassit à à be 
palpitant d'espérance: etd’ambition; tandis que:Giovannina faisait sa 
“toilette La jeune fille revintbientôt; parée d’une robe d’indienne à 
‘fleurs; coiffée d’un voïle de Palerme-pour:se;garantir-de, la rosée; à 
traversun: fichu de mousseline; on voyaitses épaules, rondes;-sonibras 
‘blanc‘orné d’un bracelet.de verroterie sortait à demi d’une manche 
large. Ælle portait l'éventail d’un air aisé. “Des-gants de:fil.et:des bro- 
dequins de toile:complétaientsa tenue de bourgeoise en habits de ville. 
> Nino crut voir-une-princesse etirépondit en-bégayant, lorsque Giovan- 
nina luirdit de laccompagner:/Il se:tenait derrière la signora, et, du- 
‘rant le trajet, il fallut lui ordonner trois: fois A dis s'ine voulait 
lavoir l'air d’un:mendiant qui suit: une dame. Sp DA 4 
-4/Anglais était à diner: lorsque. Nino-et Gibsasnindé se. dr à 
n hôtel-derla Victoire: Lerpetit lazzarone:attendit sous la portecochere, 
‘étlajeunetblanchisseuse entra dans la-maison. En sortant de table, 
l'étranger vint:famer un: cigare,sur’ la: place publique. Nino trembla 
de-tous ses membres en voyantsa protectrice: aborder cet: homme vêtu 
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de-noir. Un regard froid et impassible du seigneur i 
le sang; mais un signe amical et un sourire angéliqu e de { 
4 rendirent le courage en l’invitant à s'approcher. +: +: “al een 
… —.Puisque vous anassurez, disait l'Anglais 
rieux, que ce drôle n’est pas votre amoureux, maisseul 


-yre diable à.qui vous voulez-procurer de me saemrpernss 


service, quoiqu il ait la mine d’un fourbe, atlas iles 

— Votre seigneurie l'intimide, dit Giovannina. Aura bien promis 
de se conduire honnêtement. : :: 
.— Vous m'en nn cela suffit, reprit Pis Php Ten 
à Naples pour deux mois. Il me servira. Bonsoir, Giovannina. Revenez 
dans trois ou quatre se Je vous ras sit je mere ae de votre 
protégé. : LEE AETIT te LOLI S SE 

Giovannina ft. une révérence sas pantité L ions hs: 
en culotte courte et.en cravate blanche que- Nino pritpour un ambas- 
sadeur: c'était le valet de chambre. Cet homme: échangea mdr 
mots avec son maître dans une langue dontles sons paru: 
ques au petit Napolitain, qu’ilen aurait éclatéderire s'il n'eût tremblé 
de crainte. Le valet de chambre conduisit Nino dans l'appartement du 
seigneur anglais, et, tirant d’unearmoire pe ni asponien nm 
des bottes : — Mettez cela, dit-il.en italien: : | 

— Quoi! s’écria Nino, vous me donnez tous ces ets Toutes vous 
hardes m'appartiennent? +: té FHETT D 

— Sans doute; vous ne pouvez servirssir: del en dostnéis assigne 

IL. fallut: aider-Nino à.se chausser-et à S’habiller, car il ne savait 


comment s’y prendre. À chaque nouvelle pièce qu'ilmettait,:sa joie 


éclatait par un déluge de paroles. En semirant dansla glace, lorsqu'il 
se vit avec des cols de-chemise, un gilet de piqué; une vieille-westé de 
chasse, un pantalon de toile grise, une casquette sur la tête, il erut 
rêver, L'apparition soudaine du Grand-Turc neVaurait pas étonné da- 
vantage. Mais, lorsqu'il voulut marcher, il sesentit eomme-enveloppé 
d’une camisole de force. Il traînait son admirable-chatissure:comme 
un galérien son boulet. Les bretelles surtoutlegênaient horriblement. 
Cependant il ne se plaignit point, de peur-qu'onmeduiôtât ses: à 6 
et ilise résigna doucement à souffrir pour étretbeaus: «+ + Ÿ: 
— Que: dois-je faire, dit-il, pour le service detsom excellénce? 


— Rien, répondit le: valet de chambre. On verra plüs tard. Pour le 


moment, il s’agit de dîner. Venez à la table des domestiques: : 

Le bonheur, l'ivresse, la gourmandise et J’ingénuité du lazzarone 
transformé donnèrent le divertissement aux laquais de Fhôtel. Nino 
savourait des mets inconnus, débris succulens dufestin des maîtres. 
Le soir, on lui donna un lit: de sangle dans un coin: Pour la première 
fois de sa vie, il s’étendit.entre deux draps-de toile, «et les délices de sa 


d'un tonsec et impé- 


rentsicomi- 


| 
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‘couche le-tinrent éveillé pendant la moitié de la nuit. Peu s’en fallut 
-que; pour dormir, il ne prit le parti d'aller chercher quelque paillas- 
son, tant son mince matelas lui semblait moelleux, comparé à sa natte 
‘tiäson-panier de tous-les jours. Le sommeil:vint enfin, accompagné 
dessonges d’or,ret le pauvre-garçon s’envola/dans un monde féerique, 
-oùda jeunesse, la santé, le bien-être, joints au pese ” sa nou 


D le bereère ES MARTTETURTE UE: CR 

Ca? tt Zi : JE nt ii a beamentie pe CE ÉcDiTE 3" ŒQEML [SITE RE ANT RS, 6 
| æ JW. aan ésir dé araih ni 38 ne 
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8 vrai bstinit encore-eu rom chose à faire 
apese manger; de boire et.déjaser avec les filles d’auberge. Cette vie 
‘de chanoine Jui plaisait fort. Enfin, vers le milieu du jour, son patron 
lui.donna desæartes.de visite à porteren-ville, en lui recommandant 

-de faire diligence. Pre PR le eHgpenr see le + : 
; pela et lui: dit: sarah ii h 2117104 x JE | 
arm Vos, sr ra mois: Moidi un ét de 
; deuspinsires: Si Fous. ovez spérnparss je vous avancerai les ; gages 
dun moientienanlesst dede erite 2t i 

-Nino:couvrit.les deux pièces. oi re 4er de «wok “siens que 
% s'il eût tenu les reliques de:saint Janvier. Après cela, se sentant plus 
-calme;-il noua:son:trésor-dans:un vieux chiffon qu'il -serra tout au 

fond de sa poche, et il partit pour faire ses commissions, en mettant 
ses-bottes sous-son bras,afin de,courir plus vite. Au bout de vingt mi- 
nues, l'Anglais, assis à son Ram Lu à “art de lui son sayiets ssl 
ue tout-essoufflé. avr AUTRE 
— C'est déjà fini? ditils sans nl . tête. babe fit dssde 

oo — Excellence, oui, sn Nino: Votre votre m° avait ous: 
de: faire diligence. ;5 usa cru ; | 

..— Voilà du zèle, reprit: tubes -<prerés ces frs Dec: de “gba 
tification. Je rendrai bon compte de tes services à Giovannina. . 

Le:troisième.jour, Giovannina,/parée de sa robe d’indienne et de ses 

gants.de fil, vint en effet- demander des nouvelles de son protégé. Le 
seigneur anglais ayant assuré qu'il était satisfait, Nino reçut les com- 
-plünmens les plus.flatteurs sur.sa bonne. nee sa toilette, ses bottes et 
son excellente conduite. : 

— Eh bien! dit-il alors. ln ce-ton coutiqué: ie sais que rar Napo- 
_ litains emploient. dans.les.grandes occasions, eh bien! chère Giovan- 

nina,.où..sera. la-récompense de cette excellente conduite? A présent 
que vous m'accordez un peu d’ CURE me défendrez-vous encore de 

vous parler d'amour? 

Le visage de la- jeune fille prit. une expression moins sévère. Un 
léger sourire voltigea sur ses lèvres. Elle pencha la tête sur son épaule 
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d’un air attendri. Le dibéréient de Sa chemisette trahissait 
de:son cœur:! PRE IUT ST et Es order surté. sie e1tHy spa P 
14 = Me: parler! {d'amour !° dit-elle! d'une: voiialéréé, , C’estrinutile; je 
sais bien que vous im'aimez:Ah!-ÿ'en conviens,oil ET E 
grande preuve:de tendresse; pour un: garçon parésseux{comme vo: 
que ‘de rompre courageusement avec: ses Hieuisesibaiiedotisiiee 
prendre un état A me plaire- J'en:suis touchée; Nino:Continuez à 
vous bien conduire, et: il:m’est pas. Hide Lt sois un de ces 
jours là femme d' un bon: démestiqueh 25 5, :111002700 Metiahentenres 
Nino jeta sa casquette-en-Pair et se mit: à taie cent gambades si 
bouffonnes; que le sérieux de Giovannina n’y résistarpas; maïis,\au-mi- 
lieu de ses contorsions joyeuses; le petit lazzarone s'arrêta:tout à coup, 
un pied en l'air,‘un‘bras étendu, la ‘bouche ouverte, commeis!il eût 
PRE un fantôme: Bérénice était debout’en-face detluis out 
— Danse, danse; perfidel:s’écria-t-elles Voilà donc pourquoi tu ne 
viens plus au Vomero. C'est pour cette intrigante que tu m'’aban- 
donnes! Va, je devine qu’elle t'a séduit:par dés:coquetteries. Je te par- 
donne'ta faute; mais ta maîtresse-blanchisseuserm’est pas otellerse 
l’imagine avec moi, et je lui apprendrai à me voler montamant. Het! 
ie Je n'ai jamais rien:volé; répondit Giovannina, pasiplus'un amant 
qu'autre chose, enténdez-vous cela? Nino s’est:donné à moi volontai- 
rement, Hbrémits sans que je l'en aie sollicité, bientaw contraire; 
c'est lui qui est venu me relancer chez moi, où'je songeais un peu à 
luï, jéne le nieraï point, parce qu’ilest diraatslt et gentil, mais où je 
ne’Vaï:attiré ni retenu en aucune façon. Et ,1puisqu'ilrs’est: donné: à 
moi librement; je le garde, et je l’'épouserai malgré vous, carilne vous 
aime point. out: à l’heure je viens; pour la première is d’ encoura- 
ger son amour. Le ciel m'est témoin que jerne dui!aï:qu'à peine avoué 
ma tendresse pour lui. Ce sont vos menaces qui la font éclater: A quoi 
voit-on, s’il vous plaît, qu’il est Mons pa Si c'est moi qu Al rent 
épouser, et non he hors Pi :5 fé ardt of ose 
— Dieu bon!:s’écria: Bérénice Oni les (soit à: ceci qu'il m'a ‘promis 
mariage, qu’il m'a fait la cour quinze jours: durantäla fontaineset 
que j'ai. pris pour sincères ses protestations et:sessetméns. Vous: ne 
nierez: pas, j'espère, que vous me l'avez débauché: Fort Nino : qui as- 
tu trahie, oui ou non ? Parle:done, petit monstrels1 LOU Eee 
— Belle Bérénice; Mona ou er de savues. Ilvous ssemblé ue je 
vous ai trahie... eos Le facréatrianenon bre 
— Hime'semble!!: repritB Bérénées sine je ne er aüx séncux 
d’une autrel quandtu me délaisses pendant quatre-jours pour courir 
après une fille plus-riche que moicet qui fa payé-césthabitstque-tu 
portes! Il me semble !.+. quandje tertrouve changéenseigneur et vêtu 
‘comme un prinee! Mais: que: vois-je: done là? Dieu‘puissantl'il a des 
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bottes! Par le sang du divin Sauveur:ce:sont bien des bottes! Ah! je 
n’en doute plus, le cœur de mon Nino m'a été ravi; mais je/nerenonce 
pas à mesdroits. Vous me |’ avez séduit, “volé, ensorcelé; il faut'me le 
rendre} ou je ferai un malheur. Des hottésyjuste Dieuk sp mort -2r: 
— Quel malheur ferez-vous? dit: Giovanninar Je ne vousicrains pas, 
et je me moque devotre jalousie: Je: vous le répète, pont venu me 
chercher à la Conciaria, où je deméure:.: LLAE COUNTER RPE déré 
on Ce n'est pas à la: Conciaria, interrompit Bérénice, qu jo file 
| comme toi doit demeurer; c’est dans le faubourg, Capuanro:: Ce est là que 
les femmes donnent des boites aux‘jeuniéèsgensupéesne col ouf 
- Le quartier dela porte Capuane:étant: celui des femmes de mauvaise 
vie; Giovanninatreleva la tête: de Vair! d’une lionne blessée. : 4: 412 
bæ-iBrisons là, dit-elle: Que Nino ne ‘entre nous deux. sr ne 
mg point de:vousisuivresisir rfi) tit tébeu op 
…—Je ne vous PE pass dit _. ‘en phehént io main dersa mai- 
tresse. MIE M tr s19 DATES Bu Fobione ds du su Lte lortrrs 
‘1 Eh bien: ii ere vous deux! s'écria Bérénice. :Kecident 
sur vous deux! Et prenez garde de mourir, l'un d’un tocco, et l né 
| d'une puntura: pomme Te ail #4. lot 5872 utE j 
Dans deur:dialecte, les Napolitaïins appellent/focca je ‘COUP dés ge ou 
Pattaque d’apoplexie; et puntura la fluxion de p “poitrine; mais ces deux: 
mots ont encoreun autré sens non moins redoutable en matière de 
menace : le premier signifie: coup} ide marteau, et le second piqüre;:ou 
blessure: avec un instrüment aiguisé; Nino devint pâle commeisil eût 
déjarsentilla pointe-d’un styletentre: ses côtes. Quant à Giovannina, 
elle se moqua de la. malédiction; et rassura son amoureux.en'lui di- 
sant demé/craindre nicoupnipiqûre, que c'étaient des mots de femme 
en-colère; et qu'un bon mariage mettrait fin à toutes ces: querelles et 
récriminations, ‘en foi de quoi elle: présenta sa joué _—. à M : 08 
lui donna le baiser des-accordaillesss > 1: Loi olpei 
_ Cependant Bérénice, hors d'elle-même, courut d'un trait jusqu: à 
l'extrémité du faubourg de Chiaïa: Parmi des pêcheurs qui sommeil- 
laïent à côté de leurs barques, elle reconnutles formes athlétiques de 
Giccio; Ie galant assidu’ de la:compagnie du Vomero. Bérénice frappa 
sur l’épaule’du dormeur et lui fit signe de la suivre au bord dela mer. 
— Écoutez-moi, lui dit-elleen se tournant vers lui impétueusement. 
Vous m'avez: (souverit parlé d’amour ‘sur le:ton du badinage;:il faut 
répondre sérieusement aujourd’hui : : m’aimez-vous ? 1! 
._— Sans badinage aucun, je ‘vous aime; réponditCiccio; et:siije vous 
l'ai ditenswplaisantant, c’est que je vous voyais occupée d’un autre. 
Vous avez-bien/vu. Mais cet autre, je le déteste à présent; il m’a 
trahie, offensée mortellement. Vengez-moi , et je suis à vous. 
_— d’entends, dit Ciccio : vous êtes jalouse ce soir, et demain peut- 


LE ARE 2 Nr VOTRE VO Le TEE en Ne IQ RUE UE OU RU, m'=-1 LE 
RER dE ve ; CS REV LÉ PRE. AE Re re Te Hi AE 
<< Te we si (fre, 1, KT: ge : ANT: er: UE 


422 | REVUEYDES DEUX. MONDES: HE - : 
être. sprisbinha aux pieds-de votre Nino. Fureur d’amour's'énvole | 
pour un -mot; ou une caresse; quand ses fait: mme È 
vous.en aurez regret-et:me maudirez. 2 4 40% 0m ait nr 

— Non, je le hais, vous dis-je. M “épouse Giovannina. Otez-le de ce 
rn et jesuis àvodan: see dal à Doit anphort nie Née ANTENNES 

— Tuer un:-homme:est Rep crane d Cela sent: pense Dhabi 
jaune des galères et même le poteau fourchu: PAGES A ABR METTE A ses 

— Un autre m'obéira; j'aurais préféréique ce fût Pe Adieu! 

_— Attendez un moment, belle Bérénice; je veux vous contenter: # 
y a une fête demain à Fuori di Grotta, tout près du Vomero;et selon! 
l'usage on y fera du bruit en tirant des coups defusil. Chargez-vous 
d'y amener Nino. J'aurai ma carabine, et l’on'saitbien-qu'il arrive: 
parfois dans les fêtes des accidens d'armes à feu. Mais; siles ‘robes 
noires me para me: mmensiereestess fuir tout seul dans es 
Abruzzes?. 71 # NTM ile dla nul 

— Par le corps de ma mère, j'irai te rejoindre, car j'aurai aussi 
affaire avec les:robes noires! Celle. qui m’a ravimon amant ne périra 
que de ma main, Touche là, c’est convenu: Demain, à midi, cache- 
toi dans le sentier pierreux qui descend au Vomero; tu yrencontreras: 
Nino. Ne le manquewpas; le reste ‘me regarde! Prends cette bague 
comme un gage desñatendresse. Adieu sig à ps ER sa Las RER 
te protège et bénisse ma vengeance! i 

Ciccio-erra long-temps comme une ameen peine: janhciès did de la 
merIlse grattait le front et passait les mains dansses-cheveuxicrépus 
en marchant tantôt vite, et tantôt d’un pas solennel. ‘Aa fin; il con= 
templa le gage d’amour de Bérénice avec un sourire astucieux’: c'était 
une bague en plomb qui valait bien deux sous: Latvue de ce bijou 
parut lui rendre son courage et sa résolution;:il remtra dans'sä ma- 
sure et décrocha de la muraille une wieille cab rouillée. La noix 
et le ressort de cet ustensile étaient-si usés; qu'on ne pouvait plus ni 
l’armer, ni le mettre en joue en l'appuyant sur l'épaule; maïstà la ri- 
gueur on pouvait encore s’en servir en soulevant le chien avec un 
doigt eten le laissant retomber: Au moyen:de ce‘procédé, Ciccio brûla 
une amorce pour s'assurer que somwtarme ‘n’était pas absolument hors’ 
de service. La flamme et lodeur-de la poudre éveillèrentsans au sa 
férocité, car il s’écria d’un ton emphatique : | 

— Tu peux encore donner la mort, à ma’vieille si non: pas: ad 
loin, il est vrai, puisqu'on ne saurait ajuster un hommelen te maniant 
ie ; mais celui qui veut tuer sûrement un rival abhorré-ne doît K- 
Cher son coup de:feu qu’à bout portant. Terrible instrument de la 
vengeance de Bérénice, tu me procureras demain la plus! belle maî- 
tresse du monde! La reine des laveuses du: pese pronom à rs 
reux, à l’intrépide pêcheur 
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caline heures:et demie du matin, Nino, en passant sous la porte 
cochère. de la Victoire, sentit quelque: chose accroché au pan de sa 
veste. Il se retourna et vit une eine . six ans} tort a nb 
qui le suivait comme un chien. ou LE 00 
— Qué me veux-tu, mendiante? aitih avec arroganegs 0 in 
C'est-une commission ; répondit mortes ‘une commis re te 
votreseigneurie de la part:de son amoureuse. seems dfrrnEs 
,… — Comment s'appelle mon-amoureuse? paatishess est orchsel ce 
_4ÆEhl la Giovannina, Donc elle m'a tot ira de: venirici. ét de 
dire à votre seigneurie qu’elle lattendait dans le chemin du Vomero: 1 
— Quel chemin? celui de cr 8 ou celui:  . # 
s#iNennis-dansde:troisièmesc caen éraessh not de aile | 
-— Le sentièr. de la Petraral e'eit. un mauvais “chemin. say FO 
— Plus désert, plus commode pour causer. 6303 4402 F NL SC SEL EUTE 
— Combien ps-terete pour cette D ns APE" 05727 € 
La petite fille montra une pièce en cuivre d’un-demi-carlin. Nino 
pensa que Giovannina seule, parmi toutes ses connaissances, était assez 
riche pour payer si généreusement un message, et, sa défiance étant 
dissipée par-cette juste réflexion, il partit pourle Vomero. Le troisième 
sentier indiqué par: la petite mendiante, et que les gens du peuple ap- 
pellent Petrara à cause des pierres dont il'est encombré, descend ra 
pidement en zigzag sur le roc du fort Saint-Elme. Il y passe peu de 
monde, et les blanchisseuses chargées de leurs corbeillés ne le pren- 
draieud: ‘pas sans danger. es détours et les angles des murs de la for" 
teressé en: font u un lieu Peer ade pour his So où des émbus- 
cades.. | Fate Fonte MAÉ OS HEC AFRERT LEE VO Eine 7tEREISS 
Aussitôt que Dés se vit enfoncé dsriss ere solitude, ilse repentit de 
son-imprudence et voulut revenir en arrière; mais en se retournant 
il aperçut de loin Bérénice, qui descendait lentement le sentier pour 
lui couper laretraite. Cette rencontre ne présageait rien de bon. Ea 
mine sombre:et les sourcils froncés de cette amante irritée semblaient 
annoncer quelque projet sinistre. Nino-se crut perdu. Au rebours du 
prince Hamlet, qui suivit avec tant de courage le spectre de son père, 
le lazzarone:infidèle prit la fuite à-toutes jambes devant la figure me- 
naçante de son ancienne maîtresse. 1L descendit en courant le sentier 
pierreux, au risque de se casser le cou, tant il avait hâte de sortir de 
ce défilé périlleux. La peur lui serrait dé gorge. Sa respiration était 
brève, etson cœur sonnait dans sa poitrine comme une cloche d'alarme. 
Tout. à coup,au coin d’un mur, il reconnut à dixpas'de lui le pêcheur 
Ciecio, portant une carabine sur son épaule. Ciccio appuya la crosse de 
la carabine sur son ventre’et souleva le chien de la batterie, comme 
pour lParmer. Nino s ’arrêta subitement. Ses cheveux se: CRE sur 
sa tête, et une sueur froide lui mouilla les tempes..… 
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à .Gern'est pas à/moi quétureniveux, Ciceio? dit-il d’une voixialtérée 
par: Tai frayéuri2ui0os es1489/! 29H pl, eitiod ,s0tt004 ni Aoriténs 
..— A toi-même, répondit le-pêcheuravec:ünirireférocese mo 6000 
‘Danse moment suprême; Nino voulut -implorer le:secours dela 
madone dell’ Arco, iprotectrice particulière-deitous:ilesigens-enidänger, 
de'mort; maisilk eut pas le temps de formuler le, vœu qui Faurait 
certainement sauvé: Avant-qw'ileüt:promis à larmadone-deux:petits. 
flambeaux de cuivre argenté; une explosion térrible interrompit:sa. 

prière. Un nuage: dè fumée lui :déroba' la’ figurél de son Er | 
pauvre Nino éprouva: une secousse-actompagnée: d'ange à 
noux fléchirent ; il tomba:aw/milieu-des; pierres en: poussantiun-er 
plaintif, ét demeura sans mouvement; 1229-1008 bol dearot er 
‘Bérénice, qui lobservait de: loin cette scènetragique, vitehoïrla:vic- 
ane ‘courir versielle le meurtrier224} 211mot8 lie Heu D ox, 
= Regarde;lui dit: Ciecio, j ‘ai tenu:r ma promesse; tilest mortl-A: 
présent fuyons-nsembles: 55 ru ion selon géibéraitas 
— Pas: Lise sains Béréninesé jene are qu’à moitié deima ven-: 
geance MOI #98 D 801 duo ailes senbétnomatonr CHE EURE ji. 
 Ç est asséz pour un jour, reprit Ciceio; tu nous perdraisttousideux;) 
si ui attentaïs à la vie de ta rivale! Laisse à. prairie les larmes et:le: 
désespoir. Fuyons à l'instant, 164 oil 070 eu 80 avis + HSE , 
ce QU vas-tu me conduire? 5004 44-04 8b too cata al 
1 Dans les montagnes d' Anal, où ma sœur:habite-une chaumière:: 
C'est là que nous attendrons que:les:robesinoïiresmousaient:oubliés: 
Un: crime nous ‘unit: pour-la vie: Allons; compagne: ie brigand, du 
contumace, de l’assassin, suisiton amant! toit 1 102100 been 
“Ciceio pressa fortement lebras de Bérénice et Letipies dans Naples. 
Une barque de pêche qui partait recueillit:les deux:fugitifs et les con- 
duisit à Sorrente; où ils prirent le chemin des: montagnes. Vers le mi- 
lieu de la nuit, ïls arrivèrent à Amalfi: Bérénice, épuisée: par la fatigue 
etles émotions de: Site naiss chancelait Pr dis bras robuste 
de son complice «4 16 1x F ti A Det ON Rd a 
—Point'de! rs Pas dr vs daiblesses ini ait Fos deuil 
liberté d'esprit: qu’elle: trouva sublime; point de: raies ni-d'inquié- 
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“pres de rassurer. A Paper  SUF ; sé sort de: .. ami 
Nino. La violente secousse qu’il avait ressentie métaitautre.chose.que 
le sursaut causé par da détonation:de l'arme. à:feu- La:peur,seule avait 
fait fléchir ses genoux: Le cri plaintif était l'accompagnement naturel 
de sa chute au milieu des:pierres; et c'était la prudence qui lui com- 
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mandait:de rester. couehiéisaris mouvement, afñnique-son-ennemi le 
crût mort. En somme, hormis quelques légères contusions et: un ac: 
croc à son pantalon-deitoileyikn'avaitirient Hbnoqi onrôemiol À 
-vQuandle-petit lazzaroneeut'acquis’la: néiidétenrenigonntiA 
cointdél’œilyque-les auteurs du guet-apens: avaient pris la fuite, il se. 
relevaet courut comme unchevreuil jusqu'à da Conciania: En lervoyant 
arriver hors-d'haleine et-couvert de! poussière; Giovannina. comprit, 
. que/somcamant venait! d'échapper à quelque grandidanger: Nino ne! 
| mänque:pas d'em d’embellir:le: récit de:son aventure de toutesdes circon-. 
stances-les-plusdramatiques-et:les plus émouvantes qu'il: put: ima- 
giner. Il avait lutié corps à: corpsravecrle terrible: Giccio. Deux fois ik. 
_ l'avait terrassé après avoir essu yérlerfeur dela carabine; dont la:balle, 
s'était détournée pammiracle; grace:à la protection dela madone dell’ 
Arco. Il avait failli étouffer l’assassin en le pressant-entre ses bras, et 
Giccio; déconcertéparlawigueur d’un adversaire si redoutable, s'était 
estimé trop heureux de se tirer meurtri de coups; mais xivant encore; 
dercetseffroyablencombat::Giovannina poussait de: gros’ soupirs- en 
écoutant ces rodomontades; elle voulut brosser de ses propres. mains 
les habits du vainqueur; etiquand Nino luieut montréses coudes écor- 
chés etinoircis parles contusions, ellé:s’écria dans un élan: de ten- 
dresse:— Va, tu es un héros, un lion par le:courage, un agneau par la 
douceur du caractère, et de plus un beau garçon: À combien.d’hommes 
quine te walaient pointn'a-t-on pas élevé/des-statues! Je ne sais com- 
ment jai puattendre GE longtemps! pour 4aimer à la folie.  Conduis- 
moi chez:le | généreux seigneur qui me at et me protége; et de- 
EE EG permission delnous marier: SERBE De 8er 
+ Leséigneur anglais demeura froid et. Snob ais tandis. que (si. 
nina lui faisait-avec/éloquence l'aveui de sa passion pour Nino: ‘et le 
récit des dängers que son‘ämant venait de courir. Son discours man- 
quait absolument d’artet derméthode.Ælle confondit ensemble lés dé- 
tails du combat: et la peinture de ses sentimens, én passant d’une idée 
à l’autre avec une vivacité incroyable; mais, au milieu de.ce ‘pêle- 
mêleyion voyait aisémént:que:son cœur. était profondément touché. 
Sapétulancese ralentitiun peu lorsqu'elle ten! vint au véritable but 
de la conférence. En murmurant le mot final de mariage, elle s'arrêta 
les yeux baiïssés, et une pudeur charmante colora ses joues. 7 
— Allons au fait, lui dit sir John : est-ce un avis que vous me de- 
mandez, ou bien êtes-vous déterminée d'avance à épouser ce garçon ? 
— Que sais-je ? ne ane pren à Je Vaime;: at je vous. de- 
ne bourtant vôtre avissesse due dlup searrone Sel 
æ Jél vais done! vous: fans: raison) énami: Ce petit dre est 
fort. au-déssous de; vous.Il he/gagnera jamais qu’un salaire incertain 
dans $a qualité de‘ domestique. Vousétiez-en passe de faire fortune, 
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dans ce:pays où un pa “industrieux n’a realite 
rence, Vous ‘pourriez -épouser: “quelque: riche marchand. Un mari 
gueux deviendra une entrave.et Nous dem 
toute votrevie. Maintenant vous êtes avertie:: faites _ 
drez; mais attendez Em fadremormnetrés résence une 

tion à ce coquin.  : ur fete tant inde Bars 


 Sir.Johnfixa-de ses pranelles dires un es ferme et pénétrant 


sur le pauvre: Nino. ORALE AMENER iii: 
.—Réponds-moi, dit-il D sont RER ace, petit drôle 
et tâche de ne: point. FRERES Estger sex mars par amou 
recherches Giovannina? + D IC du dis 0. ca fe PRE 
. — Excellenceiis'écria Ninôy voyez. comme elleest belle! + k 4 
:— Bérénice -aussiétait-belle; pourquoi Las-tu er 
..—Paree qu'elle: était méchante autant'que bellei excellence!! SA 
nement l'a prouvé. Puis-je aimer qui a voulu me faire-assassiner? Ah! 
mon bon seigneur, ce qui change en joie-et plaisir la peur que jeviens 
d'avoir, c’est cette pensée que la cruelle Bérénice n’a: plus de‘droïts sur 
mon cœur, et que je puis le esprit SRE ET à ma ghonsiranrrunt 
sans Lénities an-reproche.: ;:: 116 PATEIENE à 
— }l a bien répondu, ait PE Rss en arme mains: il faut 
en convenir, si vous êtes juste. Cher seigneur, que-me faït un riche 
marchand? Que me fait plus ou moins:de fortune? Je-ne comprends 
pas bien pourquoi Nino serait au-dessous de moi; et pour quelle raison 
je n’aimerais pas un domestique. Laissez-moi l'épouser, vivre avec 
lui, heureuse de ma médioerité. Il à bien réponduràvos questions. Le 
même jour, il sort vainqueur-d'un-combat:périlleux et dé lexamen 
le. plus difficile qu'un amant puisse subir. Estl pee sur uné si 
grande épreuve n’adoucisse point votre sévérité?» | 
L’Anglais continuait à observer la physionomiemobiïle du petit Laz- 
zarone, qui reflétait. comme un miroir tous les’sentimens de Giovan- 
. nina. A la fin, le regard de.sir John parut moins! dur; ume espèce de 
sourire dérida ses lèvres minces. L’émotion et lattendrissement:de la 
jeune fille avaient communiqué à l’homme du Nord'un*semblant de 
chaleur, et la pâle flamme de la pitié s Lau LE dans ‘ce Cœur en- 
veloppé de glace. | 
— J'en conviens, dit-il, Nino a bien répit Jer n'ai vivo drobtst 
tion à faire à son mariage. Attelez-vous: tous deux tauréhariot de la 
misère, comme des bœufs. Les frais de la noce vous ruineraient; ; je: 
m'en ehargerai. Que vous faut-il pour vous marier? re 
— Un lit en fer, une table, deux chaises de paille’et'quatre"owcinq 
piastres pour payer le fiacre, la musique et le festin, répondit Nino : 


celui qui possède toutes ces +cheneE n’est plus’un percpand et 508 
prendre femme. : v | | AB lo dée hs: 


à 


ET TR er CT A Re nt -s 
A e: HA A A ER MORE PR ANNE ui ur ed à EE ER CIS ES. 7 
À + ue . Fa Lors ñ 4 . 4 ” ” L NES id è re at + > f W 
UN je 54 LAS P < j | ; L 


"M 


SCÈNES, DELA: VIE NAPOLITAINE. 1 197 


| mmieite les donnerai, reprit sir John. + Dati HS LR 
:< FT Ogrand saint Lazare! s’écria Nino, reçois er RTE des 


plus sous ta protection. Saint Antonin, mon patron, 


soutenez mon faible cœur dans ce:moment: d'ivresse, et-vous, saints 
puissans et inconnus, qui protégez les hommes sais signes mrac- 

pr ag parmi vos favoris. : iiiés di 
Afin que cette invocation-devint exacte. sur. Lions les. als Ja sei- 
gneur anglais tira incontinent de sa poche l'argent nécessaire à l’ac- 
quisition duanobilier. Les deux fiancés lui baisèrent les mains malgré 
ses efforts pour échapper à ces témoignages de respect et de gratitude, 


et il donna congé pour le reste du jour à Nino, qui partit avec sa maî- 


_.rd'interrogerai. votre.do 


tresse bras .dessus . bras dessous. :Cependant sir. John, connaissant à 
fond l'esprit inventif des Napolitains, voulut savoir si l'affaire du guet- 
apens n’était pas une.fable. IL.en parla au commissaire. Je vi deson 
quartier; le commissaire secoua la tête, en répondant :. 

mes! iquss mais j'ai. st de croire que 
cette histoire est un mensonge. 


| _Nino.trembla comme s’il eût. été le er pete on: [le fit de 
au bureau de police. IL-feignit d'abord de ne. point comprendre ce 
qu’on lui. demandait; la menace, de la prison lui délia pourtant la 
langue, .etil finit par accoucher d’un récit presque véridique de sa 


rencontre. dans le sentier de Ja Perrara, Peu de jours après, une mai- 
sonnette des environs d'Armalfi.fut cernée de grand matin par la ma- 


réchaussée. Ciccioet Bérénice,.les mains liées avec des cordes et sui- 


vis de.quatre gendarmes, se.rendirent à pied au chemin. de fer de 
Castellamare : un fiacre les attendait.au débarcadère et les mena aus- 
sitôt àla.police. La carabine, instrument disloqué du crime, fut re- 
présentée à Ciccio, qui. la, reconnut. Par zèle.et par tempérament, les 


magistrats mapolitains ont.accoutumé.de rendre la justice avec une 


impétuosité tout-à-fait remarquable. Les -deux prévenus essuyèrent 
une. bordée d’injures,, de, reproches et de menaces, qu'ils écouterent 
avec des contenances diverses : Bérénice était sombre comme la nuit, 


_ et sur son. visage. fier on lisait, l'endurcissement de son cœur, tandis 


que Ciccio paraissait humble et.confus.. Lorsque l’interrogateur de- 
marnda quels sujets de haine pouvaient avoir les prévenus contre leur 


victime, Bérénice ayoua; sans-hésiter, sa PER et.sarancune; mais : 


Ciceio prit un ton piteux et Mara yané 1 ÊnL 
— Hélas! monseigneur, dit-il, je n’avais aucun sir de haïr Nino: 
— Alors pourquoi l'avoir. taté. misérable assassin, tar tu n’ignores 

pas qu’ilest.:mort? :.  * 

— Ilest mort! répondit. Ciccio; ce drebti dé maladief Comment 
aurais-je pu Je tuer à dix pas de distance, avec cette carabine:qu’on ne 
peut faire-partir qu'en appuyant la crosse sur son ventre et en soule- 
vant le chien pour le laisser retomber ? 


Lei #2 
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— Scélérat! reprit le magistrat, n 'espère pas me tromper; à force de 
perversité, tu auras suppléé au mauvais état de ton arme. Situ. per- 
sistes à nier, je te ferai donne spip see ex bâton devant Je 
cadavre de ta victime. HR EERENGE - 
— Excellence, s’écria- _ciccio en tonte à genoux, puisqu'il faut 
tout vous dire, voici la vérité : il n’y a point de victime. Que votre sei- À 
gneurie fasse chercher Nino, et on le retrouvera. + ” Pari 

— Il est donc vivant? demanda Bérénice. ais AGREE 

— Bien vivant, si quelqu’autre ne Pa pas tué, ou s il Lapoint guené 
une puntura en courant {rop vite. MATOUR à ha LEE 

— Quoil pas même blessé? JS 44e RAT TRS DR URL ED 

— J1 ne lui manque pas seulement un dede de la rs jen n avais 
point mis de balle dans ma carabine. Lu: 14 

— Ah! chien que tu es! s’écria Bérénice, tr'akthé ns Si co+ 
médien! Tu t'es donc joué de moi et de ma vengeance? out 

— Je le croirais volontiers, dit le magistrat. Nino se, porte à mer- 
veille en effet. Vous mériteriez tous deux d’être incarcérés, roués de 
coups, privés de nourriture, attachés au poteau et serrés jusqu'au sang 
avec les poucettes, car sachez que ma charge me donne le droit de vous 
infliger provisoirement les plus beaux supplices. Je vous en fais grace 
pour cette fois. Allez, et tâchez de ne plus reparaître devant moi: 

— Nous en sommes quittes à bon marché, dit Giccio quandil fut 
dans la rue. Réjouis-toi, belle Bérénice, de mon heureux stratagème. 
Si j'eusse tué Nino, tu ne respirerais point cet air libre et pur. 

— Poltron! s’écria Bérénice, ame basse et sans courage, o$es-tu 
bien encore m’adresser la parole, après m’avoir volé, par des subter- 
fuges, une récompense dont tu n'étais point digne? C’est contre toi 
que ma vengeance se tournera. Je te poursuivrai de mon mépris; je 
te déshonorerai aux yeux de tes compagnons; j’empoisonnerai cet. air 
libre que tu te félicites de respirer. 

. Ciccio pensa que cette colère passerait; maïs une bonne Napolitaine 
ne pardonne pas facilement. Bérénice raconta aux pêcheurs de Chiaïa 
le tour pendable qu’un des leurs lui avait joué, les grands airs qu’il 
s'était donnés avec elle, et les mensonges tragiques dont il avait orné 
son faux crime. Elle assaisonna le tout d’épithètes si sévères let d'une 
ironie si terrible, que les pêcheurs prirent fait et cause pour elle, bien 
qu'au fond ils fussent tous capables d’agir comme leur camarade. Nulle 
part on ne sait railler et huer les gens comme à Naples. Ciccio fut ac- 
Cablé de sarcasmes. Les reproches des femmes renchérissaient sur les 
plaisanteries des hommes, et les enfans eux-mêmes, n’osant approcher 
à portée de son bras, Le sifflaient de CR ou s ‘enfuyaient après Jui avoir 
décoché quelque quolibet. se 

Lorsque Ciccio s’avisa de reparaître à la fontaine du Vomero,/ il 
lustre compagnie lui témoigna ouvertement le peud'estime qu’elle 
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_ faisait de lui: Les laveuses blâmèrént unanimement sa conduite, et les 


_ jeunesgens refusèrent de lui parler. Parmi ces laveuses étaient les ou- 
vrières de Giovannina, qui avaient appris de leur maîtresse certains 
. détails particuliers sur le guet-apens de la Petrara. Ciccio connut ainsi 


qu'unAnglais demeurant à l'hôtel de la Victoire l'avait dénoncé à la 


policeet fait poursuivre. La délation se pratique beaucoup à Naples; 


mais elle té est l’objet de l’exécration publique, et les gens désintéres- 
_sés eux-mêmes prêteraient volontiers main forte à un acte de ven- 

_ geance contre un dénonciateur. Le passant qui remarque un filou 
tirant un mouchoir de la poche de son voisin s’exposerait à recevoir 
une coltellata, s’il désignait le voleur. En ce pays-là, l’usage est de ne 
point se mêler des affaires des autres, et la nuit, si l’on voit dévaliser 
un homme, au lieu de lui porter secours, on va mettre de l'argent sur 
le numéro 43 au premier bureau de loterie. Le muletier Annibal, 
oracle de la compagnie du Vomero, témoigna énergiquement son in- 
dignation | contre les délateurs-en général et contre cet Anglais mau- 
dit qui avait envoyé devant la justice un Napolitain. Ciccio, saisissant 
Voccasion de se réhabiliter, déclara son intention de punir le seigneur 
anglais, et il prit FSDENGENEN #h st Dane mé le ae la He 
de son couteau. © 
_— Si tu fais cela, dit AviioAt & auras déparé tes fautes, ” je t'in- 
diquerai un endroit des “montagnes de la sn où 1 pis n'ira 
point te chercher. fa 

Une douzaine de sermens et d' ripééatons que Ciccio prononça 
d’une voix sonore excita l'admiration des laveuses; un murmure ap- 
probateur apprit au pêcheur déchu qu'il venait de reconquérir par 
cette belle résolution lestime dont un moment d'erreur l'avait desti- 
tué, Cependant une des ouvrières de Giovannina fit à sa maîtresse la 
confidence des conversations du Vomero. Giovannina courut bien vite 
avertir son protecteur, qui ne parut pas fort effrayé-de ces révélations. 
Sir John, en. sé promenant à la Villa-Reale, remarqua un colosse à 
moitié nu qui le suivait du regard : à travers la grille du jardin, dont 
_ l'entrée est interdite aux lazzaroni à cause de leur tenue peu décente. 
Le lendemain, dans le parc dé Capo-di-Monte, il aperçut la même 
figure. Chaque fois qu’il sortait de chez lui pour aller dans la ville ou 
à la campagne, qu il fût seul ou accompagné, il retrouvait partout ce 
colosse, rôdant à grande distance et faisant une mine de conspirateur, 
SOUS laquelle on démêlait l'indécision et la timidité. Ennuyé de ce ma- 
nége, sir John voulut en finir. Un malin, il attira son homme dans 
une ruelle déserte et marcha droit à lui. 

— Que me veux-tu? lui dit-il; quel est ton dessein en me ÉRT 

— Je cherche l’occasion de parler sans témoins à votre séjneurie, 
répondit Ciccio; pas autre chose, | 
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— Eh bien! parle. FRA RISS AAA Sr shréséais 

. — Elle m'a fait grand tort en me MERoREEt à la police, votré sei- 
gneurie. Je veux seulement me hipasaiee à elle de l'injure qu'elle"mn'a 
faite. FILME HET) : 
nfitone Tea ï'offénsé, je te see réparatrône Attends 
‘un peu que j'ôte mon habit, nous allons boxer ensemble. L'ESPRIT 
— Je ne sais ce que c’est que de boxer, excellence. "#4 


— Quelle diable de réparation te faut-il donc? Explique-toi. 

Ciccio se mit à cligner de l’œil en prenant un air fin... LÉ 

— Votre seigneurie, dit-il, est on LE générosissime, et moi je 
ne suis qu'un pauvret.… she js 

— J'entends : c’est de l’argent que tu dénndiete BEAUTE 

— Un pauvre, reprit Ciccio; mais, tout pauvre que je suis, mé ne 

voudrais pas une tache à ma réputation, fût-ce pour Ms montagnes 
d’or, fût-ce même pour six ducats. 

— Va pour six ducats! je vais te les donner tout de suite. 

À l'empressement de sir John, Ciccio vit bien que, s'il'eût demandé 
une somme beaucoup plus for te, il l'aurait obtenue avec la même fa- 
cilité : c’est pourquoi il recula d’un pas en posant la main sur sa a. 
trine, comme un homme profondément blessé. 

— Je pardonne à votre Seigneurie Sa méprise, dit-il avec sert: 
elle ne m'a pas compris : jé lui disais précisément. que je n AY 
point les six ducats. 

— C’est juste; tu en auras dix. 


— Celui, reprit Ciccio d’une superbe voix de basse taille, tehit qui 


ne possède sur la terre que sa vie, sa liberté et son honneur: doit esti- 
mer son unique bien à plus haut prix! 

— N'abuse pas de ma patience, dit sir John, ou tu n'auras rien. 
Combien te faut-il? 

— Que votre seigneurie décide elle-même, je m'en à rapporte à à sa 
généreuse inspiration. 

— Avec vingt ducats seras-tu content? 

Par un effort surhumain , le lazzarone réussit à mérites la sur- 
prise et la joie folle qui lui faisaient bondir le cœur. 

— Ab! dit-il avec une lippe dédaigneuse, ah! seigneur, on ducats 
pour l’honneur d’un homme! | 

— Mettons:en vingt-cinq, et n’en parlons plus. 

— C’est bien peu, excellencé. 

— Allons, je veux te satisfaire; j'irai jusqu’à trente. 

— Qu etre que trente ducats pour un seigneur comme vous? Dai- 
gnez m'écouter, excellence : j'ai un cousin sonneur à Nola, et qui me 
vendra sa place pour trente-deux ducats. Voilà le but demes désirs. 

— Je ne te marchanderai pas pour deux ducats de plus. 
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oui le prix de la charge payé, il ne me restera pas sais ducats 
pour acheter un habit présentable chez le fripier.c 
Dron LIT -commences à m'ennuyer avec tes inventions. Je l'accorde les 
trois ducats pour équiper. 
_— Seigneur, il y a vingt milles d'i ici à Nola, et le voiturin me de- 
mandera quatre carlins pour le voyage. Où les prendrai-je? 
— Passons encore sur les quatre carlins; mais, si tu n’as pas qu. je 
supprime tout. 
h — Excellence, j'ai fini. La route est longue et il fait chaud, Cinq 
grani de plus me suffiront pour le rafraîchissement de rigueur. 
— Goddam! s'écria sir John, tu n'auras pas les cinq granit. Je ne 
veux point donner ces cinq grani. 
— Ne vous fâchez pas, excellence. 
.. — Onme eouperil en Morceaux pin que de m ‘arracher ces Cinq 
grani. ” 
Di Eh! n ‘en parlons plus, excellence. Je suis ORNE A J'aurai 
chaud et soif pendant le voyage, et j'arriverai malade à Nola; mais je 
n’insiste pas. | L 
… Le rusé lazzarone avait compris que cette bagatelle de cinq sous de 
Naples allait produire l’eflet de la goutte d’eau; cependant il s’appré- 
- tait à verser dans le vase de quoi le faire largement déborder!, car sir 
John, n’ayant pas sur lui la somme convenue, emmena son homme à à 
l'hôtel de la Victoire, ét Ciccio employa le temps du trajet à ruminer 
une nouvelle fourberie. Jamais le pauvre diable n'avait seulement con- 
sidéré le quart du trésor que le seigneur anglais déposa devant lui sur 
_une-table: Le son de l’argent et l'éclat des pièces blanches le trouble- 
rent au point qu'il crut voir des étoiles en plein midi; mais il sut en- 
fermer en lui-même son émotion, et, après avoir compté la somme de 
l’air le plus calme : — Votre seigneurie s’est trompée, dit-il, Je ne 
trouve pas là trente-cinq piastres. 
— Nous n'avons point parlé de piastres, répondit l’Anglais. Il y a 
trente-cinq ducats et quatre carlins (1). C’est à prendre ou à laisser. 
— Donc je les laisse, dit Ciccio en poussant, du doigt la pile d’écus. 
_— Décidément, tu refuses? 
— Écoutez-moi, excellence : mon cousin le sonneur… 
— Je n'écoute rien. Qu’il soit fait comme tu l’as voulu. | 
Sir John reprit la somme et la mit dans son tiroir le plus tranquil- 
lement du monde. 
— Ah! s'écria Ciccio, ne m’enlevez pas cet argent, par charité. Ne 
me manquez pas de se excellence, car j'en mourrais. 
— Tais-toi, coquin, et ne mets pas ainsi ta main dans ta poche pour 


(1) La piastre vaut un cinquième de plus que le ducat. 


132 REVUE DES DEUX MONDES. 
y chercher ton couteau, car je te brülerais la cervelle avec ce pistolet. 
Allons, vite, hors d'ici! | RC 


Le seigneur anglais tira de son secrétaire un pétit Bi) de ve 
mais, avant qu’il Veût armé, Ciccio avait disparu. 4 TARN 
NET UT INR 
Le plus Ro des qui se puisse voir sur ne terre “ tdi 
d’un lazzarone perdant par sa faute un gain qu ’il pensait avoir acquis. 
Les mésaventures de ce genre sont fréquentes à Naples; maislla fourbe- 
rie n’y reçoit pas encore autant de leçons qu ’elle en mériterait. Ciccio 
courut comme un fou sur le quai de la Victoire, se jeta sur les dalles, 
et se cogna vingt fois la tête à se fendre le crâne, en poussant des cris 
de rage. Lorsqu'il songeait à à cette pile de pièces blanches qu’il avait 
eue sous lès yeux et qu'une mauvaise manœuvre lui avait fait perdre, 
il se pâmait de douleur. Au milieu de ces syncopes, il sentit que ja- 
mais, tant que le ciel lui laisserait un souffle de vie, ilne renoncerait 
à ressaisir le trésor évanoui. Depuis ce moment, pas un jour ne s’é- 
coula sans qu’il revint d’heure en heure importuner le seigneur an- 
glais, ou demander audience au valet de chambre à la porte de l'hôtel, 
comme un chien qui a perdu son maître. Peine superflue! insistance 
du méridional se brisait contre l’indifférence flegmatique de l'homme 
du Nord. Sir John ne voulut pas même entendre le solliciteur dévoré 
de remords, et, quand il apercevait de loin les yeux flamboyans du 
pauvre Cicci0, d détournait la tête et passait son chemin. 
Pendant ce temps-là, Nino et Giovannina employaient tous os 
momens de loisir à faire les préparatifs de leur mariage. Le jour de 
la cérémonie était déjà fixé; sir John avait promis de Conduire l’épou- 
sée et d'assister au repas dont il payait les frais. Sur. ces entrefaites, 
le seigneur anglais donna un matin une commission à Nino; il s'a- 
gissait de porter une petite boîte de carton dans un palais HS Vico 
Freddo, et de la remettre en main propre à la personne désignée sur. 
l'adresse. Contre son ordinaire, le patron fit à son domestique tant de 
recommandations, que Nino comprit importance du message, et sa 
curiosité en fut éveillée. Avant d’entrer au Vico Freddo, il s’assit pai- 
siblement sur une borne pour examiner le précieux paquet. Un bon 
Napolitain travaillé par une envie quelconque n’hésite pas à la satis- 
faire dès qu’il le peut. Si Pandore eût été napolitaine, les fléaux au- 
raient eu quelques heures plus tôt la liberté de se répandre sur la terre. 
Nino ne balança pas une minute. Il dénoua la simple ficelle rouge, et 
déroula le papier qui enveloppait la boîte, dont'il souleva immédia- 
tement le couvercle; mais un frisson lui parcourut tout le corps, lors- 
qu'il vit une grosse bague en or doucement posée sur le coton et: 
surmontée d’une pierre rouge qui lançait des feux éblouissans. 
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Voilà ün beau rubis, dit une voix mielleuse; lle possesseur de ce 
bijou est un homme riche. 
Celui qui parlait ainsi était un jeune signorino vêtu d'un habit vert, 
gras du collet et blanc sur les coudes, mais garni de presque tous ses 
boutons de cuivre. Une cravate jaune en charpie, un pantalon noir 
festonné du bas par le temps et l'usage, des bottes trop longues ét re- 
{roussées du bout comme des patins, complétaient le costume de cet 
élégant, que Nino reconnut pour une personne de qualité à la grace du 
langage et des manières plus encore qu’à la recherche de la toilette. 
php est cruel, poursuivit le jeune élégant, il est dur à un pauvre 
domestique de ténis dans ses mains une fortune et de V'aller due hs à 
une dame qui n’en à pas besoin. 

Nino, étonné d’un discours où il retrouvait exactement fe pensées 
‘qui lui trottaient dans l'esprit, regarda inconnu avec des yeux ronds. 

— À ta place, ajouta le signorino, je ne m'en dessaisirais pas. Bien 
_sot est celui qui tient une proie si magnifique et la lâche. 

= Comment faire pour la garder? demanda Nino. ARCS 

-— Ton patron est étranger sans doute, reprit Pinconnu. Combien de 
temps encore doit-il passer à Naples? | 
_— Il part dans un mois. | 
Var = Eh bien! tu renfreras à la maison en lui disant que tu as fait la 
cominission. Peut-être il ne s’apercevra de rien, et s’il apprend que tu 
n'as point remis la bague; ‘tu te cacheras pendant un mois. Viens. Je 
t’achète ce bijou; nous le- ferons estimer, et je t'en remettrai la valeur. 

Le jeune signorino partit au pas ilitäire, ets ’enfonça, suivi de 
Nino, dans les détours du vieux Naples. Ils entrèrent tous us dans 
une maison de chétive apparence, et montèrent un escalier de bois. 
Un juif, le nez chaussé de ses lunettes, les reçut dans une chambre 
malpropre qui lui servait à la fois de éélon et de cuisine. Après avoir 
échangé avec le signorino un regard d'intelligence, le juif prit la ba- 

|  gue, la tourna entre ses doigts et fit mine d’essayer le métal avec la 
| liqueur d’un petit flacon. 

 —1Il y a pour dix carlins d’or, dit-il ensuite. Quant à la pierre, elle 
est fausse. En tout, cela vaut deux piastres. 

— Je m'en doutais! s’écria le jeune élégant. Fort heureusement pour 
ce pauvre garçon, j'ai une maitresse qui désire une bague comme 
celle-ci. J’ajouterai trois Suis au prix d'estimation, et il fera un 

_ marché d’or. 

— Quinze carlins! dit Nils, Je croyais que ce bijou valait bien da- 
vantage. Ne disiez-vous pas’que le possesseur était un homme riche? 

— Assurément. Pour acheter une bague de deux piastres, il faut en- 
core avoir une certaine aisance. Tel état le sens de mes paroles. Voici 
tes quinze carlins. Si l’on découvre que tu as vendu la bague, tu ren- 
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dras la somme à ton patron, el tu Li diras me il gagne HE re 
Bonjour, mon petit. té hs TNT 

Le signorino s’empara de la He et dispénue Ni un pe inc 
de son marché d’or, mit les quinze carlins dans sa poche et retourna 
chez son maître en préparant dans sa tête une douzaine de bons men- 
songes pour faire face à toutes les difficultés de la situation. Il était ha- 
bile comédien. Lorsque sir John l’interrogea sur sa commission, il ré- 
pondit avec une assurance et une simplicité parfaites. Le patron n’eut 
aucun soupçon, et Nino, se croyant déjà hors d'affaire, courut mon- 
trer à Giovannina la petite somme qu’il devait apporter dans la com- 
munauté., C'était, disait-il, le fruit de ses économies, et avec de Vordre 
et du zèle il espérait augmenter encore le magot de sa femme chérie. 

— Ne t'en mets pas en peine, mon mignon, Ini dit Giovannina. Tu 
es trop beau pour travailler; c’est moi que cela regarde. Non; je ne 
veux point que le bien-aimé de mon cœur s’ennuie-et se fatigue. Il est 
admirable à toi d’avoir suivi mes conseils et renoncé à tarwvie vaga- 
bonde; mais à présent lé’ sacrifice est fait, et la récompense va com- 
_mencer. Apprends que j’ai encore! augmenté le nombre de mes ou- 
vrières. La fortune vient à nous: Je'gagnérai cette année plus de mille 
ducats; nous serons heureux sans travailler Péaucoup, et je te réga- 
lerai, je préparerai moi-même ton macaroni, jette sérvirai le chocolat}” 
le café, le vin dé Sicile. Tu porteras un chapeau de soie, une veste de 
velours, une culotte de nankin et des souliers qui brilleront à se mirer 
dedans. Le dimanche, nous irons, parés comme des seigneurs, nous 
promener sur des ânes à Ischia et manger des figues d'Inde tant que 
nous en voudrons, et nous chanterons, nous danserons des tarentelles 
à tomber comme morts sur le gazon, et nous nous dirons du matin au 
soir que nous nous aimüns.. Oh! BRIE ne la madone qui nous aura 
fait une si bonne vie! FES 

Elle en aurait dit ainsi jusqu’ au lendemain, la belle Giovanni, tant 
elle avait de joie dans le cœur. Les idées se pressaient dans sa jolie tête 
comme des enfans avides de plaisir à la porte du théâtre de Polichi- 
nelle. Nino, tout brülant d'amour, la dévorait des yeux, et il attendait 
qu'elle reprit haleine pour saisir la parole à son tour; mais la figure 
froide et sévère du seigneur anglais entra d’un pas raide et solennel 
comme la statue au souper de don Juan. Pour que sir John vint cher- 
cher son serviteur à la Conciaria, il fallait qu’il eût à l’entretenir de 
quelque affaire sérieuse et pressée. En effet, l'Anglais toucha du bout 
de”sa canne l'épaule de Nino et lui ditsA ju as-tu remis la boîte 
que je t'avais chargé de porter au Vicodreddo 

— À'la femme de chambre, répondit Nino sans Rata 

— Tu as eu tort, puisque je Fax ssdonné de la remettre à la si- 
gnora elle-même. 
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222 Excellence, la signorà était sortie. Hélas! qu’est-il donc arrive 
Pourvu, mon Dieu, que la boîte n’ait pas été volée! 
HE Va été, mais par toi-même. 

+ —Ahil s’écria Giovannina, voilà notre mariage manqué, car je n’é- 
pouseraiipas un voleur et un fourbe. Si tu as dérobé celte boîte, si tu 
as trompé indignement notre bienfaiteur et notre ami, je romps avec 

toi, Nino, je te chasse de ma présence. J ’arracherais plutôt mon faible 
cœur avec mes ongles que de le donner à un ingrat, à un homme 
das d’une action infâme. 
sure-toi, à ma chère fiancée, dit Nino avec la majesté d'Hip- 
polsté au pied du trône de son père, ne crains rien; ton époux est digne 
de toi. Et vous, très-cher seigneur, ne m’accusez pas ainsi sans m’en- 
tendre. Par le ciel qui nous éclaire, je vous jure que je suis innocent. 
Pour vous prouver ma bonne f6i, je me déclare responsable de l'objet 
perdu ; j'en rembourserai la valeur sur mes gages et mes économies, 
s’iln’est point retrouvé. Combien avez-vous payé ce cadeau, car je de- 
vine aisément que c'était quelque bijou? 
+ — Cent vingt ducats, répondit sir John. 
+ — Tant que cela! murmura Nino en changeant de visage. 
— Tout autant, reprit l'Anglais; mais qu importe la valeur de la 
bague? Quand tu pourrais la payer, ce qui est impossible, je ne vou- 
drais pas de ton-argent. Mon voleur sera puni, quel qu’il soit. Je le 
ferai mettre aux galères. Tu dis que tu as remis la boîte à la femme de 
chambre. Nous allons tirer cela au caiiéns un moment. Suis-moi, 
et monte derrière mon carrosse. 

Nino marcha résolûment jusqu’à la rue. Il ouvrit la Micro et baissa 
le marche-pied avec son empressement accoutumé. D'une voix haute 
et ferme, il transmit au cocher l'ordre de conduire le patron au Vico 
Freddo; et, quoiqu'il fût au bord d’un abîme, il soutint son personnage 
dinnorent offensé avec tant d’aplomb, que le seigneur anglais ne sa- 
vait plus qu’en penser; mais, une fois derrière le carrosse et livré à ses 
réflexions, Nino perdit courage : la perspective d’une confrontation 
qui allait infailliblement faire tomber son masque changeait son au- 
dace en accablement. Chaque tour de roue le rapprochait du fatal 
dénoûment. Enfin, quand le carrosse entra dans le Vico Freddo, la co- 
médie n'étant plus possible, l'acteur déserta la scène. Le cocher fut 
obligé de descendre de son siége pour ouvrir la portière. 

— Où donc est mon domestique? demanda l'Anglais. 

= Scampato, répondit le cocher. 

Il avait décampé en effet, etcourait à à travers les rues, comme si toute 
la police du royaume eût été à ses trousses. 


VIL 
Giovannina pleura comme une Madeleine, lorsqu'elle apprit l’équi- 
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dever us, mais, quand € elle ent bien, mx - FEVER: 
HORÈRE sie ra le séntil, avec un redoublement de 
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tendresse; une fois que;la Passions’est a ha à 
| ne s'y éteint pa s JOUE un délit, de plus oude moins. Li june 
QRFFAHOREN jugement.et, non du, cœur. Gioxannina euLer rs 2 
de pitié, querd'indignation epssongeant Mes an 18e 
lères, Elle voulut. lui épargner celte :punilion terrible, Gt pot 
vite au seigneur anglais cent vingt duçats.en le pan ie 
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pi sibylle, PR dont la caverne, fait sr selle eut LECOURS À 
unertireuse: de cartes pour.répandre un peu de lumière sur les ténèbres 
affreuses qui cnveloppaient sx. situation présenteel.son avenir) 2188 
La çartomancie, et généralement-toutes les.industries-fondéesisur 

la, superstition, sont.en grande faveur.dans, les Deux-Sicilesi1Avee: k 


finesse; l’art-inventif.effl’esppit qui,s y dépensents magie blanche;:on 


ferait. un cours. de: diplomatie, Dans, lantichamabre de da: tireuse de 
cartes, il y avait. plus, de:monde; qu’è ‘à Japortc-d'undocteurnemdroit, 
Parmi. les. personnes qui atfendaientdeur:tour,-Gioyannina reconnut 
Bérénice. Sur.le terrain neutre, de la divination, des deux rivales: s'ap+ 
prochèrent, Fune de Lautreetse. salubrent; avec: courtoisie, (conme;si 
la sainteté, du lieu leur-eñtifait un, devoir: d'oublier pour un: moment 
leur ancienne querelle, Bérénice déclara: qu'elle-était guérie de,som 
amour pour Nino.et. qu’elle espérait: recevoir-des; cartes: quelque avis 
suf:ses relations embrouïllées avec:le rusé, GicciosDès-lors ptoutsujet 
dé/rancune:étant évanoui, les deux jeunestilles:se: donnèrent. x main 
et firent la:partie\décconsulter'ensemble;larsorcières «er loxroi herise 
s1 Gétaitiune personne nenommée:pour sasscience quedaiwvicilleitireuse 
de cartes, et par conséquent une fine mouché, Sousde prétexte deqirié | 
pdrer-son jeu.) elle ‘observailés:physionomies:derses-deuxsjeunés pra- 
tiques;-où il était facile-d'étudierrhésnnancesidleileurs-caractèfestio 
létir jeunesse et à deur beauté, on voyaitbienquelamouréurdevait 
donner-plus detablafureiqued'ämbitiomkaiviolencematérellédeBé | 
rénice et.îles-bons|instinéts «de: Gioyaiminarse démêlaïent! dans lisred 
géidsiles gestes! et l’actent dé la:woix:La:simplicitéW'imgénuité; Pine 
continence de langue vinrent encore en aide à la devineresse;qubn’eut | 
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id’peine à faire j jaser deux filles crédules et sans des, Elle 

cha, sans avoir l'air dé les interroger, les premiers ‘renséigne- 
mens dont ëlle avait besoin; mais outre ces indices, ‘que tout le monde 

_ pouvait saisir, elle en découvrit apparemment d’ autres plus secrets : 

' L- science des cartes lui ouvrit peut-être quelque voie mystérieuse et 

‘où elle pénétra jusque dans les entrailles de son sue et en 
fi r des vérités qu'on ne lui demandait pas. # 
‘Les cartes napolitaines sont au nombre de quarante. Les gudtré cou- 
lèurs sont les épées, les bâtons, les médailles et les vases, et dans chaque 

Ps y à trois figures : le roi, lé chevalier et le valet. Les au 

ROUE 8: AIM Sent bite MMS le: jeu français, depuis l'as jus- 

qu’au sépt, qui est la plus forte carte au-dessous des figures. On ne 

s’étonnera pas que la devinéresse, après avoir étalé le jeu, ait aperçu 
| lité sur la table deux j jeunes sens amoureux des deux jeunés 
| filles Les bâtons annonçaiént quantité d'incidens, de difficultés et de 
traverses, du fond des vases sortaient la ob ae les brouilles, Ia 
guerre; l'as des épées vint révéler une tentative de meurtre, qui’ fort 
ieuréusement n’était point suivie d’effet, parce que l'épée se trouvait 
renvérsée. Suivant l'usage, le roi des médailles ne mänqua pas d’arri- 
| ver pour jouer le rôle obligé du généreux séigneur qui voulait du bien 
‘aux jeunes filles, et leur en aurait fait sans différer, s’il n’eût été em- 
pêché dans ses bons desseins par les fautes des amoureux imprudens 
ét remplis de défauts. La sorcière promit à Giovannina qu ele se ma- 
rierait bientôt, et qu ‘elle filerait des jours’ d'or et de soie, pourvu 
. qu elle se gardât bien des caprices, des boutades et des par oles ip 
dontles filles de Naples ne sont point assez ménagères. 

- 2 pt moi, dit Bérénice, est-ce que vous ne n° annoncerez pas à aussi 
le mariage? Je ne demandé pas les jours d’or et de soie, mais Jé ma- 
riage; ne le voyez-vous pas? Hélas! c'est moi qui ne me suis point as- 
sez gardée des paroles aigres. Par des boutadés et des i injures, 4 ’ai fol 
lement éloigné le traître qui emporte mon honneur. 

À ces questions mêlées de soupirs, la sorcière parut toutà Coup illu- 
_‘minée.—0 Proserpinel dit-elle, que vois-je? Que vient faire i ici 1e double 
vase? Me sérais-je trompée? Cette carte est celle des naissances... Ah! 
sainte Vierge! un enfant, un pauvre enfant! Et point de märiagel : 

Bérénice, en proie à une agitation visible,  appuya ses coudes s sur r Ja 
table et prit son front à deux mains. | 
_— Non, je ne me trompe pas, poursuivit aussitôt la devineresse. Le 
voilà le pauvre petit être, source lamentable et chérie du désespoir de 
sa mère. Pas un homme auprès de son bércéau! Point de cris d’allé- 
gresse dans la maison où il recevra le jour, et déjà, déjà s’ amasse dans 
le sein qui le porte un orage de pleurs et de sanglots. — Mais quelle 
est cette maison de superbe ‘aphareice? La belle façade, les vastes bâ- 
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‘timens:-Qui: sontees, anges de. bonté. en, robes noires}.A côté, d'une 
séglise:.est.situé ce palais. On, y remarque, uneAa arge porte; et tout,au 
-près une,espèce de lucarne: :5oiislomos 2al spa iul old : 
-:i# Jamais! s'écria Bérénice; jamais, tant ques ivra;le pauvre 
*enfant.ne sera jeté-dans,la bucas.;;;;56 51 5h a ETS 
:Deuxlarmes cherchaient à glisser sous Jes,cils blonds 
:1 Elle est trouvéel. dit; la,sorcière;elle est trouvée, l'ame, 
Yamie-sincèreret:généreuse. C' est elle qui sauvera la paunref 
moment de faiblesse.a perdue. Cette carte la désigne,aussiclairemer 
-que si on.y:lisait.son nom,gravé.en-toutes. letires au-lieu de-ces mots: 
Regiainteressata; salons Las couronné, la carte,desbelles actions,des 
-chances inespérées,.des,coups du. ciel de mains soul 
so. Cala ai morvaillouss s'écria Giovannina, Les ar sont, nno0 


“sure pauyre. Fm Tu trouveras, chez mois 1 {rax: ar ga 
gner.ta vie, des, secours, des.soins, une,amie, ui des y 
larmes. Oh4,que.je-suis.contente.d’ay ss faire fc darianel Va in ne 
manqueras de-rien-dans.ma, maison. Je te 
que la mienne; et; quand.fon, lâche auopat AS 
je: gage qu'il te. viendra demander sa part de{on.bonheur; mais, S'il 
ne wient;pas, je l'irai chercher. moi-même, et.je l'amènerai à tes pieds, 
ou;:s s’il refuse de me suivre, je.lui donnerai {rente paires de soufflets. 

, Bérénice jeta.ses bras,au cou de Gioyangina,et les deux;jamies s’em- 
bisasèrent en,pleurapli 502 .owssn0 sf é dibasn 7 (bio xaimeese 
su Attention! dit-la. ES. Vo caries importantes, ; elles 
commandent la prudence. et-la; modération. Les pêcheurs de, Chiaïa | 
sont vains et légers; ils font gloire, comme d’un chef-d'œuvre, d’avoir 
tiré d’une jolie fille ce qu'ils voulaient setäls luimontrent ensuite un 
visage plus hautain que s'ils portaient-moustache:: Le roi. des bâtons 
s’avance, tenant le rameau de la paix: Écoutez ses avis > & Filez doux 
avec l'amant vainqueur, fillés impatiéntes; il né vous'siéd point de 
crier et de gronder. Et vous, filles caurtisées, ne soyez point trop fières; 
réconciliez-vous avec vos amans;-passez,sur.les.défauts,dont ils sont 
cousus. Mariez-vous d’abordi:mariez-vous-sans différer; afariez-vous, 
et, quand ce sera fait, si vos ‘épéine sont querelleurs, jaloux, libertins 
et paresseux, c’est alors que vous pourrez leur administrer des souf- 
flets. Ne les ménagez pas; tapez ferme, comme sur des àmes. » Ainsi 
s'exprime le roi des bâtons. Allez, mes, SRfAnSa tan eHIsrr pp ses 
sages conseils. sb auslu02 dead au 254 

Quand une Napolitaine se nl d'être généreuse, ce, qui est rare, 
elle y met autant d’ emportement et de vigueur que dans la haine et 
la cruauté. Giovannina ne voulut pas, aliendre à au Jendemain pour 
obéir aux mouvemens de son cœur, Elle conduisit chez elle Bérénice, 
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_ éonistatér et'dé fhire comprendre-comméntla:convéntion;' celle, de 
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euximêmes, etenyinventant enfin ce;tribunal révolutionnaire dontiils 
devaient, être Iles premières, victimes. Mais, à côté de ces fautes hon- 
teuses, dégradantes, leur parole reste. noble et sonore, elle retentit à à 
nos! Ioréiiééet rcornmié dans là lutte qu'ils, soutiennent ils ont, affaire 
làcdes: monstres} nous nôus;passionnons: pour eux malgré nous, nous 
oublions cequ'ils ont faitipour n'écouter, que.ce qu'ils disent, nous les 
prenôns'pour:ce qu'ils se donnent, pouriles. défenseurs des lois, et, de 
la morale, les soutiens de la société, les interprètes de el conscience 
publique. * DOTE À 96 . f HBPS ND .HNNO) Le ai29) A9 trot 
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setilement de quelques jours en: arrière: que disaient-ils, (ces, :tribuns, 
larrveille du 2 septembre? (que disaient-ils le lendemain? leurs lèvres 
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etiderdésastres.querlaschute de la royauté & fait: fondre! sur luisisice 
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sur'eux! Cest à éux, d'est par eur instigätion, C'Estpotr F'Gbéir dleurs 
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courage de la combattre ; personm"h° en ébmprenait 1Es putes dañ- 
gets; mais si les girondins re! s’ert ‘étaient pointe épris, Sisn n'én avaient 
“pas fait le but dé leurs'efforts, le'thème favori dé Meur élquenicé, leur 
‘grañid moyen de popularité; st Brissot , leur Pourvoyeur ‘d'idées poli- 
tiques! ne léutavait pas’ persuadé € que la guerre était lékévier qui leur 
Jivrerait définitivement le pouvoir enr détruisant Finfluencé' de a! Cour, 
peut-être eût-il été possible d’ajourner, tout au moins" de adélques 
mois encore, la fatale déclaration du 20 avril 99! et'qui ait cé ‘quecet 
atermoiémenit pouvait produire déCombinaisons A rer 6e qué Six 
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tré par "elle ne rencontrerait. plus. de frein, que tout serait, cuibnté, 
renversé, anéanti, et QUE faute d'avoir résisté quand, il en, était temps, 
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Mais non, ils.n'ont rien Prévu., rien compris; ils, ont youlu kB guerre, 
ils IS y ont jus J'assemblée, i ils, L ont, imposée: au. roi, froidement, 
Éue d'a être poussés eux- mêmes, par pur esprit, de parti, par calcul 
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r non moins imprévoyant, non moins simalavisé qu "eux-mêmes, 
à repoussait à à la, tribune des ‘jacobins. Résa 1 id 4 3e ts 0 
| S'il était nécessaire de démontrer une fois de ie combien. est. fausse 
et uperfcielle 1 k. théorie d u fatalisme historique, et à à quel point | les 
peuples, comme Jes individus, sont, quand ils k Je veulent. bien, maitres 
4e leur destinée, nous n'aurions qu'à comparer c deux époques de notre 
| histoire où. cette question de paix et de guerre a, été. agitée axec nne 
, ardeur au,moins. égale et. résolue. dans deux sens tout, différens. Hya 
| xingt ans, ar ‘origine d du, ‘gouvernement de juillet. rappelons-nous quelle 
| surexGitation guerrière s'était emparée des, esprits, combien, même 
chezles plus modérés et les plus timides, s “était, enracinée la croyance 
qu'il faudrait, quoi qu’on fit, en venir aux mains avec YEurope. Tout 
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-is.ont voulu m ri comme ils, ayaien{| vécu, enyhéros.de théâtre, et 
ont. cherché.dans leur derniëre;heure que, ce qu'ils, avaient en ice 
monde, considéré, comme Le-bien supréme,.un.succès de tribune, 5 
ah Ausijeur mort. font on, deur Hentssi grand compie,ne saurai, 
sSélonnous,,ohfenir, grace pour leur vie. Comment des absoudrait-elle? 
-Tout le,monde; dans ces, jours; de, désespoir, dans-ces jours.sans Jen- 
Ademaïin,.ne quittait-il.pas Ja-yie, sans, effort? Jeunes, et, vieux. et jus- 
-quanx plus, faibles femmes.-tous ne.savalent-ils pas mourir? Ef ceux- 
là, ne, mouraient:ils.pas-le;mieux, qui; mouraient sans chanter, sans 
Pine dentaronnade Le patrie mar aucur besoin, qu'en: mardbant:à 
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La convention, est-ce assemblée à à qui | Danton om andé?éu'bien 
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-sont-ce pas, la. autant e conventions ‘différentes, puisque Thmaÿorité, 
-à nesure, qu'elle : se décime ét: Se dévord, sen !thodifié et SUransforme? 
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raté; 206 qu'il & Vu, ce qu'il a” souffert, Ce qu'il redoëté, l'a 
peut-être à bien accueillir la Vérité. »'Asstrémént'cé Sérait jôte 
_malhiéue sp ee livre aujoûrd'hui trouvait dés ineréatlés. Qué/nous 
matiqué-t-il pour ajoüter foi aux plis -monstrieut éééreriens, Aux 
plüs délirantesiolences dé l'esprit révolutionnaire? N'avêns-noûs vas 
vi dé- ns yeuxséntendu-dé nos 'oréilles tout célqu'atik plus mat + | 
jours dé larcünventiontes cartéfours'dé Paris ont vu Hp | 
unél desidéctrines, nldés sophismés, ‘un: dés'iensénges employés 14e 
a soixante ans pour'couviir lé pays’dé rnéurires et dé ruines, dont on 
nouklait:fâit. grice il a trois ans be sans duési nt pas COUE à! 
flot dans Hatéité, nôn'plus, iléstyräi, Alcotfis d'assassinatS juridiques. 
mais -dins d'édieux Combals? El si maintenaht ions passons de L'hdre° 
riblélai ridiculé, estiluñe. fohé qu'on nétnôas lait réhdue vrtisente" 
blablé? Quispourrait, par! étemiples après Hoë!parddés dé l'hôtel dé"! 
ville;etonner queles blanchisséusés de Paris séiéiéVenués demander 
à la convention la peine de mort contre les marchands de savon, 1 
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chose de rassurant :-#iôüs’né tüntestons! aucun’ des aies 1° 
heureuses qu'il fait ressortir en notre faveur; nous reconnaissons que, 
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-ux article: dans le Journal du ie dés Un ENS adressées au co- 
té des arts ét monumens, M. de Girardot a donné des recherches précieuses 
les à S ses prôvinciales, eten particulier s sur celles du Berry de 1778à 
sur les artistes ut cette même province et sur les pièces inédites relatives 
toire d'Écosse con dre See du Cher. Il s’oc- 
Chpt avec ta ne monographie générale 
Saint-Étienne de ÉGurpes et, en attendant que cette œuvre importante soit 
Pine d ne a Éér une s AÉCH OO abrégée, historique et PRE AE | 


chrétien. “On UE à trié dans la description dé M. de Girardot, fe 
où l'écrivain un la FE extrême que lé moyen-âge mettait à 
bâtir les édifices religiert pose RL NAN ce les démolisseurs 
| abattre. Commencée au xni° siècle, la cathédrale de Bourges 
ne fut achevée qu'au xvr, et en 1793 ce qui avait coûté quatre siècles à con- 
struire eût été démoli en quelques semaines, si M. Desfougères, ingénieur en 
chef du 4 t, n'avait démontré dans un rapport qu’il était impossible 
de trouver dans la ville un emplacement assez vaste pour y déposer les débris 
de l’ancienne église qu'on s'était promis de mettre en vente. Grace à cette dif- 
ficulté imprévue, la cathédrale, sauvée de la destruction, devint successive- 
ment le temile*dé l'Unité: é? @es-théophélanthropes, 6, paru hasard tout parti- 
culier, elle échappa aux assauts du vandalisme. Ses admirables vitraux eux- 
mêmes ont été conservés et ont fourni.à MM. les abbés Martin et Cahier l'une 
des plus magnifiques publications archéologiques qui aient paru, non- fi ce 
ment en France, mais en Europe. 
Dans la Saintonge, on compte parmi les ouvrages les plus récens l'Histoire 
politique.et-religieuse de,celte province, par M. Massiou, la,Biographie s sainton- 
| -gévise de M. Raïnguet, l'Histoire, de Rochefort, .de MM. Viand.et.Fleury, et une 
brochure de M. Feuilleret, intitulée Taillebourg et saint Louis, M. Apatole de 
Bremond d’Ars s'occupe à Saintes d’une histoire municipale de cette ville, qui 
jouissaitauxu* siècle dé franchises importantes, etqui!ballottée sans cesse-entre 
Jadomination-defla France-etide lAngleterre,rse constitua, {sous le rapport mi- 
ditaire etadministratif, avec une force qui-rappelle les grandes communes du 
nord M. Vabbé!Lacurie, lun.des travailleurs les plus zélés de: cette partie de 
da France; & commencé lapublication d'une:cafte. du: pays des:Santons à l'é- 
-poqué gallo-romaine (1), travaibutile, mais qui demandé, pour être conduit à 
-bônne:fin, toute la! sagacité critique «du savant qui-l'a entrepris; car au temps 
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“par les secrétaireside la Société éduenne; les fragmensed'une Histoire métallique, 
vde-M. de: Fontenay;-les études -de-M:-Chavôt isux. le: Mâconnais eti(læwville-de 
‘Cluny; la motice de‘M: Eugène Millard! sur les armoiries deCh sWitiné- 
æaire:des voies gallo-romaines, de, l'Yonne; parMi Victor Petit; dinim siens 
‘M. Léopold Niepce: sur les'anciennes.enceintes fortifiées-dont:@hâlon-fut-en- 
touré aux époques celtique; gallo-romaine; franqueret féodalé: divers’ articles 
de MM:  Borey; Marcek.Canat-et Diard,-Ce-dernier) dans œn: travail :sur les 
Communes de Bourgogne, a voulu démontrer, contrairement à l’opinion géné- 
ralement reçue, que Je :clergé.et la féodalité;: dans da province à laquelleil à 
Consäcréises Lo n! 'avaient. pote: été née à: Sa pres De «des 
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cape; de à ii “= histéires, de Reafhel ‘de nr: de Nüitssl dé Dijon et. A PARR 
M.:Joseph:Bardest'loin'd’appartenir. à l'écolechistorique positives?) oo É Sa 


LES ÉTUDES HISTORIQUES NPROVINCE. = (ATA 
_eoimmunes, Cette assértion arencontré dans: l’au uv-dé l'Histoire) désChälon, 
| an’ adversaire d'autant plus diRsquésnélqnonp assages de 
fi _eetterhistoire relatifs. àl'émancipationmmnicipale!/avaientétércritiqués par 
Me Diardyret-ils’en est suivi der lalpait:déi M) Fouquerune réponse: qui, en’se 
2générälisant, æprisiles: proportions -d’unvohime in-8: umerse compose 
“de troisiparties/distinctes:: dans! la premièréy d'auteur traite de ‘la féodalité et 
-durmouvemené d'émancipation du: fiersétat; dans :la’ seconde; il examineiles 
: moe dé villes; crifin; dans: la troisième, il 


“Le enjettraité par M Ponge) tblernth oise pti. était: fébt difficileld'en 
_ 2resserremlesprincipaux détails dansi un volaumede-déux ‘cent cinquante:pages. 
| ha nitirhbeeiintioncisenaulddennbranss 
-lacunesssetiiocôté dérpagesrexactes:et précises deserreurs lassez graves: Ainsi 
- MaFouqueidit querlesmunicipalités {di moyen-âge:étaient à peutprès inves- 
“fies dés mêmes'attributionsrque: les conseils:municipaux modernes. Cela est 
vrai pour quélquesvilles:dont:l'affranchissement: fut incomplet ou limité par 
“lapuissance cosexistantede seigneurs laïques ouecclésiastiques; mais; pour un 
-grand'mombresde-icommunes; l'assimilation manque tout-à-fait d'exactitude. 
+Certäines communes} en effet sau/nord:comme au midi, étaient de:véritables 
_ républiques;'et dés républiques démocratiques dans: lacception la/plus étendue 
- decemot; Elles avaient desimagiétrats-éléctifs-qui, fonctionnaient sans avoir be- 
_soïinrde l'investiture troyale;et quirexerçaienttout:à la: fois le pouvoir législa- 
tif; le pouvoirexécutifle-pouvoir’judiciaire:et le pouvoir militaire. La qués- 
-tiont de:l’érganisation|communalelau moyen-âgel est d'ailleurs si complexe, 
‘qu'ilestimpossible dé)posér des/ formules absolues. Cette:infinie variétése ma- 
_nifeste-surtout dans les divers modes du système électoral. Les élections muni- 
“eipales sè font. suivant: lesdièux, tantôt par/le suffrage directiet l’universalité 
- des habitans;-yicompris même; dans deuxiou trois localités, quelques femmes 
-qui votaient conumeldéléguéés decorporations;itantôt: par‘le! suffrage à deux, 
.troisletimême/quatre degrés: L'examen des divers modes:de votation: cnlan- 
vderaïtràtlui seulfout-ün volume. Dés! -prétattions’les-plus mirutieuses étaient 
‘prises pour assurer la-sincérité et l'indépendance duchoix;'et on: poussait la 
défiañce ‘jusqu'à enfermer ‘les: électeurs, qui ne: pouvaient sortir corime lès 
‘cardinaux du coniclavéy qu'auimomient/otrils avaient fait les nominations. Ainsi 
-quettoutés lesiassemblées populaires, es: réunions électorales du‘moyen-âge 
_étaiént au dernierpoint! orageusesetviclentes; on s'y-battaït, et;sdans un grand 
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| nombre de villes/ déféhse! était faite, Isoûs‘les peines les plus sévères, de s’y 


présenterven/armes: Les-eubales, les brigués, étaient pünies avéc'une rigtéür 
‘extrême ,'etles lois municipäles! frappèrent quelquefois; ! let: jusque”danssle 
xvisisièelel encore; ceux qui s’en! rendaient: ‘coupables, de lapeiné du gibet, ou 
tout'au moins de:cellè du bannisSement:0c var! ilcest à remarquer que: la ‘péna- 
dité était pu sois Ja pouriles délits ere ee les délits so- 
Canoinido'f S'inomotisatnos 1omonèb sluov 5 pogruot sh 290 
M: Fouque ireué ue raison! deux époques dire ce qu'iltappelle’le sys- 
ait ‘électorah appliqué aux communes luné démocratique, quis'étendy sui- 
vant les lieux, jusqu’au xv° siècle; l’autre royale, qui commence définitive- 
ment} étpouritouté là France, à Louis XI. Nous regrettons que l'auteur n'ait 
point donné à cette-partie de:son-travail de plus longs développemens, et qu’il 
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«Gherche; on.change, on. innove, on FAADI eg que Pen, 
11e rétab lire ERCOrE; etrde Ja tin aqn siteln jusqu'änos. 
m'est qu'une suite, d'essaispolitiques el administratifs/Aipsi;;en.c 
. notre ancien régime municipal, nous, frouyons.: en:1692 Létab ssement, 
offices royaux; en 471,16 système électi :.en,4722,.les-offices royaux; en 4724, 
Jesystème électif; en 1733, les.oflices xoyaux;.en 1764, Je système, élegtif,.en 
-ATTA, les officesroyaux. Li -sysléme-électif pur subit luisméme.spendant, celle 
période, les modifications Les plug diversess;La, 
Était.exçlue du droit:de votersrpotait,en HT dans, proportion de pRsant 
Nous Ar IANSEYP EE trouver, dans l'estimable, travail.de M:,Fouque,n 1 
grand nombre de dé tails précis eklogaux, et,nous rappellenons À l'auteur qui 
-faut. autant que possible, dans les études de ce.genre, seséfier des généralités.et 
:Sirconscrire, le sujet, aux limites. d'une.proyince, Nous, lui, rappellerons aussi 
.queile, véritable rôle. des écrivains de nos départemens, est ayant {out:de.pré- 
parer des matériaux pour l histoire générale.et:d'apporter, ponr celle .-œuxre 
He ARE gent de textes et, de faits, car les, grands trayaux, de.synthèses qui 
Sont. comme.la centralisation de, rh science, ne. sont guère, possibles qu'à, Paris, 
-parG çe.que 7 *est.là seulement.qu ‘on peut trouverles, documens nécessairess 3 
2opnolsts 209 20benmr 299 9b #liqiis20b esn001BIRS me Ne Per bolE re 
BG AUVERGNE; SOUS VE BAR FRANCHE+COMTÉ; DAUPHINÉ) l'E: MUSÉE 
2H MON 89  ARCHHOLOGDURTAE LxON ET L'ACADÉMIE HO ASE Di 9Berot 5f 
Dg 2n9090978 291, UT6Q St RU MR US  donnêr of VS La si 9) 
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Mellay, r. müjen=àge, aë M M! Branthe et Tabaut eomplé 
diniscetté HAT FU 1 EH gel Ass En TENTE ï 
4 le H ROULE pet hombreux, HIS 8 ASH Eirent EU bis pr ne 
nde Exaclit dé ainsi QUE Te NE Na por E BA Eh EE SPA On… 
ee te oh Né sk mort, 
| repatait Der à Moule Vous 14 airéction de M de" MoUadES CEE Ye - 
7 Ne Pétéotinés qui, SONIA Paris, SGEN pro 
LR EU HA ARE Una be Mes SE TANUUARE Te 
| PS: dé Hitérafate archédlogi uélet artistique. MM. Dubrüt, de Scuiiges, Fau- 
Ê :joux/Añatole Dan yté Durand! dé CHER HENIEREN ATHonse ei. | 
Aa A D A A8 où ac 
“une part Active! Le Féptoche le plus gave de TON pulse aatesser à PAF On 
_ 'prodince, C'est d'avoir donné à Fes poétiqué une trop ke plate, Et tout 
“'ÉabodEnt t'pléiné jubtice au zèle éclairé dé M I Montaür?| nés ne polivons 
“que l'éié ‘a'se mOntrêr uni pou pl SRB EUDO NME T MOINE 9'TIOIT 
ARTE AE 580 anale qu CASE Ah péride dé Au HHille 
Per er dns Ces 480 tére 1ébips du Un némbre 44 PHbli oh 
Historqués fort réstréint “élaliNemeht à bn importatieé” A 1e éfudits 
“Ifobnäis (bus citeruns particulièrement MM de Hüissieu } Comarmond de 
Méfrépassel RE REG ESA deu l'A l BOUT) EE Behu Ve Cohiriona, 
gui orne raridé' pantidrue Le diehhetretttié dés antiquités, "à Tormé 
l'une Collection qui po ét de me PA pub divers 
OS State su dés fragmèns de Statues Eqnestress"1 à'aeseriptfon des 
“objets ’48 tonte d'Uné din r6biäihies les tables de Cléudè, de8 te cEREFEES Sr 
Pincitérafion dés anciens éL'suxTiés avantages de de nivde: A rATRe us 
“aûtres mémoires sut 164 Wadtiés dites Banlo eg” Qui, Stfvant | lui, ie Sünt'à i'aurt 
Chosé que dés éontré:poids 46 lances! sur les oudinaue tot HRRE Ps de 
AR SLR ét qui ténférient des’ Antiquités romaines] Sul la patine antique, réfe 
Conte eS eat dréhéolgiques 46 Lyon ee sant antiq the 9" fa. 
vaillé depuis 1841 aux catalogues descriptifs de ces musées. Ces catalogues, 
aujourd’hui términés; se'composeront d'unvolume/m-4%avec planches-pour 
le musée lapidaive; et d'un volume durmême: formatcpour les autres monumens. 
Let iome. 2 TR imprit é »pnais il na point encore arus le événemens, oli- 
tiqu ues ë nt fait suspendre 1 allééation votée SA Con déni hicip af. L* fut ur, 
Fe qi pal rec UN, Villemain, alots ur dé 1 connue là Ris - 
; dise VF toutes Ley rusertptions u dé parler erit € uR hône ! RIAPE éoni- 
; De are "son tr travai RAT st jlés Haut sè Hoûvent. dans 1 LU CAPT 
Has ais Aussi tou As T cagillir, HUE és SNreS GE Sur N 1 Hi 
‘qu Ï Sont + A da mhgrlanc nce pol itique tale lue de ia file de 
NUL us 1e emp peréurs, fi grand fé que tube cite des md mt ne h'joué dans 
les premiers { 1 Eur AUS (stianisme, à ppéllént EE travail dei. "Co: { os 
'attent ention' du ondé NA 18 nom de l'añtéus és? ung sûté à bafänitié du 
mérite dde vai 11 let donc à 8 État Uni paltté é a g'he 
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de da Pare de ronze T'Age “ ‘dé LS où séront représentés les m monumens histo- 
riques de ces différenis âges." ÉTAT RTE 
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_aT& | DA TOREVEE DES: DEUX MONDES ht 
s'efforce, pas: de; faire-terminer dans le plus: bref délai une. publication, d 
Mage re mr is a ne demanderait pas,en vai 
sette.circonstance;l'appui.du. ministère, de 1 ‘instruction, Mn 
coup fait dansices derniers temps pour la-cons A 
da mise au jour.de leurs catalogues. Il y:a là des archives, apidaires: 
préciensés quelesichartes etles parchemins; ilLy.a là,surtout pour les "ep 
et les interpréter. un homme qui a donné des gages RE 
pes donc: tout. lieu d'espérer que les encouragemens. ne; lui feront,pas défaut, 
et.que: l'archéologie comptera. bientôt nn. excellent.ouyrage.de plus:, 2-4; 
an 21 dupremier æang.des publications lyonnaises de.ces dernières années, nous 
mentionnerongcellequiapourtitre Lyon.antique, restauré d'après lesrecherches 


-etiles dogumens.de MyxArtaud,.par,M.A:Chenavard, | rchitecte, prof 
L'école des beaux-arts, et le, Dictionnaire général, ef raisonné d'archäteciure, par 
MF léchet: Ce-dietionnaire, qui embrasse fautes. es époques commu, st ne 
:encyelopédie complète, et, sous le double rapport de l'exécution typographique 
et deila science, ceitravail.ne.le. cède.en. rien aux uvrages les, plus estimés du 
même.:gente. L; Inventaire, des titres recueillis par Samuel Guichenon; patient 
“collecteur du-xvuf siècle; qui a, réuni.en, trente-quatre, volumes. in -folio, une 
sérieide;documens.pelatifs au Lyonnais,etaux provinces environnantes, est un 
-travaik exact.d'ér udition positive, plus utile. pour.les travailleurs sérieux qu'une 
_ foule de monographies originales. Il en est de même de Ja Bibliographie de. la 
ville de Lyon, de M;de Monfalcon,et.de la Bibliographie. yonnaïse au quinzième 
siècle; dont MA. Péricaud: vient, de, donner, une.seconde.édition, M. de. Terre- 
basse, auteur, d’ une, Histoire; de Bayard et, de, divers Lies sur, l'ancien 
royaume .de, «Bourgogne, a, publié, : sous .le.titre de, Tombeau. de, Narcissa, un 
opuscnle. dans: Jequel. ils ‘attache: à 1 réfuter une tradition. relative. auséjour du 
célèbre. poète; anglais. Young;dans | Ja ville. de. Montpellier. Un n, journal du. midi, 
en,rappelant, cette, tr radition, ilyapeu;de, temps, accusait Young d'avoir dérobé 
-dans: cette ville: une; sépulture « aux catholiques pour enterrer clandestinement : sa 
fille bien-aimée, celle. qu'il a. chantée et. pleurée sous le, nom, de. -Narcissa. 
Msde, Terrebasse, pour æéfuter, rcette «opinion, rapporte, la la. .6 écouverte. faite à 
Lyon, ily a quelques années, du tombeau, d'Élisabeth, Lee,lah le-fille-d'Young. 
H s'attache;-par des: ‘rapprochemens, fort ingénieux, à démontrer qu'Élisabeth 


eh: 


et: Narcissa. ne, sont, qu'une seuleret même, per sonne, que l'anecdote, de Mont- 
pellier.est complétement. controuvée, et qu'ainsi le fameux récit dela quatrième 
nuit du; poète, anglais est, tout-à- “fait, imaginaire: M. Joseph. Bard,, que nous 
ayons déjà rencontré en, Bour ‘gogne, se retrouve encore sur les bords du Rhône, 
comme: éditeur, du. Bulletin. monumental à et. liturgique « de. la, ville. de, Lyon, 4 «Je 
-grois,;dif M. Joseph. Bard,dans le préambule du douzième, Bulletin, avoir con- 
Court. à ser vir | les intér r'êts MOraux | et matér iels.de cette: auguste, ‘métropole c dans 
Ja mesure de mes forces. . Je puis me rendre da, justice. d’avoir, beaucoup. fait 
pour, l'illustration des, «édifices. .Jyonnais | par mes, travaux, ‘mes paroles, mes 
écrits; d'avoir, développé les. instincts innés : ici du: beau moral. et. idéal, de. la 
magnificence. oculaire ;, ; d’avoir entretenu, le feu sacré. du goût; d'avoir, enfin, 
contr ibué.à, fair entrer l'art. lyonnais dans le, domaine. d’une. large popularité, » 
Ce qu'il.y.a.de,eurieux dans. ce bulletin. de. M. Joseph, Bard,. ce sont,les détails 
qu'il, donne Sur. Les :monumens d’un genre. nouveau que : fit. naîlre:. à.Lyon le 
règne des voraces, les changemens opérés dans les noms des rues. et. des places, 
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| dalism cobithis Ta Pasiliqué phitdätiales H y'a pour d'his- 
stes pages, et noûs souhaitons qu'une plume impartiale et 
“sévère de PR AE pIEL. int ans! Tes annales de” cette noble ville 
qu frappée tant de désastres, en cherchant! surtout le secret-de l'agitation 
é'eé peuple; que distinguent {ant de'qualités natives, etiqui, par'un 
étrange, allié à un ‘caractère calme et réfléchi, à l'amour du travail, 
politique qui Je pousse sans césse à tous lés emportémens ti li 
les armes dé la’ guerre civile? Si ce peuple savait mieux (son 
“passé, En ue dupe de! son.enthoti- 
_“Siasme où plutôt ‘de'sa colères il'sé demanderait à /quéllé eanse a profitédle sang 


“vérsé'en 93, Iorsqu'apres les péripéties sangläntés d'un siége héroïque le nome 


br dés proserits, ue tes fusillés où niitraillés) 1S'él va! au compté mére 
So OR nant En ne bc Anti nathesviséthéatrel (TS 
‘démändérait: à quelle cause/a PT AT saie versé ei novembre 18314 en avril 
483%; il se demianderait si cette férmulequ'ilinsérivait sur Je drapeau noirset 
“que des historièns ‘oipäbles 6nt vantée Come tn! éMed'héroisnié? Vivre ln 
|trabaillänt où mourir ‘en combütiant, n'est pas err d'autres térmes lu paraphrase 
- dürnmot térriblé: ETubr parce qieon d'fairi: Sans Hicun douté! devantcés tristes 
: ns}°il rentrerait dans ‘Sa conséiéncé, Let: dé poseïait:lé fusil ‘dei l'é- 
Hieute, qui nest pas plus l'instrument dés progrès que le couteau ‘de laguil- 
one SAIS RIRES PSP SION tes aol 20l6misirro 2oidqercononm 8h. 9{501 
°r'MIÈrE lès pre vécüpätions douloureuses de! ces dérmières Années, l'académie 
‘de Lyon, qi r'émbnte auxvt siècle: à potrsuivi Je’ cours'de ses'paisibles études. 
Elle a publié dépuis 1848 “plusieurs : volimes, dans lesquels nous 'avoñs-distin- 
‘'Bué unie Not otice sur la vie et les écrits dé’ Balllèties par Me Victor de Laprädé, 
‘et une RAS complratioe lgur les’ états] géné Faux! ‘deFranée" et ë Tes parlernens 
d'Angléterre, par M. Boullée:"La° Notice de M: ‘de: Laprade, aûssi bien écrite 
“que bien pensée ée, est empreiñte’ d’üne: philosoph Hiciré vetse, qui Péxéité an" syrn- 
paie attèndriseutent, ét ‘qu'ibiest rare de rencontrer 'surtéut dans lès 
“écrits ‘des’ “philésophes. On: ne Säurà grélinous'le €'pénsons, d'éntranscrire ici 
és dernières lignes. « La fin de’ cé ‘sage, Pdit- M°de/ Lapräde én parlant de Bdl- 
lanche, fat, conte sa ‘vidillésse! ‘serdiné létSourianté! Test mort éntouré de 
RUT ceux qu'il “aimait, ét, sauf le sentimétit dé’ leur tristesse; ‘rfernportant de 
cé monde’ ni doute, ni ‘crainte, “ni régréts. Irel'fut Je rilieu dé paix et! dé Jü- 
‘mière dans “léquél cette bélle” amie nous apparut toujours dans ces der nières! an- 
nées, qu’ellé nous sémblait Habiter déjà par le cœur 14 région 6 nos éspé- 
Rene immortelles ila dt 8 asseoir Sans étonnement, ‘et comme daté in 
lieu éohnu, car “par T'atqtieseèment du cœur à toutes des “épreuves! de ’cétté vie, 
par Piatition cirvoyante des mystères side l'autre; par J'aour ardent de 
Dieu et des hommes, il avait devancé! däns lé bin, ‘dans lé vrai dans le beäu, 
Piniliation Suprême de a tombe!» 7 on eitiq, St 2800 a9ar sb sineanr si 
© L'Étude de M. Boullée : sur les états- généraux" ie tout 'à a fois une œuvre 
historique et politique. & “L'histoire, dit‘ ‘avéc' ‘raison M! 1BGülée; ‘n° 'éffre peut: 
- être point de spectacle plus digne d'observation que celui de a! décädence ‘éra- 
duelle et de la disparition dé finitivé des ‘ét tafs-généraux | de Fra ance’, >'dé’cétte 
institution qui, ; long:temps° protégée par lès maximes Îes' plus: réspectéés ‘de 
notre droit public, s'étéignit ‘obécurément au milieu ‘des luttes de la fronde ét 
du despotisme fastueux de Louis XIV et de Louis XV3 et si depuis 1614, époque 
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| cation, esprit de mécontentementet;de-révolte.eut bien plus de; part à.ce v 
qu ‘une-inspiration vraiment.populaire.\ Tandis que l'institution des états-gén 
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classes. de la-hiérarghie,sociale,:» Aprèsraxoir ane exact etrapide 


de la naissance, des développemens, des vicissitudes et de établissement, défis 
nitif de la constitution britannique, l’auteur recherche les causes du remar- 
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r us En Angleterre, depuisa, conquêtes tout, fut, PE 
à l'unité par, l'association, Dès;son origine, la royauté. fut réelle, et, cent.cin- 
aa inte,ans après son élablissement, la féodalité se Renan 
Tune fut la; hante aristocratie, l'autre, le: corps, des; communes du pays. de 
parallèle établi par M. Boullée entre la. France ef; FAneleterre.n'est pas fk 

teur, mais, iliestvrai, et; la.juste.critique a route 

épognes:demoire rhistaire mous. n'avons jamais spynelementce ANG RE 

* lions. Un poète aimable. dit.que Fhomme;, incrédule au, matin. était dévot 
“le soir. On pourrait, dire, avec.non moins de justesse, queçdusoir au,mätin la 

France.est our à tour démocrate onmonarchisig, athée ou,bigote, conserva 
rige on subyersive RAA er 1e seule. roule où, quelle;que,sait.la forme. du 
gouvernement, nousne,sachions pas nous tenir: e'est: gelle,du progrès sérieux 

ei. pr atique, dur progrès Same RÉTÉSUlEL. iso cobntbiinont ortô" bien sit 
Dans le, «département, de Ain “ histoire. et l'archéologie gallo-romaine ont 
été cultivées avec beaucoup de succès par M. sols ant de Are = êt 
M: Greppo, vicaire-sénéral de, Belley.et:correspondant de l'Académie des;In- 
seriptions, M. Jolibois.a.publié, des, dissertations, sur .PAtlantides, Ja, colonie 
grecque de. Byon,.et sur létymologie, du.nom dercetteville..Qn lui doit aussi 
def études sur Jer-teaditen s.des géans, sur. les Hediolanum. des, Ségusiens, sur 
l'histoire ancienne; du:pays de, Dombes ,.ayec/des appendices;, Fun relatif aux 
poypes, où tumuli de cette contrée, lautre.au.lieu-où, fut/lonnée, la bataille qui 
décida, ;en l'an 497;entre.les/deux.compétiteurs,de Fermpire, Albin et Septime- 

Sévère. M. -Jolibois démontre ayeciune entière évidence: que:cette]batailleicé- 

Jèbre n'a PIL$E RL l'avait.souytenu jasqu'à;lui, aux-environs. de 
Trévoux, mais sous les.murs mêmes de Lyon et,sur la rive, droite de: la Saône. 

La Fr anche- Comté etile À Dauphiné m ‘ont.produit,.comme-le, Lyonnais, qu'un 
nombre resti eint, de. livres, archéologiques, et historiques; dont:les.plus impor- 
fans sont. l'Histoire d de. JA Franche: Gomté de. M. : Rougebiefet l'Histoire du Diocèse 
de:Besançon et de, Saint: -Claude de, M. l'abbé-Richard. Cet excellent travail, f fait 
d'après les | SOUL CES, mêmes, est écrit,avec méthode et; enrichi. -de pièces justifi- 
à catives. intér essantes, Nous indiquerons encore, l'Histoire, dela ville, de, Gray et 
de ses monumens, par M. Tabbé.Gatin, curé, d’Hériçourt;.et M. L'abbé, Besson, 
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rite aussi d’être mentionnée; mais, sans abun douté, Cesl AIToutouse ÿ Car- n: 


“sonne à Nimes à Mobilier qu'ént été publiés dés GHéluës années, 
Hs RAT 1 8 plus sérieux!° 1 M 15q e699ue 5h quosuesd 5978 ,85byHlus oi 
“nILed Mémoires de Là SodiBLE aféhédlobiquE dé Montpellier contient ane cu- 
eue dlude db A Certain ue) PoféinteMtioH damintenhinée de dsité vite, 
lâvét des dotuthens inédits: ‘88 > xnis et x VéMIEQIES) MM AnuSe Polet étINfCot 
hit fourni au Compté Rendu dt Pacadéniie du Gard, 18 premier des réchiérehes 
ur les'antiquites romaines de Nimiés, ‘lé Sélond déséélhiréissémens $ür l'e- 
{abriSéniént dés Satrasins ‘en°Prétehte et dans 168 Alpes.” pans 1e èrné dé: 
Parléinent, Ueeldi du Gard > uñimémbré du/ébtisenl général, M. Jules Téissier. 
RorHa be: ut bou livre d'archéclügie + bimAitie eo tohtemil deg parties : 
Dune générae; sé lappbitäht tit Bains’ rt Max théttites UE anicién$; autre 
Paftiéuliète, traitant ‘dés buis rümdins dé Nities:/des* insrrptions, des indi- 
cations ‘historiqués” sur lès : taotiütnéns écrits abs l'éuVrige ajoutent à à son 
mie Lhboled Cassie an ubisdletrte dauile ue ea AG ie 
tion Teneéinte Jidatidastettel ville, a fait parairé enr 180 proie VO- 
Héinb qu sbd Morel dt. né ès la "en quelque SOME) MAUEUrÉS par wie pubii- 
été fort Gurieuse tilalée Huet èt Hbertates et ve Cürcassone. 
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élémieris dune a râteau " 
lésétu les histôriques eo Etes barre rar “7 À 
de P'Aüde)"1y à het d'espérer que’le’suiceès/du livre de M. Dre à 
M:'Mahtl fetririprierontrune fécoiiderét profitablé âctivité."t ans 
pañtiè® dérla® Prince és] inslivatione! sociales ét'pôlitiques paraiss "#0 
plus particulièrement l'attention des érudits..°112h mi gro eesant d Fe 
__ ingédimel là tünstitution de Carcassonne) H°constitutio usé a lété 
l'objet d’unieréfadé’savänté et’äpprofündié, srmethnementtiledtuliécne la 
pénalité félative-aûk Méurtres avec”ou sans prémiéditation. ‘Erautebr es 
étude!°M; Belhéinrne; lconstäte, entre autres faits curieuetcompléteme | 
| céptiinèlé, 1éfér rotTonse) les Henbte Aeoue pérdaié ittleur°p | 
lés moûrtrièrs) Tes asassie et éburLqai! s'étéient réndus prunes sara jai 
title adelaftaétronh reshsrar Évalement pour/tout ce quise rapporte à l'or: 
_ Sanisation politiques que Texéroicé Qu aroit éléétéral était aussrétendu dans 
ville” qi podrit être” Hé 'nos jours sous Idfrèbnié ‘de 14 démocrat: | 
avancée! Li Céque n’a ‘point’ dit M Belhotnie, etroést um /point fort-eu- 
ricux à étidier, c'est uira Cote de cette ongasisation populaire; le principe | 
d'autorité avait ant foreêts igulière, que Tes mhgistrats d oulouse étaient en 
quelque sôrte inviolablés |'qué T'oinare attéinte portée à leur pouvoir! la 
moindre calomnié éôntre Téur ‘hoñnéur)'étatént considérées conimé dés crimes 
de 1èse nhjesté et paniés avec ie riguciitéxtrémie. Une fois nommés; ces mai 
vistrate se trouvaient tout fait affranchis dé la”tutelle de ceux quidestavaient | 
délégirés, “pour” rentrer sous/}a juridiction de là royauté ‘ét des parlemens. De la 
sôrté cetté sotVéraineté du” peuplé fe s'était qüe sous le léontrôle-d’une'auz 
torité! Stipériduré, qui Ti Timitaiti a réglérnentait étila  défendait-au0 besoin 
contre ses “propres” élréiens!" de isont I, o'le voit} dés ‘questions’ d'unine 
conitéstable! &-prôpos: Trot: ei dé éme din thavait dé M Débat fre 
historiques Sur lè motvement Social en France! pendant lé onzième sièclen Cetlex: 
cent travail a parulen 1849) dans les Mémoires de l'académie mationale de 
Touloüsé, “iet'à cetté dateil éfait tout-aufait-de circonstance Toutes lesimédio- 
ends ini téuses, "toutes les! ambitions "déçués! toutes les imaginations”souf- 
frantes séimblaient organiser alors une vasté conspiration; non ipas'seulement 
contre l’ordre actuel de la société, mais contre le bon sens'ét lanmorale uni- 
verselle: Le mémephétiüriène se produit au'#re‘siècle.-Une'foulé de doctrines 
funestes se réparident Sous lé nom de manichéismez et; Éomime dé‘notre temps, 
les: ‘précepteside là soumission ‘at J6is providéntielles ont Pobjet d'une pro- 
testation ‘hainéusé' ÉTantôb sous ? Ac‘ drapéat de) laphilosophie,” tantôt sous lé 
drapeat deila"religion:1dés sectes idisciplitiées” chérchent Pabolition du-imal 
dans l'égalité ‘aBotus elles déclarent hais iguerre à tousles pouvoirs séculiérs, à 
40ûs'Tes. pouvoirs $pirituels> lelles attaquent! Ja” familles 14! propriétézret, pour 
arriver à la Coiiunauté dés biens? élles proclament;/ commeles fratricelli et 
168 ädamètes 1 promiséuité! dés’ féthiméss Par'céla même qu’ellès s'adressaient 
pis Mmauvaisés Passions ét'aux mativäis’ instinets, les doctrines nouvellestfirent 
‘dé nombreux! adéptes: dans’ les’ classes élevées delà” société, 'ainsi/que dans 
d'église: Leur’ infliencé se: fit séntir même sur'ceux (qui tentèrent de-les côm- 


| LES usecnsihe ter. 46 
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 M“Dubor;Pindigne, conduite de Philippe IfF.envers la: xeine;Berthe.ne fut pent- 
| êtrerquela conséquence :des prédications-des hérétiques. Les seigneurs imi- 
a dursacrement comme d'unsamoyen de chaner 
selon en-serait arrivé. à, une.sorte de-promiscuité quasi-légale, si 
ronge fidèle dela tradition, n'avait arrêlé de, mal.à sa source 


haute réprobation canonique: les: princeset:les:grands: qui 


He donnaient l'exemple du désordre. “eHbbe 25h mono E Lrometffrsirsg exlq 
14 avoirexaminéiles diverses théories-religieuses et sociales qui.agitèrent 
\ “émtsièele; MfDubor rappelle:avec. raison-ce mot, de.M;,Guigot..que.«;la.plu: 
_ parbdes sidées:qui seiprétendent nouvelles-se retrouvent dans-les profondeurs 
_ du:moyen-âges»et.en;montrant: comment ;une-partie,des réformes abolitives 
se les,ins 
tions imouastiques; il indiquer mais: beaucoup trop :sommairement,; Va dis 
rence: qui.sépare l'église deshérétiquesietides noyateurs duxi® siècle..En effet; 
_d'un.côté, dans Fhérésie, +-et:nqus nerparlons. içi que des hérésies matérialistes 
ru Dubor,; çar le-prolestantisme,a toujours. sé- 
_ vèrement-sauvegardé ds morale individuelle et, sociale, .— 1 organisation. de la 
_ propriété-ollective n'est.qu'une: protestation envieuse,dea-pauyreté, contre la 
Fa richesse;individuelle. Dansil'église, au,çontraine,: Jacrichesse, collective.est, Une 
_richesse,abstraite; e échange volontairement la fortune etle-bien-être 
“contre les, privations:les plus, duxes:: Il.en,est,.de “MÊME POUT; 66 qui, Concerne 
Jermariage.Dans lhérésie,-ensattaquant. le mariage, an, proclame l'indépen- 
dance;absolue; des-passions; en.cherche, dans des:phaisirs sans frein la, satisfac- 
tionide «désirs toujours inassonvis. Dans l'église, au, contraire, en abstenant 
_ durnariagessonocherehé.à,se dégager.des liens de la:chair.pour.s’élever par 
lecrénoneement-et;la. pureté; à. une. “perfection: sarhmragine, nn côté. 07 
souffre: onxSabstient;, de Pautre, on iveut.jouir.. lei, la volonté. et l'instinct 
s'humilient sous d'autorité, morale. Là, Pautorité, morale. est, «complétement 
foulée 'aux-pieds-etsacrifiée.aux instincts les plus grossiers, .Geisont.là,des dis- 
tinctions qu'il importe de maintenirisévèrementèune.époque où l'anicherche 
àvpläcer-dessthéories-communistes sous l'abri: des (doctrines, chrétiennes; les 
apparences seules peuvent tromper, les esprits superficiels, et.nous squhailons 
_sincèrementique, les:savans-de-la :provincetournent Jeur jAttention.vers,.ces 
questinnsimportantes not ofotinos aient :Bbisos sl sb Lontos:sxb10'l s1tn00 
- Parmi les travaux de l'école. toulousaine.qui- méritentsencore-d'être signalés, 
nous-indiquerons-les Monumens.de lalittérature romane, de.M,,Gatien Arnoult, 
| publication intéressante, -dansHlaquelle l'anteur «a rassemblé; depuis L'origine, 
Jéspièces de:vers quisonti>emporté des: prix à l'académierdes. jeux.floraux,;.les 
notes historiques et-le-précis-que lan;des poètes les plus; distingués du midi, 
M#Florentin Ducos, a-ajoutés:à.son, “Épopée toulousaine, € et de Recueil d L'inscrip- 
tions romaines de: M: Alexandre:du-Mège;;à qui l'on. doitide très bons draxaux 
d'archéologie; ‘entre: autres; unimémoire sur.les caisses de, momies conservées 
au :muséede-Toulouse,: et. une. nouvelle édition :de:dorm Naissette, «Nous ajou- 
iteronsique:cexqui-distingne dans: cette-partie..de;la France. les-travauxd'his- 
stoire-et/d'érudition, c’estiavant:tout-un-sentiment.juste. et vrai. des institutions 
politiques Idupassé, et;1chosecplus-raresencore,!le: respect. de toutes les choses 
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sotventi mañqué kon’ büt:! Son éruditidh 'estrétendue ‘et: positiveyiet elle né 
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L'Histoire de lt ville &'Auch de M: Tafforguetest etécutée dânsummprocédé 
tout-à! fait différent: En’ préniant pour levis tEpaLsée dé Lucien: &E'his- 
toit fa qu'üné seule pérféetion: qui lui soit particulière, c’éstd’'êtrel'expresi - 
Sion dela vérité! 5 M Lafforgue s’est uniquement attaché hcétre/vräifret son 
HVré tPadéidurnel lrésümé thronélogique de tous:les faits dont-la ville d'Auch 
. d'été étemtinog si 95 io nolliusor 5h sivor se débats 2784 uso no 
Et Provéner, comié/ dans une grande: partie’du midisdéé goûts! littéraires 
dominiént la Curiosité historique, et c’est surtoutevérs l'antiquité gallo-roniaine 
que’ sé tourne l'éruditionz Lamukiplicité ‘Jasgrandeurrdesruines;dertrème 
richesse des musées, expliquent cette différence, et, commetpn-réussitd'ordi> 
nätré atu chésés ‘qui plaisentet quiaitirent;tles archéologues{provençaux se 
placeñtaturellementaw prentier rang-parmi ceux-de da provinceuM>Requien; 
consebvätéursdu musée d'Avignon; s'était fait entreautres)mion-sèulement/dans 
lo! midi, maîs dans ‘la! France’ entière, une légititie æéputationset-quandsla 
mort est venue l'enlever à-ses travaux/iles honneursrinüsiHésequisontété ren 
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un brasier;ardent. “Mania représentaieur HPLC FLOUE 6, ED atnné, 
surune croixset{on. Je faisait Hé EAbION QUES. Dans Here firrewr, on 
choisissaiL parmi les, malfaiteurs l'acleur, chargé, de, ce rôle, ét, on le brüjait 
_ yivantisur/dascène; [dans la robe fatale imprégnée, de matières inflammables; 
enfin le.eygne de Léda, le taureau de Pasiphaë, habilement. imités par.une mé 
eaniqué savante, jonaientrsôns;les yeux. du peuple:romain de même rôle .que 
dans les-égendes paiennes; Riche, de détails,et.d' SRERGHS BORYEAUX : surune mar 
tièreen apparence épuisée;;le livre: de;M; Jacquemin unit. à l'intérêt. du roman 
da (valeur {scientifique de Ja dissertation, ret;de plus il.porte le, cachet d'élécance 
Httérairelqui-distingue également .MM;; #3, Estrangin: StoHongrés Clair, au 
teurs de travaux estimés sund'histoire et:les-monumens d'Arles. L'Histoire de 
‘Manosque; par M, Fabbé Féraud,;et.la) Notice de M..J ules|Canonge sur. Jaiville 
de Baux donnent lieu: ‘aux mêmes remarques (efle Vatice de M: Ganonge: est 
‘brillamtnentécrité, tropbrillamment peut-être;-mais, en, EroYence, les érux 
dits ontidepuisilong-temps Fhabitude:d'être: poètes;ret M1/Canonge, àqui l'on 
doitide jolis vers;o8 faiticomme: lescochersantiques dans l'amphithéâtre,de 
son beau pays : il a semé sur sa roule du vérmillon et de la poudre, d'or; C'est 
R;idwréste;ren Proyénce, Pune-desspremières conditions-du succès. Dans: le 
mord;ron wéut ‘dés faits et desidatess: dans le midi; desiimages et du; style, et 
mots ideVonsajouterque-lerivre.de Miles Canonge;salisfait pleinement à es 
deux Exisenoasrappaséess 19 ,59a9130ib sh) fnoupilqro ,eobernx 29b o229doit 
0e Partindeotalle et d'Arras, nôus voici maintenant: aryivé à Marseille, après 
avoirpparcôhrwdayvieilé France toutrentièresetroependant notre voyage n'est 
pointencoretenminé:°Cettesmer ldé las Proyence; sillonhéesil ha: tant rdessiè- 
clespardeswaisseaux des Phocéens;ymous:$épare d'une! Erance nouvelle. où les 
grands souvenirs-de-Rome:ct du christianisme: naissant appellent:le, voyageur 
et Pérudit; enmmémertémps que kestioblesdatgers'deda guerre y appellentle 
courage-etPlactivité dur soldat. En Algériescomme enÉgyptelet:en Morée,les 
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a SE A a ie pässer Ici, RS avoir pris 
À pad A, do nous + Ten Hrpa vise, Ve Exploration 
que de ae ja aë À Pie a ete | 
>ssessioN st aujourd'hui décomplétée par nos victoires. Léstéfhcietside notre 
armée sé sû nf formés” l'aréhéol oi 6 Era a robes a modes 
ni miéns un Dri la {'état-majo FM Cattellé;Boissohinét, ‘Carbucciä, ont recueilli” 
n AAA UE nbre Abri préclènt. M. Carbuccia! colonél'd'un régiment de “4 
lé étrangère, à fait exécuter par les soldats de ‘cette légion des fouilles’ à 
sr sur divers points du territoire algérien. L'ensemble delces fouilles? 
Frepr ‘pas Moins” déquatôtzé mille jo vurnées de memes arc 
M. Carbuctia ont pris lun goût très Wif'à. ces recherche 
leur colonel; tont ce qu'ils trouvent est Soigrleusemens 
ie va art ‘collections. Un'offèier d'un savoir: étetidu rien 
lide, M. Azëmna “dé  Montgr aviér, mémbre 66 ndan de : 
scriptions, est l'an lfèur. d'étude s'importanités ‘sur \P'Htirb ét sdoniatons! 
romaine dans 1 la province d'Oran! M. Délamare, cormandänt d'artillérie; pus 
blié depuis 4S4s un grand et pra vusrage, Archéologie de l'Algèréé, dont il 8 | 
déjà paru dix huit livraisons’ grand'in- 49 de six planches chacune: Ces F 
représentent avec ‘uné sc ruputeuse exactitude” tous Les'monuir ens ide ‘Tenez; 
Bougie (fanciénne ‘Saldæ), G Gigélli Philippéville, “Stora (Rüsicada), Guelma, 
Milha (Miley ünn), Déemila, Sétif { Sitifis), Constantine (Cirta), enfin les mo 
numens dé toutes les villes situées at nord et à Pouést de Constantine: 115 0 
M. Berbrugger, bibliothécaire à Algér,* ñ qui a rendu tant dé services non 
seulement à à l'ér udition, mais étitoré à la cause dé notre domination enAfrique, 
continué, avec un dévouement ‘et uné”/abnégation qui ne sont plus -dé' motre 
temps, le cours de’ ses Voyages. ‘et de sès- “recherchés, et nous nous! “ernpressons 
d'autant plus de réndré ici. pleine justice à à cel homme honora le,-qu' ila trouvé 
autour dé lui plus de difficultés et de mauvais vouloir! Une nouvelle etimpor- 
tante explor ation sur ‘le {erritoir esi patiemment. étudié: par M: Berbrugger vient 
d'être faite par | M. Léon Rénier, Yun de nos héllénistesi ‘et de nos archéologues les 
plus éminens. M. Léon Renier, qui, s° occupè dépuis long-teraps d'un recueil épi 
graphique contenant toutes les inscriptions de la France, s'était tracé, avant.de 
partir pour l'Afrique, un progra ammé embrassant uné foulé de questions encore 
indécises. I voulait tout à la fois découvrir et: rectifier, .et il a ététrèshetrèuse 
ment servi par son érudition et par son zèle. Au sud de Constantine, il a visité 
les r uines de Lambèze, la Tezzoult des Arabes, dont ila lé: premier fixé le véri- 
table nom, Lambeæesis. 4 copié sur ce point Areize. cents’ inscriptions, eñtière= 
ment inconnues, et dé (plus il à fait pour l'histoire: ‘de l'organisation: militaire 
des Romains des découyer tes intéressantes. Laämbèze a été p énidant: trois cents. 
ans, depuis Auguste jusqu’ à Constantin, le quar tiér-pénér | dela légion: troi- 
sième Augusta, et c’est dans toute l'étendue de l'empire la seulé wille qui ait: 
joui aussi long- temps de cette prérogative. ‘Ravagée’ probäblément : par: des 
Vandales au commencement du v siècle, ‘elle n’a ‘pas été rebâtie depuis, de 
sorle que ses ruines sont intactes, ef n'ont point été dénaturées, comme celles 
des villes des bords du Rhin, Mayence, Bonn et Cologne, qui’ furent aussi des 
quartiers de légions romaines. M. kenter avait deviné qu'il y aurait.là pour 


| Le 2 rome ad at _. 
D de im ar espèce de.glacis de, cent mètres, de os onSe, 
Gercampsestsvéritablement monumental; il, est défendu, par, un, rempart en. 
pierresidestaillengemni de tours, carrées, de quarante en quarante mètres, Au 
| D men laporte principale, se trouve un. immense, 
bâtiment, le insi it, par VE 
en, irouye un. second, auquel 
one par 70 > rue que on sut engore, ang LL sque, toute. ie 
ait-oce nésnaydes-Gehortes auxiliaires, et, sur les 
dontil était orné, M.-Ren nier a retrouy en 


eallocution adr Pig) HAS AP RENE CA aux troupes. qui b ha- 
Comme toutes les choses militaires se fais: faisaient c chez les Ro- 
des lois invariables, il résulte de ces. faits que. les. troupes étaient, 
À | x dehors;des villes, etque les, auxiliaires étaient, SÉpATÉS des légions. 
et ride un aan an, Jes:lacticiens romains, avaient. l'intention. 
. d'établir, autour des villes, des, sespèces, de. forts, détachés. qu'il, A enlever 
avant d'arriver Bar SARDATRÈRRE; dela plage. 4 sitio LA ARE er NE 
lie: par. M,,Renier, tant à “Lambèzé qu à . Markonna, 
à Thamugas, à Biscara,: à; Lama, à à Sigus,, jettent. un. jour tout. nouveau sur Ja 
ine dans sette. partie. de. l'Algérie, sur, l'organisation et les. 
mœurs-des légions, sur L' æchéologie monumentale et s sur d'histoire. Le savant 
voyageur à restitué à,plusieurs. villes. leurs, véritables. noms antiques. I a dé- 
terminé,de,l& manière. la plus. précise.les, limites | de d'occupation. des Romains 
du: côté.dn-Sabara, limites. qui. ne,se, sont. très, certainement jamais étendues à à 
plus de,deux,ou. trois lieues au,sud des monts Aurès.. Peu. de missions scien- 
tifiques-ont, été; aussi fécondes que celle. de M. Léon Renier, et la raison en est 
toute;simple::. c'est que la plupart « du temps. on. des. accorde À al, faveur, à à l'ha- 
Lajetanmne soiree, tamis 4106 ur a, été, exclusivement accordée : à la 
On le poils prie qui pe sur, Frs les, points re la France, l'activité : a 
été- grande, et partout-les efforts individuels. se sont gombinés avec. des tra- 
vaux collectifs. Les sociétés. savantes, qui prennent. de jour en jour plus d’im- 
portance, ont; p ‘une. foule. de travaux excellens, et, de même que dans 
chaque ville, rs “ad province, les, hommes amis de T'étude se réunissent 
en associations, de. même..ces . associations se: réunissent à leur tour en as- 
semblées générales,, pour imprimer à. leurs. efforts une impulsion commune, 
régulariser leurs travaux.et préparer, par un progr amme uniforme, une vaste 
synthèse historique. Ces. assemblées, connues sous le nom de. congrès, ont pris 
naissance en Allemagne, car ce pays,;n ayant. point un. centre d'études et de 
lumières, a.senti.le premier, l'avantage ( de réunir chaque année les savans dans 
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une conférence: universelle, join dia ln dfaecim dre RS : 
sa capitalé temporaire chacune‘des:villes!les plus'importantesqa divré-succes= 
sivement:chaque: partie de cette vaste contrée à l’examenrà laiméditationde 
tous: Naturalisés en France par: M:de‘Canmont, dont la vierentière aétéconx | 
sacrée à l’étudetet au! bien: public; lescongrès:ont. imprimé au mouvementüne 
tellectuel des provinces le plus:vif élanHls ont fait pour l’histoire; lessciences 
naturelles, l'archéologie, l'économie sociale, l'agriculture, toutice‘qu’on-peut 
attendre du zèle et des lumières: d'hommes distingués qué:stimule-avantitont. 
le désir d’être‘utilés; Un moment suspendues'au milieu-desiagitations del1848) 
ces réunions'ont repris le cours de leurs ‘travaux: En4849} lencongrèsscientie 
fique de France: \a ‘tenu’ à Rennes sarseizième session /etau nombre des ma 
tières qui ont'été traitées, on peut citer les questions suivantes: Dellargéoguaz 
phie ancienne et du moyen-âge, de l'architecture militaire et de l'architecture 
religieuse ‘en: Bretagne, de l'influence ide la::réforme -de Luther®sur eléstarts a 
dix:septième réunion a eu lieu à Nancy-en :septembre: Era 
moires publiés à la suite desiprocès-verbaux/ nous avons remarquéldestexträits 
historiques de M. Servais sur la fabrication etole cours-des monnaies! él 
Barrois et la Lorraine. aux xIV°, XY° et XVI° siècles; un bon, ae AU M. J'abbé 
Marchal : sur la. bataille de Nancy: y histoire, des corporations d'ar l'ar ts et métiers 
dans la Lorraine, le Barrois et les trois évéchés, par M. Le Page,.et les recher-. 
ches de. M. Auguste, Digot. sur les. écoles. épiscopales. et MN at de la pro- 
vince ecclésiastique: de’ Trèves.-La: Société: française. pour. la conservation des. 
monumens(s’est également ässemblée à Bourgesien 41849, à Auxerre en 48502 
Cette société, on le' sait,'ne ‘se borne:pas à publier lésitravaux de-ses membres: 
Essentiellemient pratique dans son büt,telle vote des fonds pourilat réparation 
des églises ou autres édifices rémarquables sous lé rapport de V'art ou de l'an 
tiquité; elle fournit des “plans et des dessins, ‘aux fabriques, distribue des livrés 
d'archéologie, fait faire des, fouilles, des .moulages, 4 achète des. ant 
les musées, et se réunit chaque année en, Congrès. archéologique. . NES 
.Les.réunions. que.-nous, venons. de, mentionner. -comptent déjà. Fais mal 
nées d'existence, et, contrairement à ce qui-se passe d’ordinaire/chez nous, le. 
zèle:dés personnes: qui yprennént part ne:s’est nullement-refroïdi. Loinde-là :: 
depuis deux ans, un nouveau congrès, celui des: délégués des» sociétés savantes: 
des départemens : ‘sous la ‘direction de l'Institut "des" provinces;-s'estréunia! 
Paris, dans le Luxembourg. ‘Dès la ‘sécondé session, soixante-dix sociétés de 
dépar tément, représentées directement par Jéurs mandataires, avaient fourni 
les élémens d'une assemblée imposante, à laquelle étaient venus sé. joindre’ de 
l'étranger, comme de Paris, une foule d'hommes distingués dans. les sciences, 
l'histoire, l'agronomie. et. l'économie. politique. L'Institut. des provinces, quia. 
pris vis-à-vis_de: l’Académie des Inscriptiohs une: attitude. essive,. a décidé : 
qu'il décernerait des prix'aux meilleurs ouvrages-publiés-dAfisles départemens,: 
.et les considérans dont il: a fait précéder-cétte décision relèventid’une façomt 
assez piquante quelques-uns dés'abus les plus graves de’ la"centralisation-en: 
matière d'archéologie ét d'Histoire. & Considérant, dit dans son programme le: 
directeur dc l'Institut, M. de Caumont, que les auteurs qui ‘sollicitent les ré 
compenses des sociétés savantes de Paris ne sont pas. toujours céux dont les’ ou 
“vrages sont les plus, dignes d’è (re distingués, —.que les œuvres de. ceux qui ne 
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| ndént rie >ontisouvent: pluside mérite, mais, qu’ilin’est: possiblé qu” aux . 
4 a annnn és de | 
_ väuxa:$lnstitut: des provinces, dontiles membres sont répartis-sur:tous-les 
_ points» du: territoire ‘français, décernerachäque année des: récompenses, en. 
_ séancesgénérale et: publique , sur: le. jugement dela réunion.des délégués des 
_ provinces:}—Les-ouvrages qui auraigntiété récompensés: par, les:sociétésosa- 
vanteside»Parisisont exclusidu concours:vimonost Sinolobdonst 2olle vise 
mOutreles-prix:qu’il propose,l'Institut-des provinces a-tracé-un programme. 
d'études géographiques;-architectoniques; philologiques,; etc.; dans l'intention. 
détdirigersversun même ensemble et “ne! vaste:synthèse les efforts :trop.sou-. 
_ ventdispersés des saväns de nos départemens,et;sans aucun doute,:si ce pro- 
gramme était rempli, lérudition-françaisé-ferait en peu:de:temps:un pas-im- 
_ mense ({}:n 1 9h46 son atome sb: oph- SON MAS osnstass ssiloy 
r Sixgrandés que soient les préoccupations: politiqueside notre-téemps,;on: a pu. 
_s'assurer;parcel'aperçu des'travaux historiques de: la:province;:que la science 
_etPétuderneisontipas pour: cela: déshéritées : sur-tous les points du:territoire. 
et dans toutes les classes de:la:société; l'activitéà été féconde. Les membres. du 
Here YES &, nf nf ; 
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j auprès da divers gonememens qui se stccèdént Si vite 
| Société des ahtiqu 
us sr ministre AR (Pat ‘publique: Dans 6 mémoire) toeaetaahae) “qu'un” 
concours soit ouvert, chaque ‘année, entré les diverses‘sociétés historiques-et archéolo- 
-_giques, et qu'unprix dé 5,000: francs soit décerné celle: qui se serait-le-plus distin— 
guée-par:le: mérite son RÉ NES rappelle -que-l’article. vi-de l'ordonnance; du: 
juillet,1845. portes: -@ Tous,les ans, à l’époque du. 1er. mai, notre. ministre, secrétaire, 
d'état: A ee S l'instruction publique, mettra, Sous nOS; YEUX, un rapport sur -les, 
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re eu i Ce ra pie sera publié: au, His » Le mémoire ajoute que cette ‘ordon- 


Paris, AE rares A ns out à ne! at ED éitanteroGés ‘observa- 
tions” noms paraissent très justes et il'est d'autant plus raisonnable ‘d'encourager les so-: 
_ciétés savantes, qu'ellestencouragient elles-mêmes, ens’imposant des sacrifices très lourds, : 
nor-seulement, les sciences historiques, mais, eucçore les sciences, d'application, et.qu'elles. . 
récompensent les, ‘inventeurs, « des bonnes: actions. et les bonnes mœurs. : Voici, indication. j 
desquelques-uns des ‘Programmes proposés, par ces sociétés, pour, les, années 1851, 1852 et: 
1853,: Société, d'émulation. de Cambrai, : _—— Comment, la justice. a-t-elle été administrée 
dans. le. Cambrésis avant l'année 1574, époque, à laquelle l'archevèque | Louis de Berlay-. 
mont fit recueillir et rédiger les coutumes dé cette province? Prix, 200 francs. 7 Société 
dé l'Eure : — Mémoire historique : sur industrie” ‘et lé Commerce en Normandie, et’ spé- 
cialement dans let partiés de cette province: qui forment aujourd’hui Jé départément de” 
l'Eure? péndäant le ‘mor jen-âge, dufxe au xvis siècle. Prix, 400 "francs: Société d'a 
griculture; sciences aie du département/de la Marne :=- Étude historique etarchéo-: 
logique sur Châlens et ses environs.) Prix;:300 francs: — Académie nationale, de Tou-, 
louse.:= Rechercher et caractériser. parmi:les dispositions de la. coutume de. Toulouse. 
celles,qui appartiennent à la Jégislation des. comtes, apprécier l'influence. de. cette lé-. 
 gislation sur. l'état, toulousain. Prix, 500. francs. — - Académie, nationale de Metz : — Re- 
chercher. quel était dans le pays Messin l’état des populations, des: sciences et ‘des arts 
1 à l’époque : romaine. “Médaille d'or. — Société académique. dé Nantes : — Histoire abrégée 
LA dl Bretagne pour servir à l'enseignement élémentaire. Prix, 300 francs. 
| TOME XII. 13 
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melti qui s'étaient, il faut en convenir, aisé Free pendant sens 
années, ont repris dignement leur place dans les sciences: historiques-et.ont 
donnéune-foule de travaux marqués tout à la fois aw coin du ténor canié” 
chrétien: et de la: saine critique; l’université elle-même, malgré sa torpeur,.& 
suivi le mouvement. Les arts du dessin ont produit des chefs-d'œuvre;tels;par 
exemple; que les monographies de la cathédrale: 5 Share ” or > 
Brou, par-MM.,Didron,.Lassus, et Dupasquier,.les Witrauæ. de} 
abbés: er on LE “Lar oui: de tre-Dame/d le d'une 
foule d’autres monumens: religieux prouvent queiles: el 
architectoniques sont encore vivantes parmi nous. La. 6 archéola 
gique a-marché du même pas; de simples ouvriers sont: devenus, comme ceux 
du movyen-âge, de véritables artistes, et nous comptons aujourd'hui, tant à 
Paris que sur divers points de la provincé, plusieurs ateliers de vitraux peints; 
cinq briqueteries pour la fabrication des carreaux vernissés, genre: mosaique; 
trois grands atelierside menuiserie gothique, et une forge pour. limitation de la 
ferronnerie du moyen-âge. Il suffit de jeter les yeux suriles listes desouscrip- 
tion d’une’foule d'ouvrages publiés dans les départemens pour être convaincu 
_ que le goût des lectures historiques tend chaque jour à se populariser davan- 
tage, et comme la plupart des monographies locales sont rédigées dans un ex- 
cellent esprit,-il-y.a là. pour, J'avenir.un, symptôme rassurant;.car il est.à remar- 
quer:; qu'une : différence, profonde, sépare aujourd'hui: les.: drain historiques. 
publiés.dans, la: province, des-travaux du même genre, qui paraissent à Paris. Il. 
y a.quelques années.à peine, cette différence: ‘pour: les. départemens consistait. 
surtout. dans leur infériorité scientifique. Gette. infériorité.teñd chaque. j 
disparaître, et, pour bien: des publications même, l'équilibre: est-parfaitement 
établi. Il y a plus encore, on acçeptait.en province, comme articles de foi, toutes 
les-opinions, tous les jugemens: qui. émanaient de la capitale; on i 
vent, d’une manière malencontreuse,.ce.qu'on avait lu, en se retranchant der- 
| rière: Ja, vieille formule. :°« Le maître. l'a. dit, » Aujourd' hui la province, soumet. - 
à un.contrôle.sévère. les travaux. de; la, science parisienne, et-elle.les. critique. 
souventavec.raison. La;seule, différence. notable est dans les tendances morales. 
Les écrivains: qui vivent. dans. les; départemens. n'ont. -Pas;.comme un grand 
nombre de.ceux:qui.vivent àParis,.cette.soif ardente:de-popularité à laquelle. 
on sacrifie trop, souvent. Thonnêteté, des convictions .et la: conscience: même; 
ilsne cherchent, point: à flatten les partis pour se créer des. prôneurs;. ils nespé- 
culent pas. sur:les. ‘passions mauvaises pour:les exploiter à à Jeur profit,. et. s'ils. 
manquent de ce vernis brillant que la vie, parisienne donne à. toutes les choses, 
aux.manières comme au. style, ils ont du moins.une, qualité, précieuse: que le, 
séjour des, grandes. villes ne développe. guère,..et. cette: qualité de.jour.en. jour. 
plus-rare, surtout.chez les gens d'esprit,.c'est:tout, simplement. le bon.sens. En 
histoire comme en.politique,: Paris. se précipite»sans .cesse Vers: les extrêmes: 
les-uns, réhabilitent la. Saint-Barthélemy, les autres-93.. Dans la. province, .en. 
politique comme en histoire, on.est sévère pour tous -les-excès,.qu'ils aient été: 
commis au nom du. peuple.ou.au-nom.des rois: 1et s'il fallait. indiquer: par un 
seul.mot.le parti auquel se rattachent la plupart des-érudits: dent nous venons: 
d'examiner les. travaux, “nous dirions He ce ie est.à-la fois, conseroaieur, et 
progressiste, ÿ 
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: Nous demandons. à nos lecteurs la permission dé’ léur parler atjourd'hui 
en strién produit durant ces derniers: 
nodifie p,'et sid ans ce-temps de lassitude où nous: 
réulenits’ accomplir sans faire de brüit, nous ne voyons 
| PP ‘ait à ee que la presse fit plus de bruit: dr 
e Jé x À LS TTE es; RS! nildug € ob A9Id RU0Q + do: PCA 
mo rer 16€ “dé caractéristique dans aspect dun ndidés 
sul eu at qu mare ut à more qu'on avance, 'étique 
tait pourtant ère à mème de prévoir. :'Pérsonne ne se dissimule que’ 
mn mr difficilé ‘on pra ‘aisément ‘les: 
qui en ‘annoncent approche: lé positions se dessinent; les°inten- 
ces sete ddéiitis lon éroirait: poürainsi dire sentir 
: rant{ ellé ne-érie pas! L'année d'avant ou 
eulemet bisttipabies ‘on°se fiturait que plus on toucherait dé‘ près 
“par la ‘date Iégale pour üné' solution “quelconque plus-on 
or tr tm mes Cest {out le contraire ’qui arrive! et lé 
ne he tt ‘un démenti curieux à l'idée qu'ons'en était formée 
d’äbord; ‘Consultez l'inipression An plus générale, éxaminez dé sang-froid l'état 
d'esprit où/Sonitila plupart decéux qui vous entourent, chacun ‘interrogeant 
son prôpré céréle. Vous trouverez: déux points très établis dans Popirion, l'un 
_qué lés“chôses ne péuvént absolument pas aller Jong-ten ips éncôre comrie 
elles vont, l'autre qu'élles iront mieux'sans que l'on sache comment ce mieux 
- viéndra! "On'se' réprésenté au'plus juste toutes les:menaces suspendues sur 
l'existénée du pays, on distingue aussi néttement qué jamais toutes'les mau- 
vaisés chances; mais on se refuse à ‘penser‘qu’elles dbivént l’emporter sur'les 
bonnés! Comment les bonnes l'émporteront-elles? C'est ce qu’on: néidévinéipas. 
 Quel'séra lé dénoûment de‘la crise? Nuline se hasarderait à jouer là-dessus au 
prophète, et si kon E que l'on soit ni son parti, personne n 'oseraitassigner. 
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_ d'avanceràtel Re déterminé dei bénéfice di in ient. Ê 
cependant:un: parti qui; pour devquartid’heure;:estràopeu ès cu de ut. 
monde-.c'est:le iparti dé-Boptimisme:/On ne;veut:pas admettré que leidénot t: 
rents’opère:mal, ni qu'ilenpuisse{sortit-une défétesphny lat neo etipour l 
laisociétép'en anmot;rétrnousrprenon$exprès: le:motvulgaire;1ce;qu'oncrépètel 
à-peusprèspartout,se”est:qu'onhs'en direræh moil 5e tan à sh ses sanod : 

Qu’y a-t-il au fond de cette confiance singulière que nous n’expliqt Dons | 
que mouse justiéotis pas; que nous:constalons? Eléest venu ns+ 
lè:saûsravoir en.elle-beaucoup-derraisons d'être que} on M ra à x 
ne:noüs-chargerions pas ide; encourager’ à outränce;ret:nous doutons sr 
très sage dé s’yrabandonnersans sérupules) parce que cëme-Seraït assurément, 
pas ansirisqués: Gétte confiance: t-elle inlinct prégieux une vitalité su 
coresénergique? Est-ce-quela Frañce-découvrecen elle assezsde; foneerpouxrtou 
attendred'éHé-même;/pour sesauverà elleseule;en-dépit-dé sesiSauveNrs attir, 
trés? Est-cele bon-sens public. qui s'indigné desanisérables-obstaclesayeces. 
quels ‘on-prétendsbarrerslerchéminrde;la France, iet quis'isûr de des[vaincre, 
quand»même, nels'enrinquièté plus] autrement? Ou bien ,panmmalheur; cette, 
confiancé ne serait-élle qu'une de icesrillusions tordinairésschez Jes:malades. 
désespérés; qui oublient csb:volontiers' la gravité de: éurs maux, lorsque ces: 
mauxattéignent lèur/terme suprême? L'avenir décidéras sximosnex nO sgpils 

5 Quoi ,qu'ilren:soitssilin'est pas étonnantique; dansicette disposition-presque 
universelle; dans éetcirrésistible penchantsque:l'oncarpour vivre enspaixs oui 
si l'on veut-pour-dorriretranquillementison dernierçsomme;:on'aceueille assez 
mal destdohneüns:d'avis, les’ chercheurs! d'expédiens; les sentinelles de pro 
fession- quipse :sontvouées à da tâche ingrate de tenir leurprochainsen éveil. 
La-presseiasdonc maintenant fortràisouffriv:de:da mauvaise hurbewr des gens 
qu'elle, dérange;:étil'on :se:venge-disément, sur elle deme pouvoir-pas:toujours 
s'en: remettre‘ässez:commôdément àbla: Proyidencesrc'est lèmême ane: desibi- 
garrüures-les plus partieuliètes de Fépoque-dontnousitraversonsiègrand'peine 
toutes les vicissituides: Cette époque-s'estifaite, nousde disons $ans:amcriume;: 
mais sans vanité, par-la presse etraviec daiprèsse:; nous n’ayonsipas des yeux fer 
més;sur-les:fâcheuses conséquences qiljest possiblerd'attribuersaudibre;em: 
ploi:de cepuissantiinstrument de; là penséesmoderne»nous eroyonspourtant 
que: le mal éstricipresque inséparäble du bièn;:c0mmeillestdans millesautres 
endroits; dela vieumaine.etde laivie'sociale;-et:nousin/hésitons pas à mainter 
niv queda sornme:di bien dépassescélles du mal; C'est pourquoinousiregardons 
la liberté de: la; pressecomme l’uve-des institutionssessentielles desce-temps-ci, 
et nous-ne lui souhaitons de limités:-que parce:qu'onta tropéprouvéqu'au-règne 
de darliberté‘illimitée»suecédaitiinfailliblementiet plus. tôtique plus:tard J'abo- 
lition plus:ou moins :complèté-de da liberté régulières;Onecormmence-aujour 
d'huïune:expériènçe: nouvelle; dezcetsinévitable revirement.»Sid'ontéeoutait 
lésimnpatiens qui visent àdaisagessejoules:systématiques.qui tranchent-debaut, 
ce: serait:même déjà finis saufl à setomberiun;joux dansida licence; pouravoir 
voulu: si violemment rejeter lesespritsdé lælicence-dansdlasservitude:Le:bour- 
geois:français, plus éncoresqu'aucuni citoyen: du monde;,çdoit aux journaux une 
bonne:partie de:sontéducationioilestitout: sipple de!! répondré;queic’ est pour 
cela quellerest si mauyaise;:maisune fois.qu'oms'estaccondé le plaisirfaeile.de 
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| ibesogne des icorrupteurs:iSiliestvrhique laipresserait fait an peu” 
2 ro in image} lil estiencore plus vraïque lassociété à: fait laïpresse à sont 
goûts Ce neSerait poutsêtre: pas unysiiméehantimoyen de réformer léswicès-et: 
à | c lise querde! nous réformer(nousmêmeszet d'accomplir de! 
* Q : bonne foi notre pénitence, au lieu de nous reni-décharger sut:désiboues émis: 
| ee RER SRHOI SUP aéilwanis somsitaco'stiso sb brokus-i-E8 v'nQ 
pt pluscepenidant Si l'on! ysonge/ebnombre:d'horinêtes personnes 
HE nine ao lsr on dônt'quelques! grands beilineurs:entendaient| 
autrefois liiprière/durtempsioù l'on Avaitses gens! pour-récitersesipatenôtres:<: 
ofse dônne Îladisciplinersur les) épaules'de sonécuyer) Onlvoit dé ces:con:! 
_véitis ide fraîche! date quicsontianiniés! {d'un zèle implacable : cils étaient d'in, 
_ nôcénée même avant-que la presse:leur gâtât: lé cœurçet F'esprity mainténant 
qu'ils “éont/venus àlrésipiscence, c'est à apresse-de1payeriles: frdis dei leurs: 
_ erféurs/1Et lèsdessuslôn'seilanc) d'unitrait dans les régions les plus sublimes: 
1 a Ja'politique préfonde, let,/suivéht qu'onrarl'htméur: cassahte ouqmystiquey 
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_plique. On rencontre àäféhaque pas de.cés apôtres improvisés quicprêchent: em 
termes magnifiques contresle journalsqu'ils reçoiventtousclessmätins, sauf à 
_lüi emprunter: “eur ssermon, {car ile journalisme ;-parr sa<diversitésnaturelle, 
: étant fournivd’'argumens-pour1eb contre :toutés:chosés;iil n’est pasiextraordi- 
. nâire qu'ieplaide-quelquefois contré lui:même C’est uneanière d'écrire qui 
_peüt, X‘teliiomention dans tel lieu procurer da vogue: Sispetit:que soit art 
__ salon ; salon desvileow:de eimpaguiè, usaloni de province ou de‘Paris;wouscy 
trouverez iprésqueoà coup sûr uw docteur ièsssciences rsodiäles-qui: $ÿ pavane 
enltenantià Jarmaini le fameox:boisséau!de las parabole;osous-lequél il juré 
d'étouffer lesifamestes luntièrés! delsonssivelé.sH asfait aussi son serment: d’Ane 
-nibal/ Lenprogrès: des babnières , futilenssoni:temps:le :mot/de circonstance, et 
l'éflenlabus parcecqu'il mest pas-de mob dont: on2m'abuse;c'estraujourd’hui 
léboisséauiquia les honnus-de laspréférence:des esprits forts:De-cés: esprits 
 fortéilentestode toutes les catévoriesq ill la iceuxiquirdisent-pour>évängile 
qu'ônrrié lraisontait pas sous Pérnpiré, rét qu'il fallait marcher droit avec l'ems 
| péreur;ie ily æicéux qui wstiménbqueoc'étaitle/bonctenrps: lorsquiorb envoyait 
| à Képasetiers aa Bastille sans tântidebcéllémonie] ‘ét quil démanderaïent;tout 
en né l'espérant-pas, runéretour puicet simple: à cerrégime-tutélaire; -#ily a 
ééux enfin ljuiydelprenantsencore de plus-hauti} déclarent que il diseussion 
eStilhérésiepet l'hérésie la mortycqueila Société tombe)encruines depuis le 
_xvissièclepetiqu'ilestibientmalheuréuxiqu'onlaitinventé d'imprimerie, noi) 
uCeux-hy nôoûs-le-répétons 66 Sont lesesprits! Horts-d' présent ;°ce rsorit dés 
individus EE, ies-illnstres ennemis «dela cpressé, lice in’est pas ile; fonds 
| brie Qu sgrend publié Lecpublic‘ordinairé fait:corcle autourd'eux;:om les 
_ . étoutcon"he les intérromptpas; lon lés-trouve-éloqens, on lesitient pourca+ 
_  pables! Orne séséntpasnéanmoins/àlæ hauteurdesces doctrines imposantes, 
ét ést troppclaimquelles rlerparditraiènt Ipointiäw grandjour aveccet:au- 
_ dacieux/aplomb 2$tlesexcentricités révolutionnaives ne proxoquéientir aan tori- 
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‘On aurait pu certainétent avoir pu d'induéricé poür des écarts dérh lé. 
La rhétorique june, i ést Vrai, un role trop considéräble dans'toutes nos af- | 
faires, et'cé n'est pas (éujouts le rôle dé l'inrioéeniées 1 YAurait à sm | 
HART ingtruêtif sûr les éftèts de à rhétorique" outil T'histoire de la natio 
française ef dé son gouvernement. ‘Ici cépéndant les articles qui étaient en de 
sentaient si fort la matière d'amplification ét la’ sortie du collégé ‘qu ils per- 
‘daient beaucoup de leur dähger, ét qu'il "Ÿ'ävait pas'd'imprüdent à les ou- 
blier tout de suite. Mais’ pour ‘être juré, Von n'en ést pas’ ‘moins homme, ét il 
n'est point défendu ‘de supposer que le discours de M. Hugo contre lé péine % 
mort na guère servi ses enfans auprès de” ceux qui Pont etitendü} comme lil 
st d'ailleurs très possible" que le ‘gérant de TA nement ‘du Peuple ait à Son 
tour été la victime de là Jétire par laquelle M. HUgO! inatigurait le ‘Houveau 
journal. L'auteur avait trop mis dé lui dans cette! étre: il y étalait trop fas- 
tueusement cette personnalité que Ton connait PER UNS NT afin} 6n 
s'irrite de voir cet incorrigiblé orgueil qui sé suffit pour/se nourrit: “Gétié hante 
vertu qui. plane si RATER ement dans les rébions ‘célèstes, “qui sé compa 
s’égale aux dieux immortels, à Napoléon, ‘à Jeanne d'Aré, a TEE -CHESE finit 
par devenir plus désagréable et plus bléssanté que né'lé koh Néhètie parade 
du vice le plus effronté. On ne lui pardonne ni les leçôhé ni'les menaces qu'élle 
se per met à l'adresse des simples humains, étce qu'on lui pardonnétericore 
moins, C’est le pardon même qu'elle s'ingère d'offrir. M'Victor Hugo s'imagine 
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viendra la France? Ur né se piqué point: d'un assez assez gran ride ge e pour la 
-sauvér d'un coup de baguette; ! mais il se lève avec! toute Patrie: son ca- 
ractère et de ses années pour nous dire, pour nous. prouver qué la | France pé- 
tira, si nous ne savons surmonter les vains obstacles qui nous divisent, et éou- 
per court : aux Stériles msn d'une Société" qui s'y aruse, sans même Sy 
Qt une oise ef ie Spas monotone de ces divisions in intestines, 
élevons-nous par la pensée au-dessus de cet étroit horizon dans lequel 1 nous 
comment marche vraiment le monde, etsuivonsles grandes lignes su s elles 
se développe son histoire générale, les grandes étapes qué “civilisation con- 
tidienne. Quels que soient ces accidens de détail il s'opère évidemment ‘un 
travail considérable dans les relations: respeetives des Fer et, quelles que 
majeur à ne point oublier le progrès toujours “croïssant de certaines puis- 
sances. Entendons-nous bien: nous ne parlons’ pas ici du progrès des institu- 
grès positif et pratique dans l'ordre matériel, ‘de Taugmentation des forces 
vives au moyen desquelles un état est certain de'pesér dans la balance poli- 
server qu'il y a, sur deux ou trois points du £lübe, un mouvement qui nes'ar- 
rète pas, une vertu d’expansion-et de conquêtedont Pavenir est incontestable. 
et dans l'Orient les Russes redoublent chaque jour d'activité; l'espritd’en entreprise 
élargit de plus en plus devant eux la carrière dans laquelle ils marchent d'un 
pleine d’une victoire qui l'a comme redressée sur le penchant de sa ruine, 
semble avoir dépouillé sa prudence séculaire, -et poursuit avec ue ambition 


ice d'inventaire. Tout cela n'empêche pas que, dans les pa 
‘Saint-Ouen: Combien n° a-t-ilpas ‘plus de sens ete justesse dans la parole du 
point! par dépit de ce qu “eHes ont été mal employées, aux conquêtes successives | 
comme tant d’autres, faire à bonne intention la besogne du Fadiesti rs 
dans #4 
dévouer. L& À-34 S1fS em snroqeob au'f daseeesités 
semblons presque nous plaire à renfermer les destinées de Ia France; Voyons 
tinue de faire au milieu même des accidens et des petitesses de V'histoire quo- 
soient, d’un autre côté, nos préoccupations particulières; nous avons un intérêt 
tions qui est devenu chose trop vague ’ôù trop suspecte; nous parlons -du pro- 
tique. À n’envisager que les données dela date l& plus récente, , il est facile d'ob- 
En Amérique et dans la Grande-Bretagne, les peuples’anglo-saxons, —au nord 
pas si rapide. L’Autriche enfin, à peine redevenue-maîtresse d'elle-même, toute 
rajeunie sa fortune nouvelle, au risque même de la (compromettre en la vou- 
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échafauc maietans L'esprit qui its dicté 
snificatives ; « La cause des patriotes de Cuba (s'était-on seulement 
de is à __. telles gens qu'on nommait. des patriotes® ).est 
elle le peup et le gouvernement des: États-Unis ont le droit 
red. ce gouvernement. de protéger cette cause.et 
de l'Amérique d'une tyrannie transatlantique,— C'estun 
su et par les principes politiques d'empêcher 
ve établissement d’an dope militaire dans une partie de l'Amérique.» Un 
devoir ainsi compris peut mener loin.. C’est purement et simplement le devoir 
de la: guerre; c'est. la guerre sainte des musulmans inspirée par-un-autre Is- 
Jam, par une religion dont, leymobile n°est.plus l'espoir. des félicités de l’autre 
monde, mais la rage. de Ja domination: terrestre. Gette. religion_a.déjà porté le 
pavillon étoilé du Saint-Laurent à Ja mer Vermeille, de l'Atlantique au Paci- 
fique; elle: lui à donné le Texas et une partie du Mexique; elle menace. main- 
tenant, à, la fois la. liberté de. la mer des. Antilles et la sécurité des dernières 
colonies anglaises. Le motde eettereligion, nous lPavonsdit:: :L'Amérique-pour 
les Américains! 41. faut. voir, pourtant le fond sur lequel repose cette croyance 
trop infatigable et trop féconde pour n'être que: le-rève d'un: jour;, que: la chi- 
mère d’un patriotisme. vaniteux, Où les Américains ont-ils-pris:ce culte super- 
stitieux, - cette idolâtrie de. leurs, destinées. futures? Dans la contemplation du 
__ merveilleux développement de leurs destinées. présentes. Ils pouvaient bien ga- 
gner | le vertige:à voir multiplier, pulluler, grossir.si vite, toutes. les forces della 
ns toutes les ressources. de la nature et:de l'industrie: C'est ce vertige qui 
précipite. en avant, parce. qu'il leur semble, s'être toujours ainsi: Cd 
ceee vertige qu'ils. ont baptisé d’un mot; fait “exprès pour, eux. :-gora-head.. 
. Voici, d’après les dernières. statistiques, les divers progrès accomplis sur cette 
oui immense dans l'espace de cinquante-huit ans, de 1793 à 4851: La popu- 
lation s’est élevée de 4 millions à plus.de 24-(3,939,325 enr1793, 24, 267,433.en 
4854). Les recettes ont augmenté de.700, les dépenses de 400 pour 400. La 
différence dans les chiffres. comparés de: l'état commercial est de 500, dans 
ceux du tonnage et de la navigation de 600 pour 100, l'y avait en 1793; pour 
toutes les côtes. de l'Union, sept phares. ou fanaux, dont l'entretien eoûtait 
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| \5600ivres; où encompté raie Ocean 5,000 livres. 
_ “IL avait 3/642milles dé‘routes tracéës p pôur la poste; il:y'éti a maintenant | 
1478,670: ILn'y avaït:point du-tout de Canaux; illy éna maintenant 8,000 milles, 
iqui représententsun? capital” de ‘plus de 82 millions: sterling: On peut'se igu- 
-rel'importänce de-cette! branche de Pactivité américaine l’ videdur “ 
_ séhemeñtiSuivantzil'y sen Amérique: uri:mille dé voie canälisééipar 5,0 
‘bitans;tibyiensa qu'un par 9,000 enAngleterre, unpar: 13,000 en Fr. 
myravaitrenfinqi (navigation à la vapeur ini chemin! de férslce sont : 
“d'huiles-deux grands-triomphes de l'Union: L'Hwdsôniet le: Mississip 
venus les artèreside laiplus grande circulation qu'il ÿ lait sur auci | 
sonde: Lesmmagnifiqués bateaux dé’ l'Hudéson, tout 6rnésidé velours et 
de tapisret:de: glaces, font près de20 milles à l'heuresreti ségérest tag 
_géurs bas priv;sahisiquel ceux-éi aiénthène bande à à couririla chance des 
. «explosions dtrop:fréquentes: suriles batèaux-du MississipiioUé premier chémin de 
_ fersaméricain. fatlinauguré au mois de décefibre 1829) ém4849) les railays 
couvraient june étendueïde 6,565 milles qui: Nat bs TE an arfiti de plus 
\de 53 millions (sterling. En 4854 j' (les: lignes léxébutées on ent wvoié d'éxécution 
ivont à 10/287:milles, lesclignés:en projet 419; :632:'Däns'peül/d’arinées,' le ré- 
seau des lcheminsrde : fer américains :se développéra’ surmite longueur de 
‘20,000 milles: L'imaginationtréste: confondue devant ées monümens incessam- | 
iment‘accrus d'une, sn LB Aya à üne! puissance d'action dont nul 
Ine:shuraif prévoirite portée.lnobis90!1. 9h .eoiox cel S1baalen, #48, emo, 
soPassonstmaïtiténant de l’autre: ofiéx RONA nuttiques L'Anglo-Saxon n de la 
imèrépatrie me Île cède point: en! ardeur entreprenianté au cousin Jonathan: Re- 
gardons- -lé faire dansiicetie mêmecindustfie dés: grandes voies dé communica- 
+ion, qui: esticommeile:théâtre comme l'arèñelot sé! ‘déploiéront ‘désormais | 
les rivalités politiques. Les ingénieurs et les ouvriers anglais son maintenant 
à Wd'œuyrepartout.Aliy avaïit'au moyen-âge dés” corpürations riomades qui bä- 
tissaient des!églises entout pays:je neveux pas dire qüéïles chemins dé fer 
soient ;les constructions: feligieuses des générations faturess mais ce qu’il y'a 
de: sûr, c’est que-les Anglais sont) bien lésiserviteursIromades étéosmiopolites 
de cetartinouveau: Onentamait: l'autrejour Jasper Lt eEN premier 
railwaäy morvégiens:c’est/une spéculation Soutenue: par l'argentiet pâr! les bras 
de V'Anglèterre. La semainésuivanté arrivait à Londres} nouvelle d’une con- 
cession de! ligne faite: par:le! gouvernement pontifieal à ane ‘éompägnie an- 
glaise: Enfin dertraité relatif à l'ouverture d'un railway dans T'isthiie de Suez 
est à peuprèsconclu, let: l'entrepri ise échoit, dit:on au tnême ingénieur qui 
a déjà la charge:dés travaux del! Norvéges llest: jérne sais quel prestige: dans 
cette-ubiquité‘de-lairichesse, dela sciencétet dés l& volonté brilañniques. Le 
prestige devient ren .véritémadgique;, s'il: faut: prendre au‘piéd! dé là léttre Te gi- 
gantesque prospectus :déntle Tintes‘assumait/ l'autre jour là responsabilité : ‘le 
voyäge-de: l'Inde(en sept jours, sept jours pour! laller (Sans arrêter de Londres à 
GälcuttaliTline: s'agiraitide rien: deimoins:que! ‘de réfaive, ‘au moyen ‘des rail- 
ways, les routes, abandonnées depuis des:siècles; qui mienaient'jadis au fond'de 
l'Orient à travers léscontinent: européen: etleccontinent: asiatique. ‘Cé'serait en 
sens-inverse une:révolutiontaussi considérable: queccellerqui Suivit la décou- 
verte du cap-deBonne-Espérance; lorsque la:rapidité plus grande dela voie 


2 RBVE ni CHRONIQUE + PCI 
LE déserter-les-longues-routes de terre: Cesroutes de reste: 
LE ere jusqu'au, :miracle. par da vapeur -etiles crailways: Pour 

_ gagnern@aleutta parle cap de. Bonne-Espérances il:faljait,v avant. 4840; cent 

jours;de navigation; Depuis 4840; on «a; successivement retranché dé cetrajet 

| France-et de l'Espagne en courant par-terre de:Calaisà Mar- 
de cireuit de J'Alrique eñientrant; dans-la mer Rougerparl'isthme:de 
Suez. Onvoudr continuer-le;système derces retranchémens qui 
| rapprochent sifoutlesdisianceszret æenoncer tout-h-fait-auxipassages desmér, 
_qui;empioient:! majeure partie du voyage: Onessaierait-de chemiber, comnie 

‘avant Je xvis siècle, par Cologne Augsbourg;et:Constantinéple: On: irait d'Os- 
_ tenderà Trieste, ,etmon-plus.de Galaisià | Marseille; deTrieste à: Constantinople 
par Orsova,et non plusde Marseille: à Suez; ide:-Gonstantinople à Bassorah: par 
Ja vallée de l'Oronte et:par:celle,de l'Euphrate;enfin:.de-Bassorah jusqu'à Hy- 
-derabad,,oùiyiendraient, se rattacher,à la. grande: voie qui aurait ainsi traversé 
Ja. Perse et; le Beloutchistan. les autres; voies ferrées-de: Bombay,-de Lahore: ét 
de Calcutta :On:aurait.supprimé: le, circuit dela péninsule/arabiquesicomme 
celui,de, Afrique et, celui,de l'Espagne:-On réduirait par là progressivement 
ceténorme-dtrajet, destrentesneuf jours, qu'ilremporte maintenant, à vingt 
jours, puis, de: vingt à. septsceiquernous m’acceptons ‘pas comme:parole d'évan- 
-gile..Ce; qu'ilya néanmoiris-de:cértain .c'est-que iles :têles de ligne ont été 
entreprises depuis quatre:ans.déjà dansies)Indes:Oriéntales,-et:qu'elles-seraient 
toutes prêtes à rejoindre les voies de l'Occident ;rc’est queice:projetcolossal 

aboutit,en somme àrconstruire! 8,000 milles-de-rails, un:cchiffre-qui, comme 
on l'avu, n'a gnère.effrayé:les Américains,ret-sur lequel-d'ailleurs 2,600 sont 
déjà en. cours d'exécutions-c'éstiqu'enfin pour:tous:les-paysiqueicette ligne: fé- 
-conde devraitparcourir, ik ‘y-aurait un recommiencement;certain-deivie poli- 
tique et.commerciale. ; atéfivun sl 5 usinage so. 2oupiltloqg efirlev#s-eol 

:Quelle que:soit-la réserve avec laquelle ilconviënt ;d’abür der-cesperspectives 
extraordinaires, on. ne peut affirmerqu'elles ne/soientpasréalisables; quandil y 
a-fant,de-circonstancesqui-prêtent.àleut succès: l'Autriche; parexemiple, qui 
aitoujours-représenté Jarrace-allemande.eniOrient; quisa vers ces régionsid’an- 

cienves tendances,; qui-disputesavec peinesaux: influences russes cette: position 

à démellé, on,ne; sait pas.asse» combien:elle-tient; l'Autriche: autraittout à ga- 
_gnersau-rétablissement.de:la grande;route, centrale: ducommerce dé: Pancien 
monde. Un écrivain ami, de; l'Autriche:énumérait-dernièremént;les bônnes-rai- 
sons qui, pouvaient décider l'Allemagne à recevoir dans son:sein l'empire: des 
Habsbourg. Une,des meilleures étaithà son.aviss-que-l’Autriche;‘une-fois in- 
-corporée. dans, da confédération, dégageait: l'Allemagne du blocus dont là Russie 
Yenveloppe à ai lest, -etrendait, comme.autrefois à lindustrie-des :états! germa- 
niques du midi. les vastes, débouchés 'asiatiques.:Et:de fait, son a vu-le gouver+ 
nement;autrichien, grace à.la directionssisactive;et:si intelligente:du; dernier 
- Aministrerdu,commerce,.M..de:Brück;-organiser-dans tout l'Orient lun système 
irès bien entendu, d'agences consulaires;-des, marchandises. ont,même été éd 
puis peu directement, envoyéesc de:Vienne jusqu'en Persesds 255501 29 
«2 Eest-une puissance à:qui de pareilssmouvemens doivent touj Son ré qe 
l'ombrage,:et dont, la grandeur,ne;s ’accommode:pas ide! ces grandeurs rivales. 
Onneipeut.suivre avec beauçoup: d'exactitude:la «marche des açcroissemens 


: Aliarrs des sans infinies sur tous des ponts dutert | 
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-blerait que-la Russie s'applique avec un zèle toujours aussi-vigilantaummanége 
“particulier qu’elle ne, cesse point depratiquer sur Draps 0 N 
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selles sinbihpinlinoniontesé) de la Haute As sa oü:l’a tin ent 
de l'Europe occidentale,-oùil rencoutre/eéore A nsletenre-posté 
Les some pou versa step tgs es une:icoimcidenc ce 


a Baltiques. pre extrémités le mêmesystème d'insinu: en 
-piétemens. En Asie; lerkhan ide: Hérat: vient PR nm 
.putéeinoni-seulernent par:sa famille; mais-par les: encore jean 
Russes sont:là: pour surveiller toute l'affaire: Dépuis quelque tempsz'ilsses: 
_encore ‘rapprochés: d’Hérat :en occupant: Asterabad, ieed'alit ne tes Fran 
-pienne, et en:$’avançant jusqu’à la rivière: Atrak; droit: sure chémintduwKhora- 
-çan, Îlsine possédaient d’abord:qu'un petit ilot:surdascôte RES etils 
“yavaient modestement établiun;dépôt etuneretraitépourdeursbâtimens 
-Gaspiénne.' Les sauvages: Turcomass ont tout:àrpoint: sadcagé le pétitrétablié- 
sement pour fournir'un prétexte à l'envie-qu'onravait. d'en: fairé un plus grand. 
“Le tzar s’est vengé:des Turcomans sur la Perse;ret:c'estainsi qu'ilraimis gar- 
nison dans Asterabad: Sur:la Baltique, d'autre part; si lonen croitild Gazette: 
w Weser, la màrine ‘russe’ne: cesser pas d'étudier es:côtes-prussiennesi:Cinq 
gros vaisseaux deguerre ont mouillé l’unaprès Fautre: dans le-port de Swine- 
-muñde,; qui a-été ainsi occupé l’espace dé deux:mibis:: L'ile danoïseydeBorn- 
“holm, qui commande toutes:les positions‘importantes dercette: mer, serait aussi 
lé: point de mire de l'ambition moscovite:1a:cour de-Pétersbourgrseraitimême 
déjà, dit-on; entrée:en marché-avec:celle de Copernhague/pourluirachetér cette 
citadelle de la:Baltique.'Ainsi procède de som côté;:pasrä-paset1sourdement, 
la grande domination slave; pendant que la: race pr ra ADR DNe 
“elle: et propage au loin sonéclatante fortune: #:214bnellol souemede vai 
:Eecontraste: qui nous: frappait en regardant môtres pense cn nous à 
comme: malgré nous-conduits à ce tableau général de la:situationsextérieuret: 
nous nous:hâtons d'yajouter les détails particuliers de FPhistonreeourante, C’est 
d’abord le tzar Nicolas qui-exprime:à la:diète 1germaniqué:ly-hautesatisfac- 
tiont'avec laquelle it l'a vue denouveau réunie; nonobstantissdissolution spon- 
tanée de 4848: Ladiète aura: fort!à faire de: bien porter ce lourd-patronage/En 
Prusse; les états provinciaux ne fônetionnent-qu'avec beaucoupide-peiné; etsont 
de plus-en plus’ abandonnés -aux:minorités, cé qui n'empêche pas Mi de: Ger- 
ach; qui‘siége dans céux de Brandebourg, de’solliciter -lérmaintiens perpétuel 
-de'cette institution germanique: et :chrétiennes Lergouvernementimapolitaina 
répondu officiellement 'aux lettres de:M. ‘Gladstone;etiprissà tâvhé de’corriger 
Yimpression- qu’elles: avaient! produite. :C'est:uni hornmagé+rendu à l'opinion 
publique, au tribunal de laquellé:'onporte ainsi læ cause) Reste xsavoir si 
‘M. Gladstone se tiendra: pour” battu: Le palais'de :cristal:n’absorber plus tout- 
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| Aus ds chambres, es he de paris ou de dune 6 montent danse | 


bpaligtiavobeeerii dpt ait enfaitrdeentiteque stétants ne sr 
s'appliquer uniquement àssolliciter la diminution des taxes docales. On ne:ré- 
_ “abliræpoint le droit sur les grains:étrangers : soit, iken prend som parti; mais, 
ainsi au fermier la jouissance ‘desonmonopole;-c'est bien:Îe 
_moins-qu’on le dédommäge:en exemptant des taxesiquipèsent sur da‘terre. 
 MiDisraëli n'oublie qu'une:chose: c'est de dire:commentsil remplirale trésor 
rer era arrosé s'ibabolità son tourdes taxes territoriales! Lord 
rston‘arvoulutharanguer-aussi:ses éléctéurs: dé’ Tiverton) et leur a vanté 
| agsitnt Bièani denis le bonheur ‘d’être un“Hbrécitoyen delaivieille-Angleterre. 
Saseigneurierest:biëen-pour quelque chose dans la difficulté qui nous:empêche 
sur‘lecontinent:d’êtrerenctouté sûreté:si parfaitement libres. Enfin onparle 
béaucoup de la réforme éléctorale et: des projets ique médite-lord John Russell; 
ces projets transpirentmêmedéjà par des‘indiscrétionsplusou moins autorisées, 
-et Von croit êtresûr qu'ils-auront une :place-dans ile discours dela couronne. 
+ Lerrésultatides élections qui-viennent de renouveler de sénat belge est à peu 
près tel qe nous Pavionssprévut Letministèrenegagne endéfinitiveque deux . 
voix ;ilen'estipas rénversé;tikm'est:pas mon plus!très renforcé. Le champ de 
“bataille tiétait pas heureusement choisi: T'impôt:Sur:les :successions:directes 
n’est: poiñt en Belgique une question favorable et, si lalutte n’eût: été'tout de 
- «suite dirigée par les adversaïresiduéabinet contre son existence même-et contre 
Vascendant:du partidibéral;celui-cisne se:seraitipeut-être point rallié,:comme il 
Va faitencore aussitôt-qu'il/a compris à quoi l'on-en voulait. Le parti-elérical, 
<ar ilfaut bien nommer ainsi 1 un parti politique ostensiblement::gouverné par 
léglise; prétend être len Belgique lé parti-cônservateur:pariéxcellencer: Nous 
doutons-cependantique ee+soit un: bon moyen ‘de 1conservation-de traîner la 
religion-dansles/mêlées électorales et de: compromettre: Pinfluence de Pautel 
“dans-lestjeux-du «scrutin: Nous ne voulons pas, d'autre-part, admettre les re- 
_proches:desradicalisme-lancés, contre ce :parti libéral api RME où liliavait 
Tavantage, a célébré-sa vietoirerat enitdérsviverlesroih moitoinob choses el 
* Les chambres hollandaises viennent! de: reprendre dose doineiiss roi:a 
ouvert en personne‘la; session parlementaire ,:qui:s'annonce:sous d'assez ‘heu- 
reux-hospices; le-discours dela eouronnetest plutôt en effet l’exposé:de résul- 
mtats déjà:obtenus qu'un tableau:despromesses de: l'avenir. Le gouvernement 
méerlandais rappelle: aux :représentans ‘du :pays:qu'il à conclu avec différens 
états voisins des-traitésimportans/pour:ile-progrès.et la sécurité -des relations 
commercialesque d’autresrvont: suivre; il déclare: que lattranquillité.ést-réta- 
‘blie dans sesopossessions d’outre-mer,:que l'on a remédié-aux fâcheuses con- 
séquences des mauvaises: récoltes, que l'onest en train! d'exécuter :les grands 
“travaux, d'améliorationordonnéstsur:les rivières de la: Hollande, que Pagricul- 
tureret lindustrie-répondent par d'heureux succès aux:encouragemens qu’elles 
vontrreçus: Enfin le-gouvernement'se félicite aussi de:la:marche:régulière.des 
institutions nouvelles;-et:se promet de mener à bonne fin;>avéc:leur concours, 
des.projets-déjà élaborés:soitparle:ministère, soit däns.le:sein des chambres. 
Ce discours:ægénéralement été-bien accueillit dans, son-ensemble; la seconde 
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rs to ésident reel, do: 
elle avait pu apprécier dans plus d’une circonstance la di . ferme et in- 
-telligente. Puis a commencé la discussion de äresse. E 1 > s'es so ns pro 
longée qu'il n’est arrivé quelquefois, et n’a point par 60 quet re 
que de raison l'expédition rue poses s'est cef enc nr 
nriint à ds ÊNA Re re mr. 
“nécrahdsié. FA detsière ndsife éd: TUE apfi Lu» à nouvelle de | des! fitution 
d’un haut fonctionnaire de Java, M. Senn van Bazel, er vé au département 
des finances. Celui-ci aurait été ainsi frappé pour aroir nis directem 
au roi des griefs particuliers, au lieu de s'adresser au ge pes ement des Indes. 
souveraine dans sa sphère, et supprimer toute relation in mé > ses 

administrés et le gouvernement central de la mère-patrie. Le conseil des ln 

‘juge en dernier ressort et sans appel: cat e nel ne | 
_rêt porté contre M. Senn van Bazel. Les chambres ne paraissent | 
_volontiers ce despotisme privilégié qui crée un gouvernement dans le gouver- 

nement; la métropole n'entend point abdiquer, et l’on a demandé de plusieurs 
côtés des éclaireissemens au ministère, qui s’est excusé-de n’en point fournir 
davantage, faute de nouvelles wliérieures. La question ne tardera donc pas à 
_reparaître : c’est la cause du roi constitutionnel names pu D 
- tionnelle des colonies. er 5 Meiedz Bec | 
Le second objet qui a brienent til de a sec onde ch hambre, ç | 

été un débat très vif sur l'instruction publique. M. Groen: i 

mandait, par un amendement exprès un rèlement prorisoie pour l'enseigne 
ment national. M. van Dam van Isselt a pris occasion de cet a 
n’a point d’ailleurs abouti, pour défendre chaleureusement l'institution éndie 

des écoles mixtes, auxquelles la Hollande est si redevable. Le ministre de l'inté- 

rieur, M. Thorbecke, n’a voulu s'engager ni sur l’époque à laquelle il proposerait 
la loi de l'enseignement, ni sure système qu’on adopterait; maisäilæsolennel- 
lement déclaré que l'on ne romprait à aucun prix avec/les teridancesà Jafois 
si sages et si libérales qui dominent depuis si long-temps l'instruction-publique 

en Hollande. En définitive, les adresses des deux chambres sont.la garantie ras- 

_suranie d’un très bon accord entre la législature et le gouvernement. Le.dis- 
cours même de M. van Dam a prouvé que la conciliation.s’opérait.dansiles’esprits 
éclairés et patriotiques pour les difficultés religieuses comme pour les autres, 

et il faut espérer que la Hollande saura. garder aussi de ce côté-là un esprit de 

paix que ses voisins de Belgique ont malheureusement trop sujet de lai envier. 
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| CH ÿ a près d un an ii dé dvi nous lisions dans la correspondance d'un 
“4 homme d'esprit et de bon sens ces paroles si justes et si effrayantes : 
‘4 Le mal de la France est un mal très compliqué; lorsqu'on applique 
le remède d’un. côté, Ja plaie reparaît de l’autre, si bien que le remède, 
dirait-on, neisert -qu'à-transporter le mal dans les parties saines du 
corps socialetà le promener dans tous les organes, afin qu'aucun ne 
soit pur d’inféction. » En effet, le mal qui nous tourmente ne guérit pas, 
il'se transforme, et nous fait faire l'essai de toutes les souffrances. Au- 
| jourd’hui encore, quel choix avons-nous autre que celui d’une plus 
| longue convalescence, ou d’un renouvellement plus actif de nos dou- 
leurs? Mais si notre guérison est si lente, ne serait-ce point parce qué 
nous n’ayons pas le courage de remonter à la source du mal, de détér- 
miner sa cause-une fois pour toutes? Chacun de nous a des illusions qu'il 
caresse, au moyen desquelles il endort sa souffrance, dans lesquelles il 
puise la consolation et lespoir; étudiez-bien ces illusions , et vous aper- 
cevrez que beaucoup d’entre nous sont en partie malades, parce que la 
cause de leur maladie leur est chère. Nous aimons nos plaies, cela nous 
pose en martyrs; mais, semblables à ce personnage de Térence qui était 
surnommé le bourreau de lui-même, nous ne sommes que les martyrs 
de nous-mêmes. Que n’a-t-on pas dit contre les Werther, les Byron, les 


TOME XII. — 15 OCTOBRE 1851. 14 


202 D REVUE DES DEUX MONDES + 0 
René, contre tous ces personnages de la littérature moderne qui gra 
tent leurs plaies pour les faire saïgner et se glorifient de leurs ulcère 
Hélas! ce n’est point un défaut inhérent seulement à la littérature ie 


vois beaucoup de choses semblables en philosophie, en politique, en 


marie et en nt ds Hommes de: mon Bras MER a 


inquiebia dé deb conscience; et tal dih D NR O P lorsque vous 
auriez mieux fait d’enrager contre vos propres opinions! Voulez-vous 
sérieusement guérir? Mettez-vous en quarantaine, abstenez | 


_tempérans et sobres, et’ lorsque vous sortirez guéris, yon cible appris - 


que le mal qui vous tourmentait n'était pas où vous le cherchiez, dans 


autrui, et qu'il était en vous. Nous avons inventé une plaisante manière 


d’abdiquer toute responsabilité : nous allons criant à tue-tête que la 


crise existe, et nous ne voulons pas convenir que chacun de nous con- 
tribue à la faire; nous croyons que le mal est indépendant denouset 
que, victimes dévouées à l’expiation, nous portons la peine des péchés 


de nos pères, nous voltairiens, sceptiques, qui nous faisons gloire ce- 
pendant de ne pas croire au péché originel. Oh! quelle woix retentis- 


sante fera entendre de nouveau Faxiome pue du Mox pesto i 


doi-même et quéris-toi! * 
La crise qui travaille la société ricdenis est certes be yet %t 
chaque jour l’abîme s'ouvre plus profond; chaque jour nous apercevons 
un nouveau danger auquel nous n’avions pas pensé la veille. Le rnal 
est grand; mais quelle est sa nature? Chacun donne’‘son explication, 
explication insuffisante, commentaire de pédant, de pécheur endurci, 
de libertin ou d’étourdi. L'un, s'apercevant que:sa: foi religieuse est 
chancelante, s’écrie que le mal'est l'absence detreligion; l'autre, s'a- 
percevant qu’il est enclin à la révolte, s’écrie que’le malest l'absence 
d’un gouvernement fort; le troisième, se sentant plein d'envie ét de 
passions haineuses, s’écrie que le mal provient de l'accumulation des 
richesses dans certaines mains, de l'exploitation; de la mauvaise dis- 
 tribution dés produits. Cependant; si tousse rendaient justice, ils s’a- 
percevraient que le mal c'est leur vanité, leur envie, ou leurindiffé- 
rence. Le mal provient donc de ce centre humaind’où partent et où 
viennent aboutir, comme autant de rayons, la foïet le respect, l'auto: 
rité et les institutions politiques, la richesseret le ‘honheur: C'estice 
centre même qui est malade, c’est la source de la lumière qui est'alté- 
rée, et c’est pourquoi les rayons vont s’éteignant.Envun mot; ce ne 
sont pas les institutions qui sont mauvaises, c’est l'individu ce n'est 
pas la société, c’est la personne humaine: Je renverseraïdonc les'termes 
des questions telles qu’on les pose de notre temps; et'je dirai: Silaso- 
ciété est en proie à une-criseterrible, ce n’est point sa faute àrelle qui, 
produit de la liberté ‘et de l'intelligence humaine;n’a ni liberté ni m- 
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… -telligence;icest l'individu qui est mauvais. Ce n’est point:la société 
_ qu'il faut médicamenter, c'est l'individu qu'il faut guérir, Insensés, 
: “qui croyéz vous pr préseryer des: ‘tempêtes ‘en abattant votre:abri , vous 
rélesiplusignorans que les sauvages qui coupent l'arbre-pour avoir le 
_ sfruitet quituent/leur père pour ne-pointde voir vieillirhs,1:: 
_.ttAwmomentioù chacun:se méprend.ainsi.sur.le vrai principe de la 
-erise sociale, il n’estpas inutile peut-être de-montrer que le mal n’est 
point là où one cherche, Le vrai motif, le motif persistant de la crise 
sactuelle nous touche de-plus près que tous ceux que nousallons cher- 
cher’ si loin pour fermer : omiplaisitement les yeux sur nous-mêmes. 
Onpeutisanstrainte absoudre cemplétement lasociété, les lois, les in- 
-stitutions, pour faire tout retomber: sur l'homme: l'individu, sur:les 
“aimes dernotre époque. Jeme trompe peut-être; mais puisque depuis 
agé tea pe mi analysonset critiquons la société pour trouver la 
“Cause denosanalheurs,puisquenouslarefondons périodiquement.pour 

“nous guérireans arriver àaueun résuliat, peut-être serait-il profitable 
‘de s'attaquer:à l’homme lui-zmême,set de tout attribuer à la mauvaise 
-santé de notrerame.Qui sait d’ailleurs?au point de vue philosophique, 
ls question est-curieuse, elle «est même,neuve, tant nous avons pris 

-V’habitude, depuis longues années, de vivre en dohondenousmAes, 
+de nous oublier et:de ne pas nous connaître! Er 

: Leserreurs ont été:si nombreuses, les éobtises si grandes, re 
ment volontaire si. exagéré, et les: passions se: sont livrées à de telles 
saturnales, que‘le parti: socialiste lui-même en.est venu à douter. de 
ses anciennés. doctrines, àse: dire :que-lermal n'était peut-être pas. là 
où illavait cherché et à avouer’ ‘que-lui-même. l'avait multiplié et 

“rendu plus vivace. Deux livres sont là devant nous, curieux par les 
“aveux qu'ilswenferment implicitement; les auteurs y maudissent l’es- 
prit d’utopie ,lessectes, l'anarchie : l'inquiétude est au fond de ces deux 
ulivres-Ce m'est plus le langage ‘triomphant. et superbe d'autrefois, ce 
-nesont-plus les défis ridicules lancés à la société, les hymnes chantés 
-à la louange dela révolution; lun pose nettement, pour la première 


fois, cette question : = Ÿ a-t-ilraison suffisante de révolution au 


axe siècle? — Définir.la révolution, qui se serait avisé de cela il y a 
rois tans? Soumettre à l’analyse:et au doute méthodique la révolu- 
Aiontmais:celareût paru la pire des erréurs, des apostasies et des 
-trahisons.11l n'aurait pas. manqué: de docteurs pour s’écrier que la 
“révolution n’a pas besoin-d’être mise.en question, et:qu’on ne définit 
‘passcequivit etice quirparle. Le second-cherche.de son côté comment 
da:révolutionrest conciliable avec l’ordre ,.et par, ce dernier motilne 
fautpas éntendrel’ordre utopique dont on nous entretenait 1l ya trois 
‘ou quatre ans, qui ne-pouvait être établi qu'après le règne nécessaire 
‘du désordre; il faut-entendre l’ordre matériel, le statu quo nécessaire 
‘aux sociétés. Cependant l'un et l’autre écrivains restent socialistes, 
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… en-ceisens qu’ilsattribuent tout le:mal à la société, aux ‘institutions. 

_ N'importe, ‘ils tont eu l'äudace de poser un. point; d'in interrogation; en 
conscience pouvions-noùs attendre-d'eux; qu'ils iraient plus,loin? Nous 

- leur sommes reconnaïssans ; ear ils ont fait une quéstion: de;ce qu'on 

nous /donnait: comme da certitude absolue. Ces deuxilivres;ograce à 

= Pesprit quidles:anime; nous-offrent: l'occasion! de;sonder les:profon- 
 deurs: de Fabime et: deimesurer les progrès du mal; mais:ils-nerpeu-- 


vent nous $ervir:de guides ni‘de critérium pourreconnaître.le mal là 


où il'estcat:ils sont:lé produit d’intelligences égaréespuisqu’ils:nous 
sf enséignentié Que:c’est-dans la:société moderne-etnon passailleurs.qu'est 


la source de larcriseractuelle: Nous quiscroyons au contraire;ique la | 


“société est: énitièrement innocente, qui’amnistions et:l'aimons, quisne 
_ faisonspas retomber sur dés choses passives et-quidérivent desmotre 
Volonté les:écarts et les erreurs de: cette: même:volonté,«nousicher- 
-icherons à-démontrer: que nous ne devons accuser du mauvais état. de 
… larsociété que nous-mêmes; et,:munis derce:critérium; nous;montre- 
rons'que-lés-explications {de malaise social: etilesmoyens d en:sortir 

“proposés par les’ socialistes sont: incomplets, fauxret timides sous une 
‘apparence de témérité, agressifs émvers les institutions; pleins d’indul- 
 gence pouriles/passions'des hommes, attaquantce qui n'alaucunerres- 
ponsabilité, pactisant-avec:le désordre Yéritable;injuriant ce:quipeut, 
“selon'la volonté et la direction des facultés: das te être: dépndre ou 
le désordre,  c’est-à-direila sociétéa1104 19 onto 29100 

Notre: temps n’a point sa cause en lui-:mêmestet punis veut ap- 
précier et déterminer le caractère des faits-qui se produisent il faut 
remonter -à la révolution française: Or:ce grandifait ;:malgré»tout! ce 
qu’on à écrit et tout ce:qu’on se ‘disposer:encore à-écriresurdlui;tn’a 
jamais été apprécié qu’au point de vue desintérèêts duimoment;comme 
pour faire suite aux événemens de-la:eillel et:déterminer,)fs’ilrétait 
possible, ceux du lendemain. L'esprit du'xvimsièclecétaitencore trop 
“présent et trop puissant parmi nous, il!n’étaitrpas assez un faithisto- 
rique; un sujet passif, pour que Fanalyse:püts'exercersumluietiledé- 


_crire. En un-mot, nous commençons'àpeine à avoirtunvespritrassez M 


différent de Pesprit du xvmm® siècle pour! pouvoir-le:comprendretet le 
juger, car l’homme ne peut bien-juger des chosesique lorsqu’ elles ne 
“sont plus luï et qu'elles/luisont extérieures:Quineé:voit: par:exémple 


que les histoires de MM: Thiers et Mignet sont écritestroplexclusive- | 


ment au point de vue-de l'opposition de 4826:et de A827:et:des doc- 
trines' constitutionnelles?! Ils nous :ont-donnérdesla; révolution une 
idée exclusivement libéralé; mais les faitsiqui échappaient leur théo- 
rie, dans l'embarras où ils se sentaientde'lés classer; derlesadméttre 
et de les excuser, ils'les ont rejetés sur 1é compterdeula fatalité. Les 
deux auteurs ont répudié rcertains faits, nous nésongeonswpas à les 
blâmer : leur explication de la révolution est une-explication-pleine 
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‘de eandeur,; qui témoigne d'une! grande‘honnêteté de sentimens et 
| Hd'uné/grande modération d' esprit:mais-la:léçcon de1848.aidû iles éon- 
| “véincrelquét'étaitlx une explication insuffisantes Qui nevoit-égale- 
| RNA PRtoite de M. dé Lamartine est écritea point de vue de l’op- 
position républicainesous Louis-Phiiippe? De nos:jours; lurévolution 
- française esttour à tour-sottement attaquée et'odieusement défendue; 
défenseurs let: opposaris n’ontaucunetintelligence véritable de ce fait. 
sl La révolution ; pourêtre comprise, he: demande /ni:enthousiasme ni 
-Hhainé teestinr de ces faits qué!Vintélligénce/froide-et calme peut seule 
_ J'apprétier; qu'on neipeutcomprendre avec deréœur care cœur de:plus 
bi hardis'intimideén saprésence; quidemandeque l'on séréduise pour 
ainsi dire à l’état d'abstraction intelligentes que lonoublie son éduca- 
‘ion’ sesipréjugés) ses amitiés;:sesressentimens;ique l'on oublie; si l'on 
Ê rare mr oees pngan as ses proscrits;>ses douleurs deifamille, 
ses richesses'perduess que:l’on/ oublie aussi | sesiconvoitises;:ses: nibsirs 
d'égalité, le bienfait de l'indépendance et‘lesouvenir d'un ancien état 
:1de-sujétion‘et/d'abdissement, si: Ponrestidans les rangs-dés:victorieux.. 
Jamais émigré, jamais parvenwn’artiverontà comprendre la significa- 
‘tion detcelfaitinfaux:etrvrai em mêmetemps, devant: lequel, ont hésité 
+ lesswplusthardies intelligences, et'que:n’ont-pu parvenir. db ésoliaée 
à une manière satisfaisante lesésprits les plusisubtilss; 51115 
0-0" Oncpeut:sentir:déjà quelnous acceptons la révolution: Épnetiisels sous 
Domi d'inventaire, et, pour entrer aussitôt: dans la question, nous 
allons dire; cerqueinous acceptons-d’elle etice: que nous: répudions.. 
tel dans le:but qu'elle:s’est: proposé, : Jai révolution française est 
- fausse:comme point de:départ, et-par suite détestable dans la méthode 
… -qu'elletæ employée pour arriver! à la réformationde la société. En: ef- 
| re ;'pourprocédér à cette réformation;elle a:commencé par la destruc- 
‘Hion de lasociété au lieu de: commencer:par layréformation de Fin- 
es Gran: ou,-pourmieux dire, elle ne.s’est'jamais inquiétée de-cette 
: -oréformation: individuelle. Elle awvoulustravailler pour l'individu sans 
saiparticipation: C’est-de:là qu'est:venwtoutde mal;et, pour: bien faire 
sentirilavérité de notre:assertion,; nous mettrons la révolution en pré- 
sence/d'un:autre grand faitiqui s'est proposé:un but identique à celui 
n qu'elle a poursuivi: mous/voulons parler de la réformé du xvr*:siècle. 
ymbaréforme s’estiproposé le même but que la révolution française, 
mais elle a:mieux choisi son principe, ét elle l’a mis sous la protec- 
…tionde Dieu: Elle a:été an véritable progrès sur le moyen-âge, car elle 
va prisdarcivilisation aucpoint même où la: laissait la féodalité. La so-- 
._ welétédumoyen âge disait-à lhomme:: Tu dois être protégé, car tu es . 
: derta matüré: enclin! à l’idolâtrie,:èt tu n’es pas assez croyant pour être - 
gouverné par Dieuseul. La réforme lui dit à son tour : Sois donc croyant... 
afin de pouvoir: être digne de ce gouvernement divin. Dans ce sens, la . 
réforme;:on; peutlaffirmer sans crainte, n’a fait qu’accomplir les pra- 
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mosses:del’é achissus mp, pré éme | 
_ duelle, le protestantisme assurait infailliblement la réforme,de la:so- 
ciété politique, car d’une part.il rendait. l'individu dignéd’ entrer dans 
une nouvelle société, et de l’autre il le protégeait contre les écartsde 
ses passions en le maintenant dans l’ancienne:société jusqu’àce ce edes 
mœurseussent été transformées par les croyancesiet l'éducationopérée 
par la foi: Ine laissait:pas l'homme sansabri, ‘et sans asile, comme; 
nous a: laissés la révolution en détruisant brusquement, les. ss 
institutions: La révolution française a suivi la. arc oops “144 
vée dans une époque de scepticisme et de corruption, «elle ac u ns 
vrer etémanciperl’hommeen démolissanttout çe qui lui faisaitobs 
en apparence; mais elle:n'a pris auçun. point, d'appui daus Lomme 
autre que le. point d'appui nécessaire pour «opérer cette. de À % 
c’est-à-dire les passions. L'erreur de nos pères fut.de -croire.que. pour 
rendre les hommes libres et égaux, il suffisait, de-renverser toutesiles 
barrières extérieures qui les séparaient; ils, ont, raisonné. à la façon 
d’un conquérant barbare qui penserait:que. pour.conquérir un peuple 
il suffit d’abattre des murailles et.de raser des villes. Qu'est-il arrivé? 
Les institutions. ont été renversées et non remplacées; les lois ontrété 
changées, mais sans être plus respectées, que les anciennes. coutumes; 
les barrières ont.été abattues, mais les:individus ne se.sontpas rappro- 
chés. L'ancien régime.était mortextérieurement, mais {il vivaitiou- 
jours. intérieurement, aussi bien dans l'ame. de, ses:destructeurs que 
dans l’ame de ses défenseurs; les anciennes mœursn'avaient paschangé, 
la corruption était toujours aussi intense... En un:mot, au moment où 
nos pères croyaient avoir détruit l’ancien -régime,ils lerportaienten 
eux-mêmes, le continuaient dans leurs rapports mutuels; autré.était 
leur conduite; autres leurs paroles; autres-leurs:doctrines;autretleur 
vie; autre leur langue, autre leur:esprit. C’est là/la faiblesse dedaré- 
sülatiohs Ja meiïlleure partie de Fhomme, la conscience; n’yapaspris 
part; nos pères’ luttaient contre des tantitagé d’ancien régime, et ils 
avaient en eux cet ancien ‘régime vivant. Nous-mêmes aujourd’hui, 
nous n'en sommes pas ‘bien guéris. Avons-nous bien lesvertus que 
réclame, pour se soutenir, la société moderne? Nousnous rendons bien 
compte des institutions. qui lui conviennent, mais avons-nous le cou- 
rage moral, la sévérité.dans la vie qui.est son idéal? Non, certes, nous 
<oncevons une société libre et facile: plutôt qu’une sociétéilibre et:aus- 
ère. Cependant cette dernière est: seule vraie :/lalliberté exclut tonte 
idée de facilité et d’indulgence, sans quoi elle dégénère en licence. 
C'est faute de savoir cela que nous discutons encore aujourd’huitsur 
des limites de la liberté, sur la liberté illimitée et autres sotiises sem— 
blables. k 
Ainsi donc la sé hatices a été faite en à ot de: F nividre, et cie 
dividu se trouvait le même après comme avant la révolution. Quelle 


- 
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coûtradiétion! Sur qui fairé retomber cet état de choses, ce malaise 
persistant? Nos pères s'en rejetèrent mütuellement la faute, et s’entr’- 
égorgèrent. Depuis cette époque, nous sorines parvenus à reconstruire 
une ombre de société, et c’est sur elle: que nous faisons rétomber vo- 
_Jontiers toutes nos infortunes. Remarquez en ‘passant que les socia- 
listes ne font autre chose, lorsqu' ils'attaquent la:société moderne, que 
se sérvir du même procédé de destruction que la révolution ifancaise 
leur a enseigné. Ils se prétendent les continuateurs, au fond ils sont, 
_ säns le savoir, les antagonistes et les erinemis de là révolution; mais 

ils répètent: les paroles que leur ont enseignées ls’ révointiomaires, 
étils imitent, autant qu'il'est en eux, leur tactique, leurs moyens d'ate 
taqué'ét leur méthode :/ils ne font que continuer leurs érreurs, de 
sorte que la société moderne is A 8 ièmies ro es 0 servi 
à Ja fondér. 9) *5h gi EF s Mourad mother 

Je connais l'objection qu'on fobut fes lé xvmi siècle était une épo- 
_quéde corruption et dé critique: ce n’était point une époque religieuse, 
_ par conséquent cette réformation individuelle était impossible. Je ne 

conteste pas qu'il n'y eût de très. grandes” difficultés : le xvnr/siècle 
était en effet une époque si éorrompue, que personne ne Songea rnème 
üuñ seul'instant à la question ‘que nous venons dé poser et ne se de- 
 manda’:"« Maïs si la société est mauvaise, sommés-nous meilleurs? ef, 
sinous devons la changer, ne devohs-rous: pas devenir meilleurs? Si 
ce changement de’société doit être un progrès, nefaut-il pas qu’en 
même temps il s’ 'aécomplisse en nous un progrès analogue? » Personne 
ne songea un seul instant qu'il dût y avoir une corrélation nécessaire 
entré les’ individus ét les institutions. Qiarriva-t-il7 Que la éorrup- 
tion attaqua la corruption; qu ’un'combat à mort 's'engagea, à l'issue 
duquel la licence fut admise à trôner sur dés ruinés. Le xvnre siècle 
s'était placé hors de la véritable nature de l'homme, il en avait oublié 
la meilleure partie, la conscience; il a porté, ét à sa suite nous por- 
ton$s' les peines de Son oubli coupable, I} avait pris sôn principe dans 
une nature humaine fausse, artificielle et gâtée; aussi, lorsqu'il s’est 
agi de fonder une'société, ce principe'a été incapable de relier entre 
élles les diversés parties du corps social et d'établir des relations entre 
16S hommes. L'anarchié a dû régner'et à régné'en ‘éffet dans une ag- 
slormératiôon d'hommes où, pour protéger réciproquement lés indi- 
vidus contre leurs opinions ét' leurs actes, il n’y avait pas dans les 
ames une foi commune is une règle morale ss LES toutes les 
intelligences." 

‘Sitout ce que nous venons de dire’w’est pas assez sensible, et si l’on 
pouvait" croire’ que cette réforme individuelle; que nous regardons 
comme moralement nécessaire et indispensable, même en se plaçant 
au point dé vuë utilitaire et politique, est une rêverie, une pure chi- 
mère, il nous'est facile d'éclairer notre opinion par une hypothèse 
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qui, hélas! pe A EL un jour à l'autre; devenir PR à 
son Lau ia | a udho pa IR fragment d'un.admirable dis: 
cours dé M, Royer-Collard En al entrant on, “Royer-Collardi ÿ 
expliq je dt bien JL ment la centralisation n’est pas une doctrine, 
PU comment. elle est l unique; moyen, de gouverner 
des individus épars anne AA A aucun; lien,moral com" 
mun. En bieut su posons qu sr e demain, ce ele. centralisation: soit, dé-- , 
traite. Rien» est it s. diffiçi le: à éonceoirs. 1 SERRE . 
ane Simple HAE à administrative FR ROUNAEER mentale, quime: touche 
en rien au cœur de > l'homme, Sa; Sbret A0 par «conséquent; ne; rent, 
| éontrerait pas de ë grandes résis lances de la part des, individus,qu’elle 
protège. Qùw arriver rait-ile Nous 1 nous trouverions en. spainepaare bis et 
lé) spectacle que présenterait la, france pourrait être comparéau spec-, 
tacle d'une fourinilière démolie Par | le. pied d'un. passant; On.verrait 
alôrs distinétement qu’ ‘aucun lien véritable a ‘unissait les individus.et, 


{ : ii 


qu'ils étaient réunis q que par. in lien a Iministralif, artificiel. Les ad- : 
ra là centralisation: |eux-MÊMES 1 ne, le, e nient Rs ets’autorisent. 
aime de cette anarchié, ‘enveloppée dans une unité sBAPARNE 1POREI 
établit qu d'ün autre système politique. est absolument Less S: 
disént\ que, ‘cette unité Superfic icielle étant L détruite, de nouvel JPA 
tions devront 1 hécéssair ement S "établir ( entre “les AISNE RE ARR Ar. 
chie’ répugne à J'iomme, et, sa nature le. porte pat ordre et. ‘bare 
monie. be nouyelles relations sé abliraient, RFA ux le croire, mais il 


h " tes: 


te: c aucune, puis u ‘elles auraier IL Desoin | ide. s4 établir; il, 
n'y a donc Fr de lien moral. entre les individus? Et. maintenant, est-il 
biën: certain que, sans la centralisation, a,.d de nouvelles: mœurs pourraient, 
naître? Non, car il manque aux individi lus Je principe énhcsieun des. 
mœurs, ét ce principe, ils nel ‘acquerraient, pas plus sûrement par la da dé-. 
contrltion Fine par da centralisation. On: oil, donc, par cet exemple, É 
on ést foncée. aies que la Lou 
à valisätion” adiiinistrativé est. le seul lien entre des individus d e not re. 
k +emps, que, lorsque par | hasard cette centralisation est atleinte dans son, 
principe, lorsque le gouvernement est menacé c ou. renversé, il.ne se 
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-réhéontre aucune force dé résistance sur aucun p oint. | Les individus 


LÉ EST 


À 


; sentent que le lien | qui les ünissait est: rompu; Fate est d'hier : :. 
qu'on se rappelle’ 124 février. ‘Dans ces désastres subits, lorsque. lel lien, 
DIU, et extérieur est brisé, d homme de notre temps ne. ‘trouve, en, 
Jui aucune réssource, aucune force intérieure. qui, lai permette de: de 
sister, si bien que non-seulement, cette absence, de. principes communs, 
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eus 1e individus de se pps. mais ençore, qu Le livre sans, 
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pete l'absence de cette réforme a donc. des conséquences a | 
tiques. Ajoutez encore que, par là, la révolution est devenue un fait 


freres ne na ru 
| ce pro si ot 4 Pt ane en vérité 
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:Hpottrésunier d'in Hot 1e maliisé LOia ; pote dde qmece ml 
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dde eontäet des RAS), es lois de Lin 
_ qu'ilrésulté!qu faux point de départ art de ere ON ufion, lequel peut, se 
 définir'aitist il (procéder à JArétO rm é dé la à Soie “A avant t de “procéder à 
Ha éneéne Panda AR été é émancipé; m ais cette 6 éman- 
| éipätion'a été stérile, car on n'a pas donné à l’hor omme l'esprit c de liberté, 
on’re Jui d'dotiné ‘due V'espit de FEV a On Yui à, di dit : “Renverse ces 
barrières A etti dr Wa Ra pd GE renyersées, ef l'in- 
dividu s'E8E trouvé s ns autr enseignement, que 
dicaiel 8 PP rats si ai 
Co ee RE D no 
| ( nu 8 Me nos ne à. Me de leur liberté 
le £ é Feu 
F mr lus rien cr a ie ont tourné An eux. leurs. armes, et 
ainsi EL aux Jecons @ qu' ils avaient : apprises, ‘ils ont fait de leur 1 liberté 
V ‘instrument dé leur propr ë déstruélion : ils se sont déchirés; rien n’é-. 
“tait plus naturel et plus logique, IIS ont démoli n mutuellement et comme: 
à l'énvi tous’ les: rép ap set” tous les abris q qui ‘ils élevaient mutuelle: 
ment auss Ssi pour & se délndte contre leurs fureurs réciproques, et main- 
tenant, grace art ces destructions successives ét. continues, nous nous: 
trouvons dans l'état c qu'Hégel appelle admirablement l'état atomistique,. 
satis 10 Véris dé! défense et sans sécurité. Grace À à. notre longue habi- 
tüude dé déstrnétion ( n et dé combat, tout cc ce. qui est capable de nous as- 
surct paix et repos fait le fourment de not: "e voisin » Qui sent bien que- 
tout moyen de Sécurité | pour autrui e est en même temps un moyen de 
défense à Pabri duquel” il] pour ra être atlaqué à à son tour, s’ H ne trouve 
pas manière de te miner et de Îe. démolir. Regardez. bien au fond. des 
lois, dés institutions ‘de toute nature, des doctrines « de. ous les partis, 
fionareliques, atislocratiques, démocratiques, socialistes : vous, n'y 
vérrèz qu” ‘né société s’ ar mant pour r ‘lé coinbat, qu’ un arsenal de guerre. 
- Lois préventiv es et lois S répressiv es, clubs et Tois sur les clubs , presse et 
lois contre El presse, enseig nement de l état ct enseignement #4 l'église, 
pouvoir exécutif et poux oir Tégislatif, — "partout vous trouverez des 
forces opposées, désirant non Sunir, inais se, détrüire et se dominer. 
“L'homme aujourd’ hui n'a plus de relations véritables avec T homme; 
tous les rapports, hon-seulément de Phomme avec son semblable, mas” 


industr ie, mais 
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de l'homme avec se rene sont brisés où aise GR | i 
en dehors des autres hommes, isolément; il'est séparé d'eux d'opinions: 1 
de. GOT) ses vertus sont tout individuelles, particulières,:e ES 
a pas jusqu’à la chose la plus générale et la plus commune aux indivi- Se. 
dus, le vice, qui ne devienne tout-à-fait particulière, 'bizarre; > 
témoigne: d'un: développement complétement égoïste, out personnel, 
d'une vie morale isolée. La chaîne sensible-des cou 
tions ne forme plus les relations de la vie sociale; la chaine-invisible 
des croyances ne relie:plus les consciences. Chacun vit-en lui-même 

et pour lui-même, et cherche la paix dans son RENE 

rencontre qu’ ‘inquiétude, activité maladive. Ainsi, non-seulemeni x 
dividu n’a avec ses semblables aucune mer 

n'en a aucune avec lui-même «t-ne peut se mettre d'accord ravecises. 
propres pensées. Arsenal et. magasin-de doutes contradietoires quisse 
disputent sans se réfuter.et.se combattent sans seyaincre; son amesest. 
. en proie à des conflits sans solution..Il eache::sa. pensée véritable, sa- 
chant bien qu’elle ne lui procurerait qu’infortunes, et-eraint:de-la pro- 
duire, et ses semblables, d'accord en cela:avee lui, redoutent qu’ elle 
ne sé manifeste! au grand jour. Nous en sommes venus à.ce-point.que 
nous demandons aux hommes d’avoir avec nous les relations les moins 
sincères, de crainte que leur sincérité: ne soit une-injure-pour.nous, 
et que celui qui oserait dire hautement.ce,qu’il-pense à chacun..de: 
ceux qu’il rencontre passerait pour un. diflamateur/universel.PDescen- 
dez toute la chaîne des relations'humaines, depuis:lestplus hautes de: 
toutes, celles de la famille! jusqu'aux plus ordinaires etaux.moindres, 
le simple échange des politesses, —et.dites si tous nous ne sommes 
pas remplis de timidité.et d’une réserve quipeut:s'appeler tour à;tour 
habileté et lâcheté. Quel-est celui qui oserait. approuver um: autre 
homme ou le contredire? Nous cherchons, non. pasà.porter,.dela:tolé- 
rance et de la charité dans les relations mutuelles de la, yie;:mais àme 
point troubler notre tranquillité; notre indulgence n’est. pas de Fin- 
dulgence, c’est de la frayeur. Mais, Ô trop juste châtiment de notre 
égoïisme ! noire indulgence ñe nous protége.point, et:il suffit du.pre- 
mier charlatan et du premier sot venu qui, oseront,parler haut et men- 
{ir à la face du ciel pour nous faire perdre le fruit.de toute une vie 
de diplomatique mutisme et-de sympathies! mensongères. Depuis que 
l’homme a peur deses semblables, c’est-à-dire depuis:quelque.cin- 
quante ans, les sots et les faquins se sont impudemment arrogé le haut 
du pavé. Personne ne sait plus faire sentir à .un.sotiou.à umméchant 
qu'il empiète sur les droits d'autrui en sortant de la réserve.et.de. la 
modestie auxquelles la nature lavait destiné, et c’est là,.par,paren- 
thèse, sans qu'il y paraisse, une des causes de l'état désastreux dans 
lequel nous sommes. Ainsi cette absence d’un principe moral intérieur 


ÉTUDES MORALES* SUR :LA SOCIÉTÉ: FRANÇAISE. | 211 


| norkseulement empêche les hommes de:s’unir et les retient. dans l’iso- 
ne  noreeptenie entre eux des rapports de crainte et de. frayeur 
‘ quines w’à les ee on ner ré To 

re Bi sean MTS r PME RS born Apr GE bi Erat dr 

_mjanfoi vivifieset fortifie tout; dit J'apôtres elle: vie et fortifie sur- 
| toutlestrelations des hommes: énire: eux; car si je suis: certain que 
 momwoishria lamême croyance que la mienne et-que:ce; qui fait ma 
vie fait aussi la sienne ;:nos. pos seb seront pleins-de: sûreté. et de 
- confiance. D'où est né’le socialisme? Précisément d’une critique de 
Vétatsoeial; seulement; comme les socialistes n’ont point vu que ce 
qui constituait l'état social d’un peuple, c'étaient, non pas les institu- 
tions, pure’expression de lx volonté nationale, et les lois, pure con- 
Statation des mœurs, mais les rapports des hommes entre eux, ils ont 
fait retomber surtles institutions toutce:qu'il:y avait de désordins 
dans la société, et sont devenus à leur-tour:un dissolvant anarchique, : 
etle pliéiprissant:detous! ‘On peutaffirmerque: si la révolution fran- 
_ Gaise avait procédé autrement qu’elle marprocédé; siélle avait apporté 
tn eme réligieux, le socialisme: n'aurait jamais existé, 
ocialismes’appuie principalement: sur:les désordres: qui règnent 
| ae l'industriel ‘sur’ les crises qui viennentpériodiquement la frap- 
. périles institutions qui régissent l'industrie sont-elles donc mauvaises? 
Non certes : si hiérarchie actuelle est naturelle et n’a rien qui blesse 
l'égalité. La liberté estson ‘principe, l'émulation: son moyen: de pro- 
erès; elle est fondée sure grand'principe d'équité naturelle, qu’il faut 
rendre àchacun ce qui lui‘appartient, et lui laisser acquérir par lui- 
même;sans le gêner ni le protéger, encourager: ou le blâmer, ce qu’il 
désire posséder: D'où viennent: donc cependant toutes ces récrimina- 
tions furieuses; ces‘contéstations qui ont dégénéré.et menacent de dé- 
sénérèr ‘encore en guerre civilé? Tout simplement des mauvaises re- 
Tations qui‘existent entre lestparties adverses. Quel-est; je le demande, 
le lienmoral qui unit lé patron ét louvrier, le maître et.ses subordon- 
nés? Ont-ils une foi qui leur soit commune; un Dieu:qu’ils considèrent 
comme leur père réciproque, un'même asile pour leur: conscience? 
Trop souvent le seul Hien moral qui eur soïteommun;, c’est la négation 
déces croyances. Hs/sont-donce unis:par ‘de“purs liens matériels, par 
les liéns'detarnécessité; ils n’ont d’autres rapports véritables que celui 
dü règlement'de comptés chaque samedi, jour’ du religieux et antique 
sabbat, véillé du dimanche chrétien. Vousétonnez-vous si à la moindre 
contestation ces deux liommes vontise défier l’un de l'autre; se séparer 
remplis de hainés, — et'si ces défiances réciproques se renouvellent 
trop souvent, vous étonnerez:vous qu'ils s’égorgent? Non certes. Il est 
impossible que des homniés aussi étrangers les uns aux autres, sans 
ducutilinoyen dese connaîtro; ne se défilent pas mutuellement les uns 


TT NO 


| desautrés A tude morale ontils Te | 
| pis qu uellé confian ace peuvent-ils avoit les uns dans Do P 


naiss pc ja abé HOcElé ‘qui les gouverne? Voilà 1e$ éonséquen 
qu'e tra 1é a] près lui lé 8cé icismé; l'atiaréhié est la piré as is UTËR 
MT TT pas JA seule. Aussi Fiénn égale-til notre pre 
en Voyant”1es modérés tHéo Licièns ‘qu i, pour faite à és sr été tte 
choses, pro] osent l'athéisiné, Ve éBtALd ie lé 4 vide moral élargi /eñicoré 


dns ge” x une plus raide) division y Ait Pr rte 


nominés. ff°ce seal oo ENEtEL SE Plus que les fléau ét les’ des ” 


truété us nr pauyre Soiété; fs sônt es fätiéurs EE 8éSorrtpe 


teurs + ce qu qu'ils proposent, r c'est touts implément d’élaré ses plaies,” 
dé dirt ut'ce qui enell nell & ést bon êt dé g: mr ei 


elles-mêmes, ! Sans doute pa Harpe téARAe l'vipère, “dont lé poison” 
guérit Jés béssures ere nt tasnsiaos.esl ts SOI DQUE 2ol.,eub 
“Dé! même ‘que lés rapports! dés individus entré di lés lapportsde 
4’ individu” avec lé g6tivernément ne! sont-qu'anärchie' et ‘frahissent un” 
oubli profond: ét voinplét dés | limites des a Me) péuvoirs, des de- 
voirs!dé T'uniet dé Vautre: Rien n égale lès incroyables prétentions que 
l individu! élève de nés jours etl nié 6ù'il Mir: ‘sur Ja vraie! 
nature et lés VéEIbIéS attributions ‘du gouvérnément! ‘individu st” 
esséntiellément! tréforristés pâr”caraétère ; le gouvernement; "au con! 
traïré) est esséntiellément Conséliaténr CS déux'forcès “6pposées ont! 
existé de tout tems } et: ‘aucure dés déux: fie peut” être iniéé sans dan! 
ger ‘pour Hd: nature” ‘Haine où ‘société "CHäcuii porté en soP'üñel! 
force particulière" qui bon gré é,. ‘mal gré sé développera et aécomplira ! 


dañs lé monde des chañgeens’ bons où mauvais; Mais Cetté initiative 


individuelle doit nécessairement rencoñitrér dés obstacles dus l'action! 
du pouvoir, qui l'arrêté" ét Finterrogé: ‘Cet obstaclén'est en ‘ducuné! 
facon une tyrannié, ‘car il + appréndl à bdividu que: ë:Pusagé” dé’cette! 
initiative ‘pérsonnèlle entrainé: avec” éllé! telle 16u “elle : responsabilité: > 
Cétte forceid'initiativé n'était: jusqu’ alors qu un pur mstinct aveugle +! 
l'obstacle que lé pouvoir lui/oppôse ‘en fait uniexércicé délla/libertés AS 


toutés I6s époques ‘dél'histoiré, on reñcontré ces déux forces aux prises; 


l'individu rencontre l’obstaclé dei Fautorité, obstacléipréva ét dont‘ilt 
ne’$’ étonné point I s'arrête älors, ‘atténd'cherche”un-auûtre: moyen 


d'agir} où bien désobéit aux in jénctions qui Jüïront été faitésetmarehe 


droit vers son but. Cetlacté emporté avéc qui uné gravé ‘résponsabilité. 
mais alors! illlé sait ets ‘attend ‘à tout: Tl'& pris éon parti sur lerchâtie” 
meñt qui l'attenid'iet né se livre: pas à des'récriminations ‘insenséés. 
Chacun, à ses risques et périls, peut usér de sa force personnelles {elle 
est la lecon que nous donne l'histoire tout entière; tsauflés tcasex: | 
ceptionnels, très peu nombreux d’ailleurs, où le pouvoir s’'estimontré 


la fui: 
Goitime guérison: de nos Satis 8 nous’proposent Ces maladies 
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… tyrannique pour le plaisir de l'être, L' APRES à, 
4 ri ee puissance si détestée, si iniuriée de nos a eh 
_ nécessaire,.et pourquoi elle, se trouve t RHONE, ,dapsd Et fee ner Fu | 
_ suresyopposée à l'individu. L'histoire de cet 5 eforee ind que le, pi ESh 

L'histoireides révolutions, du monde. Tout homme doué d'une force. 
propre} doué de génie; d'éloquence, ambitieux ou désintéressé, il im. 
_ ponte peu, apporte avec lui in principe de BNP Mais RES 
_ dira-tron, cette tyrannie imposée pan, l'aut pri é au génie? Est-ce que, 
_ vousnevoyez.pasque cetle.iniliative laissée e le me etsans contre | 

poids détruirait Je:monde desfond.en comble, de même que l'autorité. 
_ sansila liberté le pétrifierait et l'hébéterait? D'aille ur s,,Cet obstacle est; 

‘excellent; car Pindividu;allant dans,ses projets toujours au-delà de. 
‘son; époque, précipiterait ses conci toyens,dans des révolutions inatten.. 
dues: L'autorité, loin de nuire aux changemens opérés par les sr, 5 
+ dus: les améliore en les contenant dans,la, pare du.possible e eten les. 

empêchant d' aller au-delà, des besoins de L'époque. Voilà ce. que l'his- 
| Hirermotenseisnn PRE EAN ur.ef,une pleine sincérité. ; 
els sontet tels doiventiêtre lesrapports du gouvernement et de Lin. 
divi u; mais aujourd'hui iln’en.est pas ainsi. L'individu ne veut plus, 
er la responsabilité de;ses actes, il-demande à exercer sa liberté, : 
sans que,cette liberté reçoiyesa sanction; il recule devant larpunition.. 
qui peut lui étreinfligée et ne recule pas devant 1e mal qu'il peut faire. 
Ilse considère-comme, la.senle puissance. existantes Istruit, à d’ cool 
desrévolutions, iLs’irrite de ne pouvoir à son gré faire le. ps gtle mal, 
ilappelle tyrannie etoppression-ce qui n’est, que nécessité.et loi fatale... 
Plein, de, con! adictions dans, son: jugement sur autorité, étranger : 
“à esprit qui Vanime, oublieux des-conditions des: a, nature, il, lui de-t 
| mande à la fois d’avoir ane;volonté.et d le n’en: pas, avoir; il ne sait pas. 

_ queïle devoirde Vautorité.est de n’ayoirde volonté que contrelui. Tan: 
tôtil réclame. du gouvernement; de prendre, une. initiative, comme si le: 
‘gouvernement. était une personne etun individu; tantôtillui demande, 

_ desen pasavoir, surtout lorsqu'il est-frappé. Rien n’est, plus curieux: 
_àcet égard, que, les. réclamations, de: nos journaux v@l de, ,n9S docteurs. | 
Si-le gouvernement; : obéissant.à sa mission; qui.est, L purement : ef sim, 
plement de conserver, le:dépôt: ‘des.traditions;.ne satisfait. ‘Pas à leurs : 
exigences; il est accusé. d'immobilisme, On 1 lui-reproche.dene rien faire, 
demerpas agir; Aime veut rien faire: c'est beaucoupiavec ce mot. que. Je. 
- gouvernement de juillet a été renversé. Mais que. l'état s’avise-d’écouter: 
ces ‘conseils: qu 4} essaie: d’ avoir;une volonté etrune-nitiative, qu'il. 
s'efforce; ce qui d’ailleurs. n'est pas,sa tâche, de réformer: ow d'inven: 
tet{ d'introduire des changemens dans l’industrie, ou le:commerce, où : 
l’enseignement, aussitôt les:mêmes voix qui l admonestaient si verte- 
mentwont le charger d'injures et l’accuser d’accaparement, détyran- 
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nie, de communisme, de jésuitisme, d’athéisme, d’intolérance, com: 
tout à l'heure on Haectsaile RARES NiaseciéE de: stérilité 
de paresse: | QUE LE HE duo loue 
Pour que Hassfahelei jé véritable airs du pouvoi t 

à un tel degré dans l'esprit des hommes de notre temps; ik fautiqu'il 
ait uné cause : la cause, c'est: ‘toujours ce melti éminemment faux 
dé la révolution, qui n’ a rien! appris à: l'individu c que ladestni ction,-et 
‘qui a fait. de lui ; dépuis soixante ans, l'unique: puissancey=p 

arrogante, mobile et essentiellement anarchique, pre 
sans HE valse a n0e jt pt Anse ne ma à 


sonne Hiiiaitie n'a en appris à à se Re re elle même, 
pour la contraindre, doit nécessairement sévir din À ape 
à l'absence de respect, engendre naturellement l’anarchie:Rien ne peut. 
sauver les peuples qui ont désappris cetie Dé int ris PRÈS 
le châtiment de la désobéissancé... 44401008 LOL ORIGINES Habit 
It y à quélque deux cents ansique: Mobtéé, a, sans s'en:douter, décrit 
notre état politique, et sinon la nature humaine véritable; awmoinsrla- 
nature humaine telle que nous là pouvons voir au xt siècle, «h'etat, 
de guerre, disait-il, est l’état de nature; l'instinct:le plus naturel aux. 
hommes est de s’entre-détruire; lanthropophagie, sous ses différentes: 
formes, est leur goût dominant, et les lois n’ont été inventéesique par, 
quéltié sage pris de compassion et.de pitié, quelque Démocrite doublé: 
d'un Héraclite, pour les empêcher des ’entre-dévorer. »: Mais aujour=. 
d’hui les lois ne servent plus à nous protéger: l’homme, avec sa finesse: 
de sauvage, est parvenu. à découvrir.que les lois avaient étéinventées? 
pour l'empêcher de se livrer à son goût domimant, le-goût de laguerre: 
et de la mort; il veut revenir à l’état-devnature de Hobbes-1l restesàs 
savoir si les hommes qui n’appartiennent plus: à: cette nature-pri-1 
mitive, qui appartiennent à la: nature: humaine: régénérée,: civilisées 
et chrétienne, voudront revenir à cet état premier:/Lèresti toutesla.f 
question. Voilà le grand vice. de la révolution-trelle a interrompurle: 
développement de la nature humaine, de la traditions.et a jugé.der 
l’homme à peu près comme Hobbes, sans avoir:pour:cela-les mêmes: 
motifs que lui; elle a donné raison à Hobbes,.car-ellercroyait:qw'en:. 
enseignant, aux hommes à se débarrasser.des lois, ils seraïent. libres: 
Ils s’en sont débarrassés, mais à la condition de:s'entre-détruire: On: 
s'inquiète beaucoup: et on discute sans cesse sur les causes. de:cette: 
tentation perpétuelle de désobéir aux lois qui tourmente denos:jours: 
l'individu ; mais cette envie de désobéir'est à la foisunepreuve desaz 
gacité et. un aveu de culpabilité. Il cherche à désobéir:aux.loiscomme: 
le criminel cherche à s'évader. IL sent:très:bien que. ces loisisont faites 
pour limiter ses caprices, qu’elles lui sont un obstacle.et non pas une: 
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_ aïde:Il sait.que ce sont des lois préventives oudes lois. répressives et 
qu’ellesne peuvent avoir unautre caractère, # ematies ses, sets ses. 
_ paroles étant ce qu’ils sont. 

Là cependant où les résultats de ce faux soit de dévants de la, SARA 
lutions française se sont fait le plus sentir, là-où cette absence d’un 
principe’intérieur et d'une réforme morale a le plus-exercé ses ravages, 
c'estdans l'individu lui-même, Nousn' insisterons pas sur ce point dou- 
loureuxiautant que sur les précédens; la révolution a détruitl'intégrité 
desla nature humaine, elle a opéré le divorce-entre l'intelligence et la 
_ conscience. L'intelligence des hommes de notre temps est plus forte 
‘querleurconscience, l'une ne dépend pas de l’autre, elles vivent SÉpa-. 
réesallsscomprennent toutes les choses, les bonnes et les mauvaises; 
ils connaissent leurs qualités, n'ont pas de préférences et:s’en servent. 
indistinctement::! le toutest. de savoir comment s’en servir sans se 
nuire. Les uns ont pour se conduire la politesse, le dandysme, toutes 
les qualités extérieures de l'homme civilisé; les'autres, la crainte de la 
prison. et-du-châtiment, Il n°y a pas une: chose dont nous ne connais- 
sionsttoutes lesiressources: Si da conscience était en rapport avec l'in 
telligence et la science générale répandues aujourd’hui, la société mo- 
dernetseraitid’une puissance, d’une grandeur et d’une beauté incom- 
parables. Cette seule chose fait défaut, et tout marche à la dérive, tout 
périt. Les hommes de notre temps ont des opinions raisonnées, tout 
aussi bien déduites que par le passé: pourquoi donc sont-elles. les unes. 
si froides, les’autres si fausèes malgré leur logique? La conscience n’a 
pas présidé à leur formation, lame leur manque, et elles n’ont que la 
flammerque-les passions leur prêtent par instans. Ils ont des opinions 
etrils les soutiennent * combien en. est-il qui consentiraient à mourir 
pourdes défendre? On peut comparer notre histoire à celle des temps 
passés -on-trouvera-peut-être dans:cette dernière autant de crimes, de 
perfidies, derévolutions; maison ytrouvera aussi ce qui manque dans 
la nôtre; le courage-moral ; et.c'est à cause de ce défaut et de ce vice 
capital que les pessimistes modernes et les défenseurs du passé ont 


raison sur'lés optimistes et lés défenseurs du présent dans la compa— 


raison-qu'ils font chaque jour des siècles passés et du siècle présent. 
Voilà les vraies causes dela crise; elle est en vous, elle n’est pas ail- 
leurs'Larévolution française et le xvire siècle l'ont créée, et, avouons- 
le nous avons entretenue ‘en, nous avec complaisance. C’est cette 
- réformetintérieure qui est nécessaire, et non pas l’organisation du tra- 
vail;/ la république sociale ou le rétablissement de la monarchie tradi- 
tionnélle. Malheureusement nous vivons dans un âge de scepticisme, 
eton peut dire aussi de corruption: La foi ne se commande pas; il faut 
pour l'établissement des vertus morales un sol préparé; pour qu’elles 
aient leur efficacité dans l’homme, il faut aussi qu’elles y aient séjourné 
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opte ” ‘qu’ x'elles s’y soient créé: des-traditions-et.des habitudes. ‘4 
A quoi bon alors, nous dira:t-on, retourner le fer dans nos plaies? Es- 
péréz-vous que la foi, qui ne se commrande pas, Men 
simplement ‘parce ‘que: vous aurez" signalé son:absence-enluif 
‘sans doute; la foi ne s'impose pas, et toute:foi: qui s'impose augr a 
le scepticisme général; mais il-y:auné initiative que. peuvent prendre | 
tous ceux qui ont quelque intelligence: -et.un:cœur:Hspeuventra 
ner les hommes à à réfléchir sur eux-mêmes, surleur temps el sur Jeurs 
opinions, à s'interroger et à-s'examiner, à soumettre:den 

croyances à l'examen deleur esprif;à:se sonder et à se dire: Sie m'é- 
tais trompé! La seulé chose que l’on puisse faire denotré-tempsiteest 
de frapper sincèrement sur les préjugés régnans, c'estide faire tressaillir 
les esprits, c’est de les remplir de crainte sur: leurs-opinions-et de les 
laisser énsuite chercher Hhrément: meurs sûrs ps Ja vévitésetéra jour 
“alors d’ elle-même. oai.entq-aoiols ahorhiafstions. seniuq 6jb20e 

_ Si ce que nous venons dé dun sn vrai, si Lad causes de notre malaise 
sont celles: que nous avons exposées, ikest facile de voir que tous les 
remèdes proposés: par: les socialistes sont les inventions d'esprits bor- 
“nés, où paresseux; ou'corrompus, qui ne veulent-ouine!peuventivoir 
les véritables causes de nos souffrances; qui ne veulent ou n’osent pas 
se sonder, de’ peur d’avoir à se déclarer mauvais, qui aiment leur cor- 
ruption, et qui ne veulent passe donner lé tourment detpenser pour 
remonter: aux véritables: sources es mal, Bou RG conduit ainsi 
à deux conclusions générales. 1p..eqi0e suspend ieausentuathlnt 
‘La première, c’est que lemot hate doit angle sens, ou: que 


la révolution entraînera infailliblement la: société à sa pertey.qu'elle L | 


doit changer dé direction, ‘ouù qu'il faut:nous! résigner & voir: la crise 
actuelle devenir notre état normal. Quevweut-dire ce mot:de révolution, 
et qu’entend-on lorsqu'on nous menace de: nouvelles révolutions?Pro- 
bablement on nous menace de continuer ce qui a été déjà fait; d'abolir 
des institutions pour .les: remplacer par de‘pires, d'abolir.des:lois ct 
d'en créer de nouvelles. Qu'y'a-t-il de neuf dans ce beau: projet:etique 
nous n'ayons expérimenté.cent fois? Nous ne disonsrien-des malheurs 
qui devraient suivre naturellement un nouvekébranlement, des flots 
de sang qui seraient ‘infailliblement versés, ‘de: l'ordreimpossibles à 
maintenir, des intérêts sacrifiés, des séntimens les plusisacrésiquisde: 
viendraient un thème de discussion pour tous les bacheliers de la ré- 
volution, de la sainteté des contrats qu'on mettrait enétatde: mépriser 
tous ceux qui avaient déjà quelques dispositions à les violer Nous ne 
voulons pas accuser les diffamatcurs incessans dela société moderne 
de tous les vices dont ils Faccusent, nous ‘voulons supposer qu’ils ne 
sont ni menteurs, ni cupides, ni ésoietes ni envieux, pour: mieux 


croire qu'ils sont puérils. Si les membres de notre ‘société sont isolés 
Re, 


ÉTUDES MORALES: SUR) LA: SOCIËTÉ FRANÇAISE. 217 
_ ebiséparés, comment supposer qu'ils 'seront,plus unis après une révo- 
lution: qu'auparavant? Disons-le; les apports ;des, hommes, Join. de 
_ «devenir meilleurs; deviennent: pires: après chaque:bouleyersement, Si 
Jon voulait sérieusement se.livrer. à une enquête morale, peut-être 
trouvergit-on.que. les rapports des individus entre eux sont, loin, d’être. 
céqu'ilsiétaient sous le règne de:Louis-Philippé; à coup. sûr il y.a.plus 
de haïnes;, plus de rivalités, plus. de convoitises, qu’ iln’y.en avait.sous 
Je;gouvernement de juillet, où, quoi.qu' on-en ait dit, les relations.des 
hommes entre,eux étaient aussi parfaites qu'elles peuvent l’être dans 
_-une-société sceptique et qui n’a pas une: grande foirreligieuse. Mais si 
1a/ société est sceptique, à qui la: faute? Et si la foi religieuse manque, 
_ Jés révolutionnaires en. sont-ils plus, mécontens?, N'est-ce pas sur ce 
_scepticismequ'ils-comptent.pour égarer d'opinion, et l’incrédulité 
‘générale ne; leur semble-t-elle. pas! la:plus grande des vertus qu’une 
société puisse avoir, le titre de gloire le plus incontestable. de, la cu 
rationsactuelle? + stay oki ve.}2à: onbrats Ace bUÈG cHtLE 00 
#1La révolution n’a done plus: de sens,;ni de raison d’ it sat HAS 
tion politique, sociale est. dnlontdeines terminée. Toutes les révolu- 
tions, nouvellesne seront plus que des. déviations. Février. A848a com- 
amencéune nouvelle-époque; qu'onpourrait appeler l'ère des déviations 
de larévolution française: Si la société doit être réformée, ce. n’est plus 
| politiquement, maismoralement. Le véritable révolutionnaire de notre 
‘époque:serait l'homme qui xiendrait enseigner à ses semblables. qu'ils 
ont une ame aussi bien qu'an corps, que:s’ils sont libres, ils sont aussi 
responsables, et que: lexistence.d’un Dieu.est plus,certaine que leur 
‘existence/individuelle : toutes chosésiqu’ils:ontoubliées. S’ilse rencon- 
trait un:homme doué d'une grande amequi, pour tout enseignement, 
se:bornât à faire le.commentaire des. trois:paroles de: la foi de Schiller, 
Dieu,la liberté, la vertu, on pourrait dire que;la révolution continue à 
beaucoup plus juste titre que siles‘hommes de-notre temps persistent 
à se déchirer pour des; quéstions. économiques. Si. quelque, grand-es- 
prit, parvenant ; à se faire écouter,.arrivait à nous,convaincre, que la 
«vertu nous.est aussi. nécessaire que:le pain, que; Dieu est aussi néces- 
saire.au monde que le soleil, etque; selon:la parole.du poète allemand, 
lacroyanceen ces choses constitue] homme;que l'homme a toute,sa va- 
leur lorsqu'ilcroit en elles; et qu'il-la perd lorsqu'ila cessé d'yscroire, ce 
personnage pourrait être, regardé comme,ungrand révolutionnaire, et 
ikaccomplirait les plusgrands événemens dont l'histoire fasse mention. 
st Aujourd'hui malheureusement nous. n'avons, pas. de tels, révolu- 
Éonnoiehh le révolutionnaire de: d'époque, actuelle ne.croit, pas à ces 
forcesiextérieures et morales;il croit à.des mécanismes de. son, inven- 
tion, à des formules, à, la possibilité, d’une,organisation extérieure du 
travail, de la richesse, du crédit, toutes choses qui dérivent: de la vo- 
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“lonté et de V'espri homme. Ileste mt irique, c’est- 
RME Le D D qu uvoir se 


r': art d'irriter tous les. partis, et.ses cor die i ne que n 
tous les autres. Plaignez-le plutôt, plaignez tous les efforts qu'ilafaits, | 
toutes les peines qu'il s’est données, pour. arch de M à 3 
espèce d'idéal, pour arriver à ne plus eroire gs faits. Le secret de 
ces contradictions, de ces réfutations qu u'il s'épargne si peu à doi 
mème, de ces soufflets. qu'il applique à ses propres.fhéo théories etqui 
ont tant. étonné et diverti les contemporains, est là et non pasailk 
leurs. Cet homme a voulu s'identifier complétement. avec l'esprit de 
son. époque ; et. il s’est tourmenté, _mutilé ; il a. “fait, subir à à sa pen- 
sée plus que les opérations de Procusie : il lui a fait subirdoutesles 
opérations de cette industrie. dont il. s'est tant. inquiété, qu'il a tant 
bénie et tant maudite, tant insultée et tant flatiée; il a rétréci sa pensée, 
et il l'a rendue élastique; il Fa fait passer par toutes les fournaises, pres- 
sée, foulée, brisée; il Fa soumise à l'action et à la réaction de tous les 
acides. Quelle usine il a os faire de son amel « Lecteur, dit-il dansun | 
de ses livres, pour mieux assurer ton jugement, jexoudrais te rendre 
insensible à la pitié, supérieur à la vertu, indifférent.au bonheur.» 
Cette mutilation qu'il conseille à Fhomme, cette mutilation immorale, | 
il Fa accomplie sur lui-même autant qu’il était en lui; cesitourmens : \ 
et ces tortures intellectuelles sont visibles, et le grand art, Phypocrisie 
suprême de cet esprit qui en a de tant de sortes, .ont.été.de déguiser 

ses doutes sous un fanx air d’indifférence jouée-et de. dédain menteur. 

Il est facile de voir que l’idée de Providence.dont. ilbsest tantgaussé 
l'mquiète fort, et que toutes ses impiétés et.tousises blasphèmes sont 
autant de farces grossières. Il n'avait point besoin d'invoquer l'ironie 

et d'en faire sa déesse pour que celui qui sait lire-découvrit Je but 
secret de tous ces feints.sarcasmes, enfans de lorguëil.quieacheson 
ignorance. Regardez bien au fond des écrits de cet homme bizarre, et 
sous ce voile épais brodé d'ironie et: de‘blasphèmes, d'impiété et d'épi- 
grammes, sous cette verve gauloise gâtée par l’esprit.du sièele; sous 
cette nerveuse dialectique embrouillée de germanismes, souscet amour 
exclusif en apparence pour les faits matériels et économiques} pour le 

3 pour 100, pour les banques foncières et la réciprocité des échanges, 
sous cette enveloppe joviale, rebondie. réjouie et matériellement flo- 
rissante, vous trouverez, savez-vous qui? le dernier.des byroniens, 
j'entends par là le dernier des tourmenteurs d'eux=mêmes. 
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r LE ntitiéisideeunés: avec Vesprit-de son temps, M: Proudhon & 
. commis le crime intellectuel de se rendre autantque possible extérieur 
à luismême. Eroyant sans douté mieux pénétrer ses secrets avec les 
_ moyensrévolutionnairés qu'avee aucun autré;il a choisi parmi tousles 
masques-politiques et intellectuels le masque démocr crati ique, $ se l'estap- 
pliqué sur Je visage, et, par-dessous ee mastjue, àparlé à'ses contem- 
_ porains etleur aposé chilahgagé carnavalesqne les plus: sérieuses qués- 
tions.Hn’æ pas émis étés une seule pensée + qui “ui fût propre; il 
a passé savie-à chercher si les autres ne pourraient pas lui donner ce 
qu'il demandait, à intérroger les passans et à les injurier : après avoir 
pren tri tour à tour empreintes de so sottise, où de trop 
_ de’candeur et de complaisance. Sa manie de polémique, d'agression et 
de’ démolition provient de la fureur qu'il ‘éprouvede ne pas apprendre 
d'autrui ce qu’il voulait savoir. Je + conçois la fareur que à démocratie, 
les partis démocratiqueset”les démoérates lui ont inspirée : il avait 
cru que là il trouverait une répôtise à toutes ses in certitudes: Lorsque 
nous disons qu'il à choisi le masque ‘démocratique, nous ne voulons pas 
dire parlà qu'ila voulu séfaire dé la démocratie un instrument dé po- 
pularité et de pouvoir + + non; rendons-lui cette justice, son orgueil est 
moins commun, plus bizarre etplus désintéressé : ce qui l'à déterminé 
à ‘prendre ce masque. c'est unbesoin démesuré de connaître, et qui ne 
trouvait pas, quin'a pas'enieore trouvé sa satisfaction. Il n’y a pas une 
de ses idées quin “eùt pu tout aussi bien être exprimée Sous une autre 
forme, ‘sous une forme atistôcratique, voire imonarchique; voire reli- 
gieuse; une trop grandeeuriosité et la croyance que la démocratie:sa- 
tisferaibcette curiosité Va-entraîné de ce côté, où il n’a trouvé que sot- 
tises à‘redresser, passions à dénoncer et doutes plus profonds encore. 
“Alors'il atcru exclusivement: à là puissance des événemens, à la fa- 
talité desifaits; iken est là pour le quart d'heure: Son dernier livre est 
l'expression: la plus complète de ce sentiment. Il voit plus loin qu'au- 
trefois, ditil; la révolution s'affirme de plus'en plus; encore quelques 
| années dé nuages, et l'obscurité aura complétement disparu. ç La ré- 
_ volütion! auxrxetsiètle, écritil quelque part, ne se fera pas: par les 
hommes;-elle: sera Fœuvre de là fatalité. Sainte fatalité, 4yez pitié de 
nous!» Ce: mot; quiréssemble à une boutade, est pourtant l'expression 
la plus-complètede sa‘ pensée secrète, le sens caché de tous ses livres 
etrde tous-sés pamphlets; leur sens latent, et que peut-être il ne s’ex- 
-pliquait pas bien à lui-même; est renfermé en entier dans cette excla- 
mation:; Toutce ‘qu'il a écrit porte l'empreinte de la terreur des faits, 
de inquiétude d’envètre dévoré, de la croyance que, dans notre temps, 
lesfaitdomine la force morale, peut l'annihiler et Fécraser, que le 
faitestitout, et'que la croyance intérieure n’est rien. Le sphinx est là, 
dit-il, attendant une réponse :: si vous ne la lui donnez pas, il vous 
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Asus LES J'antique:Némésis que! nilés-prières nivlesime- 
naces ne pouvaient émouvoir; la révolution s’avancé d'unspas fataliet. 
sombre: sur des fleursiquerlui jéttént ses dévots,-dans le:sang deïsessn 
défenseurs’étsur les: cadavrés ‘deises ennemis!» C'est-en-dehors.de:.! 
tous'les moyens usités) en dehors'imêmé, s'il le faut; detouslesmoyens., 
mérauxqu'il faut trouver uné! solution à ce problème: Que toutyoush 
soit: bon pour: vous-délivret:Hiquidation:sociale, smobilisation:dui sol; - 
violation des contrats; quepréférez-vous? périr ou-voussauver? Si vous 1 
préférez: vous sauver; cri tr de mün'principe:de laipropriété;rexpro= 
priézivous les-unsrles-autres:: Vouspensez peuttêtre que; pourvu que; |, 
vous|acéomplissiez votre devoir individuel, que: Youssoyez fidèles! à} 
vos! engagèmens;:que-vousisoyez-honnêtesnet vertueux j: Vous avez: 
rien: à craindre :-=érreurs qui éorrespoñdent à dés conceptionsthéolo 
giques désormais passées: demodel L'iccomplissement: devotre devoir: . 
individuel fe Vous délivrera nides:frénésiès populaires; ni della torche: : 
révolutionnaire.  Résignez-vouscaù faitoubliez{outes:vos anciennes, 
habitudes et traitez-vous ‘comme! de'vivans-préjugés;: satisfaites: à la:,; 
révélution:comimetvous satisferez un jour à/la:mort,; ISOHEME vous satisr) | 
faites déjà aux lois nécessaires-de:la: natures sans réerimin: tions, car o 
dans:ceisièele le-faitestctont;:et:la croyaneedntérieure n'est æien: Telle 
est la‘ pensée qui ise dégagé: invariablement detousles écrits de M,Prou::: 
dhon, et qui l'égare. Cette idée.que: lefait est-complétement. fatal, com... 
plétemént endehoïrs dela volonté humaine; le conduit à,une philosophie. . 
et à üne économie empiriques; toutes d'expédient;tet quelquefois, pour: 
lcherde:mot; à d’asséz malhonnêtes- manières de penser, ou; comme. | 
on‘eût dit au Kvne siècle; /àsdes:raisonnemens/forts irapertinens.s ,« ip 
. Nous; aurcontraife; nôus 'pensons | que:sile’faitmons;: domine; c'estiy 
que les:wertus! intérites ne nous dominent-pasassez, ét qu'ellesnous:. 
laissent par leurabseñce sans défense :contre/les; dangers extérieurs. 
Cependant M: :Proudhon:n' est pas sans lavoir unesyague aperception.- ; 
deicétte véritésletilorsqu'il:âttaque:s$es:coreligionnairess:soit M. Louis, 
Blanc; soit Modiedru-Rôlliriil: démontre:pertinemment-que! d'associa 
tiôn ne peut s'établir sans leilibrélconcours:des volontés-individuelles; : 
etrilroppose très bien: l'idéei du :conträt à l'absurde:idée de gouverne. 
ment: direct; :qui;-dans ces:derniers {temps} a tfait quelque bruit: IL, 
cherche: la Un du {$ocialisme:dans' un «certain: rétablissement. de 
l’équilibredes forces économiques; mais comment ne voit-il pas, lui qui. 
a démontré-que l’associationsétait: impossible sans. Je: Jibre-consente-. ï 
ment desitidividus;oque ce rétablissement, à supposer qu'il yaitàärér) 
tablir:quelqué chose;mepeut s'opérer: indépèndamment: de larwolonté, 
humäine? Et larvolônté #Héimênie suffit-eller Sidles hommes qui au-:. 
ront‘eurun quart d’heure-de bon vouloir:spôntané sont vicieux, enclins . 
au mal, au iensonge, cet équilibre ne: sera-t-il pasraussitôt détruit? 
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_ C'estifolielque déiconsidérer les faits extéfiours isoléments de:les sépa-…. 
‘ del'homme,et decroire qu'on peut les modifierylescombiner d’une: : 
ÿ | ae durable-sahs. 1e concours déila conscience: Faïtes Les meil-.- 
© leuresloisdercrédit: s’iln'yarpas probité ehezles partiesscontractantes) 
_ votrécombinaisom échouerd.M. Proudhon né saitdône pas-que, pour: 
6 Ha tack. de anéantir la/combinaison:artificielle ta plus igénieuse; il: 
d'unrseul-horime. vicieux set que iles ‘désordres-partiels:me:sént 
Hosüniténriseniorequiacrinn grande’ partie desiconsciences est: : 
sainé/Dans/le premier casyilsuffit d'un-seul homme vicieux; d'unseul. 
_ détail pour'détruire-tout/lermécanismes dans le'second;lewice:indivi- 
© duelæstiinpuissant/Il nr'est. impossible de comprendre la société-que 
_ rêvent les-sovialistes; car /commeellerxconsisteodansrunercertaine:or- 
| ganisation métarrique il est évident qu’elle serait détruite par chaque : 
‘À volet chaque/mensonge;-etiqu'il faudrait s'occuper-de larefaire après 
D | chaque action vicieuse!/ilien est-de-lidéé du contrat pour M biondhihn: 
| comimé: dé l’organisation" des forces écononriquesi-Cétteridéerqu'ilia:: 
À prise Juriéu;-uir profestantÿ notez lerpoint!seconçoit très bien; si: 


1 l’on'suppose tmesociétépénétrée d’espritreligieuxret des hommes obli-. : 
4 gés de par leuriconscienee atétresinétresz Smonynomiol 16 69h voire 
_ Müihténant; sivous êtes convaincus ghnbeoantiet ‘st absolument: ! 
h nécéséhiré, “ét “que”le vide'dé la’ conscience: n'est:phs précisément: lé 
1 mcillétlprésenvatildesisochétés rs adressez-vous à M."de Flottez lil ai 
| votréiservice un/dogmiernot veau lequel est le !pânthéisine: «faut: 
| choisir, écritilrésotäment; entre lai donnée sociale de Grégoire NIX et: 
{ le‘dogme nouveau!» Quellé confusion decmbts! C'est vous} monsieur, | 
| quiavezunédonnée socidleset c'est Grégoire Vi{qui avait un dogme. : 
 Mide Flottélquisvientid'écrire-un livre plein: de: politesse; nrais plein 
dé confusion ét d'inexpériente, s'est-il biemrendæcompte deicequec'est : 
qué' lé panthéisme? S'ilavaitbiemanalysé-cesystème;ilauraitivu que: 
cén'est niün dogfie ni‘une religion mais uniquement urié doctrines} 
… qu'elle eft lerésultatid’uné-investigation désespérant: de trouver l'u- ! 
… niondédla diversitéetde l'unité, decomprendré!lés-relations des-êtres; :! 
… Jeur/pointdetcontactiet-leur'séparation ;{leuri solidarité mutuelle et : 
… leurdiberté individuelles: Mi: de: Flotte”a d'air°de croire que ce dogrne : 
… est contagieux; ila fort 4 lepanthéismeshezserarjamais unedoctrine : 
_ faîte pour Is /niässessielle:estiet-resteraiéternellerhent la: (doctriné:des : 
. grands esprits égarés quicn'ont plus lafoïetiqui peuvent selpassér des : 
4 lois Httiiaines;/ parceque: Ja méditation les ai placés aû-dessüs d'elles. : 
Oùdonc M.ldelFlottervoit-il les progrès de: cette:doctrine ?! Parmi !ses:: 
coreligionnaires;-je vois les progrès ide l'athéisme)de l'inérédulité, 
mais noù pas ceux du pañthéisrnè. Si MudeFlotie.estconvaincu qu'une 
croyance. ést nécéssaire à Phomnme; qu’il! chercherencore : peut-être 
finira:t-il par retourner à la donnée sociale de Grégoire VI, car c'est 
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arrive, rer aura mms resires et les quel- 
ques souvenirs du monde sublunaire qui légarent porcs pourtant 
est un strict observateur-des. convenances) au phmaane mêler 
dans les mêmes pages Alfred de Musset, sp nm ai né, 
Laïs, GR h m2 #5 ‘s Y #4 Re 48: M di ant 


balte éhules da ue rest em . si flan cause: de | 
dans: les relations de l’homme avec. l'homme, Para es e hd 
faire.ce que la révolution. française-n’a point fait et:a oublié de faire, 
De la première dé-ces conclüsiôns: Éinieeiens va est la né- 
cessité de la conservation politique. -Nousne pouvons trouver de p: | 
remède à un mal moral, n’espérons pas de: miracles. Cette réformatior 
morale quiest inévitable ne. peut se faire; comme:jadis | 
la parole d’un individu; cet'individu, eût-il mt ri l'arme ardente 
des grands réformateurs d'autrefois, ne réussirait à: être aujourd’hui 
qu’un sectaire ou un fanatique. Cette réformationdoit sefairetpar L'ac- 
tion lente et successive des individus les:uns sur les-autres, d’une ma- 
nière latente et sans brusquerie. homme seul.est capable-de former 
des. relations avec ses semblables : ni les révolutions, ni-les lois, ni 
l'autorité, ni la dictature ne peuvent lui en imposer:de nouvelles; ni 
en établir de sincères et de vitales; mais pour cela il faut l'action: du 
temps; lui qui ronge le fer et l'airaim fait aussi pousser les roses; lui 
seul corrodera nos vices et fera germer:nos vertus. Pendant cet inter- 
valle, le devoir de tous les hommes. intelligens et: ‘influens; de: tous 
ceux qui ont une conscience saine,. un, esprit: droit et. des: entrailles 
charitables, est tout tracé et peut se résumer en: deux. mots : s'ils sont 
hommes. DAME qu'ils maintiennent, et conservent à. tout prix, 
qu ‘ils ne touchent en rien aux droits acquis, AUX relations dès citoyens, 
à, la société, et qu’ils laissent le.temps souverain: maître: des choses; 
— S'ils. sont philosophes, écrivains, publicistes; qu'ilsremettent en lu- 
imière tout ce qui est oublié, tout: ce que là conscience. elle-même a 
perdu; qu'ils n ‘imposent. pas aux. contemporains desc croyances, mais 
qu’ils les amènent, ainsi que nous l'avons dit: déjà, à Dong à 
douter. d eux-mêmes et de leurs folles opinions: | 
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“ra core tte Le de réçu la mission de Hransporter € en Chine le 
EU p Bo du 1 post é diplomatique créé à Canton était desçen- 


nouveau po post 

RS dépuis Six mois à peine; : mais, avant même que la 
eeûte éses vo les, celte noire et robuste carène inspirait déjà 
ÿ onfiance jar l “Hnce avec laquelle on Ja voyait. se balancer sur ses 

| Es Ün heureux assembla ge de force ét de grace faisait reconnaître, 
Û  danslé nouveau navire « qui allait montrer aux peuples. de l'extrême 

| Ofiènt lé pavillon de la He un des plus. nobles échantillons de 
{ notre architecture navale. Construite sur les plans d’un habile ingé- 
| nieur, M. dé Môras, a Bayonnaïse Sémblait faite pour la navigation 
| des mers ‘Crageuses dont elle devait affronter les périls. Elle portait 
( sans fléchir vingt-huit canons obusiers et un équipage de deux cent 
quarante hommes; ün tirant d’eau péu considérable lui ouyrait l’accès 
des mouillages qui eussent été fermés à une frégate; une mâture so- 
lidement assujettie à ses larges flancs lui permettait de défier sans 
crainte les grains et les rafales; sa marche supérieure lui promettait 
de lutter avec succès contre les vents contraires. Souple et docile 
comme un cheval dé race, on éprouvait à la guider dans un détroit 
sinueux, ou à travers les embarras d’une rade encombrée de navires, 
je ne sais quelle secrète émotion de plaisir jaloux et de fierté satisfaite. 


(1) Voyez la livraison du 4er sevtembre. 
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Rene pariléranfaiad macticoprtitcpae rs 
siècle, et ces progrès. -en abrégeant;la duréé\des plus longs voyages, 
ont favorisé, le :développement.des rélations cormerciales:ehtreles 
contrées.de Occident-etles lointains rivages:du:Géleste Empite:-Quel- 
ques années,avant la révolutionide:89;: lorsque la:Franicesetl'Angle- 
terre, se disputaient -encore-la prépondérance sur less Een are 
ME qui,se ren lient, à, Canton: pare capl de Bonne-Espérant 

rtis dans: les, ‘premiers: jours.de janvieryon! étaientrder retour pin 
es qu'au-mojis de, juin.de Fannée-suivante.Hll fallait: dix-huitimois;! 
en, y.comprenantles-relâches, pour accomplix-ce: double tvoyagelOn: 
avait, grand: soinyalors. de s'assurer: le: secours: des vents: périodiques 
qui conduisent lesnavires arabes :des côtéssorientales de l'Afrique. aux! 
rivages de, l'indoustan..et les jonques:chinoises-desbürdstdu:Gélestel 
Emaps à la. RAA ‘île de Hebeses Ces nas aim né titre qui Y 
qu’ aux, ‘iles, Rues et) jusqu’ aux r cûtes: sr Japon; <fahsts iévairias: 
blement, l'époque, à. laquelle on devait.se diriger! vers Canton où vers 
l'Europe. Profitant | de, la.:mousson: quil, de:las mi-mâiaux- premiers 
jours d’ ‘octobre, ; souffle. du: sud-ouest; on arrivait en Chiné au mois 
d'août: ou, au mois de: septembre; ‘on.en-repartait avant la fin de février 
avec les vents, de nord-est, qui règnent pendantdlebresté de‘l’année 
dans, ces parages. Les cing.mille-lieues qui! séparent YEurope)de la 
Chine. sont, franchies. aujourd’hui, en; moins decquatre mois::On'a vu 
des, bâtimens. américains expédiés.de Canton. atteindre;en-quatre-vingt- 
dix jours les ports des États-Unis. Pour cesrnawirés rapides; lelcours. 
régulier.des moussons, estun. bienfait: presque: superflu; il fût devenu 
une entrave; ‘si'une, heureuse audace:n’eût- dédaigné les règles aux! 
quelles, le: commerce européen avait ; «pendant prèsude (deux siècles, 
assujetti, ses jopérations, , Les: clippers, ces-hardis:contrebandiers : qui 
transportent. l'opium. du: Bengale, dans les:mers-de Chine; ont ‘appris 
les-premiers à.braver la-:mousson!contraire.1bes-mavires ‘de: guerre et 
les bâtimens, qui se livrent à un commerce plus-régulier ont cherché 
une route moins directe, mais plus:sûre-sils ontisu- -découvrir, en pé- 
nétrant. dans. l'Océan: Pacifique par un des détroits voisins de: LEUAS 
teur, le moyen-non plus,de, vaincre mais de tourner lamousson.: ! 

Le, ministre: de la marine avait pressé le: départ de la: \Bayonnuise) 
dans l’espoir que cette. cor vetté pourrait arriver dans les: mers de Chine 
avant. la fin de. la saison favorable; retirdés par:diverses missions qui: 
modifièrent, notre itinéraire;: oies de {oucher:à Lisbonne et'au Bré- 
sil, nous n’arrivâmes au Gap:de-Bonne-Espérance qu'a la fin du mois 
d'août, et n’en, partimes que de 8 septembre 1847. Pour: accomplir le 
voyage à; contre-mousson qu’il nous:fallait entrépréndre, nous choi- 
simes la route. indirecte: qu'adoptent généralement :les! navires ‘de 
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| guerre Une long' circuit devait nous a run 3 
quellesse résignentilesolippers; mais) pou gagner 14 Chiné par tet 
| voie-détournée;il fallait atteindre d'abord/l'Océah Pacifique! 10°"! ne 
Onisaitiquecetterimmense ñappeid'eau, inééssaninient poussée vers 
l'Occidént parlesentsalizés| rencontre avant d’attéinäré les rivages 
del'Asie,une chaine “d'iles peine interrémpüé ge re 
rièrerojiposée;{dès les premiers âges duimondé, à‘ Savage rides 
eos ea sémbleidéstinéeiaieni anrovtil IéreHüe: Dés! bürds ‘dé 14 
ouvelle-Holläinüelà:l’ile.Formose  on1v0it se: développer sticcéssivé 
| nénmporisibcuetdeNewrelieaseime lés’iles dé GiNOlo et de 
| Mortyhilérgrouperdes Tulour,-les: côtes abruples-dè Minidäna6; de’ Sa? 
_ mar, deuiçgonsetenfin;derniéreffort de cette convuülsion RBHENNE D 
| laichaïneldesiBäbuyanesvet des Bäshis. Uné”bränché distincte de ée 
| vaste systèmierrelierde Pestià l'ouést'les côtes dela Notvellé-Hollande À 
| à celles delampresqu'ile malaisé,'etroffré ol Océañr Atstral une barrière 
| semblable à cellé quirepousse: les Aots ie lé Pactfqne. Titi, 
{- Javaret Sumatra sont les:principaux élémens delce groupé, &t fort, 
_avecile;vasterembranchement divigé:versdémord | Péréémité générale: 
désimers de:lndo-Chiné; Pour sèrendreà Macao, Va Béyonnaïsé, en 
_ partant du ep:deBonrte-Espéranee} devait dône se ditigér, sur lilé de 
_ Timor; péhétrer:dans Océan Pacifique en péssatit äwhord'où 4û sud’ 
_ deGilloloss'aWancermvers l'est à l'aide-des'brises variables qui rogriént” 
| sous:l'équateur; retenir del: nouveau! couper! Timinénisé barrière près” 
des:iles-Bashiss-quand'elle se)seräit placée! partiée” détour’ au vert! du’ 
_ point qu'eHe:voulait atteindre. 110". a on Hedbielioq 28f 2irof zib 
whe 49 oétébre/ivigourensement poussés HbsqP alors parles: Nénts! 
_ d'ouest; noûs’avions-dépassé li rhautéur del Nouvéllé-Hollanidé; Te 95! 
nevtakionthttsint: Le détroit:qui sépare: Timor de’ Filé! OH y ONE 
| grandes brises: des -mers:australes avait succédé le soufflé itrégutiér" 
| d'uneymoussomieñicore-incertainé: Nous: on'avancions plus lque tenté 
mentsurourie smerspresqueimnhobile; dôfit le vent sémblait a regrét 
- troubler-l’azur: La:grandeiîle de Timor: éténdait à notré droité la! pla: 
_ cide majestéret leslignes régulières! de ses . côteaux”Chafgés d’urie 
sombre rverdure; à notre gauche; les-pics! sn de: Florès ! de 
Lomblen;-de)Panthar:etod’Ombay: dressaient leurs! éônes: dé’Jave au 
. dessus-des nuages.effilésiqu'on-voyait serrer: dans les‘plis de! Jai Anôn- 
tagne ‘etse-suspendre: auxlèvres des cratères! In’eût fallu qu'un! jour 
_ pour franchir cepassäge;:mais-déscouransicontrairés nous dispütaïènt 
avec|obstinationde terrainque nous: avions gagné. Chèque! ‘heure’ dé 
. calme nousiraménait-detroisimilles enlarrière: Nos vœux inpatiens 
appelaient vainement là brisécqui sembläit souvent frémir à horizon 
et s'éteignait ayant d'avoir pu arriver: jusqu’à noustDu haut du zé- 
nith ,. le soleil. versait-uné-épaisse langueur: sur la nature entière. 
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dant les nuits brülantes, longue mnie 
voiles se gonflaient sous un souffle: inésédoi :‘une 
tillait:sous.la: proue; Fonde phosphorescente 
Pam See is du rond —. al un mon 


de l'éther: Ges érine ao trierieyt ère er it 
_ le 4 novembre; lassés d’une lutte évité to vinmes jeter l'ancre 
Fr manager nrumenanes: portugais de Batou-Guédé. 


$ Ssbreufattt ie: nr xaripira si: elbrienetriériér tés sé ét mers 
par l’épée des Albuquerque’etdes Juande-Castrot pe er 
de la plage, dont la courbe: insensible-nrarque*entre!deux pointes 
basses et boisées une baie peu profondes quelques! pierres madrépo: 
riques assemblées sans iment protégent-de! leur miodesterenceintetle 
toit de feuillage du’ gouverneur. Deux/eanons'de! fonte; qui doivent 
avoir figuré aux siéges: de Diet d’Ormuz; sont: braqués vers latmer. 
Ces reliques vénérables partagent; avec quelques escopettes confiées à 
une demi-douzaine:de soldats indigènes; l'honneur’de fairé respecter 
par les baleiniers anglais ou‘américains Pétendard de dona Maria et les 
ambitieuses armoiries d'Emmanuel. Versilelmilieutdu xvnr'siècleyle 
Portugal fut contraint de céder aux Hollandaïsises plus richés con- 
quêtes. Il ne lui resta dans les:mers:de l'Indo-Chinequé FilerdeSolor 
et la partie orientale de Timor: Dans cette:dernière île; les’ chefs les 
plus influens s'étaient convertis, dès l’année 4630, tàla foi: catholique; 
et ce-lienmorakasuffi, malgré! laÿ efforts réitérés de la Hollande, pour 
maintenir.sous la denbfistati ont portugaise la:majeure partie de la popu- 
lation: Le pavillon des Pays-Bas flotte sur le fort de Coupang; le dras 
peau du Portugal est encore: aroré: sur res murs fre as is sur ceux 
de Batou-Guédé.: 1010) 235 gr AOAÉEOR RARE AR 

Bien: qu'on-évalue à près és cinq, cé ri er ames la coahitiénià dé 
Timor, cette ile n’oceupe qu’une place insignifiante dans le commerce 
général de l'archipel indien. Ees colons chinoïsétablisisur la côte se 
chargent d’'expédier à Java ou à Singapore:le tripangquerrécueillent 
les pêcheurs de Célèbes, laicire etle bois de:sandal que fournissent aux 
habitans les forêts de Pintérieur:1L’active industrie-des Européens ne 
stimule point ici, comme à Java; :le labeur'indigène;et c'est à l’expor- 
tation de ces produits peu: importans que se borne lecommercé d'une 
Île presque aussi vaste que la Sardaigne: ow la Sicile. Dansices contrées 
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RE magnificence in- 
amps ne:connaissent pas les teintes jaunes ét flétries 
+ oi rer non plus des milliers de hourgcons 
usines mais chaque -heure:du 
astan del'année, onpententendrë l'éternel murmure 
£ D toujours gonflé de ta 
onnée,ardeur infructueuse-ou funeste, si la main 

01 iontet ne laidirige. Hotte cette nature 
àa-elle-mê me selle mesprésenterbientôtqu'un dé 

e æi age-est couvert de palétuvienrs ‘qui s’avancent 
trot pi aniet tease élancer (dans: les 
nementdesefrayer un:chiemin à travérs ces:arbres 
ines-traçantes xd uissénbipoutr défier 
uronnée de géans séculaires 
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| a eme es nhendie balai c cet: Énéiléoitd dés 
ordre/que-les toufles dubambou au feuillage aérien, lericin aux cap- 
sulesépineuses ou l’hibiscus aux fleurs de ‘pourpre entourent d’une 
haie protectrice la portion dé: terrain: destinée à la-culture, pour que 
letbananier vienne ombrager de ses larges feuiiles da cabane. de l’In- 
dien, pour qu’auprèsde l’aréquier autronesvelte etinflexible, du pa- 
payer à la tige laiteuse, le cocotier incline sous:la brise son Sapee 
verdoyantiet ses coupes toujours pleinesai it pires ouh 30%} 
| : A/Batou-Guédé, les habitans n’ont défriché qu ‘une zone dépit qui 
| sétuttifedong Au rivage. Dèsque-cetteizonerest franchie son:setrouve 
aumilieu-dune forêt vierge. Un magique spectacle s’'offre-alors:à la 
vue. Lefiguier des banians, lejaquier aux feuilles digitées, le cassier | 
aux-grappes roses et aux siliques monstrueuses; bordent:la lisière du 
bois et mêlent les teintes variées, la bizarre découpure: de leur feuil- 
lage aux masses sombres et tifoures: des lataniers ou des cycas. Les 
| kakatoëès à huppe jaune peuplent l’äbri-touffa des :tamariniers et les 
-cimes des canaris gigantesques; les pigeons s’ébattent au milieu: des 
|  muscadiers sauvages;#les loris; au plumage de carmin et d’azur, se 
_ ‘bercent-doucement sur les longs-pétioles des palmiers, tandis qu'au- 
tour desrégimes naissans voltigent les nombreuxessaïms des guêpiers 
et des souimangas, joyaux vivans qui insèrent leurs becs recourbés 
jusqu'au fond des corolles tubulaires _. v ‘chercher sen insectes et 
se mieébdésifleurs:: 4:47 027. bi. AA) 
Aw milieu de-tout cet éclat, au milieu de ete splendeur miièée de 
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ide 
emporter d'un pareilspectacle quéries impr ‘peu pre cofon le 
:1Cest'qu'il marque à ces régions-dû soleil à cesies £ xhtastiques 
Yarchipel d'Asie ilohaëtemyetétionse din appartiéntiqt | 
Timor avu’dés collisions sanglantesmettre:Souver 
- tribus guerrières lasagaie ét: a trcane au lèche e 
x mâis ces-obécures iliadés-n'ontpoint trouvé Ho orrière 
>‘rapsodes Waipas sauvé la mémoire dés’Achille "us 
8 ‘sauvages provinces :deKoutoubava: ou dArmmemang N 
‘’auguste n'erre:sons ces -ombrages; nul débris my redit lésichioses{dt 
| passés larétenien'apoint Po nn ‘hommes tom- 
robert et se renouvellént comme les feuilles désséchées 1 rbres 2 
_22s0l/reste: muet; Car il'est sans souvenir.) 1508 ails; 5p Fa per mn 
»'1h1Quelques jours employés à visiter Les: enYirons de Batou-Guédéide: = 
vaient facilement épuiser l'intérêt qui pouvait s’attacher àtunerpareïlle 
“relâche.:Dès que l’aspectidu cielviht mous'promettre!des chances de 
__: mavigation plus favorables, nous nous hâtâmes de déployer mos voiles, 
- ‘etdereprendre amer. Le 3novembre favorisés>par unviolent orage, 
: nous franchimés au milieu de lamuit, le détroit: d'Ombayet;doublant 
iles Îles de Pulo:Cambing et; de: Wettdatobs nous dirigeâmes; vers la | 
‘rade d’Amboine; étape: presque inévitable d’un voyäge de Chine à con- 1 
_tre-mousson: C'est à Amboine: que la: Hollandeïa placétle. Lea: | 
gouvernement:des Moluques: Cette. province) des, desinéerlandaises 
“comprend de vastes:territoires qui n'ont jamaïstété défrichés-et quel= 
-ques îles d’une étendue peu considérable; ais qui ont:depuis long-" 
temps subi la culture. L'ilerd’Amboineiest spécialement affectée à la W 
production du:girofle, les îles Banda’sont: exclusivementplantées.de 
: muscadiers. Ternateiet Tidor,  oùrésident les deux princes mdigènes 
dont les peuples des Moluques reconnaissent encore le pouxoirssônt" 
- plutôt des:centres politiques que dés: établissemenstagricolés.-Céram, 
:Bourou;°0by; Batchian, Mysole, Waigiou, Salawatty, situéesau sudide « 
l'équateur ; Morty et Gillolo, placéessaunordide la ligne équinoxiale, 
“offrent, sur un:espace:de:soixante et un:millelkilomètresicarrés, = la 
“valeur de:dix départemens français;=—des terrainsentièrement vierges " 
et des forêts presque impénétrables, 122 ? 1.5 11002,8h lose ani Le + 
. On sait par quels prodiges de ténacité les marchands des Provinces- Fi 
Unies réussirent à-fonder; vers leimilieu-du.xvir isièele, cet empire M 
-colonial: qui semble:fait pour rivaliser un:jouriavecl’Inde anglaise, et 
dont:les Moluques né. sont plus-qu'une ‘des/annexes:les moins impor- 
{antes. D'abord rançonnés par les souverains: “etes ‘chefs indigènes, 4 
-desservis:par les intrigues des Portugais -inquiétés égorgés pardes 
populations: perfides, ils: finirent par s'insinuerjhabilementidans les 
querelles de ces princes malais; plus occupés desenuireque dere- « 
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| pousser. de concert les.envahissemens des; puissances européennes. 
_ Bientôtces marchands se montrèrent.avec des forces; imposantes dans 
mate hies nie, Les immenses profits: qu'ilsxetiraient 
-deeurs expéditions, commerciales, ils. les: employèrentà équiper 
be. - des escadres; Les.Portngais,;les, Espagnols; Jes' Anglais eux-mêmes, 
 durentrenoncer-à;leur-disputer,une| prépondérance.affermie par de 
nombreuses victoires. Ce futialors que: les-Hollandais imposèrent aux 
-sultans des Moluques laidure.condition:de ne plus-commercer qu'avec 
.éuxwetde faire-détruire;tous les arbres à épices qui croissaient ailleurs 
niqu'àoBanda et.à, Amboine. La, domination. dela compagnie; pendant 
_splus-d'unesiècle, fut-à-peineébranlée, par quelques soulèvemens par- 

| vitielsxetdlorsqu'après da;paix! de,;4815 da: Hollande! rentra-en possession 
des colonies qu’elle avait perdues pendant-la guerre elle 4rouva des 
en “princes dociles :et des: peuples indifférens tout: rt reprendre 

nes leur. ancien joug}: > ONE TU ELYENNTTS ES CETTE ER RTE BETETE 
* L'ile d’Amboine,se-compose:de;deux péninsules montueuscs; ‘Hitou 
mr Leytimor,iqui convergent l'une vers l'autre.et:vonts’unir près-de 
| leurtextrémité orientale par -unristhme de sable:dont la. largeur ne 
PRE sdébae pas septcentsimètres. Entre! ces:murailles de::basalte:renver- 
_ …isées pamun:déchirement souterrain: s'étend la vaste baïe.d’Amboine. 
* \L'ancret'atteindrait pasile fond/aui milieu de,ce:canal: la profondeur 
” de leauy est trop grande. Lies aspérités des :rives:offrent-seules quel- 
* : ques plateaux/de peu d' étendue. C'est sur:ces plateaux qu'il faut mouil- 
- Her, Le-meilleur: mouillage, situé près de da côte-:méridiénale; est:com- 
| mändépar! le fort Vittoria;:que:les Portugais avaient bâti! dans; les 
TA ‘premières années du xvr>siècle, et dont les Hollandais s 'emparèrent 
Ÿ en1605, Ce fut sous des murs de ce fort que la Bayoñnnaise vint jeter 
* l'ancre le Tmoyembre, a ne la baie de: Ba- 
js rare oo Tassaistnoost 25H1p410M e5b- 29lquér e8f Hro 

| uiLes. Hollandais: attachaient: jadis une importance élehihé à Hhiëner 
bles étrangers de leurs possessions coloniales; set surtout!des porisides 
use mais, depuis cimquanie ans, Vadrinistration ombragéüuse 
bat :I de lacompagnie:des/Indes:a fait place au-gouvernement: direct de l’é- 
stat; L'île. d’Amboinera cessé d’être:le: jardin:des Hespérides: L'arrivée 
| . d’un bâtiment de guerre n’y est plus un:sujet d’alarmes, mais uné oc- 
_ casiom‘avidement/saisie de déployer dans'tout son; éclat la: noble et 
| "rgracieuse hospitalité des:colonies néerlandaises. Ifancre touchait à 
…  peinéderfond/nos voiles pendaient encore.en festons:sous les vergues, 
 … rqueidéjàiles officiers:et lestemployés-civils d’Amboïne s’empressaient 
 àbord de la-Payonnaises Sur tous les pointsioù:s’était jusqu'alors ar- 
… rêtée notre:corvetteyà Lisbonne;à Ténériffe;à Bahia, au cap de Bonine- 
b 4 Espérance; notre qualité-d' étrangers avait suffi pour nousassurer une 
“réceptionermpressée etbienveillänte. À Amboine, ce ne fut pointcomme 


‘qu'en At politiquesne invinc | 
encore:vers.la France..A quatre mille lieues:de. of re PAYS; 
retrouvâmes au milieu! d'officiers. qui savaient tc | 
plaisaient à les redire, qui vivaient-de notre vie in | 
_‘taient que nos. idées:et notre. littérature, me ps | | 
notrè langue. : Si.nous devions juger de +ous les s Hollandais par.ceux 
que.nous avons rencontrés dans. les. mers.de l'Indo:Ghine,taul 
a France ne trouverait. des. alliés plus dévoués et:plus sympathiques 
ques suriles: bords de. l'Escaut et. dela Meuse... PAT his as salade L 
: Laypopulation: d’Amboine est peu considérable. On.compte àpeu près | 
date. mille habitans, répandus, dans Jes:deuxapéninsules,tet.surice | 
nombre, la ville seule renferme plus de.huit mille amessyGette ville, « 
-composéé de trois quartiers. distincts, est complétement masquée. du 
-côté de la:mer par la vaste enceinte.du fort Vitioria, Pour yarriver, il 
fautitraverser: la, forteresse, qui. élle-même.est une:ville à part; Ensface 
de cette cité militaire s’étend la ville européenne, savecsestblanches 
maisons précédées. de Jeurs frais: portiques; à gauche.:se PEAR 
milieu des ombrages touffus et sur les deux rives d'un: ruisseau.qui 1 
se perdre à la mer, lesichaumières de bambour.des. Malais; à droîtese 
développe le quartier.ou. campong qu ‘habitent les, Chinois. Etablis de- 
puis plus de deux siècles à Amboine,: où: leur. ingénieuse industrie, 
leurs. habitudes laborieuses, Jeur singulière aptitude au.commerce,de 
détail,les rendaient, pour la colonisation: européenne. de précieux. auxi- 
liaires, ces Chinois, issus.de mères malaises, ne diffèrent;en rien des 
sujets du Céleste Empire. Le type mongol.ness’est. point altéré chezeux 
par le mélange. inévitable d’une autre race. Les yeux n’ont,pas perdu 
leur obliquité, Ja face a. CONSer vé. ses, sailliés, anguleuses,:le teint est 
demeuré.terne.et blafard. Le. sang chinois-traverse lesialiances.étran- 
gères comme le Rhône traverse.le lac Léman. Ceypeupleétrange semble 
-marqué dun sceau ineffaçable. Il garde-dans l'émigrationssa physio- 
nomie, son costume, ses. instincts.et ses mœurs::Soumis à. un. impôt 
personnel d'une piastre par tête, les Chinois, d? Amboine-n’ont.pas. de 
rapports directs avec les autorités de la colonie. C’est:un. Chinois qui 
est.chargé de la police du. campong. Ce:chef.porte le titrede-capitaine 
et reçoit du magistrat civilles. ordres qu'il doit, faire exécuter!par ses 
compatriotes. Le quartier chinois offre.un:curieuxcoup d'œil, quand | 
-le soir les lanternes,en papier peint illuminent-dtumbout à l'autreises 
longues rues parallèles à la mer. Chaque-:maison semble.ouverte aux 
regards indiscrets des passans; mais un écran posé au milieu duves- 
tibule protége, sans gêner la. circulation de l'air, les:mystères dellawie 


SR 
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ique. Di s'qu’ on a franchi cet écran ; au fond! d’une vaste pièce 
apparaît ur > statuette au ventre rébondi et at visage enflammé, des 
3 aquellé brûle encens inépuisable des bâtonnets: odorans. Cet. 
4 eut Aston diner ares: ilrappelle au Chinois la patrie absente. 

_ D'autres’autels sont consacrés aux aïeux. Des tasses de thé, des fruits 
secs, des‘ parfums sont offerts chaque jour à ces mânes vénérés par Ja 
piété des générationsiqui sé succèdent. j 
* L'activité dé:la race chinoïse fait mieux Ne tif à encoré y Uditséel 
@  apathique des autres habitans dé la zone torride. Les naturels d’Am- 
_ boine Sont avant {out paresseux et ennemis du travail, Quand ils ont 
cuit sous Ja cendre un gâteau fabriqué avec la moelle du palmier à. 
sagou, quand ils ont recueilli dans nn tube de bambou la séve abon- 
 dante que distillent les pédoncüles d’une autre espèce de palmier, le 
| sagouer, —ils n’envient rien: des su] érfluités de ce monde et ne connais- 
Le sent de, sony rent réelle que le repos. Si vous pénétrez au milieu du 
16 qu'ils habitent, vous les verrez accroupis sur le 
É- seuil détohtAetrenl à l'ombre des banañiers de leur jardin. Là, 
a © oublieux du passé etindifférent: à l'avenir, le Malais « savoure. lentement 
'U et dans un demi-sommeil le bonheur inappréciable de Voisiveté. 11 ne 
|‘ s’arraché à cette torpeur que pour allér promener une ligne indolente 
 surles bords poissonnèux de la mer, ou, s’il est musulman, pour aller 
se livrer, dans lé bassin ombragé de Batou-Méra, aux ablutions com- 
mandées par les préceptes: de Mahomet. Le jour où ce peuple cesserait 
d’obéir à la pression étrangère, le jour où chaque village, maintenant 
| rangé sous les lois d'un chef indigène percepteur d'impôts et inspec- 
{| teur déculturé, serait libre dé négliger les girofliers qu'il a plantés, 
|  Amboïine verrait bientôt ses montagnes envahies par la végétation dé- 
réglée des tropiques. Dans un pays où la tige dés arbres produit sans 
1! culture uné moisson inépuisable, où chaque tronc de sagoutier con- 
| tient la subsistance d’un homme pour six mois, il n’y à que la con- 
trainte qui puisse vaincre:la langueur qu'inspire le climat, il n’y a que 
| _ lé labeur forcé qui puisse iméttre : à profit la fécondité merveilleuse de 
| _ Ja terre’ Siles Hollandais ont obtenu dans l'exploitation de l'archipel 
… indien les étonnansrésultats qui font depuis quelques années l'envie 


de l'Angléterre ét l'admiration de l'Europe, s'ils ont fertilisé le sol 
sans soulever‘les populations, c’est que leur esprit froid et méthodique, 
leur flegmeaffectueux semblaient les désigner, dans les vues de la 

_ Providence, pour mesurer à ces natures indolentes et passives la tâche 
modérée, mais inflexible, de chaque jour. 

Les habitans dAboitre: comme ceux de Tito, comme la SNdOAU 
desinsulaires de V'avéhipél indien, offrent dans léur physionomie, leur 
langage, leurs instincts, tous les caractères qui peuvent indiquer une 
origine malaise. Les this dispersées de cette grande famille, à laquelle, 
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near) et. les murailles; les feuilles des à te ‘enfilées sur des 
tringles de bambou, en composent la couverture, gp remplacent le 
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chaume employé dans nos campagnes. | | 
Quand les bords de la baie n’eurent plus pour hoûs ‘de mt 
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pour. promener d'un pas magistral P grave Ja bi dat pren al- 
lures solennelles, À Amboine, les brancards de bambou pèsent à a 
fois sur huit ou dix épaules; mais il faut voir avec quelle prodigieuse 
rapidité cet attelage humain fait voler à travers les montagnes le fau- 
teuil ainsi transformé en tilbury! Des chevaux lancés au galop ont 
moins de vitesse; des chèvres ont le ar moins sûr : on dirait des 
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ss a ‘ s_ bienvenus! | à nr là éhanson 
ces p S. Les Portugais 
à ir les Hollandais. 
“ Les rivages d’Amboine. 
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Les. par se. ae dt à leur tour : 
Nous n’avons jamais connu les Français raitres.… Les meilleurs 
maitres sont les Hollandais, nos bons pères Hollandais ! | Balé! ! balé! 
yanl bal! balé! ! batoutan! » Eti à ce dernier € cri la chaise volait, comme 
si elle eût été enlevée par six vigoureux chevaux de poste. No ous avions 
ainsi dépassé | le quartier chinois, ‘franchi! lé. ruisseau qui ï à averse Ba- 
fn celte | fraiche et délicieuse résidence du gouverneur; notre 
1ense, cortége serpentait déjà. sur le flanc de la montagne, Pareille 

ne sais quelle diablerie fantastique, celle bruyante ce carav ane s ‘éten- 


| . par disparaître au milieu des. hautes herbes qui. nous br 
jusqu’à. -mi-corps. En moins sd une heure, nous avions atteint le but de 
| notre. ex ursion, et nous pénétrions, à Ja clarté des torches, jusqu ’au 
long souterrain volcanique dont les parois ont laissé suinter 
quelques infiltrations calcaires. A | ‘entrée de cette sombre caverne, 
devant le fronton couronné de fougèr es gigantesques, unê élégante 
colonnade d'arbres au stipe élancé élevait, comme les piliers d’un por- 
tique athénien, ses faisceaux de palmes et ses chapiteaux de verdure; 
mais un spectacle plus saisissant encore nous était réservé par. nos 


guides. Non loin de la grotte que: nous venions de quitter, le ruisseau 


ontagne, en au. milieu des bete de basalte, se fr ra Y eq un 
que à. travers. les lianes qui. embarrassaient SON COUTS. ‘Un large. 
plateau poli par le frottement de l ‘onde recevait la cascade un instant 
apaisée. La nappe d’eau transparente. $ ’écoulait alors sans écume et 
sans. bruit ets approchait par une pente insensible de l abime. Arrivée 
sur le bord du gouffre, elle écartait dun der nier éffort Jes branches 
vagabondes qui lui faisaient obstacle, et. plongeant d' un seul bond dans 
le vide, s ‘élançait impatiente vers,le calme bassin qui, dev ail Pengloutir 
dans ses profondeurs. | 
| Il était dix heures quand nous renträmes. à seu de la corvette, 
f éblouis, étourdis de tant de merveilles. C'était assez d’ émotions pour 
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un-jour; mais notre visite était attendue dans ane te à 
térieur, et: c'eût été mal reconnaître l’'aimable empres de nos 


hôtes que de vouloir nous brir selle attention nouvelle. Nous. 1 
nous remîmes doncen route vers quatre heures dussoir. Les Malais 
qui portaient nos chaises avaient à gravir cette fois um'sentier mo: 
rude; mais une température étouffante baignait de prono me 2 
nus jusque à la ceinture. Nous nous sentions émus et honteux en voyant 
sur leurs épaules de bronze les rayons du soleil tomber presque d'a 
plomb et se réfléchir comme sur la surface polie d’unmiroir: Cesn’est. 
point en effet dès le premier jour ‘que l’on peut goûter sans remords 
les sensuelles douceurs de la vie orientale: La gaieté, ‘la joyeuse ému 
lation des hommes qui enduraïent à cause de nous ces’ ‘fatigues, la 
pensée que leur peine aurait bientôt son salaire, contribuèrent heu- 
reusement à calmer le trouble secret de notre conscience;"et quand 
nous atteignimes le terme dé notre course, nous n6 sobdioniphémiqueh : 
embrasser du ns % scène sm ms se DR Er sous nos 
yeux. AAA sr eaf tnietblsshren 840 à 
Nous étions arrivés au tébaaless d une dé ces collinesidont lesichoutpes 
arrondies s’entassent l’une sur l’autre pour former la péninsuléde Ley- 
timor. De ce point culminant, on apercevait au-delà des jardins de 
Batou-Gadja, au-delà des allées régulières de la’ ville, l'immense canal 
où la Bayonnaïse, entourée d’un éssaim de pirogues; semblait un cé 
tacée monstrueux échoué sur la grève. Au fond des ravins, Pœiltdis- 
tinguait à peine quelques palmiers à demi submergéstsous-des flots: 
de verdure; mais, sur le penchant des coteaux échelonnés/les giro- 
fliers au tronc pyramidal étendaient leurs ‘rians quinéonces;-dont la 
brise faisait frissonner le feuillage mobile; les muscadiers apparais- 
saient au-dessus des ‘haïes d'abus: et, sous leurs feuilles luisantes, 
les fruits aux valves charnues montraïent'ens'entr'ouvrant a noix 
parfumée que le macis enveloppe d'un réseau écarlate. Convoqués par 
le chef indigène du village, l’orang-khaya, les Malais se pressaient'dans: 
l'enceinte que fermaient d’un côté la maison commune;de! l’autre 
les ‘hangars sous lesquels devaient sécher le’ girofle et la muscade. 
Pour les habitans des tropiques, toute journéelravierà leursitravaux 
est un jour de fête. Une troupe choisie avait revêtu, en cette occasion}, 
le costume de guerre des Céramois: La tête! couverte d'unicasque-de 
bois peint que surmontait, comme un cimier, le corps déployé d'un 
oiseau de paradis, le bras gauche passé dans les courroies du bouclier, 
la main droite armée du kris flamboyant, ces guerriers engagèrent.. 
au son d’une musique ‘étrange, un de ces combats simulés qui pré- 
cédaient autrefois les expéditions sanglantes des Harfours. Un morion 
portugais, trophée précieusement conservé depuis plus de deux siècles, 
ornait le front du coryphée qui conduisait eette pyrrhique'sauvage. 
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_ Les danseurs, guidés par leur.chef, se: môlaient ou. s’évitaient.avec 
_ sanerdextérité: singulière: On voyait: briller les: kris, on entendait les 
boucliers; se choquer en: cadence :on-eût dit une.de ces mêlées, bar- 
 bares dont lesmontagnes de Bourou et de Céram sont encore le théä- 
ire; mais. depuis: long-temps les paisibles-habitans: d'Amboinene 
a plus leurs.kris que dans ces danses, guerrières; la civi-. 
Jisation les a définitivement conquis. Lorsque le.tam-tam eut cessé de 
setfaire;entendre et que:les danseurs haletans.se furent retirés, nous 
pümes:juger! delx soicitude avec laquelle-les Hollandais. s'occupent 
Le slepebifiemet d'instruire ces populations, dont la, destinée leur aété 
onfiée:, Une vingtaine d’enfans. étaient réunis.dans. l'école. primaire 
où nous; fûmes introduits. Nous admirâmes la netteté des caractères 
tracés, para: main.de-ces bruns écoliers; nous les entendimes chanter 
en malais quelques versets de la,Bible,:et.nous comprimes sans peine 
le paient dont semblaitempreinte. la physionomie de leur insti- 
| mulâtre au teint, de bistre;.qui;-pour un,si grand jour, avait 
tiré de ssalnihes: où il bravait les atteintes des insectes destructeurs, 
Yhabit.noir de famille-cher à tous les chrétiens amboinais. 

- L'établissement.de-ces écoles primaires n’est point. de dis nés 
æe fut la; compagnie .des Indes;qui les fonda; vers la fin.du xvnr siècle, 
mvue de.propager dans l'île-les:principes du: calvinisme. La pobulsE. 
tion. d’Amhoine avaitété convertie.au mahométisme par les marchands 
demie et. par les. conquérans venus, de-Ternate; les religieux. portu- 

gais lui: avaient porté; à.leur:tour, la. connaissance de l'Évangile. Les 
Hollandais: trouvèrent donc:à Amboine.des musulmans et des chré- 
tiens..Ces:derniers, confirmés. dans leurs priviléges et distingués des 
musulmans-par-leur.costume, ne soupconnèrent point qu'en se con- 
formant aux pratiques religieuses-de leurs nouveaux maîtres, ils ab- 
juraient: leurs:anciennes croyances. Le calvinisme. s'enrichit de ces 
conversions. faciles, et la domination, hollandaise se trouva assise à 
Amboine:sur une: base qui devait luimanquer partout ailleurs. Aussi 
cette colonie, s'est-elle montrée, de:tout:temps, fort attachée à la; mé- 
tropole; elle fournit.encore: aujourd’hui. à l’armée des Indes ses:meil- 
Jeurs soldats. La Hollande.cependant, avec sa circonspection habituelle, 
ne confie pas-äux naturels d’Amboine la défense de leurs propres ri- 
vagess.elle-préfère entretenir dans: cette île. une garnison javanaise et 
opposer la foi, douteuse de Java ou.à la: turbulence de Célèbes le: dé- 
_vouement des bataillons qu’elle recrute. dans les Moluques. 

Lesillages, d’Amboine, avec leurs humbles cases de:bambou et de 
terre détrempée, sont: tous entourés, comme celui que nous venions 
devisiter, d'immenses: enclos destinés à la culture du girofle. L’expor- 
tation annuelle: de cet embryon-précieux.est de cent cinquante mille 
kilogrammes, dont la valeur varie entre 6.et 700,000 francs. Le gou- 
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naissance grandit avec eux et répand sur leurs dévoré "1 
l'arome de ses fleurs. Il est deux agbres que l’idolâtrie n'eût ntm man- 
qué de consacrer aux dieux tutélaires des Moluques : le girof ‘+ 
 Misasoutier.{Sitles igracidusés) fictions dela Guèce. eussent été im pol 4 
“par qtélepté märéhahdiphénicien jusque dans la Malaisie, Minerve au- ‘4 
»traitlsanis doute déposé àAmboine la-branchie,d'olivier assique pour 
çuéillir/undelcesrrameaax de:giroflier tout diaprés;de:f urSiTOSES OU 
- chargés de jaurescembryons; Gérès:éût, à:son tour, arraché des:blonds 
"'épisiquiscoutonnent/sa: tétepout se:faire unmouveau diadème;d'une 
palme désagoutiersLéSagoutier) remplace:;pour, les: habitans. d'Am- 
“boifé le ride Javaretlermanioc: du-Brésil: :Notre,j ournée n'eût donc 
“Pointété complète)shnons/n'eussigns vw abattre unde; ces! palmiers, 
"rouvriréédirge:tronc-tout rempli d’une fécule digneuse,e retire, à 
Gi l'aide dune petite erminette;de-bambou,reette fécule;que-lon verse 
““datis wa sacrtissu de pétioles-dé cocotier(sonagite ensuite;ce sag;dans 
‘ini éoürant d'eau lpour:séparer) rapidement ides parties fibreuses le 
ten tourricièr ét en! recuéillé mi [en ‘moins-d'uneheure, prèsde 
deux cents! kilograrhimes 48 farine! }n10p anvnos sl #60 2522100 | 
tIQrésti par ‘dé pardils‘épisodes, que: chacune. de nosijournées, se trou- 
“ai reinplie} mais ke noment de:quitter\Amboine; était arrivés Nous 
“avions renouvelé motrerprovision| d'eau. et-nos wivres. Les symptômes 
tags! sérbutrquis'étaient manifestés:à bord de-la,corvette; depuis notre 
“départ qu vapoderBonne-Espérancesavaient:complétement disparu. 
Malgrél les ätténtions dontionimouscomblait, malgré, les sollicitations 
“ef pléyées pour! nous/retenir, nous-demeurâmes;inébranlables, et le 
jou dé’motré départ: fut fixé au 13môvembre;H fallait d'ailleurs se 
““Hâter de fuir ces séduisnsrivages avant qu'ils devinssent pestilentiels. 
Létémips n'est plus où leichet-lieu des Moluques était réputé pour la 
“salubrité de-son climatbAolépoque-oùBataviasméritait,d'êtreappelée 
“le’tombéru des Européénsy/Amboine offrait: aux employés de; la ,com- 
“parie sesrasiléssenchantésiet son climat réparateur: Cest le:séjour 
‘d’Amboine aujourd’hui que l'on redoute. Des tremblémens. desterre 
“successifs, en bouleversant le sol de cette ile, ont livré passage aux 
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s qui suivirent nôtre passage Su imontrèrent 
clémentes. QUE TE où fhtériéut Sapaisc datidlles 
ipél volcanique, et l'ile d'Atiboine! tendüéases 
mières, redeviendra 1 Er “ae Ah ét 
à | Lio Visita'en 1792, cé qu'étté ous parut 
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299] 45 nôvembre, avant que/le:soleil cûtidisparu sous-l’'horizon,.la 
“l'Bayonnaïse avait doublé là dernière pointé: dela baie d’Amboine, On 
hous'avait préditipour-la traverséerqué nous allions entreprendre, de 
l'notivéllés contratiétés) Tant quétla:mousson du:nord-ouestne;serait 
KA pas frahétiement tablie-dansila-men derJavässnous devions-nous at- 
“'ténaré'a/dés cdlmes obstinés dans larmer des-Moluques: La première 
— Hjdurnéé qui suivit notre départ futi enseffet, lune: journée perdue; le 
Meéndémiain tune bebe Brise-de sud nous fitfranchir en quelques heures 
1e édnal qui sépare Bourow dé Mamipa/:Nous: découvrions, déjàilesiles 
? Xl, qüand/lé venttorhbasubitément; mais Forage.grondait encore 
"Sur lés/soitimets de Céramj'et nous:éspérions:un promptretour.de la 
“librisé. Cét espoir fütbientôt dégw: lés-nuages -dmoncelés se disper- 
ï sèrént, et le ciel reprit sa)sérénité: désespérante.Pendant:douze jours, 
nous érrâmies éntre!le groupe-des Nullaset les Îles:0by,:sans cesse Te- 
poussés par les courans, dont les tourbiHons sillonnaient.le détroit, de 
“l'IGhgüés striés d'écume: Quelquefois au milieu de da nuit,.un cachalot 
eh sé lévait sous! la”poupe/de larcorvetteyret: faisait jaillir l'eau de,ses 
“EVenS: tr koro-koro/ (4) traversait levéanaliemexcitant les rameurs par 
NES réulémetis Cadencé$ dutametimi: ces raresiincidens troublaient 
| ‘KeuiS/ld'rnonotonie des longues heures qui:se Sucvédaient dans, iun- 
EF. er patienee “Aucune Voile ne $ermontraitautour decious: Sur! la,mer si- 
?! Téncibuse et déserte, on n’apercevait que quelques touffes-d’agayes, ou 
.Sk quelqües tronés d'arbrésentrainés parlées crues: subites des rivières 
“qui 'se-jetéent darts le tolfe!de Gorontalo:: Notré persévérance, cepen- 
7 dant né'sé détnéntait pasDèsiqu'uné fraicheur caprieieuse,enfhitises 
Agiles Hautes! Va Payonnaideis'évoillait soudain; et glissait:vers Lissa- 
'IMatulälow vers Oby-Minoru} nous semblait qu'une fois ces.îles dépas- 
Du. ©: lé Chärrié magique quinous-enchaînait serait rompu. Le 1f: dé- 
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Nous nous engageamnes Sans Le passe Œu'ume” 
_‘nordiest”nôus promettait de franchir en moins d'une Heure: 
quand nous fünrés Abrités par 14 terre vent 16" tt js à hou 

abandonner: Ta marée, d'abord fivorablé ‘Ehanges brusquement, et 

nous coiitencämes À révénir sur nog pas en SEP AE EE forts. 

Pendant qué nous étions ainsi livrés A'1d merci dés courans pe 
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rogue ée"détachatt du rivage Gé TIor el se” ttiniseait ve s'notre € 
“étté/ DIX Malais, nus jusqu'an Ceinture ét Coifés na eau conique 
des Chinois! Maniaiént la pagate avec antétr ét fisaiènt Dondir sous 
“léur$ bras nerveux I natéllé dorée dont MEME M égcait 
la poupe coftre les rayons di soléil. Loréquun sourfé dé ent écar- 
“tait 168 vidéans qui pendaient'ät toit de FA galère, deux’ anéhés robes 
de fémmies apparaisstient Entre le$ rangs’ serrés des réineurs, déux 
‘fronts pâles el gracieux sémblaient es Vers nous, êt se réjé- 


taient aussifôt'en arrière! Cctté suave apparition nous cut rappelé dans 
les 'imérs dé Id’ Grèce TeS'riantés théories qui, Voguaiènt Vers Délos. 
“Dans les eaux de Ternaté, nous devions in ent jen ul 
Hasard propicé nous avait placés sur It route de l'héureux Sulfän de 
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Tidor; mais les dalems "dés princes des Moluques ne renferment pas de. 
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la corvette, les Malais, par un gesté brusque et rapide, releverent leurs 
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pilote, Conduire pèndant la nuit notré corvetté du mouillige. Un pa- 
réil début faisait assez connaître quel accueil nous attendait à Ternate. 
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ARRET DORA PEN IONTENTEPRRTIITTONEANTITE | 
… C'était Rx nous une heureuse Fa que, d'atteindre cette nou- 
velle relàc ele décembre. N ous savions que chaque année, à pareille 
oque, la fête du roi Guillaume réunissait dans les salons du-résident 
ultan de Ternate et les délégués du sullan de Tidor, contraints de 
er pour ce grand j jour leurs inimitiés éternelles. Pressés par le 
dent d'assister à ce bal officiel, mous. nous f romimes {ous -de n’y 
Ji ‘manquer. Les. formes avec lesquelles & exerce. le pouvoir de la 
dolland > Sur les trois principaux groupes des: Moluques rappellent en- 
8 péri éties variées de la conquête et l'établissement du monopole 
| é rcial de la compagnie, À Amboine, où s'était concentrée la:cul- 
tu du | girofle, on ne rencontre que des chefs de: district servant d’in- 
ne entre. les employés néerlandais et les naturels. Dans les 
îles Banda, consacrées à la care. de la muscade a al par la 


Java. L'administration. est tout MAS entre as ivéias “de déttion- 
naires ‘européens. A Ternate à! à. Batchian , à Tidor, où il suffisait de 
| Ja] production des “épices, la compagnie s'était contentée de 
buse une certaine portion du territoire pour y élever ses comp: 
toirs etses forts : le régime du protectoratremplace.encore aujourd'hui 
| dans ci ces trois îles le. système. du gouvernement direct. Cette combi- 
maison permet : à la Hollande d'étendre son influence. sur d'immenses 
territoires, sans grever. son. budget d' occupations onéreuses. Les sul- 
tans de Ternate, de Tidor, de Batchian, se disputent sa bienveillance et 
sinclinent devant ses décrots. A chacun. d'eux, Mi) accorde annuelle 
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paris els à les eOnsoler de 14 porte de bone PE AU EN RS C st: au nom 
de ces princes rivaux, dont elle a pris soin d'apaiser les sanglantes. que- 
relles, mais non d’éteindre les inimitiés, qu'elle règne sur l'archipel 
des Xulla, sur. le nord de Célèbes, sur le groupe des Sanguir comme 
Sur Ja grande : ile de Gillolo, et qu ’elle fait respecter sa. puissance mr 
que sur les côtes imexplorées de Ja Nouvelle-Guinée. 

Entre les nombreux descendans qui entourent les trois suHans des 
Moluques, une. dépêche mystérieuse confiée au résident de Ternaie a 
déjà désigné ceux qu recueiHleront un jour V'hér itage paternel. Tel est 
le droit que s est réservé le gouvernement des Pays-Bas. À la dynastie 
légitime appartient la couronne; à la Hollande, la faculté,de choisir 
celui des princes du sang qui doit la porter. Sûre de diriger à son gré 
ces sultans qu'elle fait asseoir elle-même sur le trône, la Hollande a 
voulu leur laisser l'éclat extérieur el le prestige de: la royauté. Loin 
d'affaiblir.les ressorts des gouvernemens indigènes, elle a donc, sur tous 
les points de.son immense empire, respecté et raffermi la seule puis- 
sance morale qu'elle eût à sa disposition. Ambassadeur autorisé à à parler 
enmaître, le résident de Ternate doit adoucir autant que possible, par 
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&ahisse)jamais.lirritable impatiencelldu” proconbuls. Hat, danses 
fantômes.de nôis;:qu'ikrespecté: l'heurelse fiction sur laquetle esthasée 
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ländais ont une-dignité froide qui leurpermet de flatter, 1h vamité des 
princesindigènes; sans:idesoëndre uxsmêmres du Hat Fée qi Hétire 
assignent-leutsivaëtes pouvoirs/:C'est surtotit daniéles cérémonie pue 
bliques-qu'ilssaffeetent de-prendrerau saéricus, des st értié dé pus 


sédés,)denrièreïdesquelsisabritéseneore la domitiation étrangères 
fête à Jaquelle:ommoûs avaitoconviés devaitimettécen préséric 
dentret leisultan: desPerpate.iNonsisaistnestaves “éfripréss sen 0 
casion devoir aœuvrapdeprendrel pouriinsi dire Sep EM 
plomatie néerlandaise. , io Pen nodeloforo 00e 
-Avant,depénétnep-dans lesisalonscdh résident) ii pouvañt détiner 
qu'unohôte;augusté grétaibattenduSurlaoroute ur di qhartién eus 
ropéenss@dirige, àdraversilé cdnipongekinois let tés dahänésinalaises 
vers le palais. du-süliars"des tiges de bambou formater, ét cbr) 
bant;ne.longue. andûue tout:ornde desfrgiléshtcades; résine du 
dammer: flamboyait destoutesOpartssteb'jetaitiaul dires dés AH res 
ses Jueurs fantastiques ebsésclartésiilenatres Lälniaiséniqé'HaBté tel 
résident se icompose d'ün simple rezsdeseliausséé, aiiqarse pépistyle 
en, couvrelwfagadel Cecportiqueétincohitrautfeutdes bougres protelo 
«es pau desglohes de verre-coxitre 1e souffle édpricit der phR ei 
huitheuves, letar boum batauk éhamyps|lesdinibaleslettésiétariniettent 
relentissent::Précédétler sessghrdes: duiportént encoré l'antique pad 
noplie-desguentibrside Célèbessleicasquede fer etiaétirassendanrest! 
quinée,desulan s'avanenit dainsrne eulèéhe découverte: Deux Iongues ! 
files, de sujetssenthoüsidstes traindient au pas detéoutsesl'hustrére2l 
préseutant-de li nationalité malaise: Paris féminiés du ultan 41: 
enkestune-quelegpüivernemént hollandais admétapatager#Vec son! 
époux des hanneurédusangisupréinesCompagne éblibée dibsotivérain 
deTernatedans-éés rares solennitésyielle avaitpris piaceltedté deuil! 
Les,jeunes princessessuivaientié doupléroyaldah£ tie sétonde voit 
ture, Dès queslé/tanbourrs'était: faitientendre) le résident sétaitlémn 
pressé. de -fianichirsleseuiliäpovestibulés-Ibirévut 6 1SUHaN dañs ss" 
bras. Lesprogrammesdéicesieffysionslest tracé d’avatoé.1isrlé résidene ! 
végligcaitile plusininutieuxodétailod'uné étiquetté qui traversé es" 
siècles-dans sa curieuselintégritésle sultan norinquetphashelents 
demain, deis’eniplaindré Aux yéuxdu sétveraitiide Terriaté Scétoubii | 
serait uneriolationdé sésiprivilégessuné‘afteinte porté aix drôits dé’! 
sa couronne par celui qu’il appelle respectuensement. son: fréréathét 
Le résident; grave-etisolennel;i ainsi que lekigbait son OIL fit aSS0ir 
fé oi ordrai61{9 
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Dr dresséeraw fondrdu-saloril(Sur:cettéitablez 
argent ciselés-merveilleuxtrayail d'nautre-âge, éontériait 
étel, la chaux ot:les moixi d'arek qu'itiest-d'usdge d'offrir 
| en pareille écçàsion:Lé sultan pouvait dédaigner 
Le trees il n'eûtpuisd dispenser dentrémper léés 1évres 
dans là {coupe remplie d'eauique:le crésidentilui fit apportér/{l garda 
cette -eau/quelque. temps dans sa bouche avant; detla’rejeter dans un 
vase d'argent, que lui présenta iunsdersessefviteursilDans les -témps 
barbares où. futinstitué ce cérémonial|ilérpoison/;némmbins que le 
fer; avait plus d'une fois délivréllesiprinoes malais dereurs ennemis à 
_on,avait.donctémoigné une. confiance säns réserfe’à son hôte! quhnd 
on avait Aacspiéraes Fes mins ii nine frop'souvént apprôté par Ta 
trahison. PRICE Le DIN RE M LITE RS M 
_ Lesullan de Ternate entra dénsisalseisantercinquibne Hide Sdus 
un réseau.d rides, sa figure; moins brune: Qué ne l'est oidinéietient 
_celle: des Malais: présentait cependankide tÿpe écrasé de-cette races 
lemezaplati, les pommettesisaillantes;les Lèvres épaisses et: ehsanglan- 
tées de:bétel; —Labienveillance durregard prôtait seule un'eertain 
charme à cet ensemble-peui séduisant; On mé pouvait téûtéfois s'en 
pêchen de sourire:à la vue: dés-bizarresl‘oripeaux dont:le: suHtan avait 
affublé sa personne. Un: urban, monstrueux édifice-enrichi de plumes: 
et de. pierreries; ceignait son front royal: [quisemblait: suécornber sous 
tant, de, magnificence, Un habit. de-vélours vert ; d’où Is'échappait” “in: 
flot iprétentieux de, dentelles, chargeait de btoderiesifantes ses épaules 
xoûtées par d'âge; des bas: de soié-et:une culotte déltasimit blanc’ 
frissonnaient autour de:ses jambes aniaigriés/serhblables aux tiges bi 
furquées du pandanus. La sulfane suivait d'assez près son époux danis 
le sentier dela vie, Sa physionomie duterét sèche faisäitencore mieux 
ressortir toute. -a,bonhomie empreinte sur lés:traïts du vieux'souve: 
rain. Les jeunes. princesses groupées! autour:de l'épouse légitimé- dt” 
sukan laient vêtues commerelle: d'éme:simple robe:de imbussétinié 
blanche à daquelle œiljaloux d'unerère aurait pu désirer plus: d'am 
pleur.. Cette, éteffe légère, dessinait impruüdemment; dans un saloï 
inoudé-de lumière,,\des| contours habitués! aux'clattés discrètes du da: 
lem, La saya péruvienne,ne serre pasiderpilus près la faille élancée-des 
femmes, de Lima. Quelquesunes-de:ces jéunes filles nes mantfuaient ni 
_ de grace nide jbeauté,Lapäleutctiivrée de leur teint é’alliait bien 
avec le long; regard deices grands yeuxipensifs-dont'aucun'éclair'ñe 
troublait la sombre et impassible sérénité. Leur longué chevelure noire! 
jeur. ‘eût, servi. de moile,isi re De ne. 
qu RAÉCUROR nos Fnoroenoito SGUE L0p HS 1 ONTO 
_- Apres s'être iv ré pendant FETES Frs j notre niuéttt Contem- 
‘plation, le sultan se retira dans une autre chambre; mais il tarda peu 
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Les daliseurs quiltérent la sallé dé bal pour $ La râce riche b quet. 
Vers la fin du souper, ce fut le sultan de Ternate qui li se char at. 
porter la santé du gouverneur-général de Java : à ia prince 
Tidor fut réservé le soin de porter cellé du gouverneur des] Moluques. 
Le résident, après avoir remercié au nom de: son Souverain, au no nom 
du gouverneur- général, les sultans de Tidor et de Ternate, rappela dans 
un long discours tous les titres de: ces illustres alliés à la bienveillance lance 
de la Hollande. Enfin, vers deux héures, Jè vieux souverain, ac 20 . 
pagné de la sultane ét. suivi des princesses, réprit le chemin qu dalem, 
les torches s’éteignirent, et nous regaägnâmes la Bayonnais E MRTTEUTRE 
Avant de se retirer, le sultan de Ternate av ait. exprimé au ‘résident 
le désir de nous recevoir dans son palais, et, deux jours après la fête 4 
du roi des Pays-Bas, les portes du dalem s ’ouvraient devant nous. La 
civilisation demi-européenne, demi-barbare des Moluques. semblait se 
prêter complaisamment à nos éludes. Dans la cour exiérieure, nous 
trouvâmes sous les armes la milice indigène ét la garde d'honneur, | 
composée de soldats européens, qui, placée par le gouvernement hol- 
landais auprès du sultan , entoure constamment ce royal captif et sur- 
veille ses moindres démarches! L'architecture du dalem offre un as- 
pect monumental qu'est loin de présenter la modeste demeure du 
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etracer at hu sen 
iches es diadèmes, des ceintures 
tentsouvent l’opulence 
sultan 6 ernaté, dont lerevenu 
pension. de 67, 2000. francs que. lui paie 
nement h andai , ne pouvait, dans l'entre- 
10  éga ler a: somptuosité, bien  connue:des ré- 
No ant apparaître douze danseuses vêtues 
ngues ro ta et coiffées d' un diadème bizarre. Un tam: 
pour. ji sons | étouffés,. une musette aux aigres accens, , réglaient la 
rc les fu ions des mystiques: prêtresses, dont les mains ré- 
les pavots/sur à nos paupières appesanties.. Je ne sais 
ts à cette musique étrange pour seconder l'acca- 
rmité G de ces gestes magnétiques et-de ces attitudes, mes- 
. Per di que ces danseuses passaient. et. repassaient. sous 
Jeux, nous senfions nos cœurs défaillir, nous éprouvions un sin- 
mélange de lassitude et de dégoût, dans lequel. se trahissait. l’in- 
LE d'un charme surnaturel, Est-ce dans cet assoupissement in- 
* vince AE cette prostration involontaire de la pensée, que: réside 
pour les Malais J'altrait de ces maussades pantomimes? Recherchent- 
de dans es fastidieux spectacle | les; vagues sensations qu'ils savent:ren- 
itrer ‘dans k lourde i ivresse de l'opium ? Nous jugeàmes inutile: de 
HE ionner à ce propos | le sultan ou;les jeunes ‘prinees qui nous 'en- 
touraient: mais il nous sembla que : nous respirions plus à l'aise quand 
celte apparition funèbre glissa sans bruit hors dela salle. et que nous 


vimes les, D se refermer sur ces ombres FÉES desiantres du 
Ténare. 
Heureusement, les | suCCesseurs de Magellan | ont.su Arouver. le che- 


min des Moluques, ét la domination espagnole allaissé sa gracieuse em- 
preinte à Ternale. A la Ingubre cantilène des danseuses qui venaient 
de quitter la place succédèrent tout à-coup les notes vives ét enjouées 
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tares:sur-les bords-du,Guadalquivir. Ainste no Of 
ansci péine +sélancèrent à cet appel.au mile PU AL 
sabreide-bois, coiffés d'un feutrenoir dontles me AN 
leslongues-soies et:les pe ou di 
ransnégrillons portaient, l'ancien ia a 
Unirobusté adolessent;conduisait.getterba n 
danser derlépée transportée a qi is ci 
l'écho. du parquet résonnant sans des. pie nt DÉTIE das ton PT tb 
miaiemdrees passes! rapides3;o1ù voyelles FEQUPTE RER te 4 tr EN 
pus-ou reformésse mêler el se $ D LE M OU CR LE) TT EM 
Quelquefois cette arméerde mirmi SR 
taineetisemblait-luijurerdl'extermin NUE: 
puisssaprès ce.serment martial, elle AE QE 
bataille; et. courail:X6r AR du BP É QUO SIDB IS HO 
atteindre lesifuyards; y ayait toute un que FE ONTIEUT tai de 
rière quiteñt remné. le cœur. d'Achills € faits Lx se | og TES 
Les invasions qui laissent d'aussi joyen ni DU at 
justifiées Les conquérans du XVI, siècle, a on qe & Le 
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environnés-de.tous les poétiques SOux une pal di 
toiré, de-leurs, combats cheyaleresques 5.6 ds ppt DH antasli du Re 
sui la découverte qu Nonyenue Mondes Hot ub unité No: dos 
-Lesthéiquion vint Seryir PRE hé HEURE DE ft, 
avaitidédommagés. an Jéthargiqué spec Pr cle dau avai ou qu 
mières heures de la soirées: aus CE D aisir pied LE Feb NA Dai Te? 
complétement à d'espoir. qui RCETL Ale Œu nl F4 “| AIE de T6 ti 
nate.-Déjàsik nous, ss été. donné. de A THE ae Ô 
eontoursextérienrs D AAUU SE a A Honor ! en An 
lièreetilocile, dansE'étroit GENE NA LR ET YTT ar pe 
eetteufois observer de, plus. pr in ANA FR 1f on Ne se de 
quelles: ns si fe BI “ui à \ jones Rs : 
jeunes-princes Sevres fe 1 CUCEEE. 49 5 
billon: d'un-hal pour. Fentrer .dans ile: na d'un ‘ao Fa 
demeurèrent pour nous un anus AO apprimes ep 
ficiers hollandais, faniliarisés par a JORE ue ant Dre rs 
lesmours. indigènes que là; règle Eh Ju SA qe Pa ju STE fé 
que:les-priuçesses; sans, ètre. RM Fi à de 2 ii pet KE mat 
iemmes.de, Smyrne 61p2 8 ÉOPSANL inople, n CN AnDI RATE 
L'inexorab ble. contrainte des, Jois d e. fahomet. A ibn 
aplus.absolue;, leur, chasteté,se {ro ve > enbre, ‘jé fee SOUPE Res AT < 
tousiles sujets musulmans, dont. le fanatisme as : at AR 
. Ja:moindre atteinte portée;à l'honneur de leur prin ge... AT 
Quand le thé et les rafraîchissemens eureñ circulé autour de Ja salle, 
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De res se 6 a durs" lés HatieHés Llouffuèsdes man: 
sRirs ir b pample . us ses" ét ndent'eomme” de Vétis iécrans léur 
pau de rites où au Te Hit nn ie hattie Mais ét Vous contis 
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Rene AU co aie dis us Éhropeéie: donslétigez vês 
ù RS es à Lu ‘ pouveles à 1 Do éee à un végétation plis 
-xiche ones Ve) Pa fuir ri ont à féatches” retraites’ ‘qué' sé! sont mé- 
-nagées $ RUE \'In er les dois Habits ue rérittés mais quit- 
er Auone a Dati u’ ve Iroué VOUS HSE AéséenarE ét métis. 
Lis HA ne heure Je < canal 4 ï fi e Tido or Yéns déposé; à cit milles(äe daville, | 
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ride jamais’ le souffle! dela brisé “end à vo peine cat l'enceinte 
escarpéé d’un cratère éteintiqui/presse'de sa berge vérdoyante ce: 
immobile: Rien au monde né saurait donner né idée 
qu'éveillé cét aspect imprévu: Ce profond bassin : 
Tidot ‘par ‘une digue de lave; les grands mébres! qui se ve ta 
dessus dé ces flots sinistres, de'silencé qui plané'sur ce dre ne m 
rieusernénit'enfoui dt seih'de a iohtagie)Vanéenes d'hétion, Fae 
lourd ét étouffé qu'onéroit respirér lén/ces!liétix, toutise rétinitipour 
ébranler l'imagination et la préparer à ne 
PTil Ter- 


tôme."On assure! ‘que’ lés Portugais quand ilsiüce ipaient’ 
nate, voulurent! créer tn port-sur'ce point où lanaturen creusé 
qu'unabime : il suffisiit dercoupet-l'étroité ‘barrière q labos 4 
derlawmer; mais'les indigènes témployés à ce’travail'réfusèréntidéle 
continuer: : "sous les cs esegn cils enfonçaient dans 1e 861 ils avaient 
cru-voit jaillir'duisangi 02106 018 6Hpinrisient attecrolqih 46.8 Hoi 
“I mlexisté peut-être: Moto lé ciélun-coin défterre quip î éras 
sembler: dans unlespacé ‘dussi' restreint autant de mérWeille: 
sages; autant de richésses naturelles quéTernaté. pre 
chargé idé:fruits|le cotonnier aux fleurs jaunes lecaféier ployantsous 
ses baies rouges, prospèrent surice sol volcaniquesàtebtéidés itéhis ét 
des orangers de l1'Chine, des mänigoustans'étides-dimians deWJava! ri me 
côté des ‘arbres à épices. Cette fortilité m'est: dr partagéexch usif 
de Ternate. Les îles nombreuses qui composent l'archipel des Mo 
luques offrent toutes un terrain égalément favoräbleàicesfructuéuses: 
cultures.-Cependant ‘depuis l'abolition! de la traîte'et Fémancipation 
graduelle dés esclaves, ile faut'plus juger de: l'importance dés pos 
sessions asiatiques par l'éténdue ou la fertilité du territoire; cés pos 
sessions n'ontde:valeur :que par le nomibre/de bras indigènes dünt 
elles procurent'à l’industrie européenne l'indispensable: CORCOUrS. “Dans 
l'île de Java, la Hollande peut employer aux ‘travaux: de lalcaiipag 
soixante-six habitans!par kilomètre: carré. Aüssi cette le! cstselle PME 
venue l’objet constant'de sa sollicitüde, là: clé devoûteide son!édifice 
colonial: Les Moluquessont:loin! de présenter ! ep A 
la surface du sol et la population: Ces vastes territoires renférment'à 
peine six habitans par: kilomètre carré. Une population ‘aussi lai 
mée ne peut autoriser de bien grands projets. Les îlesd’Amboïnetét 
de Banda, ces ‘deux centréside production ‘de Parchipel des Moluiques;- 
n’occupent plus ellesmêmes, dans les Indes néerlandaises; qu'unrang 
secondaire, depuis que:la: cétiutes ps nn an _ la'muscadeis au 
turalisée à Cayenne et à Bourbon: 84 bons y Eco Et | 
A la vue de ces rades désertes, srrhteile de donithis) de sites 
a-déjà enlevé, par la navigation ‘interlope des prôs de Célèbes, letcom- 
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 merce,de,Céram. et. de la Nouvelle-Guinée, les partisans des franchises 
ps au.gouvernement. hollandais d'ouvrir les 
RON Asso ln les pipes ‘étrangères, Cette con- 

| importante.en.elle-même, aurait-elle pour effet de calmer, 
comme on assure, des impatientes obsessions de l'Angleterre?, Nous 

as l'espérer.. C'est lapprovisionnement.duimarché de Java. 
et;non, celui, de; ces, sinsignifiantes, dépendances qu'ambitionnent, les 
maîtres inquiets de L'Indeustan. Tant que la Hollande reculera devant 

_<esuprême,sacrifice, elle: ne-doit point.se ;flaiter de désarmer cette 

enneaspaus Een elite deter la déconsidération sur: tous 
ds son.gouvernement, et ofre-unappui empressé aux moin 

! nces administration-soulève. Dans,la question des 
a-Holan it doncrse.laisser guiderique par son propre. 
| par,celui de:ses possessions; coloniales. Quant aux déclamia- 
ions des journaux de inde: et.de Singapore, à l'irrégulière interven- 
ton de la diplomatie britannique, aux accusations. si.souvent dirigées 
contre la dureté des autorités hollandaises, le gouvernement des Pays- 
Bas n’y;doit-répondre que; parwme,sollicitude plus active pour le bien 
être; de, ses, nonbreux sujets, que, ‘par:de sages-mesures! qui puissent 
consolider sa puissance morale-et placer la: sécurité dei ses établisse- 
mens au-dessus des attaques. passionnées de: la presse anglaise, Les ha- 
bitans.de la Malaisie, comme: ceux du Bengale, subissent sans murmure 
Je joug étranger. La. domination, européenne, -quiareffacé dans ces 
lointaines contrées les derniers vestiges.de l'indépendance nationale, 

‘a.sauvé les: peuples de. l'archipel rindien, des anarchiques dissensions 
qui les: eussent ramenés à! la barbarie. Imprévoyans'et. sensuels, les 
Malais n’ont mniFélévation de pensée ni Fardeur de bien-être qui dis: 
| tinguent les, ÆEuropéens silexiste chez-eux-un principe: de quiétude-et 
d'inertie.qui.explique leur attachement aux anciens ‘usages et leur 

ea soumission. auxiconditions dans lesquelles ils naissent.-fls 
n'auraient point songé à améliorer leur sort, : la “conquête étrangère 

| s’est chargée de ce soin. Elle n’a pas sans. doute: apporté à ces peuples 
enfans les institutions libérales, qui w’eussent été pour eux qu'un fu- 
neste bienfait, incompatible, avec. le degré de-civilisation auquel ils 
étaientparvenus; mais.elle. a substitué aux puérils et sanglans caprices 
dela tyrannie indigène ‘une direction plus ferme et plus régulière. 

Jusque dans leurs exigences les plus rigoureuses, dans leur plus âpre 
exploitation-dusoltet des habitans, les Hollandais conservèrent du 
moins sur les princes qwils dépossédaient l’inappréciable avantage de 
la précision dans les vues. et de: la méthode dans les désirs. Par l’as- 
cendant de leur médiation, ils protégèrent ces populations misérables 

contre lavidité turbulente de leurs chefs; ils les protégèrent contre 
elles-mêmes par une police énergique et par l'influence moralisante 
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Bidantolari dif pnisieniulpillueeiisi Jsoit à dela vengeaæ veille 
 2chezile Malais) il n/yaque da‘orainté duchâtiment qui puise 'arrètr 
mais, dans l’emportement d’un penchant soudainyson intelligence: | 
sséurvieméconhaîit isiment col mue arrière te pre 3 
jamais àdasfranchir. Le ltravailivient.doripter par decsälutai | 
-guestet parles mille liens dont:il-entoure lécultivateur/eesrdisposi- | 
tions) versatilesietiuces .appétits niéilinslielaidiisntii 
positif et pratiqué; leur politique froide mé s'égardpoinbdansies vois 
‘de l'utopie:Nullgduverhement n’étaitmieuvfaitque cblirides-Pay#-Bhs 
-pour ménager lés instintts-des peuplesidé la Malaisie;ipour.trioimphér 
lavec: habiletéide: leuis ivépugnancèss pourexploiter(sansibrusquerie 
icetterabeiendurantoæt ficile a:conduiré, pourvurgw'oninerviolezpäs 
-sés' antiques coutumosi: Les Hollandais; dans Fatehipeltindien: soût 
mäintenulà constitütion:de da propriététeHle quille trouvèrentréta- 
‘blie.Héritier-des squverdinsmusüulrhans;dléur gouvkrmëèmientestile seul 
“possésseur-dé la terrelySatisfait d'avoir supréservemeesauastes contrées 
des faminestquiront $i seuvent désolé l'Indeanglaise-ibregardecomme 
Zégitimes les ihmensesbénéfices qu'ilsprélève sup lertravaikdesseize 
nillions de sujetssaüxquelsilassureunibientétrésupérieuràceluidoft 
Gon AE péuplesrésignés sous l'autorité délleursanciensiaîtrés. 

:Cetmest: poiñtdans: les: Moluques;icestiàilavæ qu'ib faut. étudier: le 
aire de’cultureides coloniés néerlandaises; c’estiliqu'/éblouispar 
iles magnifiques-résultats auxquelsront concoùru lindustriedes Buro- 
péens et le labeur des indigènes; om se:sent:disposé &'ammistier Jascon- 
“rainte: féconde qui'a lenfanté de tels piodiges:Cestdäns tés: Moludues 
au contraire que lon: peut;:bientmiéux-qu'& Javalyadmitérola sols 
-Citudei de l'administration néerlandaise:pourd'avancement moralsdes 
“populationis::A Java, le gouvernement‘ hollandaisn/osepoinit tehtarcee 
-qu'il'essaie d'accomplir: Amboineetsur d’autres points du grandiàr- 
-chipébd”Asie:TLcraintdefroissetidescroyancés fanatiquesietis'abstient | 
‘soigneusement dertouterprepagande:!Ba!Hollande-nesaüraitronblier 
‘cependant que: Fexercice del puissaneeobligesIl n'est aucune race 
‘sur la terre qui hé:sbityiddns unecertaine mesures perfectihlesfeti Si 
Jeorespect pour lesipréjugés :des populations! peutrétéé aioméntamé- 
iment-conseillé pat 'une:politique prudentezice respettmne doitjamais 
tendré àmainteniridanstune perpétuelle-enfance des peuples auxquels 
ai Prôvidencérn'a:pointsaccordéisansidesséinshesdontact: duneicivili- 
sation plug-iavaneée::Lés ‘éfforts. du gouverhemént-héllandäis#pour 
propager dans les Mindicblelrousét ti de FÉvangile-æt:lamo- 
rale che étienne, offrent:donc un heureux contraste avec PR 
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G riée sous iéeräppott;ble Hollande-témoigne à Java. Ces 
__efforts:honorables sie-donneront point seülernent-à Latmée)des Indes 
deomeilleurs:et-de:plus: fidèles soldats; iilsserviront.à justifièr Ja:mé- 
ropole dureproche qui lui fut isi, souéntiadressé:pan l'Angleterre de 
l en; vue ians :ses-étäblissemens «coloniaux: que! les intérêts 
ion écoles ns done ab Ingnioliogmo"l ausb ais 
Ra cp, cours:dernotre longue )campagneis il:devait mous: être 
-doñnédeirétrouerdansilile:de; Gélèbes et:dans Fîlé:de-Javala domi- 
_ -natiorbnéerlandhisés mais ces portsihospitalieis des Moluques oùnous | 
eavaitaccueïllis uné silgradieuse-bienveillance, nous-nous apprètions à 
eur ditemiétermebadiet. Tandis que; montés: sut de:gracieux poneys 
2dé-Macässar etide Sandalwoodyrou: assis sousde:toit de; bambou, d’un 
“koro-korai malaisinious/visitionsiles sitesienthamnmtés dé Ternate; de. li- 
_ «vides-écldirscommençaient à sillonnerile:cieLiet! nous'atinonçaient 
_ Æ'approcherdedaymousson. Le premier soufflé-orageux!qui-descendit 
ides somimetsde Gillolo nous trotivarprèts àmettresous voiles, Le: 12-dé- 
-<émbre;nousisürtions déla:rade au, momentioùile soleil'touchait de 
Ison-disque:defende: bord: d'azur dé l'océan: L'époque des calmes était 
#passées Ealnoasson régütièrement: étäblie /roulait au:déssus-de-n0s 
tétesdes grosnuüages floconnieux! déstiopiquess ét nous.environnait de 
«chaudes: vapeurs qui se condehsaient quelqüefois‘en torreñs:de: pluie. 
ITroisijoursiaprès)notré: départ; mous avions doublé-lesiiles: de: Gillolo 
et'de;Morty; lascorvetté sé balanéaitsur les longues lames) dei l'Océan 
Pacifique./ILheémous:restait-plus qu'à moñs-élever/suffisamment.dans 
Vestipour pouvoir; à l’aide! des igrandes brises'de nord-est qui:nous 
-étaientoprontisesy âtteindre:da chaine: des îles: Bashis-et dinglensvent 
-arrière vers les côtes du Céleste Empiresszibi 20h arodsl sf do anoou 
201ibekiste-dans léveisinage del’équateur;entre:l'espace livré âux:vents 
alizés de lhéniisphèré septentrionaletiles parages érègnent:les vents 
généraux del'autre:hémmisphère;sünesorte deiterraim néutre; qu'occu- 
_pentdes ibrises’wäriables étcdeifréquens orages. C'est sur-la limite de 
_ -cettewone que nous dûmnes louvoyer pour nous Soustrairé aux courans 
iquitauraièntretardémetres marche} Pendant-quinze jours;-le’ soleil. ne 
peréaqu'aderares intervälles(les lourdes nuées aux! épaisscontour set 
aux masses bleuâtres quiopesaient: desltottes: >parts>sur: l'horizon. Le 
21décérbré; mous pâmesremontenverslénordet diriger notre roù te 
-«éntrerdesdles Pélewiet lesGarolimes.z La Æayonnaise: s'inclina.de nou- 
xeauisoué cesifortes: brises:qu'elle ne)connaissait «plus depuis: deux 
anoiszret bientôt Les: somrnetsides Bashis :se:montrèrent devant nous. 
Noustouchionsautermede-noteedeng voyage: Quarante-huit heures 
“après êtreretitrée dans:lasmer2de Chinei)le:4 rpm la Tr 
naise dura 08 GA ‘sur ka ps à Macao atif 1x6 
Nnomqgehoons gésuu0s Zi AO RER DELA GRAVIÈRE. 
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AUDE SUR Eu 0 2406 200 ST et 4 
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sn ab on He SIT EI IO SVM big otiteie te te SEE 
#42 110700 JP IST STATE ele Da Vos 2sHthpe ho pérterts eh bte 
PR SR PES ME Sets AP Or HSE Tr fre Fotrhtere tré SANS 4 
th rs SP OR PE SPORE SE TN PERTE pus Apr avt, À 
on Agrétetont of rafrébtore É piyerft té FES dus 
M Royer. -Collard a évers marqué, épni assé rm tra nn E. 
façable. Placé un moment dans yne chaire, de philosophie, ; L 
la direction de T'enseignement, philosophique, quii iclinait vers les 
trines du xvur siècle; appelé à la. tête de, l'instruction publique, il a 
fondé l'enseignement. 6 de Hisiointe 4 qui pt rersité. impé+ 
riale, et il a doté notre. PAYS, désormais. engagédans la voied 1. 
nement constitutionnel, dun. genre de ç connaissances indispe ensabl D. 
la science , de. Ba législation. Porté. dans Ja carrière parleme cris se par 4 
les suffrages constans de ses concitoyens, il avait réussi à faire 
loir sa politique, qui, était la difficile alliance de l'ancienne mo: 
et des. intérêts. nouveaux de la France. régénérée,, sliciontuninié. - 
brisée que par Ja monarchie elle-même..M. AL ei dre ns. Fça paie 
puissante influence par une énergie que: ne rebutait aucun obstacle, 
par le goût des entreprises difficiles, par l'amouret ia Det | 
mandement. Dans nos jours d'incertitude, où les caractères, s’amol- 
lissent, où aucune volonté ne poursuit; jusqu’ au bout sa carrière, où la 
vie privée se ressent des hésitations de la vie PRO A où la même 
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_indolence énerve Vaction du citoyen et l'autorité du chef de famille, 
| ilyampeut-être quelque intérêt à se retracer l'image d'une volonté vi- 
_ goureusequimne:s'est jamais laissé détourner-de ‘sa routeet:qui a mar- 
ché Done vers son but : nul mieux que M. me 

? appuyer sur la 
donne à à con- 


étlamajestéduipère defamille. M. aires nement diet pris ses: out 
qualités dans la forte race dont il était issu, et qu’il importe de con- 
naître :pour:comprendre:cette-imposante figure que nous trouvons au 
premier sa de la philosophie ‘et de la politique de notre temps. 
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PRE ‘de Métiercelin ‘est coninu dans l’histoire-du jansénisme. 
Uncuré d’une éminente vertu, appartenant à l’école ‘de Port-Royal, 
avait autréfois pénétré les simples esprits de ce village de cette piété 
étroïte, mais ferme, quiestile propre de la secte de Jansénius. Une fa- 
mille*se faisait remarquertentre toutes celles de ce:pays par la rigidité 
deisaipiété, la simplicité dés miurset la grandeur des caractères, par- 
ticulièrement chez les femmes : c’est à cétte famille qu ippärtiennient 
la mère «ét l'aïeule de M: Royer-Collard. L’aïeule était une de ces 
femmes austères et saintes chez lesquelles la religion et le devoir se 
donnent:un mutuel ‘appui. Elle ‘eut ‘trois fils et une fille. L'un des fils 


_ devint supérieur du: grand séminaire de Troyes, l’autre directeur du 


collége-des doctrinaires à Saint-Omer, le troisième officier dans la 
maison du roi : ce: dernier! entrainé ‘Sur la pente dés’ plaisirs par la 
liberté dela vie’ militaire, fit'endurer. plus d’une épreuve : à a: ‘fermeté 
de’sa ère. Il révint un soir, déclarant qu'il était à bout dé ressources. 
Sa famille me'se soutenait depuis longtemps quepar la pratique de la 
sens “étroite économie, MORE Le nécessité, moitié par vértu, pour 
mère, its di dote fé cé que je pouvais! vous dbitièr. — gaie 
jen’ai: donc d'autre refuge que la: mort; je vais Ÿ recourir dans vôtre 
maison, sous vos yeux. 2 Mon: fils, piéu né pérméttra pas, j éspère, 
que je ne püisse vous épargner un Crimée qu'en comimettant moi- 
même tune bfauté. Vous aurez ici Pabri, le vêtement et la nourriture; 
rien de plus. » L'impétuosité du soldat se brisa contre le pieux sang- 
froididé la femme. 1770 à 

Ja fille de cette hit thiger ja mère de M. Royer: -Collard, 

avait la même piété et les mêmes mœurs; mais la dignité en était tem- 
_ péréé par/quelque foût pour Pironie. S'il était permis de cher cher à 
ces Simples femmes des modèles dans l'école à laquelle éllés apparte- 


252e 2241210 0REVEE) DES DEUX MONDES 4 4620 ta 
naientsisuttout parles imœurs,; on paurrail dire.que, la première, se, 
ratfaçhait,à Saint-Cyran,et la, seconde à.Pascal..M.Royer-Collard,ne Hi, 
_ pläçaitaucune femme-au-dessus © © 
signaitia Sénaieuke,t nice sf 4h Site ot reg are Un Sa NEA 
aSonipère,:M:Royer;qui, suivant l'habitude: AUopays ignil à a 
nom-éelüi-de-la famille desa:femme; habitait leivillage,de Somepuis;: 
près deVitry+le-Français.;Rils:-d'un ancien. notaire il m'avait PAS PIS, 4 
derpiofessioh, eticultivait iionnés ses-cham aute, 
vertuqui appartenait aux filles; de: la famille laquelle à} s'unissait, il, L 
avait ditasa femme s1« Vous souvernerez lintérieurde lamaison, vous) 
dirigetez:l'édueätionrdé, no$renfanss;et xous,ordônnerez de leurrdestis, 
néerJemevous-en demande-qu'un seul;pour.en aire.un, cultivateur. | 
cdinme moipMA-Royer;Gollard mitau monde, omme;sa mère, trois: 
filsetune fille. umdes fils monrutiau-benceau. Elle décida qued'ainé, M 
de-cetix:qui-restaient;-celui-dont,nons retragons,lhistoirez ferait.des, 
études:complètes; et que l'autre; confonmément.an.désir de son mari, 
soutirait,des classes de-honne;heure, afin,de-se-consacrer aux travaux M 
derlajcampagne. Ce dernierrnépromre-pair de goût.pour ce,genre.de 
vieycetelé pèrerse:privagvolontairement de; la, douceur d'associer jun “4 
desses:fils:'sa-yie favonite: (le: fils: devint;:le,médeçin. habile he les 
hommes demotre âge-ont connu, d'un esprit:brillant,, d'une; parole 4 
animée etéloquente;rét qui-resta toujours étroitement, uni.de cœur.et 
d’ “intelligence avec: Spn:érèreæ Jo d'iovuo rot gril tr Hossfy IF: HSE | 
La première enfance de M. Royer-Collard s’écoula dans la mai E 
pateinëlle;-soûs la tristeiet rudecdiseipline del école à laquelle. appar- | 
tenait) s&imères Ilisest-plaint depuis qu'on Jmi:eût, lors présenté la 4 
règle dansitoutb-sa froideut;sansices ençouragemens pour. la faiblesse | 
cteet-appui-du-cœvtr dont l'enfanceja mn si grandibesoin, Il fut placé 
desbonrie-heuréau; collége-dei Chaumont, tenu.alors parrles pères de 
lOratoire; étsibyrremportartontes les jconxonnesi; Au sortir ide cette | 
ébole;rilr fut envoyé-auprès de:celui de ses)omcles;qui dirigeait, le ss 
lége:derladoetriné-àSaint-Omer.sCe dernier après, l'avoir inter 
lui déclara qu'il sétait bien! [préparé:pour apprendre, ef, li fit tout; Ker 
ebmmenterà partirihême desélémenss Le neveu employa rois années 
à refaivé auprès:de-ce shaître, sévèrertoutes:ses études, aussi;bien: celles 
des kmbues ‘incienneS que :cellesides sçiences-mathématiques, pour 
lesquellés; comme PlatonÿDescartes; Leibnitzet Reid, ilavaitunamour 
particulier. Lorsque plus tard il fut appelé bagage) aie française. en 
remplacement de: M: le Ba Place, ik-se-félicitait qu'en: revenant çsur 
d'ancierneétudes;; ibeût: pu comprendre, dans, qane, certaine POSE 
larMécanigque céleste, .et:m'en.pas parler tout-à-fait.en profane. > 1 1:44 
Eiquittant Saint-Omen,.il vint à Paris étudiersles lois,.et reçut le 
titre d'avocat;-encore assez à temps, pour porter. la, parole AAvARE Ja 
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grd ÉD dé palm EE: on était ar veiéea Hivélutiohn Le | 
Une A VOchE partagé Ter 'éetelétole éépérarces/deltous Alesresprits: 
écléirés ét'dé téuS Tes cuirs généreux déce) tempel IH futienvoyb à là: 
‘mmune de Paris par le quartier de l’île Saint-Louis) qu'il babitait- 
ji té éecrétaire ide cé tonseit. Il resta/dähsila commune 
jusqu'au joutotrélle rat brivalhié et renvérsée/par!lesituteutsidéstarés: 
votation FAO 'adût: Pét de teipé äprès; député aila batre dé/lalcons: 
véntion" par FE kcétion détParis A laquelle il dppartenait, ilovint faire 
“entendrédés phrôtes iii auraient ploprévémir les Sanglantes: proserip- 
tions di44/#hai”Prostrit lui-mêmé"ators come tousrlès-amis mo: 
dérésl deal révohition {lité Paris étivint démantier: uni lasile ài sa 
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SE 


| mére! Célle-di Satis s'émouvoirs ft Fénirunereuné servante nommée: 
| Marie-Jéatnéilfatitén éftér dé forti à émube dela eifaride (place qu'elle) 
“dans le tableau tercetté familles dont-Elléspartagbaitila piété ia 
| gouréuse, les/rdhrs pures ‘ét d'indonrptabll taactüre] Sa maîtrossé 
Tüi'dit LOVOuS Vols tendre tous es jours à l’étagé Le-plusiélevé-dela 
faisoni) ét Vous nous ävertirez Ni vous percévezs dé loin quelqtie dan 
ser. Vous, /dilelléà tn domestiques vous aurez an chevaltoujours 
Sellé, qié Fous iottérez! détérhps en tbnispoui détourner lésisoupi+ 
Const VOUS mon his vou iréz trafaillèr du chamipseVousipartirer 
aVantle our elhdlrétieharez qu'à lamtrit. Le jeûne avocdt traversa 
ainét 1 témips dé Hi térreur poussantdcvantiluila chartub, surilas | 
quelle Hpaçal un livre tout ouvert, et ovtupant dx fois dlesconps éb 
FÉpAE Pen 5im05$"e bieHo)-royof .M 9h son$tao oxSimorg si] 
“pes pénis dit viage résddectaieit-thopolu mère de M Royer/Collard 
pour I trahir Malére les appéllitionsinouivélles-par! lesquelles ones 
Sayaitdé confondre tous tésrangs ils contimahient de lhmommerma4 
| dam Cbmimepar del passé. L'un d'éuxlayäntrquelquesielationsiavec 
| un défémbrés diborité désut public; füë chargé derechercher 
 élfagihf mais Walt tonvér li mérépuur aviser avedielle au moyen 
_ détuirdévader lens! Elete séçut dar une eambre aûxt rurgodè 
liqueltétérait Saspéridäe time éFañde image! du Christi Cetihomhe fat 
frappé au ton! dé ntjestéide Mr Royer:Colluid ét'du léouragelqu'ellé 
avait dé TAiSSeN CURE HAABE Santé exposée à tousrles feux enode pareils 
témps {il décida. que! te-fis réstérait après de sas inèreyiet écrivit à 
Patis- qu'il n'y'avditiancun proscrit- dns le |vilageu «Je voulais! d'a: 
Hordiditiil/stuver Son ls Sans ex posbrmattôte; mais présent jemont 
ferais pour elle Sur Féchafatdl hs tot di Dust enlq omperoil .roifuuirssq 
Mpuélqué temps après uh agent dé Ki forcé (publique entradans:la 
maisôn ‘Me Royer pénis que énrétaitifnit del sonflshet-elle en: of> 
frait le sactifité à Dieu dans Son cœurs niaisilatetrear-était passée :‘üné 
Costitution avait été récéniment/promulguéesle jeurte Royer-Collard 
venait d'être nomme député aiconseil des tinq-cénts par les élécteurs 
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détérmine clairement le plan de conduite | 
Collard, et elle est 1 un de ses titres d'honneur 2 
vaitsil, qui offrirons à vôtre majesté à de yaines espérances fon 
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qu taie nous. impose nous Er sh ent pi je cr M 
conspiration et de faction... La: France repose ( dans! une paix. Prof one 4 
depuis qu'un ‘homme, aussi extraordinaire que $ sa #0 tune, a sai | es | 
rênes du gouvernement. ‘Les uns jouissent, du calme, ‘sans our enir et 
sans prévoyance; les autres « qui gardent leur foi à à votre ns dans, 
les tribunaux, dans les Camps, dans des conseils, ‘croient lui “obéir en 
se soumettant à à celte autorité provisoire, dont ils reconnaissent 1 la: né- 4 
cessité, et que la main de Dieu ‘même parait avoir élevée pour ( con 
fondre et les principes et les exemples dela révolution; € est. donc à à 
l'avenir qu appartiennent toutes les sôllicitudes. 5 je % PERPORE 
Cette correspondance cessa dès la première : année de Tempire. te 
fut vers ce temps que. M. Royer-Collard se maria. Îl' épousa ue de 
Forges de Châteaubrun, d’une ancienne famille noble du Berry. Ten 
eut trois filles ét un fils. Son fils vécut à peine. L'ai aïnée de ses filles 
mourut à trois ans et lui laissa un regret profond et durable dont il 
donna des signes toute sa vie. Pour élever ses deux autres filles ét: sup- 
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TRE D dé éodtantes, et criait : 
cest par plais sir que je fais ‘cela, et ci mes sens grossiers ne se nt 
tent pas. Au con raire, mon. cœur  bondif, : mais je veux le réduire. 1 Tous 
les; jours je me ‘domple e et} je me jette Volontairemient s sur, LE pointe, de 
_Tépée. » Ce sont les’ prôpi rés paroles dé cette fille des champs. Ses mai- 
tres disaient souvent di elle avait toutes les qualités d’ une fondatrice 
d'ordre religieux. Elle voulut faire ses élèves à à son image, et elle allait 
Fi chercher dés malades avec des plaies : révoltantes qu’ ‘elle venait panser 
au pied du lit. ces enfans. Ellé leur. imposait les plus sévères priva- | 
tions; et elle leur reprochait jusqu’ à l'usage d'une lumière, qu'elles 
. pouvaient épargner, disait-elle, en se devant plus tôt. Ce n'est pas {out : 
_rélle voulut que ces enfans, déjà 1 rOMpués : au spectacle des souffrances 
humaines, “fussent familiarisées, même avec l'aspect du trépas. Elle 
choisif à à cet effet non pas un vieillard, chez lequel la mort semble un 
hôte attendu et vient souvent mettre fin : à de longues douleurs, mais 
une jeune fille dont Vâge se rapprochait de celui de ses élèves, une 
| jeune fille d’une éclatante beauté, qui succombait sous les fatigues que. 
| s'était imposées sa charité, et qui mourait le jour même où son fiancé 
| revenait au village. Toutes les tortures qui pouvaient. aggraver la der- 
h..:nière séparation s'étaient amassées sur cette tête. Ce fut à ce spectacle 
-que la sévère institutrice conduisit ses élèves. Il fallut contempler ces 
traits jadis si purs, maintenant décomposés par la souffrance; iF fallut 
adresser la parole à la mourante, il fallut lui changer ses vêtemens, 
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“ Fuee (5 Bt DA M Jp RRUÈLEE. parti. des plus mauvaises. 
A sp SU s5 ptit a1SANE, RATS ou[plutôt; reprers! 
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des € graces du caractère Rial que ane Lo l'esp 
ON AFF ; ii 
me 


AIT 
tait à à ses filles, avec ï la a | 
AE 


Rébecca x fe 
te et terre ACT 


it de commenter ; : «Ù 
Rachel, qu’ Pelle soit sage comme 
merveilleuse se ali lance. C de Y'a mabi 
sait dominer. sur. tout cela it de 1 
Testament: « C ‘est une belle ‘chose sans, doute 
cence; mais C est à à peine si cela m ite Je som de à 
ver ce. titre à à de grands malheur non mérités et nob 

Le courage, Ja force d’ame, voilà T'objet à unique ‘de se ses log: 
après une maladie qui l'avait mis aux portes. du “tombeau, il 
le nom du. mal q qu'il avait ressenti: une seule de ses: 
apprendre. Le lendemain, il dit à à l'autre : « Vous né es de 
personne, VOUS Qui. n'avez pas eu le courage de me dire, l ma 
Cette force d'a ameé fut mise à une rude PBFEUTES Lu ce “us | 


que o] dépele ortdlle de cëtte pre presque Eu tt EM 1 
donnée à des mains étrangères; elles la placèrent elles-mêmes dans le DE. 
cercueil et se chargèrent des apprêts les plus douloureux du suprême 
départ. l = ttted ESA 

Nous avons déjà dit qu’en imposant une si rude discipline à sos filles, 
M. Royer-Collard obéissait plutôt à un devoir qu’à sa nature. Il savait 
se gêner, se priver, se sacrifier pour elles. Le devoir qu'il exigeait si 
rigoureusement n’était d’ailleurs jamais | le devoir envers lui. Disposé 
à servir les autres, il ne demandait pas à: être. servi. Malgré. cette Tu 
desse extérieure, il avait le don d'aimer; il était ami zélé et ardent; ; 
Quatremère de Quiney, Camille Jordan, ont connu la chaleur et l'ef- 
fusion de son cœur. Les neveux, les nièces, les jeunes pl rotégés de 
M. Royer - Collard trouvaient en it. un père, et un père qui nese bor- 
nait pas à les chérir, mais qui les soutenait, les portait dans leur route, 
et employait sans relâche en leur faveur cette autorité: d il savait se 
faire sur les hommes. 

Ce n’était donc, pas par sécheresse de:cœur!, Hmais: er HR 
d'esprit qu’il prescrivait à ses filles de si-dures épreuves. Ils’astréignait 
lui-même à la vie la plussimple. ILavaït en‘horreur lés molles délices; 
il recherchait tout ce qui pouvait faire.de notre passage sur cette térre 
une laborieuse épreuve. La privation et le sacrifice lui éttient chers! 
restreignait autant que possible la durée de son sommeil; si quelque- 
fois, dans la journée, il se sentait accablé.de fatigue, ds énilaitl mio 
_Sur'un dit, mais sur le sol; il se refusait toutes les choses nos 
les xnitaves qui épargnent la fatigue ou qui abrégent le Chemin, les 
vêtemens lâches qu’on porte dans l’intérieur de la maïson, les tapis 
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(oh de $e$ char arités, la 
ire que lui imp ce f 1e f onctions. publiques 
+ NL. Re de tout le reste, il $ 'accordait le moins 

à eee nple, il onsacrait, une cértaine 
DE FR ses s labis, et 1 il était in- 
nt la sd , mais | la fraicheur, 
ou chez h i jusqu'à L la recherche. 
nse, ill'ajoulait à à celle des livres et 
roSCriv ait tout ce qui se ‘rapportait à à 
onnel. ii une gravé maladie, comme il enten- 
ait une de ses filles der änder du linge fin pour envelopper k le malade: 
fé; Vous 0 1bliez, 'écria-til, que je suis un homme de la. campagne. » 
Une autre 8, il avait à subir l'extirpation d’une excroissance qui lui 
était venue ‘à la joue. Lorsque le médecin se présenta, il s'entretenait 
avec un ami dont il goûtait la conversation: isolide et. brillante (1), et 
“qui voulut sé retirer; il le pria de rester, n appeler aucun aide auprès 
du. médecin, : se tint debout, portant i-mêde le vase où le sang tomba 
à flots, continuant Fentretien pendant: 1 opération, qui se fit à deux re- 
“prises, ét. dont là douleur aigué né le fit ni chanceler ni pâlir. fl 
: Tel était M. Royer-Collard dans l’intérieur de sa maison : dur pour 
lui-même, sévère et grave pour ses proches; recherchant de la : vie ce 
qu’elle avait de plus: difficile. Tel qu'un soldat toujours. prêt à com- 
battre, ils ‘enveloppait de la: douleur comme d'une armure; il endur- 
-cissait le Corps pour fortifier lame, et il Graignait les molles caresses 
de la nature: et des arts, persuadé que: tout ce qui détend les muscles 
du corps affaibli les ressorts, de l'ame eb dénoue le nerf de Ja volonté. 
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: La vie publique allait bientôt cependant, mieux encore que la vie 
privée, mettre en relief l'énergie et la simplicité qui sont les traits de 
son caractère. Entre ces deux périodes, l’une obscure, l'autre bril- 
lante, de la destinée de M. Rover-Collard, vient se placer une époque 
où l'adtivité de ce grand esprit, appliquée à l’enseignement philo- 
sophique, ne se montre:plus exclusivement consacrée aux soins de la 
famille. L'empereur avait fondé l'université, et dans cette université 
Ja Faculté des RATES de Paris. M. Pastoret en Sin le doyen et se trou- 
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__ évaïtichargé d'énséigne Ehistoire-deila philosophie, Et Eorsqu’il;passa 
storpédédislatifidanslé sénat, il résignaldes:titras dont l'ail- 
-dléurs jainais pemplirdes:fonctionsetiles offrit à M, Royer-Ge 
oniscirserdéfendit lonig:terhps dé les:acéepter. Il n/avait étudié 
“luiiseul Satf quelques larticles:deslittérature.letdé;phile ophie, qu'i 
c'avaït'insérés dams:le Jotirmal des: Débats, sous d'initiale Pas et qu neke 
Lyaient: ÿas tirérd’uneobscurité-qui lui: était, chère} il.ness’étaitija 1 
‘communiqués publie: A;s'éffrayait de produire! paye: a 4 
‘étudés solitairesiét-ilinelcéda qu'à larviolence:amicale) de MidePas- 
-torebetide: Mode Fonfanes;: qui le nomma malgré:sontrefns,s { 21101 
_oitMr Royer:Collard wavait:pasifäit de là philosophie tune étude parti- 
o'calière./Sarproféndein$trnttion:Slétendait-aussi;bien à L'histoire} fà-la 
-‘ttérature et auxséiénées qu'à la {philosophie:/Onipeut:même dire que 
oi$on goûte: plus vif:étaitipour des: lettres: passa, sa vie dansilælecture 
-<et/ldméditationhde:Pascal, Corneille) Bossuet;; Racine;:ilirelisait. sans 
ocesse La;Bruyère;:il ‘chérissait Miltonk qu'ibpouvait;apprécier dans sa 


langue: Thuéydiderfut le livre dersarmiéillesses il; yjoignit Platon; qu'il à 


orne quittaitpresque pass: Quoiqu'iln’éütpas une connaissance appro- 
<Hondie de laiphilosophiel/il se sentaiticependant plus porté vers lesiphi- 
-‘losophes dû xvn® sièclé querversceux:du,xvins. Hétait tropielainvoyant 
‘bpour ne’ pas apercevoir que la sensation ne pourait rendre compte. de 
“Htoutesles iconnaissancés etrparticulièrement de: lidée/du devoir qu'il 
-‘platait au-dessus de toutes choses: Toutefois;:dans la:philosophie rato- 
NERPaEE ilavaitàtchoisirentre plusieurs guides, Pour:ne:pas remonter 
au-delà-des temps modernes;:il:pouvait-suivre-ou; Descartes, ou) Leib- 
per ce futile-hasard qui lecmiti dans lavoie;de Reid: 1h trouva sur le 
-i “arapet d'unquai; à létalage; d'unilibrairesila Recherche. sur l ‘enten- 
cadement humain ILenfeuilleta, quelques;pages.et fut charmé;de KR sa- 
ei du philosophe écossais.Il achela le:livre-pour un,prix-trop mo- 
mine à soh gré, l’emporta à la campagne;et:employa foute;une saison 
“äile méditer: De làril passa au)grand auyrageid Reid, sur,les façultés 
\intéllecttalies et surles facultés. aclives, AU n'était, pas ençore, traduit 
-:en françaisiillse) born. d'abord:à en traduire sruelques, pages, qu'il 
DT à son: auditoire, : Jes-accompagnant,de ses réflesions. année s sui- 
uvañle; étant devénu:plus:maître de son sujet, il, composa, lui-même d à 
& Lane sur les questions, traitées, dans des ouvrages de Reid; il refondit 
20 {la matière dans le moule de:son: propre, esprit, el Jui, donna, ainsi plus 
-ildeisolidité ét d'éclat: On: peut,voir les fragmens. de ses, leçons dans la 
srbraduction:dés œuvres de.Reid,donnée/par;M! Jouffrox.,11,, : 2. 
“151 Gesleçons ne:portent pas seulement,sur, les, connaissai ces ‘des sens 
extérieurs, comme on-l'à dit, quelquefois, m mais sur, toute la perception 
: Hexterney:entendue:; dans Y'acception. Ja. plus laçge,, c'est-à-dire, sur la 
“connaissance de-tout.ce qui. est hors de, L’esprit..et par conséquent sur 
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3 décsdéqid raisan-püre, Onvlestiéténnié! de l'attention:queiprêterà 
tous bés problèmes de tiétaphysique: ée. futur diomréid'état;;et.de;la 
profondéut-äsquellesillstést enféncé-dunsain-shjétranquelrilis'est ap- 
uélsipeul déitemps/Ce n'est point iéi derlieu:dedôrinei 1ine-analyse 
ueldelphilôsophieide M) Royer-Collardikmôusisuffira d'en indi- 
ques lestraits iprinéipauxsOn simaginé diordiiaire-qué si la-sensation | 
-meïfoutnit pasttutes'lés donnaïissances iderlespritihüimain elle) fait;au 
| Lu satin lesiobjets sensibles/M Rôver:Colard:s'atticharfaire 
_Æômprelidre que la manière dont ondéfinitlasehsationsnon-seulément 
br l’écolbdé Descartes maïismêénedanscellecde LockeetidéCon- 
“idillae} di réndoidcapablel dé Hrédüireqaticun'e: éonfiaissance même 
scellé deé-cdrps, étiqu'sprès avoirlattaqué la philosophie du ve sièele 
one matérialiste (dans stmorale) à fallait lattaquer comme idéa- 
“liste /dansisa métaphysiquez:dél:sorté quelle: était coupable de «cette 
“contradictiôn;)dé ne pasinous fairesaisir. leseotipshdans de développe- 
!'ment de laconriaissancel| et: dectlelmous-offrir que-le :corps comme 
|” rëgléret but'dé nos actions/{ILimontra oqu'aul hieudeplacér a-début 
“dela 'cotinaissunte une sensation/vague, Qqui-m/esb qu'un! phénomène 
initérneldé l'äme/Sansiobjetiextéribur, ik fallait établir uni principe de _: 
‘'pércéptionlqui nous faitrsaisir-direetement existence dû corps:sans 
‘hésitation ét sans-raisonnement;- “etrqui agit commeloi-primitive:de 
l'iotrétesphit: Après lavoir/relevéi l'existence «des: coips de:l'incertitude 
“ObPavait-Paiseé Loriber Mécôle de-CondiHav/ét:dvoir-constaté: Jai fa 
# “cut qui‘les corinuit, “D fitivoir, iqué! laconnaissance huniaine ine:se 
“rénférniépas-dähs/cette encéintesEnlieffets les corpsisont saisis à l'aide 
°Ldéééeis) nduslén/aperekvons 1és phénomènes lactuels; mais notrees- 
prit, ‘dépassant d'expérience 1affirméque LD Uédomnes: se reprodni- 
+3 Sort: datis tous les | IternpSietdanstonslés-lieuxl quoiqué nos:sens 
“'nembrassent qu'une étroité partie de lléspace ‘et.de la durées Ib faut 
'Abife/ placer à coté dé là perception qui sdisitles corps dans:leuriétat 
7 ’actuer une! faculté quivprévoit leur état: futur, quil s'élèveiduparticu- 
'diér au général ét'qué M! Royév: Golard appelesravéc Réïdi\l@ faculté 
| d'induction Dan lautre côté Si les corps sontpereeptiblesraut sens, 
ils sont ddns un éspaée pui: Int tombe ni soustes.veux hi sonsdesimains, 
_ qui nôniseulérient icontiéit les corps) actuels; mais contiendrait:tous 
Da : à corps que nôtre: “esprit peut'imaginers et'quipar-conséquentiest 
: Sans limite! Noïlà uné'sécoride connaissance: qui dépasse Ja’portée:tles 
sens extérieurs. Le’ sens intime où laleonsciénéel sera à ‘sohitourldé- 
passé : cette faculté à l'hidetde la mérite mous faitisaisirmotre propre 
duréé, ‘et par” ‘elle là durée des'phéniümènes extérieurs quisonten rap- 
‘port aveé nous: mais!'dé même que les iéorps sont dans uniespade:qui 
 lés'emibrassé’et qui né s’étiférmetpas dans leurs limites, de même notre 
duréelest comprise. dans’ un/teirps qui la précède:ét qui la Venu qui 
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échappe à.la prise de notre, conscience et: de, notre, mémoire 
point d “commencement tet qui, n'aura point, de terme: f'ieporiet 
sième. objet, qui,excède l'expérience des sens extérieurs.et-mêmedu | 
ue Bootifd [3 ro dote SU LLS LAS De gt 5e FENTE 4p CU | 
n'est pas fout, Les sens et, la, mémoire, nous; : | 
chantée Le morceau de cire dont. parle Descartes, qu'on. a fraîchement 
FR dela ruche, et quon: approche ensuite du feu, perd,sa forme, 
sa couleur, APR OdEUE FMENENR, EDR: tout. ce, qu'il pénis 
cependant nous; disons que,c'est toujours le. même, morceau deicire: 
Pourquoi, parlons-nous ainsi, puisque. tout, ce que les:sens; y,comnais- 
saient a changé? Nous devrions dire,que:lo jetitout entien est c han, 
_ettoutefoisnous prononçons que: squsles cbansemansnté érieurs 
que chose. que les sens:ne saisissent pas n’a point:changé. Ce quelque 
chose; est.ce quenousappelons le substratum:.ou. Ja: substance, Enfin les 
sens 1 nous font: voir ce: qui,commence, la pierre; qui roule; les plantes 
qui, croisent, les. animaux qui. naissenf, 1e soleil qui, monteiet descend; 
mais d'où rien pee 1 pie a à qui Ë 4 SAP gs a qi 
sa pe Les s sens. panye das: ke os présent, sont in in 
même: de poser: ces. questions, bien: loin. de les. résoudre; nous ls-po- 
sons cependant, et mous les. résolvons em niinen qu'une cause a pré- 
cédé. tous: les phénomènes, que cette c ause est. sans limites. dans le 
| temps. comme dans espace; qu' 'elle. n'a, pas en elle-même Renoir, | 
qu’elle n’a pas pu commencer; et qu’elle ne peut: pasipérirs 4 4001 
C’est ainsi que.M, Royer-Collard rassemble toutes les, connaissances 
qui. ne, sont pas fournies par l'expérience: La: stabilité, la, généralité 
des: phénomènes de la nature. esb: un: principe qui. excède la portée ‘des 
sens, mais qui. cependant. n’a pas june: existence nécessaire; car, bien 
que nous soyons portés à. croire que: Ja nature ne changera pas, cepen- 
dant il ne répugnerait, pas à. notre:raison.d’admettre:qu'ele pt chan- 
ger..Îl n'en est, pas de même de. l'espace, du. temps, de rsbaanah fe 
la cause. Nous, ne pouvons supposer, même pour un moment, q 
pace puisse s anéantir, le temps: s'arrêter, la substancessé $ i 
la cause première.s’abolir. Ces objets sonts marqués.du caractère 
nécessité, et ing, le: domaine dece. qu on appelle: la connaissance 
nécessaire. RPr in Ov Tant TAPNETIUT FN 
En, Maitoht de. ces one sujetsyir Vespaces. le temps, 1h substance 
et la cause, — M. Royer-Collard a touché les: points importans, de: la 
nrétaphysiqure; c’est-à-dire de l’ontologie: et. de la théologie naturelle. 
Quand on relit les: fragmens. qui nous: en ont. été conservés, omiest 
frappé, non-seulement de: la beauté de la forme, mais de: la force du 
raisonnement, de l'étendue de l'esprit, de. la hauteur où:se place le 
piilaspnle pour embrasser sous quatre chefs principaux. toute: la con- 
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nâiséance nécessaire; on admiré cétté pénétration qui‘entre das es 
difficultés Les plus délicates, cetté finesse d'a A nr Rs 
tout! dans l'examen de la notion du témps et pren 7 no 
avons de mesurer la durée, et l’on regrette pour la philosophie éd un 
esprit aussi détié et aussi feriie. “a. ait pis consacré ‘sa vié. oué d’au- 

tantide pérspicacité qué Reid, avec plus de forcé de généralisation, il 
aurifaüssibientaperQu les différénecs des phénomènes, et il ën rdét 
Mél dééonNert les reschiMatibés, En profitant dés ‘analyses du phi- 
losophe écossais, il leur auraït donné l’ensemble qui leur mañqué + il 
aurait ramiassé" de saiain puissante tous cés éxcellens matériaux, et en 
a! onistruit an solide et imposant édifice. "7 "1 
| Dérse me) Royer:Collard' avait part à la Faculté des lettres, la qui 
losophie y jetait déjà unvif éclat; C'était celle de la fin du xvin siècle, 
mais améliorée parles réformes d’un “philosophe plus clairvoyant, 
M. Laromiguière. Ceprofesseur joignaït à la finesse déTesprit le charme 
d'une parole facile, claire, élégante et rélévéé encore par l'accent rné- 
_ ridional. Il attirait dans'les sombres murs du colléce Du Pléssis, où 

_se tenait alors la Faculté des’ lettres, une foule brillante et mondaine. 
ciples dé l'École normale! auxquels on n'avait point en- 
sophie dans les Ifcées, étaient Charmés de cette nou: 
veauté;que les races du maître réndaient'encoré plus: séduisante. C’est 


AYTLTLITIELES 


Ces de" succès se apparut 2e Brave & sévère figure 


ah un peu tige: at lieu de ces! brillantes dites répandues sur dés | 
sujets faciles, des profondétirs obscures qui descendent jusqu'aux plus 
difficiles quéstions;'au lieu d'une parolé ample ét développée, un style 
concis ét'réssérré: une forme nouvelle et une doctrine plus nouvelle 
encore “ l’auditôire s’étonné: VÉcôle normale,’ peu préparée à Tintel- 
ligence-dés ‘problèmes! épineux delà philésophie, ‘écoute sans Com- 
prendre; ais! elle ést' rétenue par Taustère beauté du langage. Dans 
l'intéricur-de ses murs, elle se divise par groupes, ét lit curieusement 
les exérnpléirés) du discours d'ouverture que 1é professeur à fait distri- 
_ buer Ellé âädmire cette concision expressive, cette propriété savante, 
cetté couleur sobre ét/juste! Le mérite évident de la forme couvre et 
fait accepter peu à peu lés aspérités du fond. C’est la beauté littéraire 
qui introduit dans l'École normale la philosophie nouvelle, qui fait 
prendre le ténips dé reconnaître et d’ apprécier la solidité dé Ta Hobttihe. 
Cette philosophie; “üné fois introduite, Ÿ prend racitle, $ Y se Ê CL 
développé, et-f'fléurit encore aujourd’hui, 

M. Royer-Gollard portait un vif amour à la- philosophie! Il Hneue 
souventde lavoir quittée. « J'ai été énlevé top tôt, disait-il, à lensei- 
gnement philosophique, non pas pour la piitésophié. qui n'avait pas 
besoin de moi, mais pour moi-même, J'y apercevais des problèmes qui 
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suis demeuré depuis, sans solution: » Il aimait aussi ;ces 
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mattiraient, que. le tempsrm'aurait, faif résondresseh enr eaneianle 
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JeUrs que envol École marre, dont esprit a ouvert 8 
RS d'apprécier un pareil maitre;les Cousin. 
des Patin. les Loyson,.ste. qu'il appelait, les princes de la je messe, € 
quirdepuis se sont tous illustrés, Lorsqu'après L'élection:qr | 
rèrent sent départemens à Ja: fois, il devint: président, de la.chambresi 
acçueillait avec joie dans le palais de, la présidence ces ces élèves de l'Éc | 
normalesel:leR none leTpUlerni en arat Ds son ghz à 
eux,»1s'écriait-il presque axes, un accent.de tendresse,set;l 
habituelle de.ses-manières rendait, plus,sensibles,encone cesié 
sanafechion-Les éxénemens de 48 LE inrentenlerer MER 
à l'enseignement çç futà.celui de.ces jeunes disciples Hidentde style 
rappelait le miens. la forceet l'élévation de, celui duma tre, qui 
L'héritage de ses fonctions et.les destinées dela philosophie, soneq 
5 avg vb iso 612002 Hridéeftest toners dite LIRCELURE 
Aie ni 61 05 Stitnr TL stirt8p Hit 103948 SOS" Air MST 
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avec lé roi } jar Fate rhédiait e de ‘abbé An rdré e ‘dé d'a n= 
tesquiqu. d der hiër étant devéne. mini Fo car ric ù a + ne 
Collard fut plècé auprès Ca à im dat u jé de l'impri ie ie el 
de là Tibrairie. endant lé cours d fh Tr restauration, il sou- 


ünt le sg topseils M. ‘dé ns RE ler contre 
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souffle de esprit aicièn: dans üne élite qui fut Heu près dé 


és 
le 
fe 
HO (Dr gi se CAPES RS 
lüi- -MÊmMe : on lui obéit des 1ettres de noblesse, LEO St un, titre su= 
ranné pouvait donner à à Son “Ho plus dé valeur que, 1 gi mérite d celui 


qui le Bortait. « CDites au in isiré, dut > Que j'a il assez ie 
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“Le rétout de Non lé dou la 4 FA AE de dire leur ur d de 
rinpeiette l'avait ‘conservé son titre dé _proféssen in et de doyen D 
la Faculté des’ Jéttres! Il signa “en''cètte qualité so addition nel Aux 
constitutions de l'empire, ét, un joutal à ayant RS Pa Oyer- 
Collard avait prononcé un MA à ce ‘sujet ; il écrivi pour à RE 
un démenti, qui, en de parents circonstances, était un acte de. Jen n 
et dè courage. “ ANSE Ron 

PCA Seconde restauration 1e trouva ÿ peu émpréssé. «l crue choisir, 
s "écria-t-il, ‘entre le despotisme de Napoléon ét, Je oi de ces 


(a \ M. PER RP f: f QUE PL : té | “| (11260962 41 à la isa Php 13 


PaiLosor rit éiEs GE EMPORATS. 965 
an) Hrinices qui reviénhent dns 168 agages s'dé d'étranger?s 
leroi Louis XV / instruit par IA récente catastrophe dont 


avait clim} avait pris à Féotution A A 


Mintévéts ae Ta France nouvelle. -N'sétait entouré d'tn minis 
Pies sentinéns modéfés pôuvatent rhssurbr les ésprits/coritre 
nées dés partisans dé l'ancien régie! M. dr Côllard fut 


donné! président A6 1 Cotniéäion dé T'instiiétion Publique, 
nvoYé”pür son’ départérient à li chambre des députés IN navatt 
dié ‘auc ine dés idées saluitaires € eh 189 HT Vüulait favoriser le | 


progrèsde la raisonret dés'sciètices; et maïñtenir l'abolition dés ji 
ra Re de Pétat T1 

it pas qu'onerétablit un! Clergé doniitiant ; pas plus qi ré 
ré né tolétaht que Wéllé-mème ét prén nant 1e$ Com 
| ét Abriehe Pr pas plus tue ‘des pa äflemens indéz 
pendans où des tihiversités indépe Aer il Voul4it que Var ihéé es 
cultes, la justice et l enseignement Nelisient sous la main du pays, et 
qu'en un mot aucune exception né!vint détruire l'unité de la France, 
rompre LA HU des SA choquer Je bon sens et la J'aison. pu- 


| me La phil phie n avait ‘done. pas été un épisode, dans la vie de 


. Ro 


REA ne . a Ja pe don nons xe- 


LATE) 


propre à one ne les intérêts. du pays; mais la fort me. ne lui fit 
jamais ublier le fond. On le voit, dans Les. divers. temps de. sa vie, eS- 
sayer c abord de faire prévaloir la prérog ative du : roi sur. celle de Vas- 
semblé e, et ensuite Ja prérogative < de Y assemblée sur. celle du’ roi: il 
n'ya pas eu en cela de contradictions; il a été du côté du roi tant qu il 
l'a vu plus libéral que 1 l'assemblée, et $ ‘est rangé du côté de l'assemblée 
quand il l'a irouvée plus libérale, que le, roi. LL ‘organisation. du, gou- 
vernement n ‘était. pour, Jui qu'un. moyen; Je. but. était l'abolition, de 
tout P ivilége, Je. progrès ( des sciences et des Inmières, : unité de Jétat 
fondée ion sur le culle, qui était divers, mais. sur la dustice, qui devait 
être uniforme. : 

Dès le commencement de sa carrière ‘parlernentaire, M Does Aioe 
lard est aux prises avec cette assemblée qui a fini. par. être. dissoute de 
la main même du roi, et que: ses partisans, désespérant, d’ en r'ecomM- 
poser jamais une bareille, ont nommée la chambre introuvable. Le 
premier débat s’'engagea sur la loi d’amnistie, La majorité dela chambre 
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voulait aggraver la sévérité. de la loi. M, Roye r-Collar 


Ê 


nom du roi dans toutes les les parties de son di 


4 
PRE ’ 


comme plus royaliste que la, FRamège e, Pour ur être plus gl as ÿ 


as 


nistié : à Cambrai; il la propose aujourd’hui, Pour nous, | 
nous le sommes encore, le pardon royal promis ou. ut c’est le 
pardon lui-même, le pardon tout entier. Le roi veut que nous,le pro 
clamions avec. lui: remercions le roi, et. ne. contes Is pas avec 
bonté, surtout quand elle à aide à à.sa politique ( et pre est insépa- 
rable. Lè commission suppose, évidemment que les ch sont ee 
tières et que Jamnistie du Toi n 'existe pas. encore, puisq 
treint et l'ajourne. J'ai une autre idée. » Je l'avoue, et. d'u une amnistie et 
d un roi... S'il est vrai que. l'amnisie existe dans sa phéninde ‘une 
Ja 


clémence du prince. Que d'autres Sas Marais l'entreprennent pour 
moi, je | le déclare, je ne me placerai point entre le roi et les coupables; 
jen intércepterai point le pardon royal, je ne lui ferai point rebrousser 
chemin vers le trône d'où, il est. descendu, : » M. Royer: lard, rem- 
porta la victoire; le parti de l'émigration lâcha sa proie, l’amnistie 
passa sans amendement, et la, confiscation ne fut pas rétablie. , 

Ce fut surtout à propos du rapport de la. com ais: 
le 19 février 1816, que, M. Royer-Collard se dessina dans « itud 
singulière d’un royaliste feignant de l'être plus que | AE IQ 
demeurer plus libéral. L’ article 37 de la charte “ordonnait, que la. cham- 
bre des députés serait, renouvelée chaque année, par cinquième. La 
majorité de cette chambre, qui, voulait opérer la contre-révolution, 
craignant d’être entamée par le renouvellement partiel, voulait chan- 


F EF LA En 


NÉE des élections, 


Miss 


ger l’article 37 et établir. que la chambre serait renouvelée intrégrale- 
ment fous les cinq ans, ce qui. prorogeait. ses, propres, pouyoirs pour 


WENrE 


cinq années. Elle alléguait en sa faveur l'exemple, de l'Angleterre € et 
la sincérité de la représentation nationale, qui serait, disait-elle, mieux 
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assurée par un renouvellement intégral. M. Royer-Collard, redoutant 
l'esprit rétrograde de cette chambre, ne voulait pas qu elle se perpé- 
tuât, et, voyant que le roi main ianaii la charte, il se mit à exalter la à 
prérogative royale, à professer la doctrine qu "il n’y avait pas de res- 
semblance entre le gouvernement de la France et celui de l'Angleterre; 
que ce dernier était une république aristocratique, maintenue par ce 


qu’on appelait improprement les abus de l'Angleterre; qe si Fon cor- 


(1) Les discours de M. Royer-Collard, que nous aurons souvent occasion de Les dans 
la 'suite de cette étude, n’ont été recueillis nalle part. Un pétit nombre! d'amis en pos- 
sèdent la collection complète. Les passages que nous leur emprantonsimarquent nette- 
ment.les diverses phases de la vie politique de M; Royer-Collard,, et font voir, à tra- 
vers les débats de la chambre, un côté intéressant de l’histoire de la restauration: 
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de mate EE NL où bar 6 
ser les mir dires ro Ar Jui A 
ro es mini fre , ét non les ministres 
‘non pas seulem nt de a charte, mais 
de Rai qui a a protégé n nos pères, 
mr récu tout ce qu'elle : a jamais eu de li 
JA là no s Somme T es en | répub blique. » Dior 
v'y a+ L'pas entre ce lar igage et celui que tenait le 
ins fe pt ï n{re Je: ministère de M. de Vi 
au roi Charles ) Fadre sse qui repoussait son 
ACOUrS dela chambre des députés! Mais, 
| Sur la forme du gouvernement n'étaient 
ensée de M. Hoyer-Collard. Sous. Fe question qui s’agitait 
yen avait: uné autre: qui <e débattait dans l'esprit de tous : 
Ls’agissait de savoir si les partisans du privilége resteraient 
au pouvoif, et non si le gouvernement de la France devait être: mOnar- 
“ae où représentatif; M. Royér-Collard, voyant en ce moment ha 
ménarchie amie du progrès, élevait la prépondérance de la monarchie 
en Fränce àla hauteur ‘dune doctrine immuable et éternelle. Cetté dis- 
position de son es rit à à faire d’une question : accessoire, une doctrine, 
ton senter cieux ésa parole, peut-être aussi le souvenir des derniers 
maîtres sous esc els : il avait étudié Jui valurent le nom de doctrinaire, 
et ce noin S'ét re petit nombre d’orateurs qui partageaient ses Opi- 
nions et AL eut imiler à sa manière. Néanmoins la doctrine fondamen- 
“tale de M. Royer-Coll Collard, celle qu ln abandonna j jamais, ce fut, on ne 
Saurait trop lé redire, la haine des priviléges et le respect de la raison 
or à Li pénsait donc déjà en 1816 ce que dit plus tard l'adresse de 
squ ’elle reprochait aù pouvoir de ce temps une défi iance injuste 
des sentimens et de la. raison de la France. Ce ne fut : pas pour sa véri- 
able étimmüable doctrine que M. Royer-Collard reçut le nom de doc- 
trinaire, Mais pour des théories nées du moment 4 que le lendemain 
devait ‘emporter. A 7 
Dans la discussion dû budget, Vorateur FEAT conserva fan même 
position. La Commission de la chambre avait introduit un article sur 
l’arriéré qu’elle voulait payer par une demi-banqueroute,. ne tenant 
aucun compte des services rendus aux gouvernemens précédens. Le 
roi n’avait point proposé cette criante injustice. « Ah! messieurs, s’écria 
M: Royer-Collard, qui l’eût dit que, dès la première Session de Ta pre- 
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(2) Discours du 24 février 1816. 
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(1) Débats du 14 janvier 1817. 
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M. oger-Collard, ôn le voit moins obligé de > intime. 
Q in ape Le ir boréal discussion 
s’engagea sur la suppréssion dé la liberté-des journaux D'accord: Avec 
le roi M as la: chambre sur le: régime: civil qui convenait 
au: pays; M. Royer-Collard montra encore iciiqu'il m: 
dela constitution politique laiconstitution civileetsoviale de la France, 
qu'ilthe prenait lapremière que eomme'une: sauvegarde, à t 
tait la seconde qu’il défendait contre les:partis:«Une-révolution san AS 
‘exemple, dit-il: dans/son discours du 27: janvier 48474: s'est'ope 
milieu dé nous. Elle n'était! pas dirigée. cn ns ln 
l'ait renversé; elle l'étaiticontre la constitution intérieure de | 
Ce:sont les classes diverses qui ont (combattu enr eans in qe 
la nation et son gouvernement. Cette révolutiomtia"déplucétoutt ce 
qu’elle n'a:pas:brisé/:1les propriétés, la an art re 
même. Ellera:arraché la société de ses antiques fondemens, 
blie sur des fondemens nouveaux: :: Une: ni Sloailé ins etise 
range autour du trône, renouvelé comme elle. Lawmation-dontrie 
parlé, innocente dela évité ‘dont'elleestnée, mais qui m’estrpoint 
son ouvräge, ne se condarnne point. à l'adméttre ou à larejeter tout 
entières! ses! résniats seuls-lui appartiennent... Sidlegouver 
protégeait ow même sil favorisait tm parti }"il faudraittse gardèride 
lui donnerdes journaux; mais s'il.défend au contraire l& nation contre 
tous des partis, il a besoin:de'cetté arméerpuissante, ethiloin dé redoute 
qu’il n’en abuse, souhaitons qu'il veuillé:etsache s'enservirlis agit 
donc uniquement de savoir si le gouvernement du roisert donation 
ou s’il sert un: parti: Zn définitive, c'est dans'ccttelquestiontque sontta- 
chées toutes les’ autres.\ Eh‘bien! nous\ pensons; hous qui défendons, 
le projet de loi, que le: gouvernement du roi à donné des preuves ipré: 
cusables de sh loyauté ‘et de son dévouement à larcausemationalenNous 
trouvons ces preuves dans lordonnancé du 5:septembreset/danstia 
proposition de la loi des élections: Par Tordonnance dut 5 septembre, 
le gouvernément du roi a'puissamment protégé lerepos aWibertéMles 
droits et les'intéréts'de lanationt Il:æ mis 4e nation ielletmême horétde 
périlen l’arrachant: aux partis; à leur puissances à leur vengeance" Par 
là loi desélections; il'a mis la lnation en état dellui rendre ‘à luismême 
l'appui qu’il lui prête aujourd’hui Le dépit des partis je diratipresque 
eur fureur, et les injures: dans ésquelles ils l'exhalentet qui trahis- 
sent à nos yeux de:grandesespérances décües, ajoutent amotressécurité 
“et nous persuadentique le gouvernement du roi échappé sans retour 
à leur influence; et'qu’il appartient plus que a grands  inté- 
réts qu sont l'objet de notreïsullicitudes sv 11 opens 2 0Mn ge à 
IFn’y a plus ici d’équivoque : la conidtititiorninténienré de la société 
a été renouvelée; il s’agit de’savoir si le gouvernement dwtroisert la 


vrier 1847, M. Royer-Collard repo 
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nation: C'est en cela que consiste sxilégitimité, et en: définitive, c’est 
danscette question que sont cachées:toutes les autres :-telest:le secret 
D Or étéet il.est, partisan du roi, 
paree que le roi d ands-intérêts qui fontl’objetdemotre:sol- 


Le re nous aftendreài Jenpirmoings fo fable à dB 


and le roi se délournera de.ces:grand 


| sera doncfidèle à lui-mêmeset à ses principes, malgré ed tnntridie- 


one apparentes de ao “Her Fe Rolf 1) Hp se vost lus) 


ultes, etipariconééquent Idireelion deléduration: publiqué far 
la MR Er sde Hétat..Cétait aussi l'an des inté- 

| sansde l'ancien régimeattaquaient avec:le 
“econsti ugrune église dominante fallait. chan- 
| ageriles esprits-en mettant l’instruc- 
tion entre les-mains du-elergé. amsn disocurs prononcé le 25:fé- 
UsSALC agressionavec une extrême 


énergie. mbinnirarsitémidiéihintestrantrerchoss iqueile gouvernement 


appliqué à la direction universelle. de: l'instruction publique... Elle a 


été élevéeisur cette base fondamentale, que l'instruction et: l'éducation 


rtiennent à W'état,set;sont sous-la direction supérieure du 


roi Il faut renverser cette maximejou-en respecter: les conséquences, 


etpour. la renverser til:faut l'attaquer de-front;:il faut prouver que 
l'instruction-publiqueret/axecelledes doctrines religieuses; philosophi- 
ques-etpolitiques.quiten-sont Fame sont hors des intéréts! généraux de 
la société, quelles entrent naturellement-dans le commerce comme les 
besoins privés; qu'elles appartiennent à l’industrie comme la fabrica- 
tiondesrétoffes; owbiem peut-être qu'elles forment l'apanage indépendant 
derquelque puissance. particulière qui auraitile privilége de donner des lois 
üdarpuissance publique: L'université a. donc le monopole de l’éduca- 
tion, à peu près comane les tribunaux vhtde: pr si de: B: vost 
ou l'armée celui dela force-publique..»t1 1 

ji 1Eaiquestionest: franchement posée; le débat est té * Eiioié nou- 
velle; représentée alors par:son gouvernement, et la France ancienne, 
représentée: parcun: parti. Ge débat entre Pesprit! nouveau et lesprit 
ancien, que l’on déguise sous le nom. de: lutte entre l’université et le 
clergé, a rempli les trente-cinq dernières années. De nos:jours, la 
majorité de lassemblée nationale; tremblante devant des dangers nou- 
veaux, à acheté l'alliance de Pancienne-opposition de droite par un 
sacrifice à l'esprit ancien; maïs au fond elle est, coramie la majorité du 
temps:deM. Royer-Collardet comme la majorité de la France, du côté 


‘de l’esprit nouveau, qui ne veutpointique la-religions’immisce dans 


les affaires de ce monde; qui place l’unité;de-la,France dans. la justice 
et non dans le culte, et qui ne laissera pas tomber l'éducatiomentre les. 
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“fnäins d’une PRE rares à dome es os à ape 


‘sance publique, et dont un de ses plusiéminens défense 


encore; 1} faut qu al ne a pou règne 


Aa finide Fannée 4847,:M, Royer-Gollard acousa pour lipremib 
Tois un.léger dissentiment iaver-le:ministère.:Lergotvernemenisprds 
posait une. Jeisar: la presseet déféraitilesjerimes de,cellé-ebau junysier 


résesyant.les simple s délits iauxi tribunaux: gornecti onels.i 


Collard voulut, que: les, jurés, fassent-aussirles. juges dwidélits, Ile | 


croyait pas par: à diminuer ouaffaiblin de gouvernement, maissau 
contraire|lasseoir,surune:base:plus large;iet:plus-solide;iretil:donna 


dans.ce discours un des plus béaux-modèles:del'éloquenceappliquée 


aux <hoses abstraites, Après avoir établi-quelappréciationdiun délit 
était, nécessairement arbitraire, puisque le délit échappait:à tonte défi: 
nition. précise.et. évidente d'ellenêmesilajouta;qué.cebaxhitraine 
vitable neidevait pas être: déposédans:lesomains d'unpouvoir:permä: 
uenf,;que laysociété repose à; la fois sun des: lois set:suri les jugemens; 
que une nation, quisobéit à; des lois qu'elle cniaspoinésconsenties peut être 
sagement #ouvernés,1anoirdecbons roisside grandssroiss Sénpitaior 
dedans et acquérir de la gloire au dehors, mais qu'elle westypoint 
“qu'ainsi un. peuple qui,.dans les )jugemens,critinelsiorie paghbes 
lui-même la ie, l'honneur, a sûreté de:chatunde:sesmémbresi peut 
_axoir des magistrats.éclairés ebyertueux;mmaisne-jonitipasdelafiberté 
politique, quiik est.sous ler slaive. Députés: etrjurésipéurénivait-il; 
vous ayez même opisine.el [Nous étés: manques du; même sceau;le 
même. mœud vous rassemble; le:même;:dépôtiwvouslest-confiés:Dépui 
tés, vous êtes. de. pays: qui;concourt-aux; lois; jurés) vousrêtesle/pays: 
qui conçourtauxingpmenssG ‘est-pourquoblejugementqarqurésis'ap- 
pelleen Angleterre le: jugement, du -payscourparele:payssperi patridmeli 
La, licence; des opinions particulièresestieffieacement mépriméelque 
par l'énergie de Fopinion,générale at de da raison publiquéebdes jurés: 
sçuls.en,sont,les.organes légitimes etsurtout:les organes écoutés(lus 
On voit.que d'orateur.s'écarte. ici beaucouprdw langagerquiilfaisait, 
entendre lorsqu'ilidisait que-l’opinion:d’une nation dôitétiescherchée 
dans.ses véritables intérêts, que les intérêtsisontungägebienplus-sût 
de; l'opinion que Lopinion:ne peut: l'étreidessintérèts, etiquernous: 
avions le fristeayantage.d'avoix appriscequegagnentlesnationsälêtré: | 
fortementet pleinement représentées (2); mais au/fond ilne se démenk 
tait pas. Quand; les: partisans .de,Lancienfrégimé/ten majorité dans:la 
chambre srprétendaient;$; appuyén sui lanätionslibipréféraitl a lopis 
nion.de la, nation. ainsi, ennéenniée arte Néritablesy RON 
no be ts9 60 ulis shodomsl ol éag isenpqemen Hibhiers 
à) ich du'16 décérnbré LL 13] u ILE ju li +020 lil FE: BL eus 
:62}. Diséours du:24 firriat 12062 poa 2507913 dgor; 64 -ematldloo298trarnrte 
: Rire 100 29l ob iaoil1sqté HD SNA 
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de‘lasmajürité pouvait faire) croire que-là nation! comprénait(ses Véri 
tables intérêts, l’orateurur avait plusa:mettré de côlé l'opirion dupays? 
ibéimtenait! au contraire ur Érès-prind démpté! etilvdulait lut/fdire 
place danses ‘tribunaux eonrmerdaris Tes assemblées politiq'és® “10! 
_ MPanslarséssidh qui ‘ouvrit laïfalde 818) 16 Ministère; qui était 
‘alors dirigé par Mo de Richelieu pénénavishlementivérs 1elcôté drüit, 
Lors! déiPélection des tandidats/a ha présidéhé! il äppttya"M./Ravez 
_ contreM. deSerrezet fitnorhimet lé premier! Le bruit coutut aldrs qué 
MudelRichelieui avait mission dé fotrnér un nouvéau cabinet dans'1e2 
québecserait pascorhprisié ministre de H/pohce, M. Décazés, 18 prin2 
éipal promotéur-dé J'orlonmatiée qul5 séptétibre, qui n'avait pas été 
pärdonnés par:lereôté doit mais-lécministée dé la‘ policé, en grande 
faveur aubrès.dwroiyrenouvéla‘en ‘quelque sorte! Ia jotèrnée des dupes, 
etrrenversa/eeux qui voulaient le vénversér: I devint ministre dé l'in: 
térieuryet fitnomnier Mide Serre niinistré dela justice" M! ROYér- COL 
_ lard resta d'âccord'aveele nouveau mihistère|ét'le'soutint de 84'pa- 
roleiétidé son‘autorité sHle-gouvérnemenitodéfendait ‘alors les Vrais 
intéhétsdupaysr ol up een Aonob ns o1iols sLab tapas Jo 246b5h 
erCeperidant l'opposition du rdroite était toujours préecupée di désir 
de-faire ptédominer:lercultelcatholitque. Cette téndance né tarda pas à 
sd révéler dansilà discussion d'une loi sus da liberté de la-présse, L'ops 
pôsition de /droite-voulait:que l'on -punit:18$ Gffénsés d'lalreligion et 
néniles offenses àla morale publiques allégutant qu'il n°ÿ'avait point 
dexmoralésansireligion| ce quirést rai Siloni'enténd'parler dé la veli 
gionçcommuneà tousjce-quin'esti plus vrails l'or lenteñd parler ex 
clusivement de llwreligionicatholique}-M.)déSéfre pronénça en qua 
litérdé-garde-des-sceaux{run'excellent diseours dans léquél it fiontra! 
querleiliençonimun-des Français m'étdit plus lé éurté) mais Ttmorale; 
perdærbéralespüublique est celle quiest révélée par I éonéciéncé à 
tousiles peuplesscommeli tousiles Hommes, paree que tous l'énit réçuc 
dédeur divin:auteur! er même:terhpsiqué l'éxistéiité qu'il n'est jarnais 
artivé-questousilés scaractères sacréside cette morale publique iènt 
étéeffacés; queplusunerreligion tai snctionné celté mbralé commutie 
àstoutesy plus elleraiété-shinté, etique test Phoniettt linmortél du 
christianise:delPavoir-portée ‘au desnier dépré"dépureté el de su 
bliroitéh 0e arr Lt broi us 28e :(Q) aodlageonqer Jromonistq do fasraohro 
nCesiprinéipésiétaienticeux de MiRdyek-ColHitd;TlAVait sotvent pris 
enimaini li cañéedéilarphilosophiequ'on attaquait déja'et qu'on vou 
laitrétrancher-desétudes) «Lerpays quira-donné Déstartés à FÉurope, 
avait-il dit, ne repoussera pas le flambeau allumé par ce grand homme, 
Sans la philosophie, il n’y a ni Httérature mi science, véritable.:;8i de 
pernicieuses doctrines se sont élevées sous son nom! é'est à’elle;'nôn 
à l'ignorance, qu'il appartient de les combattre, à elle seule qu’il est 
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pe qu' on passat ÿ Tordre pq jou Sur Ces F 
partie de la chambre en. demandait de rs Fu nir 
eut lieu Pr assis, ct Iever : ” M. Ans Coilard'se se no je 


nt M taiee . Roy 
Collard allait être in Mer que 4 Eat nent, p ses iséqué 
abandonner la défense du ministère et se placer à la “duel ro 
tion. Il prenait de plus én plus confiance dans ni i électorale q | 
nait chaque année dans la chambre de nouveaux défénseurs FRERES 
térêts les plus chers aû pays, ét il ne ee ps qu'on chan a 


changeit cute 
loi au profit des amis du privilége. Le RAT opp sant dt nr ientôt 
sa démission de président de la COMMISSION de Ph de uétion publique: 
Quelque temps après, le ministère lui ota son tite do E Arélat, 
et enveloppa. dans sa disgr: ace M. Guizot, que M Ro ape r-Collard' avait 
proposé à M. de Fontanes pour fa LR d'histoire 16dérne a la Fa- 
culté des lettres, et qu'il avait aidé © à entrer dans Vadministration pu 
blique, et M. ‘Camille Jordan | qui. ‘était ‘toujours’ demeuré uni : avec 
M. Royer- -Collard depuis le conseil des Cinq-cents, où s'était nouée leur 
amitié. | HOT tan ME 
M! de Serre, qui avait dti aux côtés dé M. Royer Céatd en fa- 
“veur du régime nouveau et qui lui avait quelquefois ‘émprünté Ses S 
-ar rés, fat charge de la pénible mission de lui annoncer ‘sa destitu- 
ion, al ado Ere par un dédommagement que ne “pouvait admettre 
la fee du philosophe. « Le roi, écrivit-il, dont Ja mémoir re reste frap- 
pée de vos services et de VON dévouement, ‘vous accorde le titre de 
«conseiller d'état honoraire et une pension de 10, 000 fr . sur le sceau. 
Sa majesté compte sur vous et m'ordonne dé vous le’ dire. » M. Royer- 
Collard fit une réponse pleine’ de dignité ( que le publié n’a point connue 
et qui mérite d’être citée tout entière. « Je sais quel respect est dû au 
nom du roi: ses bienfaits obligent presque comme ses ordrés; je ne 
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HE ere So “ae la A jusqu’ à ces der- 
niers temps, j'ai exéreé de hautes fonctions, peut-être les plus délicates 
et les plus difficiles de l'administration. Le traitement public de con- 
"c état était dans une analogie parfaité avec dés services de cette 
ré : c'était la récompense qui n'avait êté assigné par la bonté du 

pin bl t, vous. save, Pau mes ambitions. Il se rencontre 
et res qu me la : reprennent : je n'ai rien à dires 
. e ne €rois pas s que pre soi obligé Méthie en échange d'un tra. 
ment p ublie. et éormme rime juste i indemnité, un traitement secrèt 
A fonde secrets. J'abaisse sserais mon caractère! ‘dé député; je dégra- 
derais de ma propre main les s services 0 que vous rappélez; j'aime mieux 
qu’ ‘ils ot iés. nil n'y. a Ont de faste dans cé réfuss il m'est dicté 

erépugnance invincible et pour mäseulé défense. Personné t'est 


LEFT: 


pti ep vous déande ce Bb office! Von mé dités que Sa ma 


Ce | sur moi : elle rend justice à mes sentimens! Une dis, sgrace 


D + enCourue D serviée, est un attrait de plus | Hour ma 

‘Bientôt dde a ps LL aSfaséinat du duc de Berry renvefsait je 
minislère, el M. de Richelieu. prenait pour 14 seconde fois la direction 
de la politique. IL se faisait un mouvement plus | prononcé de réaction 
contre les idées: libérales, et il semblait, Comme le disait un membre 
de l'opposition, qu on voulût énsevelir dans le fombeau du prince lés 
libertés du pays. L'opposition de droite aspirait toujours à à augmenter 
le nombre de ses adhérens dans là chambre, et elle voulait où concen- 
trer les élections dans les chefslieax d’ arrondissement, ou ne laisser 
voter aux chefs-lieux des départemens que'les Eten les plus im- 


posés. M. Royer-Collard, persévérant dans la nouvelle tactique qu il 
avait prise depuis la dispersion de la majorité dé 1816, réclama le droit 
de la nation à être représentée dans le gouvérnément ét révendiqua 


l'égalité pour ‘tous les électeurs. « Une société nouvelle, ‘dit-il, est'in- 
stituée sur la base de l'égalité. La liberté française, toutes nos libértés, 


même la liberté de conscience, € est Végalité, LA où iln'y a pas de dis- 
_ tinctions hiérarchiques, dans la rigueur du droit, fous sont éligibles, 


tous sont électeurs, à noins qu ils ne soiént j jugés actuellement incapabrés 
de. l'être. La loi fondamentale n'a pas à reconnaître la capacité, mais à 
déclarer l'incapacité; quiconque n'est pas: exclu est appelé... Les inca- 
pacités déclarées par la charte ne sont ni pérsonnelles ni définitives; 
elles ne sont que suspensives et temporaires... Croyez-vous qu'il yait 
de l'aristocratie dans notre division de la HrObrEE ? En ce. cas, élle 
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278 1 1RENUE DES DEUX MONDES: 6 ce 
ment amicales aveces puissances. étrangères, dans la juste confiance 
qu'uneipaix.si précieuse; n’estpoint, achetée; par. des sacrifices incom 
patibles avec.l' honneur de. la nation.et la dignité de:votre.couronne., 
L'opposition de, droite voulait faire entendre que le ministère; dans sa 
politiqueextérieure, avait. donné.des gages aux libéraux du, dehc du. 
dedans..L'opposition de gauche; «pensant que la phrase-pauvail se.coni- 
prendre en ce sens que le ministère était plus favorableanxrois qu'aux, 
peuples étrangers, commit la grave: imprudence de soutenir les parti 
sans du privilége et, de les aider à renrerser un. ministère, mixte pour 
en élever:un,autre où ils. jet s'étaleren. maitres, Le ministère, de 
M.de Villèle fut constitué... de 48  coitt sf onemramatsrb 
Sans perdre.de,temps ; le … ses A apporta. une Joi-contre.la 
liberté de la presse. M. Royer-Collard, qui avait autrefois donné Jes 
journaux au gouvernement, parce quille regardait. conume,protec 
teur des intérêts nouveaux dela France, et, quiavait dit, avec: raisom 
qu'ils'agissait uniquement de savoir sile.gouyernementdu roi servait la: 
nation ous'il servait un parti, et que dans cette question.étaient.cachées 
toutes les autres; —.M. Royer-Collard voyait maintenant lesgouverne- 
ment passé dans les mains d’un parti ennemi de l’égaltér: ilne pouvait. 
donc lui sacrifier la liberté de la presse. Il dit que, dans l'état actuel de: 
la société, la liberté de la presse avait la vertu d’unesinstitution, que 
la publicité était une sorte, de résistance aux pouoirs ‘établis, parce, 
qu’elle dénonçait leurs écarts.et.leurs erreurs, et:qu’elle.était.capable. 
de faire triompher contre eux la vérilé.et la justice. « Nous.ayons vu. 
poursuivit-il, la wieille société périr et, avec.elle une, foule. d'institu- 
tions domestiques et. de magistratures indépendantes qu'elle portait. 
dans son sein, faisceaux puissans de droits privés, vraies.républiques. 
dans la monarchie... De la société en poussière estsortie la.centralisas. 
tion : il ne faut pas chercherailleurs son.origine: La démocratie chez 
nous, est-il dit dans l'exposé des motifs, du.projet.de lois.est.partout. 
pleine de séve. et d'énergie; elle est dans l’industrie, dans la propriété, 
dans les lois, dans les souvenirs, dans les hommes, dans les choses; Le; 
torrent coule à pleins bords dans.de faibles digues, qui-le contiennent: 
à peine. À mon tour, je conviens que. la démocratie coule: à pleins 
bords'dans la France, telle que les siècles et.les événemens l'ontfaite.. 
IL est vrai que dès long-temps l’industrie et la. propriété ;ne.cessant. de 
féconder, d'accroître, d'élever les classes moyennes, elles se sont si. fort 
approchées des classes supérieures, que, pour apercevoir.encore celles- 
ci au-dessus de leur tête, il leur faudrait. beaucoup/descendre. La ri- 
chesse a amené le loisir, le loisir a.donné.les lumières, l’indépendance: 
a fait naître le,patriotisme. Les classes moyennes ontabordé lesaffaires. 
publiques; elles ne se sentent coupables ni de curiosité, ni de hardiesse 
d’esprit pour s’en occuper; elles savent que ce sont.leurs affaires. Voilà 


PHILOSOPHES ET PUBLICISTES CONTEMPORAINS. 979 
ñotre démocratie, telle que je la’ vois ét la conçois; oui, éllé coule à 
pleinstbords dans cette belle France; plus que jamais rt OPidée du ier. 
Querd'autres s'én’affligent ou’ s'en courroucent : pour!moïi//je rends 
ee ro qu’elle à appelé aux bienfaits de rer 


ives (4): BOUT NTENDTS HE _— 12 


| r'é0r ‘dém rütisou V'égatité, tal 
es dit, est 1e vrai nom de 14 démocratié, et jé le lui rends, 22 est 
Moates éshinstithons etes au pays: il vhétehliéhe 
suite la place de La démocratie dans les institutions politiques ét ne la 
trouve pass il demande si'elle possède quelque institution populaire, 
quelque magistrature, ouvrage de ses mains; il rémarque qué notre 
société’ estltout'entière ‘sous Ja main’ du gouvernement, que pas un 
défail n'échappe du pouvoir: et ilen “conclut a ‘elle n’a me d autre | 
éssource qué la contradiction où lopp: 
ébiitééañt 68 niéls’ ‘oppose que par la presse, ñ dvié être interdit de ti ôter 
cette liberté: Ces énérgiques efforts ne‘purent, cette fois, arracher à 
la faction de droite la proie qu'elle 4 a 7. La liberté de Ja presse 
tatremméel asrotounse Lip Lt if: 

“Le-parti de li/éontre-révolution était. tre) au dsiis: il toute le 
dévenir au dehors; il décréta de faire la guerre à la révolution espa- 
gnôle. ‘M: de vilièle résista’ Wüi-même longtemps aux efforts dé son 
parti} et ile forrna' dañs la chambre une nouvelle opposition de droite 
éontré le ministère de la-droite. Enfin, en 1823, M. de Villèle céda aux 
impatiences domestiques et, comme il eut la Candeur de l'avouer lui- 
même, aux injonetions ettlérielirés. M. Royer-Collard S'opposa à cette 
guerre éntreprise pour rétablir le pouvoir absolu; malgré les avertis- 
semens qu’en fidèle et courageux atérn es il don au ae 1 HADERTE 
d'Espagne s'accomplit: rain ami Jar Ras 

‘L'année suivante, le ministère saut 1e” sMéjés! qui avait étHoué en 
1816; de substituér a renouvellement partiel, maïs annuél de la 
chambre, le renouvellement intégral, séparé par un intervalle, non 
plus de‘cinq'ans, mais dé sept'ans. On voulait conserver le'plus long- 
témps possible me majorité favorable au parti de la contré-révolution. 
M'Royér-Collard, dans son discours du 3 juin 1824, revint d’abord à 
son'ancien längagé de 1816 : il éprésenta le renoüvélléent intégral 
comme appartenant plus au principe républicain qu’au principe mo- 
närchique; comme donnant à un‘jour marqué une PIAS grande force 
à la chambre élective qu’à la royauté, “et'il répéta qu’en Angleterre le 
rénouvellément intégral avait peu à peu liraité, resserré, envahi la 
monarchie ét y avait substitué une république aristocratique. Maïs le 
danger que courait la ee vd Ivétait pas Vérin dog it sentait bien que 
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(1) Discours du 22 janvier 1822. 
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La mn Le dal qi 6 la DE Et RARE 3 montrég derriére;le, renouvelle! 
ré dt es savait ne “quel ee. A el ae 0 
Ê 5 SNS it, ff 
lité. Lis dérniéres r Tai Hauts prises 4 oi de. de: “la, nalion& gient:moius 
propres encore à le faire er reculer. | passa outre comme, pour la;guerre| 
d’ Espagne etil à assura a par Ja 1 Ann à loi la ue du, ministère, qui, 
EE  aFhova e a iner la are Wopinion;de.la 
ranc . 79 328 1j TLE Hp 4159620 80 roueiho 14 
& pe ï Sn el ruine par | le projet deloi-sur. le gacri-. ! 
léger Ÿ de es pet lans nos codes contre CEUX, quijauraientiou-, 
tragé Îles 0 jets 0 où les ministres « d'un. suite, (1). 0urvoulait. davantage, : 
on voulait non- seulement augm enter là peine, et, par exemple, couper. 
le poing au Lure mais ire Ja, Eu se at Peas 4 ei 


fausses, qu clé tir ur de, la ML del r état, et. de. prise ti ol 
dit das les ‘institutions uns ct La ie ou, area a 


tres. dr Y montra que. Ja foi x ne. dan punir la. profuation. ner ré Hp 
ties consacrées sans professer. le dogme, de la, présence réelle, sans 
adopter un culte de préférence à à tous les autres: « Les gouvernemens, 1: 
dit-il, font-ils les s SUCCeSSeUrS, des. apôtres, et.peuvent-ils dire, comme": 
eUX : ‘ à | semblé bon au. Saint-Esprit. et à nous? S'ils ne l'oseraient, et. 
sans doute ils ne l'oser aient, ils ne sont Pas les, AE de La oi 
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ê aires; se! : 5 Ce do st 
A A ni el 
te’sillathédcratie à pu pui dans d'autr Dre pe Sur pre rendr e,encore, 
quelque autorité à Ta faveur de l'ignoran dé. le. e.serait de,nos. 
jours) qu'urié iinposture décriéé, à laquel faflé 4 | sincérité, man nquerait 
d'un part lét 14 erédutiié dé l'autre. «Il Lést faux UX, P nee oursu ri qu is 
ne sorte not LA “lathéisme d'aes do hu : NOUS Y 
trouvez qué l'état âcquitie annuellement nt ei 0 million jons pour es, dépenses 
du-séul'culté catholique. is oi de finance Saui moins 2 est pasathée, 
Mais voici uné préuv vé | dot 1 S'il. est. possit ble, que; Dieu. 
n’est pas éxclu dé n6$ lois: C’é que k es pe el (es-mêmes s se Sont mises, 
et-avecellés la société entié é, jen là pi ‘ role ‘ction du serment... Quoi! 
_ le-serment éstun'acté der rélig ion où Dieu, partout | présent intervient 
comine témoin et comine v ngèur, et. quand | es lois se. confient : sans | 
cesée’ausétirient: que sans Cste He) prescrivent et peut- être le ; 
prodiguent, on ose dire que Dieu est exclu de ces mêmes lois et. que 
l'état est ééilement athée. . Ct: anäthème, lancé. ‘de ‘toutes parts gt. 
aveé”/tant d'éclat, n’est que lé ei ‘dé. l'orgucil irri 6, une vengeance. | 
tirée-de:lx oi! dont’ ‘14 ‘molle? indifférence a négligé. de déclarer, une, < 
seule religion vrâie’et toutes les autres Î fausses. ha liberté el 4 égale, pro- 
tection des soute voilà fout l'ath éisihe de la charte. » dl 
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qui menace aa fois lälréligion ét la société, d’ dulant plus odieux ( que. 
n - ne sont. pas, Conte aux Se dé là barbarie et de d'ignor ance, les 
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geoïs.. tup iébtrAne de Par tépl est moins LE que politiques 

elle fait partie de ce système de réaction univ ér selle q ui nous em porte, , 

Ce quila recommandé, c’est” ’qu'ellé à! un aspect Gontre-rév olution- 

naire. Sans doute, la révolution a été impie jusqu au fanatisme, jus- 

qu'à la cruauté; mais qu’on y prenne garde: € 'est ce crime-là qui l'a 

perdue, et on peut prédire à La contre- révolution que des représailles de 
TOMF EU 19 


289 RAATEINNN "TS 
cruauté; ne fussent-elles qu'écrités, porteront témoignage Contre elle 
| étilé fétiinontaison totr, d'OS VIVES roles firent éculér Paudace du | 
parti contreévolütionnaire, et Id loi Succomba. DOI PERRET 
“La ‘dernière futé souténite par Royer Collard fût, dirigée cont 
le projet’ dé loi par” léquel la’ faction dé droite, voulut! énvelopper la 
pressé ‘dé liènis plus forts que leéux qu’ellé lui avait 'ddrinés jusque 
à, L'indignätion avait été lé ton dominant de Son discours sur la 10 
du sacrilége, ses dernièrés paroles furent marquées par l'accent 
l'ironié ét du mépris.°« Dans Tapénsée safe demMbE ‘ya 
de l'imprévoyanee au grand jour dé 14 création à tHrséée Po nine sé 
chapper libreet intelligent au milieu de l'univers : delà Sont Sontis 1 
mal et l'erreur; une plus haute sagesse Vient réparer là faute de I Pro 
vidéricé, restreindre ‘sa libéralité imprudente et rendre à l'humanité 
sagement mutilée lé! service de l'élevèr enfin à l’héureuse inmôcerice 
des brutes... Deux fois en vingt ans, nous né V’aVons pas oublié, la ty- 
rannie s’ést appesantié sur nous, là hace révolutionnaire à la rain, At 
où lé ifront brillant dé l'éclat de cinquante Victoires. La’ hache est 
émotssée; personne, je lé crois, né voudrait la réssaisir, ‘ét personne 
aussi nelle pourrait... Cest dans là gloire seule, bterRÈre et ride: 
comme Celle qui nous ‘à éblouis, que Ja tyrannie doit aujourd'hui 
trémpét sés/armes. Privée dé’ la’ gloire, elle serait ridicule. Conseillers 
de là couronné, connus où intonnus, qu’il nous soit permis de vous le 
demander :'qu’avezLvous fait jusqu ici qui “vous élève x ce point aû— 
dessus de vos concitoyens, que Vous Soyez en’ ‘état dé lèur imposer la 
tyrannie? Dites-nous ‘quel jour vous êtes entrés en possession” ‘de la 
gloire? quelles sont vos batailles’ gagriées?" quels sont lés immortels 
services que vous avez rendus au ro? ét'à la patrie? Obscurs'ét né 
diocrés comme nous, il nous semble que vous ne nous surpassez qu’en 
témérité.…. La loi que je combats annonce la présence d’une faction 
dans le gouvernement aussi certainement que si cette faction se pro- 
clamait elle-même, et si elle marchait devant nous enseignes déployées. 
Je ne lui demanderai pas qui elle est, d’où elle vient, où elle ya : elle 
mentirait. Je la Juge par ses œuvres : voilà qu’ ’elle x Vous propose | la des- 
truction de la liberté de la presse; l'année dernière, elle avait exhumé 
du moyen-âge le droit d’aînesse: Vannée précédente, le sacrilége. Ainsi 
dans la religion, dans la société, dans le gouvernement, elle retourne 
en arrière;.… elle tend par le fanatisme, le privilège et l'ignorance à à la 
barbarie et aux dominafions absurdes que la barbarie favorise. L'entre- 
prise est laborieuse, et il ne sera pas facile de la consommer. AT avenir, 
il ne S’imprimera pas une ligne en France, je le veux; une frontière d’ai- 
rain nous préservera de la _contagi ion étrangère, à la borne heure. Mais 
- il y a long-temps que la discussion est ouverte dans’ le monde entre le 
bien et le mal, le vrai et le faux; elle remplit d'innombrables volumes, 
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| ‘une génération curieuse. Des biblio 

les esprits; c'est.de-là qu'il vous faut 
Mer Avez-vous pour Cela un projet. Aeslaits Tant que pousenistir 
Lu ié ce que. nous savons; nous serons mal disposés à l'abru- 
nl à à Plasaernitade he lemeuvement desesprits ne: vient,pas, 
ivres, Né dela liberté des conditions; il;vit.du travail, 
æichess M cs Les rassemblemens des villes et la facilité 
des comm ; ps Ce no asseryir les hommes, iL est 
LE. enr e de Fest, les appauvrir; la misère est la sauve- 


ss RATE 10; réduisez Ja population; renvoyez: les. 
ne L Mai nee te bobere manufactures, comblez les 
urez. les. grands Si, xous,ne faites.pas touticela, 


uen rien ls si a charrue ne. passe pas. sur la; civilisation 
qu. entière, ce ( | a pour. tromper. vosefforts (4)..» 
.ce.discours, M. Royer: Collard résume lui-même en trois, ir du 
| sa doctrine politique, et iken montre l'unité, Elleest tout entière daus 
la lutte contre le fanatisme, le privilége et: l'ignorance, Sa;xieparle- 
mentaire fait donc partie.de sa. vie, philosophique. Non-seulement. la 
ie donna à,son, langage leygoût, ei. l'art deces. expressions 
ites-et générales, qui font la force et: l'élévation. de ses discours, 
is, 6 “Jui fournit aussi les doctrines qu’il défendit avec tant de con- 
stance et d'énergie,’ est-à-dire l'abolition de tout. privilége, soit de 
naissance, soit. de fortune, la propagation de-la science et des lumières, 
la, sécularisation de l'état, et Funité de la France fondée, non sur un 
culte particulier, mais sur la morale et la religion communes à tous les 
cultes. M. yer-Collardi. fut donc à la CHARAÈTEe ces 4} … avait été.à la 
M rites den, jrsitil ik fut le haie dé un Per 


Les partisans du privilége, en faisant voter la septennalité dans V an- 
née 1824, s'étaient crus possesseurs de Ta chambre et du pays, pour 
long- temps, et cependant déjà, en 1897, ils ne se sentaient plus assu- 
rés de la majorité dans le parlement, et is voulaient essayer de le re 
composer d'élémens : nouveaux, qu ils éspéraient voir plus favorables à 
leurs desséins. Ils firent donc dissoudre la chambre des députés et Col- 
voquer es colléges électoraux, M. Royer-Collard reçut alors la récom- 
pense de ses Jongs combats pour Les intérêts de la France nouvelle; il 
fut élu par sept départèmens. | 

L'Académie française voulut aussi concourir à l'éclat de son triom- 
phe, et lui ouvrit ses portes. Elle ne pouy dit d’ailleurs se dispenser 
d appeler dans son sein un écrivain dont Je, langage était si pur. ct Si 


(4) Discours du 14 février 4827, 
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élevésetquiétaitile premier orateur politique de:ce temps: 
‘pelleiencore d'effet de'saiparole:suril’assemblée; l'attente qu 
saitidans-tous:les rangs l'annonce d'un de:ses-discours, les 
seremplissaient-tout coup; lesilence qui s'établissait,;} ‘afte 
fonde qui s’attachait à tous les mots et à tous les gestes/de Porateur. 
IMsTRoyer-Collatd le cahier àrlw-mhin;-pour,nepas joer frauduleuse 
omentleæôle d'unrimprovisateur ;ne disait cependant, pas: s0 ndiscours 
-mais-lécrécitait, d'unsaccent animé; convainou, impéricuxs ann 
imure d'approbationcireulait dans l'auditoire; une éxplosion[ d'enthou- 
-siasme éclatait à dar fin du discours )et/stispendait Jarséance; D'autres 
ontieurceigenre de suocèssmais unavantagé quim'appartient qu'àlui, 
(c’estiquel par da:nouveauté-el:le poids:de: ses argumens; ‘ibchangeait | 
olécoursdela: discussion: il l'établissaitisunun{errainmouveau:qui ç 
livenaitràd'instent mêmelde comriun champidebathillesoutessles an- 
séiennes raisons éfaient perdues de: vue;ribaaitrélevérun nouveliéten- 
-dard; que lesuns:cherchaient à soutenir} et quellesautres'vonlaient 
“battre, mais au-piediduquel se/passait désormais tout le-combat/io2 
no MzRoyer-Collard déclara dans son: discours de réception‘ à l'Acadé- 
-mie;oprononcé:le13:noyermbre 4827,.ques touché de honneur qu'il 
sreceyait; il ne/Vavaitcependant-point.cherché;1« parce que lesipensées | 
-de lhomme-publie sonttropgravesetises, devoirs trop saints pour ad- 
omettre un partage entre desoinidebienifaireeticelui:derbiendine»;ll 
svoukit qu'il fût-bienrentendu quiilir'ayaitipas composéoses,disconrs 
seommme; des morçesaux déloquence, mais comme; des actes, dle;sa ie 
politiques Etsenseflet ilrépétait souvent-qu'il n'avait pas eu-lértemps 
ad étrire)demanière-à se, satisfaine luismêmes Hintexeeptnit dercet-arrêt 
que son discours d'ouverture prononcé à la Faculté des:lettres à: la fin 
“de 4813 et ses disconrs,sur-dx doi du sacrilése eksur dedoiscontre la 
-diberté:de Aacpresse;:dont-npuscavons cité Iquelques-passages Comme | 
tous les grands écrivains, ikse-faisait mme; très; haute-idée des-difficultés 
ded'art d'écrire. S'ikm'avaitpas-été; obligé. deporter- 1n:parçle;en pur | 
-blie;:@estià-dite:d'agiel par dlaparole ; ilest probable qu'il m'aurait 
-jamais écrit M-Royer-Collard neconsentait àtien-diremédiocrement. 
-Nourri, de Ja lecture assidue;des, grands {éerivaitis) du, xyuf, Siècle; il 
:8emtblait.se demander;ilorsquilavait.à produire-unelpanséé;comment 
idfaurait exprimée;un descesamaitres de:la-parole-étien:particaliér Bos- 
sue: :Écrivant:; pour:ainsi-diresssous-les Yeux d'un shsévère témoin, 
: ikrôtranckiait tout:0equisaurait:pu éhoquenises: regaidss Al né souf- 
-Ifrait rien de:bas, sfiende commun,)rien de-liche:ichaque-mot: devait 
avoir salvertiles expressions récevaient dela inéttétéetdeslmeou- 
“Jeurislesrimagés étaient:appropriées àslarsignification naturelle:des 
termes; les bd prenaient de l’ampleur et de la majesté. M. Royer- 
Collard est de da-famille-des-écrivains du:grand'âge-demotrerlittéra- 
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| PArLoSoPÉÉTHAeRHNNUIÉNES CON PEMPORAINS.. PM à 
| at pat marée vive et dégdgée du xvne sièéléà iltiecherchäit 
‘austè eslétiplas lrétenvessilis’est mis aumombré:de 
ins. cdlassiquess non pas déestclissiques élégäns’du-sièclé de 
SN et > Volta na dessus ravus élevé use | 
debouis XIV dt de Béssnets lo Alon #01 euol 6 disdoshis'e iup 9baol 
Même: dansles, entretiens familiorss ll pirôte de Ms Rover-Collard 
grande élévation) ou unéscorrectiontcurieuse, loururie 
tormerd'antithièsuet decontrevérité qui rémdaitià pensée plis -fraf- 
4 acorél lantôt, mettaäntimalicieusementen regard 
-Funiéféhneret a houvellerhttératirég itidisait aüuxshouVeaur auteurs : 
Jufé ne lisplusjie relis; stantôtyrelevanticomme un défaut une doci- 
Mité/qué d'autres auraient rdsafdée cotimérmnedéférence flatteuise; ‘il 
-seplaignaitid'unepersonnerenisécriant Elc Jélwi-pershadetout ce que 
-jé veux» @nelfoisspourisignaler ambition ioratoïre!d'ünpoète, il 
-disaitenoparlant d'undiscours/qué cehnizei dévait prononcer ::c0n 
De one dm b Unautre jour rehcoéntrant'un illustré per- 
scemiment décoré d'unnonveawtitrélilluiadressait cesimots, 
bio sreità db cosotb dub davantage bee vous és Mon 
compliment, hidnsiéur eee. VOUS dirhiriué pas!» Üné autre fois ien- 
“coeout en ne voulant pas paraîttré jugerTunt célébré lhiétoire du 
“Lonsulatétiqe Vempiie/eb désirant cependahtlui rprocherderhe pas 
‘lassézlespitér l'amour del liberté) lilsocontentaitde dire 54 Lorsque 
“j'airécu Pouvrage je reHsais les Histoires du Tacite. 5 d'estainsique 
‘Sa pardlé donnait durélief à toutes choses! ct comme l'a remarqué un 
“éicéllent jugé, /« sf la! pensée était dbtititinb, iltanrefrhppaiti Alson 
La Rp PT même] Jaréndait: éxcéssi pou qu'elle ne 
(f qu’à Lui (à): Buos dsl banonosç.odsevro"b etyoosïb noz sup 
L di 9 | Mr en pas äehèvéide trhcdr Tasvie politique dé M. Royér- 
Digélard: Les éloctioiis de 1828 nétrépondirérit pas aux espérances des 
“partistnsde lanciéni régime. Lol ministère sé retira? Levoi:Chârles'X 
“appélé à 16ntrésécur des -rhinistées-pilus nid i des” idées Inôtivehès. 
J'MMRôyérCoHatdltut Homme président del lai-chhmbte dés députés. 
pendant lestdeuxsessions dëp828"et1829/ Me mrinistoré fitdé Houables 
l'efforts pour donciliër’lessintéréts de Hoibépté éticéak delà préroga- 
l'tivé royale” M:TRoyer-Collard se montrait satisfait detta conduites que 
-Æéhaient léscministress il: lessayait” désconténir éeuxdé1ses anis Qui 
_oulalenti quez dans les’ loisisutolescémiiunes et lesrdépartlemens, 
lon fit dhe-plus grande spartlà linflaeñce populaire! Ileléurs disait : 
ti Nousmerconrdaissez-pisile roi1CharlésiX; ous ile pousser à lquél- 
iquetlextrémité! fâcheusé. 51Sa voix: nefat-passenténdue"Le minis- 
“ère nerput faire: AROS Ur a Aoisur d'organisation dépurtemuntale et 
1oyof.M .aesjson 8l ob de auslqras'l sb luoisaonq esborq esf 28119) 
1) IMo ab Rérnlsät,: Eh réception a lAcadérnid française, 0) Je5 Distioi 
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communale avec: les sages: tempéramens (qu'il yavait établis, Hifut 
obligéde la retirer en'pleine-séance; comme par unése pde 
théâtre. Le roi,-ainsi que l'avait prédit M; Royer-Col 
de cetiéchec d’un ministère qui n’était ‘pas de sonicl 
malgré vos-intentions libérales, ditsil à ses ministres, KOUS-n'avez pas 
assez. de crédit sûr la chambrepour sanver:ee que vous croyezwo 
mêmes devoir conserver.de la prérogative durroi, er 
vise.de mon côté, et avee des ministr es selon mes/vues; au salut/de la 
royauté, » Il choisit-alors ce ministère qui dm ns cs 
et-de si justes. pressentimens. D ef LT AR A PT PROS EME: 

A l'ouverture de la:session-de 4830, la charmibre de Ftrènatre, 
son habitude, plaçca dans som adresse au roi-un avertissement sévère, 
sur les coups d'état que le ministère pouvait méditer. pur Penn 
députés rédigea la célèbre adresse connue: sous le nom: d'adresse des 
221, où-elle déclara refuser son: concours àrune administration dont 
la pensée fondamentale était-une défiance injuste des sontimens ét de 
la raison de da France; défiance. injurieuse: pour le peuple; 1 neénaçan 
pour ses libertés. » Elle ‘appelait le roi à!se prononcer « entre ceux 
qui méconnaissaient une nation si calme et si fidèle et la chambre: qui, 
avec une conviction profonde, venait déposer:dans le sein de:sa: ma- 
jesté les douleurs de tout un peuple jaloux de'estime et dela confiance, 
de son roi. » M. Royer-Collard', présidéntde la chambre, avait pris 
soin de faire rédiger l’adresse-par M. Gautier, un royaliste éprouvé; 
dont la fidélité ne-pouvait être (suspecte. C'était au président que reve- 
nait la charge, alors douloureuse, de -donner: lecture. deVadresse au: 
prince. Placé entre ’obstination aveugle:du roi-et limpatience impru- 
dente de ses amis, de quelque:côté qu'il.$e tournât;, il mewoyait que 
des fautes et des aime Il lut donc cette adresseravee “une profonde 
mélancolie. et presque avec l'accent du désespoir: Lelendemaïn; ‘la 
chambre était prorogée ; et M.Royer-Collard allait ensévelir'dans' la: 
solitude dela campagne:ses amers regrets de lattémérité des partis'et 
son effroi de Pavenir. Bientôt la chambre fut dissoute "puis réélue 
avec une majorité plus forte encore contreile ministère. Le coup d'état 
depuis si CS messe fut trente etla permet de 1830 rnkà 
Commplitiruntintt à BAT 

M. PP En vit cebtà séssodatinb avec une ss Dai ins 
ilin'aurait pas voulu qu’on répondit à-uneviolation de’l& charte par 
une’autre violation. « Les révolutions, dit-il, vendent cher/les avan 
tages qu'elles promettent. La postérité jugera si celle-ciétait inévitaz 
ble, ou si elle pouvait s’opérer à d’autres conditions (1). » Cependant 
ilnesse retira _. de la chambre, parce/ que far #5 PRET 


(1 1 Discours aux électeurs de Vitry-le-Français le 6 juillet 1834. ODERSIES 
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politique ile ait des tentatives de‘révolution sociale, :et:qu'au- 
lessus des dy € a I AR A Er, règne la question 
érianenté; la questio: non l'ordretet)du désordre, du bien 
dela liberté ou dellaservitude. prit la parole dansla dis- 
nconstitution de la chambre: desipairs'en/1834; etiplus 
333, pou csgeitos aux mesures ri a e 
itutionnel avait été’ dégradé, et-ses attributions légitimes 
re imprudemment à un pouvoir digne de tout notre respect, 
_ mais à quiellessont et doivent demeurer étrangères. I avait préparé 
un discours contre le projet de loi qui voulait punir la non-révélation 
d’un:complot. Le projet de loi.fut retiré devant la menace de'ce dis- 
cours. On le pressa de l’imprimerxil refusa de frapper des adversaires 
qui s'étaient eux-mêmes:mis à terre. Depuis, ce discours Jui fut dé- 
robé.: 4L le-regretta, ‘parce qu'ily passait en révue sa vie politiqueet 
expliquait commentil avaitiété conduitiavant 4830; à combattre pres- 
_ quertoujoursrun gouvérnément qu'il aimait, et, depuis cette époque, 
àrsoutenir presque constammentun éoutériemeit qu'iln'aimait pas. 
 Ime essai dé sang-froid:la coalitiontde 4838; où des serviteurs illus- 
tres de lamonarchie nouvelle, mais quinn'étaient pas alors au pouvoir, 
phôtérétitierit: Robe Eat ennémis detoute monarchie, où L'on se plut 
démpartet d'autre à découvrir’à d'envi la personne du roi,et où, parmi 
les accusations lancées contre le ministère, on lui fit uñi crime d'avoir 
respecté les’traités:et la foi jurée aux peuples/de l'Europe. «L'agitation 
produite par la révolution de juillet; dit'M. Royer-Collard aux élec- 
teurs-deWitry, le 3mars 1839, a-été chassée des rues, où elle a été ré- 
primée; ebs’estréfugiée,s’est retranchée au cœur de l’état. Là, comme 
dans un liewde sûreté, elle trouble le gouvernement; elle l'avilit, elle 
le frapper d’impuissance etren quelque sorte d’impossibilité.. Sous les 
voïlesitrompeurs dont elle:se couvrec’est:Pésprit révolutionnaire : je 
le reconnais’à l'hypocrisie de ses paroles, à la folie de son orgueil, à 
sa profonde immoralité. Au-dehors; la foi donnée ne l’oblige pas; au 
dedans, pourquoi da charte: jurée: l’obligeraït-elle davantage? Cepen- 
dant” les’ mstitutions; fatiguces, trahies par les mœurs, résistent mal; 
lasociété appauvrie n’a, pour sa défense, nipositions fortes, ni places 
réputées imprenables. Croirons-nous qu’il suffira des honneurs éphé- 
mères duwministèré et d'une part subordonnée du pouvoir pour assou- 
vides passions änsatiables?: Non, elles serontiattirées à travers le ra- 
vage’etla conquête vers une plusrichetproie.-Nous entrons messieurs, 
dans'une èrenouvélle: degrandsmaux nous menacent; il faut lessavoir 
pour les conjurer : voilà que notre foi-est décriée devant l’Europe, qui 
pourramousdemander des otages comme à un peuple barbare, quand 
nous aurons à traiter avec elle. Voilà que le trône de juillet est attaqué, 
je voudrais ne pas dire ébranlé, ce trône quemes mains n’ont pas élevé, 
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…1Gepeudant M. Koyer-Collard' approchait it peu à. peu de,sp.fin;-une, 
maladie orpanique. du rein, dont il:a.souffért toute sa pie, dlui,ayait 
déjà donné. de sinistres avértissemens, ;en 1898, elle l'avait mis pens, 
dant, long-temps.en, js Je malreparnt par une crise xiglente au. 
printemps de1844, L'année suivante, il:vit-clainement qu'ilne fallait, 
plus compter sur un long délai; il était depuis-long-temps nésigné à las | 
mort, etjilse mit tranquillement à en faire les apprèts; Ilavaitrésolm 
d'aller, naines terre.de Ghâteau-Vieux,;dans la retraite, sans, | 
pompe pans seen AnmNeE a mile Ge dsésié anses | 
ke ee du curé de son village. . OR Ben ŸEE | 
Mnkayer-Golarebavait Jak: Fnseigner: dses, cnfansiles dogmessét les 
actes une religion sévère mais il n’en suivait pas, Ini-même, Frot, 
les pratiques, Quels étaient ses motifs? Nuline,peut le:dire-.car/ila, 
souvent répété qu'il ne, s'était réyélé à personne tout entier, Quoi qu'il: 
en.soit,.ilse coptqin dansjune contradiction pénible pour Ari el! 
surtout pour sesifilles..1l leur. dis sait; J'ai la foi mé Co AnAISSeAAE, 
pas la foi qui.voit;elle estisi précieuse, cette foi quil fandraitraller 14, 
chercher jusque danses entrailles de Ja ferre.Jéne-suis:pas une 
ie. Koudrais, Por Fn'appré cher del autel; si je voulais yaller, jetome, 
berais. » On luirépondail A4 à force. de respecter la loi, illa violait. ». 
Il voulut, cependant, rois. on quafre ans avant pa mopt, ses 
entretiens. d'un prêtre, et, l'anné née, qui, Précé da Sa fin, il, dit à sa. à 
car jl n ‘ep avait: plus qu’ une, alors 2 4e Je suis. maintenant résolu d’ fon 
complir çe que j'ai tonjonrs différé par! la remise x au lendem main; »,MAIS . 
soit pay un reste, d'hésilation, Ra Je RnEm naturelle à la secte: 
de;sa. Aère. pour | Ja; fréquence; des. AReCAUeNSE il: ajour na pour lui a k 
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Dans l'été‘ de 1845, M. Royer-Coilar partit pour la campagne, 


vançant, comme à lordinaire, le départ de sa famille. Il dite arr 
vant dans la cour du château, qui était comme le: rendez-vous des mé- 
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_ sülidéique téslidéés Yéliréuses;//ne'lés aanlorimes jadis, du, il VoUS. 
ei Sürtèz; réhtrez-y: ÿ. TL ünides tidehux de’ sn it ayant été ‘déringé 
par 1é$ ioüvémens dés pérsonhes qui P'assistaient it dit! «(Gé ridetti 
Se pas eh ordlré »'Anrès'ée tof, quille hontre chHRBEvEAE jusqu’au 
ie moment sd'tr anquñfitéld ééprit! K6n amour dé IA réglé i ren: 

4 pr Diéu une aie tirée delle-Héhie Le math dés fanérailes 
s& fille et Son pétitiis Vlirent" éhdré de’ eus pr Op nains: fé 
dérhier devoir à ét père, Shivänt' ni forte éducation” qu'ils: av aient 
récué dé/lui, et suivant 1e désir qu ñs ‘dévaient lui supposer: in Hihis’ils 
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Sa vie ie publique ra sa vie privée Fur fait briller Ne nêl tus 
la force de la volonté, le goût des choses difficiles po 
vraie piété et pour les progrès de la raison. Dans “les écoles, il fonda 
l’enseignement de l’histoire, pour éclairer la connaissance du temps 
présent par celle du temps passé; il réforma Penseignemer | 
losophie, pour éloigner la jeunesse:du.culte des intérêts sensi les. Dé 

la carrière politique, il prit. en main la cause dela dignité humaï 

de l'égalité des droits, qui en est inséparable. Sa résistau ace AUX ée 
tives rétrogrades de la restauration lui donne! un: cher Set 
Beaucoup d’autres étaient dans opposition, parce qu’ils ne pouvaient 
pas n’y pas être. Soit, qu'ils eussent servi un pouvoir passéret qu'ils 
fussent suspects au pouvoir nouveau, soit qu'ils voulussent détruire 
non pas les préjugés de la dynastie, mais la dynastie dti ils 
étaient forcés de: parler et: d'agir contre-elle: M:Royer-Collar 

la faveur que-lui donnaient:auprès du:roises spams NE 
loyauté et la fidélité qu'ilressentait-pour la:personne-dés prinees;ivint 
s'asseoir volontairement sur: les bancs de Loppositions-et:son-mnique 
motif fut la défense des intérêts de: la: France-nouvelles2lar pee 
des premiers avait été nécessaire-ou intéressée : celle de:M: Royer: 
lard fut libre et.dictée uniquement par'sa: conscience; elle est une 
preuve éclatante de l'élévation de-ses sentimens;-de là perspicacit 

sa raison, de la fermeté: den son: mb ét: ris son: profond amour dn 
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»Detontesiles pañties de/lAngleterre;: l'île: de Wight der beat 
célle*où l'on peut; avec le moins ide fatigue et: de dépensé, parcourir 
D een espace dé temps. Je 
tdanscette îlecharmante, si voisine de la France, 
par:sasituationsetsonr climat, et, chose singulière, je 
Strencontrétun-seul demes compatriotes! En fait d’étran- 
sont} où D quart des Lévantins. On dirait qué 
lés touristes'de la Grande-Bretagne se la:sont réservée pour leur usage 
exclusifs Hime semble qu'il serdit temps enfin de ui rendre justice; 
Pile de Wight mérite mieux que cette indifférence, et j'espère ici réussir 
_ à le prouver. Toutefois je ne veux tromper personne : aussi ne la re- 
commanderai-jepasaux:gens très sérieux, qui neconsentent à admirer 
cheznoswoisinsque les merveilles de leur industrie; l'île de Wight n’est 
pas faite pour les économistes, qui ne daignent passer le détroit que 
pour wisiter les-docks de Londres ou de Liverpool, les chantiers de Cha- 
tam, lesfabriques de Birmingham où les usines de Cornouailles; on n’y 
trouvepas de grandes manufactures, pas de machines à vapeur, pas 
même-de chemins de fer, et, chose tout aussi digne de rernarque, On 
n'yrest nulle part:aveuglé par Ia fumée du charbon de terre, quoique 
lîle:deWight soit bien incontestablement anglaise, qu’elle appartienne 
au comté de Hampshire et ressortisse au diocèse de Winchester. La 
naturea fait tous les frais de:sa parure; elle seule y est intéressante à 
étudier,et, si les hommes de notre siècle y ont mis la main, ce n'est 
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sablées que celles d'un pare, ylbâtir troisooui gnatre: pelitesshillésrt 
propres etrbiénogaies;jouiy semer enfin des Imilliersode ciiux 4 bin 
tägess on5'b onaiols mo sl sq À obnoômt vb Inérroëuaisn alte aulq 9! 
_iLestamateurs-d'architebtaresgothique rpeuvehtrétüdierdansililéide 
Wightlesaicillesmimrailles/normandes: de Norvis-Gastleses toursiené 
helées desichâteaux;d'Eist-Gowes owde;Stéephilk;-et plus :d'ame-ruine 
féodale qui date de l’époque des Saxons. Quant aux peintres/ypot:qui 
élle:sémblesawaircétéseréée toutiexprèss commenton/aimeraientsils;pas 
son ciel vaporéux-eb brillantstout à la:fois;les:masses, deïses)grands 
éhènes touflus; dont le-euillagerestisi abondant; etsessembrages. d'un 
bléusi soffibre#Etices géntilles chaumières-dustemps-deilà reimé lis 
sabeth ,toüutchabiltées ide lierteretde:foses shvecileuvsrvitrauxenilo 
sangei ebile:potide géramumirouge-derrièrerta fenétre icèmmerelles 
ontuñ caëtiet localiet font bien:daris lepaysageliMäisiIspvousètes fatigué 
dertoute éetterverdureécohtezde bruit détarmersellesest à deux pas; - 
la soènbcliangel:svoici les falaises lauxi flancs: déthirés:parsles vagües| 
et lesrochérsinüirs couverts idevarech:et d'éeumerdètne eohnhisatien 
déplus romantique qüe-ma chère îlécde, Wight:1ullecpartonme rent 
contrède:sitesiplus- pittoresques: ét pluswariés Antiguaires; poètes, 
artistesswenez ii; ilsyra de Foccupatiompouriivous tous: 218306 esh. 
20Chaqierañhée nous allons: nouseinuvyer;#Dieppb, arimontDoresà 
Nichyymbous poüssons mème jusquesurlesbords;du Rhincon jusqu'en 
Suisse, ensquelques heûrés /mous:pourrionssétrértrañspontés dansilile 
de Wish. et poutvingt-chigquiramess Personne yisongesherfaitsest 
qu'ilrést presque sansrexemiple-llerrençcontrenidans;nos:salansde Paris 
quelqu'unotui:püissé pirtenavee «<onnaissanceide {cause-duwrehâteau 
de Garisbrook,/de-Shanklin, d'Alim-Bayiet des-régatesdeiCowesiles- 
-quélles; soit dit:en passants walentbienàselles:seulés laipeinéd'attirer 
desétrangétsidans Vie: 21522099 auishisi enool entbdaoieotmenmenmbs 
-15Pepuis:que:leschemins!de fer.sde EdndresaSoüthamptometàPorts- 
emouthioïit mis‘laicapitale-:de l'Angleterrétrois heuresietidemierde 
distance de-Ryde‘ou de Cowes;/pendânt tout :Pétéula routerqui.faitrle 
tour de Vileest! parcouruelparune foule défämillèsévidés:de jouindu 
‘spectacle de ses, beaux'sités àxmèilleur'marché ‘que sliks'agissait, pour 
“elles de faire/le voyage de Spnzde-Bademoui d'Interlaken.:Cés:prome- 
-neubrs) + dans de légères voitures’ deitoutefoimesët dértouterespèce, 
depuis le’stogé-coach: jusqu'au /poneÿ-chaïse, amimient, leitableauret 
-enrichissentlés hôtélièrsde File; dontdesjohes-ambergess.déguisées 
‘en. chaumières et à: moitié enseveliesi-soûs lésschévrefeuillesieti des 
:jasmins,sontbieniles plus agréables:lieux de:repos quéeipuisserencon- 
ctrérrun voyageur1Cette-grandeafflüenceidercochneys-seraitimsuppor- 
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stout-au péyiiqueceluisci zebiletouristeréveur, V'obser- 
quille dela mature setrouveraient bientôt fatigués du train: 

grûndes routes etdustapagerdes: dabaretssmais lesAtiglais sonit:si 
véslidans + Mega péudbruyans, sisi lbienl élevés enlum 
aeitoués’abcomylitidant ceipetitespacedequelques bieuës carrées 

e. encieusement du monde. À part le son éloigné d’une chtis 
no manecne Danton cemiés Lu mnempuet 
püvapeuridé.plaisihycus graves lgentlenteniétileursiludiés 
| s'amusent ‘diserètémentiàa dite leur tour deiHileisans:jàmais pénerlni 
étaurdipersonne 216 insuQ .2n0zx82 29b aupoq'f 9b ajsb Hp slcboët 
20Ges familles dérpromenvurs n’appartienhent'pasitoutestcepéndant à 
Paristacratiel: on-rencontreidàhns cesichasydans des calèches, dans ces 
Sehiclessof every deseriptibnpibeautoupeplüs desmarehands:dé ta:Cité 
avét leurs fémmesæet-leups-enfansoto delhoutiquiersidesnilles dulité 
toral-que:démembres/de da:chainbre;haulte;hmais;; il: fautole, récon- 
naître;c'est toujoursila:même mesures larmêème:civilité partout:dans 

; lesmanièreside-cetteifoule:errante] etj'pmaiétévtäirnent édifié; Quand 
RUTAUTE aiewiéscommentisé icomh porte ile: public run:sbilliig dans 
lePalais-decristalià Tôndres/)ilest perniis del éroive:JohnsBull:moins 
“nudesetoplirs raffinérque ñotre:sotiamour-propre nationabriesnons le 
fait: supposer peult-êtré:iLéé Angläisontleurs) défauts leurs ridioulés 
mêtne; cependant:il ya beaucoup gagner auprès-d'eux;isartoutipour 
des Français :jeni appelleràrceuxsde:mes «dompatriotesqui sauraient 
fairelbisacrifice dadeutsipréventionsavantde passer da: Manches best 
srairque pour éhtreptendreéervoyageigyecquetqueplaisinetquelque 
proéfit}sil faudrpitpdrler aurmoinsqun/peu Au larigne duspayss ‘fan 
draitsurtoutse-résigner® vivres en Angleterre autrement. ique tie:le 
“ont, sänsipresquer aueuneekceptionsiles Françaisrqui:s'y-aventurént. 
uédailvuarriver/l'autreisoirssumle steamen de; Southampton à Cowes, 
quatre Parisiens pur sang quivenaientt à coùp'sûr-en Angletérre;pour 
larprerière fois. Isiétaient:costumiésieh: voyageurs siseidräpæient dans 

_ leurs manteaux et dans leurs tartans écossais, s’énf dépouillaient;:sen 
révêtaientiencore;lallumaient des eigares)lergnaiént-les femanes;par- 
daient:trèb hautet avaient lairlenéhantés d'eux-mêmes. {Uneïheure 
“près icen'était plus cela t:dù balbon desmachainbresjelés apercet ais, 
idansune sallé d'hôtélirattablésletitrès enicalère contre le-oafér; Iqui me 
xomprenaitspasile sujet deïleurirritations Po moi; jen af ais deviné 
aisément. la ‘cause !edr) jeoconnaïssäis par ‘éxpérienceilemenu -d'ün 
Souper ‘anglais: C'est:d'abord inévitable bouilloiré eb lathiéièrede:ri- 
lgueurjlaveé du‘beurre-et de laïicrêmes Après mruquart-d'henve-d’attente, 
sbles voyageurs@auxquels, on a)senvi dé thélsent: des;Frañçaisz-ils$im- 
#patienteitiy‘ilsisonnent! eticrient'auw-garcon:qu'ils reulent souper. Un 
-nouveau-quart:d’'heure:$écouleset:Fon: voit, entrer solennellement 
-alorsdeux plats-emärgent massif, tecouverts-de boules:plus, massives 
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Des pommes dé/terré cuites à 1 vapeur es Dois 
Cotivenons qjiic dés gens affamés nn soit d’el nn er TE 
à toûs Les’ diablés.'S’ils ont soif, les Chosés pretihent h 
sériéux ?'ils demandent qu’ ‘vin d'ordinaires 01 
qu'ils trouvent fért bon | mais qu’on leur PRET ayer, su 
4 francs là boutéillé” Quanit à dé Pése si Per 
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L'oLorsqu'untouristé/dé nôtre pays arrivé ti ” é dans 
il demande d'abord tn”bouitlon) ce Cordial éMinernment 
bouillon ? Dans H'GrindéBrétagnt ét Pirande. Ï, n né met jama 
| potsausfeu Mais Atinoins un beefsteak dx pommes, lat an- 
glais que céluislàt le Waïter! érie le voyageur, Apportez-nous | 
beefsteaks aux poñimes dé térre: » wréraèr huge ‘nl -royablé, 
est le seul pays du'mionde où l’on né inange" as de 4e 
peine ajouter ff, ‘pour. compléter le tableau , que Pomiel 
source si précieuse di Voyageur, edf än Angletétré “un mé 
inconnu, Mon Dieu |'je sa s bien qué dans l'ile dé Wigtit mème on pe 
se procurér à} Htél Roper, et'encéré aflleurs, dés’ sand vi Legs de say 
cellenté viande froide, dés pies, ‘des puddings otre uper, et qu e l’ale 
est une boisson ‘délicieuse mais qui peut sen ‘doute avant d avoir 
étudié de’ près la cuisine “étaisd) et! comment Suppléer" à'cé défaut 
d'expérience, quand on n'a pas quelques phrases à'sa disposition | pour 
s'éxpliquér'avéc-lé maître d'hôtel? 1 "100 AU LEE SRUISEME ER 
| En somme, après avoir souffért' la faim ‘#4 l4'soif, être exadpérés 
vingt fois Contre les Sens, avoir payé uñé carte exorbitante, dégotités 
de Cowés; mes quatre compatriotes repéMaient par lé bateau de Pbrt- 
south lé Téhdenaiti matin , ‘le jouir même où és Yégates devaient 
commencer. Ts étaient bièn doi de se douter alors Pre iftaient 
uné ville ‘où le béaü monde dé l'Anglètérre accourait de toutes parts, 
et que rien n'était plus Curieux nt plus intéressant qe zic 
quel'ils tournaiént le dos, furieux déja conte pile dé Wight, 6 où je es 
avais vüs’arriver Ta veille si joyetisement. ot Ha SA 
“L'histoire dé ces quatre Voyageurs est, à si de chose près, celle 
ï tous Ceux qui ont la prétention’ de vemir'énl Angleterre, én Conser- 
vant leurs habitudes françaises, sans $ ét ernuyer parfaitement et sans 
être értellement rançonnés. Il ny a qu'uné manière agréable et éco- 
nomique dé vivre dans Cé pays=ci ? d'est dé loger’ dans des inaisons par- 
ticulières, mais à Ja condition qué Vous vous cohténteréz de là même 
diourritère que vos hôtes. Vous êtes ainsi on ne peut plus comfortable- 
ment et tranquillement établi, 'et vous pouvéz né passer qu'une se- 
naine, quelquefois même un jouf, dans un de ces appartemens'meu- 
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METTRE A Dix de Join Qi Jour une mme seul, ne 
ère, deux “nos VHEn péssi er une 

> Ja propreté SPORTS à am me 

qu lle au re mater s grande 

Ah un ATOS RE renoue 


sn as à nes le |rp 
ight a environ 


soixante-quinze milles anglais de périmètre; 


ressemble à yn losange dont l'un des angles formerait 

# é AT FAR ARO D ARÉTÉANEL ES «de l'ile; Cowes, à 

uchure dé la est situéeau plussseptentrional de ces:deux 
ge €, ÿénta0Rs] ns de AAngleierresérantre bout dede diager 
le, éric | canal naturel et semi-cirçulaire 
os | RSNAA ‘et ouest de l'ile :'est un havre immense où les 

plus fort tonnage peuvent trouver en. tout temps un abri, 


eye 
imens de foutes lesnations, qui,,se dirigeant vers le nord, trouvent 
2 pan she Ja Manche, car de-Portsmouth à Tamise il 
1, Le pas.un bon mouillage sur les côtes. du, Sussex.et.du Kent... 
our donner. une, idée, des, intérêts. qui.sont, concentrés. foaceté 
étroit espace, il suffira de rappeler que. les eaux du Solent baignent. à 
la, is Portsmouth et,Southampton, Portsmouth avec ses, docks;,ses 
arsenaux, el, ses. cent vaisseaux de ligne, Southampton avec ses paque- 
bots îs à vapeur de mille chevaux , qui font, Je service régulier, des Indes, 
de l'Australie. et de la, Chine. O’Connell. avait décerné à, Irlande le 
DA flatteur. de gem ofthe, sea; on appelle l’île de. Wight le jardin:de 
l'Angleterre, et; pour dire, Vrai, c'est un, ttre.qu’ ‘elle est, bienautre- 
ment fondée à porter que. notre plate.et insignifiante. Touraine male 
droit. d'usurper celui de jardin de, la, France. Suivant les anciennes 
| chroniques, cette ile, il ya quelques centaines d'années, était si bien 
boisée, qu'un écureuil. pouvait la parcourir, dans tous les sens en.sau- 
tant d'arbre ep arbre. C'est à l'abondance des. essences de chêne. et 
d’orme dans l’île de Wight qu'on attribue établissement, des ,chan- 
tiers,de. Portsmouth dans le voisinage. L'île est renommée aussi pour 
ses prés salés, et. conséquemment pour | la viande de mouton, qui, y:est 
excellente : : son climat est.si doux, que les. géraniums, les fluxias et les 
figuiers y croissent en pleine. terre et y. deviennent superbes, Les murs 
du presbytère, : à Sbhanklin, sont. tapissés, par un, myrie qui a, dit-on, 
trois cents ans, et dont, le, fronc ou Lu Liu de. soixante centimètres 
de.eirconférence. 
Plus d'un souvenir historique. se ss à . Pile, de Might : Guil 
laume-le-Conquérant en fit don.à William Fitz-Oshorne, son parent 


de. deux à à Six, milles. est fréquenté, par des 


& 
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et l'un:de sés plus bravès chevaliers. Cé fut! tépreieitotdabrmétt 
bâtit lechâteau de: Carisbrook: C'ebt dans cèttéeitadéllé quié Se Rétira | 
Je roi detmsansleie après Jacsigmature’de ko Langres nri VI 


de Dafisaniir était gouverneur, Lorsqedaie rtéf#e cie uote siècle 
éclata; il fut remplacé par lord Pembroke, auquel succéda presque 
aussitôt le colonel Hammündide l’armée du parlement e’està lagarde 
de‘cet-officierique Charles Es fut confiés lorsrdérsa idéténtion atbieha 
teau-déi Carisbrook.:On1sait leommenti ce malheureux! ‘prince lessuyà 
vâiriementi de:s'évader;en passant par une fenêtre) delsatpriSonqué, 
trop étroite; le:retint; sans qu’iblui fût possibleidé se dég gris sb 
conde filles la princesse Élisabeth |rmourutpéisonnière à! Carisbroôk 
lei8 septembré 1650çüm'ân etdémi iprès l'exécution üeison père ‘elle 
ÉHorRRpEs! dans aïthapellesilist 2auoleusb: riesnvos "sh Beusliuliset 
: Pourifaite:le tour'de l'ile 1on commente/d'ordinairetpar Cowes/'où 
lon abordè en venänt‘de Southainpton.!Cowes:n’apas plus-dé 3,500 
babitans; maïs c’est une très(jolie petite ville ‘fortproprette, fort gaie | 
et presque entièrement néuverelleiest pourvué de boutiques élégantes 
etonine:peut mieux garnies:Ellersedivise en: deux{parties que sépare 
la, Medina, =: East: Cowes sur la rive droite; West-Cowes)sur'la rive 
gauche c'est icette seconde-partie qui'constitue lawillétproprement 
dite: La Medinæ prend's+souûrce au cénitre:de d'ile; (près dé Néwport. 
Cette rivière-est navigable dansitoute-sôn étendue poür’de grosnavires 
à la märée haute. C'est unexééllent diéu d'hivernagt, que beaucoup'de 
yachts ont ädopté; West-Cowes, bâti en amphithéâtre;s’appuiesür une 
colline que recouvre entièrement le-parc séculairé de\Northwood;'cet 
horizon de verdurè, vu:dela mer, produitile plus:charmant: [ettut: ‘Les 
maisons: de la! ville ont presque toutes des!jardins;letiles émañations 
des Rae mises en mouvement par la brise-du‘soirsont délicieuses à 
respirer:ity5iie 23h noioianon 5l 060 wW08s 14h doit SÉHANDbAPCE 
best chars queiles Anglais, à force/de méthiodeët dépersévérutce, é 
parviennent toujours à:6btenir la lquintessencede toutes production 
quipeut se créer chezteuxs1les fleurs ont incontestablémentiplus-de 
parfum; lacviande plus de saveur; les œufstséntiplus gros latfnoutardé 
estplus forte chez:nos:voisins que dansilesautres pays: Malheurèuse: 
mént pour eux; lés fruits. magnifiques de‘leursoserfesschaudesmont 
aucun: goût; je crois qu'on ne voitarriver à complète maturité en’Ah< 
gleterre:que:les noisettes’ ou! les‘fraisés: Les‘ Anglais ‘n'en Sont'pas 
moins'des-gens qui font très bienice qu'ils font. Dans toutes les bran2 
chés des connaissances humaines où:danis tous les genres :de petfec: 
tionnemens ‘auxquels: leur nature ou leur climatiné sémontrérampas 
trop rebelle, on peut être assuré qu’ils arriveront aussisprèstdw but’ 
que possible. Est-il; par exemple;'un peuple au :mohde qui* pousse 
plus loin le respect des lois, de l'autorité, des liens de famille, et 
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RENE sosie - u destusages®-Ha:ferveur de leurpiété, 


ne ilsrsavent-$i bien. 
priéedebontDieu;.qu'ilssmoussprendraientrtoutes nos 1plices!em‘paz 
Tadisspaihèsbrre Loc pire 0 siosdens bal aspootlqentondnt H'ésthon 
… sSides fruits manquent. à Chwesyla végétation pestemtevañéhe mas 

gnifiquéretje:lai rarément yaerprospérér aussi près de lwiher Par: 
Sar br pere + "00 RÉ TRRERe sud+Oues£,) ilsrat{ei 
propor nsi Peer hèpans pat prb HémaiWIHG 


lu ; rar rues 

| ile;! erdujunrbras: à Waterloo: Balplupart ‘des 
habitans de Cowes ont, dans ue ‘ilshissentà 
tonte em muet cl couleurs variées geutiétr emë 5 se 


met quantä-maisoje ob utstoimoun. moyen: Er rh 
dans Pile-deWightien générakpourinanifester toutesespèce d'émotion 
ou:dimpression. Qu'us grosinatchand'dedarville/se marie;qu'un ma: 
ire étrangerparaisse/danside/port;:qu'onr-signalé) l'entrée en rade dé 
yachtsrappartenant à quelqu'un: des; clubsohationauxiset laussitôti vous 
voyemflottér au-dessus -desrtoits les couleurs russes;; suédoises, lamé- 
ricainesy/le; pavillon ‘anglais les burgees dul ARoyal-Corks dur Roëbà 
Decpou-du-Royal-Mersey: Mow hôte mé fit Fhonneur d'arborer:le:dra- 
peaurtricélore-sur:sa maison pendant tout/le: tempf que jé aïhabitée: 
Le,GlubidesiYachts de Cowes axaussi plusieurs mâts destinés: à:un: Sèr- 
vice détsignauxavecdées navires:en mer. Cette:multitüde-de: flammes 
quiflottent dans: les-airs donnent: àilarvillerainsi as OR 
rence;de fête permânente.: aid sl '16q Ion ruomt 9 29 aitiepioft asfs 
L'industrie principale de Cowes est la construction des navires ét des 
| yachtsien-panticulier.:MM:.J White et Ramsey-séntilesiconstructeurs 
_ lesiplussen, renom: Pendant:la: belle; saison; la docation: des bateauxiet 
desvoitures dé femisecfait aussivivie «he partie:dela population :de 
 lamilletOn:y compte huitoui dix excellens; hôtels let une: bonne quan: 
| titésdefwirished:lodgingscwithe aise view: Earue prinéipaleet-lapro- 
| meñnadethabituelle :sont;rconime:déiraison, le:bord de la mer; léta- 
__ blissement-dusclub éstcôté du château;rc'estidevant.ce quai appelé 
la Parade/que viennent:mouillér tous! les: yachts;.que-le:commodore 
esta laricre,et qu'est. placé-conséqueminent leswinning-post-pour:les 
 régates. La vue de -cétteresplanade: est admitable. Le roi. George- AM; 
étantprince de Galisan d amsn print} és des: ijolies: maisons 
es yiéont: bâties: GONAIIS. all Stuees alé fe 1e ON gif aUsdex.qc 
:«baæeine Nicori, sétigé squelque APE EE AE is, résidence 4 té 
13 oi. 5h aol 25 ious't sb .aiol eob issqgeox sl pl euiq 


_ dans l'île de Wight, Pemne àteau d'Osborne; pr 

Elle estitrès aimée-et fort'popalairé dans pan elle para 

beaucoup dans: sa nouvelle habitation ; où élle: dépense 

d'assez fortes: somimes en’ emibellissemens: à + 

d'Osborne n'a riende remarquable et'son parc est encorelaleréér; 

mea l'air y est excellent, ‘ét la vue magnifique: On ydominestoute 
île, Ryde, Portsmouth, Southampton era | croisent ni 

cesse bétimense/Ea posi ï Jsborne ra] 


uirés iavnélrwits exprès pour eo Pan Por ét es de: Cc | 
quelles elle ne‘manque jamais dassister;sa majesté vapasse | 
temps à Balmoral , dans les montagnes du Nora; mai lle vient 
ensuite à: ‘Osborne, où, pendant son absence, lesiplus jeunes en- 
fans, qu'elle y laisse, se! DS sur jour sur mer, à moinsquil 
ne fasse trop mauvais témps::# tot FAR GA Pret RG LEO! 
-10n-peut dire que la reine dites nl 
prédileetion ; ét pour y'élever sa: famille,He lieu leplusumaritime de 
toute la Grande-Bretagne : il n’en‘estipastunrenelfet, /dansoles trois 
royaumes, de ‘plus à portée des’ établissemiens dessa puissanterarmée 
navale. Plymouth et Falmouth ne sont pas éloignés d'Osborne; Ports- 
mouth en’est à uné portée de canon; maisce.qui donne à Cowesietrà 
_ses environs uñ cachet tout particuliers c'est le Royal-yacht-Squadron; 
fondé ‘en 1819: dans cette ville par lord:Belfast'etlordNärborough} 
qui en fut le premier commodore. On ne sauraitrimaginer l’activité 
qu’impriment à la navigation de plaisir les différensiclubstdewachts 
qui existent en Angleterre, en Écosse étén Irlande: At/milieutdeitoutes 
ces réunions, c’est au club de Cowes que revient la-palmede l'élégance 
et de la: hottes 1e "est;* si j'ose m AE ainsi} ea: spéciale: de 
PE de Wight. | LG rene rats fl are 
Le’ yachting; ou là nENipanl sur: ds) Hétinitetiér de plaisir, éétun 
des sports nationaux de nos voisins; et'ils yexcellenticommetdansile 
racing, c’est-à-dire dans les ‘courses L'élève dés chevaux méstipas. 
l’objet de plus d’études et!de soins en Angleterrerque: l'éléverdes bâti: 
mens. Je fais usage'iei d’une locution: défectüueusés!mais quem'auto- 
risent à émployer lés efforts incessans du'ydchting people pour améliorer 
les conditions et accélérer l'allure de leurs cutterset de: leurs schooners, 
auxquels des prix 'dé vitesse sont aussi: roniior Pas émane ‘qu'aux 
PNR d'Epsom'où de Newmavkèti-Henout drag 20h anni 
Nous avons cherché à nous pv tsE les piodtaésiabe Anglaïs sous 
pérfectionner leurs racés chéevalines:le’est grace’'aux encouragémens 
accordés sur no$ hippodrorhes aux producteurs'derace purelque nous 
devrons peut-être de voir s’ennoblir les chevaux de notre cavalérien 
pourquoi né songerait-on: pas aussi à exciter Pémulation! de nos con- 


ë 2 or ro nr ES 
hr asser ré nie Lo cs Ed àétendue de-nos-côtes, 


passera an EME: Der trouvent: d'assez forts :; le 
“ischoorièride l’empereur, Queen-Victoriaspar exemple, les. schooners 
‘ITsavitsardu prince Serge/Kotchoubeï, etZabava de M. de Schischma- 
“eff. LelClub royal néerlandais,.querpréside le prince Henri des Pays- 
“Bas; /réunit-déjàonze yachts::LeC/ub de New-York n'én. possède pas 
” Amoïns-de mingt-cing;au-nombre desquels la célèbre goëlette: du, com- 
pm HA cette année; a PES le, haie Par 
again cute deyächts: de no$ voisins Hs ra “rate durs ces 
rdifférensreéreles: ont-sous-leurs-ordres»sept.cent:quatre-vingt-quinze 
-mavires,sjaugeant-environ 7,346, tonneaux, depuis la yole de 3 ton- 
meauidjusqiauschobner deS93tonneaux. Or, pour évaluer l'ensemble 
sderleurs équipages; en comptant un homme pour.5 tonneaux, ce qui 
_sestla règlerdes courses, on trouve,;un chiffre de douze à treize cents 
‘marins d'élite expérimentés, adroits, sobres, et qui peuvent servir de 
modèles come matelots, grace à l'engagement inviolable pris entre 
“lesmembres-des-différens elubs-de-ne jamais se servir d’un homme 
“qui-deur. aurait donné quelque sujet, de mécontentement. En temps 
ide! güerre,rées légers-navires, montés par des marins déterminés à 
sitenterrdestabordages; feraient d'excellens corsaires; il en. est ages le 
-norbre-d'un assez fort échantillon pour porter du canon. 

:w Ibnetfautpas croire que-les yachts se bornent à des usine 
tieé côtes-dé: l'Angleterre; l'année: dernière, une :escadrille de plus de 
“soixante, Voiles, sous les ordres dédord:Wilton; commodore, ayant son 
.pavillon-à bord: du Xuriffa;schooner,de 209 tonneaux..est allée rendre 
-visitesau président de la république à Cherbourg. M; Stephenson était 
- arrivé, FPS di ge semaines de Malte dans l’île de Wight à bord 


pes Dix nénagttsété, drole eni Salariés Aisess en hotes un das le pays de Galles. 
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dé'sôn yacht enfer; Tiranta, Iorsqibädicourucdeiniè 


“Soële LAhopranCes M iniénE on trés la mé nm 


at pa Bonne Espéraneé, Même lAustralie} ilssonti 
“nanieuvré/ par des marins déréhoft-lenrrcoqué) leur gréemerit, 
est neutéti dns lé meilleur tat:hnaître etéquipage sont parfaite 


1ébés Ut poûi vis a torites Mes ent mücecsairés. bnihéiséqetet 


déé chambres habitées” SRE ci rer ro à 
Véntipar stfamillé)rién Aer peut’dünniet l'idéé: Dans/d'aussie 
lentes conditions, 3 navires, qui n’ont jamais d'ailléossnidotinitont 
tant a dau) sont plis Kürs ue dés Pitimens' de duërte qu'écraséet 
fait plonger AG poidé dé et avtillénie. Quantlan bâtimens ds hodp 
éree! c'éstla péme SDfosé’en parles tn saitqueileslanriate 
HiégocTans fént'en sorte dé He vien dorer at lié: “aussitoutn 
calculé pour économie sont bien juste le nombre d'hé: nméces 
Saires! souvent Féûé votre éstlrapiécéeret, ner duo 
vid roms navigue! encore ’quoiquésès flancs Soient disjoints, 
ses mrats pourris, eb sa derniere heure depuis long-tenips sonméemmn 
“LES plus grands bâtimens ne Sont'pas toujours fidispinabies pour 
dés plus Brandes traversées! 16 navire que’rnontaitéhristophe Colomb, 
| loréqu'it découvrit l'Ametiqué, était üne poëlette 48 100 tonneaux. 
Plusieurs ads dccomipagnent én'éé moment lexpédition'qui; sous 
1és ‘6rdres ‘du cäpitäiné 'Pénhy ‘est: chargée dé réehercher lésinavires 
du éapitäine Franklin dähistIes mérsipolairés. Lun) décesyachistest 
monté prié un géntlemañ” porteur d’un'hômillistré dans lanavigation 
des régionis ärctiqués’ sir 7° “Ross c'est lé schioonef Félit'de40ton- 
eaux Te né süis‘pas'à qui appartièntentiles déuxutres/bâtimens, 
“Advdncélèt Reste; ais oh ait dañis lé dérnier rapport fait à l'amrirauté 
‘que lé charpentier dé lun dé ces petits navires & rendu lès plus grands 
“Services dans ‘dés conjoneturés" “difficilés Bien! des gensts étonneront 
peut-être" que passion” des’ av éntures et des’ dangers puisse entraîner 
ainsi dé jeunes Hôomines, posscséeurs déniagnifiques révenus/ à braver 
‘es’ périls! ‘les privations"e ét‘ Souvent le sérbat Mes! accoripagnemens 
ht bleS d'urt hivernage au! Afiilieu' des’ réliceb par 77 dégréside lati- 
tude; pour moi, j'estime au contraire qu’ils font un noble: ‘émploi de 
leu Aemps et dé leur fortune’en! ‘prénant part à cette généreuse: ‘expé- 
‘dition,, "qui: Siellé wa ‘pas pour résultat, Cominie: onpeut/le’cräindre, de 
rés 1é$'malhéureux équipages! dé V'Ærèbe ct de là Terror/élargit 
de plus en plus cépendant le domaine des sciences naturelles et:de la 
géographie, ‘en jétant de nouvelles Rimiières’ sur lés contrées: arétiques, 
si intéressantes à à ‘étudier. (1). Sans insister même sûr l'intérêt: qué peu- 


( 1) Jusqu'ici la dernière expédition à uen huit’ œht quarante ci milles dé Bôtes 
nouvelles, tant dans la partie sud que dans la pañrtié nord de la”baïé'dé Melville; des 
“navires américains coopèrent aux recherches que dirige le capitainé/Périny; "aucun bà- 
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oapéilansaes on nasfaurait onlesien gr ins 
ie, à Se 


saine gomme maître ab- 
— 


Le rente msn Vs ln élégeutp oujours sûr 
dailleuxsidetnouver partout.de-bonsmouillages proportionnés.à leurs 
dimensions, /quand ilne leur, convient plus de fenirila:mer, qu'ik.ne 
träigaent jamaisiis b ziscsi ao rt up ,89: tive 209 anoiibrios zotriol 
ia Quandije suis débarqué à:Cowes cette-annéos ing était question 
queul'uh schoonen mystérieux, SÉCATMERSATTIYÉL AGE États-Unis, qui 
_éthitdoné;disait-ons diune-étannameyitesse Son propriétaire, le. cor 
imodore)Stephens, parfait gentleman, d'ailleurs, ayait. éclaréqu'ilenr 
gageait.son:dmérisagontrenimpartequeLhâtiment à voile. que, ce fût, 
pour 4elle distandeetitelle somme, qui, lui, serait-proposés;.et, pour fixer 
lesiidéés, ikändiquait la.bagatelle de 40,000 livressterling (250,000. fr.3 
_commeenjeu: fly avait près. de quinze jours. que le défi du commodore 
Sienhensannitétéartiantédevantle-Bourbuahnéeuasron, etle Royar : 
oht-Squadranfaisait la sourde oreille; pas un.-membre des yachtelubs 

| les plusaenommés,de l'Angleterre, qui s'étaient donné, rendez-vous, à 

-Cowes;cetle, armée, n osail, relever le gant duredoutable étranger, Les 
vieuxmarins.se,çouyraient, latête.et juraient.que. le, Yankee pouvait 
endre,despoints au fantastique Æying-Duichman.. «ya quelques 
jours;:me disaitun.de.ces;xieux loups de mer, à le manière dont l'A- 
-menica jasdoublé, et, dépassé, les meilleurs voiliers de la. rade qui, s’es- 
sayaient.dans Jes eaux de Ryde, ilfautque le diable s’en mêle; le shoo- 
merkmonsienr, n'avait pas,seulement. daigné hisser.son foc, quand nos 
-elippersi(1) étaient.couverts de toilel—ILa unehélice en-dessous, c'est 
ibien, sûr; »-ajoutait un homme du peuples car à Cowes tout. le monde 
-estmaxinou digne de l'être, Quoi qu'il en, soil, les tètes.se montaient, 
…et;sau milieu.de-toute cette. foule élésante.qu” attiraient les fêtes, des,ré- 
-gates,.on,neparlait plus que,du, Ælying, AR 2);6'estle nom qu'on 
donnait. à; la goëlette de. New-York; Impossible. d gag plus petit 
cpari; tant laiterreur était grande}, 1nos 06 omites | onto :4bn} 

Gependant:on touchait, au 24,août,; c'était le jour. oùles yachts de- 
“vaientse;disputer la,coupe.de cent;guinées, prix.offent, parle club, Aux 
_:shooners-eticutters.destous tonnages et, de fous pays, portant, ju AIX 
shoblioesllonisnresoniemebonisetob.aldashnmodgosiailas auta ob 

imentifrançais,ne.s's est ençore.joint, Ja m'étonne de l'indifférence.de notre gouver- 


£ t occasion, car l ploration des région polairés, soit en xaison des 
as fa DS Fe A ues qui cr chent, : Soit même ou lintérèt de a tx dé la 


-“baleine;: Petri autant,à la France; qu'à tout autre, MN AS AN E Ni 
$ af} (4) Les:yachts, les plus en: renom; 4. or SD 5139 LE] 3, 215 tre! HI VA) 
-j11 @)oLétranger volant. :; fier NT 454} etes XOBPNIIIOCS SARCUIVALE 2910 
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voiles réglementairés étremplissantles cond tions ordinai 
courses de ce genre: Or l'America était engagée. Le jou 
enfin, Qu'onse figure la plus belle matinée du monc ne 
bleu de saphir, ridée seulement par une jolie petite ri dut, 
ét sillonnée en:fous:sens par une multilude d'élégans yachts 

devaient pas disputer Ja coupé, mais se proposaient dessuivre le 

et s'amusaient en! attendant à tirer des bordées de: Are de eee 
de la façon la plus gracieuse. Ils #inclinaient etse. palan çai 

mer comme on:voit des patineurs se: pencher sur larglact . 
fleurent en voltigeant. L'intérêt-qui &’attachait à] épreuve élit ne 
mense; la plage était couverte dé cürieux; les yachts leurs | 
déployées et'placés sur deux lignes: dès la veïllé autsoir n év0n 1daient 
que leipremier coup'de canon pour se préparér, cran deuxième coup, 
tiré cinq minutes après, il fallait appareiller; let Testement: 

: De mémoire d'homme, om n'avait vutune: pueille ot avus, 
où l’on ne trouvait plus un lit depuis-huïit jours; on avait signalé en 
rade jusqu’à cent yachts, car. nombre dé nobles: chasseurs? avaient 
quitté les moors et les lochs d'Écosse, “quoique Les grouses Y soient:su- 
perbes cette année, pour assister à lsRhBUsE ES Na 
nables ladies étaient venues de leurs châteaux pour'passer le ténps 
des régates dans l'île, le balcon du elub était couvert d'umefoule aris- 
tocratique, et, pour rendrel’événément plussolennel encore, TT 
la reine-et la familé royale croiser à distancé dans le Fairy. 000 

Jusqu'à cet instant , les-marinsianglais uréient tatiéiisse tes 
du fule Britannia comme ün article de foi; orrvoilà qu'un navire ira- 
versant l'Atlantique venait défier les chefs-d’ œuvre des White, des 
Camper et des Ratsey, qui ne connaissaient pas'encôre-d’égaux et qui 
allaient se voir battre par une) goëlétteraméricainel N'étaitce point 
là une petite humiliation nationale? La! justice-m oblige: ‘cependant à 
déclarer que je n'ai constaté que de la curiosité et de l'intérêt dans lés 
paroles de ces braves Anglais attentifs à étudier les faits et gestes du 
Yankhee; il était impossible d'y démêler Ta moindre amertme:fyta 
du bon goût suivant moi , il ÿ" a même: a js à grandeur” dans Cette ma- 
nière de prendre les choses. VE Of Donne ns ou D AE 

Des dix-huit yachts engagés aux Aéro régatéé de Cowes, ‘quinze 
seulement ont concouru. L'escadrille était composée de huit schooners 
ou goëlettes et de sept cutters, et telle était la différence dettonnage, 
que Pon comptait dans le nombre un navire‘de 393 tonneaux, Pril- 
liant, à M. Acker, et un se cutter _ 42 ta CS pe à We Le- 
marchand. ; BeonT 
Malgré la He Létntation de. HP és marins, Ne n ’aban- 
donnaient pas tout espoir. « Si le vent est léger, disait-on sur le rivage, 
vous verrez louvoyer Volante! — J'aime encore mieux Alarm, sécriait 


l 


IUREÎLE DE WIGHTI ? 1 :303 
hiinane; letemps aujourd'hui est à l'avantage des grands 
sils-sont si prompts à virer de-bord! » Un quart d’heure-avant 

le moment du départ; la légère vapeur'bleuâtre suspendue depuis le 
miatinisurla mer:cédait à l’action d’un beau soleil, .et.cetableau na- 
Wallbrillaitidans tout sort-éclat. Enfin, à neuf heures, le coup de canon 


_ «dudépartrretentit; et aussitôt rtous les yachts déployèrent:leurs: blan- 


et s'éloignèrent: dansla direction de Ryde; poussés.par une 

faible brise! Quant à l'America;!elle appareïlla tavec la:moitié de ses 
woiles seulement: et cependant elle: avait, :en: un! clin d'œil, dépassé 
dar plupart derses concurrens; J'étais à bord d’un bateau à vapeur, et 
Jjersuivis toute la Course. Jusqu'à dix heures quarante-cinq minutes, 
Wolante, Gipsy-Queen, Freak ets Aurora tenaiènt bon. A'Sanhead, le 
Wyvern;'auduc deMarlborough;,se découragea:et retourna à Cowes. A 

ce moment, lAmenica:hissa le reste de sa voilure, et presque aussitôt 


-eMelaissatoutela flotte derrière-elle ‘excepté Volante, qui, gonflée sous 


‘sa toile.commé un ballon, faisait tous les efforts imaginables pour se 

_maintenirsà la hauteur du redoutable Yankee, dont les voiles sem- 
blaientraussi plates qué des planches : Chose singulière, alors que tous 
Jesvachts-étaientlavés par la:mer, car le-vent ayait beaucoup fraîchi, 
America volait sur la vague, sans prendre:une goutte d'eau à bord. 
Sonéquipageise/tenait couché-sur ile pont par prudence, car les bor- 
dages de lx goëlette mot pas sixpouces d’élévation. (4): : 117 

A onze: heureset demie; Volante: était vaincue; l'Ameriea x ne lavait 
pas plus tôt dépassée, qu'on vit leSchooner amener généreusement son 
foc etsa voiletd'eh haut, comme, pour donner un avantage à son ad- 
wersaire.! Ilzæventait à -cenoment une’brise, de six:nœuds; l'America, 
avec-sesideux-voiles:de-moins,-obligeait les steamers à forcer de va- 
peur pour'lasuivre: Au tournant des Culver-Cliffs, les yachts les moins 
éloignés étaient à deux: milles en-arrière; Les matelots anglais sem- 
blaient tous avoir perdula.tête: Devant: Ventnor, Arrow, levainqueur 
“de latveille, serjeta étourdiment:à la-eôte. On lui envoya une amarre, 
non.sans beaucoup de peine, et le steainer de la:reine put parvenir à 
rétirerdle-pauvre cutter.-duwmilieu des récifs; mais dans un:état pi- 
toyable. La reine avec. la famille royale.-n’avait presque pas quitté le 
théâtre des courses pendant toute la journée. À quelques encàblures 
plus/loin, en courant une bordée; Freak actrocha Volante, et lui eassa 
netson-beaupré;:tout le field était en désarroi, le Favori seul. DRE 
vait sa marche. sans-encombres 1: brdnec ht 
-.Cependant.à la hauteur d'Alum-Bay, see uné fausse manœuvre, 
le-bout-dehors. du beaupré de America se brisa.: cela ne:sembla pas 

(É) T1 est certain qu avec des bordages ainsi rasés, celte Boëlette ne peut pas tenir la 
mer; aussi prétend-on qu’elle en avait de très raisonnables, Torsqn” a à traversé lP'Atlan- 
tique, et qu’elle:les à fait enlever au Havre en: arrivant. 


= 
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te moins; du monde la contrariers bien plus, unescirconstance i 
due;et tont-à-fait piquanterallait, donner da, mesure 1de dilont 4 
dronnanle enfleho.st çapable. -Mtmomentoù, lle; avait dépassé les pu 
ei foule. Sabine = 0 «| | 
dférens iA Re laeôle sur ee point décisif, ;et qu'elle mettait 
le cap au nord re désormais de la victoire, (car, à-ce-moment-le | 
yacht le plus rapproché paraissait à plus de sept milles-et demisen. ar- 
ns elle aperçut tont à coup, à-deux milles dexant elleun,cutier 
sant foreg de voiles, yers Cowes,: ic:était, Je Wildire qui n'était;pas, 
engagé dans la course,-mais s'amusait à la suivre. Le;prendre:pourun, 
concurrent qui lui aurait échappé, lui donner larchasse etile rattraper. 
fut pour l'America l'affaire; d'un instant;-en1moins-derrien le 1Wé/dfôre, 
était dépassé et distancé. Jememarquaià ce-moment,quelesfaronches 
républicains de l'Amérique du Nordisayaientsiquandyil y avait ieu,se: 
comporterjen parfaits courtisans, car,;en arrivantaula Steur daube 
teau à vapeur où,se tronvait-la reiné, tout léquipage: de Ja goëlelte.se) 
découvrit, poussa {rois acclamations,, ét amenagalamment.son pas. 
vilon.,« Cest, remarquait plaisaument: quelqu'un auprès 1demoi, 
eomme. un. jockey A dansiune course, en passant.devant;l reine, 
fui éterait sa casque! 184 biere #3 iott Fn97 46 TO RSR SD 
Énfin, à huit heures trente-sept minutes, l'Ameriematteignait le but, 
el. était. proclamée vic{orieuse, 11 paraît quesles  Anglais-montpaside, 
Fancune, Car, au signal du «COUP; de: canon rd’arrivée; les japplaudisse+, 
mens: des LA dure ds À ee iofs à eu le la 


perdu, detelle facon: que, ce. brave petiveufien arriva encore. ‘la secgnds, 
dix, minutes après Ja goëlette, américaine. :Le | vent: était tellement : 
tombé, que je is lermoment. où des yach{s nepourraient plus avancer: 
au tout. Quant à an reste de. Hesse none De ) 
lord. Wilton, Prada l'Amenieg première ;; Aurora.seconde, les 
treize. aubres nulle. PAË>03 b onrétevs al SUP STE FE 10 et 
Je, ue: féligiterai toute: ma vie d'avoir assisté à seette; mémor Je: : 
course, qu'on; peut ;considérer :co: ame pin éxénement : «dans Histoire, 
de. la navigation d du monde, :tant le Succès. Au;schooner américain, a! 
renversé {ous les, usages du yacht building, 4, fallait, voir les, plus célè-: 
bres. amateurs, et même, leurs ladies, sepresser à bordrdu cipperile 
lendemain, examiner une à une toutes les:parties. de, son: :gréement, en. 
admirer. la simplicité, reconnaître l'avantage: de la forme conçave de sa!, 
eoque, rendre justice: à, l'extrèmerpropreté de ce joli navire, àdaimas, 
nière. habile dont il avait ‘été, manœuvré,et, commandé; els avouer. 
enfin battus de. Ja. meilleure grace, du :monde.;Le, soir,hvainqueurs | let, 
vaincus, ‘soupaient ensemble, ce.qui. fournissait . à, M,4Lawrence ,.am- 
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ASE en Aniglélerré) arrive de Londres 1e inatin 
poirhésister Al eouises 1'éCbASIOn AE délr6F 4 tin! A ces éicbilèns 
Le 2 md héürétisernént pas avateie C’est un jeune enfant; 
Méfipäilant dé T'événemient di jun qui s'est dés dv PAS 
mieotré soi pèrdis Enfin {out'se passa, départ “etd'autré! dé la 
AOTÉLG Fas’éot artéfses 101 sk ob: ai CIO: ab sue, bio 116 2759 F 
téisé térmiti ph fét à re 
| den péssible Hétréusérient dé {trouver quelqu 
M el Ars ‘añinéticé Abri HO l'or 
arr Eu Pico nr La gt été hs 
it sans ‘plus’ dé’ façon’, anne lignié horizontale, ‘et: dut 
produire ün déplorable étfébsur: té quét! où 4 train» rÉUHSS dl 
très grand némibré de‘étirieux.Uh! HA lue après, la seconde sé 
pus avécun péulpluside Bôtit SSH d’un publie 
fanatiqué"de ce genré/de! spéétadlé. Ofcontinu ainsi dé lancer des 
… fusécédeémQ hinutesen/cing mitfutes pendant üné partie de la nuit, 
| aveé inter allés dé “eux’du Bengale/et autres surprises: imdis quels 
pétards ét quéls'soléils étais au me poster! assez loin , POur j jouir du 
_coûp'd'éilapres avéit patiemment attéridu le: béüqtiet Péridant près pré | 
de dèux heures par un vent froid et humide; je réntrai me joe 
avec uné bénnié fluxion tout'en mé! diténtiqué! les Anglais féront bien 
dé’prendre’des leçons dé ifettse d'artifice éi/Chinie, où l'onest, ‘corne 
chactini/sait}"très fort dans l’'avtidés Rubgieri. D Apraie why 159 uno 
“Lellendémaini'du jour des régatés le élub Abnthatt un bar ét c'était 
chosé cutieusé que de Voir lés belles ddmés én gratide toilette qui dé- 
batquaient d'kblueur des torches Sur li Paräde; elles venaient de leurs 
yachts; où elles ideméuraient, ét à bord’ déscjüels èhes avaient des! éta- 
blisséinens bédücoup plus comfortäbles’ à: ‘Cotp sûr. quéllés n'en au 
raionttrouve dunsiles hôtels de 14 /ville! Le bal était Splendidé,et Por 
chestré he jouait que dés: cofitredänses françaises: Le'succès de: l'Ame- 4 
rica a Sériéusement fait réfléchir tout le yachting péople. On convient 
maintenant en Angleterre que le Na de conistéuction. ‘et dè prée- | 
mént'appliqué jasqu'à présent aux! yachts doit e étre modifié, Quelques 
personties, dans le prinérpe, avaient prététiqu qu la! lgoéletté de: New- 
Yorkétait ‘un Hateau-pilôte” rénfôréé ; que: le pu de capacité de ses 
flans éxéluait d'avance tous as hhnéhas èñens intérièurs si nétebsaires | 
à Phäbitation! d'un géentithotimé qui va voyager dans la Méditérränée, g 
ef Ttälies en Égypté, ct'émmène sottént 84 famille avec lui; que tout, 
dans'ics’ navires de plaisir” 'añglais, ne pouvait donc pas trés sacrifié 
à lafvi tesse ; ét QU la éoristruétion él l'America’ W'avait pas eu un aütré 
buti'Oi rien n’est plus’ inévact Pitañia, Volarite, Arrotd et d autres 
yächts encore ‘dt'port de’ Cowes | ‘notôirement (Hédtiniés® aux COurses, 
ont'élé aisément battus par’ le schootièr américain. 11 é8t à Témarquer 


» 
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d'ailleurs qué des! chambres de ‘cevbâtiment-si fin’ voilier sont-on-ne 
_ peut plus coquettement etcommodément disposées; jen/parlepourles 

avoir examinées moi-mêmé; etnon sans/ün: eq + — 
faction nationale, car c'estau Havré que les'aménagemensintér 
dé l'America ont. étérétablis. ETES HE HO Jus eièyt ren Émis 
_ On'a cru jusqu’à présent que plus un SICRE nr eu mom. 
et plus il devait marcher vite; on né réfléchissait pas-asseziqu 
vire peñché sous le poids-du vent; courbé sous son im ons voiR 
le nez dans lécuméet:le flanc presque “entièrement-engagé dans 
vague, ne‘peut pas'avancer aussi facilèment-qüer sipéhitaris htebie 
ditions voulues pour‘ larmarchete’ est-à-dire en équilibre retifendant 
l’eau avec’saquille: L’ America porte peude: ere, 04 qui vaut 
nrieux, élle’ glisse ‘sûr Tamer; -ét‘personne,; même/pendanttuneg 
terhps, n’est mouillé sur son:pont: Ses voiles en ren vu ven 
et Conséquemment plus faciles à manœuvrer-quetlesvoïlesken:fildont 
_on faitrusage dans larmariné anglaises elles ont de’plus Pavantage de 
présenter une trame’serrée et une surfaceitrès résistante à la pression 
du vent. Pai déjà ditque; pendant là course; les voiles: de America 
étaient raides et tendues, talors qu’on: voyaitucelles-des'autres/yachts 
toutes gonflées et' comme près de se déchirer: Les mâtstdu célèbre. 
schooner sont éxtrèmement inclinés'en*arrière etrd'égalergrandeur; 
ils ne‘portent pas de mâts d'en haut: Ontne trouvérait-pas® aie 
le gréément de ce navire: une ‘une’ part seulement 
ne at d’une indispensable nécessité2elx mots cs intrretpnetn 

- Ivy a dans tout'ceci matière à PAPER arrane nous 
pardonné'ce jeu de mots,'est'bien-de nature à faire réfléchir l'Angle: 
terre: «C’est la seule nation à craindre pour nous; »disait Cobden:l’an- 
née dernière. \« Nous n'avons aucun souci des autrespays/répétait 
fièrement M. Hume devant ses commettans-ily aranmoissmaistpres 
nons garde aux États-Unis!» Or voilà qu'au momentiorunetgoëlette 
de New-York renverse! toutes lés’idées nautiques des Anglais à Cowes 
et bat leur flotte à plate couture devant leur reine;run Américain dé- 
couvre à Londres l’impénétrable: secret'de:Brahmaÿetouvreisesser- 
rures comme par enchantément. Je:saïs bien-qu'àda lacetdes Anglais. 
je ne serais pas sans quelque‘inquiétude ;‘étique jene spa per 
tout-à-fait si haut dans l’affaire de Cuba. ss hirpttrif 

Malgré l’éclatant triomphe de: l’America, et: arintenté afin der Savoir 
comment ce navire sé conduirait par un grand vent et une forte mer, 
M. Stephenson, le capitaine du yacht Tifania, défiatle Aying stranger 
quelques jours après la course que je viens de’raconter,ten proposant 
à son propriétaire, il est vrai, d’assez singulières conditions:Ilme s’a- 
sissait plus du tout de l’île de Wight, mais d’une course envpleinemer 
et par un gros temps. Le commodore du Æoyal-yacht-Squadrow fut prié 
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GR i Jh  … sue ar | 7 | 
ner l’époque et: de liés lotd w ilton- choisit ar] où "1 faisait 
un vent terrible, etordonna que les concurrens partiraient de la pointe 
*Bembridge; iraient faire le tour-d’un bateau à vapeur placé comme 
(hotte milles droit: dans l'est, et! réviendraient ensuite. Or 
nc si as vaincue, qu'on n’avait pas encore de-ses nouvelles 
à Bembridge, alors prerr- ÿétait Na de retour " une 
& Fr Là PU Pal Fr 1H WA A À 2 (HE 
+ était impossible Ed incliner devant hktens À slots, 
sahéidd geumornents m'est-on occupé, dans les chantiers de Cowes, 
qu'à refaire la plupart des yachts du club. Le marquis de Conyngham 
a Re qu'onallongeàt Constance de quinze pieds; le comte de 
É -Edgecumbe/veut pour Violette Min gréement-entièrement neuf; 
quant au pan de Marlborough, il est décidé à se défaire à tout prix de 
Wyvern,-et il a recommandé à Ratsey un navire dans le genre yankee. 
Le fils: d’un lord-irlandais a pris encore le meilleur parti de tous : 
comme il faut qu'il y ait: toujours un peu de commerce à faire avec des 
Américains, il se trouvait que le schooner de New-York, le clipper, le 
 Elying ‘stranger étaita vendre; le capitaine de Blaquière l’a acheté pour 
_ cinq mille-guinées, dit-on;etle pavillon étoilé de America est, depuis 
-quelqües jours, rémplacé parlarcroix du: Royal-Saint-George. Le Nou- 
veau-Mondesenverra-t-it: l’année:prochaine, uné autre goëlette pour 
“battre-lAmemicardevenue-anglaise? C’est: ce que les Américains pro- 
mettent gaiement, et ce que nos:voisins ont presque l'air. ere sonore: 
Ofersinsulaires, vous avez donc'aussivos jours de soucis! 
- La: petitewille de Gowes,:les:régates une fois terminées, or moins 
billante:Toutiyrentra bientôt: dans: l’état normal, et, comme.premier 
symptôme du rétablissement de l’ordre, leseriivettes. que:ke.canon du 
-commniodore-avait depuis quelque:temps éloignées, reprirent confiance 
etreparurentisur nos tables. Lord et lady,Anglesey, lord et lady Ailes- 
buey;-lordiet lady Wilton, lady Godolphin et beaucoup. d’autres of the 
high difernetardèrent pasià suivre l’exemple:de la cour, qui avait donné 
le signalidu: départ. Les yachts étrangers à la rade retournèrent dans 
_deurs portsrespectifs. Latmer: perdait beaucoup de son intérêt. Pour 
moi aussi, lemomentrde quitter Cowes.était venu. et je m’éloignai de 
da côte, où rien ne me severe nr tie m 1opnmgnn dans. Hiéécieur 
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= ps{lot up do: LIBR VX de VX AUS 2699 9978 it étbbidiave 
solaiitaubai eaaironqg 29l save: noïur-moz-shterel supônnobasde Mev 
LOTO JUL TOAON 99, m9 inoisqoiq alquoqgiesntns -supialstfef oh 
HUE PANS LES: LOIS /DE:NAVIG! MIONior croerliy 
<1688090E HOT 98,891 piioross eléiôei 292, 9 ifuèms Inowsioz jo HP 
moins dooilqiluor.os2 ip eomriolôr.esl je 15aimsxe 6 odnsntsdnserntér 
ansb do os aol diob slls ie esldelftoiquo estdiainérdronse fo tôtts"h 
or sl-1m0q.tnoicro. li ds ObTISTE Tes noiteosp ed.o1e8irer sHoup 
2xononeiazrs ealero rl el evo) 1i959919b.Sinudsmrosvresrbuée. 
HO 6 as No" e UD. 
-58 y ÎL.esauotôs 29b;:5iov. sl iavuo ino sera sbio-srstofem AE" 
pendant Tes trois afinées ai Nietiientidéls’écouterpdemombretises 
‘ePBravés nodifitations lont ete /appürtéés aulréginièléconontiquerdes 
pitt avs dé V'EUtOpÉ) Ces Modifications w'ontpointiseulementt 
eu pour objet dé rematiiét Sois Prisphation didédéptusilibéraleszilés 
tanits dé douane qui # apte dus riréhañdisesellesise sontétén- 
dues aux lois qui-régiss nt'lés transporté märitiesOonsidéréés àce 
dernier point de vue, elles méritent, dans les circonstances nn 
une attention paiticulièreut EU: | 
La loi maritime des divers peuples a reposé tutos sur le pi: 
vip! d'une -prôtection"trés Enérgiqaë Par desrdtoitsdifférentiélét ou 
par ‘des iprohibitiôhs ’absôlues qui liritaientouééartaient lalconçur- 
‘renétdés" pavillons ‘étränt és, elless'attauhait Arrésérverian pavillon 
-hätional plus grénide Somirie dertränisportss (Eesstraitésiconclus.de- 
“puis trénte ‘ans, et désignés Sous lénomidestraitéSderéciprécitésadou- 
“direñt-pôur Piiiteréourse diet dé pays à-pays,-lestigueurs du prin- 
e ne SIT favigation indireute; les relations Lotoniäles|etle dâbôtage 
debout sOt ST au initiénrestréstrictionsé Eni outres lésirègle- 
fnénsrelatifs à Ihationalité desnaviresetaupersornebdes équipages 
“impostient: aux larmateurs! dés conditions très ionéreusess@e système 
“qui prôtection, ou, pour mieux dire d’entrvés, étaït:presque partout 
‘én vigicurs on! le ‘pratiquait;°on‘lecrespectiit mémésedn méun:télé- 
int nécessaire dé lisécurité et-de'laigrandeunmationales; carilar- 
“méemént des flottes dé guerre, apres, né matelotsl’hônüeuf du 
pavillon, sembläient'en:dépendre.i: 11 2162 101 liettolt etrtrretlont 
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PRE EEE 26 ; juin. pren péaglsicbats a. inauguré, :dans, ‘cette, 
branche siimportante de sa législation é économiq ue, une politique. nou- j 
velle;-elle a rompu définitivement avec le principe restrictif, et elle a 
introduit dans ses lois maritimes le système du libre échange. que, les, 
D Peel, em et, complétées sous le minis- 
| ohn Russe ué ul Ve lois ponner 
ani NA Lo | pr 
ac êèmes doû D | ce 
avait “déjà pratiqué à avec succès 2 et xvII® dk et qu ‘elle n’a, 
abandonné que lors de son union avec les provinces industrielles 
de la Belgique. D’autres peuples BEÉDAr enten ce moment une révision. 
plus où moin (Géfhplété de! leu éritiméy La France elle-même, 
‘qui trop souvent a négligé ses : intérèts économiques, se voit nécessai- 
rement amenée à examiner si les réformes qui se multiplient autour 
d'elle lui seront-nuisibles.ou profitables, si elle doit les imiter, et dans. 
quelle-mesure. La: question esf à l'étude, et il convient, pour la ré-. 
soudre avec maturité, de recueillir tous les faits, tous les enseignemens. 
qui s ‘offrent à nous. 
_… L'Angleterre et la Hollande ont ouvert la voie des réformes. Il y au- 
raitypconséquent, profit àgonnaître;exactement les motifs qui pnt 
äispiré leuncpolitique,et.à signaler desrésultats;de l'expérience 1déià 
faite Giesticébut:que-nous.voudrions atteindre Dos Fist 
riqueldelailégislation maritime dans ces deux a 7 Une 
réfôrmes,«et-en.cherchantè apprécier laportéevéritable des nouvelles 
dois de nâvigationseniAnglelerrg-comme; en J loflande mr etol xfré estib 
pre comen orolensb nôtibor 2offeouv sb rio roir1ob 
| ‘E OUI ov64 coboslts sc 
tvisq olcnre egmnsi-grof baoqor & 2olquogatvib sb srgitirets tofs, 
110 Hifatdraït remonter au xrv° siècle. pour prendre àdiorigine histo- 
rique de: lädégislation maritime ide Angleterre. Dès: Selle époque, la 
emlârine nationale fut enconragée-par des ségtuts quis lui assuraient le 
-monopolesprésque-extlusif.des: transports. Plusieurs, Souyerains étran- 
-gofsiayünomenacédexercerides représailles contre le pavillon anglais 
-etde lui fermerleurs ports; uncacté, de45B8, rendu. Sous le;règne. É- 
‘Esabéth : *lappotta-quelques {empéramens, rau xégime,prohibitif;. suis 
-eh45621omrevint! àlapplicationde:il'ancien;système,: on.alla, même 
jusqu'à augmenter-kle nombre: des: jours maigres-dans le’but.de.favo- 
‘risér la -pêche:Lesinfractions à cette loi étaient passibles: des pénalités 
Hes-plusrigoureusés. C'estainsbqueilonprotégeait laimarinecau, temps 
-delareine Élisabeth; et 1 Angleterresobéissait:iLe. peuple anglais faisait 
maigre pourconsommérlesmorueset les harengs dela pêche nationale. 
: Toutefois ces‘éncouragemens furent à peu près stériles: Le payillon 
hollandais flottait alors, sans rival,:dans lès mers d'Europe, et.les en- 


0° FAI RER ORDRES ÉDEUSE MONDESUN + BAL RS 
trépôts” d'Amisterdii et d'Anvers érecéväi | 
déstinés à'l'approvisionnementd terret Grommw :4 
avec les/Pa rsBas. rien patent te de 658, qui rer M 
en 4660 pre lé règne dé Gharles If, este >Meuré: 
rébii d'Acté dé Navigation La: étions contu, umete À 
âgé, sur'liquellé ilsérait inutile d'insistérici}/setx 
placéé par un code homogène, complet; qui garantissaitaai l a mi dar 
anglaise ürie! protection énergique et qui devait sucess sivement se 
de “modèle à la plupart des-nations éuropéenness pénarenrente due 
“Considéré dans sôn/énsemble, l'acte de1660 avaitipourbutedieider 
réserver ati pavillon national ‘lecabôtage, PR avec 
les éolonies: ét'avec' les pays! d'Asie: d'Afrique et-d’, de 
n’idinéttre pour de’ transporti-des : principaux produ xits” 
d'autre concurrérite qué’cellédw'pavillon d'origines per 
ainsi limitée! n’oppôsait plüs aucun'obstaclé aux prégrès detarnavigai 
tion angléïse, protégée d'ailleurs LA Pine nn à 
dés douanes apphiquéit;" ‘en tous ES, Dnriraremnts.à ortées par”: 
les navires étrangers. | HALLE onto: x et ip 
L'acté dé navigation rhin bratét desbapésitipe olongeaen 
l'Añglèterre ét la Hollande la lutte rame eme mien ir 
xvni® siècle, ét'qui à’ immortalisé les noms des‘antirauxiBlaketet 
ter: Dé 14! pat des ‘autres états, il hé "provoque qe des repris 
mais la mariné anglaise rouvait d’amples compénsations 
tension de ptteoes colonial! Quant'aux ce elles ptit 
gnirent de se voir fermer leurs débouéhés extérieurs etlétrsidotéacessl 
appuyées par les gouverneurs, devinrent sivives quetla couronnecon- 
sentit à rendre dés ordonnances spéciales ajournant l’exécution rigou- 
reuse des clauses qui interdisaient toute: relation-de/commercetentre: 


les coloniés et ir à la fit aps nn) Ta loi était partout en 
DC | in LS ARE UE fur Er AE oi svèf: guts al che ei wi 


des faveurs ét: M Concédés ve t'aëté Fra une are 
glais. Ces deux pays, pour‘ la navigation commé pour 16 reste;étaient 
àcette époque et furent longtemps encôré traités en pays coniquisz Ils: 
ne pouvaient même se livrer à aucunééntreprise; formérateunéléémel 
pagnié, sans exciter l’opposition et les tracasséries jalouses deél'Aigles 
terre. Ce ne fut que lentement, à'la suite/d’efrorts multipliés; de récla-. 
mations inicéssantes, ét même dé révoltes, qu'ils obtient justicesrie 
‘Apprécié au point: de vue ‘de la théorié, l'acte denavigationarété 
vivérient ‘attaqué ls . écortonmistes* À ax Proserivait Mrethoatronte 
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n ‘Ces Lt ou articles LES Ps dans F loi avaient pr choisi | PEU oe ‘qui, | 
par leur nature encombrante, dévaient fournir à la marine les meilleurs élémens dé fret. 48% 
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re Tr 
baron ur rétrospectives:sont-fréquemment reproduites: «En 
théoriezelles sontpeut:ètre fondées;"mais est-ce à dire que:lérgouver- 
_ mementrdes intérèts doive toujours-êt: aveuglément sé, conformér aux 
règles/absolièsd'unt système? Adam Sinith, après'avoir rappelé les 
‘événemens {politiques-quiravaient/inspiné l’actesde: 4660, :S'exprirne 
‘ainsi: cl n’est pas im possibleique; quelques-unes des ‘dispositions! de. 
cl célèbre äientiétéslé fruit de:l'animositéinationale. Elles-sont 
ann 2 certe join iélles:eussent toutes: été dictées pardaplus 


& 
" * #’ LA 


8 despluis ‘raisonnables: La:haîne 
“ue précisén 1er rs pren qu ’eût: ‘pu se 
propos mr sréfléchie;c'est-àsdire laffaiblissement dela 
Désirs deiolaiésmanles puissance ile quifûtdans le caside 
menacer la sûreté del'Angleterré:»Æt plus loin, Adam Smithajoute 
<«Gommiedæ sûreté-de létat-est d'une: plus grande importance que sa 
richesse; l'acte de navigationest peut-être. le plusisage de:tousles règle- 
 -mens-de: commerce de l’Angleterre:» Le célèbre économiste anglais, 
“queil/on mé.soüpconnera-pasäcoupsûr de prédilection pour le régime 
.prohibitif;me/se:refusait:pas à reconnaître qu'il peut'se présenter des 
casicdans lesquels :ikest;fen: général, avantageux. d'établir: quelque. 
‘chargesûr l'industrie étrangère pour'encourager l'industrie natio- 
_ nale:» Etda/grandeur maritime de PAngleterre lui paraissait une con- 
dition si impérieuse de-prospérité étmême de salut pourilé pays, qu’en. 
faveurdéicetrintérétprédominant;ilm’hésitaitpas à sacrifier, pour une 

circonstance donnée; la logique: habituellé de:sès théories ibérblarii) 
uf'actedenavigation n’apas étéseulement défendu par.Adam Srnith:: 
ilest suffisanament justifié par Pautorité des faits. Tous les témoignages 
déd’histoire attestent que lamarinemarchandede l'Angleterre se dé- 
-veloppa;!dès là fin du xvii° siècle;-avec une énergie extraordinaire, et 
nous woyoris aujourd'huiderdegré: de puissance qu’elle a atteint sous 
l'influence d'une législation qui la-mise: en mesure de défier désor- 
mañs touté concurrence. Onobjectera que la supériorité navale de 
VAngletetre:est:indépendante dercette législation, et:qu'elleise serait 
manifestéespareillement sous un régime de. liberté. Cette objection 
-peut êtréfaiteauprofit detous les-systèmesqui n’ont point été soumis 
à l’épreuve-de la pratique;-mais) quand Pacte de 1660 a produit de $i 
merveilleux effets;:qu'il'a dépassé les espérances les plus ambitieuses, 
ibest-permis:de.douter que l'adoption du système contraire eût été 
égalementwprofitable, et nous croyons sincèrement que l’Angletèrre 
au xvn® siècle, c’est-à-dire en face de la marine hollandaise, qui s'était 
emparée de LouS les NERAROE, a sainement CARRE is hs intérêts de sa 
grandeur. : sAfOÉA TES | EN | 
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-riPendañtplus:-d'uû siècles lacterde:na n/demenra vinta 

-créationndes'free-ports(portsilibres)} ei d'une dde + 
Re vait 


rie: nrthattrés dbAtéOiTUétaisésantésantl . s-Hrisdevén 
_dibresy d'attaquer-derfrontlaccharté nains de ranwel a doit 
brèche dansicetterlégislation, jusqu'alors: si respectées 


satisfaction qu’en 1815; il leur avait été plus facile de vainere: T'Angle- 
pm ra à que évoinsaiseniGB: dcitehan a 


2Mes exigences: aan Dem sonde ication;des dois, 
-ritimesravaientofortement contribué à lairévelle des }possessi 
-mériqueil Aussi? dès que indépendance Pr 
-étatsse-trouvèrent-ils partagés entrerleur ressentiment;.quilesipous- 
-:saif àexclure desportsamériéains 16 pavillon-de la :Grañdé-Bretagne, 
-etleur-intérétoquiiconiseillait, au contraire;1de continuer,avecFan- 
-ienneinétrépoleset surtoutavecdes-colonies desAntilles:les rapports 
“«denavigation et:decommercé également profitables aux deuxnations. 
i-Les conseils del'intérêt l'emportèrenty:M:Adams futenvoyéà. Bondues 
avéc missioh deproposerdiniarrangerentaux termes duquel: 
-vet:les:marchandises-de ke Grande-Bretagnéseussent-étéadhis:dans les 
ports des États-Unis: au traitement-national; soussconditionrdesréei- 
--procité; er faveur :dulpavillontaméricain, dans les ponts duRoyaume- 
eoUni;des Antillés;:du Ganada:et:du Nouvéau-Branswick:Pittaceueillit 
cette proposition; mais il quitta le aministèreravanted'avoir/pu/l faire 
: vprévaloirau sein duparlement, et:le projet deitraitéfutmæepoussésous 
.- Æ'âdministration: de ‘son successeur, le: duc:-de> Portland:: Hbneïrestait 
-donéiplusaux Éfats-Unis:que la réssourécdes-réprésaillesshilsientusè- 
rent, setiidepuis 1790; jusqu'en 4815; lle-recueibidestloiset:dess6rden- 
 nanceS promulguées:dansles:dèuxpays-esb rernplirdactes quiirestrei- 
nent œu:favorisent tour: tour:les relations:enitre l'Angletérresebiles 
: États: Unis; c'étaitiune:véritable rguerre-déltarifss lentremélée«d'inéi- 
sen et: de: trèvesÿ par lecfait/; l'Angleterre ‘succomba;«eamellersexvit 
:: contrainte! d'accorder aux) États-Unis; 1dansrle traité: deiSt5jolädréci- 
“oeil qu'elle avait-précédemmentrefuséesh stades oenratobs 
15 Gihacentkssibne Ré tre nimes» de F'acte:de,4660 
foiseno aol eh dt Ho $s atlquitoss: anstanvesest tandis 


x (4) L'ante de > 4660 iniendiiihe aux colonies: toutes-relations avec Re 

fil existait. entre, des. Antilles. anglaises. etespag oles n commerce | très ac if qui ait 

à “par contrebande. On jugea’ qu il valait A ce Vs D ja AE ie CE 

“ports dd 4 Jéinaiqte aux navires étrangers vénant des Antilles étrangeres. Le Oo 
dés PRE récutlultériéarément üne grandé extension/danis toutes: sance: 
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qui réservait exclusive splits de transpoñt des) pro- 
“nie eriant sas situés hors d'Etrope: Armesure:queslès:co- 
“onies espagnoles pur gaisos dé l'Amérique se‘rendirent:indépen- 
»métrope lészl'Anieleteireslenrraecordazrobmme aux 
ceidelaréciprocité telle pouvait d’ àilleurs Souscrire 
#sans' danger à-cetté violation-nouvéllé! del'acte denavigation,:car les 
jeunes nations derl'Amérique:du Sudrherpossédaiént: point dé marine, 
létléipavillonianglais n'avait à redouter, rdéléar-part;aueune coneut- 
rencbhémmismebolisstaniqg dstievs-ubl lé RAR do‘ rpnoiosiaitez 
"L ren se trouvait doncamenée’à ädoptersdans:sesmelations 
“avec lespeuplesétrangers; un systèmemoiris restrictif: De 4820 à 1822, 
Porter ter mare longuerenquêtes à da: stritél de laquelle:il 
-miodifia ‘la législation! rélative àPimportation ides'principaux:produits 
Ds ire mcm retire désormais 'être introduits ’en:Angle- 
‘Aérre( lussetlémént sous pavillon anglais où sous celui:du: pays 
“d'otighhés miliearidiiiqens naviresitiers;:pour êfre entreposés dansiles 
“portiratigiaiss prise réexportés!, Ce fut: her premier pas) vers! l'établisse- 
ment dumsystème général:d'entrepôts pour-les marchandises :appor- 
“téesidé tohspays/sous tous/pavillonsz Eh:4823 eébeno1824, deuxsactes 
#autorisèrent laicouronneréduirésow à élever, par un simple ordrelen 
disait als tofs de: onnagetuilesitaxessur lés marchandises: l'égard 
sdésrpays quipabrisseraientrénélèveraient les droits sur:les-marchan- 
diséslangiaises) Enfin:Lacte du-5 juillet 1825 laïssa également au gou- 
-ivérriément larfaculté d’ouvritles possessions anglaises-auxinations qui, 
-cpossédantdesicoloniesyilés ouvriraientiau pavillon anglais; ow à celles 
iquiyine possédant pas de colonies, admettraient cémêmepavillon dans 
oeursportsiautraitementdelaination(laplus favorisée. 200010 01500. 
-uo2Ainsiyètraversicettellongue série de:mesures législatives que nous 
:iwenons:dé résumer ‘(et/encoreh'avons-nous cité ‘que dés principales), 
-Marlégislatioriide-1660 s'était transforméerdans ses! élémens:les plus es- 
-sentiels;/etdle-prineipé presque! libéral de la réciprôcité:s’étaitien partie 
--substitué aumüônopole:r C'est à M::Hüuskisson {qu'appartient l'honneur 
cudé-cesrdiversés! réformes: qui: furentodéfinitivément; consacrées :par 
- acte dufiyjuillet 1825: IL'fautirelireiles discussions:qui eurent-lieu, à 
1ncette époque, aù sein de la chambre! déséommunes;entre les:orateurs 
protéctionistes quiz! considérant lacté! de:navigation dei Charles II 
comme l'arche sainte, déclaraïent:questoutes les innovations des théo- 
” Omiciensablaïient suiner da !marine-britannique, let: M.:Huskisson) qui, 
rappelant les événemens accomplis et embrassant dans leur ensemble 
‘’Meslois maritimes des autres pays, soutenait-avec raison que « le mo- 
Ÿ iént, ‘était Véru où il serait inpossible à V'Añgletérre de persister plus 
À long-temps. dans le système des droits restrictifs, : sans. s attirer des re- 
présailles.dommageables de Japart des nations étrangères. » On verra 
TOME XII. 21 


tes à protection so-ruidi de entic ntreiles-plr + é 
non. puemième de pure alt au principe dep otectionjmaisseæ 


d’ état tout ere té se OU sur ed er rap en naar 
chaït derrière l'argument irrésistiblei des nécessités: politiques: Que 
demandaïtsil eneffet; sinon: MR BEA en 


qui séule pouvait-répondre-aux: besoins not Aveaux 
à d'Angleterre les:légitimes-exigencés des püissancesétre ng gèn res 
la: ep on: asser de sant par des résulla ss MEN srasatté 


strain mayrtit on pbtitie créer vetfonifitrsin érèt ma | 
fitant de: la’ leçon, .:ces peuples einer eme re j ot i 
ment aux restrictions, aux-droïts différentiels surettomne | je 
marchandises: Déjà} en°4815;: En on sos | 
réclamations: des États-Unis'ét consentir ‘à Lai réciprocité: En: mr 
Prusse menaça:de frapper memes ha à à eterre 
persistait à grever: d'un tarif différentiel les importatio 
villon:prussien.  Iiétait donc nécessaire: de védetrot d'a ccorder: la 
ciprocité, sous peine de perdre le marché deléPrisseÿ et Barr: contre- 
coup celui de l'Allemagne presque entière “A l’exemplesdela Prusse, 
d’autres: nations'exigèrent:1à conclusiomide "traités ranaloguessuetila 
réciprocité devint en quelquersorte le: droiticommunsTléuttdésormais 
reconnu: qu'aucun peuple me!peut, sans:s'exposeràrdestreprésailles 
ruineuses, refuser, pour les relations directes, là réciprocité duttrais 
tement, et, pour le dire enpassant; sila- France-aconclu! sur ces:bäses 
les conventions de 1822et de 1826 avec les États-Unis’etlaveclAngle- 
ierre, elle n’a fait: qu'obéir à une nécessité à laquelle: ‘illuïétait impos- 
sible d'échapper. La théorié professée de1829 à 4895! parMuHuskisson 
défend victoriéusement le-principe surdequel! TS 
qu'on a sisouventattaquées:: s/1400m4mE etre nommer dx 
De 1825 à 1849,la dégislation märitime de:la: GrineiésBrs ga dudté 
constamment inspirée par cette double: peniséé:4°étendreautantique 
possible; dans les relations avec tous'les peuples; :soitdel'Europessoit 
du:Nouveau-Monde, l'applieationode:la:réciprocité; 2procéder âreette 
extension avec libéralisme, c'est-à-dire.en donnant l'interprétation la 
plus large aux clauses dela loiexistante où en tempérant les’ reStrie- 
tions législatives par des concessions particulières accordées à{el,où 
tel peuple, au moyen de traités qui assuraient au pavillon etai com: 


intér ibuables pa it 
 Datlareirots rase re -de reprendre:enientier 
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Qu nou: sut dons sans entre d das me ét 
| esprit, les tendances: ssimodifications: introduites 
ainsi; par voie directoourindirect; dans Les anciennes os, et-de con- 
quetchaeune des:mesures adoptées «depuis 4828 était un-ache- 
anshiemiitipsrsienéisnn arété définitivement opérée en 
18494 1+ convientraussi; avant Id'examiné»'cette.dernière phase de la 
qüuéstion(‘de/présenter;-à laide de; quelquesichiifres, l'aperçu des faits 
qui sesontproduitsraux-différentes-périodes.de: la législation. 2. 
tAuriconmenecementdu-xvimt: siècle; Veffectif de la marine. ppnèa 
charide-anglaise dépassait à peine 200,000:tonneaux; en 4827, il attei- 
ghit.2/460/500 tonneaux; au.3k décembre 1848,:4,052,000 tonneaux. 
aQuantaux<constructionss les chantiers du Royaume-Uni et des colo- 
nies ont lancé,én 4824; 74,847; ‘tonneaux; enr1830; 440, dot ré 
émM848;297/000#onmmeauxai-ts md dienierese: pair o 
‘Bemouvement des navires chargés et.sur lest, à |’ sr oi à ui de + 
comprenait, pour le Royaume-Uni; :en1821,:3 sé caegots rene en 
1830,:5,799 ;000rtonneaux; em 4848, 13,306,000 (1). . | 
De ces:chiffres ilrésulte querdes:brèches est bioomni  Snità à rs 
prohibitiomt:ont/ouvert à:la mavigation : britannique des voies. plus 
larges: Cétaitlaiprotection qui, dès la fin du derniersiècle, avait rendu 
la marine-anglaise si forteétet:si prospère; mais:les pouvoirs publics ont 
sutsy prendre:à temps pour relicher peu: à peu les liens qui gênaient. 
la liberté dutpavillon: En-effet;;ce-nest point en: se montrant l’es+ 
claveid’une théorie absoluë ; en) pratiquant exclusivement la protection 
ou lewlibre échange; sans tenir compte des -événemens du:passé,-des 
éventualités de lavenir,ce n’est point-ainsi qu'un gouvernement peut 
garantireà son industrie, à son commierce:ou:à sa marine un rang Su- 
périewrrourhônérable dans cette: lutte de: concurrence qui, sur mer 
comme sur’ ae x en. ane tous: dés: Hongiepé en trente ma- 


), Nous ayons à à ue in mers pour | termes, 4. comparaison trois | ChiÉc OS qui COrreS- 
ou : 10 à une “pério e antérieure à l'extension du régime de la réciprocité; 20 à l’é- 
pou ol ce ne ré en D. di 39 à l'atée hu à précédé lés'dernières ré- 
formes | ff | | 
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tièré, les'prétentions del'esprit:desystème sontpuériles ekcondamness 
par d'histoires: Ces quisimporté, c'est toner rene 2MQUYe; GPE | 
étinimientren iharmoñie-aveclesiintérêts: actuels; q ï SOL: 
tom préteotricetililiérale, madisique toujours elle, ménage; 
tionsrbesrindustries arrivent or» maurellementau hunp de ne 
toncurrence: Les réformes! anglaises-n'ént jamaisieu;daptire 
tere x la réforme desrloisiiaritimes: peut servir diesemplé Ju 
:bNbüs voyonsppar!les chiffres citésprécédemment,;que;la:marin 
glaiseïbvaïtratteint depuis: 1830;le plushant: degté-derprospénité assis 
1érsqhe;tà la séanceiderla chambre;des Ar mem 0 
M: Ricardo: proposd‘la formation d'un comité #pourétudier 
toutes les-quéstions serattachäntrawrémaniement-des1lois;de 
tidn;üneimajoritéconsidérableadhéra ätlasmotion qui; -évidemr 14 
d'aphèsenomrdeson etiteréinibintpitécn Mn te EE 
rles: L'ehquêteeutdieu! deyant un comitéqui comptaitparmisesmem: 
bréslesihornmes les plüsdistingüésqdu parlemient;entré autres sin Ro: 
bért Peelz Tanhée:suivantes uneénquétoanaloguefutordonnée par.la 
chanibre desdordsii b'ensemble des-doçumensireoueillis. sanaslesrseus 
ériquêtes he forme:pas moins:de huitvolumésideblus1b008 en 
plus'dé 46,000 réponses auxquestions-qui Sato aueneivement po 
séés aux représéntänsides diverses branches: delinitérêtmne ecAzla 
lecture der ces documens;id'inrpression générale tutiquepitteh nt 
l'opposition très énergique manifestéépärt uni :certaim nombre d'arma- 
téurs'ét'parilapresque unanimitéldes constrücteursidemavines, ilétait 
urgent deporter:lé derniér coup aux débris-delarlégistation de: 4660; 
Arüssis dès lew5 mai 4848,:le gôuvernement préposasttilà lalehambre 
déséviniiéhesmiprbjét derésolütionéoifonneauvœudedæmajorité: 
Lësprotéctionistes étaidnteux-mêmessirintinement convaincus «delà 
nécessité dercéder aucourantde lopiniôn publiqueetdefaire aurmoins 
œuélques concessions/auvitendahcesilibérales;quiilsniosèrentopposer 
au (prôjet-du) gouvernement qu'unémotiontimide etranibigué, dont le 
rejet fut:vôté par! üné majorité deplus de cent voixi-Lascausecde l&rét 
forme devait dèsicé moment iêtréconsidéréedommergagnéent 2 ten 
SUnipremier hill; ensdaferdu 1Hiaoût;4848;)1rasantripaiétre discuté 
avantla/prôrogütion du parlements onlattendit:la reprise derlaïsession 
pour la présentation du billdéfinitif qui fut votéèlartroisièmettectures 
pat larchambre:des:tommüñes, le 23avrih-Dèsle 24; latchämbrécdes 
lords'était saisié son tour de Fexamménidu:billidontilactroisièmentect 
ture-euthieu Te12 juin: Enfin/:le26:junr 1849, lemouvebactètecevait 
- ‘sanction de la couronne ét'étaitofficiellementpromultgué zen 
‘rCern’est! pas sans intention. que nous! avons! rappélérces incidensret 
ces dates qui sembleront peut-êtrem' avoir qu'un'médiocreintérét dans 
la question. Nous avons tenu à faire ressortir là maturité quellegou- 


7 ME LIBRE ÉCHANGINID ANST GES ALIOIS DE NAVIGATION. A7 
MéHPAN ETS ap pote à Métude-et à lnyprépérationrdés lois, etren 
à Sromplitudé avéc déquelléjanalgnérlæ dualité du ‘pou 

à fomalité des hroislecturessiilotraduitrent actes les 
rétééitie donne éntquétéérienscæ démontré là nécessité, Nous: de: 
me Que de: pi mr 


 Jativél'Cofnbiéri 2 on or 
| rt prets Hisuftiparfoispie ‘quélquesrinténèts partientiers-se 
= tree férse pourrai vavheriindéfinihehtsles/solutiôns) que:le 
 pouvérnement it accorder )àrl'intérétegéneral!; Groit-on 
or des intéressés quise 
É ss 
climations ét les rnenaces aiontétérépargnées au-géuvernernent qui 
proposait icettur fétrenes éspiiibrateutepäbiscébhtonsientt:lsuffi, 
_ -pours’édifier àdet édardyde:se réporteräilafpolémique delapresse-an: 
_glaise traruk “diséburs qronctéés dans estmeetingsetr dans!les deux 
4 ( mMquipabsionnäitèopustel titte toustles esprits, 
inalisiiushaanenolninté {rouvaiertspasdeouteurs agsez 
sombresipourpeindrelavéniredeilasmarine anglaise, abandonnée! à là 
sés proprésHorces durisikefttesavec-Yétrangbr-risrdéélaraient;à-l'a- 
vaned qu'ils seraïeñtvaincus, ruinés;sil'onpensévérhitdans les: idées 
derréférmelis: seidiguaientrhabilementraveclerpartistonyo pour, dé+ 
feridré l’ancienne loi; palladiom defl'honneurauglais;et fpour'saux er, 
éfihémentemps :que:leursiiritérètss lesctraditions Hés-plns respectées, 
disaientsils! dédàsvieille; Angleterre.Foute cette fantasmagotie;d'ar- 
gümensiernprantésiawmocabulaire léophus ermphatiques d'un-patrio- 
tisnhe-surännéodemeuraritupuissantércontrénd'inteHigéncét etile:sens 
pratique: durpeupleangldist relleimébränla pas uncseuk jour 11-ferme 
résolution-dugouxémement etides deux-chambres;-habitués: déjà, il 
faûtde dire; depuisdéivoterdes réformes commerciales: désir: Robert 
Peel! ahxevagérations, taux: dimprécations;-onplutôt;rcati l'expression 
est plus justeyxauxecriailleries desprotectiomistes:Tnefatit pis-d'ail- 
Jeursiiserplaimdrerdes cette: opposition ,:quelquerwivé!qu'ellersoit;:elle 
nelsertqu’à établir atécphisdeforeedmvénité desaitsset-elle tourne 
auiproftdesiréformies ‘qui sortent victéribuses de pareils-débats! 01; 
25 L'actedu 26! juin 1849!se composé de 22rartieles; qui} malgré] leur 
longueur-tropéonfonméaux habitudes de ‘la phraséologie législativé 
en Angletérrespeuverit. Sé résumer en!peuii dé mots :-Désormais, les 
bâtimens ‘éträngers obtiennent: latfatulté d importer danse Royaume: 
Unaiÿnionplus-seiilementpour Fentrepôt, mais encore pour la consom- 
mationintérieuré, toute éspèce de prodüits:-- En:ce qui touche les co- 
loniesi! l'acte de:4849 fait disparaitre l'exclusion qui pesait jusqu'alors 


paf errmene | dé mr 
tropole, La marine anglaise ne-possède 
Jui ducabotages toutéfoisles “colonies. euveñtobténir 
permission d'admettre les x avire éitégèhs és 
Unbâtiment, pour être réputé'anglais, doit'être, commé par: 
‘immatriculé, possédé par des: rationaux € mmandé par un CA! 
anglais et monté par un-équipage composé d’Anglais æpropor- 
tion des trois. quarts pour: la: navigationtaui long: cou, en totalité 
pour de; cabotage et la pêche: côtière. Cependant, ent cértains 

rins étrangers peuvent être admis dans une propor on | 
les navires An long cours, ‘et les shntinantié tiques 


T'étaient. net ce jour, pommier panne enfin le ne 
teurs ne sont: plus tenus de construire leurs: navires sur es hanters 
nationaux, soit. de:la métropole, soit des colonies, ni d’embä 
nombre: ns de mousses et de novices. aim que Fordonmait un 
acte de 4844. Hit ht get itin ere dE ApR AAUMAAEE 
"En résumé, liberté cérRète pour Ia marine étrangère comme pour 
la marine anloise dans les relations avec tous’ AMEN fie V'in- 
tércourse colonial. Le cabotage seula conservé; sur des côtés d'Angle- 
terre, ses anciens priviléges, et’encore le billèqui futiprésenté à la 
chambre des communes au mois de février 4849/autorisait les bâti 
mens étrangers jaugéant plus-de 100'tonmeauxä se livrertà cértaînes 
opérations où le cabotage se combinaitravec-lanavigationtdetlong 
cours. Cette clause, qui montre à quel point 'le-gouverrementtétait 
disposé à pousser le libéralisme, ne fut retiréetqu'après latséconde 
lecture du: bill, lorsque l’on’ eut! acquis la-certitude: quedles États-Unis 
_refuseraient d'adopter dans leur législation’ une-mesure analoguerqui 
aurait permis, par réciprocité, aux navires anglais d’éffectuer les'trans- 
ports entre la côte orientale de l'Union et les portstsitués sur l'Océan 
Pacifique (ces transports; pour lesquels il faut doubler le cap Horn, 
sont classés par la loi américaine au nombredes ‘opérations de cabo- 
tage, et, à.ce titre, réservés exclusivement dutpavillon national); 2° 
té On. comprend qu’en présence dé semblables-dispositions'le partipro- 
tectioniste ait jeté les hauts cris, et cependant les innovationstétaient 
au fond bien moins considérables qu’elles ne paraissaient l’êtreau pre- 
mier abord. En effet, les traités de réciprocité n’avaientzils pas déjà 
complétement assimilé aupavillon-anglais latplupartidestpavillons 
étrangers pour les transports de la navigation directe?’ Enoutre;rles 
pavillons ainsi assimilés n’étaient-ils pas précisément/ceux-qui opbé- 
saient au pavillon anglais la concurrence: la plus sérieuse’ surttoutes 
les mers, les pavillons américain, suédois, norvégien prussien; ete: ? 
Si donc, depuis là conclusion des traités de réciprecité, la marineran- 
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anait,su se maintenir à son. rang; comunent pouvait-on-redouter 
L ou ve acte? Un. des, armateurs-les plus considérables de 

re; interrogé dans, l'enquête:de 1847; veconnaissait, que les 

inc loi de mavigationavaientété« virtuellement 
du jour ot L'on était entré;dans, les voies: de: Ja réciprocité: 
ar © > libreéchange maritime n’était que-le corollaire des 
ane Bons Guru us 4845, et nonune: dérogation 
mnt sméraire aux principes que les protectionistes invoquaient 
US ias] me awamoins:déplacé: Au: principe. de::la restric- 
né de; système;de la réciprocité, subi d’abord; 


par das:Grande-Bretagne: 08 système dui: 
SL Ai ejqu'une pentedouce sur: daquelle la dé: 
ait gliss péril: à mesure quelle pavillon nationol 
| x. CONC asenceseliprenit habitude de ladiberté, a À 
xitime était, d'ailleurs la,conséquence logique et iné-+ 
4 ans Pr ETAT commeindustrie des 
fransports, la marine n’est.que l'instrument du commerce; et l’instru- 
ment Jesplus essentiel.poux l'Angleterre; puisque les:marchandises ne 
peuxentêtre importées, dans,ce pays-ou exportées que-par la-voie de 
l'Océan; Oryraprès la:levée.des-prohibitions et.de la plupart des droits 
protecteurs qui.frappaient-es marchandises, il était indispensable de 
détruire:en.même:temps-les:restrictions-qui augmentaientiles frais de 
transport. L'œuvre-quese:proposait d'accomplir sir- Robert, Peel, à sa- 
voir ledéveloppement:du;commnerce:de la Grande-Bretagne, l’abaisse- 
ment-du-prixpourles denrées de, consommation et Fagrandissement 
du débouché extérieur,.cette œuvre fût évidemment demeurée incom- 
plète,ssilon.avait laissé.subsister,; pour les. transports, le: prix artificiel 
résultant de, la -protection;alorsque.les denrées:elles-mêmes, par la 
suppression-ou:lasmodération.des droits, avaient. été-ramenées à leur 
tauxmaturel. Etpuis, comme le, fit remarquer,ayec:raison-M.4. Wil- 
son,lun des économistes les plus distingués de la.chambre des com- 
munes;, les mesures..commerçiales adoptées, de 1842.à 1846 avaient 
procuré,à Jla.mayigation anglaise, tant d'avantages, une augmentation 
sinotable detransports. etd’élémens de,fret,.que.les armateurs n'a- 
vaient.aucun-motif de réclamer.contre.l'applieaiion, des mêmes prin- 
cipesaux dois qui régissent leur industrie. On.se rappelle, en.effet,ique 
dans sa,campagne contre les protectionistes, sir Robert;Peel.fut;vigou- 
reusement.soutenu;par,les,représentans des ports, dont l'intérêt s'ac- 
cordait naturellement avec toute. mesure. destinée à accroître le,chiffre 
dessimportations .et..des,,exportations. Comment, ces défenseurs: si 
acharnés:alors. du. libre échange. setournèrent-ils subitement:en en- 
nemis contre. le :même,.principe dès qu’il fut.question de le leur appli- 
quer? Laréponse est des, plus simples : elle, est.écrite.à chaque ligne 


Li ROÏTRNITAS a LUI EE DES 
AL Do enmaseee me prolibition:dét 

tb pour les autres, excellente:pour-soiii} or ent pra ao | 

Enfin, pour comprendre rponseloment la igmunaneniqnele éme | 

vernement et les deux chambres ont procédéà la ré! orne; ill su 

CRE Jimportançe.et.la situation, respectives des. indus ries-qui 

ne Grande ral ds 

| nn la sécurité du-pays étaientattachiées à lupross | 


périté, de. la marine. L'acte.de A660r1exeusé,. sinon: glorifié par 4 jam 
Smith, assura à l'Angleterre l'empire des-mersoEm4626;horsqu'ilidés M 
font de evant leyparlement;les traités: de; réciprocité, Ms Huskisson! 
D des ue s'il seiprésentaitune-circonstancéroislesins | 
| a {commerce ns trouveraientiem conflit; 
les prenriers PAR AD ser er, etles seconds;obtenirila préférence! 
rss depuis sinstans, les hommes d' étatdel'Angletertemesatraientt M 
plus professen, en faveur.de Ja.marine, des-dectrinesaussirexelusives.| 
La fabrication. pris;des développemensitels queramnécessitéidefacis 
ter, et.d'agrandir les 4 lébouchés est. devenue;derplusienr plus impé=: 4 
Sie IL faut procurer de l'emploi à-der millions-de bras; ilfautsau-t M 
er d'énormes capitaux -engagés;dans les opérations) industrielles; il M 
au en un mot, compter davantage avec: les intérêts-du: commerceiet! 
des manufactures, conquérir Je,monde, mon plus seulementiauipavil- 
lon britannique, mais encore à;çes asteswusintes-quiNeulentiétretapt 
PF vision nées en, matières ;premières etdéchangées dé leursyploduits;: 
n'importe par. quels navires.et.sous quel:pavillonsLébrithésse; langrane 
deur politique, ila;sécurité,soçiale de VARGeA sos sont désormais àce 
prix. 16 25fçu5q 29h fo! Iveq 16 TÉNOLFSEE FOR Shirt pb'softnodst 
L acte de 1849, a.été- mis en vigueur partir durdsr janvier 4850. IL 
est impossible:dej Juger une; semblable;réforme d’après urie expériéncé 


de, dix-huit mois, Cependant; à entendre les récriminations dés pro! ! 


teclianistes. -en.\Angleterre:et “aantainesapitétiatioiterettitessL 4 
France, il. semblerait que. déjà l'acteiest condamné rpar- ses préniièrs * 
résultats, On. assure que | le pavillon anglais a peineäise déféndre contre | 

les rivaux qui le combattent de toutes partssqu'illestisurtont menacé) ? 
danses guerres de l'Amérique:et:desndés; par/lamiatinedes Htatss | 
Unis, quelles chantiersde construction isont moins:actifs;que les ‘rfia 
telois passent à à J’étranger: mais ces allégations 'se trouvehtenicontrau 
diction. complète avec les chiffres officiels publiés par l'administration à 
du PBoard.of, Trade. Dans-un: article: récemmentiinséréich méme); 
M, Perodeaud : a très exactementimis en limièrerlés résultats de Ftté- | 
forme. JL a prouvé. quejusqu’à.ce jourila concurrence Etrangère m'avait 
porté. aucune atteintes à Ja DE es maritime de JaiGrande-Brétagrié!": 
KT NO”, todés 9! HIT 570" ft 5890 Het Jo bebañprst 
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tenu cette thèse dans une disdéssiéinpélMlante, soulevée 1e 82 jurniét 
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le pied d’une parfaite égalité, en n’exceptant que le cabotage, ou bien 
si ce gouvernement préfère réserver à sa marine certaines faveurs ou 


40 AOUT OIL EA REVUE" DES! DEUX (MONDES: 4H pui 
exceptions: partidulièrés dansce Cas, l'Angleterre nt pourrai 
corder la totalité des avantages qui, d’après es mesures prés, 2 4 
raient garanties à la navigation des états qui con sentiraient: 
similation plus parfaite. » Un document qui. nétéiiétibonaiatiétt 
contient les réponses des principaux cabinets. Certains creer" Pi 
immédiatement aux'ouvertures de lord Palmerston cé sont 
Unis, la Suède, les Pays-Büs, le Brésil, êtes autres au contraire on 
simplement annoncé qu’ils aviseraient; èn laissant'entendre/que-leu 
pavillon! ne saurait encore’se passer de protection, 22 ni 
puis la/mise'à exécution: deila loï-de 4849, tous:les p 
indistinetement à profiter! beta m0 8 0 
étrangère: Si le “eahinet de Saint-Jaries m'obtient-pas: de tous le réci- 
procité qu’il sollicite, quel parti préndra-til? Com: Li 
-principe' du libre échangé? où bien, eh tt 
-protectioniste,-entrera-t-il dans! l4ivoie des représailles? Il est très dif- 
ficile de‘ résoudre à VPavarice cette question: Si Fon* onsidère que le 
ministère de lord John Russelline se ‘maintient qu'à l'aide‘ d'urié niafo- 
rité libre échangiste, ‘si l’on se reporte! à la discussion même de Pacte 
de 1849 et aux vœux formellément-exprimés-par les principaux défen- 
seurs de la réforme, ilest permis d’éspérér quéta situation actüellè ne 
sera point modifiée, et queitous:les pavillons continueront dé jouit in- 
distinctement des fratictises récentes. Dans une discussion mé 
qui s’engagea, au mois.dé juin 1849, sur la réformeides: tarifs, sir Ro- 
bert Peel's’est attaché à démontrer que! chaque nation: doit, pratiquer 
lé système qui convient à ses ressources et à:ses besoins, isans sepréoc- 
cuper de Pattitude que pourraient garder les autrés peuples. Cetté doc- 
trine, qui-condamne absolument ‘le procédé des/représailles; la! été 
accueillie par là majorité: du parlement éoemmerïune déclaration: de 
principes, commeun article du code libreéchangistés Un système qui 
tolère des exceptions perd eneffet‘beaucoup de:son-autoritélet de sa 
puissance. Les défenseurs de l'acte de 1849:ne l’ignorentpas;tant qu'ils 
demeureront au pouvoir, ils reculeront-sans:douté!devant-le rétablis- 
sement, même partiel ét'temporaire, des surtaxes. Sicependant, aux 
élections prochaïnes les boroughs, où l’élément'agricole dominé, en- 
voyaient à la chambre des communes une majorité protectiomisté, il « 
paraît incontestable que dès ce momentile nouvedufiministère, formé … 
sous la direction dé lord Stanley, s'empresserait de restreindre autant « 
-que possible l'application du libre échange;etcesserait en conséquence 
d'accorder gratuitement à tous les pavillons étrangers les franchises 
de navigation en retour desquelles'il serait en droitid’exigér une réci- 
procité complète. La politique-commerciale de‘lAngleterre receévraît 
alorsune direction contraire à cellé que Inï ont imprimée les votes du | 
‘parlement actuel. Toutefois, l'acte du 26 juin 4849; restreintiseulement 
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red dan ou en mater de in 
$ ins long, moiñs:ce ipliqué surtout, ‘que celui de Ta 
innique ontfsbauriruntsbe Hibéta ee ls marine des 
Basiagrandi, et da liberté est assurément le plus simple descodes. 
prospérité maritime:des Pays-Bas datordusxvs siècle. Avant cette 
époque, les transports du commerce: iappartenaient ; dans 
VOcéansetiles, mersiduiNordsampavillon des villes anséatiqués, et, 
3 2 ob 0 a étidé! Gênes. Vers Le 


Hollandais pénétrèrent dans la Bal- 
e commercial des Anséates ; que les trou- 

Allen Été longue guerre avec le Danemark 
i d En 45560, la marine des Pays-Bas, qui $’était 
lement.développéetparilaspêche du! hareng: sur les côtes de 
4 ire et “waitaccaparé en grande partie lé roulage 
marin, Rat apprécier la-rapidité de! ses progrès en relisant le 
ire q e Walter. Raleigh adressait/en 4603, à Jacques 1r > «Les 
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Hollan tannuellementS à 600 navires, tandis ob noûs 
ne expédionsique 50 à-peine::. Hs ont.3,000 navires qui $e ren- 

| dent dans la Baltique,et 2,000 qui visitent les ports de France; d'Es- 
| pagne, de Portugalet d'Italie : Hs-possèdent autant de bâtimens que les 
__ onzeprincipaux états de la chrétienté, ÿ compris l'Angleterre; ils con 

| struisentæhaque,année 4,000 navires... Hs-entretiennentsur les côtes 
. .ile.la Grande-Bretagne: 3,000mavires.de pêche, montés par 30,000 ma- 
Lelots:: Btcependant, ajoute l’auteur du mémoire, le transport des pro- 
| duits hollandais ne réclamerait pas plus de 400 navires: » Les Pays-Bas 
LÉ étaientdonc, à cette époque, laplus puissante: nation maritime de lEu- 
| _rope: Cepeuple,. quioccupaitsur la carleune place si restreinte, dispu- 
tiée chaque jour à l'Océan, s'était créé en'quelque. sorte un nouveau 
| torriloine, st op ses rééénss ets ques est sa immense 
4 Lorsque NEkaghe/ et le Rottugal issirens à à px FPE he es- 
_ cadres de Colomb,ide Magellan , de Vasco: de: Gama ;etc.,les Hollan- 
| dais ne-les suivirent pas immédiatement dans les: régions) lointaines 
de PAmérique:et des Indes, Laïssant.à d'autres les périls de la con- 
quête, ils préférèrent s'arrêter à Lisbonneet à Cadix, où ils prenaient, 

pour les répandre; dans toute l'Europe, les produits apportés par les 
Espagnolset les Portugais. Ce trafic-de seconde main était devenu très 

<onsidérable-et très lucratif, lorsqu’en 4580: le: roi Philippe Il, alors 
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894 AORA DNA RENURCNES DEUX MONDES MAR LE 
enlguérréraveci lesiProvinées-Uniesyinterditoau pavillon holar ‘#3 
l'entrée des ports dela péninsuleribériquég tion oise 0: rs 
co fesl Hollandhisisewirent-düne obligés derse: drayersenxmmômes ne | 
toutidirecte vers les hides1ls-tentèrent d'abordyde-pénétrenidans 
Fest, a D rm 
navires, allassebrisér contneoles montagnes: de-slace;de le “3 
Zemble; Déuxautres expéditions; furent également infructueuses. Les 
Hollmdais; repoussés-durpôleinord, saint à prpadue La [QuÉe 
du'tap de’BonnetEspétante:; En:4598,1Commeille Hontmansçonduisit 
dansdes Indésrla iprèémiène escadte : dass Pays-Bas Ainsi co furent. les 
prühibitionside Philippeill:qui contraignirentJa:Hollende à;se lancer, 
elle aussi däns éetiè cobrse d'avéntures, oùelle 
pavillons:deses énnemis, les'vainore; éréerqun vaste :empine ce 
et poser:les fondéinens;de: sa prospérité actuelle; ALn'estypointméeess 
sair@d’indiquer/ici-commenti les-HoHandaiss’établinent successives 
inent à dava$ dans lesMoluques,c& Ceylans sumle;continent,del Inde, 
sur:lés-côtes:de Chine, au-dapon 4 qu'ilinons suflse-derappeler ques 
grace-au ‘développement desleur marinesmarchande;;ilssestrouyèrent 
- “enimesure d'équipernde,nombreuses.flottes:de:guerreset-destenis tête, 
pendant le xvu‘ siècle» Ada Grande-Bretagne jet} la Erance sis 8t 
5b eperidant;: dèsrcette époqueiilacte-desnavigation-promulguéren 
Angleterre avait réduit: dans une:propartion notable; lesçopérations, du 
pavillon hollandais Dirigé contreles,diers pavillons;il, devait natu- 
frellement: frapper il marine des/Pays-Bas plus-que quteautre: Les 
négocians:d'Arnsterda! Letid'Anverssongèrent àd' emploi: des repré- 
isaillessimaisdeurs propositions n’eurentaucu ne shite;et si, dans.cer- 
“aiñes occasions) onmlappliqua aux: marchandises ,étrangères.un, tarif 
plus ourmoinsélevé, lalégislation maritime demeurasexemptede;tout 
droit-différentiel; detouteieniraye, carla Hollandeniétait et ne:pouvait 
‘être:qu'un pays d'entrepôtsset-sonrintérêthien entendu; lui conseillait 
d'attirer dans:ses ports-tonsles:produits:du.monde,.sans,distinetion 
dé pavillôns Getté franchise de ladégislationfut.donc:maintenue;alons 
‘même que les/Pays-Bas voyaient se:dresser autour d'eux dansila plu- 
“part des pays:commençans en AngleterreyenFranceyete:;les: barrières 
-de/la protection: mais} à mésure que-chaque nationsimitant,l’exemple 
-de la Grande-Bretagnes excluait:le pavillen:tiers:la Hollande;-perdait 
‘ünépartiedeises transports, vetsàla longuéelle:sevitréduite à l'in- 
tercourse direct avec les pays d'Europe, aux pêcheries;au abotageiet 
‘à la navigation coloniale; dont l'accroissement nepouyaitencorecom= 
“periset les:sacrifices que lui: imposait.l ‘apphiçahions presque: Bépetale | 
du principe protecteur. 

-SLorsqu'à.la:suite,des dernières. Su6rres, européennes! les: provinces 
belges furent de: nouveau réunies à la Hollande, Le AG mari- 
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usg priés àpétraixexigemdes de lalégislationrindustnielle. 
En’efèt, la marine n'était plus)icomme:panilerpassé, d'intérêt exclusif 

itittimoinsprédominant-des Pays-Bhstbesmanüufaotures belges 
dvhintatier au ménie te Mnoll ctsit dul gouvernementiset 


ot vs sel ebtéetii our prospérité d'aillburssétait-diées à 
lle‘ la ia Hé, lcarlesmapufactures/emconsommant:lés matières 
prémièrés importées désleblonies et'en: fabriquant les-produits-destinés 
à Java ol Grec po étions de:fret, 
vs “1 htbtetiont st contaglkusér dés qu'unsintérêt en2jôuit ; fous la 

sollicité aunbümudelallogiquecet: de Fé 
i QE ter Massiirdès 18261(loi du:3 actobre};le ré- 
téctétr fat-il appliqué àtwmarine par: une légère augménta- 
Lits digue tonnagésuriles navires étrañgersErb4819; la; qualité 
‘de navire néerlinidis-tatsretitéelaux Hâtimens:construits len \dehors 
_déroyähé les lois (qua a nÿuin 1 82P"et)dé26-abût 1822 frappèrent 
| délarofts'aitrérentièls à d'entréeret àawpsortie lesimärchandises-trans- 
portées sous pavillon étranger sienfiniletarif du 19 juin 1845-aggrava 
encore! pour tn! certain inombre d'articles) les conditioris auxquelles 
‘à marine étrangère était admise dune: tes phrtsslosie envxiol tsbuÿa 
Moparte tetes sut dé épèresomodifications postérieures à! las loi) de 
A BAS IA te io dés PaysiBas) lorsque; à la ifihdé 1848; lord Pal- 
vibrton” fil presséntin les Principaux cabinets (de lEuroberet:dé VA 
“Mériqué/sûr les mesurés que-ceuxeci comptaient prendrel à-légard 
“dé a navigation britnniique)-par-suite! div bitk de) réforme:maritime 
“présénté at parlément! La Hollande fut:au nombre des-puissances qui 
’acctdérent'aur ouvertures de réciprocité} idès/ler26-janvier d 849; le 
linistré desaftaires étrangères: M1 dellichtenvelt/répondantàla com- 
‘ranication dé lord'Palmerstônss’exprimaitiemces termes: /« En.re- 
| Bar dés principes! qui formeraient: désormais lnbase du système: de 
l'Æ ‘nävigitiondé la Grande-Bretagne; de-gouvernèment:du roi des: Pays- 
| “Bas n'hésite pas à déclarer qu’ils prêbà aecueillit favorablément les 
“Güvértüres que ‘sa rrisjesté britannique-serait daris-lescas de lui faireà 
rcét'ésards ét qu'il ne feraraucune difficulté. de:proposer aux chambres 
égistativés lés Modifications nécessaires-dwcode:commercialnéerlan- 
‘ais dans lé! but d'assarerraüx/naviréshritanniques:lés-mêmes avan 
. tiges que lw’loï néerlandaiseraécordeiaux nationaux sous le: eppptk du 
pavillon: (GOIUSS ro LUS: south aysleol9978é vostih serons 
"'Et'en'éffet, dès que la réformé anglaiselfut/ consacrée par} ant du 
96 juin 1849)le oh apaer + hollandais se mità lœuvreset le:3: dé- 
DUICINE) OS OM DIBIINIET 
vw (Côrrespondénte with foreign States: retirée to lé proposedirélasation PF ‘theiBri- 
Pr is : Jbaclio bl£iboranasr est rwoo1:ob dre apalart 
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| cémbreilp présenta aux états-généra rap 
: see 


| tm tm d’abais os] 
importation des. matières premières servant la.construction desmna- 
-Nirés; 2-desupprimer les droits deitransit et de suspenqre:les aTOls (GE 
navigation sur leRhiniet sur, PYssel; 39,de délivrer:des let 
aux navires néerlandais construits à. Vétranger. sd one 
-1Ces diverses mesures,;concourant toutes au:mêmes but; furent: fa 
Axbieeioipnsésntéts et justifiées. dans l'exposé demmoti i 
pagnait des projets de loi: Cependant, quelque rie 
attaques ausein. des chambres et ;dans la:presse; le-partispro! 
niste s’inscrivaitsurtout.. contre l’admission.dupaxillon)étranger 
traitement national, pour :les. transports dela: rie 
-contre les concessions coloniales et contre lanaturalisationdesnavires 
-construits à l'étranger. Ilirépétait les angumens quitavaiént;été précé- 
-demment invoqués en Angleteme lors de la discussionide l'acte de 1849. 
Dans. la deuxième, chambre le parti. ded'opposition; naar Vas (Van 
. Hall, ancien ministre-des finances, demandaiqu'une-enquêts 
-füt ouverte pour éelairer.le pays sur laportée sé lhiien réf | 
-ministère répondit que l’examen;auquelis’étaient: livrées les, sections 
de la: chambre démontrait suffisamment: lopportunitéeti! l'urgence 
des modifications proposées. Ilajoutait, avec quelquetraison, /queiles 
enquêtes auxquelles: seraient appelésrà, prendreiparé: les: armateurs et 
des constructeurs de navires,seraient:à peu«près Janfenieerss mnisies 
-neproduiraient queides témoignages intéressés; et par conséquent peu 
sincères ou tout au-moins,empreints:d'unepartialité assez: matwelle, 
devant laquelle on ne devait-pointfaire plier l'intérêt généralidu pays. 
Battue sur la question:.de l'enquête; l'opposition-engageada lutte-sur 
Chacun des articles. Le ministère triompha surles pointsles plusim- 
portans; ses propositions furent votées à.une:très grandemajoritésvles 
-amendemens introduitsidans le coursideila discussion daissèrentintact 
le principe des lois nouvelles, qui-furent.-définitivément promulguées, 
-après le vote dela première chambre, le 8 aoûtA4850bu 6 4 anonmntenl 
: I faut étudier avec. soin lesrésultat-desdifféréntesmnesures-quifor- 
ment désormais l’ensemble dela législation commerciale des Pays-Bas. 
. Par, Sa situation géographique, la:Hollandesest mnâturèllement un 
pays de transit. Elle peut approvisionner directement dasportionsde 
l'Allemagne qui borde à l’est ses frontières, et, à l’aide de la: Rs 
-tion fluviale, multiplier ses envois dans, un ‘rayon! plustétendus Ce 
genre d'opérations lui est très profitable. On'estimait quelawaleurides 


# 
Lo 
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» militentise transitant par la Hollande:était,:en 1848, de 48 millions 


__deflorins; soit du quart des importations générales, ‘ét quelé/transpôrt 
dé ces produftsreprésentait plus de deux cent millé tonneaux. Le sucre, 


ras. tonnethm El prémiér rang dans’ le chiffre dutransit. 


trouvelainsi dans: les pays:qui Pavôisinent un “vaste  dé- 


héuéhéiiinlss produits ide ses possessions’ otces produits sont trans- 


on presque “exclusivement: sous pavillon ‘national; mais; dépuis 

lques ännées; ces bénéfices lui: éont vivement disputés par la‘con- 
rrénce'des ports belges, notamment par celle d'Anvers, Idont'les re- 

lations avec le centre de’ l'Allemagne sont devenues fort'actives. Le 

à cations rapides établies parles chemins’ de fer ont'été ju 

avantageuses à la Belgique qu'à la-Hollande. Celle-ci sevoit done né- 

cessairement amenée, pour soutenir la concurrence, à diminuer autant 


Fe possibles; frais detransport. L'abolition des droits de transit et 
la suspension des péagesisur le Rhin'et PYssel lui étaient commandées 
-par un intérêt de premier ordre;auquel le gouvernement a'sagement 
fait d'obéir: D'ailléurs au point de’vué financier, le sacrifice n’est 
- point considérable; le montant des perceptions annuelles ne dépassait 
-pas:300,000 fr. Restent les péagesde la Meuse; qui ont été fixés par une 
_ “eonvention'conclue én4843 avec ln Bélgique;'le ministre des finances 


à annoncé qu'il sp avec! de cabinet . es P convenir 
jus Sir 1e nl radin: in orrn 


’Les-efforts tentés sil “Hollande pour’ conserver et ave Sète 


| tésail doivent nous servir d'enseignement! En 1850; les! chiffres du 
transit de la France se sont élevés, en! poids, ‘à(320, 000! quintaux mé- 


triques-dermarchancises, et; én valeur, 4235 millions dé francs! L'Al- 
lémagne yfigure ‘pour une part relativément peu considérable, et 
cepéndant les produits ransatlantiques pourraient emprunter! ‘nôtre 
territoire pour gagner le centre ‘de l’Europe." Nous avons abohi tous 
droits idettransit; mais la navigation de nos ‘fleuves et dé nos cänaux, 
malgré lés'améliorations accomplies Sous le dérnier règne, ést encore 


trop coûteuse; le chémin de fer de l’est, qui doit relier le Havre à Stras- 
Hourg;m'est point achevé, en'sorte que! l'inféricrité de nos voies dé 


communication permet à: da Belgique! ét à la Hollande d'attirér dans 
leurs!ports une partie des marchandises qui appartiendraient plus na- 
turellement à notre transit Il nétfaut donc pas perdre de’ vue cette 
concurrence incessante que-l’activité des peuples voisins'et la’ sagesse 
dét leurs-gouvernemens opposent au développement de notre prospé- 


ritérindü$trielle et commerciale. En matière de transit, on ne peut 


Tutterque par la facilité et l'économie des moyens de transport; la Hol- 
landevàa compris la nécessité de se défendre contre: la Belgique; en 
mêmetémps'elle tente de preridre l'avance sur nous. Dans cette situa- 
tion, qu’il était aisé de prévoir, le prompt achèvement dela ligne de 
Strasbourg devient pour la France une nécessité impérieuse. 
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d'un;droit desk pour,1400:de;da valeur, da 15 
 étrangers.:es constructeurs protestèrent.natuxell mn 
 renfde maintiendela;prohibition..Qn leur accordait. 
… des.droits;d’entnée quifrappaient les.matériaux,née 
visionnement.de,leurs.chantiers; mais cette comy pensatie 
sai pass far plaies ER UerInL PRPÉ 1, Sein 
conde, chambre, .obtinrent. quele.droit.de natural sAHop de e$ 
de construgtion étrangère fût porté, A pour 100. Cependant.çellg nr, 
dustrie,est,, sans contredit; l'une des plus florissantes aux, Pays;Bas. 
De 1831. 1848, elle;a-lancé ilaqnep, AÉR RONEURR AN) __— | 
toute,grandeur, représentant. un jaugeage;de18,000rtonneaux, re | 
1850 ses. eonstrucfions ont,atteint 25,000 tonneauxs Si les HANNES AU, 
sortentides chantiers hollandais sont d'un prix pluséleyé peut-être.que, 
les bâtimens suédois etnorvégiens, ils doivent. à leux,solidité, àla.bonne, 
confection.de,leur,coque.et de leur.gréement;;une durée,plus, longue, 
Les constructeurs.sont.d’ A ailonssaseuréas conserver la elientelle; 
principaux armateurs,;et,en;première;ligne;il, faut placericelle,de, La, 
Sociétéde commerce, queses statuisobligent«àemployerdepréférence, 
des bâtimens constrnits dans, le; pays.ou. dans, les possessions 4ol 
mer, à l'exclusion de ceuxqui, construits ailleurs, n'auraient reçu des, 
lettres de mer néerlandaises que, postérieurement à\la création, de; la 
soçiété..», On. ne saurait donc, redouter,pour, l'industrie nationale;la; 
concurrence des chantiers. étrangers, set, enlevant: la, prohibition;.en.] 
abaissant.le:tarif des matières premières; on.fayorise;les; opérations, du 
commerce, et l'économie, des transports maritimes. La;Hollande,na, 
pas hésité à-suivre; sur çe.point, l'exemple de l'Angleterre. jp 
L'intérêt financier, a,pu.seul.déterminer.le maintien ;du droit deton-. 
nage. .Ce.droit est, de.95,centimesset. demi:par tonneau, payablesune, 
seule: fois par an.àla première entrée et à.la.première sortieydu bâtis; 
ment. Quelque-minime.quil soitsildoit disparaitre, Le gouvernement 
a annoncé qu'il prendrait, à une époque, plus;opportune; Linitiative;de | 
cette suppression; déjà même iLa présenté un projet de;loi, AUX DPARONS 
une, réduction; de moitié, dans,le faux, du droit..On ne,saurait.en elict,. 
dans jun Pays, où Les opérations d'entrepôt sontsi considérables, ça 
verune taxe qui. pour effet d'élever: le prix, des marchandises destis ; 
nées jàla. réexportation.. la; Joi: du; & août. AE AE . 
quant au paiement du droit. de: tonnage, les, distinctions, établies-en 
le pavillon national,et:les pavillons étrangers;.elle aide pbme ah ile 
taxes différentielles qui fav orisaient les, navires hollandais: Do, 
pour apprécier exactement la.portée de cette doublemesure;ilfautre, 
marquer, que déjà, pour la nayigation directe, des traités particuliers 
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| té pavillons dés priticipalés/phissanités T4! jétisshnée 
du traïtèmént national, et que! te Hb JViGatiON irécte; 
A fret Antériure à 4850 était, »Yüûr Ja plat des amitiés que! 
de 10 pour 400 Suür'un tarif én général fort! éré de sorte ljééla té D 
“ ii hoivele ta por tsensiblement modifie les Conditions ets 2 
suffit € pires que, Sr Un mouvement dé maréhanisest 
lions dé‘fratics:à Pénbiée’et dé 190 tions à Ta LOIS TES ré 
sttés'de la douane ne s'élèvent guère années to yeriné, Ltidéta'aé Gill’ 
s.'A D 0 tire insignifianté!'et les 
stats-généraux ont pu, sans danger } en péonéer" té fetrait, lire Les 
par les défenseurs du si téiné protectioniste. RE 
“ js à pi qe He qui ‘autorise les’ Lean 
hise dé droits 1 1ès tiiaréllahdfse ses destinées 


| an nn ER à faculté H'éxérdaot Hs feras ataane) 
de rétablir les droits ditéretas à l'égard des pays qui ‘sürtaxeraiént. 
exééptionhéllenent les’ ravirés ou lés' produits néerlandais. La discus= 5 
sion parlementaire. ännonce. clairement que l'intention du gouverné” 
mént'est de n’entrér dans li voie des représailles qu'à kr dernière éx2 
trémité, et d'appliquer aussi complétément que possible les dispositions ! 
libérales de la Tégislätion nouvellé! en ce qui touétié lé commerce “et ! 
là haÿigation das les ports de la: MON PE RNA ? 

IPaloi du 8 août à égilemént modifié la législation orbinle DésbéL 
mais 168 pavillons étrangers pourront étre admis; dans les POSSESSIONS- 
hollandaises, ‘au bénéficé du träiternent national, fe inporter en fran- 
chise ‘de hGohs ‘dans Les ports des Pays-Bas es Groaus ‘de ces mêmes 
possessions. Toutefois cette double Concession n'est point accordée gra 
tuitement.Lés nations étrangères qui veulent én profiter doivent é assi-" 
milér dans'leurs ports et dans ceux'de ‘leurs éoloniés Te pavillon hot! 
landais à leur propre pavillon! ét né point prélevér sûr les produits dés” 
possessions méérlandaisés, où sur ceux des autres parties du mondé im- 
portés dès entrepôts dés Pays/Bas dé droits différéntiels autres que! 

ceux qui ont pour but dé favoriser les produits dé‘ leurs colonies et leur 
importation directe. » Or ces conditions impliquent, éontmeon lé voit, 
l'abandon du système protéctéur, tel qu'il est’ pratiqué én France et dans | 
les pays : SOurnis au même régime commercial! 

Au premier abord, là réforme coloniale parait émipréinte d’un'ex- 
trême! libéralisme; mais il Conviént de tenir compté de circonstances 
particulières qui en SHÉDUEN quelque” peu la Fee “On sait que le 
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‘D'autre van, Maatschappÿ. ne. doit, aux termes de ses stat 
ployer que: des, navires hollandais, et. comme, indépendamment des. 
transports, qu ‘elle effectue. pour:le gouvernement, elle affrète, chaque, 
année, pour. ses. propres opérations, un grandnombre de navires, ilen 
; résulte. que la. pari du commerce. particulier, dans les Indes Orientales 
demeure très restreinte, et; (que. par, conséquent, le payill on étranger. 
ne profitéra que dans une. proportion fort: limitée de, Fégalité de, tra, | 
À e.par Ja législation, nouvelle. ; Bye a FHorttos 

Enfin ir né. Eten pas perdre, de vue que. les tarifs. hein. sur les. 
marchandises sont maintenus, et. que; les, produits étrangers demeu-: 
rent frappés, À, Java, d une: surtaxe, de 400 pour 400, quelque soit le. 
pavillon RApOriteuts Cette surtaxe ne protége, pas seulement. L'indus- | 
trie manufacturière des Pays-Bas, elle protége également; par ‘une 
conséquence. naturelle, les. navires , hollandais, puisque ceux-ci ; en, 
chargeant des marchandises vationales (ce qui leur est plus facile qu'è à. 
tous autres), sont assurés dun traitement plus favorable à] leur. arrivée: 
dans. les. | possessions, et. peuvent ainsi se, contenter, d’un:fret moins. 
élevé é, Les élais-vénéraux. se sont réservé expressément, ‘par unsarticle, 
spécial, inséré dans le cours de la discussion, le. droit \de: réviser, les. 
tarifs coloniaux, et la question. . était: importante, le revenu, douanier, 
dans les. Indes Orientales procurant, un. ‘bénéfice net de plus de 9 mile: 


ERA 


(1) La Revue du Deux Mondes a publié ire des 1er novembre et Ler Nu 
bre 1848, et 1er février 1849) un travail complet de M. A. de Jancigny sur les /ndes hol- 
landaïses. Ce travail nous dispense de rappeler avec plus de détails l’organisation de la 
Société de commerce des Pays-Bas et celle du système de cultures à Java. 
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on au” TiBve “échahge sera en d éfnitive, pr 
Ie ression del oi L'été. 
4er + national, n'altérèra pot 
| Drétédémment “eh Niguéur. Aprés 
| Ï rhégures qui favorisaient la Havigation hollandaise 
“ét démontré & protection était faible et même in nsignifiante, » 
pos pre me mar prbjéts de foi retottaissait e qu un 
_ paréil Système pouvait étiéftipptimé sans sécousse trôp “dängéreuse et 
être Hériplace pti üne “assimilation Complète, mon du | pavillon 
étranger aw pavillon HAtOal Voila lé Mobile très avouablé du’ libé- 
rétine hoMndais: Me rai due, dans le méme docuinént,Lon re- 
ridrquel dé Chaleuréuses mvocations ai prinieipe de a’ tibérté fé con AT 
mérce, ét que lé ministre dés finanées® M! van Bose. ‘déplie Avec 
enthbusiashe le arapéan du libre échätigé, ‘en traitant font dédaigneu- 
sement «les systèmes a'éxelustont inventés pär une politique commét- 
“ciale étroite ét timide: » mais cetté généreuse profession de foi pérd 
_ bétticotrp dé son! prix, Ton ténéchit qu'élle impose à 14 Hollande 
‘aucuir sacrifice stat, pue 1e protéeion. w Y ‘existait plus, ayant 

1880) quétbiimalement, 011 1 22070 HO AOL 

En un do ne sont éhtrés, dE à . suite dé PAngléterre, 


Ua 


. nomique, wdié aux btiisesidé Et DL inté rêt. 118 ont | agi sage- 
ment; ils voudraient, dé plus, avoir accompli une grande | œuvre; Ab 
vÜudraient qu'on leur tint Iéompté d'un hommage rendu au principe 
dé’ liberté Ce serait trop éxigér : ‘que les Pays-Bas se contentent, 
“d'uné gloire plus modeste; que la sagesse Téur Suffise: par le temps 
qui court, c'est le ri bel age 7. l'on  . adréssér à une nation. 
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eff inNonsnleyons pas eu idevois iepler devantiles: détail 
inodeFétudeà Jaquellgnousvenons denousivrertcesfiainsi ES 
_ Inoueïilon arrive |à-connaître raie di nn ne : 
…… oodlégislation,:Hfaut remonter awpoint, dé‘départset-suivrecpatier | 
vurdes différentes évolutions de:la-oiearitons les faits s’enchaînent, et le 
-n-mélormes s'opèrentlavec; une régnlaritéétuneirectitudeipresqueinfail- 
-5b liblessrtantôtilentement: tantôt hardimentetivite ss#loniles progrès de 
s26lkprospérité nationale: Bien SHARE SEEN itiquesqui 
-smSélancentrimpétueusementi età l'afenture dis iles-éspiaces-dé d'in 
inoiconmut, des-réformes:quiis'accorplissent-dans Pordre deslintérèts ma 
-2oHtériels-ohéissentià une, direction natürelleset-logique; elles hnarchent . 
“ahbmntmeit-dantntecusientienas MIE 
#08 con d'unpas)modeste, mais Sûr,set dès qu'elles-anriventiauybütselles 
-o18e manifestent enfin par des résultatséclatans: Ellesstexpliquiéntialors 
oropar yler simpleiexposé dés)faits;ic'estoène se-racontant-qu'elles sejusti- 
: D RARES PRE réeHenient gxandeset fécondese Telsa été 
h desort,de la:réfonme) desloïistmatitimes en Angleterséasesqonqg el 
22 Fe. Acentendré-certainsséconomistes,hil faudrait-croireuquelda Grande- 
zixBretagnen’a eud'inteHigenceetde bonsénsqtiele jour oùsupprimant 
Ne foute mesure restrictive! enimatière dermavigationiet delconmerce, 
5h “elles consenti aeuvrir-sesmarehés:ét sesrports àolaconcurrence de 
jro Re ri Bt Gombien:de:fois-enFrance:surtoutssoù1ces sortes de 
sofuestions n'ont. pas lesdon)descaptiver:Pattention publique, n'ast-on 
2110pasattribnéiles réfosmesanglaises à Finfliencelinvineiblé d'unerpure 
théorie, àhlasrévélation.: presque miraculeuse d'unerfoïmouvéllés dont 
ordis: Gobden, edans:lès meetings: opus saieber At däns les 
nofonseils:dui gouvernement;s F'étaient: constitués:les2fervéhs apôtres ! 
21 Singulière méprise que doit:eonfondne l'impartialexamen des-faits ! 
06 L Angleter re:nà renoucé àrprotégerisqmindustfieret sanmarine qu'a 
près avoir fermémentétablilsa sûpérioritésur Jéssauttespeupless c’est 
2veparde mouteiétroite délayprotéction-qu'ellerestantivéerau:vaste marché 
oliodu libre échange :et\qu'elleus y: mhintiendrisansrpéril:Liistorique 
91 > oque:nous avons présenté ne préuve-t-ilpasenohtre quéilaécente ap- 
oophiçation du système:libéral;1loin-d'êtrei le résultat-d'une illutirimation 
k «subies d'un éclair dela théorie, arété amcontraireipréparéesetrannon- 
:1 46e par des:mesures: Jégislativéssuccessiveménit adoptées! depuisplus 
à dexingtans®. Il nest, done:pas exadt d'attribuer aux théôries-absolues 
où sho@uiibre-échange les réformes della Grande-Brétagné; la protection a 
2 on parte.que s&:mission était en ellen/apasété-vaincue 
> par un principe riyak 2oilsyuor aiot 29h mitov ne ANOLI9 TI HOT 


LE LIBRE. ÉOWANGELBANSAESIEONS DE NAVIGATION.  SEC333 
Il est vrai que l'Angleterre s applique aujourd’hui, par les écrits de 
_ses publicistes et par la voix de ss hommes d’état, à convertir le monde 
_ entier au libre échange, et que, dans cette croisade nouvelle, elle ne 
hbpalldé prodiguer cle ‘dédain etoPihjure ‘la “légtslatioit Qui l’a 
lors grañidésurles mérs!Nous neuf réprochlrons pas cu sentiment 
MPingratitudes manifesté to lépardid® ses isivillestlois ex élusivéiment | 
inoprécétupée/de-sonlintéteth) éléemerse pique guère délréconnkiséance, 
ele d'onéstprend t'elereiiétrissohnese las prétiqued'utiisystème | 
Jirqu'elle-désivérait voip'abôbi éheztous 16 peuplèss Rien effet prin- 
ob cipede protection était partout supprimé, si les pavillons pouvaient dé- 
Lpsormais entrer dans touslesports Sans yréncontrer ni droitsde toiage 
-Hihbtaxes différentiellés °n'éstilphsiévident quétes nations dont li#ma- 
-Bnrmétestidépà delforéeàmeiphusiredouter déccorcarrehce’obtiéndräaient 
lroimmédiatément ets'aisuréraiént pour l'avenir dnavantage-intoites- 
-1BtablétL'Angleterde;quifighve au premier rahgdeshalions thhritithes, 
_2ollmetdévraitsellé pas dèsdorssauignrenter des HanBportsde soi pHéllon 
z0lattdétrmment des paysiquimont pu jusqu'àce jour donserver ët éfitre- 
| -Heténir leur matinéquesoasilelrésiméndelà protectionf'it n’y #ædonc 
_ a pas à sernépréhdreshrmlebüt-de là politiqueanglaiséni ipstétonnér de 
la propagande qu'elle poursuitisihabilement- enr fveuk: desiidées de 
-sbiibre échange: Cette propagandearecruté. d assézhombreux/ prosélytes; 
lnrmousjavons cité [lesPays:Basoda Suède] la Sardaigne ; es États: Unis. 
-99Quelle-doit être, ën‘présende de‘cés faits) Pattitude delai Franc? Quels 
3b «seront)'pour fotre marine 'lesrésuitats des réformeslopérées autüûr de 
ob mous? Dansrquellérmiesare pourréns-nôus modifier lelsystèmel quirégit 
10-Notre. navigation? Questions délicatesletoomplexes, qui viennent nous 
oMsurpréndré au milieu dénos ermbartas intérieurs, ébdont les pouvoir s 
 lrolpubliesenfräncente saurhienticependantiajourer Hétude. 510011 
eo! 21Ea Frañceconipteuneffectif maritime considérabléhau tr détembre 
234850, lle possédait: 44,352 navires jaugeant ensemble 168$,000 ton - 
| a ak A cétieffectif| qui mérs'est pds sensiblement: bEPErépuis 
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_ la5-eordéspourlanavigationicoloniale etla pôthès etdussartaxes qjüi frap- 
1lspent lesnavires-étrangers.‘Aïnsidestransports que à lépislation tous 
onprésenvé. exclrisivement éntemployéz en185014B8 000 témneauti (à voile 
-46 etavapeir)1Dansilestransportsdennavigation de concurrence! motre 
soipavillofi; malgrédä:protectioh des: stirtaxes| n’a: PACE Â5299,000 
-nortonnieauxsstandisiquédeparillon étrangèr en à employé: 2 140, 000. IL 
znlisemble denc que; $silon supprime-les priviléges ewistans/hitist que les 
eouldroïtsdiffénéntiels,/motre'part dans kesjopérätions: Maritiniés! sera né- 
£ nocessàiremént dénirééel jaubénéfide des pavillons étran gers: 1cétté perte 
otdansmospropres/ports seratsellé compensée parles facilitéslque nous 
rencontrerions, en vertu des lois nouvelles, dans Les ports étrangers? 
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pas, avantageuse à l'intérêt maritime, DOUYONSNONS 
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Nous, mous, trouvons, précisément, dans, une, situation 
celle de FAngleterre, alors que PE RANIOR 2 MU “Horé 
frais son matériel, naal, cpntinuait de sacrifier. à, Pintérèt 
prédominant pour elle, les intérêts de l'industrie et 

avait posé. les fopdemens de sa re An RE is ile 
Ann RE He 
ser, son. pavillon. à fous les vents dé la, à GONCURT EG 
donc les restrictions, 1es-prohibitions, pour ne] We | 
jour où elle se séntirait maîtresse. De ème, en 
prodigué les dépenses, multiplié Les sacrifices QUE remél 
marine, Presque entièrement, engloutie s QUS les QI 1e. 
tion et sous. Ja, gloire. de, enipiré; 1 NOUS AYONS Fu dl depuis 18 5. 
vité renaître, dans, nos. chantiers: notre e Fe PAYILION à on à AAA, Tan 
norable dans: la navigation, des. iers, d Europe. ia rep aru. da 
mers, de l Amérique 6 ct cles Indes. Néanmoins le Im ji te 
nous pourrions sans danger. suivre L'exemple Le de PA | 
stituer à à l'ancien, code maritime une Fr Ran Re proc) FE 
merait le libre échange présque, absolu? E EE si ce EEE, js 
Core VERU, SOMMES-NOUS en mesure d ‘aliens QUE pour r 
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loi que Ja marine française puisse complétement, sÇ Ha è Wie, pe d $ 
Le libre échange maritime ne Causera aucun pi rejl RAS ux natic 
qui, en raison de leur situation naturelle. ( cl de l 'ense mble de Je HS 
gislation économique, payiguent. à peu de frais et supporteraien faci- 
lement l’abaissement des prix de transport. fl ul fac Re st 
par les peuples qui,ne, sauraient ASpIrer à. se. crée dès Me 
marine marchande, et dont lé rôle politique. n'exige pas. 1e nfret cn. 
d’une flotte de SUGrTe;, Car il favorisera Jeur ind Ï RAI, ur col 
merce sans affaiblir un élément de force. ou. de > rich 1ESSE | qi ï n° ‘existe. 
pas chez ces peuples, ou qui n'y occupe qu’ ‘un Trang | tout-à- fait secon-, ’ 
daire,— La France n ‘appartient. ni à l'une ni à J'autre c e ces eux Ca k 
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tégories, Il importe éssentiellement à à ses destinées pol fitiques, à à son, % 
influence légitime, qu elle maintienne sà puissance navale assise sur. à 
deux mers, maitresse de Six. cents, lieues de, côtes, elle. ne sau ait a ab- , 
diquer sa part d'océan: il lui faut : à fout prix une marine, F nI ième | 
temps, il parait notoire que la navigation française est plus, coû ieuse 
que celle de là plupart des autres Pays. Nous sommes 0 igés d Fa 
dre au dehors. les matériaux de construction et par AE “ 
payer plus cher; les denré ées 4 encombrement, nous manquen pi res. | 
que complétement : tandis que l'Angleterre avec, “les hou illes, Ales pays 
du Nord avec les bois et les fers, les États-Unis avec le SOUL ‘se pro- 
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a aan ts de Féglér! comme il nous 
tr ne Maritime! ‘si nous n'e avion A 
| il séiible que la frudéncé conséitlérent. de con" 1 

es dispo: sitions féndamientaes, le syéeme | jui nous ré 
usément nous ni Jouissons plus de nôtre libre arbitre." 
he matériels des grandes nations un solidarité 
Alest impossible de se soustraire. “Nous avons eu 662" 
AE nt VÂn bleteré, Si puissante cépendant, ait” 
A GE A 14 Prusse én 18942 et Subir Ja re!" 
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ciprocité ô UE deux pays” tui impdsbrént pour le ICE ONT l'iles na na 
AREA dans r js urse de la navigation ‘aireciél Peut-être de même , 
princi é ‘dé te appliqué | à là navigation indirecte, est- il des 

ae ev enir ] oi commune. Nous sérions alors tenus dé nous ÿ Son 
"a ‘à not e‘{our, sous | peine: dé detidurér dans’ Fisolémént êt ‘de é 


mie placer en quelque se (us au ban dé tous 168 peuples miaritinnes. 
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Quels Sont dés-los és Moyens dd'iôus hrthèr ouf fa Concurrence" ; 
dont l'avenir nous iMéhace dans | 1e$ divérsés branches dé Viñter course? 
Nous’ avons älutfér contre des rivaux qui + ohstruisent “leurs navirés. 
au plus bas F prix, qui: l'haviguent écohômiquement, ét qui posstdent de | 
nombreux élém ens de fret. Né pouvons- hôUS, cé triplé) point de VUE, 
nous rapprocher d'eux, Sinon les atteindre ab brémier Coup? = 2'POUL. | 
ee constructions, Ja: cherté dés’ matériaux que” nous érprüntons” à ? 

l'étranger er _ Augrilentée par 1 ‘'iés'droits/ de douane « qui frappent de fer, 
le “euivre, é Chanvre, etc. La ‘plupart des nations ‘xäfhéttentlen té 
chise les Re nécessaires aux “éohstructiont rates Il OUR était 
facile ‘de’ les ÿ imiter. Cette proposition’ n'est PAS nou elle; le! pouver” : 
ment Payait émise, dans un projet! dé loi de dotiane phesonté, en 1847, 
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française ele ns l'aveu é tous les ana (ui 
venait à simplifier les formalités que la loi ou les règlemens im 

_ pour le recrutement et l'entretien des équipages. — Enfin, quant 
cargaisons destinées à multiplier l'emploi de notre tonnage, ne se 4 
pas possible d’en as le eve à me de réformes ni 
dans le tarif des : BUT] 

_ premières que 4 

produits fabriqués s fa: ges EU 
_ l'étranger, et favoriserait par suite les transports mari jte a de 4 
long-temps que notre législation douanière a cessé d’être en harmonie AO 
avec les progrès incontestablés derrl ‘industrie, et qu’elle excite les ré- 
clamations les plus vives de notre commerce, L'intérêt de notre navi= 
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Une commission, nommée par le ministère a aériens et duo 
commerce, doit se Her prochainement à une enquête approfondie: 
sur la situation de la marine marchande. Elle recueillera des’ rensei= 
imemrensibtides témoignages quipeñrrettiont dc prondrélattériénre- 
Mént des thesuresmbéestaires pour éauttésarder das 16 tonS dé 
ébrabibnte étériee? 1e Par tdE motte Bañiign “11 tra étaire dé | 
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Spect ni éfudiér Lop PAUL SA Al hi He es 
dons borner à signaler les, difieulles extrémes de: la siination qui 
nqus.est faites Cependant, 66. que: L'on-peut dès aujourd'hui affirmer, 
sest.que da France:se trouvera mécessairementiaménéeà se départir 
desreèglémensitnopabsolus: duisystèmetetuel:1autres pays ontinar: 
chéen‘avantidans-kivoie des réformes serprès bu destoitdétené où 
dforce; nous'suivronslètirstrauts Care f progrès qu se 2 
HO Hé es OH IT TURS EP Qane tee dd mn elberté sim di 
tou tard aux esprits 18 flus réelles : HO Le mé léS révolu- 
do SE etes pb Cd: a Patr aprétér ét'et La sinelin TE à AUeRR ui. Malhe Iheur cu VAR : 
29 v' e6 AUX Br 


ALLO LPS 21182 > 50 RUE $ is HD LE D'AOR sHhAGOIe 
lions AR ont el point, EM SET ER esse RE AdHSDa bat | 
dia 9Nb sf io offier 8E IE ,slstet S2e010"T 199766 "e lon PR erO NT ones 
tollisr 4b moiïd sbise 9e Îf 928108" op av EM l o8Frqi Ci LAVOLLÉE ton re 
som op iulss sontus'f é oi ennh soseesq 9fdsbioriot jo fsrrmolos 50120850 
Hb ,Suanooni norpûr offsrp eise or sf 6h oltided sfdmsaeoheesenne 5 oqurn 
eahnoi oifr ob 1ot6l9 are xiov disiuse où do Biliq no bnotqunolospolobhse 
se $ oupieynr cos des slarromud'X .esd-isi'h eco2-oinos 281 emo esaSeremesl 
sf iup Jo dtilsbr 6f ob eueesh-us ovélèe top samoil oi onb-dle0gtétorn 
non O » — .sasize'l 18q supileyn ol seneros sib'ietl blaiso se sq oretenent 
-eiol io) 6 sideldmise éliov son ,9iéoq sf oj198"e Sir aifroM ,o1e9fflos 
susiniob stuod noi 191do01qgs'e eisyoy wi M dot 9h 1910! 61 2m6b Hp 


EPS 4 pattern tra At Ava na MES PET ? 
Si 9) f198 HS STAR EUBOU 9) 2008 SES ,9 foto 91! (04 9} 9f oid(to) PeLBLTÉ 


à ET ie Dur zol Ts ae 19 pa É “eliubèr Inoigroz o2isgns ne 
Feu que ienocmofgst 291 Oo iol sl sup eblileariot >o[ sofilqmie : 6 Hsaov 
Por pin — #995qinpè-esb noitouico'l Jo dasmoiuroor ol 150q 

k saennai anoft 5h. iolquo soilqitiuen $ egdmiteob erroaisg189 
dat eseniolot ob Sbis' lé orfide ” 9101998 n5'b sldiz20q 26q 


4 ob-e9b tiist ol 26h 
44 | & a ki) FORD 2SMISIEOTT 
2900 Jis19qq019v9D ebtipridest ehborg 


Evr he 1H os droqensii 291 sùiue ‘16q fisroetiovet to 1020819" 
FE inonigt 119 9119" 82299 5 s#5tn85op nofsleteôl oo NP Eqmo-arol 
_  -ÿ1 aol 9Jioxo ofls'up d9 .poÉgf ns NÉ Byron eg1801q 291 9976 
isa odon. 3h iolur JL oommos son 9b esviv elq aol 2noiisutslo 
saobr sl ob. Joe m9 MPUUAES lieisdb io 0) on nu o10qq6 noiiss 
He péage 2 PP EN ist vb 

bas rar ef sistzitien ol 6q sbcmon ,noieeictoroo ont 
LUE Sibnoto1qqs oÔUpers or 6 Yromonissotg sorril ve tioh porto 
Fans 20h rooms -sbosdorénr our sf ob moitsnite sl ire 
EE avant Pâgerdé kubitilité;oùrtant 
dress anaumissent a sévende, Lesprit.es fant-sunoéder; aux rpnor 
ssh les puines, d'un hiver prédhee,; ce nest, pas un vulgaire 

hr 


Fr: 
f 
He 


Re ae FE DE Din RER ip De UE les 
cr nue Re BE à vu peut A x a SF: D 10 in 


Phiéiitine Tea des DA A Ft RL LA mi, RUE 
Hoïnfné! a hé stiénce du passé pour 4 nftique 
du présént, M) AdolpheStäbr, est vent JéfPnee eHPEAHES quelques dérnaines, 
Cémmeltons les’ Allemands) il'atéeritisés detre téliimés sûr paris (Zi! mbute 
incParis)s deux; vohimes assez: faibles; qui ne valent-aisurément nids Aristo- 
40 telicas:) nifle Voyagei em ltalies mil la Dnamatürgie d’Oldenbéung du Imême rauteur, 
| Ft spi icontiennent-un. très curieux chapitre:mtitulé,: Aréstophane-mauñant, 
AU be VéE MRAREE M. Henyi Heine. Voilà plus 
DE ik Ana VUE HEURE BUT 29h CR EEE JE PO 
CL ie De CG SAP RAR Un ral A Son AP 
1 mue “Arist 0 À mourant un ami apu les impr imer née aucun! 
indiscrétion maladroitel M HA ARS uiéme Parle Sa ans cesse de sa pro 
chaine mort; il voit s'avancer l’hôtesse fatale, il la raille et la défie gaiement. 
"Si l'homme d@Pastal. méprise l'univers qui l’écrase, il se garde bien de railler 
- dans ce solennel et formidable passage d’une vie à l’autre; celui que l'humour 
emporte sur ses ailes semble habiter déjà je ne sais quelle région inconnue, du 
haut de laquelle il prend en pitié et ne saurait voir sans éclater de rire toutes 
les misères et tous les contre-sens d’ici-bas. L’humoriste est un mystique à sa 
manière, c’est-à-dire un homme qui s'élève au-dessus de la réalité et qui la 
transfigure par sa gaieté hardie, comme le mystique par l’extase. — « O mon 
collègue, Merlin l’enchanteur, s’écrie le poète, me voilà semblable à toi, lors- 
que, dans la forêt de Brocéliande, tu voyais s'approcher ton heure dernière; 
mais combien je te porte envie! C'était sous de beaux arbres, au sein de la 
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EN en et, aretenée a a "eUS 
-répuffranecs qu'il'endure;ces!quatre-années  disputées:à, la mort, ds re 
-Süben ‘profité; » Li trior phait: des; attéintes du mal, par-la force même, de sa 
bre imagindtionjoét;suri ce:lit derndouleur-où-nous: -le-montrent les, pages.af- 
Hfectueuses de M:Stahr! ik:chantait:commeMerlindansla forêt de Brocéliande. 

-3f L'apparition d'un volume ‘dé poésies! signées [de; deu dipl Re 

-Aoujours ‘été un’ éyémement dans,ila litlérature,allemande;sil a,été donné, 

:L spirituel hümoriste-deséhaïmer son:pays, alors imême.qu'il Jeblessait 1 

Rs aan par: d'impitoyables- saicasonesy RAOND nd ge ve RAA 

?Héine au sa destinéeparticulière;.quelles que fussent pourtant À cs ér L ce 

June: même) rent di iaait digié ins ses anis BR QRTOU diner 
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“ Mia une raillerie fantasque: semble, bouleverser: tout; diltératureiet-politique, 
” Philosophie et religion, tandis qu'elle: ne:fait-que: mettre à nu les ruines;mo- 
‘orales dul(pays ide Hegel;1toutesoces: compositions; à:la dois. bizarres et,char- 
? Mantes dans Ja: forme;profondés;:quand dl auteurlebves tata) pensée qui 
‘sy cache, devaient;avoiret'ont euren-effetiune-action)singulière.sur la.con- 
science publique. On ouvrait ces livres. avec.curiosité, avec, inquiétude, avec 
terreur parfois; on était irrité ou ému, on ne pouvait rester indifférent. 

Depuis qu’on sait en Allemagne que M) Heine demande à la poésie la con- 
= solation ét l'oubli: dersés:souffrances;: l'attention: ; toujours prête pour les écrits 
de ce brillant satirique, estplus vivement -excitée que jamais. A;la curiosité 
ropurement littéraire-s'ajoute.-natur Rilerment, une, émotion, profonde, et, puis ce 
“sont: des- -conjectuxes, de, toute. sorte : 5; Qu'aura- “Lil lenté cette fois? disent les 
uns. Est- -ce un frère d'Atta-Troll qu'il va nous donner où un dernier ‘chapitre : 
: Au Conte, d'hiver? Son talent, disent les autres, ne pourrait-il se renouveler 
d'une manière inattendue et entrer dans | une phasé meilleure ? Que pènse-t-il 

ren philosophie et.en religion?” Dans une’ préface étinéeldnté; il persifle fort 
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Est-ce qu'il vitzliputzle, joyeux, au sein d'une lumière d’or aussi 
douce que le miel? Est-ce ie le bonheur lui chasse du front RES mou. 
ches et les soucis? | k | 
Ou bien est-ce que Katzlagara, l'exétrable déesse de misère, le 
gratte avec ses noires pattes de fer trempées dans le venin des sérpens? » 
Ame nue, réponds ceci : « Vitzliputzli te fait saluer, et il te PRE 
la peste dans le ventre, d maudite! 
Car tu lui as conteillé la guerre, et ton conseil, c'était l'abime. La 
sinistre prophétie s’accomplit, la vieille et sinistre prophétie — 
Annonçant la destruction de l'empire par des hommes effroyable- 
ment barbus, envolés de l’est jusqu'ici sur des oiseaux de dis 
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-s1leut place; onilesireçoit, onleur faitifète on léur donnélé/gratid jour 
5 l'espace let lerlielé plushonorable. Ainsi‘ait-6h fait Bruxelles! Pridée 
sd’unerempositionuniderselle une fois acceptée une commissiondartistes 
-21$/est; mise à lioœuvre;:desilettres d'vitation dhtété türéssées a Drésde, 
20 Paris; à Rômeÿà Munich 1àDusseldorf HALGHAYE à Madrid } Häfout 
enfinoùtesplenditunelééole partout où l'on poivaitéoupconnerl’éxis- 

tence d’un peintre, et on a pu réunir ainsi tous les éléments d’une ex- 
position remarquable, où lesœuvresdesartistes belges! opposées älcelles 
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à édifier, le: palais qui, devait. les.recevoir. Le musée de-Bruxelles: est 
vaste; .mais-les-chefs-œuvre sont: devenus s? comiuns qu'à chaque +12 
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cent nouvelle il convaincu sé RER (4). fallut Le se 
taQure, à construire un nouveau palais de cristal; mais le choix d’un 


1placement convenable pour cet édifice n’était pas une difficulté mé- 
= diocre. Il n’est pas de place publique à Bruxelles qui n’ait son monu- 
HNOREN EIUe en marbre ou en bronze. Enfin on fit choix, pour y 
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ne côtés. Ici encore, il … xrai, on rencontrait une statue colossale, celle 
du prince Charles de Lorraine; mais, comme on édifiait un dti de 
cristal, on se souvint fort à propos du sans-façon avec lequel M. Paxton 

… avait traité les ormes de Hyde-Park, et on mit sous verre le colosse. 
. La construction du palais de l'exposition universelle put ainsi s’ache- 
ver sans nouvel RP LE Cet édifice carré q 'n onze salons de 
grandeur ichalel: Aid deflceslédm PAT NAS is de tableaux 
-et de sculptures; la statue sens Charles occupe le onzième, situé 
__ au milieu du bâtiment. Dans ce vaste palais, près de quinze cents ou- 
_ vrages ont trouvé place, tableaux; pastels; aquarelles, dessins, gra- 
_vures, sculptures, bas-reliefs et médailles. Le nombre des exposans est 
de sept cent quarante et un : on compte quatre cent soixante et un 
Belges, cent trente-deux Français, soixante-six Allemands, cinquante- 


: huit, Hollandais, vingt-trois Italiens ou Suisses; un: seul: Éspagnbl. En 
| Somme, toutesdes écoles importites ontlété représentées au palais de 
LA Bruxelles; etiliest impossible-del (rentontrer tmwmilisurplus favérable 
-anPourapprécier.da valeur relative: noie Fécole belge ‘dans le 
cHmouvement généralde lartauropéens sl uno Lsnoiiso dis Ti9s 
go Sp oncommence par s'enquérir duigenre qui dominedans chüchne 
La des écoles qui onfrépondu-à;lappel dela commission idé Bruxelles, 
00 remarque d'abord desgrandes: affinités entre l'école belgeet l'école 
rofrançaise. Un-nombre:à-peu prèsiégal-d’artistés, toute-proportionigar- 
née, çultive,en France comme-en:Belgique:le/genre historique’etre- 
| iligieux, Jarpeintare de genre; lerpaysageet lecportrait: Le nombre des 
 npeintres/de;genre: est uni-peu plus:granil-eh;Belgiqué, let ‘la France 
_wKermporte-légèrement.du:côté de-l'histoire, L'école allemande:appa- 
| shtaitavec.un-petit nombre d'œuvres d'histoire; maislè genré:propre- 
:romentidit,sélève.chez. elle àodes-proportionspresqueihistoriques. Ses 
ÿ RASSARIRIER sont: nombreuxet; habiles; VAllemaghe: montre: quélques 
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atfapitales en, Belgique, jet, que Gandi et Anvers;ont: def exigences anxquellès äl'isevaÿt im 
politique de résister. Ces expositions ont rarement réuni plus de mille tableaux ou 
objets d’art, et on en refuse à peu près autant meilleurs, s'il faut ,ên croire les vic— 
[Tres dt jury. IÉ?éntbmbremént dt rh \ééé de” int forait croire que lesn mnaïtres sont 

ia trèg commühsién Belgique 55h. n'était plus Sdgé ldé Yttriblier’ à là Hibéralité! pr être 

_ rnextrème ayec Jaquelle;le, gouvernement; remplit:son: rôle de |prôtecteur des arts, “ 
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beaux portraits ét fort'peude marines. 2 TA ions 
coipte-béaucoup de peiritres-de marine; et}! sarsdo 
sons-toutes localesi/ la marine ét lerpaysagelsont dans 
“génres: intimement liés. Sur sbixante:six perntées HOUA 
“exposé à) Bruxélles) on’ trouve douxe pointres de genré 
trois: peintres de (sujêts ‘historiques etixs 22 
toute comparaison tt la: brinbé PAtémaghes 1e Holafide! 
FRE a SERspitere à sers à l'exposition! d'ime ” 
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Jlecardétère moral! propre à l'école belge, iidiquér'ses Hrieul 4 
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Entre l'école: française et école. bei n'y a pas seulement dés 3 
atévités. iatérielles;'il y'a des affinités morales incontesté bles ; qe ne 
sauraient 6bscurcit les différencesiqui résultent!des divers mode ë 
- pression particuliers ä éhachne des deux écolés./Entore ces! aitiévéees: "4 

_ destyle et deprocédé; qui vont diminuant; s'effécantchaquejour fit 
rontièlles par disparaître tout-azfait + à Técoledtér Bruxelles est française 
aux trois quarts; et l’école d'Anvers voit d'annéeen année diminuer Le! 
nombre de ses fidèles; las, à juste raison, du pastichle auquel éMes'abone 
donne;-et dégoûtés de livrer au ‘commerce des Térburg dés Mieris! des! 
Gérard Dow, des Rembrandt, des Rubens, des VansOstadé et des Tériers( 
de cnirtieha ee Malheureusement l'école française naguère, jusqu'à | 
ce jour, communiqué aux artistes belges que ses défauts:1c’est là lé 
cueil de toute imitation, Ceci nieldoit sentinliré pourtant qué des ar: 
tistes dé second ordre. ILesten Belgique dés hommes tels qûe MM: Gal 
lait, Fourmois; les frères Stevens, FE. ‘Willérns; dônble talent original, 4 
müûri par l'étude; la: pensée’ et l'obsérvation!transformeplus qu'iln'i=v 
mie, s’assimile au lieu ‘de copier; coñcéde ns obéir} el s'épuré et 
grandit sans rien perdre: de’ses qualités natives/'Ces artistes éminens 
entraînent l'art-belge dans une:voie nouvelle’et féconde! La Belgiquéta 
deux écoles importantes, Anvers-et Bruxelles 'Anverstaonge temps 
“été la ville sainte de l'art; éclatante renommée” dé l'école ‘qu'ént'im-" 
mortalisée Rubens et Van-Dyck,rles chrefs-d'œuvre! querses églises ét 
son muséé renferment, lui ont valu d'êtrelconsidérée comme la/métro-" 
pole de la peinture régénérée : ‘c’est pourtant dé France qu'est venue 
en Belgique te salaires et C ‘est à mans que s'est core {: 
festée:cétte: renaissance. 11.010 seat otre sq ER 

La gloire de l’ancienne “ébolé était it oubliée: es traditions en étalèht . 
perdues, l'art était plongé dans un Sommeil profond; ‘lorsque David 
exilé vint:cheréher à. Bruxelles, dans lé culte de l’art, de-quoi tromper 
les regrets:de 1a pâtrie. Il y fit école. Parmi sesélèves, M/Navez-sé dis-! 
tingua par Son trait élégant et pur et par de belles'qualités de compos 
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savait to ce es c'était ne louleur, … ns entire lits 
aîtres flamands, Anvers devint le:siége d’une école . 
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nee de forceetd’aveniri: tandis que M. Navez : 


ï baient:dansle plus profond discrédit: Ty eut alors un: 

| moment où L'on se. kr aux ss jucroyables-débauches de couleur: 
M./Leys, peintre aujourd’hui en: grand *enom , commença par êtré cos! 
* loristerefiréné;sessiahlemnsdece ternps-là sont des vitraux de-câthé- : 
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Arai Attoutes les expositions où l'école d'Anvers envoyaitises tableaux: 


météoriques objets d'une:admiration funeste ; l'école de Bruxelles:et 
Me mtrsdiaitieniemnent par quelque pâle: etl . 


peinture quedédaignaitla foule. éblouie.!., : OCT PE #3 # ie rtf À FLE GE 4) 


Cette vogue:de l'école romaritique dura, en s jaffaililissants duiqu en) 


1840. Onfinit. par s’aperce voir qw &l'exéemple d'une littérature célèbre) 
l’art des rénoyateurs n'allait pas au-delà des préfaces: ‘et'une Btses 


école: sefforma,-qui,unissant-le dessin à la couléar comprenant l'im | 
_ portance.de la conception:et. duvplañ, promit-de restituerà à Party avec: 
son-vénitable, caractère, sa dignité’et son influence; morale. Cest cetter: 
école; dont M: Galläit estle:chefreconnu;que Bruxellesivoit-se déve 
lopperet, grandir.-Anvers n’a plis maintenant: que la seconde place, 
_ malgré le talent de quelques peintresiplus habiles qu'inispirés; MM: de : 
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|  Keyzerreb Wappers ; qui étaient: considérés, il-y'a: quelques années, 
commendes/Ruben$ietiles Van-Dyck dela reriaissancé romantiques! 1 
| Legouvernement-belge protége etrencourage: les arts; ses intentions! 


_ sontiexcellentess mais lesprit-provintial!:tout:puissant en Belgique, 


lestentrave et les paralyseu Mautes les grandes villes ont'une ‘école de: 


peinturer:-de R:division-excessivé:des ressources et.des fonds d’entou- 
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ragement, et par suite insuffisance des moyens d'enseignement. C'est; 


lerdéfautdes-gouvernemiens constitutionnels d'encourager Vart'avec 


peuyde discernéementi-etde lé:traiter:comme-une industrie ou comme: 


un-métier. Le système de prôtectionemusage:partout fait beaucoup de: 


peintres etrpeu d'artistes::Onpoutraïit:achéter! peu: de tableaux 'et ne 
choisiriqué les meilleurs;!on-envachète beaucoup et de médiocres. La: 


RE : | REVUR DES PEUX MONDES 
raison enestisimpleslégouvernement, nnaîtpeuieh table 
nomme, des-commissions| rare pepe médiocrélet au*bon 
marché: par instinct et:par économie; :lôrsque d'ailletrs dés péintre neo 
les:obsède:pas de::ses sollicitations : “tide seslimpor tés. C'estainsiss | 
qu’en Belgique lesimusées, les-pilais, At tcs; Sflenbomiméé 
toiles-sans valeur Il ycar quelques salles :iu smuséè-dérBrr 
S ‘étalent: “deux: ou troisicents:tabléaux, acquis: deslaisorte je! uis 
Cern’est pasiexagérer que d'évaluer:leprix de césctoilesà uminillio 
et, cadres à part, letout:nervaütpas100,000francsiQue:si Von | 
proche-pour. Jiré:les: moms ner sur es ils; on voiquil sis 
trois. de cesiartistes:fayorisés quiise soient faitrmnerplace: dans'lesia 
En ce moment, le gouvernement belge marchande: à Ari Gullihisaneh 
tableau des; Derniers honñeurs-rendus aux comtes. d' jaune 
il discuteleiprix, etrnel'achèterd point; puis; lorsque lesvrdisconnaäissee 
seurs $e seroñt: partagéiles plus iclostolis due nitiieetioie 
50,000 fr, des œuvres! recommandéés'qui vaudront:ceñt ébusitellen-1b 
demain:sssnon etstans( : wseldel-108 6 obosmgibarogéanehetislts. M 
Ge:que l’état doitaux arts;:c'éstl'enseignementymais il’ ledoitwastenn 
élevé, complet. La Belgique a trois grandes écoles dé peinture-etrplus J 
sieursauires: d'une moindre importance !'Une grande école; bienrdotée, 
bier organisée; serait) detous points préférable unienseighement mul 
tipleet incomplet: Ce qui:n’est pointrenseignéien Belgique corime aile 
leurs,'et ce:qui-devrait. l’étrepc'est l'anatémrietappliquée@ux ärtsyc'est 
la philosophi de l'art, c’est peut-être une:sorter d'histoire universelles 
également “appliquée à àd'art; car, et lon va maïintenanttouchenau déigt,e 
le caractèremoral de: Vécôle belgeet ses tendancessce:qüi manqié dux:b 
artistésbelges| c’est l'éducationh Patiens aütravailspersévérans; doués b 
d’une rare aptitude-pourtouticequi est procédé mätérielssils añriventsb 
à une ädmirable ‘habileté-pratiquerrParvenus àceterme;tils ont une 
langue, un moyen: d'exprimer: leur penséei'ilssont commelun homme! 
qui, voulantse faire écrivain saurait x fond: RM IS 
mâis-est-on écrivain, toute igusstiin de génie à part, lorsqu'on sait l'or 
‘thographerét la; synthxe® La plupart. des peintres belgesstarrêtent Rise 
pourtant. Is:ont un‘beawtalent d’expressiontétirién! àréxprimer Hors ® 
leur métier, beaucoup n’étudientipointiet medisénbguères Anissipidans:on 
leurs œuvres ;quel contraste! Un:faire prodigieux, üneicouleurplèimedeo 
force et d'éclat, let unesdéplorable-pauvreté:decompositioh/unercon-100 
ception esthétique:faible ou ‘absolument nulle: Ce caractère est spéciabqe 
à l'école d’Anversicet:c'est par’ là qu’elle estidevenuesinférieurerà las 
nouvelle école qui se forme à Bruxelles) Celle-ci pense, étudie 6bservez 20 
elle ne copie point servilement;relle transforme; ellelpoétisé ét tandis:re: 
que:lespeintres d'Anvers s'égarent-dans dles'minüties de d'artichinois;0 
elle marche d’un pas ferme vers le vrai but de l’art. C’est cecontraste 


 LESOARTS ENTBELGIQUEN UT 35h 
Ë invens'et de Vécolujdé Bruxelles qu'ibimporte débién étais 
À bimétuntdntsboaupuluis tes poli ge lotrasto hier 
outelaisituationdelart enBeldiqueycarà Gand l'école dé peinturent 
| émédife là Liégclle n 'ekiste-queidë nom, A/artl) enBelgiquez®! 
_ teni | isation:oEir dépit. de: l'esprit provincial} Brhketlés des p 
uné:capit Hisébiausejiesemftivtesidel mr ites’Vifixentien foulez@to) 
Lisanti beau root penis emo conirininiquhilé e 
| on, les-dipositions deveriantrünivérselles et lascormparaison:) 
‘avegil'éenlé française et l'écoletillemandeépurantlegottet agrandis-} 
{ sanilhorinspiliniest pasidouteux:qué l’écolecbelge; isi riche déjàlen( 
_ belesiqualitésid'exéqutiontin'ämrive àtenir-bientôt'unt grande place! 
PF dinsléidomaidé debartioisor s2lod Agomontoysog-ol dagmionr 99 a 
{ : Quaridonentre du salomde Bruxelles'et qu'on suit due lei taf si 
U  santilertour-de-testatue-dul princetCharles delLotraine, dont lotôte se li 
{  perd-dansilésfcombles;ronsarrivettout droitià lalgrandesalle; visà-vis:e 
 dutablenusde MoGalaityrquirest-dal premmièreschose qu'on) va! foi. 
M, Gallait a donné pour légende à son tableau : Derniers honneursrens) 
QU dust comtes d'Egmoñtetde  Horn:par-lé grand Sernent de Bruxelles. 
| Les corps-des suppliciés sont Täysur une civière; caéhés par undrapdel 
velours noir; leurs têtes. ensanglantécs eblivides sont exposées près-des 2 
cadawres; le-calme-d'i une motthétoique yiestempréitit, “etpourtantitelleic! 
- estlx vérité d’une réprésentationstrôpifidèle, qu'elles fontiplutôt horzii! 
{ reimquebitié. Derrière le funèbre brancard; un soldat éspagnol est. de-5! 
Ü  bouitibardédefer:Safiguremartialé ét-éravelpiesquénoble contraste j 
{  avécilb téterimitelligente:et fine, mais rüséetet méchante; an espion: dass 
dueid’Albeïqui observeætqui méditeCequ'ibobservé, é’est la‘diversité :! 
desimpressions produites par:la vueides deux victimessur lesmeinbres’: 
|: duigrandiSerinentide Bruxélles;quiviennentrendreles derniersdevoirs 
à ceux qui furent leurs yeux l'honneur etilespérance du pays! L’ims 
 pressiondel’horrible spectacle varie seloh Yâgeet lé rang desispecta- 
| teurs-Leprésiderit desaïbalétriers, qu'une flèche qi'il tient à larmain: |: 
| fait méconnaitrey est! plongé dans: un désespoir /mornes sans larmes-et: 
sans consolationy ilsônge;aw passé auxijournées-de Saint-Quentin et:!! 
de-Gravelines; à tantdergloiretévanouie | à l'étendue de la perte tet'auxo 
malheurs de/laspatrie Derrière luiest} un! bourgeois à tête grises: lac! 
douleurlätplusivraiestla plus afttendrissänté, léclatérsurisonvisage; ne! 
| cachepasrlesdarmes qui coulent sur;ses joués; tout :à l'horreur de:ce 
._  spéctacle, c’estilé présentqui letouche:et-lè:fait pléurer: Vivañns, iles: 
_ a vis/cæsfilsdelacité;etifiers etglorieuxril les retrouve inañimés;et : 
ce contraste déla/vie-etidelamort cdtse:seulk sardouleur:et:ses larmes: 
maisprès de luitsontilés figurés d'hômimes jeunës eténergiques: chez |: 
arr gite a: haine; Péspoir dela vengeatice; ris AAjIUE P 
D 'TOME XI. 2 290) url sb Hud tr 9 210% osriot 26q nu'D AS | 
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+ Est-ce peut-être que, Y spires anieux, connue, ait dépa ’Eg pont 
d'un. prestige. menteur, et et. que, le héros. tombé, la disproportion, 

; paraisse. entre les moyens. gt ‘le but, de, Partiste? D'Egmont en me 
me fut point. un grand. homme. Grand capitaine et brave. An 

: vit. l'Espagne, avec gloires. mais, faible, et irrésolu, dans ses sarl 

_ préoccupé d'intérêts vulgaires, il ne mérite pas, que Part limmorta- 
lise. Sa mort seule. a été utile à son. pays; encore l at-elle moins servi 
qu ‘elle. n'a. favorisé le génie. du Taciturne.et la grandeur. des N 


Quelle que, soit pourtant la valeur. des objections, que, soulève, le. ta- 
…bleau de M. Gallait au point de vue de l'art comme au point. de vue de 


la vérité historique, cette œuvre.n! en est, pas moins da plus remar- 


ci Tunité né tquee et. er Ja,c rm de l'œuvre? 


.quable de celles que l’école belge a exposées, celte année. Deux autres. . : 


tableaux de M. Gallait.s’offrent encore aux regards ; F un estun portrait, 


l'autre une fantaisie. Ce. derniera pour titre.:.Aré et diberté. Le sujet. 
est. un musicien bohème, drapé de haillons,, coilfé d un large feutre 


déformé, et qui | tient à à la main un violon. Quelques. connaisseurs pré- 
{èrent cette toile au grand tableau de M. Gallait, etJart profond de. cette 
peinture, Je caractère poétique de l'étrange, personnage qu elle repré 
sente, là mâle simplicité. de la Forapositiens justiaeni peut -être cette 
Es 


La distance qui sépare M. Gallait des. autres, peintres | F histoire. de. 


l’école belge est grande. Le, premier en réputation après. lui, c'est 
M. de Keyzer. Quatre tableaux de genres divers le rappellent à ses an 
ciens admirateurs. Ces tableaux sont : Sainte Élisabeth de. Hongrie dis- 
_tribuant dés aumônes, la. Résurrection .de la. fille de Jaire, les Glaneuses 
ete Portrait des enfans du comte. .Gortschakoff. Ni la première ni la se- 
conde.de ces compositions ne sont dignes de l'artiste qui, débuta, il Y 
a dix ou douze ans,.et avec un si grand:succès, par la Bataille des Épe- 
rons d’or. Il n’y a plus là d'inspiration ni de verve, etc est. dans, les 
détails de l’'œuyre, dans le travail matériel seulement, qu’on. peut res- 
saisir la trace d'un talent trop tôt énervé. Les pat 2 qui sont deux 
femmes vues à mi-corps, couchées sur des gerbes de blé, ont.de la 
grace, de la fraicheur et de. l'éclat. Peut-être M. de Keyzer retrouye- 
rait-il dans le genre gracieux et élégant, vers lequel le portent la mol- 
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à me, Rire Y'Connell, 1 états belgeune 
ue ie. S'inspir irant à la fois dé Rubens et dé Rémbr andt, lle 
st re tanière, EU le d'une é nant hardiésse: Malgré. de 
aves incorrections ? Au du in ét né je né sais quoi d'ihcom pl le 
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“à force de: ui ur'ét de. RUE À ces portraits D Pi ER Au 
dé Titans, Wa Pÿché et À Nymphe endormie, où limitation 
| ‘bens est Hop évidente dns le fairé et pas assez 6 ans le ssin, Combien 
‘né préfère-t-0 “on pas 16 tableau oui Mn 16 Connell s’est Yéprésenté e elle- 
mêmé, én robe de chambre, la palétte à à là main, sans autre prétention 
°’qué célle-, ‘ét avec und liberté, une sûreté 4 de Mie, un L esprit. et 
une ‘harmonie dé ton säns paréils! sh MVL 
Un falent nouveau s'élève én Belgique. M. Cuñens a envoyé dé Rome 
# ‘une’ ’Lucrèce. empreinte d'u ‘né beauté grave et douce. L’ordonnance de 
D: composition est simple et noble. ‘Lucrèce est ‘assise, ‘elle file, ses - 
‘femmes l'entourent. Rien dé plus calme que cette scène d'intérieur, 
 Déétisée par M. Guffens : sans afféctation et sans recherche. TL 
D'autres artistes encore doivent. être signalés i ici À l attention de ceux 
-qù wintéressent Técole belge et ses progrès’ dans la grande peinture. 
“M. Portaels, qui n’a exposé que ‘dés études, des portraits ét un paysage, 
st un pcintre | habile et exercé; il a vu Rome et l'Orient, et c’est dans 
“ces pays qu'il se plaît à à ‘choisir les sujets de: ses fabléaux. M. Stallaert a 
‘un talent de même ordre à peu près, 1 : a dela noblesse ét du style, et 
la Pénélope qu’il à mise au salon en est un témoignage. M. van Sevèr- 
donck, auteur d'une Chute du Christ aussi rémarqu able par les qualités 
“que par lés défauts, à devant lui un bel avenir : son grand tableau de 
genre, Callot parmi les bohémiens, est: composé avec goût, etle coloris en 
est agréable. M. Th. Canneel (de Gand) : à émpru nté au Cantique des Can- 
“tiques une Scène biblique qu Al a traduite avec élégance, encore qu’ on 
lui puisse reprocher de trop rappeler, ‘bien qu il lé sanctifie , le premier 
“épisode dé la Permission de dix heures. Enfin ME. Slingeneyer, qui 
pa pas exposé cétte année, et M. Wappers, qui dirige l'école d'Anvers, 
“sont connus par d’ étiatans succès. M. Slingeneyer à plus de force, plus 
de”Style; M. Wappers a plus de grace et plus d'éclat : de lui, rien au 
salon non plus. Ces'deux artistes se laissent trop oublier. Il faut encore 
citer, les-uns pour les espérances qu’ils font concevoir, les autres pour 
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beige of € 18v .M s1bnor 6 22554 
a Pas “nd Ru din ds “dé beñre! M Éeÿsl d'AnVerg!est HE tés ke plus 
fi célébr re. E Léna, À il aile cs sujets HiSiéiifians ét Pexprésston 
pa morale, le trait darolé ist ijuu sont la patte faible de Son tete ;'ses 
pet onnaLes M rien if ni i fe piété HS n' agissent point non ‘plus! et 
É dans pi Com oSili HS, 6 a d'aucun’ s sétitit ent, UhénE Rés bh ac 
ff gident e ni ne Va ik Sonittéut h'ésistés dia même titre que les 
rh méubles, les tentures, les “aéCeRSUiLeS AE Hate sorte qu'Aveé lun goût 
. et “at depoee 1e, EEE Abe par le procédé ‘quél brille 
 ,3Leys, en qui e :pérs rsoHHifte Bibn cette” A TO ni et 
5 Si slétiles c’est par œ PrOCEA AE” porté pér Tüi/atx-dérhièrés Hmifes de 
; aie perfection mater A EL EE “dmirable “éhtente défjeux et 
‘des ‘Foinbinaisons dé Ha iHELd ais d'une Tumièré bizairé) étage, 
es de reflets, de 1 FAVONS HSE, dé 'chaitiobseut, de fystère; de 
: fantaisie,  d'imprévu, qu il en une répuitition (éropéentie! On 
pourrait croit é que, dénuée dé pensét ani ‘observatiôn, et LE reéotifiran- 
” dant seulemént par le mérité du procédé ‘et dé'la Vérité mâtériellé, la 
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_ rodansun. grenier; sur, les gexbes qu lelles, ont Le a Des. Curieux. 
k -n-S0B4, à. l'entrée, qui. regardent. 08, gonyoilent, Le sujet est tra aité avec: 


{ 


gl décenssuet c'est june, justice, à rend re, à À. de Block: : mais pourquoi: 


ass REVUE DES DEUX MONDES. 
ge faire AA ani an eo June M ti 
:F9slay , Germak » lébute par. une £ au pe 8 Jeune nom me: Ce 
rois; son sujet, est ques Famit “ls ira de eng. 4 
à L'œuvre, n'est, pas sans défaut. le dessin n’en est pas. ir Da. 
la main de, l'artiste.a, des incertitudes qui se trahissen ere : 
détails accessoires, et particulièrement dans Le yet art at D 
.à la critique, il faut louer sans restriction: le sentiment quianimeles 
figures, C'est, da douleur, le:découragement; le n regret de. la patrie, 
fristesse de l'exil, profondément sentis.et exprimés: deilaumamièrenle 
d Plus yraie, et la plus touchânte, et cela sans emphrs ans prétention 
el sans ces, ressources: du: métier «qui font qu'un tableau:F | 
_sorte de petits mérites indépendans.du,sujet..M: FL, Will à on 
SERGE PRpeMAERAISS Hergo press! des, Foncoure tint alétriers: 


-mière. était IniE Tite M. Mila paralsalh ro alor imite N 
“teur. de, M. Leys. On voyait bien: pourtant, par:sesh ardi sses, qu'il ne F. 
le, serait, pas. long-temps, et.que, le kaléidoscope-aurait-tort.avec: lui. $ 
En, efet, M. El. Willems n’a pas tardé. à laisser 1à les lisières deVécole 
cetà. chercher. le beau, ailleurs que dans des ‘effets qui sont-bien-plutôt 
du: domaine, du. décorateur, qu'ils ne sont: le, but. de l'art. D’annéeen 
année, ce, talent. a grandi. Le: tableau. qu'à exposé M. FL: Villems cette 
année; une Vente. publique, dertableaux en. 4630 ,.où se trouv ntuniesles | 
-belles qualités de L ‘ancienne école. flamande à-celles de l'école française 
; -moderne, est de ceux qui. classent parmi. des. premiers le pinceau-qui les 
à produits. JL y à; bien: là encore uneffet.de lumière, et plus franc, plus 
met et mieux réussi qu'aucun. autre venu, d'Anverssmaisteebeffetime 
.xaut -que. ce qu’il doit valoir, etrien de plus.:Le: sujets ‘c’est la vente. de 
| tableaux, et,les per sonnages en sont.si bien posés,isi variés, d'attitude; 
YA tant d'élégante. simplicité, d' observation et.de; finesse..dans la 
composition, qu'on.ne songe pas même àradmirer cet effet:de soleil, 
dont. un autre que M. FI. Wiliems aurait. fait son-suceès. [4 à cnatul| 
Deux frères, MM. Alfred etJ oseph Stevens, so nten. xoiede devenir des 
maîtres, Déjà, en Belgique, nul ne. des. dépasse; Alfred Stevens peint le 
genre; Joseph; les ANIMAUX: À mes Jeux ; leur talent est égal. Celui-ci 
est plein. d’ esprit, de verve; ses animaux, sans cesser d'être: des bêtes, 
sont des per sonnages qui m ‘intéressent etm'émeuvent, depuis ce grif- 
{on en arrêt deyant une mouche jusqu'à .ce cheval. de saltimbanque, 
ét sans oublier ces pauvres chiens qui. tirent de,si bon cœur, aidés:par 
leur maître, une Jour de. brouette de sable. Alfred Stevens a un style 
qui. rappelle à à la fois Eugène: Delacroix et Robert Fleury;,son Soldat 
‘huguenot, debout devant un. mur où. Guise est pendu. ‘en: effigie; ses 
Regrets-de la patrie, idée semblable à celle de la:Mignonide Goetheïtra-" 
duite, par Schefter, mais représentée par un.soldat assisy quissuit d’un 


RP RS TT TT es D AU ER LT ol ET nf 1 © 1 Ge 
Fe LR ve ARE AR PT NN ENT x CAE 


« SD TS EN EM SE, Re 367 
Ailtriité val des hirondelles; l'Amour de mit uré par un vieil- 
“lard dont des doigts avides se plongent dans tn ama dé‘louis; énfin la 
ins car par des bourgeois et des manans ; du corps d'un royaliste assas- 
ide scie Re sont des tableaux remarquables, ges certains de | 
| d'avenir de M. Alfred Stevens ; qui, ; presque inconnu hier, 88 place 
| c ner TANT ARS Silgoutssg }9 8207106899 De el6ioh 
el Nous n'en avons pas fini encore avec/les peintres de: génre. ‘ML Haun- 
- man; d'Ostende, est maintenant plus connu à Paris ‘qu'à 'Bruxell les : 
sonuotenns, Gosse ide Roméo et Jutiette, a obtenu. au dernier salon 
“un succès mérité; on a pu critiquer le 'ensémble’de la composition, mais 
om a dû admirer sa-Juliette, dont la pose ést d'un ravissant àbandon. 
-M:Hunin,de Malines! a été authotot Yémule dé M! Hammän; ses pro 
grès sont: peu sensibles; et;/dans la” 4oïle qu'il a Expos, le Tirage à la 
:conscriplion, xien ne parle à l'ame niaux yeux. ‘ML: “Fayinans, de 
Bruxelles, n’est guère connuet mériterait delêtre; ; peu d'artistes belges 
ont autant de noblesse’et dé distinction ns Sd couleur xianque d'éclat, 
mais non pas d'häfmonie, M: SA Phémäs! quil en raison de’ses “deux 
| übleaux; Jüdith'et les Hnfans d'Édouard, aurait dû être classé | parmi 
€ d'histoire;fait preuve, dans fa seconde dé ces compositions, 
cd'an tälent. solide, qu'on “chéréhéen vañi däns'sa Judith. M. Ad. Dillens 
_ ‘a de Vespritet de la verve! M.Hissetté, d Anvérs, n à pas eus lui, dâns £es 
-Plaideurs, empruntés à Racine, autant d'esprit qu'il en ‘voulait avoir. 
JM Lies, d'Anvers, tr ansformg et agrandit son Style : ‘dans V'fñterroga- 
“toire de‘ Jeanne d'Arc; deux tètes sont fort belles ;iais celle-de Jearine 
-d'Arc'est faiblement comprise. Si‘M. Lion n bat de Bruxelles one 
_diraitélève de M. Leys, tant Firnitation, du reste asséz bien réussie, de 
‘la manière de M} Leysést évidente ERA A d'une confrérie au 
Franc de Bruges. M. Madou, icoloriste gris et’ froid, est un peintre Spi- 
“rituel et observateur, d’un talent original et peu ‘facile à imiter. Les 
frères Edmond et Charles Tschaggény sont des peintres d'animaux en 
renom et d’habiles colotistes; les Chevaux poursuivis par des loups, ‘de 
-M. Charles Tschaggeny, sont: ‘sujet d’une’ composition pléiné dé mou- 
vément, de: fougue et dé sauvage poésie; son tableau des Moissonneurs 
au contraire est u une Pie géorgique. M: van nn dre de Rome d a- 
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“sans d'Albano. dur jrest uñe des belles’ dibés du salon, fant il ya Us 
lé fairetd'aisance et de naturel, tant les’ personnages en sont vrais 
‘sans être communs expressifs sans être affectés. Quant à M: Wittkämp, 
d'Anvers; c'est un maître qui n’a pas le brillant coloris de M. Wappers 
et de M. dé Keyser, ni la hardiesse’de M. Slingenéyer, mais qui joint 
aux qualités les plus fortes et les plus justement prisées l'art de tou- 
cheretid'émouvoir, qui est l'éssence'et le but-de l'art. MM. Brüls, de 
Braekkeler, Victor Delacroix, Dell’aqua, de Taeye, V. Eeckhout, P. Du- 
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 quiFabordent:Lesplashemmeportraits qu'omvoititusalondeBrhxelles: 
 sohbfaits pandes Français et des Allemands.Parmi-lespoctraits balges;s M 
omdmire.ceux qu'ont peints MM:1Gallait;Popiaéls;derKeysers doser, 1" 
nézcouitret Mrs Galamatta, Joy alfa oueunrdeluthoideMideSenezr, 
 courtiqui,portraitou faritaisié spl fenfaisis-phisque Aézepslurne 1 
esblunnvitisiècle, .+5ésbmncextellenttableaut. Dinunés portraitistess 
méritent exicore-d'êtremorimeés reeisontMMb-de:N obèléirän renal 
 Vieillevoye» Leclencdi Verloeckhoven/filsbM:dodobtpezatfaitdel por 
traifofashiomablé;ihpeintile gripd-seignenroañecrsesénfansiises che! 
vauk, ses chiensæetisés domainésy Oh remarque aû salon ‘un fableaulde: 
uisquisteprésentedesmérchandide chévauxrF is assis arecrqualquies; 
jeunesgéns;llufihe fleuf de Varistocratiesdansunesvoituire à laquelle! 
Muûe Montpezat;ipar ume/distractio singulière} a donné des edties car: 
rées Les cheaux:sont,1ditionytrèsressemblans;les amis deMrHodil 
lessbnttedpé eulq of fes ‘oteitre'T sb 5inèg ol rois 9 imiog pente, 
serpaysage n'est passà beaucouprprèsslècôté par étiserecommande, 
l'école, belge L'AUèmiagne;ile Hoilanderetdà France, l'emportent ici 
sur daiBelgique;|quionelcompte qu'tin qietitaombré depaysagistes dis; 
tingués. Gette-branche de Kart n’ ehihypasiinoins fait: 1d'nmenses pro | 
grès depuis 48301 etsles artistes belges éutinêmés lesreconnaitront,: 
s.ils, se rappellent; qu'il yoûr quelquesrannées les paysages derMzde | 
Jongheet des clairs delune:déM; Bonnyiétaient considérésccemmie:des: 
chafs-d'oœnvrezQn:sermontré plus difficileañjeurd'hüis ebiles:paysa-t, 
gistes trouvent Le succës disputé æt d'une sonquéterplus rudes Mde: 
Jongherétaitdur resleun homme dé taléntsllsa été pour ds mouvellei, 
écoleode-paysage:cel que-MoNawez æ étépoumlécole-délpeinture bisto-: 
. rique, un rénovateur, un maître et un guide. Sespaysagehontrde lé! 
tendue; ikavaitä-un-hant/desséle Sentimentdel'espaceret de la:pers- 
pactiveaérienne et, dans Part:dèrtraiteufle paysagesàrérandes dignes: 
_eklles Jointains; peut-être niest-ibiencore que faiblement-dépassé, 5551 
Gommelde portrait,-decpaysage]esti un senreldont leSwraislartistes: | 
peuyent:seuls; comprendre; toutes les difficultés, ,Ascôtéidesla; beauté; 
naturelle des dieux 4 ane-sorteide beanté, quisisexprimant au, 
moyendupaysage; n’aspourtantæien: de commun avecilamature raie. 
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ho loC'est ique-Poussin était uni grandipoète z Pour le-Poussin,> 
le-pysage: comme la peinture religieuse et.historique; 6trifhiest-past 
moins grañd artiste, n'est:qu'un-:méyen d'exprimérietide fairesentir 
rite tannttesunen auxiplus hautes 
dérations dont Partpuisée être l’ébjet: Déja mousavons quil'occaz: 
"à A nca es coHutiteneteles dessihasst 
| teuts/datislenpértrait'etlerpaysage;hous-rencontions. en iprésericé les 
… réalistes et lebridéalistes::Ce.n’est point iob le diewide’revenir;surtétte: 
grade etointorminaæbleiquérellé/ Qu'ilinous suffise de posenenpirinec 
ciperquel'irifitationséi parfaite qu'elle soit ,serartoujouts! condamnée: 
àdés succès vulgaires) ete s'élèévéra jamdissau vrai bean--à celuiique> 
poursuivent! dinbtimGt lesgiandsomaîtres déeFart. .Ge-point une fois 
étdbririhest: facilésde Selreñdrè1raison le: Fengouémentde la foule 
 pourtlesicliosesmiédiéeres}idesfivariationsdes éritiquéss.de Vadniiia 
_ tion fimatique de”certaimes natures) d'élite pour des beautés! elles! 
seules-révélées, etide la différence dévaleuriesthétique-quelpeat offrir” 
umisujéti un paysage.par éxemplel traité en Imêmetemips-par cdeuxars| 
tistesrdunt mériterégalenpratique)anais dont uni, cherdhant devrai! 
| aura fidèlement copié 5 tandis: que l'autre rèvant leghéau ur phuë 
| librefhéhtimitétse:serd moins raséervitoHebnaresgerest sde doûs es: 
_ -genres de peinture celui où le génie de l'artiste est Le plus alaiser tag! 


{ point d'intérmédiaire:la nature entièreravet sesttrésois, etsur mode 


d'expressionqui estesséhtièllementébniventionnelet varié, Lespdyshges ! 
duiPoussinumissént' là poésie de Virgile à taphilosophie dé-Pldton ‘ut: 
à-ladbesuté historique de Thueydide ;: ceux de ‘Salvator: Rosa saisis} 
sohtr$urpremnent eb parfois épouvantent?le Lovrain lûtte d'éclat avec: 
{  lessplendeursducouchant: som artlenttriomphétetiles lembellit en 
| core; Ruysdaely dustère et sombro)se plait à traduire les mragissémiens! 
_ des“cätaractés etld mystérieuse hôrreun des forts: test le! poëte"dus” 
| solitüdes/ Berghemipeint desridVlles ;/Pottér dés bucéliques:0tout vit: 
dahis”Teniers; Fondée, ta feuille) Fairetile nuagel-et Rembrandtsdet 
| maîtré parlexcclléneechanterdans: d'iniobtels chetsdræitvré toutes” 
lesbedutéodédaoréation.2bius avis Suisnr tu ,AH9ÏSVONST GA ,OUpIE 
“Malgré 1à renaissance der date Fédolesphytagiste m’al point! encore! 
retrouvé cettélargect féconde diréètiôn!trellern?a pas encore compris: 
que ce quérles maîtres, Ru ysdaell Pottér/Hobbéma; dénraidaiént à 14 
. näturéplorsqu'ils semblaient en imiter es formess v'était séulériient 
udilanbagesbtune/voixL Alors an grand artiste pouaitl sans ortir 
dis petitiéoine qui: Favait vu nhîtré trotvers autour ‘dé fétfubb tnine 
inépuisablés et: ne’ sotee :dinispivatiolé toujours nouvéllés I'avait : 
tout'endui-mèmes Rembrandt aitiljhmaio voyagé? Mais ces grandes 
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; variés; Ta'éorleur Locle, pt orme re ee tée du pre- 
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miér Haibouilleut-Vériu, à Mr de qualité d'unprie 
is bé EE vimé Là condition principale de toute œuvre d'arts 11: 


“La fraction PTT onsraBae AU Pécolé! paysagiste Bélgést 
biénilé direl'est dans In mauvaise voie, nat imitation pour but: 
Parmi les paysagiste qu'il fatit'exeéptér et" feed omis à 
un artiste qui, depuis bientôt quinizé ans, remarqué seulement par le” 
pétit ombre ét suivi dans sés progrès yet tin if intért à bnscién: 
cicusement ét modéstement travaillé: àdevéntir tt un maître :’ontne 
pas vu rechercher es succes faciles, es éncouragémens les récom 
pénisés: Péndañt que d’autres briflaient qi nelé valaent pas, sui 
vait sa route, travaillant sans reliche, corrigeant par la com paraison les 
côtés faibles ‘de ses /œuvres, etimäréhät! oujours En AYanit sans'se lasser: 
| jämais! Autréfois Tithügraphé habile, 1 sérrait d'aussi près! quétpos= 

siblé" Yimitation! ‘dé‘là natures sés paysages ‘étaiént, sily à cin ou six 
“anis, d’une vérité éKtrèmié: Cepéndant déjà äl avaitum Style sesta! 

bleaux se reconnaissaient! à ‘uñé sorte'dé mélancolique “beauté qui se 
rétrétivant dans tous ‘appartenait certainement à l'artiste et non aux 
divers sités peints par lui. Atjourd’ Hi M Fôurmois, c’est lé noin! de 
cé peintre talent formé, maître dan procédé! (patietiment appris, s'ée 
lève tout d'un coup au- déssuis de’sés' rivaux ‘d’Hier. A péiné"on le 
comptait naguère, ét voici qu'on 1e‘ place à à la'tête de l'école. AE a ex 
posé un Moulin à ‘eat, une Bruyère él deux autres Hableaux! Le Moulin 
estile plus beau des quatre: ste sujèt, éest'uhe cabane en “planéliés sur 
un ravin où coule un ruiséeau : quelques arbres lé ciél, étrc'ésttont. 

Un rayon’ de soléiPtraversé 1es ranieauxétles feuillages; iPglissé bn! les 

doraït d'une lumière fugitive, sur lés/chaumes moussus et verdoyans 

du‘toit! Cetté toile rappelle les ancièns maîtres: c'est un paysage d'une 
aimable simplicité, imineux sans éclät :pléin d'air et’ d’huinidé frat- 
chéur, d'un écloris härmonieux et ‘qui plait non pas: seulement para 

béitté: du'sité, mais surtout par cette sorte dé bédd qui appañtient à 

M. Fourmüis; & dont tous ses tableaux sont plus où iôins empreints. 

— Le ciél dé la Bruyère est admirable dé profondeur et d’étéendue "1 

“M'Kindermans était, au dérièr salon, le rival déM. Fourmois c’est - 
an peintre dé talent /dontla manière est moitié flamande et moitié fran- 
caisé. Son tabléau: prinéipal! Vue prise dans le grand-duëhé de Luxem- 
bourg, indique’ des études solides, une grande hâbileté’ pratique, mais 
peu d'originalité. M. Kuyttenbrouweér, Hollandais qui est venu habiter 


| LES, ARTS EN BELGIQUE % sr 
ueetprendre une des premières.places dans l'école helge,est,. 
eun artiste essentiellement original ethardi. Sa puissance: 
eption.est très grande, el. ses compositions, semblables par L'é-. 

… tendue àcelles,de Van-Artois et. de Huysmans; sont remarquables pars. 
_ l'énergiedwstyle etpar l'ampleur dela forme.L'imagination de M. Ruyt à 
LES son pinceau les sujcis les plus variés, . 


e,C riens irenc 
Fesque vu tes belges, sont. traités par lui ave 
is ils.ont;dans, ses compositions une i ue 
Der sp ere ps mn monta dr a 
ronve a rt en 
ne d'y trouver une signature aussi étrange, 
Dis hollandaise. pH tel effet, n'est-Hollandais, que, 
de nom;,sa fougue, #8 hardiesse, son originalité, le ARSSEnt RER les, 
_ paysagistesi les plus.ex entriques de l'école française. Grforselet tr 254 
_Lerlalent de M.Ed, Devigne (de.Gand est tout l'opposé de celui de, 
Kuyttenbrouwe 


M r M Dovigncestun artistefroid, correct, minutieux, 
_ n'oubliant-rien,.ne dédaignant 1 rien, ni. la pierre, ni.le brin ;d’herbe,. 
etstraitant-tout avec lemême soin, lointains,ou premiers plans. Les, 
ta x. de M.,Ed. Devyigne, sont estimés, el ne sont, pas indignes, de, 


_de paisibles. succès. La, placé honorable à à laquelle c est arrivé. cepeintre, 
_ peu contesté. par Jarcrilique, équivaut : à.gelle, qu ‘occupent, en-France, 
M, Lapilo, à Genève .M.,Diday, en, Hollande M, Koekkoek, Satisfait. du, 
succès qu'il obtient; M. Kuhnen i innoye peu.et se répète. souvent: Ses, 
tableaux.ont de la poésie. 1l peint d'ordinaire des levers,ou des cou: 
_ chers de soleil . de fraîches et. vertes. solitudes, ave. des eaux ,dor-. 
_ mantes, couvertes de nymphteas et.de. nénupliars, OÙ se reflètent. les, 
nuages et, l'azur du, ciel. Le calme de, la. nature. convient à. S0n! talent, 
Ba peint un Orage,: etil a, moins; bien. réussi. do 6 aire 4 
M. Bôhm, d'Ypres, estun paysagiste route à Véa le Pet PR F3 a 
néanmoins conservé quelque.-chose, de flamand. -C'est.un. peintre. de, 
mérite, qui n’a d'autre défaut que, de manquer. un peu d'imagination: 
On-en, douterait, s'il.se bornait à.exposer un. on.deux. tableaux; mais. il 
en fait voir six, et l'on, ne, peut. s'empêcher de, trouver. qu'ils seiressem- 
blent, trop. bien qu’ils soient. tous jolis,.et.qu'on y sente: l'inspiration 
de Corot, de Dupré.et de Flers. M.Bossuet, de Bruxelles, n’est pas, à 
proprement parler,.un. paysagiste; c'esb un. peintre. de. monumens. hi 
. d’intérieurs de villes, Hya quelques. années. M. Bossuetest, allé en Es- 
pagne; depuis son retour, il n’expose plus que- des vues: de Séville, de 
Grenade.et de Tolède: ce sont. des tours arabes, des portes sarrasines, 
des,atalayas moresques, La manière savante de M.:Bossuet, son exacti- 
tude cb la fidélité de sa copie donnent: à ses: tableaux un immense intérêt 


atre souvent bien. année] 


(,L. Kuhnen,. de Bruxelles, n'a connu, depuis, ses débuts, que. 
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pri Yartiste ri Se à par } | 
-belges.Ceux qui.le tentent: échouent, MJaquet-afai But 
-du'théâtre des Nouveautés un: bas-relief-où pepe ex ct 
k a agé ref dar rent f tube Liane Dliade > 
| Pate dns exngèré. le Griel. Je déicnh a enesl pPÉRoNee maniérée, 
toute.de: détails, achevant ses statues plus que.ne:fait{Pradier Pope 
“tuettes, si, bien qu’elle n'en: fait guère:qui,1imalgré,Ja,différence des, 
proportions; ne rappellé-au spectateur quelque modèle.derpendule. : 
Cet:art mesquin, coquet,; mignard,.plein: de, prétention et d'afféterie, 
surprend:d’autant plus iqu'on;ne; voit-pas.d'où il:procède. La Belgique 
à eu autrefois une-école-de.sculpture renommée, Gette,école, formée: 
parles artistes italiens..dontles chefs-d'œuvre ont.,-.au temps dela : 
renaissance; enrichi:les églises et les palais, à vu briller ‘les Duques- 
noy;. les Delcourt, les: Fayd’Herbe etiles. Verbruggen. Elle af ni avec 
Je xvim:siècle:: Godecharles, fut;le: dernier. de tous, laissant Kesselsen 
continuer j jusqu’à nos jours la tradition: affaiblies mais, après. Kessels, - 
la chaîne.est rompue et l’art qu’on voitssélever >, vers 1830; est 
un art; tout,nouveau. D'où. vient-il? On. netsaurait, Je dire. Peut-être 
procède-t-il de Canova; mais.alors ilest presque la. satire du maître 
italien, tant il est matér ialiste sans être naturel ,-impossible,sans être 
idéal, recherché sansêtre, Sora curieux des La fonte enytt 
-de le vraielbeautés ot x RTE : Anbragaioisag x e09f } 
Nommer. MM. Jehotte, ps ru mes Gecfs, nt (nous Fer 
sons à part et fort au-dessus/M. Simonis);.c’est.nommer les seuls,re- : 
présentans notables de l'école. actuelle de. sculpture, Leurs.élèves)sont 
nombreux. Dans le.nombre,.etsi. l’on ,examine;ce qu'ils ont exposé, . 
on.en. trouve quiiont du mérite. et.de l'avenir; mais; .sälsyn’étudient 
pas d’autres modèles que leurs maîtres, ils ayorteront:pour-la plupart. : 
On.les voudrait.trouver: plus différens Ja uns. des autres, voire, fran- 
-Chement mauvais avec quelque vigueur,et-quelque: originadttés car is 
se ressemblent si bien-par les qualités et QE les. Ms Me ‘en: voir 
un c'est.les connaître tous. fi 2 | 
M..Tuerlinckx a été à Dane c'est lé qu ‘iL S est tours. de ne RP 
| dire que M.'Tuerlinckx soit un-talent hors ligne;conestpourtantheu- … * 
reux, lorsqu'on à, parcouru les salles de l'exposition et,yu.les-œuvres : 


LL ET : 378 
culpteurs-belges, de reposer ses regards sur pitié ré ide 
BU AbE: Dub d’un piediet derhi; et qui-estplus expres- 

“plus grand ‘de style dans ses” pêtites proportions/"plus riche dans 

simplicité que la plapart des statues-et des groupes exposés: Après 
Me hirerpaveti pour lwfranchise dé sa manière ét lé mâle 
pi ri ‘ses compositions, un transfugé de l'école belgé, qui s'éstf 
l'école française; M. B:Frison; de Tournay: Ze Joueur dé Boules 


VU dousurosrRil lésne pèchent guère que-par la vulgarité du type! du 
“reste vigoureusement accentué: Ilrest juste d'accorder uñe mention 
|, honorable à M. IMeuldermans pour de Aéveil-des ‘Fleurs, à M. TL. dé Cuy- 
per pour Jeune pécheur!hapolitain) à My Léognard'pour‘les Trésors de 
J'Onde; à M var Oemberg, à M. Ducaju, à M1: Bértin;"etiaux frères 
Vandérkerkhove; d'Ahvers. Enfin M. Geerts, de Louvain! quid voué 
“son art la réétäurationdeschefs-d'œuvre de: sr greeRé Sur'boïis' du 
| RS retipatient dispute 
| d'habiletélet dégoût doit voir son nom joint ici à ceux-des' artistes 
dont la Belsique s'honore. Ses Portes de l'église: Saint-Joseph, formées 
“dé huit panneauxyoù ilarretraté divers traits: de la vie de ce saint, 
"soitounetheurétsé exception” à ce quenous avons dit plus haut de 
Vinfériorité dés sculpteurs’ belges dans le bas-relief. M} Géérts nése 
borne pas àsculpter le bois dans le goût: gothique ou de la rénais- 
‘sance; né! Se renferme pas non plus !éxclusivément dans le genre 
| etigiétnt {'son'ciseau, parfois livré à: rt profane, ee) du dinar 
de staves étd’élégans contours: Hbeirslesoleors't ÉTÉRAATEIS D 
_ JO NôuS né jetterons qu’un coup d'œil: eptad sûr les! réies: des STa- 
Vüres, des lithographies; les pastels et les aquarelles: ‘exposés dis des 
salles’ ‘distinctes dus grands salons consacrés à là peinture: L'art du gra- 
“Yéuren médaillesne s’est point éncore relevé: de la décidènce où il'est 
tombé désla fin du dérnier siècle, etic'est-en vain que dans les plus 
beaux spécimens dus au burin de MA. Wiener, Jouvenel, Hart, Jehotte 
_“ét'Braëmt, 6n Chércherait quelqués. tracés du talent itigénieux) Spi- 
rituel et fin des graveurs d'autrefois. Warin était de Liège pourtant, 
{out-commeM. Jéhotte; mais il n’à pas'eu de succésseurs: L'inspira- 
tion fait défaut à presque toutes leurs conceptions, et'on né!sait trop, 
‘dans ces médaillés; lequel est le plus à blâmér, dela futilité du motif 
ou ‘de visa dela composition: Il est peur de pays‘où l’on pro 
_-digué la médaille autant qu’en Belgique :on/1# décérne à tout propos, 
“officiellement-oû officieusement. Accoutumé qu ‘onest à la sévérité du 
bronze antiqué/et aux nobles typés/qu'il consacre, on ne voit pas sans 
quelque dédain les têtes grotesques qui, dans le éHifide la médaille, 
rémplacent aujourd’hui:les grands hommes. Toutefois, aussi bien que 
ceux de France; les graveurs belges savent leur métier, et, si lon veut 
bien ne pas trop se ‘souvenir des anciens chefs-d'œuvré, on accordera 


376 a REVUE iDES DEUX EMONDES. De ee 
Di Dati mens sv péntit nb dusdessir 
D: orme ‘Um Liégéois, MeNdddinnfait des'ourécs dun hd 
travail et en tout point supérieurs aux médailles des plusiiabilescUn 
-de Ces caméés, “où da Transfiqurationlest feproluite:ds ASTUMÉ rédaillo 
«dé .deux où troisipoucesde: diämètre; attiréfles réghrds para fidélité 
te dal traduction! etile Suécès ide lastentitive;ce4 ah ob Re | 
1} ravateth väit suivisan dernier:siècle;sen:Belg qe De. 
énéraledesarts. Giles Dernarteau/sde. Liégez<qui our e. 
&quionbattribuéoà fort-peut-êtres Linventiôh) dela pairs Fra 
nière de crayüns este) seulgraveur belge dont lemèmsait éuà.6ebte 
époque quelque célébrité. Lorsque renaïit la peinture, la gravure repa- 
raît: Sutvées de Brugésopeintre:idistinguéde l'école dbDavidilagour | 
gräveur:M: de Meulemeester;dontlesamhateursrechenchent dujourdihti 
des œuvres;avécèmpressemett: M: de Meulérireestemétaitiun habilerarz 
diste;rsomitraitoest d'une irréprochàble: paretéibanpassérunegrande 
parfierdéisa vie à Rome, et péndantiplub-derviigéans léstvisiteurs da 
Vatican <dntpusle vou jichéawhautod'uneéthelletoubleziéopié, 
‘vec ‘üne’attention]; dont-riér ne lé pouvait-distrairei-leslogestderRa- 
phaël: Dans cs dermiersttemps dus séjour>deMtrdé Meuléméester à 
Rome] soù admiration pour/Raphaël était devénué une sorte:defantz 
tismebli revint enfin dan son pays) etcomnrença àgravémles/oges d'a | 
près les-dessins qu'ilén avait faits; mais lasmortdefrappaauemomet 
oüilivehaitide terminer desfprémièresiplanches decettétimmensepu 
Hlication et il descendit au tombeau avant d’avoirrecueillidelfruitäe 
ses travaux. | Après dubyiet jusqu'au amoment:où! MaL2Calämattah que 
lé gouvernement fitwenir'pour-diriger l'école delgravarenquivenait 
d'être instituée, commença la grande entrepriseldont lesoinluivétait 
confié, on ne vit pas paraître une seule gravure en Belgique. Mainte- 
nant denxrécolesis’y partagent la faveur du gouvernement : celle de 
Bruxelles, dirigée par M. Calamatta, et celle d'Anvers, dont le chef est 
M. Erinn Corr, qui avait précédé M. Calamatta en Belgique. Il semble : 
que l’école d'Anvers veuille s'inspirer des traditions des anciens mai- 
tres, des Edelinck et des Bolswert. Quant à l’école ‘de Bruxelles, elle 
s'inspire de M. Calamatta; mais la manière de ce graveur est, de sa na- 
ture, d’une acquisition lente et difficile, et ce n’est guère que dans 
quelques années qu’il sera possible de constater le résultat des efforts 
du maître et de comparer la somme de talent acquise et l'étendue des 
sacrifices. Déjà quelques-uns des jeunes graveurs belges ont'un nom 
dans le pays, et il est permis d'espérer que leur réputation n’y restera 
pas bornée. MM. Meunier, Martinez, Delboele, Lelli, Desvachez, se sont 
fait connaître au salon par plusieurs bonnes gravures. Il y aurait pour- 
tant à leur donner un conseil : le choix de l’œuvre à reproduire im-— 
DRE au a revus graver un mauvais tableau, c’est faire douter de son 
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: On nous rendra cette justice, que jamais ‘ici nous n'avons ét éles échos obli- +5 
gés d’un horime où d’un parti. Nous cherchons avant tout dans notre loyauté 1 
d’honnêtes gens et d'écrivains! A pr peste = 
pression la plus exacte et la plus-sincère que:les:é rénemiens ba “4 
mésure qu'ils se ‘érulent. Goie improsin, nou lions pas Vo sr ‘4 
demander aux conciliabules plus ot moins autorisés) dans: a. 
décider pour la: France et'sans-elle,| nous n'allonspas. da e interro: 
“esclaves ces dictateursiqui s’arrogent trop.souventile del squ re 
opinion tout entière. au profit. de: leur caprice ou-de,deur, fortune. Nous, nous | 
sommes. incessamment appliqués à réproduire.les émotions.et,les, pensées de 
‘<ette grande! masse: ‘du: public :impartial. qui. vit.en dehors, des coleries, qui 
juge les, personnes. et les choses avec: son: simple bon.sens, qui ne se préoc- Re: 
cupe pas des calculs individuels, :qui obéit, d'ordinaire parun véritable pen «À 
chant aux lois les plus:manifestes de l'intérêt général. Nous savons tout, ce 
qu’il y a d'objections faciles-contre:lesimpulsions-de-cette. foule-obscure; nous 
ñe voulons pas dire qu'elle nelse:laisse jamais emporter à la mobilité même de 
ses sensations, et qu’elle ne soit pointiquelquefois: lasdupe des-prestiges. dont 
elle subit. Lara Nous disons seulement qu'au:bout:d’un.tempsiassez court, 
toutes ces variätionsise compensént et:se ‘balancent; nous disons qu'ilse fait 
“une sorte de moyenne équitable dans: les. idées: communes, et cette moyenne 
que:nousy trouvons en tout, nous tâchons de; l'exprimer. Notre effort est. de 
saisir cette appréciation instinctive du:pays! RER de la:lui ren- 
voyer fidèlement. Ce n "est pas toujours une tâche commode: il faut se rési- 
gner à s’isoler un peu, à ne point suivre: quand! même bts petits dra- 
peaux de circonstance qui ne: sont jamais la bonne monnaie d'un grand; il 
faut s’exposer aux mécontentemens alternatifs des uns et des autres, les partis 
-et leurs chefs établissant enrèglequ’on-n’a/pasle droithde ne point leur 
donner de gages, et accusant de :désertion quiconque ne: s'enrôle. -pas:-Nous 
avons connu ce qu’il en coûtait de résister: à ces exigences; :nousyavonswvu plus 
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d’une fois les vieilles amitiés se srfsrédités Fyess Une s'irriter. Nous 
sommes pourtant consolés en songeant que, par-dessus lechagrin de toutes ces. 
brouilles éphémères dont nous pouvions plus ou moins souffrir nous-mêmes, il 
y avait la joie de parler vrai pour l'enseignement et. le ‘bien de-tous: nous 
nous sommes .consolés en nous répétant que de moins en moins la France était. 
la. She Aoipines, guien dessous des tiraillemens exercés à la surface par : 
ptismes | er sel.d'ordre et de : 
Cor uél ri pou | \V/TER +7 mate 
els la Hé a sentence. : Nolite confidere principibus homänum, quia non 
est fides in illis. Les princes. des honimes, les princes par droit de naissance 
et les princes par droit de conquête ne nous ont jamais.inspiré que cette con- 
* fiance raisonnable avec laquelle on est prêt à tous les reviremens de leurs hu- 
meurs, parce qu'on ne jure jamais Sur leur parole. 

Aujourd'hui, par exemple, nous sommes prêts, et nous ne saurions arrêter 
la libre expression de la profonde tristesse. avec laquelle nous considérons la 
crise -où décidément l'on s’obstine à nous plonger. Nous sommes de ceux qui 
ont toujours témoigné le plus d’ égards, les égards.les plus désintéressés comme. 

les plus respectueux, à M. le président de la république. Nous ne voyons pas 
_ pourquoi nous-tairions la raison. de cette attitude qui nous plaisait. Avant l’é- 
lection du 40 décembre, mous ne-connaissions du.prince Louis Bonaparte que 
-lés antécédents qui avaient révélé: sa jeunesse à la France, — et cette jeunesse, 
trop risquée dans des témérités qui n'avaient: pas. compromis qu’elle, nous in- 
spirait: une méfiance: qui :s’étendait: invinciblément: jusqu’à l’homme même 
müûripar le‘malheur etpar les années. Beaucoup alors, jusque parmi ceux 
qui cédaient à l'entrainement, fermaient les yeux pour n'en pas voir les con- 
séquences,et donnaient leurvote sans donner leur cœur. A bien dire, au: bout : 
du compte, nul'ne donnason cœuren ce temps-là, et puisqu'on en vient à se 
persuader. aujourd’hui qu'il règne dans l'air je ne sais quel souffle d'adoration 
superslitieuse, puisqu'on-semble croire à je ne sais quel retour d’une idolâtrie 
morté, rappelons-le derechéf à présent :-— ce ne fut point par.amour pour per- 
sonne que les/campagnes.et les villes votèrent comme elles firent au 10 dé- 
. cembre ce fut pour infliger, en usant d'un nom'caractéristique, la :contra- : 
diction la plus formelle à un régime ‘dont elles étaient offensées. Ce n'était pas 
_ qu'elles eussent du-goût pour le régimeimpérial; c’est qu’elles avaient une re- 
vanche à prendre sur le régimesrépublicain des conquérans de février, : dont 


| les honorablestefforts du général Covaignacn’avaient pu leur persuader qu'on 


füt-déjà sorti. La perspective, l'éventualité du régime impérial, la-chance pos- 
sible des velléités napoléoniennes, c'était: au contraire le mauvais côté de la 
erande candidature. les illustres patrons.qui en avaient endossé l’initiative et 
la responsabiliténe consentaient point à la laisser envisager par là; ils cou 
vraient d’une indulgence qu'ils n’ont peut-être point depuis assez pratiquée 
tout cequi, dans le passé dedeur candidat, pouvait faire suspecter l'avenir. Ils 
ne craignaient point d'affirmer que c'était un jeune homme ignoré de la France, 
et les esprits raisonnables qu’ils convertissaient bon gré malgré essayaient 
du moins de se figurer que l'élu de:leuf choix n’était plus en effet le héros de 
Strâsbourg et de Boulogne: On ne:se rassura point tout de suite. 

Lorsque cependant oneut lieu de constater la sagesse résolue avec laquelle 


Fe El AE a 


le nouveau dépositaire.de l'autorité exéeuti nan BVADTAT NA PTEVS à 
a êmes,, lorsqu'on. le NA PERS ARC ARIPT ANSE Fins COUTS Pal 
_taire ‘des partis modérés et préférer leurs conseils, on 
gieux, de Lefort qu'ilparaissait SARONE PO vaincre les ai 4 
ciens,.réves. On Laupait gruseuéri lui-même; tant il meftait; deszele à Sner 
la, France, de IR A OS Me gr Ho “ B' 20 JOU 
“pas rue épargné. ABS TL FAURE x AnSIANS CARS CE AATIRES AE 
Me AY6G: IE PE: Cosment Danone ut-ellerompue?, f “qui doit DIT 
ter less torts de la rupture? Nous n'avons, pas, envie, Énans gr ei 
tp de ges périnélies déplorablés; nôus ie ci RES 
THAT RAIN LPS IPN EURE ie qui avaient. to ixge te ie de 
a 


fc Li 
cases. Lapigion les signalyits les, r6les a PRET dus a 


- camps,et NO A AE LE Ho à dune just <a se 
On nésume Es assez bien, le.sens de, ces vicissitudes que Je An LU 


traversées depuis trois ans, € disant: ARE AU a à cu GR 
république na jamais, ai perdu aux altaques trop, fvidemment NURE : 
lui, ni gagné aux représailles trop préciphareent: SET RAT à pas 
lui tenait compte des difheultés qui s'élevaient sur som, chemin, Jx saug à 10 
deschoses ou Aaron nine Re CEE gui des rancunes delraic 
daterou: ous RISÉRHIONS EOUE PRET ses Abe roi gtdime, 
passibilité,; on, lui était, reconnaissant de, ne os REA ionS La | 
rt son. fleame était FRA PEAR AS du, patrio sy irloismue, Là 
était conyenu,quil devait être plus vertueux que: tout le monde;.c fi juste ru 
Ga PAUL AR BEA DNA es ee ne el nr SSD 
plus que les autres..H éfait convenn. que Aa fee 1e ME Le, gonstitu M 
Lo SURFER RE a eñt:obNies ner Hp serment SOU ATARI pue Li 
quil obligeait : a Br ès celas;plus, A principe Pneus des gens, plus pecaslo HE 
os ele ayec eux: A Yon. He Re À rl bar Jean C0 Qu qui affectit 
point. de répéter.soir, et Aer 165 Se EE FH SPAS PO 
encore, Je. Fu Nu de la x en de al Î is “her 4 ‘appro )b Ds 
tagile, qui accorde, d'antant.plus qu'elle ssl moins .Ÿ at ntée, Le EE AU 
vait:reculer à, propos, Si 4 quelquefois, part agé, entre Fes SOU renir 1e ri 
térieure.et les. expériences. d de. sa vie, présente, 3l permeltai it 4 rop a aux. RAT 
de dominer les autres, si la fatigue du plus Ant de tous. les, ou ne: 
mens le portait à à marquer quelque, cnclingtion: pour. un gout rnement pl 
sommaire; il $ ‘aprétait, il rélrogradait à aussitôt qu "h sent tait {la résistance nat 


1 "GDITBee BEIIONS 
relle de.ce  temps=ei. vis rà- vis. des procédés d'un : ni ré ue A in 1g gul dire 
faveur, dont l'opinion entour ait Ce POUVOIT, consacré par, | ne : El os 4 ob: Fee 
stinait. à, s’ alarmer moins des. Pas (Hisqués trop. ee qu à un sine ne 
tait. des.pas dont on: ART Elle en, TE ire dr ps tot Ë fe s 0 
reculerait, quand On [VOL drait avancer. s sans, AIS et L c'était" eut not je mi ‘ 
gi F eût. fe pêchée de CE refuser F AAAEU n sait cette ru € par 


Er it On Te 16 Te 


ie re 
16 GS ME FLD 
L' ‘opinion. ne RU Fe d êtres ainsi tout à à la “fois adie. # at Leone 
elle, aimait. la. patience que. le pr résident. déployait dans de certaines rencon res, i 
elle Airaaits aussi elle empstienge qui, ne ut je de se dési ler à P int | 
| 


Sa. SEA 


se ul 10° d Hseños etifo sis creh is cérrovse fer. #9 


a 
à der; ELHOUS acer au 


- À 
on è Lie 
Ont 


dai se | 8 prés eh Ce, 1 Y'a TOUJUUES EU déus Eniaroité pay 


cu EAN AO PIE HAE dit dc Roue 
ee ne PU HP TO L'TESSE plus d'in 
hat tes: mA role eV Up cree 
plus BEN ARE méme été jtsqn'A pee 
DENTS SET ETS RE A ET (ES 

je te TES fonétiEnR aires he ER 
ee aa mt des 


at | 
ne 
d'a 


A . t 
| L. date net - si ds ui dant HAE . es 
ne ae à fé na ration, qui te TébuNe ec OnaTEAALU Res fottee 
di pis 1 … paie res lp, RUB AuneT sl Ah nadnnee Avantage? 
Gt 168 hommes p Ati hs DHL RS NE En THEN ENT ERE) 
étfen peut {ré sous 16 totp de RL il rad dont! non prions 
hate leuré qe Hé nous AN nsc SAMIR, dr 1 es” événenens meracent'àà 
cho ‘trop. auoi. 9h ass ai fs üb suotst sl ie eos 20! 1mimob ob: 
ER ES Hs areas St LEON tue 
ds TS Sañcds non est Das pe Kon' pÜHt des athées ae 
ils é tenc pe Savoir AUS on 1eu d'HOMCTAL A vers Je Hommes aétat 
a Pr tant fe MU RE e2'aplEU es DéMERATICR ai MODEL Co 
oSéront p j va: re EE 4 CL hé “beau los de Ps 
Fo CURE pi ire fi Dossible. trou mUtp Je A" aêt Y'éthridés 1 
D. ut à- fat L'aispa d: OH Er Huts . Ep rue 
ou AR LUS JA RE en ale 
qui Siége Lee si ; ID Fi pe he og croissante ds! Pétsonnés 
socondaires dans T'énto HA Gilares dés UX séiis dont Ir imenae toujours irhil 
nente à frappé es Ÿ Ÿ eux HN Et TO MEME des 1 fans is fl mes ct 
pré révenu,. chez quiconque» ÉTÉ RIRGUE, dE iénon d'une confiant pue CHUGre 


ve 
M. le pr ésident de la république on Votontierg ns sa vie plus Aë roman 


#4 np aan FF ha . 6 
C Rapiense qui n'a Juiais Eté ÉRez° Frs T2 


gts) pe 


AT dt: 1 Le EU A x bee Due 
À OMMTATENE 


Open en OT PHARE au Te PER MENT : 
10 +ote à 


382: REVUE DES DEUX MONDES. | 
_ qu'elle n’en comporte déjàzil s'adjugerumeétoile. Tout sage pratique dent 
il'à donné tantide preuves ne l’a pas débarrassé dercette fausse religion quin'est.. 
büntie qu'à exterminer tou émet Parunisuriétuinabingesht nspiratio: 5 con- 
traires, il ést en même temps dévotipar rapport mt TA rapport 
aux autres + quand serast-il assez avisé. pour ‘se: garer “ar fait propre: 
dévotion? C* est cé qu'on pourrait appeler! le: danger du fanatisme. Geifanatisme.. 
allait peut-être assez bien aux hommes de Plutarque, sé 
cinquante ans : il en faut: ‘prendre son: parti ets “arranger désormais pour êtres 
un hommié de Plutarque moins les visions: Le danger deil'i 
touragés st tout aussi sérieux. L'infatuation est Ja maladie dans puisanca. 
dans le temps où nous sommes; parce que la puissance est:plus | 
dividu plus faible que jamais; on n’en ffinirait pas d'étudier sur. levif les vidies 
cules’ ou les fautés dés ministres infatués. Les-ministres pourtant ont des con: 
tradicteurs publics qui Les redressent; ; mais où. sera le remède.contrel'infatuation 
des .conséillérs à ‘huis-clos, qui/ine se heurtant jamais-aux -obstacles-réels, 
prennent pour réalisées toutes.lès chimères dont'ils repaissent leurs ambitions 
subalternes, ‘qui d’ailleurs, mésurant la! fortune: qu'ils: doivent faire par celle 


qu'ils ont faite, s'étonnent avec'raison dene pas être encore montés plus haut, 3 


quand ils ont déjà monté si vite? Cette infatuation-estisurtout:redoutable dans: 
le gouvernement des époques troublées; parce querlesientourages»serenqu-t, 
vellént alors fréquemment, et se: RetRenU à RE hasard plutôt:qu'enrai-, 
son du mérite. dis au Ne odidenelt sh 4 
Le fanatisme et l'infatuation‘ sise à nsbe a ‘best, accompli leur. chef. 
d'œuvre, en imposant à nôtre malheureux pays:une: crise nouvelle,-une crise: 
plus grave peut-être et plus féconde en ruines/qu'aucuner de celles que nous; 
avons vues depuis la révolution‘de février? Nous avons trop'sujet/de.le craindre, 
et c’est l'amertume de cette angoïsse! patriotique:qui: déborde :eomme!malgré, 
nous dans ces lignes. Le ministère tout entier serretires de tpréfet de, police, 
M. Carlier, lé suit dans sa retraite. Le président, lseiséparant de la majorité, 
dont ce ministère était l'organe, veut maintenant: obtenir d'elle:l abrogation, 
de la loi du 34 inaï. Ge soir même, le gouvernementde;latrépubliquetest-tombé: 
décidément en dissolution, ét la France‘attendpourisavoir à qui wont,aller: 
les épaves du naufrage; ESRI V'ast eraléibnioimeét des que cette soudaine. 
rupture qui éclate à point nommé au sein des grands pouvoirs: Le prince Louis» 
Bonaparte croit sans doute assurer le’triomphe: d’une candidature jusqu’à pré-. | 
sent inconstitutionnelle, comme nous: l'avons toujours dit, en passant. ainsi, 
d’une politique à une autre : l'opposition:si loyale, sithonorable qu'il a rençon- 
trée dans son cabinet l’avertira-t-elle que: c'est aussi fonder sa,candidature de, 
1852 sur une base toute contraire à cellé qui l'avait soutenue en1848%En. 1848, 
quoique élu par le suffrage illimité,‘il était le représéntantavoué de l'ordre et 
de la société : en 1852, après que les abus du suffrage illimité ont été démon- 
trés ét vaincus de concert avec le ‘président par la majorité de. l'assemblée na- 
tionale, de cela seul que le président: voudrait encore recourir au, suffrage illi- 
mité, il s’ensuivrait qu'il ne pourrait plus s'offrir à la-France.sous le même 
drapeau qu’en 1848. Le drapeau de la France-amie des lois aux:élections de 
1852, c'est cette loi solennelle du 31 mai dont le pouvoir exécutif ne veut plus. 
Nous le dirons jusqu’au bout : cette loi est un drapeau. 
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“Les sm qui se réjouissent aujourd ‘hui d’avoir prévalu sur. 
s conseillers officiels D ES Tr délai y Da 


prenom rc endeer “rit arte Cette: ésmhegs: ne, frappait. 
_qu'ünhomme, et heureusement elle: ne brisait:pas < son-épée. L'abrogation de . 
ela société toutentière; sous la main de la révolution, , 
ebelléiladésarmeReste seulement à: savoir:comment slopérera le. désarme- 
_ ment. Quand:on aura: nommé -des mitistaeeupous proposer Ki ie. majorité, du 
_ parlement de défaire son œuvre, il faudra- d’abord défaire, cette ancienne majo- 
‘ritépouren-refaire unefautre. Si par:hasard on. l'a contre, soi,.et qu'elle ne 
veuille-point’se:rendre-à discrétion ;inessera-t-on. pas;-bien..avancé? On aura 
risqué de coup dei tête! voudra-t-onrisquer’ le; coup. demain? Rassurez-vous,, 
disent les grands docteursi-ilsiront toutiseuls!Laipeur:les portera bientôt, à 
vous complairelIis-auront peur:des-exclus dela loi du 31-mai; peur de leurs 
fusils; peur deles rencontrer, le:fusil:à lamain, devant les urnes électorales! — | 
 S'iln°ylaplusten France;de meilleur-argument politique, que. la peur, qu’ ‘me, 
_pôrte désormais EE PR Siret ris ds le, onde Mais 
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_ irons: Quelle: hecdtdonilas irslbntinst: ou: allarss aux, us avec la 1 
du 31 mai-et un gouvernement sérieux, ou.d'y aller ayec le suflrage. universel, 
| organisé, “surveillé; présidé tparun ministère que formeraient.ou protéger aient, 
M. de Lamartine, M. Véron et M. de Girardin? inbonimirm: 

“Absorbés dans l'anxiété: de ete: lépise intérienne sam ne. trouyons, pas le 
seven Nos debteuré nous feinetont FH pere boire sur r'des. choses qui 
nous onttotichés-de-trop! près pour deur être à/eux-mêmes tout-à- fait indiffé- 
_ reñtes! Tasmort der M>lercomte;Alexiside Saint-Priest enlève, à la. Revue un. 
coHaborateur dont le caractère lui était aussi. cher que ses travaux lui étaient 
précieux! M. de Saint-Priest laissé inachevéerune Vie. de Voltaire qu’il préparait 
_ dépuis deux an$/Tl a été enlevé par unerfièvré typhoïde pendant un voyage qu’il 
faisait en Russie; où l’appelaient ses xecherches-littéraires et.ses affections de 
famille. ‘Ce deuil est”venu mous: frapper ily a quelques jours, Aujourd’hui 
mêmenous’avons'eu la’satisfaction-d'être-acquittés par la,cour d'assises, de la 
Séine-sur lätplainte portée-contre nous par le’général ;Pacheco, qui nous accu- 
sait de l'avoir diffamé dans:certainés observations que-nous avaient fournies des 
documens officiels relatifs à Montevidéo, La plainte. était:en,même, temps diri- 
gée contre le Journal des’ Débalss la bonne:foi du Journal, des.Débats et de la 
Rbvue a'été clairement établic-par les éloguentes plaidoiries de:MM. Chaix-d’Est- 
Ange’ et Nogent-Saint-Laurens.Elle, a-été hautement, reconnue dans un lan- 
gave plein de mesure:et de sagessé par: l'organe. du ministère public. On avait 
d'autant moins entendu désigner le général Pacheco, qu'on ne le connaissait 
même pas. Le généralia voulusparlef lui-même; il l’a.fait avec. une énergie 
originale ; 'quirat intéressé tout le-monde.:Ea plaidoirie de. M°;Flandin,, son 
avocat, n'a pas été aussi heuréuse :10n ne remplace pas facilement la logique 
Er À a esse et sert. pari} pro er pots 
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alt shout: r 2011 PRROURR ROMAN FR: POÉRIE: rare qu ps a : 
| Utdes\icesldoribans de"ta/ littéréture. actaëlles pè é-deibéaucoup-d'u "4 
| c'et lé ftetite et Partifictélldéns Tes less dé atiorrdansiciphesele dés idé cet 
dés sentiers, das à fanièred'éntisager srsioiee mon. “0 
— cesllabiencaré toute piéportionmiéenire 14 Ka de cho ati à 
: tioaitiébire ip'éxisténée thiémié des écrivains ia je/né isrquobde-chimérique 
ete fut qui Contraste avec Ré Gén se ane dellaividnétealallonguel 4 
à l'esprit font séhs juste et pfatnueoepheveriiét spé indiens ‘4 
; vérnent de Yà péfisée. Vôus Souvenervous de Piéré Schlethitill temmalheureuxs | 
héros délCHaISSO qi at Véndu'Son'oinbté poutres saés doi dé Fortnatus;e 
ef qui, ane fois dépouinle de cetté ombre dént il n'avait past sertie “prhtifitest * 
heurtait At6utes les iinpossibilités létal tés lésbréfus,-cohsidérébcomimemmn! 
être néotmplet® ne réussissant'à ab etat aels pe touloir véndrésom: 
are pour! Ltodeverte q&iPavaitipérdu ? IBéfantastiquéréifant de Pimaginas ! 
_ tictäenräinde"n’égatiit pas én'pérplexitélét Leiapueamiy art éontemporainys 
quiserbté, lüi'tis$t} avétr aTiéñé quelque éhôse de lifi:même, 2 Aessentiment - 
du! vi er du Fée je sü pose! 21e qui s'épuisé/en efforts pouriremplacerece ! 
qu'il n'a plus parue impulsion à ditificielté.e De tantdessais infructaeux , lg 
tant de” productions faétiéés ét'inéonsistantes? aélia tant Ide recherches) fus 


ribüses' “pour” ‘aboutir Aüné‘anière quelconque désèr faire considérer Que» 4 | 
d'œuvres chamarrées ét'tatouées dé mille couléursd'emprant! quellessouilst M 


lues! “déèlles'impur étés Monstrubuses tie séntpoint dévennes des iveitus:dans x 
le éreuset de nos observateurs ét dé nos ‘aléhimistes ‘quelles isentimentalités} 
niaises n'ont point été érigées en poésie ! quelles vislationside la nature (mo - 
rale"ét dé lhistoite n'ont point été transformées en vues lumineusesietrpro- 
fondés! Le fonds et l'ésséncé détoute céttelitiératuréfacilement-reconnaissable, 
c’êst le mépris dé'laivérité, c'est l'habitudé de jonér artificiellementavécdous - 
lestélériens, avéc’le (présent’éoftine. avec! le passé, lavee l'observatiôir etavecs 


l'histôire Comrmélavec la riaturésavec les’ériotionspatriotiques tome avecdes! 4 


mystères les plus: inviolébles dé laine hûmäiné. 25 Nous avons äinsideidernier : 
mot dé éetté théorie fastuétisé”dé l'art pour l'art, qui Consisterà lsubstituer un 
certdin nombre ‘dé: chinères! écriées hr réalités morales! de même que li-° 
dévlogié net-sés absträètions & la place’ dés réalités to insesiaioro el 
Letiré 6w idéblégué ‘quel les le plus rhéteurdes deux? Cestlé châtimentide! > 
linsur réction romantique, qui ‘avait corithéncé par l'révolté toutreles procédés 
etes recéttes ‘dé convention dans l’art, “definir justément par la véproduction - 
dé’toutce* qu 'elle-avait prétéñidu détruire" de toutés lés Comibinaïsons factices - 
dés rhétofiques oiséuses: Voiei bién'quelqués ärinées, pärexemple jiénous pou: 
vorisuiivre M} de Eatnärtiné danses pérédr iniations à trévers toutes lés-Sphères:! 
politiques ét‘ihtelléctuellés. L'ateut de “Raphaël nesé" assé pointide s'enivrér 
lui-même et d'eniviér lesiautres de sd parole: Îrsemble mêrié qu'en dépassant ! 
ce qu'il appellé discr ètérnent : aû jourd'hui lé imiliéui dé la diet il SoitrSaisi dé quels" 
qué' remords de/n'avoir produit darisiées: Déllés'ännées que les Méditations etles ‘ 
Harmonies. Le sceptre des romanciers et des chroniqueurs expéditifs tombait en 


bises hélas! au souffle de la révolution de février : M. de Lamartine affiche 

_ l'ambition singulière de le ramasser at de: le Henir à son tour, Il n’a point quitté 
la plume du publiciste, qu'il s’arme de celle de l historien et vient ajouter une 
Histoire de la Restauration a ses autres Œtivres histotiques ; la plume de l’his- 


 torientellé-mêmesluiéchappeäipeine,.qu'ilcontinuerpax le; Tailleur: de,pierres 
ri pare romanesques, ou plutôtitontes <es-œuvres,.. 


ist | dois-ayec cette: sprodigne.qui de dise, 
aq me este demerdre.le; filon; 
D rm ouvelleespèce. Pour mieux dire, en menant; 
ainsidesfront ? es Vhistoireet,Je romans M dedamartine entrepris : 
rentes Jesi trois. choses iles: plus impossibles à àsson génie; et de secret, 
descesimpossibilités, sest.que si nulnta plus l'abondance de.veingsplus de; 
… fertilité d'images; nul aussi n’a; moins,lesens;des choses réelles, c'est-à-dire. 
_ Jaipremière-desiqualités quand-on yeut mettre : . aflaires DOsiLives : 
raconter l'histoire. d'un, peuple. ouéçrire, celte autre.-histoire, des passions $hs 
_ des:mœuns qu'onnomme; un roman: Liinstinct, de réal cer AA 
‘martinerse-perd en‘éblouissemens l' esprit-de, conduite. dans la vie. agtiyes d'ob | 
_Servation das la vieunorale,.se.résume àses yeuxdans une-figure DEUEUSE, 
. dansrumaocent d'éloquence souxentifactice.rencore. même Jorsqu llescoulele; 
“plusimaturellement.-lies;érénemens ne:sc:représentent.point à lui commelen: 
_chaïneméntspressé;et iavinçible du. drame hamain,-mais-çomme un, ensemble, 
 quirçoncordeiavec ses:propres évolutions, oucçommeune vasté.rame.oÙ,50n;. 
imäginaliowse jonerdes caractères qu'il: retrace, s'empreignent.perpétuelle-; 
mentides/traits d'unidéal flottantset mobile qu'il porte.:en idæsrenpathie 
pouriilesimalheurs-pablics, s'apaiseet.s'éteinb,dansle.sentiment d'un, rôle per. 
coma gnst tte opnenrénvess Lio loi2boq 119 20boi18 85 mio rio‘ e9eisiet 
Gem'est-pointique-les-pages,chaque.jourjetées au vent. par M; de Lamartine, . 
 ceaÿest-pasrquesses-histoires,spécialement.ne; contiennent;bien des,élémens de. 
_ sucoès-vEllessexencentiun;certain genre, deifascination qui,peut se résumer en. 
 unemobs elléssse font Lire, Oui-sansidoute, ikencest ainsi-deices premiers, vo. : 
_ lumes-de BHéstodre-depla Restauration: Seulement, à quoi est-due:celte-espècer 
._- deséduétioniàrlaquelle oneède? Elle;tient justement, peut-être. ce.que l'his-: 
toire telle qued’entend: M. ;de, Lamartine estraussi-peu que, possible; de Lhixr:, 
_ loir; elle nenva ai lasrigueur,,nidos recherches,inida précision substantieHe... 
En choisissant uneépoques Mde:Lamariine epmpose;et-improyise,sur cette ; 
-épaque:plus eneone.qu'il;nerlasraconteietne la fait; connaître, L'histoire :s'é- 
_chappeà-chaqne:instant: ventre; ses mainss-en.épisodes merveilleux qui HeSri'| 
semblent.à les tableaux de senre;lesçours, du récit.se plie à-tontes les sinuo-. 
sités;de;linspirationrel à | tous des, caprices du pinceau; une.sonte:de Jdumière: 
phosphorescentesflotie;surdes-hommes et, suriles: scènes-où;ils agissent Giest 
la-contre-partie: idéale, artificielle set; lumineuse. de:la réalité; +sespècerde fan. ; 
tasmagorie ailes personnages se,suceèdent; depuis M;Pozzo; di Borgoctrans-. 
formé.en Aloibiade jusqu’ à:Marie:Louise;transtormés.en file-poétique du: Tyrol, 
au regard pleinide rêves, à l'ameipleine, d'horizons mystérieux victime de, la 
2e orme daps.sesenirainemens de cœur, etvictimeencore: «dans:p 
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586 ne nues re LEE 
Jui mienne ipiipartilés “dêtré per imbtihe impre 4 
sulte d’un teléensemble ne‘peutpoint'être celle dela mâle sr res 
c'est l'impression d’une course: lyrique; épique, romanesque;rànt | 
_ nemens: Quand: il s’agit d’un temps pee ans 
_deimi-fabuleuse, ce procédé d’idéalisation-et de-transfiguratio 
Jeur, s'explique du moshatheceniatèredéseribais choses:au 
s'applique. Quand il s’agit d'une époque toute: voisine; contemp 
et sur laquelle: les:données réelles, les témoignas 
_ époque toute positive et livrée au-soinde: nos ht ten les:débris de-tous 
Jés ‘régimes’ un régime mesuré, sensé, pratique, où.tousileshintéré it. 
‘place, — quand'il s'agitienfin despersonnages comme etre Jarie-Louis 
“comme Louis XVIIE et M: de: Talleyrand,:M:de RichelieuettMrdeWillèle, 
être reconnaitra-t-oniqu'aux inconvéniens déjà propres: nee Île ma 
-crire Phistoire ;‘ils'en joint d'autres qui tiennentsà pren ee sujet 
16 La restauration asété une ‘époque à beaucoup d'égards sacrifiée 
une ère d'héroïsme militaire (presque surhumain, de gloir < 
époque/où nous, générations nouvelles/nous noustétions accoutumé 4 
évolution: frabibaisers dans ses résultats : bienfisans, définitivement auttéeitt ‘1 
fixée, la restauration:a ‘eu le malheur de commencer comme 
d'abord, de ne point réussir ensuite,iet elle-aeu àlessuyer les récriminationset à 
les: injustices: de tous les bords. Elle mérite aujourd'hui d’étreétudiéeetpeinte 
autrement qu'avec des déclamations, des-préjugéstet desantipatkieswulgaires 
de parti: elle mérite cette attention non-seulément parce quebeaucoupparmi 
les hommes qui yont figuré étaient d'honnétesigensiagissantsincèrement dans 
“une pensée de bien public; mais encore parce que, poùr!quitsaitaméditer; ces 
quinze années sont pleines de lumièresiet d'instructions. Seulément-ce m'est 
qu'avec beaucoup d’exactitude; une grande fermeté:de jugement unevimpar- 
tialité calme, appuyée sur une conscience «parfaitement assuréeret-un: senti- 
ment très développé des nuances, que cette: étudecpeut-devenir féconde et 
c’est en tout cela que M. de Lamartine pècheletplus: dans sont Histoire de la 
Restauration. Un des côtés caractéristiques de ces premiersrécits, c’est une 
haine-invétérée, invincible qui perce contre Napoléon:"M:-dpLamartineia par- 
donné dans ses histoires à beaucoup de-monstres; et a jeté mêmeisurieux par- 
fois l'éclat de ses réhäbilitations: ‘il ne! pardonne: pas:à l'empereur; iltombe:à 
son égard dans de véritables’ puérilités de peinture rinjurieuse sil \fait. passer 
dans son éloquence:les plus ridicules commérages-de l'histoiresJemersuis de- 
mandé d'où pouvait provenir-cette-haine : estscerle. poète-de la-restauration, 
auteur de l’ode sur Bonaparte; qui parle-encoré para tbouche: de: Mdeba- 
martine? est-ce l'amant fraîchement enflammésde la république? Ent y réflé- 


chissant, je m'explique cette) antipathiie pars tune: autre cause :c'est lathaine 


naturelle et simple de l’idéologue, de l'imagination: chimérique, contre l'homme 
qui représente la plus: brand réalité de ce siècle, à moins quey dans ces 'ten- 
tatives réitérées pour décrier une'illustre mémoire, -ilnefaïlle voir. un ‘calcul, 
comme on lassure. M. de Lamartine enteffetentreprenait récemmentydansises 
publications quotidiennes, de prouver'au peuple-qu'ensetrattachant danstles M 
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4 sors an ui rnd nom qui Jui soil familier, il, avait commis une 
2 run. contre-sens : l'historien de lærestauration :veut.é ‘le 


—etil lui jette enpâture une:caricature :de:son. idole! Héboe 
_grandé place dans-les récits'historiques de l'au- 
teur ds Girondins ommanique aux événemens’et aux: personnages -quel- 
‘ asistant:et de spé ieux qui abaisseil'histoire. en a dénaturant. 
{Le romanesque du moi ire n'es point de-trop:dans: le roman. Ceci 
ô stiontencore.Il:yacle roman: que je veux appeler vrai, 
ihatebetit tarde firhiontcinin. de! violer la vérité humaine, la reflète et 
“arcontinue;tparce-qu'il offre la-mesure juste: et: variée. des combinaisons, pos- 
_*sibles de lanature-miorale, et il yaile roman: que j'appellerai purement roma- 
oh pr DR À nee épée per qu SR actions la portion 
aginée, M:rdeilamärtine,; en dépeignant. dans 
brarei deson:héros, fait de lui un être doué 


ru Iotltés/lés nager romanes devenir -lepeintre.de la vierge 
_-de-Folignio me ape ronge D Nm nina ou 


Dent pin mile ob) rien dés sdeits 
i él ur detpierres de: Saint-Point, l'ambition de: spé pr 
Mémo di Javéalité est bien plus arrêtéeiet plus tranchée, 
“1Jeine veux point trépanalyser le: Tailleur de pierres. Al y'a ist dés 
œuvre de M. de Lamartine: dés D ns des: parties: pleines- 
-d'émotioñ et-de charme, sans à une nouveauté: singulière. Ily a parfois 
-quelque:chosé de touchant dans le déxibctisentisôle. -et'obscur: du tailleur de 
“pierres/Claudedes Huttes, qui, amourenx d’une jeunë file etobservant l'amour 
“d'un -deses:ffères aveugle pouitla:même personne, quitte: les montagnes du 
Mâconnais-pour laisser Denisesse faire paisiblement l'ange durmalheureux privé 
dela vue; maisc'est l'élément principal du roman quiest faux. Pour tout dire, 
‘Claude des Huttes est trop: de la connaissance et du voisinage de M. de Lamar- 
Mine à Saint-Point::Que le pauvre tailleur de-pierres, exalté par la souffrance 
intérieure -et retiré: dans la montagne, conçoive l'idée de’ refuser son: travail 
aux riches: qui le-païéraient pour se consacrer tout entier aux pauvres comme 
ui, dont il n'accepte ni:salaire ni secours, là n’est point l'extraordinaire, 
bientque je trouve: beaucoup de subtilité dans le fait: d’un homme qui meurt 
finalement de besoin, en refusant un bouillon que de pauvres gens viennent 
Jui offrir: Là où l'observation réelle cesse, là où le vrai disparaît, c'est lorsque 
Vauteurfait de son héros une sorte de type épuré de sanctification populaire, 
“une-espèce d’oräcle d'une religion que je soupçonne fort être celle de M. de 
Larnartine lui-même, non que je connaisse le symbole religieux de M: de La- 
martine; mais je retrouve dans les paroles du tailleur de pierres les mêmes ar- 
deurs vagues, le même amour de l'infini, des azurs flottans, des saintes psal- 
modies des vents, des échos sonores, les mêmes communions avec les oiseaux, 
les vallées, les montagnes et tout.ce qui vit, les mêmes invocations au Dieu 
“universel, quedans les trop:nombreuses: professions de foi-de l’auteur de la 
Chute d’un Ange: Quand le pauvre Claude des Huttes, dans ses dialogues avec 
M. de Lamartine, dit en parlant de Dieu : «Je le vois comme un cadran mar- 


:: «finée PE qu rm da nan 2 
mere Van 
ières d'une-certaine-espèce de liliérature CORERpAraiREs «once 2 HALL FES 

ll y à évidemment, mème an sul poict de rue litiéraine,.des degrés ei des 
nuances dans ce travail sénéral de falsifcation. I y a les hommes quise.ser- 
vent de ces procédés de trassfiguraion comme d'ase pourpre clerieuse, et | 
F à œux qui n'ont à leur wsase que les pailleties, les afféieries etlessaillies ‘ 
maniérées d'esprits plus sautillans que xiés, plus capricieux que puissans. La 
fantaisie est le refraim et le ibèeme accoutmmé de ces derniers. Ce n'est point, 
hélas! la fantaisie de Comme à vous plaire on du-Songe. d'une Nuit d'été, ni 
mème de Sierne ou d'Hefimann, si vrais et si raisennables dans Jeur.folie 
apperenie; cest une fantaise iouie en diquets de mois, en fnivalités.pré- 
_ tentieuses, en mievreries guindées ei en divasatons inônies,sur.lart et.sur 
Famour. Combien de choses de nos jours se soni abrilées.s08s-c nom char- 


ne 5» où montre Jes-noms'derfolie ‘ou ‘densagésse/ide 
rbillonnant comme dans les spirales d'une valse éper- 
D d'une rondemélanéohique. qui emporte;la 
_ ""Gaussindans les brasidé/Platon? 5 Eh ‘voilà: beaucoup; ije:pense, pour justifier 
de ve Houssaye-donne àrunsrecueil de-divers morceaux sur M5 de 


+3 | ussisui)Pliton: Ce quifait d'unité dé Philosophes et Comédiennes; ce 
Fe cn po Qu eme aura piavoiponise : 
| | ième; qui consiste-astoucher-ältout étourdiment, aux grandes 
rs A auxpétités,/aux choses sérieuses etauxchoses légères, pour leur 
_  Mfaireldanser asséz léalamment-lé-sarabandé commedit l'auteur-M. Houssaye 
| Ren-quelqué famnilrantté nvec/lexvne sièclé; il mêmerécrit une: galerie de 
‘portraits de ééttel lJEne vèux pasidiresqu'ilceniait prislesprité ilten 
a pris seulément élquéscanes déslaffeclations sans quercelles: cisempêchent 
les affectations qui sont plus spétialément-denotre tenips :Il:en est résulté une 
54 .'quintdésenes particulière quelque chose comme an Dorat oùan GéntilBer- 
lnard doublé d'un fantaisiste eonterporain. Cew'est pasiqu'ilin/yrait parfois-des 
‘pages gracicuses et des traits/délicats danispe qu'écrit Mr Honssaye:: uhe $ôrte 
35 de‘Hibre' ét ingénieuse humeur’ peut.êré dé rise dans un-portrait de:Calot; 
Jomais”là/ où daivdlie éperdue et la sarabande se montrent dans tout deur:éelat, 
test lorsqué MiHonssaye entreprend: de nousexpliquer Platon le divin, pré- 
icursétr dé Jésus, fils de Dieu) ebla républicaine Aspasie proclammant la liberté, 
“égalité et la fraternité avant -Platonset Jésus: Christ. Comméaussi;ije me 
sache pasbeaucoup'de pudrilités plus-dignes d’être conservées dans les archives 
dé Penfantillage intellectuel et du bric-a-braé poétique quel cé que: l’auteur 
momie un dialogue! des’ morts sur - les vivans, où'il fait converser:Marie-An- 
- tometfe: et. Saint-Just; Machiavel ét Ninon de Lenclos,/le:tout conronné par 
| “red Pompadour offrant uné cigarette ‘à Napoléon. Fantaisie; fantaisie, que 
né venxctu?Sérieusement, ici; M. Arsène -Houssäye me parait: êtrérvictime 
L. “d'une obsession” particulière ljéidle pousse à’ forcer ‘un- naturel :qui-pourrait 
wêtre péstsans grace et-àlse heurter ‘auxochioses les plûs graves! :de:la:vie 
_ humaine et dé la pensée, pour : lesquelles son {talent est le moins fait. :) 7 

Dans les Scènes et Proverbes dé M. Octave Feuillet, on-aime du moinsärecon- 
“naîtreune näturé littéraire qui a échappé aux contagionsrégnantes. M; Octave 

- Fenillét, par lagrace de sori esprit, par Faimable distinction deson talent, estun 
des jeunes écrivains qui ont le plus de droits à fixer l'attention::Qnæalulici quel- 
-nques-unes delées Scènes qu'il réimprimeaujourd'hui: on peut sesouvenir éga- 
‘lement’ d'un roman tenté dans des proportions plus-étendues;- Bellah. Le cadre 

Me plus propre au talent de MFeuillet; c’est évidemment celui du proverbe ou 

: de ces scènesisemi-romañesques, semi-dramatiques, quideviewnent facilement 
 Mout'un poétique rameau. La Clé d'Or, la Crise; lé Pour etile Contre sont de vives, 

ingénieuses et délicates esquisses. La contéxture en est simple: une sitüation, 

» ur sentiment; wne nuance de éaractère ou de passion, un de ces caprices du 
cœur si charmans quand ils sont vrais, constituent le plus souvent le fonds de 


tisur Me de Parabèreysur Voltaire-ètiChämfort, sur:M2% Gâussin, 


ces. petits drames; mais su cote trame Légère se détaché e tra 2 M 
- servation déliée ou de: poésié; d'ingénieuse ironie on dondrhinet s 
- dans un’style'élégant, rapidéret méburélitrp asso bts ces Scènes vou 
- drais signaler commerune originalité; c’est que teur me chere point Pin 1 
:férêt làoù le cherchent beaucoup d'écrivains dans ces! ortes dep . 
prit, chez M.Feuillet;— etin’est-cepoint une nouveauté? —1s > mi 
- ces choses vulgaires qu’on nomme la morale, l’honnéteté dans Le} € +: 
“gaiement leur'auxiliaire. Sans pruderie inutileret sans ere des sittions 4 
-“scabreuses, l’auteur'des Scènes’ et Proverbes entreprend de nous montrer 4 
“ment ube femme légitime ‘peut l'emportér-en benoit ébrepinfi  tlrtts à 
‘pour ‘ün‘homme: sur'une maîtresse,’ em ra 0 0 4 
- toutes les bonnes graces de sa muse à fairefranchir les pas périlleux 
en proie au vague deicertainés heures, mme bd hhérEee e toute 4 
“à Ja dégradation'et à la débauche; pour'ltrendreà ie rérénértim morale d'un s 
‘jeune homme épuré au: contact de’sa jeune épouse, OM 4 
Al fant bien l'avouer à la confusion de: nos'fomans: otre of rire! intérêt Ps 
est du côté de ces victoires spirituellement gagnées. Heureux symptômes, s'ils 
“étaient lindicé d’une de cesréactions qui se déclarent parfois dansle sentiment 
i général en faveur des choses honnêtes et des'inspiratiôns littéraires plas pures ! 
Au fond d'ailleurs, est-il bien vrai que: le:public re phatnmemmin inter 
-et'aux appels d'une littérature: saïîne, qu'ils:se-révèlent'sous-unefo | re 
- ou sous une forme’ de l’art plus imposante? C’est peut-être,aù pentes une 
« justice à rendre au public en général, que #illse laisser alérattciplus malfsi- 
” santes provocations de la pensée, il suffit souvent'de lui présenterune image 
: frappante et'juste de la vérité pour le subjuguer de nouveau:"Uné"dés preuves 
des plus manifestes peut-être: de cette-disposition du public favorable’ aux 
moindres symptômes d’un retour à la vérité dans l'art, c'est la fortune litté- 
“raire dé M. Ponsard,iqui publie en°ce moment s6n Thédtre."Ce sera certai- 
_nemeñt un des plus curieux problèmes à étudier que linsuccès de’cétte réac- 


“tion si bruyamment inaugurée il ya quelques annéés'ét'rattachée au nom 


heureux de l’aûteur-de Lucrèce: Que lui a-t-il manqué pour réussir? Ce n'est 
point le public; n’est-ce point-plutôt'le poète, lui-même ZLucrèce; au moment 
‘de son apparition, pouvait être l’occasion imprévue ét ardemiméntvaceueillie 
d’une sorte de réveil subit du goût général; mâis M. Ponsard n’étaitpoint une 
de ces natures poétiqués faites pour résumer avec puissance unréclatant retour 
de sentimens et d'idées, pour être l'ame vibrante et généreuse d'un mouve- 
ment littéraire: Entré le public et: le poète il y avait commerune rencontre de 
hasard'et factice. On’ peut aujourd’hui mesurer la portée réelle de l’auteur de 
-Lucrèce par ces quelques œuvres dramatiques iqu'ilréunit: Dans'leurensemble, 
ces œuvres diverses de M: Ponsard, au milieu dé qualités graves et'demérites 
estimables, signalent évidemment un déclin, ‘ou-plutôt l’auteur de Lucrèce est 
toujours le même, ‘parée qu’il est dans la nature de son talent tempéré et 
laborieux de’s’élever peu'ét de ne point $’abaisser'trop,'de n'être point sujet, 
€n un mot, aux inégalités d’une inspiration vive'et hardie” Ce qui’ est changé, 
c’est nous-mêmes, c’est le public, décu'de ne point rencontrer en M/Ponsard 
* de poète d’une juste et féconde réaction moraletet littéraire dontibavait salué 
V'idéal au-milieu des ovations de Luerèce. l'en est résulté une impression de 
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V ählinjdandisque le diet de d'auteur de: Charlotte. Corday, enwréalité, neices- 
nn rep et ne faisait que se replacer par degrés dans l'estime pu- 
| ; SON. Vra niveau, qui-est; celuid'un talent plus-consciencieux qu'in- 
sérieux que vigoureux, plus! mesuré-que:souple, et mieux fait. 
_ pourinspirerJ’estime qu’une sympathie-entrainante. Uneseule chose m'’effraie: 
_ c’est letitre de Thédtre complet que M: Ponsard: donne aujourd'hui à: trois tra- 
_gédies.et,à une:pénible transformation: en comédie: de: la plus légère et la plus 
charmante: des-odes d'Horace: N’apercevez-vous pas ici-undes signes de notre. 
temps? G'est.que-les souffles poétiques sont.courts; l’inspiration se:lasse vite, 
RIRE arrive le hesoier de pousser à ‘à bout son succès, de se:faire 
couronner avant quelle soleil ait éclairé des moissons comme celles. que ‘faisaient 
‘en leur temps Corneille et Shakspeare.! Hértorenob ets vocurodeslenteet, 
Si le rapide épuisement-et.le prompt déclin se font sentir au faune, combien 
cela est-il.plusvrai-encore dans lesautres genres: de poésiel Il est sensible que 
nous vivons-aujourd’hui à ane heure desuspension poétique, à. une heure où 
le peu d'œuvres. ‘qui apparaissent, ‘fruits d’une inspiration incertaine, ne répôün- 
dent plusà un sentiment universel,et-où il s’agite en dehors de.ce cercle fac- 
_ tice quelque.chose-de-mystérieux et d'inconnu. Qu'en sortira-t-il? Nous ne le 
savons assurément. Tant que ce quelque chose ne: se-sera-point manifestement 
dégagé-de:lafermentation:des-ames contemporains, tant que les élémens nou- 
veaux n'auront, pas pris uñe consistance suffisante pour alimenter une inspira- 
tion rajeunie, tant qu'une-direction plus féconde; ne:se sera point révélée, il ÿ 
aura des fidélités honorablés à l'art-des vers, il yaurades.essais d’esprits jeunes 
et peu. assurésencore; il y aura-la continuation artificielle. d'un mouvement 
expiré, poursuivi parce qu’ on a-nommé les poetæ: minores : il ny aura point 
de vraie poésie. Tout au plus, dans les ébauches qui se succéderont, pourra-t-on 
rechercher le reflet mourant de la pensée littéraire qui s’efface, ou le pressen- 
 timentdecelle qui travaille à se: dégager Une de ces fidélités honoräbles à l’art 
deswers dont je parlais, et que n’ébranlent pas les événemens, c’est M. Boulay- 
Paty, qui a déjà une longue carrière poétique: M:Boulay-Paty a écrit des odes 
dont quelques-unes ont:reçurdés couronnes académiques; il élève aujourd’hui 
un-véritable monument-à:une forme délicateet légère de l'art, — au-sonnet. 
Peut-être: M:Boulay-Paty-a-t-il mis trop de sonnets dans:son recueil. Si le 
vers de Boiléau pouvait leur être invariablement appliqué, ce seraient en vé- 
rité tropsderpoèmes: Je-passe: les Offrandes de M: Alfred de Martonne, qui sont 
encore dessonnets d'un degré inférieur: M. Deltuff, l'auteurdes Zdylles antiques 
. et Élégies, estrun jeune esprit qui aurait pu prétendre à un autre succès dans 
un temps différent. On pourrait se laisser effrayer par le titre de sa préface : 
De la Mission du poète ! ce n’est heureusement qu’une spirituelle réfutation des 
folies ambitieuses qui ont été brodées sur ce thème. La mission du: poète, 
selon M. Deltuff, c'est de faire des vers, et de tâcher de les faire bons : à quoi, 
je l'avoue, je ne trouvé rien à redire. Les-vers de M. Deltuff, dans la partie 
antique, sont une imitation sauvent heureuse de Théocrite en passant par An- 
dré Chénier.,Ses Élégies ont certainement: moins de nouveauté, bien que de 
source plus moderne. Un : essai qui aurait pu pénétrer au vif de notre temps, 
c'est un poème quelque'peu aristophanesque de:M. A. Dufaï, sous le titre de 
Lélila ow la Femme socialiste, poème en quatre nuits. Le titre seul nous semble 


précieux et digne de Hanoi | 
tentions au bel-esprit et parfois un go « 
_ sible encore dans quelques poésies où parodies poid dont UML 
pagne son poème. Le mauvais goût et même le ridicule chez un re 
soit! mais suffit-il d’être un Sa et de cravacher si cavalièrem ent les ro+ 
mantiques pour en être exempt? PAU ritp intact SANTE de Pa PL ta uns ds “4 
Jetez un moment les yeux derrière vous et stories de vous : éltération dés 
notions vraies, corruption de l’histoire et de la plupart des genres littéraires, 
_ culte exalté du travestissement, amour du sophisme et de la déc ion | 
fantaisie quintessenciée, ‘allanguissement de l'inspiration poétiqué < ipérieure, 
— celan est point une nouveauté sans doute. Le malheur de notre temps, west: é 
qu'il s’y joint de tous les côtés, dans la masse des’ esprits, ‘une absence com-: 
plète de sévérité pour toutes ces choses. Cette conscience assurée quissent le 
vrai et l'aime d'un amour ardent, qui flaire le faux sous ses triples voiles et le: 
hait d’une haine ardente, nous ne l'avons pas. — Pour peu que l'esprit mau- 
vais se déguise, prenne des dehors décens et A RO par exemple, à ne 
point immoler totalement l’histoire à l’idée démocratique, nous lui savons gré: 
de ses efforts, nous l'honorons, nous lui donnons la couronne des maîtres, 
comme cela est arrivé récemment à l'Académie. Nous appelons cela douceur de. 
mœurs et inipartialité, lorsque le droit extrême n’est'que le droit. juste de la 
défense pour la société assiégée par une légion de fantômes et enlevée de ses 
bases par l’artifice violent ou doucereux des rhéteurs. Ah! si tous ceux qui 
tiennent une plume et ont à cœur la juste renommée de leurart savaient ou 
voulaient lire dans le douloureux livre des’ expériences contemporaines, comme 
ils verraient bien vite que le faux et l’artificiel sont des instrumens destérilitéet 
de décadence, et qu’il n°y a d'autre moyen pour l’art littéraire de se rajeunir que: : 
de se rapprocher du vrai, du simple et du réel! Voltaire écrivait un jour des 
Délices à Rousseau : « Il faudrait venir respirer l'air natal ; jouir de la liberté, 
boire avec moi du lait de nos vaches et brouter nos herbes...» C'était après le: 
Discours sur l'inégalité des Conditions que le malicieux vieillard écrivait ainsi à 
Jean-Jacques : il le croyait échauffé et malade d’un teleffort de sophisme: Voilà. 
bon nombre d'années que nous écrivons notre Discours sur l'inégalité des Con 
ditions, et que nous le mettons sons toutes les formes. Allez respirer Pair. 
natal! allez brouter vos herbes! c ’est-à-dire : allez vers le vrai et le simple, et 
vous verrez ce qu’ils peuvent pour la santé l'esprit et pour la Cr de | 
l'inspiration littéraire. FH er es CH. DE MAZADE. 10e 
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Memoire of the dukes of Urbino, by James Dennistoun; 
| 5 vol. Londres, Longman, 1851, 


L'art italien aux xv°.et xvi° siècles a été l'objet de tant d’études et 

de travaux successifs, qu’il semble à peu près impossibles d'ajouter 
quelque chose à la somme des renseignemens que l’on possède. Ce 
n’est cependant qu en J’envisageant dans son ensemble que l’on peut 
croire ce sujet épuisé, et si les points essentiels en ont été suffisamment. 
éclaircis, quelques-unes de ses particularités les plus curieuses demeu- 
rentencore assez obscures. Ainsi l’on n’a jamais nettement attribué aux 
souverains des petits états de l'Italie la part qui leur revient dans les 
progrès accomplis à l’époque de la renaissance. Les histoires générales, 
* n’assignent point de place parmi les promoteurs de cette grande révo- 
lution intellectuelle aux Malatesta de Rimini, aux Er de Man-— 
toue, aux Montefeltro d'Urbin, et les noms de ces hommes qui favori- 
sèrent de tout leur pouvoir le développement des arts figurent presque 
uniquement dans l’exposé des ligues politiques ou dans le récit des 
guerres contemporaines. En parcourant les biographies des poètes et, 
des peintres, on les trouve, il est vrai, cités avec honneur, mais de loin 
en loin et sans qu’on s’y arrête, tandis que les Médicis sont glorifiés à. 
chaque page et paraissent seuls mériter l'attention. Certes, la famille 
à laquelle appartiennent Côme, Laurent et Léon X est plus illustre 
TOME XI, — 1° NOVEMBRE 1851. | 26 
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qu'aucune autre;. Fi n’en est pas qui ait plus puissamment dirigé ] la 
marche dela civilisation moderne entalie: si heureux toutefoisqu'aient 
été ses efforts, il ne faut pas y voir une impulsion isolée, et l’on serait 
aussi peu autorisé à réclamer ROUE. les Médicis le monopole du goût et 
des encouragemens efficaces: quiàa leur. refuser le premier rang parmi 
les protecteurs des arts. A leur suite, sinon à côté d'eux, il est juste de 
placer plusieurs seigneurs des états voisins. de la Toscane, etles princes 
des deux dynasties qui. régnèrent sur le duché d’ Urbin sont peut-être 
. Au milieu des tro ubles auxquels l'Italie fut listés depuis le xye siècle 
jusqu au xwii, troubles qu'ils ne suscitèrent jamais, dont ils furent 
quelquefois lestmodérateurs. et souvent les victimes, les, ducs d'Urbin 
se transmirent, comme une tradition héréditaire, Tamour des lettres, 
des sciences et #7 tous les travaux de l'esprit. Quelques-uns, d’entreux 
ajoutèrent à ces nobles inclinations la gloire militaire : tous gouvernè- 
rent leur peuple avec sagesse et loyauté. Cependant, malgré tant de 
souvenirs honorables attachés à leurs noms, les ducs d'Urbin n avaient 
pas trouvé d’historien. Même dans leur pays, il nets ‘était rencontré 
que quelques biographes, et les travaux, très, recommandables. d’ail- 
leurs, de Muzio, de Leoni, de Baldi, ne nous font guère connaître. que 
quelques pages, de l'histoire des: maisons de Montefeltro et, della Ro- 
vere. IL appartenait à un écrivain étranger de nous. la. donner. com 
plète. À force de soins et de recherches, patientes, M. Dennistoun a 
réussi à rassembler les documens épars.dans une multitude de livres 
ou dans des manuscrits ignorés, et il en, a composé, sous le’ titre mo- 
deste de Mémoires, une véritable histoire. des ducs d’'Urbin; - 1 
Bien Apr les événemens [politiques ci ER ces. ue se, ‘trouvè- 
même de son ri | les détails rétatifs à des Éténieitens) du autre 
ordre y tiennent encore assez de place pour mettre en relief sous tous 
ses aspects l'influence exercée sur l'Italie par les: cours d’Urbin: et de: 
Pesaro. M. Dennistoun a donc fort élargi une voie à peine. frayée par 
ses prédécesseurs. Si nous évitons de RSA à pas en la parcou- 
rant à notre tour, si nous insistons sur plusieurs,points qu'il a voulu 
seulement reconnaître, c’est que nous nous proposons dene juger dans 
l’histoire des ducs d’Urbin que les faits où lesarts et les lettres sertrou- 
vent directement intéressés; nous ne ferons qu'analyser les autressans 
prétendre les examiner tous, et seulement. pour rendre intelligibles 
certaines circonstances qui se rattachent. à la vie ou. aux travaux des: 
écrivains et des artistes. S'il s'agissait des Médicis, un /pareil procédé 
ne serait pas de mise. Les moyens dont ils usèrent pour établir leur 
domination, leurs intrigues pour l’étendre: ou la consolider, tout, jus- 
qu'aux guerres qu’ils entreprirent, est si intimement lié leur action 
sur l’art italien, qu’il semble impossible de:séparer'leur rôle’ de: Mé- 
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_ ènes de leur‘existence politique. Les excès de malheur et de crime 
auxquels la fatalité les condamne, ces horribles tragédies de famille 
qui s’accomplissent au fond de leur palais, jettent d’ailleurs sur le 
règne des.descendans de Côme-un éclat sinistre, un reflet de la destinée 
des Atrides. La physionomie des ducs. d'Urbin, beaucoup moins im- 
posante sans doute, a plus d'unité, de sérénité et de charme. Aucun 
-de cesprinces ne fut, à proprement parler, un grand homme; mais 
il n’en.est pas un qui n'ait aimé sincèrement le bien, et leur gloire 
plus humble est pure de ce mélange de vices qui souille la gloire des 
Médicis. Dans le domaine des arts, bien d’autres points de dissem- 
blance se révèlent.entre.les deux familles. L'une disposait de ressources 
immenses, et son: opulente. protection n'avait qu’à seconder le dévelop- 
pement du. génie sur un sol favorisé où il germait de lui-même; l’autre 
“eut d’abord tout à créer, et,-avec une autorité et des richesses infini- 
ment plus restreintes, telle parvint à faire d’un peuple à demi barbare 
une colonie d’artistes:et d'érudits. Les goûts raffinés des ducs d’Urbin 
&onnent à cette race d'amateurs et de bibliophiles couronnés, pour 
ainsi dire, un caractère d'autant plus. digne d'étude qu’il se relroute 

_ tout. entier dans les œuvres écloses sous leur douce influence. Rare- 
ment ces œuvres portent lVémpreinte de la force et de la grandeur; 
mais, depuis les écrits. dé Bembo et de Castiglione jusqu'aux poésies 
de Guarini, elles respirent la grace et Texquise élégance, Veut-on de 
plus illustres exemples? Deux noms résument la dlscesi des ten- 
dances qui régnèrent à. Florence et à Urbin. Les impérieuses créa- 
tions de Michel-Angé ne sont pas sans analogie avec labsolutisme et la 
fierté des Médicis; la perfection harmonieuse de Raphaël rappelle au 
contraire Ja puissance RNA et l'éclectisme nl des princes 
dé Montefeltro. : 

Il serait d’ailleurs assez difficile de chébiher. sur les traces de M. Den- 
nistoun dans la voie pleinement historique où il s’ést engagé. Il lui 
arrivé/plus d’une fois de perdre de vue le but qu’il s’est proposé en y 
entrant; dé peur de rien ométtre, il se laisse distraire par les obj ets en- 
vironnans ét se détourne volonitièrs pour les regarder de près'et les 
décrire. (Ces digressions fréquentes embarrassent le récit et jettent 
quelque confusion dans là classification des faits. Ainsi Ja conjuration 
des Pazzi, le sac de Rome par lés troupes impériales, semblent trop 
complaisamiment racontés. De tels événémens ne pouvaient assuré- 
mént être! passés sous silence; mais ne suffisait-il pas d’en indiquer la 
corrélation avec'les phases diverses de l’histoire des ducs d'Urbin? 
Ailleurs, au milieu de l'énumération des peintres d’Urbin, une longue 
page!lest consacrée à fra Angelico da Fiesole, qui ne se rattache à ces 
artistes que par Sa liaison avec l’un d’entre éux, liaison fort passagère 
du reste, etiqu'ilétait tout'au plus nécessaire de rappeler incidemment. 
I'n'’est pas inutile d'ajouter que M. Dennistoun possède deux tableaux 


396 * REVUE DES DEUX: MONDES. 4; 


de fra Angelico, et que peut-être il n’aura: pu réslete dati tés | 
nous l'apprendre, quitte à nous ‘dérouter un peu. Delèaussilasurprise 
“qu’on éprouve en voyant les estampes qui ornent ces/volumes:A:côlté, 
des portraits de personnages dela courd’Urbin: figurent deux compo= | 
‘sitions tout-à-fait étrangères à la matière. de l'ouvrage}, et qui appar- 
tiennent à l'école florentine. Je me trompe; l’une,de ces compositions 
attribuées à fra Angelico serait j sila gravure.est fidèle; d’uné authen- 
ticité au moins douteuse : elle à toute l'apparence d’une production de 
Vécole d’Ombrié; il serait donc possible. que, malgré! la signature 
qu’elle porte, et contre le vœu de l’auteur des-Mémoires} ellélfütiei 
beaucoup moins déplacée, qu’il ne semble au premier abord. Ontauraït 
mauvaise grace à pousser plus loin:les icritiquesret-àfaire ressortir 
les imperfections d’un livre qui n’a que!le:tortrd'étrestroprremplie 
M. Dennistoun est allé de lui-même au-devant desréeproches: En li- 
vrant au public le:résultat de ses très estimables:travaux ,'ilne pré- 
tend fournir que des renseignemens. {il n’a tracé;dit-il, SUR e esquisse 
{a sketch'having no prelensions'to'a history); "maïs il‘lui-serait'facile de 
convertir cette esquisse: en: tableau,ret d'ajouter, parle sacrifice de 
quelques accessoires, au reliefiet à l ‘éclat des morceaunx'essentiels.!:- 
Ces réserves une fois faites: iln’y à plus qu'à Jouer l’exactithde:scru- 
puleuse avec laquelle M: Dennistoun a présenté les:événements'et:l'és- 
prit de justice qui lui'a dicté ses opmions !$ur:lés hommes: In'exa- 
gère pas plus l'importance de ses héros qu'ilkne:cherche:à atténuér lés 
vices de quelques personnages voués ‘à’, l'infämie: Exemptde cette 
manie de réhabilitation qui, de notré temps, anspiré plus d'unécrit 
coupable où le crime est; expliqué pañ lés nécessités politiques/ebrab+ 
sous en quelque sorte en considération de soit énorrmité mêmes ilne 
rajeunit pas par dés louanges paradoxales les figures vierHies/sous les 
stiygmates de l’histoire. César Borgiarm’estrà ses yeux/rien dé plus 
qu'un franc scélérat, et les faits prouvent lassez, qu'en jugeant'ainsitle 
fils d'Alexandre VE, on ne court pasle risque de méconnaître un. gran 
homme. La 1éhet de Laurent IE de Médicis, l'immoralité de VArétin, 
la félonie du connétable de Bourbon, sont: flétries comme: elles: méri- 
tent de l'être. En un mot, l'historien! des dues, d’Urbin: montre le bien 
et le mal là où ils se trouvent, etoù, tout compte fait, la postérité a eu 
raison de les voir. IL:n’écrit pas pour. contredire l'opinion, il éerit sur: 
tout pour achever de l'instruire; et.ce rôle de simple narrateur semble 

aujourd'hui si peu recherché, ja ‘il ya dieu dE EE M: Dennistoun 
“d'y avoir borné son ambitions FE 20806 4899 60 EI RÉ DEE 0 Li 
À {| 2 SU UD SMIC 0 


I. — Ducs DE LA MAISON DE MONTERELTKO. BI 20464 


A LAESS 


}} Î # Î 


Le duché dUrbin, formé Eté partie de Jdéténte Ombrie, com- 
prenait à peu près le territoire qui s'étend de la mer Adriatique à la 
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| Téscaneiet de‘la Marche d'Ancône à Rimini. La maison de Montefeltro, 
quimégna la première sur ce: petit état, tirait sôn'origine des comtes 
dé Carpegna,/devenus, vers le! ntilfeurdu xu£ siècle, comtes de Monte- 
feltro!Dans/lei siècle suivant /'les comtes de: Montefeltro: ajoutèrent à 
cestitre célui de comtés d'Urbin, et l'un d'eux; le comte Guido, fat au 
nombre des plus célèbres! guerriers de son époque: Chef du parti gi- 
belin/en Romagne, il avait acquis du-déhors unë si grande réputation » 
militaire;ique les Pisans s'adressèrent à lui pour repousser les Guelfes 
defFlorence et de Lucques, etin’hésitèrent pas à le déclarer seigneur de 
leurrvillé|‘afinides’assurerisa protection: Guido exerça trois ans cette 
autorité souveraine; et l'on'a conjecturé quelquefois qu'Ugolin subit 
sohtterrible supplice pendant la durée -dé'sa seigneurie. Cependant ni 
Villani} niDantené mêlent le nomiducomte deMontefeltro à ceux des 
persécuteurs d'Ugolin, étle-silence du poète! est surtout significatif : on 

| nessauräit, l'attribuerl uni excès d’indulgence: Puisqu’un chant tout 

_ entierde /‘Zn/fer consacre la mémoire des forfaits de Guido, il est Per 
_ mis’ dersupposer, eh n’ywvoyantpàs figurer celui-là;-que le comte n°y 
et pointide part, et l'ontabiemassez/ en ce qui le regarde, des:accu- 
-satiohs formelles; sans:y joindre par surcroît les soupçons. 

-D'Après là ipaix querses exploits avaient: value! aux Pisans, Guido, de 
séttst à Urbinyrs'était réconcilié avec le pape! Déux foisexcommunié ;it 
avait fini parise montrer fils soumis de l’église et, de peur de rechute, il 
s'étaitretité dans lecouvent de franciscains récemment fondé à Assise. 
iprfaisait; pémtencerdé!sa! vie passée, lorsque Boniface VIT envoya 
sestroupesassiéger Palestrine) Pour réduire une'placé aussi forte; le 
pâpé avait besoïn des-conseils d’un homme expérimenté. Il vint trou- 
verlle vieux moine de Montefeltro et; tout en sollicitant le secours de 

ses lumières/‘il:commeéenca par lui accorder l’absolution de ce retour 
vers lés pensées mondaines, mesure‘prudeñte, et qui leva si bien les 
sérupules de Guido; qu'aulieu d'un:moyen stratégique il en indiqua 

deux: lassaut'pendant la muit,où;rcet qui: lui semblait plus sûr, les 
promesses frauduleuses! Des! deux ävis, Boniface préféra le second. 
Palestrinévse renditsur/la! foi de conventions que le pape sé garda bien 
détrespecter/et Güido put s’applaudir d’un succès qu'il avait préparé 
du‘fond de son cloître; mais, dix ans plas’tard, Dante immortalisait 
lécritné ef les complices, maudissant à la fois: «le prince des nouveaux 
pharisiens>etice fils de saint François; qui avait, « comme le renard, 
pratiqué toutes les rusesét connu toutes les voies couvertes. » 

Pendant plus de cent années, l’histoire des: descendans de Guido 
n'offre qu’une succession de troubles et de luttes tantôt avec les légats 
des papes, tantôt avec-les seigneurs de Rimini. Dépossédés de leurs fiefs, 
les comtes de Montefeltro ne les recouvrent qu’à la fin du xiv° siècle. 
Enfin, vers 1443, le comte Odd’Antonio réçoit du saint-siége le titre de 
duc d’Urbin. Ce prince, qui ne signala sa courte vie que par des dé- 
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bauches et:des cruautés monstrueuses (4), périt assassiné 
lais, et le peuple d'Urbin appela d’une voix unanime Frédéric; fils na- 
turel du dernier comte, à occuper le trône que la mort d’Odd’Anton 
laissait vacant. C’est à partir de ce momerit que commenc tioivéitte 
la dynastie des Montefeltro, et qu’une ère A civilisation ét de progrès 
s’ouvre-pour le duché d’'Urbin. - : DANS PHP ÉEMSRRES À 
Lorsque Frédéric succéda à son Arès " n dat eñcore ae 
deux ans, et déjà il s'était distingué par plus d’une action d'éclat 


les guerres, presque continuelles alors, ‘entre les papes et les vass 


de l’église. Ses goûts studieux d'évistients d'autre part réédition 
avec les savans italiens les plus renommés, et l’unde’ceux-ci, Micto- 
rin de Feltre, qui tenait à Mantoue une école célèbre! avait compté le 


jeune prince parmi ses auditeurs les plus assidus. L'éducation publi: 


que venait d’être mise à la mode en Italie gracetaux éfforts dunwar- 
quis de Mantoue. Il arrivait souvent que les: fils des nobles et les en- 
fans du peuple se rencontrassent sur les mêmés bancs; maisilmen | 
allait pas ainsi de Péducation des princes. Ce fut ‘une nouveauté que 
de voir Frédéric, issu d’une ‘race souveraine ét déjà parvenu à FPâge 
d'homme, suivre en simple écolier les lecons d’un grammairien, comme 
on disait alors assez improprement. Il s'agissait én effet, dans cestcours, 
de bien autre chose que de grammaire : Ha théologié, la dialéctique, la 
politiquemême, servaient detexteaux dissertätions desprofesseurs aussi 
communément que la science des languës;'ét, pour cé qui est de Victo- 
rin, Tiraboschi, en parlant de lui, s'étonne qu’il se'soit réncontré,'dans 
un stèle encore grossier, url vhilésophé si clairvoyant, “‘un'moraliste 
si profond. Victorin d’ailleurs ne se bornaït pas à exposer destthéories: 
il entretenait à:ses frais les enfans dontles familles étaient pauvres, et 
consacrait au soulagement de toutes les infortumés le gain qu'il tirait 
de ses travaux. Il exerça' sur Frédérie la dowble aütorité des enscigne- 
mens et de l’exemple, et, comme il vécut jusqu'en 447, on peut sup 
poser qu’il ne fut pas étranger aux premiers factes du règne! de-son 
ancien élève. Peut-être les mesures de justice que‘prit Frédéric àison 
avénement Jui pape nn que 168 Kerr ne es nimes 
de bien. y à: HCEUE 

Sous le règne du disciple dé Victorin, " pays’ dub: se NE 
pour la première fois soumis à ‘une site atién régulière; les attri- 
butions des magistrats furent définies ét respectées, les impôts équi- 
tablement répartis. Il y avait loin! de ce gouvernement paternél-au 
régime d’exactions pratiqué par les légats et les anciens comtes} Aussi 
ces progrès alarmèrent-ils les seigneurs des états environnans, us 


(4) Un exemple suffira : un % pages d'OdL Antonio ayant oublié be de u 
Jumière à heure dite, le duc, pour que le fait ne'se renouvelât pas, fit enduire de poix 
et brüler le corps du coupable, — le tout sous les veux de la cour et dans la Sr même 
où il s'était mis à table pour souper. di. 
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homme d'humeur fort opposée à toute réforme libérale, Sigismond Ma- 
né séchargea de défendre la cause commune et de couper courtaux 
de la contagion. Dans LE pensée, et un peu aussi dans celle 
des emparer des possessions de son voisin, il organisa contre Frédéric 
une conspiration qui fat découverte à propos. N'ayant pu réussir à faire 
1er ce prince, il essaya d’un autre moyen pour se débarrasser 
de lui, et, sans perdre de temps à chercher des prétextes, il lui dé- 
clara la guerre : guerre longue et acharnée, féconde en alternatives de 
toute espèce, au bout desquelles Malatesta fut obligé.de rendre les places 
dont il s'était emparé et de souscrire à une paix honteuse. Sa mort 
donna lieu à, de graves contestations, et sa succession fut vivement 
disputée. Pour tout autre que Frédéric, l’oceasion eût été belle de se 
venger sur la famille d'un ennemi de tous les maux passés, et de tran- 
cher la difficulté survenue entre les Seigneurs de Rimini et le saint- 
siége par l'occupation à son profit du territoire en litige; mais il ne se 
laissa pas aller à la tentation, et ce fut au contraire grace à son entre- 
_ mise que la souveraineté des Malatesta fut rétablie sur Rimini. Un tel 
_ acte de générosité n'était pas dans les mœurs des hommes de ce siècle, 
et les Médicis entre autres n'avaient pas coutume: de se montrer aussi 
désintéressés. Peut-être auraient-ils, comme Frédéric, consenti à lais- 
ser la dynastie régnante en possession de l'héritage; mais, dans ce cas, 
ils n’auraient pas manqué de mettre un prix à leur dléraencé et d’en- 
richir leur trésor ou les galeries de leurs Pas de quelques précieuses 
dépouilles. La _magnificence des Médicis ne s’ inspira pas toujours de 
l'amour des beaux-arts ni même des calculs de la politique; elle ne fut 
souvent qu'un déguisement de l’avidité, et Pierre [°", usant d’abord de 
l'autorité que. lui transmet son père pour se rembourser sans miséri- 
corde des avances faites aux cliens de sa famille et à ses propres parti- 
sans, n'est-il pas fort au-dessous de Frédéric refusant de profiter, à 
peu près à la même-époque, de la ruine de ses ennemis? 
La guerre soutenue contre Sigismond Méiaseste n avail F4 duré 


ment de trêve sans que ëF Frédéric en profitàt pour RAS MARET à Vintérieur 
son œuvre de civilisation. TL ouvrait des écoles, élevait des monumens 
où il accumulait les objets d’art, et formait la célèbre collection de 
manuscrits et'de livres qu’augmenterent encore ses successeurs, et qui 
est aujourd’hui l’une des richesses du Vatican. Cette bibliothèque 
d'Urbin.ne fut pas;.conmme on l’a prétendu, la première bibliothèque 
publique en Italie. À Florence Côme de Médicis, à Rome Nicolas V, 
en avaient déjà créé de semblables, ou plutôt Nicolas V les avait créées 
toutes deux (1), et le doublé catalogue composé par les soins de ce sa- 


(4) La collection du couvent de Saint-Marc, due à la munificence de Côme, avait été 
choïsie et classée par Thomas de Sarzane, qui, devenu pape sous le nom de Nicolas V, 
forma la collection du Vatican. C’est donc à lui qu'appartient l’honneur d’avoir fondé 
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_ ant pontife guida. Rd dans les recherches où sn ap vera tou e 

vie l'ardeur d'un érudit, ét d’un € ur, Plus d’une fois, il lui arr pis 
de les poursuivre pausque ë sur ed bataille, LEO st 


où, de tout le bu tin nlevé. par $0h armée à la prisé dé V Vülte 


s’empressa de, ‘réclamer pour sa! part une Bible | Hebestanels il y 


porta précieusement | à Urbin. La conquête de cé manuscrit était. la 
seule qu il fit alors : bôur son : propr re comp té. En S'emparant dé ‘la ville 


de Volferre, il agissait comme gén néral ee “bre la Solde dés- k 1 


quels il s "était mis, comimné il avait été, quélq jues années auparavant, 
au service du due de Milan, puis à célui du “foi dé Na \plés Tel Etat 


l'usage de ce temps. - ons Le pra les souverains dés pétité États!dé L'Ita- | 
lie n ‘étaient pas € en guerre pour A Ne 


ficulté de conclure un néibénentl mpôrairé lue PO 
les payer. Condottieri de bonne Haison, ils Vendaient au pus" ‘offrant 
leur dévouément ct leur “éxpéiience, ét, dé ice ‘expiré! lilnétait/pas 
rare de les voir se mettre aux gages de l'e l'ennéhhi qu'ils cit 
veille. Cette coutume avait Bien ses mconYéniéns. Les campa} les ie: 
nées dé là borté & se prolongéaient iidéfin inént, parce qu'on spéculait 
sur la durée des opérations, ouqu'ons ‘y ménagedit AVec soi ét, Comme 
des deux côtés, les soldats étaient souvent. Hd Hé teULES que Les 
chefs dans la question q qui s'apitait, Ales rent éntres W'étaiént pas toujours 
_ fort meurtrières. On'se rappelle, ‘entré autres, édite SoUrnée d'Anghiari, 
où les troupes mercenaires à Ta solde ‘de’ UAH rétipoi téfent la vice 
toire sur les bandes à à Ja Solde de Milan? “l'y périt Um Seul Homes ‘en- 
core, Sil faut en Croire “Machidvel futé DURE RETENIR LIFE 
mélée” avait duré. quatre Héhrég OYOT : de BHO SPRINT. 60 HOT. 292 on 
Frédéric : né mérité pas, ES réprétliés qu ‘on Dourrait adresser! x plu 
sicurs condottiert ‘dé ce Siècle. Hu “ nie trana 4 euêtre en lon 
gueur pour. s’ ‘épar gner | les dangers ou (Es fa aigus, dt ét Fat à OEBAHE 
foi autant qu'à ses Succès qu fe dut son élévatio Et! £a Fénémmée. 
L'année de 1à prisé dé \ Volterre (1473): et ‘les années $ qui suivent are 
quent le plus haut point | dé là Cl de Frédéric. Sc EE 
rence, à la Suite de cet. important fait d'armes, avait ou écrit d'un 
entrée triomphalé. ‘Peu aprés. il “recévait de”sikte)) pÿ! ie'{itré: d ne 
d'Urbin (1) à l'époque même où nf ançhit ‘Uné’e és ME ua 


LA 


della Rovere, _néveu du: Souverain pontifé; 1e rot de Naples lui ehvoait 


£ fr OYUON IrO D SUD 91 -1m0lH0b 
ces deux: RAT piblidthäqués des, plus, anciennes de, JItalie.. Gelle,des LE nu Ux in ne 
fat que la troisième en date. ; 

(i) On a vi qu *oùd'Antonio INR! ‘qe: al revêtu de ebtté! (dignité, so dé’d à 
ne füt (pas ltransinis à! Frédérié! avec l'autorité! Soliveraine, dti Rte TAMURE 
mières annéés de son règne, lil:futlappelé léomteo 0dd'Antonio fut-dénc:desfait premier 
duc d'Urbin, comme Alexandre de Médicis fut de fait premier duc de Florence; mais les 
successeurs de ces princes, — dont la Vie et la mort offrent d'ailleurs he grähdé analogie, 
— les firent si bien oublier l’un et l’autre, qu’on s’est habitué à regarder les règnes de 
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mo BIOS dt LU 2 por adons LOl BB Sirober 
da de P Hermine, k le ro oi. qi SEX celui 6 de la Jarretière : il était 
_ devenu beaucoup mieux qu' un heureux aventurier. On. voyait en lui 
le plus puissant défenseur du saint-siége, le soutien de tous les droits, 
l'arbitre de tous les différends, depuis les querelles des. princes jus- 
qu’aux contestations des érudits, et. il faut ajouter que | celles-ci n'étaient 
_ pas foujours à ses yeux les moins dignes d'intérêt et d'étude. Renfermé 
dans sa bibliothèque, il passait. parfois u une journée entière à à médi- 
_ HSur une question littéraire débattue, la veille en sa présence, sur 
quelque passage d'un auteur ancien diversement interprété; puis, le 
Soir; venu, il FRE sayans qui. vivaient habituellement à sa 
cour, donnait son avis qu’on acceptait comme une loi, et, si l'on avait 
_ dutemps. de. reste, on soulevait, quelque. difficulté nouvelle. Lorsque 
la guerre ne, le retenait pas. hors de ses, états, Frédéric consacrait ré- 
gulièrement plusieurs, heures par jour à ces entretiens, qui bien sou- 
|_  xéntine roulaient, pas, sur des; sujets. fort graves, et qui dégénéraient 
| méme,en jeux fesprit Ha peu puérils.. On se réunissait à l’heure de 
 l'4ve Mers à fallait, qu’ à ann la discussion. fût close, car le duc 
_étaiten. toutes. choses ami d e la règle et. de la méthode. Dans les cas 
jugés ROAnS, lorsqu’i il s'ag issait, par exemple, de trouver «un re- 
mède à l'amour, » ou d’ ‘établir | la supériorité, aujourd’hui suffisamment 
évidente, du style de Cicéron sur celui. de. saint Thomas d'Aquin, on 
s’exprimait en latin, et chacun. des, assistans, x compris même Ja du- 
chesse et.ses. dames, portait la. parole à à son tour. à 555 
Battista Siorza, seçonde, femme de Frédéric, était, parfaitement Ca 
pable de: prendre part à à ces. doctes luttes. De bonne heure elle avait 
fait ses preuves, puisque nous la voyons, âgée de moins de quatre ans, 
débiter, une longue harangue latine à son oncle, le duc de Milan; 
es Ana f GRApes ue tard, ; aux discours des ambassadeurs 
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de l RM survenue au bout. de {reize ans, de mariage, affligea 
profondément. Frédérie: inais il ne paraît pas qu ’elle ait pu le distraire 
de ses occupations | fav orites. et modifier, même. dans les premiers mo- 
mens, les, habitudes de son “esprit. Dans une lettre adressée au secré- 
taire du duc de Milan, qui. lui ayait écrit à à l’occasion de la mort de Bat- 
tista, lettre que M. Dennistoun ne cite que « comme un témoignage de 
douleur, le duc d'Urbin trouve MOYEN , au milieu de l'expression de 
&es regrets, de réndré hommage au talent épistolaire de’ l’auteur, et 

il le félicite en connaisseur sur Le « brillant » de son style de condo- 
léance. Frédéric. on.le voit, n était pas exempt du travers à la mode : 
comme les autres lettres’ de son temps; il sacrMiait au culte du beau 


Frédéric et ‘de Côme Ler comme marquant Les et des deux dynasties des ducs d’'Ur- 
bin et de Toscane. 
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langage jusqu’ au sentiment personnel, jusqu à Le ance 
pensée. | ju 


D'où venait cette tendance, alors si générale, à 


tof Au sv « siècle, d'étude des MOnUNENS de Faq, We di me 


devait aan le saUe era eufanter des. éhets-d’! ‘œuvre, n'avait. 


inspiré qu’un enthousiasme stérile , qu'une impuissante ma aie d’imi- 
tation. Ce retour vers le passé équivalait pour tout le monde à un pro- 
grès définitif, et le but unique semblait être de transporter intacts dans 
le monde pan les spéculations et le langage de la philosop rie an- 
cienne. À Urbin comme à Florence, comme dans tant d’e autres v villes 
qui s'intitulaient, chacune de son côté, l'Athènes de VHalie, la dévotion à à 
l'antiquité devint bientôt de l’ PRESS Les noms d’Aristote et de Platon 
furent les mots d'ordre qui rallièrent toutes les sectes de logiciens; — - 

les ouvrages grecs ou latins, la loi invariable de la raison ét du goût. 

De là cette ostentation de RENTE qui caractérise les productions de 
la littérature italienne au xv° siècle, à quelque genre qu’elles appar- 
tiennent, morale, histoire ou poésie. Dé peur de s’écarter des modeles, 

on ne fit guère que les copier. Bien plus : on épura, sous prétexte d’at- 
ticisme, jusqu'aux écrits des pères de l’église, et, à force de réagir 


- contre les formes, on finit par attaquer implicitement la doctrine. Le 


paganisme, qui n’avait été d’abord qu'un capricé élégant, uné for- 
mule de l’érudition, s’infiltra par l'habitude dans 16 fond même des 
croyances. Il faussa \es” mœurs et la foi de l’époque, comme il en avait 
faussé l'esprit, et un prélat de la cour d'Urbin, l’évêque de Gubbio, 
écrivant au pape qu'un de ses parens avait à son lit de mort réçu les 


derniers sacremens, pouvait, sans scandalisér personne, Voir dans cèt 


acte de piété. chrétienne un moyen d'apaiser les dieux. Biche en com- 


mentaires de toute es èce, le xv° siècle fut assez pauvre en œuvres 
P 


créatrices. 1 remplit dans l’histoire des lettres et des arts l'espace qui 
sépare les deux belles’ périodes de la rénaïissance italienne, entré lés- 
quelles il paraîtrait indigné de figurer, si l'on oubliait que, Shpuissant 
à continuer le siècle ‘de Dante ét de Giotto, il a nan celui se Lg 
et de Raphaël, 7" À 

C’est cet entrainement de tous les esprits vers L Erüäition à outrance 
et le zèle pédantesque de l'antiquité qu'activèrent singulièrement Fré- 
déric et les savans qu'il avait appelés auprès de lui. Une multitude'de 
traductions dédiées au duc d'Urbin, à l’instigation duquel elles avaient 
été entreprises, attestent son ardeur à propager le goût des ouvrages 
classiques. Quelques-unes attestent aussi l'esprit d’adulation des tra- 
ducteurs, et la dédicace que Marsilé Ficin a placée en tête dela Répu- 


blique de Platon peut être choisie entre autres Comme spécimen du . 
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genre. L'écrivain, un des beaux-esprits de l'époque, suppose que Ju- 
piter, las de voir les façons d'agir des humains, voulut mettre ordre 
aux affaires de ce monde et rappeler ceux qui le gouvernaient au res- 
deuxs devoirs. H résolut done de leur donner un modèle formé 
de.sa propre main; puis, son œuvre accomplie, ilassembla les dieux 
ef la leur présenta, ajoutant qu’il avait jugé bon de la nommer (non 
ans. 1e négligence grammaticale) : Fidem regum orbinatem du- 
à-dire ou à peu près : Bonne foi royale, guide de l'univers. 
Les habitans de. l'Olympe applaudirent aux intentions de Jupiter, et, 
comme ilsne se piquaient pas d’être puristes, ils trouvèrent le nom 
bien choisi; après quoi, l'être dans lequel s'était incarnée la volonté 
céleste fut dépêché vers la terre. Il y vécut fidèle: à. son origine et à sa 
mission; seulementiln’y conserva pas dans son intégrité première ce 
nom reçu des dieux, et idem regum, etc, devint, selon Marsile Ficin, 
Federigo Urbinate duca. Peut-être cette: fiction, par trop ingénieuse, 
_ fit-elleéfléchir Frédérie sur le danger des interprétations, et lui in- 
| _ spira-elle. une juste défiance de l'exactitude des-traducteurs.en géné- 
ral. (le qui. est certain, c’est que bientôt il n’excita plus personne à 
-traduire les:chefs-d'æuvre de l'antiquité grecque. I voulut que ses 
sujets pussent les lire. dans le texte même, et il attira à Urbin deux 
Grecs fugitifs, qui y ouvrirent chacun une dos Quant au latin, il en 
avait fait depuis: long-temps la base de l'éducation publique, et l'usage 
de: cette langue était devenu si général, que, même pour écrire une 
lettre familière, on ne se servait: plus de l'italien. 

Les travaux scientifiques et littéraires ne furent pas l unique objet de 
l'ardente sollicitude de Frédéric. Le célèbre architecte siennois Fran- 
cescordi Giorgio nous apprend qu'en 1475 il était à lui seul chargé 

dela construction de cent trente-six édifices sur le territoire du du- 

ché, occupations auxquelles se joignaient dés soins d’un autre genre; 
car le duc, selon.sa coutume de tout résumer en préceptes, n’avait eu 
garde d'employer un:pareil homme sans lui recommander d'écrire 
un traité.sur son art. Les palais d'Urbin, de Cagli.et de Gubbio s’en 
richirent de seulptures dues, pour la plupart, au ciseau d’artistes flo- 
reéntins;, de: bronzes, de marbres antiques. et (ce qui était alors un 
luxe presque sans exemple) d’une collection complète d’instrumens 
de musique. La peinture ne, pouvait être moins protégée que les au- 
_ trestarts; mais,comme l'architecture et la statuaire, elle fut pratiquée, 
soustle règne de Frédéric, par des hommes nés pour la plupart en de- 
hors des états de ce prince. L'école d'Ombrie se formait à peine, et le’ 
moment n'était pas venu encore où le-nom d'Urbin allait être insépa- 
rable de celui du peintre par excellence. IL importe cependant de voir 
ce qu'étaient ces prédécesseurs de Raphaël et d'observer quelques-unes 
des œuvres qui devaient attirer ses premiers regards. 
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47 ne paraît pas que | les anciëns' does E 
a le loïsir’ou la volonté de favoriser les progrès dé l’artique Cimabue 
et Giotto vénaient de régénérér'en'ltalié. Vérs/la fin du xmsièclesun 
peintre dé Gubbio;: le miniatariste Oderigi, Hs gs 02 
une grandè rénomimée mais aucun de ses ouvragesine subsisté au 
jourd’hui et l'on est obligé de croire Dante sur “parole; Lorsqu'il chante 
celui « K qui fut: la gloire de Gubbio, Ja gloire de lartiqu'on'à 
Paris enluminure (4) Depuis deblté époque jusqu’à celle /où Frédéric 
monta sur le trône, les peintrés qui travaillaient ‘à Urbin''ou ‘dans lés 
villes PUTAIN) né s'élevèrent pas au-dessus dela médiocrité. 
Seul, Gentile da Fabriano mérite d'être honorablémenticitéhetsans 
partager, tant s'en faut, J'opinion de Mi nn et 
presque ses tableaux à ceux de fra 'Angelico ‘on! né peut refuser cêt 
artiste de l'élégance, de Ta finesse let Kit goût d'éxécution distingué. 
Frédéric avait! bi Deancoüp à faire pour vivifier l'école de peinture 
d’Urbin; s’il est permis de donner cé noi a unlensemble d'œuvres pro- 
duites sans élan et en dehors d’une direction. comimuné:Ce futraux 
artistes étrangers qu’ il S'adressa 4 ‘abord, étilen: ‘déterminaquélques- 
uns à venir éssayer à Urbin la puissance /deléurs’éxemplest Juste Ge 
Gand rémplaça Gentile, qui était allé à Florence! 8e pérfectionner au- 
près des maîtres, et qui n’avait revu énéuité son pays natallquempour 
le quitter de nouveau. Lorenzo dé Sulérne; le Vénitién Carlo Crivelh, 
plusieurs autres peintres! que: ‘cite: Lanzi, décorèrent de fresquesiles 
églises et les palais dés principales villes du duüché:;'et furent magnifi- 
quement récompensés | par Frédéric: mais celui auquel il accorda/la 
préférence sur tous, et qui, ‘pendant de lonigties années, resta Fobjét de 
sa protection spéciale! fut Pietro dela Francesca! Nul éneffetim'était 
plus digne des sympathies du docte Frédéric-qué/cet'horimetà l'esprit 
sk pr sfondémené méditatif! dont les tableaux! sémblentiavoir pourbut 
la solution exacte d’un probléme “plutôt que l'expression d'un:senti- 
ment, et qui, jusque dans les œuvres d’imaginätion}äpportaitlariguetr 
des démonstrations mathématiques et:les! lhatitithes d’anlogicien. : 

Lé rôle dé'ce' maîtrél'iiéconnu quelquefois par/lés: “historiens {de la 
peinture italienne etjià -béaucoup d'égards; par M2 Dennistoun lüi- 
ième, est trop considérable pour quil suffise de l'indiquer‘en passant. 
Piétro (etait né près dé Borgo-San-Sepolero, pétite ville dans le voisinage 
d'Arezzo. Sa mère; pauvre’ paysanne, veuve! depuis peu! de! jours'au 
moment où elle lé‘mit'au monde, réporta sur/lui toute sa tendresselet 
l'éléva de son -mieux ; dé/là 66 surnom de fils de Françoise qu’on 
donna à l'enfant, et ŒUEIBieto, devenu homme, tint pieusement à 
Conserver. Plusièurs écrivains ont prétendu: ve 1e “ps en Italie, 
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(1) Purgatoire, ch. XI. 
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me principes de la perspective; d'a és 
attribuent, l'honneur de. cette découverte au Florentin, Paolo Ucello; 
tousis’aecondent du: moinsà présenter Pietro della Francesca, comme 
Le-plus/habile géomètre qui existât.alors. La géométrie et larpeinture 
_-Moilà-deux termes. qui semblent s’exclure, de notre temps surtout où 
mous. simmes habitués à voir dans l'exécution d’un tableau l'emploi de 
facultés dun,ordre: unique, et où les:peintres eux-mêmes affectent de 
«dédaignentout.ce quise rattache à)la partie purement linéaire de leurs 
-travaux.Auxvesiècle,lesmaîtres italiens étaient à la fois plusambitieux 
-etplus modestes. Ils.ne concentraient pas tous leurs efforts sur un seul 
point, de l'art;.et:cherchaient à augmenter leur gloire,en se proposant 
ælysdunibut ;roilé ponrqueiils nejugeaient.pas au-dessous d'eux de 
se livrer à.de minutieux calculs d'opérer avec, circonspection, et d'as- 
surerl'œuvre du pinceau par les mesures préalables du, compas. 

1 8i cependant les enseignemens de Pietro, della Francesca n’avaient 
% “eu pour effet que de populariser-en Italie la connaissance de la perspec- 
_ Aiveyil.seraitpermis,tout.en, constatant ce progrès, de lui accorder 
| -seulement.une: importance secondaire. Des peintures qui n ‘offriraient 
- d'autre mérite. quel exactitude. des, proportions n'auraient pas droit à 

-une:adniration, fort.grande; et,ne sauraient, en, fout cas, intéresser 
‘longtemps, Celles de Pigtro,se recommandent, par. des. qualités, plus 

_sérieuses; par um style. fortement original, savant.et naïf, à. la.fois, et 

-par-uñmélange inghlies d'énergie poussée jusqu'à l'âpreté, de Cor- 

-æection, serupuleuse jusqu'à la sécheresse, Malheureusement il n’ existe 

-que-hien: peu;de morceaux où l'on-puisse. apprécier la. manière de ce 
€ maitre: Les nombreux.ouvrages ;qu'il.avait exécutés à Urbin. sont 

"presque! tous, anéantis, comme ses, fresques. du Vatican ; que Raphaël 

‘fit. dit-on, copier par, ses élèves, et.qu’il ne détruisit qu'a regret; et l’on 

“seraikoà peuprès: réduit; en/ce qui le concerne, aux témoignages des 

contemporains; si, l'on. ne trouvait dans l'église. Pani-Rranoois , à 
_Arezso;-um:spécimen achevé de son:talent.: 150 

- Les-peintures de/Pietrodansicette église os d’ shop ne do remar- 

“quable.qu'elles-réprésentent, non. plus çomme. au temps. de:Giotto et 
dé ses élèves; des sujets tirés: de l'Évangile, mais de véritables scènes 

historiques ::}/nvention. de. la sainte, Croix, | la: Vision, de Constantin et 

la Défaiteide Matence:; Ald’époque-où.elles furent entreprises, la pein- 

tureentrait:dans une phasenouvelle;et déjà l'idéal chrétien avait cessé 

d'inspireniles antistes;[Une certaine teudance à limitation absolue de la 

réalité se manifestait dans, leurs.travaux,rtendance regrettable à beau- 

coup d'égards,;où l'on pourrait même, comme cela.est assez de mode 

aujourd’hui ,en,Allemagne voir; le commencement .de-la décadence 

italienne, s’il était permis de confondre avec les excès que ce sys- 
ième engendra plus tard les immenses progrès qui en furent la con- 
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séquence directe, si en un mot l’on imputait aux thai 
les erreurs de ceux du xvu° siècle, en oubliant de, re 
rôle intermédiaire des grands maîtres. Sans Luca Signorelli,« 
gnit à Orvieto le Jugement dernier, qualifié de nos jours par quelquesi 
esprits un peu exclusifs d'innovation matérialiste , rides che 
Ange n’aurait-il jamais accompli les prodiges de la chapelle Sixt 
peut-être aussi Raphaël serait-il resté: inférieur à lui-mé 
Bataille de Constantin, 8il n'avait: été secouru: par ls exemples de 
Pietro della Francesca. Il serait facile en.effet de déterminerplusienrs! 
points de ressemblance entre la fresque du: Vaticu db ci diiigliets 
d’Arezzo : l'une est plus généralement admirée que l'autre, et c'est, 
justice; mais a Défaite de Maxence n’en demeure pas moins une 
très remarquable, le plus ancien tableau de bataille del’école italienne; 
digne sous plus d’un rapport d’être compté: park les meilleurs. La. 
mêlée des combattans, leurs gestes, l'expression de leurs visages, y sont. 
rendus avec une apparence de vétisé toute nouvelle chars, une grande 
force dramatique. Pourtant, quelque ot maris 
position dans l’ensemble et dans les détails, on-y sent beaucour 
la hardiesse irréfléchie de la verve que Vopiristress du nantes 
L'aspect enchevêtré des lignes générales est le résultat de combinai- 
sons patientes au moyen desquelles le sens de chaquepartie contrarie: 
celui de la partie voisine, de manière à simuler Pexactitude. de l'in: 
prévu pour ainsi dire. Le caractère des ajustèemens est aussi soigneu-! 
sement étudié, et les costumes, sans être encore parfaitement con 
formes aux monumens de Phatiqiei révèlent déjà une recherche: 
assidue de la fidélité historique. Enfin, comme la science de la perspec- 
tive, la science des raccourcis est plus évidente:dans cet se ut 
dans aucun de ceux des peintres antérieurs. | 

Jusque-là on avait regardé comme:une difficulté à: peu près insur-: 
montable la représentation des formes: fuyantes ou modifiées en:raison: 
de la hauteur du point de vue: Faute d’étude-oud'attention on n’osait: 
figurer dans un espace de quelques pouces:des objets-dont la longueur 
réelle eût été de plusieurs pieds, et l’on se contentait: le plusisouvent: . 
de les placer de manière à en laisser voir la dimension complète. Un: 
corps couché, par exemple, se dessinait dans un:sensparallèle:àla base. 
du tableau. Un bras levé, une tête renversée, n'affectaient guère-que: 
des positions conformes à cette règle, et l'on évitaitainsileslignesipré- 
cipitées, les parties à modeler en raccourci. Pietro-della Francescase: 
proposa au contraire de nécessiter par l’attitude.de:ses-figures l’inéga-: 
lité de proportion des détails. 11 ne recula pas devant l'étrangeté que» 
pouvait offrir l'aspect de formes diminuées ou renforcées à dessein. et,: 
selon sa coutume, ilrechercha danslesmathématiques les lois decette: 
nouvelle vérité pittoresque. Quelques-uns des travaux!entreprispar lui 
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pour larépandre passèrent dans les mains de.son-élève, fra Luca Pa 
cioli, que Vasari accuse d’avoir dérobé à Pietro une partie de sa gloire 
-en publiant sous son propre nom ‘ces précieux manuscrits. D'autres 
‘traités Le RM UNR da ‘Géométrie: composés à. la requête du. duc 
d’Urbin!, se trouvent aujourd'hui à la bibliothèque du Vatican : il ne 
mous cs as permis d'en parier maislestableaux-de Pietro-dellaFran- 
issent la valeur des procédéstechniques qu’il recommande 
sécrits, et l'on peut croire à la justesse de ses Phare € en pen 
Dern lés mettreen pratiques: :: :. 

“Après avoir terminé ses fresques d’Arezzo et tie Miaux: à: \Pé- 
‘rousé et à Ancône, Pietro se décida à revenir auprès de Frédéric, qui 
lui écrivait lettres sur lettres pôur hâter son retour. Chargé par le duc 
de la décoration dela cathédrale d'Urbin;ilallait commencer ces vastes 
peintures, lorsqu'une cécité-eomplète vint le-condamner à l’oisiveté.: 
rude-épreuve à laquelle le digne maître eut le courage de se résigner 
‘aussitôt, Renonçant dès-lors à la vaine considération que lui promet- 
tait éncore la courd'Urbin;auxioffres généreuses de Frédéric, dont ses 
taleris né pouvaientplus payer-la protection; et de qui il ne voulait pas 

- accepter dés‘aumônes, il alla s’ensevelir-dansle bourg qui l'avait vu 
naître. Ir ÿ mena-vingt-six ans une vie simple et noblement cachée. 
Mort au imonde-et da gloire,redevenu légal des paysans qui l’entou- 
raïént, il ne’s’occupa plus que deméditations pieuses, et l’homme qui 
avait tenu le premier “ne parmi les savans eh les artistes ne Jui Pine 
qu'un humble chrétien. ‘1-2. 

‘Piétro della Francesca eut une bei à ddéires: sur; +: peintres 
d'Ombrie’et de Toscane, tetice fut à son école que se formèrent entre 
autresfle Pérugin ét Luca Signorelli.:Cependant, au moment où:il cessa 
de travailler, il ne laissait pas:à Urbin de: successeur digne de lui. Ce- 
Jui‘qu'on regardait comme:tel, et qui-hérita en effet de la faveur dont 
Pietro avait jouiauprès de Frédéric;tétaitun dominicain, fra Coradino, 
artiste médiocre, religieux de mœurs fort peu ascétiques, auquel,son 
humeur'joyeuse et l'apparence prospère de sa santé avaient valu le 

.-surnomide fra Carnovale.Ilva sans: dire que:cequ'’on trouve le moins 
dans les’ tableaux d'un homme qui mérita‘d’être ainsi surnommé, c’est 
l’austérité du sentiment. On: yreconnait une certaine habileté de main, 

“quelques velléités de ‘style, maisil faut y voir surtout une preuve de 

l'abaissementide l'artreligieux-en Halie: à la fin du xv®siècle. Les pein- 
tres'de'sujets sacrés, entrainéspar-le mouvement philosophique et lit- 
téraire de l'époque; Cherchaient à/substituerda correction à l’ingénuité 
de! la pensée et cette réaction contre de pur spiritualisme n’aboutissait 
encore qu'à des résultats négatifs: Jusqu'au jour où Léonard résuma 
dans son incomparable chef-d'œuvre la méthode du siècle passé et'les 
tendances nouvelles, il ne paraissait pas possible d’allier la perfection 
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-de la forme: à la profondeur du sentiment. On sacrifiait: lerespeet*de 
l'inspiration au culte de la beauté réelle; et l'on: en:était: venu déjà-à | 
*choisir dans la nature vivante: les types queiles anciensmaîtres deman- 
daient awciel de leur révéler! Hrarngelieo s' ‘agenduillait poui-péindre 
-ses madones; ét n'entrevoyait: qu'à travers les, BOIS 
-chaste image qu'il allait retracer: trente:ans plus tardyifra1Carnovale 
:se:contentait de copier les modèles qu'il avait bsbitohoEnetidéeit 
-les veux, et représéntait-la Vierge/sous les :traits:1e da.-duchesse d'Ur- 
bin, le Christ enfant:sous les; traits du fils-de-cette/princesse:Le Flo- 
-rentin Botticelli introduisait-invariablement dans: ses Saintés Familles 
l'image de sa maîtresse, et!jusque/’sur lesimurs desiégliseschacumre- 
“connaissait les courtisanes travesties"èn personnages évangéliques.:Qn 
conçoit que de pareils abus aient enflammé:le zèle de Jérôme: Savôn- 
:rola: Ils expliquent de reste la véhémence des reprochiesiqueilerterrible 
frère adressait aux peintres dé son temps; et lréformeradicale-qui fut 
un moment le fruit de:ses prédicationss pre sb tiortrolébqütiss 
Tandis que: fra :Carnovale: usurpait à la cour d'Urbin: la-placerqui 
sait appartenu à Pietro.della Francescaun autre’antistélsemblait mé- 
“riter davantage lés encouragemens de Frédéric, Il:se nommait Gio- 
anni Sanzi (4): Peintre :et: poète, il justifiait, par-son-doubleitalentda 
réputation qu’il commençait à acquérir, mais qui ne devaitpas: Jui 
survivre long-temps. Quelqués années après saymort;-àpeine s'occu- 
‘pait-on de-ses ouvrages; aujourd'hui:on æ:complétement oubliéile 
peintre jadis célèbre de a Madône de Cagli, l'auteur d'unspoème épique 
-admiré à son apparition: on ne .se-souvient plus que du pére: défRa- 
-phaël. Si Giovanni Sanzi n'avait laissé-que des: vers;-peut-êtrenyau- 
rait-il pas lieu dese:plaindre de l’indifférence:-dontilestdeveñnulobjet: 
“il raconte plutôt qu’il ne chante les hauts-faits delFrédéric; etda pré- 
-tendue épopée dont.ce prince est:le: héros-n’est'qu'üne longueichre- 
-nique rimée, où: l'on trouve: assez-de:précision: historique "fort peu 
d'imagination et de poésie; mais ses tableaux sont‘ loini:de-donnerrai- 
-son à l'opinioniquiles dédaigne: Traïtés dans un goût:sévère qui: parti- 
-cipe à quelques égards de:la manière: de: Pietro della: Francéscal! ilsise 
-distinguent par la fermeté du styleset ona peine à comprendre: renles 
-examinant, l’unanimité avec laquelle les biographesde Raphaël:quali- 
‘fient de pauvre peintre» l'artiste-qui lés a exécutés:Gesqui ils disent de 
A'obseurité de sa vie ne:semble:pas moins inexact.lest difficile-d’ad- 
-mettre que Sanzi fût-un Homme obscur,-lui que-le-due etla duchesse 
“honoraient parfois de leur visite: et qui vivait familièrement. ‘auprès 
-d’eux. Beaucoup de, détails contenus dans ses: écrits attestent qu ik était 


à a) Quelques écriv ains 1ppéllent Sant, biell ques ses “tableaux $0tent signés ‘San? Un 
caprice! éuphôonique dé! Berbo HA une e étre © à cé us êt 2 de om or pour Raphaël 
ten'celti déSanrios] 96 frite se Xrores ina osier es Pa romianen 
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“en‘relations habituelles avéc tous les pérsonnages de la cour, qu’iljouis- 
“sait à Urbin d'une considération: très grande’, ’etique, tout en rendant 

auttalent:des peintres contémporaïns,‘ilne s’immolait pas 
rcelaetsavaitfort bien seréndrejusticé xlui-même. L’extrême mo- 
‘dôntlonlui a su gré, ét qu'on a jugé bon de lui attribuer à défaut 
dE reitéc Bou He hier n'être qu’une 'erreur de plus, et il est 
tpernris de’douter qué Sanzi se soit jamais avoué incapable de diriger 
les études’ de!son fils Que Raphaël, adoléscent, ait été élève du Péru- 
-gin,voilà-quirest incontestable mais! par qui-avait-il été placé dans 
“l'atelier déice maître; et qui Ii vait: ‘enseigné/auparavant celte «belle 
-manièrelde dessiner » dont-parle Vasari? Raphaël'était, dit-on, âgé de 
rquatorzelanss lorsqu'il'commença àrecevoir les lécons du Pérugin. 
était néren 4483: ildut done quitter Urbin en 4497. Or Sanzi mou- 
shit vèrs!la fin dé 1494: Comment concilier cétte dateï avec le fait d’un 
woyage}/en compagnie dé Sonfils; près dé trois: ans plus tard, et n’au- 
rait-on pas le droit de supposer:que celui-ci fut conduit à Pérouse par 
_:son‘ontle Bartolomeo! devenu, comme onsait; son tuteur? Nous con- 
-clurions de-là/qüeSahzi nersongeajamais à se séparer du noble enfant 
-qué le-ciellui avaît donné,1ét qu'il secrut jusqu’à là fin de sa vie assez 
“éxpérimenté pour -seconder ses | noue sans rie ke: secours de 
eee ont nb it Hp élerft Hiaotpon 6 di FELO Ross 
‘Entouré de cette foule desavans'et d’ rt dont jé plus 6 éminens 
stiSilitot d'être! rommés, Frédéric” passa les dernières années de son 


Pre. règne dans/da'situation: brillante quelui dvaient faite ses exploits) ses 


goûts etilal sagesse de sa politique: L'indépendance du’ duché une fois 
“assurée; il nérréprit plusilesiarmeés qu'à de longs-intervalles, Soit pour 
‘soutenir des drdits du souverain 'pontife-dont il se montrait l’allié fidèle, 
-soit pour protéger!les pétits-états du littoral de l'Adriatique contre les 
-envahissemens des Vénitiens: Nommé chefdela ligue formée à cetleffet, 
ils’ äpprêtait à défendre-Ferrareet se portait déjà sur le théâtre: de la 
guerre;lorsqu'il tomba malade dela fièvre: Au lieu de se retirer à Bo- 
Jogne où les médecins luirconseïllaient: d'aller passer la mauvaïise:sai- 
‘son il's'obstinaà éntreprendre une campagné queses forces ne lui pér- 
"mettaient:pas de poursuivre: il PARU au bout de ss SOBAHINEE, 
à (peinkrâgé/dé soixante anse #9) 9oupsl 50v5 Sireraiserrl Hrnoiros 
h Eeshistoriens modernes qui, |évant M: ‘Dénnistoun, ont parlé dé Fré- 
aérics s'accordent à le‘présenter commé:un: prince très éclairé, un ca- 
‘pitainé dé premier ordre. Lés témoignages de ses contemporains né lui 
“sont'pdsmoins favorables, et:le pape-Pie:Ïb, qui avait recouru ‘plus 
Id'üné foisrà son expérience militaire et à son’ habileté diplomatique, 
déclarait dans un consistoire que le duc d'Urbin « voyait toutes choses 
‘avec:son seul œil,» car, il faut bien le dire, Frédéric était borgne, et 
parmi tous les avantages dont les dieux se plurent: à le pourvoir, au dire 
TOME XII. 27 
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‘de Marsile Ficin, la ‘beauté ra ble avoir lé entree é 
nombreux panégyristes qui F 

‘taisent sur ce sr Tout en DE 


métiiaqs rit réserve: a ici ju usti D EMAS raits 
de Frédéric. Celui, entre autres, qu’on voit à Ja! tie aies 
Florence, est fait pour déconcerter quiconque aurait pris ‘dans tune 
acception un peu trop étendue ce surnom de « Périclès,» si souvent 
donné au duc d'Urbin. Les peintres, ilest vrai, avaient. soin déne 
montrer Frédéric que de profil, ét réussissaient ainsi à diss nuler une 
des difformités de Son visage. Malheureusement, l'accidént nt qui lu av 
fait perdre un œil Jui avait aussi brisé le nez; ten aa HS page 
choisie, il était au moins difficile d’atténuer à cet ‘égard Ja laidèur de 
la réalité. Défiguré dès'sa jeunesse, dans un tournoi où la lance de son 
adversaire souleva la visière de son casque ét sn 
entre les deux sourcils, Frédéric fit bientôt après ne’ chute de éheval 
qui acheva de le rendré méconnaissable. Quélqués années plustard, 
un balcon s’écroulait sous ses pieds, étildévenait boiteux pour lereste 
de ses jours. Sanzi, qui rapporte ces faits, $ 'éfforc en vain de les en 
noblir par l'interven tion des songes, dés prédictions et des phénomènes 
sinistres, précurseurs ordinaires de tout grand événement. Comme 
ne s'agit pas ici de la mort de César, mais Seulémént dé l4/perte de 
l'œil où de laru pture de la jambe du due d’Urbin, on né saurait prendre 
fort au sérieux les fictions du poète, ét l'on est d'autanit moins disposé 
à plaindre la victime de ces accidens vulgaires, qu'on ser péllé qu'elle 
y survécut de longues années. Le! moyen d'illeurs d'oublier aspectssi 
peu épique des portraits de Frédéric, en évoutarit les Hompéuses la 
mentations de Sanzi? POUR ESSAIS 
Frédéric, en se distinguant des Médicis par un caractère dédoyauté” 
qui lui est propre, leur ressemble par eus meilleurs côtés. A Frida 
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dati et fonda sur les ruines de la dd à un govérsémient: pas 
sc Beaücoup moins libre ‘que Laurent de ‘donner Carrière à à ses 
iväns et les 
Hide Hu il ss fait ses amis, Il S ’efforca, comme Jui, dé populas | 
riser en Italie les chefs-d’œuvre del antiquité, les découvertes scienti- 
fiques et les progrès de ‘toute sorte. Si le rôle qu'il joue dans l'histoire 
de la renaissance italienne n’a pas autant d'éclat que celui d'unhel 
rival, il ne doit pas cependant lui être sacrifié, etce n'est pas fairein+ 
jure à la gloire de Laurent de Médicis que de rapprocher de cé grand 
nom le nom moins illustre du deuxième duc d'Urbin. Frédéric d'ail- 
leurs serait le seul de sa race dont la vie püt autoriser un semblable 
rapprochement. Sonjfils, qui se montra digne de lui par! la douceur 
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de son gouvernement, par : sa munificence et. son amour des lettres et 
des arts, n’hérita ni de son caractère résolu ni de son aptitude mili- 

| taines ibn. sut que subir avec. résignation des événemens funestes 

déric n'eût pu triompher. peut-être, mais: que : sans aucun 

doute il plat énergiquement combattus. je 

À :Guido- Ido , ou, par abréviation, Guidobaldo, end enfant 

ju arab an mariage de Frédéric avec Battista Sforza, . avait douze 
lorsqu'il suc ccéda x à. son pêrs en 41482, ei cet ne d'exercer 


re à Ge Pur à dE e éasit den. % but L 
affaires du duché dans l'état florissant où il les avait. trouvées; mais 
cette prospérité ne devait pas être durable, Bien peu d'années! après 
son avénement, le jeune duc était: précipité du trône pour y faire place 
à César Borgia, et l’indignepontife qui occupait alors la chaire de saint 
Pierre assouvissait son ambition furieuse sur la nouvelle proie que la 
p trahison venait de lui livrer: 
Guidobaldo avait pu apprendre déjà : à onatire déxanrihe VL. Pri- 
sonnier des Orsini, dans une guerre où il sécondait docilement la po- 
| litique. du pape, ils’était vu refuser par lui le prix de sa rançon, et il 
avait fallu que la duchesse d'Urbin vendit tous les bijoux qu "elle pos- 
sédait pour Le tirer de eaptivité. D'autres campagnes, entreprises éga- 
lement sur, des ordres émanés de Rome, avaient eu une issue mal- 
heureuse, parce que les secours formellement promis n'étaient jamais 
arrivés, et Guidobaldo, qui n'avait retiré de ses services que des infir- 
mités cruelles, sollicitait en vain la permission de retourner dans ses 
états. Las enfin.d'être le jouet de la duplicité d'Alexandre, il s'était sé- 
paré delui pour reprendre la viecalmeetstudieusequesa soumission au 
saint-siége l'avait seule forcé d'interrompre; mais l'ennemi qui depuis 
long-temps méditait sa ruine était en mesure de ne plus la différer. 
Avant d’en venir à la violence ouverte, Alexandre avait essayé de 
l'intrigue pour-assurer à sa famille la possession du duché d'Urbin. 
Guidobaldo n'avait pas eu d’enfans de son mariage avec Élisabeth Gon- 
zague, et il songeait à adopter son neveu, François-Marie della Rovere, 
fils: de Jeanne de Montefeltro et du préfet de Rome. Lorsque ce projet 
fut soumis à l’approbation du pape, celui-ci y mit pour condition l’al- 
liance de sa nièce Angela Borgia avec l'héritier présomptif de la cou- 
ronne, auquel il accorda en revanche la dignité dont son père avait 
été revêtu. François-Marie, ou , comme on disait alors, le prefettino, 
fut donc fiancé à Angela et amené ensuite à la cour de Guidobaldo; 
mais; le mariage ne pouvant avoir lieu avant quelques années à cause 
de: l'âge des deux enfans, Alexandre, dont le népotisme effréné ne 
s’accommodait pas des retards, jugea qu'il était plus sûr de s'emparer 
sans délai du duché et d'en donner la souveraineté à César. Guidobaldo, 
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sansalliés, :sans, forces.suffisantes pour.résister) dutréduit enquelques | 
jours à:la nécessité de fuir: dk arriva:non.sans peine à Mantoue. : 
écrivit au cardinal. della Rovere,qui.fut, depuis; Je.pape, Jules, He 
récit.circonstancié de. sa-coufse à {ravers lou monts et des événer 
méns qui l'avaient précédée. « Jesn'ai sauvédu-désastre; ditsilà la fin 
dercetterlettre;cque. ma vie; un pourpointiet. aune,chemises. C'était ; 
certes-bien:. peu ; s€t: cependant;.en se: sentant en sûreté, Guidobaldo nu 


oùil 


semble croire que tout est sauvé. llise félicite. trop -duisuccèside.sa 


fuite;ret neise-souvient ;pas assez. qu'en, succombant: sans dutieil a 


Para quelque-chose;de_plus que sa:couronne ::vingtans-plustardet 


presque aux mêmes. lieux, François It) avait; d'au autres motifs, pour,se 
ARE de la défaite.de Paie. 5 moi Hong 6 iuomamiendiehonlor 
César Borgiasentra, en;grande: pompe.à Urbin et alla.s’installer. au 
| dis ducal, non sansavoir inauguré son règnerpar:le supplice d'un de 
ses affidés, qui s’étaitiengagé.a luiivrerle due et qui luiavaitmanqué 


-de parole::Les, jours, suivans; : César: ‘occrpaide;transporter;à à.Fork si k 
les objets: d'art etdes-ivres qui avaient:appartenu à: Guidobaldo; apres | 


“quoi. il s'adréssa, ài Louis XIliet, le:gagna:sisbien à.force de-flatteries, 
qu'il obtint.de lui laisanction| de: tout.ce.qui s'était passé,et deplusun 
secours. de: quelques centaines: de lances: ‘pour.consolider,son usurpa- 
tion: ‘Cependant au: bout.de;cinq:mois;;lessoldats; del’usurpateur 
_étaient.expulsés de San-Leo; la plus forte place.-du duché;ila nouvelle 
de ce.succès déterminait; pendant l’absence,de.César..un.soulèvement 
-à Urbin;set.Guidobaldo: rentrait dans;sa. capitale, qui d’açcueillait,ayec 
une joie. enthousiaste., Epuisé: par. Ja fatigue: et les souffrances, il. fut 
obligé en arrivant dese mettreaudit et, d'y rester plusieurs-jours; mais | 
il ne voulut-pas:qu'on.fermât-les; portes.de,sa chambreau 1peuple;;ac- | 
couru en: foule.au palais: Chacun:put: venin saluer;:ce princes dont, ir 
présence: $emblait annoncer da: fin d'un : régime: abhorré; et-le-retour 
de la prospérité.-et du; calme: illusion: detbien: courte durée;; puisque, 
quelques semaines:après César reparaissait; SH ERA DFE 
nait pour la seconde fois le chemin de l'exil. | 
Guidobaldo, on le voit ,se résignait promptement au. sacr fie de,ses 
droits. et.n'essayait même.pas.deiles, défendre; mais;sa sœursanère,de 
Théritier: présomptif-de la couronne;ne faisait pas-aussi bon: marché 
‘des droits dé’ son fils. Elle refusait de rendre Sinigagliaÿlou’ellé s'était 
énférmée après LR soumission. dUrbin, et. attendait courageusement 
que les troupes. qui .menaçaient, Ja. ville, Vinssent | l'assiég er. Cepe ndant | 
une longue résistanceétait impossible:L/alliance de César avec Louis XH 
devenant chaque jour plus étroite, Paolo Orsini-et plusieurs seigneurs 
italiens qui Craignaient Cominé Ti ‘dè métonténter lé roi de. France 
s'étaient empressés d’ offrir leur + appui et célui de leurs confédérés p pour 
la conquête de Sinigaglia. Une: fois. maître; de, cette, place, César. ne 
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pa qu'à se débarrasser des nouveaux alliés qui lavaient:aidé 
F4 la p fe et ‘dont quelques-uns! comménçaiént à faire sônner un 
peu he autileurs services ..'A peine’ entré dans Sihigaglia’, il fitétrangler 


les x d'entre eux } et cetiacte-deperfidie atroce; que:la rela- 
Go de Give présénte/froidement comme une mesuré conseillée 
par la litique//qu'Alexandre V VL'osa approuver ‘hautement ;lacheva de 


| rér'au peuple du düchéet à l'Italie iout'entière em quellés mains 
btsiélé Lente dé Guidobaldos da ADO HIUNS Jeldieise 
*. ITandis que le nduveau duc d'Urbin s Ébiviaitidéeontriombhe et se 
délässait 'des fatigués qu’il lui avait coûtées dans des plaisirs aussi 
moôfistruéuxique sés:crimes, Guidobaldo errait de Mantoue à Venise, et 
sollicitait vainement la protection du roi de France. Plus dé sept mois 
s'étaient passés déjà sahis que sticausetrouvât de défenseurs, dsbjue 
la mort d'Alexandre VE vintisubitement changer x face des dhgseic: 
| #1Abüridonné dé Louis XIÉ, qu'al&rmaît enfin cette ambition tnbliahie, 
be Césär rampa quelque ternpssous Hi faveur/douteuse du pape succes- 
er Isémpère) mais PieHEmourut après uti/règne de‘quelques se- 
mains, et Pélection de'Jules IL} äntimé arhi de Guidobaldo, acheva de 
Pete 11e éspérances de: l'usurpateur/Il comprit que le moment était 
vénude descendre d'un trône d'où il serait infailliblément! précipité. 
A fit plus: il sollieiti de Éuidobaldo une entrevue qui ne lui fut pas 
refusée: S'humiliant ‘alors devant sa victime, ik démanda à genoux le 
pardon:de ses crimes) auxquélsil donna pour exeuse sa jeunesse, l'ini- 
quité de ses conséillersetilés'ordres d'Alexandre, qu’il qualifia sans 
hésiter‘ dé «Drutar'et d'impie(1):!» Guidobaldo: savait de reste à quoi 
s'en ds sui Péténdue! dé cetté obéissancé filiale : iliaccueillit cepen- 
dant Véxpréssion d'un repentir iqui ‘devait trouvér\ Jules IL beaucoup 
Plus ihcrédulé; mais; {out en pardonnant, iln’éntendait sacrifier que 
Keslsésaintineiss personnels, Lét 51 s'émipréssacde réclamer les livres ét 
les: tableaux : ‘transportés à Forli°Cetté restitution accomplie, Guido- 
bäldo perdit jusqu'au souvenir: des outrages passés, etre AÉRMR) ser à 
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” pad vit di chidébutite 019 on voit e ‘exlcofe: 4! Cagh üné peiittre al fresque 
que äüidobaldé TE  lcinquièrhe ‘duerd’Ürbinr; ft Exécuter par Taddéo Zucearo pour ‘con- 
‘sacrer le: souvenir de cette:entrevue. Gésar Borgia, dont la posture ‘est; conforme |au récit 
pr AE Ya: aie 5 un AE mince; es #kganty aux sbeveux. ur peu AoUx, aux 


LITE 


(ue 


. . pas vi À à Phbmate Aie Giovio AE O Paspéëtl en ces ‘térmes : «La 
lteintéiivide et les pustules qui \éouvraient | son visage! trahissaiént) à: la fois Vimpureté 
du;sang qu'ilayvait: reçu at,sespropres/vicés. Le: feu jaillissait de ses YEUX profondément 
enfoncé, et son regard, de; vipère. £fravait | jusqu'à, ses | amis. sr Voilà, bien le fils 
d'Alexandre tel qu’ on se le figure, mais . non pas tel que, 1OUS le “montre la fresque de 
Cagli sil semble : au contraire que chez César Botgia, commé chez Saint-J ust, l'extérieur 
fut et désaceord complet avec le carabtèré et les /actes.! Je 
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que pour s'occuper de ses travaux littéraires sidi l'administration des 
états qui lui étaient rendus. Quelques: ‘voyages à. Rome, 0 ot sx cone : 
seils ne furent pas sans: autorité sur Jules IT, auraient seuls dérangé 
le calme de son existence, si ses infirmités et des sn RER resque 
continuelles n ’étaient venues le compromettre plus ç PAVEME ) 
teux dès sa. première: jeunesse, il, resta , à l’âge: de trente: | 
de tous ses membres, et les six années qui s’écoulèrent à pis de ce. 
moment jusqu’à celui de sa mortaugmentèrent encore: le poids de ses 
maux, sans FRA cela lasser sa. Big mi MeV: is son. 
esprit. 

Au ed des érpiit et des coder qu’ omnié tite si affabilité 
autant que sa munificence,et qui ne le surpassaientipasem.savoir, Gui- 
dobaldo enchérissait sur les doctes habitudes de son-père,; et'faisait de 
son palais une académie où.les journées étaient partagées. ‘entre ] lalec- 
ture et les occupations scientifiques, où l’amour desiobjets intellectuels 
se glissait j jusque dans le choix des divertissemens: qui. remplissaient 
les soirées. M. Dennistoun ne semble pas établir de différence notable 
entre l’époque de Frédéric et eelle de: Guidobaldo:: il faut pouréant 
reconnaître que les prétentions classiques du règne précédent . 
mencèrent, sous Guidobaldo, à se montrer: moins coibeistb ét s'al- 
lièrent quelquefois au talent: Les ouvrages de Bibbiena, de Frédéric 
Fregoso et de plusieurs autres attestentlestprogrès de: l'indépendance 
littéraire, et le style de ces écrivains, qui affecte encore les formespés 
dantesques de l’école, a cependant par momens une simplicité.etune 
franchise inaccoutumées. Tout en s'inspirant des exemples de Lanti- 
quité, on osait du moins tenir quelque compte désexigences modernes 
et traduire dans la langue nationale les idées du: temps. Pour la pre- 
mière fois, l'expression en était portée sur la scène, et l'on représentait 
au palais d’Urbin cette comédie de Calandra; qui passe-pour la plus 
ancienne pièce régulière du théâtre italien. Le troisième duc d'Urbin: 
encouragea de tout son pouvoir cette réaction:contre limitation systé- 
matique des chefs-d’œuvre classiques : il les connaissait aussi bien, 
que personne et les étudiait sans relâche; mais, beaucoup moins ab- 
solu que Frédéric, il n’immolait pasau culte du passé le ge des ten- 
tatives nouvelles. 

Guidobaldo vit venir la mort avec cette. De Ben qui lui avait 
fait accepter l'exil, et qui, depuis si. long-temps,. l’aidait.à supporter 
ses souffrances. Usé avant l’âge, ils’éteignit.dans les bras-de:ses:amis, 
qui l'avaient accompagné à Fossombrone, où il était allé chercher un 
climat plus doux, et, comme on lui parlait encore à ses derniers mo 
mens d'espoir de guérison, il répondit par ces vers des Géorgiques : " 


Me cireùm limus niger et deformis arundo 
CocyU ele... 


LES DUCS ET LA COUR D'ÉRBIN. ETES 
unissant ainsi dans un poétique adieu à la vie le courage tranquille 
dé Fame au souvenir des douces études qui avaient charmé son esprit. 
<Atcun prince d'Italie ne fut, dit Sismondi, plus chéri de ses su- 
jets; » aucün ne fut plus amèrément regretté. Lorsqu'on transporta à 
la lueur des torches le corps de Guidobaldo de Fossombroné à Urbin, 
des milliers de ‘citoyens vinrent tout le long ‘dela route s’agenouiller 

près du’ cercueil : d'autres suivirent en pleurant le cortége, et c’est 
. “aie émotion ‘profonde que l'un des assistans, se fai- 
| interprète dé la désolation publique, a décrit cette nüit « de 
mystérieuse terreur, où les gémissemens du peuple étaient interrom- 
pus par des cris ‘perçans’ que répétaient l'écho des montagnes et les 
| lurlemèns lointains dés chiens de garde eflrayés. He | 
i qui traçait ce Ingubre tableau était le comte Balihrasar” Casti- 
| ghbe! l'un des plus fidèles amis du duc et l'auteur d’un livre autre- 
fois célèbre. Le Courtisan de Castiglione est, parmi les ouvrages nés 
: l'influence des ducs d'Urbin , un dé ceux où se peint le mieux 
l'esprit de cette cour élégante. Castiglioné, pour trouver des modèles 
du courtisan, n'avait que l'embarras du! choix parmi tant de person- 
nâges d'élite avéc lesquels il vivait dans üne familiarité continuelle, 
et qui se distinguaiént. comme lui par lés qualités de l'esprit, l'éé2 
gance’ des mœurs et l'exquisé urbanité des manières. Son livre mérite 
d’être mis au nombre des meilleurs écrits italiens du commencement 
du xvre siècle; il trouve cependant peu de lecteurs aujourd’hui, parce 
que beaucoup de géns le jugent sur letitre, et se pérsuadent que l’art 
dé laflatterie estle seul qu'on y professe. M: Dennistoun semble prendre 
atâche dé propager cette erreur, lorsqu'il s'élève contre «l'esprit d’a- 
dulation et de servilité qui a dicté ces pages malfaisantes. » Les pages 
dédaignées sont loin cependant de né mériter que ce coup d'œil répro- 
bateur, ét'lés préceptes qu’ellés contiennent eussent été dignes d’un 
examen plus impartial et moins rapide. Le courtisan de Castiglione est 
avant tout un honnête homme, un sage conseiller, et RPEREE le cas 
échéant, un précepteur sévère, dont le rôle doit équivaloir à celui de 
CPhœnix auprès d'Achille tou d’Aristote auprès d'Alexandre. » Seu- 
lement'il fera bien, s'il veut être écouté, de commencer par £s’efor- 
cer de plaire, et se gardera d’imiter Callisthènes, « qui ne savait pas 
donner à là vérité dés’ formes attrayantes. » Il va sans dire que l’au- 
téur dülCourtisan prête à son héros les avantages naturels propres à 
prévenir en sa faveur. Le portrait physique une fois tracé, et les con- 
ditions de noblesse originelle et de fortune suffisamment dd ees 
Castiglione placé en première ligne les qualités militaires; puis vien- 
nent certains talens virils, utiles sur les champs deébataille comme dans 
les tournois, enfin les jeux «où se développe l'élégance du corps » et 
la danse, dont Castiglione paraît faire grandcas. On sait que, deux 
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is DZAL Ut . Où 1 etrouv fait pélit-être ie ÉEte dec ce senti- 
sat me ie re Re ii dev in St ai Aéurir à l'hôtel dé Rambouillet; 
ais ON pi CA ait, dés octrines à HEURE lires d'un ordre supérieur, 
Eu WE 18 détbié iVéillancé, ‘d'e chjouérh ent ét de. Bratè que 

di JS Salons bueistes d8 Londres, | AIG D 10H90 
“Évnili ja, Qui joue” Aie at dans Me bar de Casti- 
ais ju politui ei regarde € comine le Î pe dé ces grandes dames 
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pal sh elles 18! lac: ent es “pa es | poètes S. Veuve, ‘dès sa 
jéun en in frère ae aturel de Guid de “en ébpebt fidélément 
On ôfre ae son. mari, ét n'accépta q l'itié de : gens fort dispo- 


és àllur ot lotthägé d'un ct dé Bémbo, par exemple, 
fout Re eu ï GA fat aloks dé’ sà fiaison, platonique, “dite On! avéc Lu- 
Crèce eut ki tue pendant EE séz: vasle | pour à donner 

x pans ont ie À trompent exprimait la pitié. » 
La ir “ É tit pas futé dé distraction de plus a ün génré, il ne 
ren né pa 8 à son. amour | “endore | moins aux concetli poétiques que 
cèt amoür lui Anspirait, car, selon l'usage de! ce temps, il décrivait 
soieneusémENt un inartyre qu xl sémblé ‘au fond” avoir très-patiem- 
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mentsupport. RES ue } jme; conne seule 


ailleurs: des preuves. cpu: touchantes, de Du Es eS Sim 
mots, à. de chastes cendres, inscrits sur le médaillon pr 
traits de, cette: gracieuse femme furent reproduits. après. sa mort. 
Quant à son esprit et. à l’'aménité de son caractère: comment ne: pas 
ajouter foi. aux témoignages si précis de Castiglione, et d'autres bons 
juges contemporains ?. Tantôt, Emilia est « le: lien. quiunit toutes le 
volontés et les enchaîne sans les blesser jamais; »-tantôts onimpaei lie 
peint comme:« Fame de tous les plaisirs. de la cour, la muse de latcon- | 
versation, etc. ». Julien. de Médicis. va plus. loin encore oequer gt 
tout net à « Amalasonte, reine des Ostrogoths, et à Théodelis à 
des. Lombards. » Quoi qu’en dise Julien, le nom. d'Emilia Pia' brille 
d’un éclat plus. doux. On ne saurait y voir que le synonyme.de Pélé— 
gance sans prétention et du savoir modeste; mais cela, suffira peut-être À 
pour qu ‘on le prononce avec un accent de sympathie, et Yonsaura | 
gré à celle qui le portait. d’avoir préféré à l'ambition de. FETE SALAIRE 
le désir d’être aimable et chère à ses amisrt es Al an ALT St fé 

Cette recherche: de la grace qui cutioténinafé, à la cour de Gaide: 
baldo les mœurs et. les productions littéraires commençait aussi. à 
devenir sensible dans: les œuvres.des artistes d’Urbin. L'architecte Bra- 
mante, dont plusieurs souverains de l'Italie se disputaient déjà les ser- 
vices, le peintre Timoteo, della Vite, qui ne: se soumit que beaucoup 
plus tard au joug de l'école romaine, quelques autres encore faisaient 
de la correction élégante et du goût. la ‘marque distinctive de leur ma- 
nière. Enfin le moment était venu où. le:génie qui atteignit à. la per= 
fection de la grace allait anéantir jusqu'aux derniers vestiges de V'af: 
fectation et de la raideur. Il semble qu'en apparaissant à cette époque; 
amie de la science, mais désabusée du pédantisme, ayide:du mieux; 
mais déjà familiarisée avec le-bien, Raphaël ne pouvaitarriverplus à | 
point. Comment le duc d’Urbin ne songea-t-il pas.à le retenir auprès 
de lui, ou du moins à le rappeler à la nouvelle: de ses.éclatans succès? 
Comment Guidobaldo, et plus tard son successeur François-Marïe, pu- 
rent-ils se montrer indifférens à une telle gloire? Il yauraït liew de 
s’en étonner et d’accuser l’aveuglement de ces princes, si lonme tenait 
compte de certaines circonstances qu’il est à propos de noter: Raphaël, 
on s’en souvient, avait quitté sa ville natale en:1497:'il la-revit au bout 
de deux années, à une époque où Guidobaldo, menacé à: la fois par le 
pape et par le roi de France, n’avait pas le loisir de s'occuper de ce ta- 
lent naissant. Le jeune Sanzio dut reprendre-le chemin de Pérouse, et 
il ne se décida à revenir à Urbin que lorsque le duc; réintégré dans ses 
états, put travailler en paix à y faire fleurir les arts. Giovanni Sanzi 
avait laissé à la cour de nombreux amis : le fils du peintre-poëte fut 
donc accueilli avec bienveillance, et il aurait pu dès-lors faïre tourner 
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Momosamicisnis Hovittie nobles Aostéines et né sé qu: 
geait pasencore mûr pour là gloire. La seule grace qu'il fût venu 
sata était le moyen d'aller étudiér à Florence les ouvrages des 
maîtres, et il voulait, avant d'entreprendre ce voyage, se Mmu- 
Jettres de recommandation auprès des chefs de la ré- 
publique Lattre bien: connue que lui donna la sœur du duc d’Urbin 
4! sseulément l'intérêt que ni portait cette princesse; elle ôte 
tout préfente au reproche ‘d'indifférence qu’on pourrait adresser à Ja 

_ famillé-de Montefeltro, protectrice naturelle de Raphaël. 
+ Personne n’ignore que, pendant-ce premier séjour à Florence, mé: 
lève jusque-là si docile du Pérugin prit de plus en plus possession de 


| lui-même ct qu'il entama cette série d'œuvres exquises, dites de sa 


seconde manière. Ges œuvres, les aurait-il produites, s’il fût resté dans 
sapatrie, etnees devons-nous pas en grande partie aux facilités qu’il 
trouva à Urbin-pourfaire son voyage de Toscane? En supposant que le 
_ patronage dé Guidobaldo wait eu d'autre résultat que de laisser Ra- 
phaël libre de choisir le milieu le plus favorable à ses études, ne fau- 
- drait-il pas encore en-reconnaître l'opportunité, puisque cette liberté 
même fut si bien employée etsi féconde? D'ailleurs le duc ne s’en ést 
point tenu là: en 1506, il attire auprès de lui le jeune maître et Tui 
confie l'exécution de deux täbleaux qu'il veut offrir au roi de France (4); 
ibluitcommande $on-portrait, celui de la duchesse, beaucoup d’autres 
ouvrages, dont quelques-uns sétiletierit: purént être achevés. Raphaël, 
impatient de rétourner à Florence, où son talent-devait grandir en- 
core, ne cofisentit accomplir qu’une partie de sa tâche. Il résista aux 
instances du duc, aux séductions d’une cour qui semblait avoir été 
_ formée toutexprès pour abriter ée doux génie, et il s’éloigna d'Urbin 
pour n'y plusrevenir. On sait le reste : au ‘bout de peu d'années, l’an- 
cienprotégé dela princesse Jeanne de Montefeltro était devenu le fa- 
_ woritde deux papes, Le chef une école brillante, une sorte de grand 
seigneur dont Pambition ne s’éffrayait même pas, dit-on, de la dignité 
decardinal: Désormais rien ne pouvait le rappeler à Urbin : tous ses 
intérêts awcontraire le retenaïént à Rome, et pendant les douze années 
qu'il y passa; il ne paraît pas qu'il ait été fort jaloux de conserver des 
relations directes avec la famille deses premiers bienfaiteurs. Une lettre 
qu'il avaïtécrite de Florence à son oncle maternel, peu de jours après 
la mars de. sig tp ce prpte en xs see convenables son respect 


- (4) Le mot Saint Michel et lé Saint George qui lui sert de péndant, aujourd'hui au 
musée.du. Louvre: -—Un autre Saënt. George, que’ Raphaël peignit à cette même époque, 
fut. envoyé.au roi d'Angleterre par , Guidobaldo, créé deux années auparayant chevalier 
de Ja Jarretière. De là les insignes de cet ordre que porte le saint, et qui seraient un 
#machronisme inexplicable, si l'on n’y voyait une allusion à la distinction accordée au 

duc par Henri VIT. | 
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pour la mémoire, .de’ce prince; Pannée suivante; rl 
traits du jeune duc. d'Urbin, un. des personnages de Y' École d'Athènes; | 
enfin il retrouva au Vatican Bibbiena, Bembo, Castiglione, | 
connus à la cour:de-Guidobaldo;.etipar eux encore il dut se rattacheë | 
au souvenir de sa patrie; — mais;ceifuttoutsh >0513b0y 25enen nl 
‘A partir de ce moment, la vie et les travaux de Raphaël demeuren: 
en dehors de notre, sujet, Nous ne suiyrons donc pas M. Benrésléti 
dans les longs détails où il a cru devoir entrer. Un peu trop résolu peut- 
être àabsoudré le grand maître decertains prob à J 
lui attribue depuis trois siècles il n'hésite pas à nier sans comimien- 
taires l'exactitude des faits embarrassans!s La niortide Raphasbe pale 4 
exemple; n’est àson avis que le-résultat d'unerpleurésielgägnée dans 
une‘antichambre du pape; Bien‘ plus là liaison avec la Forniarinadiést 
elle-même traitée de fablé où à peu’ près par M! Dennistouns qui} one 
voit, pousse loin l’incrédulité: Au lieu dersédéfiér'à cepoint'destémors | ; 
gnages les plus formels et'les plus äuthentiques, né pourraitonénlés 
acéeptant essayer d’en-atténuer l'effétetile mieux neseraitilpas dé 
présenter, là défaut de justification, des excuses? Ontén trouverait disée 
ment dans l’étatides mœurs à cette épotfe) Les éourtisansidé Eéonx 
n’avaient pas en généralides principes fort sévères.\èt; sileur conduite 
offensait'la-morale; ‘elle ne nuisaitini àrleur considération} niadéte M 
fortune. Les Aongues:et:très publiques amoürs déBémibome Fempés 
_ chèrent pas ‘d'être-compris à la finrde sa! vie dans iünépromotion de 
cardinaux. Bien d’autres personnages revétuscommeluidélapourpre : 
romaine,semblaient autoriser les faiblesses par l'exémpleët consacrer 
en quelque sorte‘la légitimité dur désordreurAppartenait-il à Raphaël 
de se montrer plus rigoriste? IFiest permis de régretterqu'il n'aitpas 
eu ce Courage, mais oh ne‘saurait en touteas s'émétonneriu nodeens 
L'époque que nôus venons'de parcourir/étiquitprénmd finlavecile 
dernier prince ‘de la müison dé Montefeltro fut pour! le‘duché d'Ur= 
bin une 'époque‘de:gloire et de progrès de touté: sortes Quaradhte ans 
nées de prospérité contmue-signalentr1é- “règne de Frédérich Cebai de 
Guidobaldo. interrompu quelque temps. par tune odieuse usurpationy 
s'achève, coiinifel il'avait commencé; dans Jle’calmeret libre dévelop- 
pement dela littérature et: des-arts: Les règnes suivänstôffrent sans 
doute une succession de faits dignes dé rémarque; mais, laulpoint de 
vue de l'art italien‘et.de son:histoire; le rôle des princes dellatRovere 
n’a pas la même importance que celuide leurs prédécesséurs" AUrbin, 
comme (dans le resté de l'Italie} la! rénaissancea dépassé son! âge d’or? 
elle va bientôt entrer dans une périodetoù tout commence à décliner 
et; bien que là dynastie nouvelle s'efforce dé contmuer l'œuvre /sin0: 
blément entreprise; le suecès est déjà plusrare étld ‘protection moins 
éclairée. Le:petit nombre d’artistés éminens quitapparäissent dans la 
seconde moitié du xvr° siècle, ou qui s'attardent jusqué dans lexvnsie 
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ES DUOS/ET/LAUCOUR D'URBIN. AZ 
nt impuis noob ia ositee goût, et;lorsqu'on voit 
es Médicis eux-mêmes employer toute leur influence à accréditer dés 
ouveautés décévantes, a-t-on'le droit dé reprocher aux dués d’Urbin 
fre un tel éxemple et de céder à l'entraînement général versiles 
ueuses luctions della médiocrité? — 11604 82 91 dre 
ent edqiA SP rrBveit 23138 Sr 4f, fi 00063 SbCTTISE À 
PUDEUR à “tt 20e RE LORD © Hs 20H up 
pu ns MOST QUI or M/S roro pe Go zlisbeunél 25len sl 
ractère raventureux de François-Marie, héritier de Eidobéldo; | 


ssentiellement de celui de: son père adoptif,et s’il fallait cher- 
Le rs er ducd’'Urbin l'exemple des inclina- 
tions guernières.-qu'ilimanifésta toute sarvie; ceiserait-sur Jules II, à ce 
qu'il semble; qu'il conviendrait dejefer es yeux; Aussi. le pape; qui se 
reconnaissait, dans, son neveu,le jugea-t-il, digne de commander ses 
armées à l'âge où le plus souvent on) débute; dans la: carrière militaire. 
_ Erançois-Marie n'avait que.dix-huit;ans lorsqu'il fut nommé capitaine- 
_Sénéral/;des: troupes; de, l'église./Bien peu après, il, dirigeait en: cette 
qualité l'expédition entreprise.en Romagne pour forcer les Français à 
évaeuer Pltalie-etréduisait Mirandola. Jules IL, dont la clémence était 
loïin/comme;on sait d'ésaler:le courage, avait-bonne envie de se ven- 
_ger.sur cette ville de l'invasion française et de méttreià sac:sa nouvelle 
conquête; mais François-Marie :se, montra-plus généreux;et, grace à 
son intervention, Mirandola fut sauvée.du pillage. — Qu'on ne se hâte 
pas-detirer de; ce, fait une: conclusion:trop: favorablé à la modération 
dujeune-prince: On va voir-qu'il:suivit assez! mal pour son. propre 
cormpte/lles linspirations qu’il! suggérait aux autrés, et qu'après avoir 
conseillé derpardonner à! des ennemis! communs, -il\me sut es faire 
aussi bon marché de ses ressentimens personnels: 2446 4270 
:!JulesIE s'était retiré àaRavenne, après la:prise de: Mirandola, datant 
au’ duc,d'Urbin le soin de défendre Bologne-de.concert avec le cardi- 
 nakde Pavie, nornmé à cet effet:second chef dé l'armée: Une fois sous 
les murs dela place, François-Marie proposa:de s’y jetér et d'yattendre 
les Français; maisile cardinal -qui avait; avec eux des intelligénces se- 
crètes, manœuvra silbien, qu'une nuit le maréchal Trivulce put se 
rendre mañtre:-de Bologne presque sans-coup férir.Contraint de battre 
en retraite, François-Marie se réplia sur Ravenne, où-le cardinal, qui 
avait devancé, emplovait leternpsà l'accuser auprès du pape des perfi- 
_ diesetideslâchetés qu'ikavaiticommises lui-même. On juge de laccueil 
que Jules ILréseryaità son neveu, Il le, déposséda du commandement, 
lui reprocha publiquement sa prétendue trahison et le traita avec une 
violence. telle que le duc indignéfsortit sur-le-éhamp du palais. Au 
moment où il.mettait le: pied dans/la rue, le cardinal la traversait à 
cheval, suivi d’une, pompeuse escorte. Ivré de furie:à la vue de ce ca- 
lomniateur, François-Marie se précipite sur lui, le jette à terre et le 
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mage. Grace à cette précantion, François Marie 2 
courte détention préventive. Les six 4 cardinau: 
procès, et qui. au fond, ne st ï . ee 
DEAN ESS T “ 
ue muerèé taie M SR ’hilippe Bervaldo k 
D ibnnt pre cu décciier ESRSNE ER SE D 1 
peut-être pour absoudre le coupable aux yeux du’souverain pontile: 4 
mais, au commencement de l'année sui : mit 
Bologne et trouvait ainsi un moyen beaucoup plus sûr d'obtenir son L 
pardon. Pe nouvelles conquètes achevèrent de le remetireen crédit. 
et il recevait Finvestiture de la seigneurie de Pesaro enr L 
ses Services, lorsque la mort de Jules Il et l'avénement de Léon X vin- 
rent le priver d’un puissant protecteur et lui susciter anennemi.. 
Rien ne pouvait lui faire présamer qu'à l'affection que lui témoi- É 
gnait depuis long-temps le cardinal Jean de Médicis suecéderait isentüt 
l'inimitie de Leon X. Francois-Marie s'y atiendait au contraire Speu, | 
qu'il avait contribué de tout son pouvoir au succès de Félection. Le 
nouveau pape et son frère Julien, celui-là mème que nous'arons vu au 
nombre des interlocuteurs dans le Courfisan de Castislioné, Eaurent, | 
leur neveu, et leur cousin Juies de Médicis araient éte-pendantileur 
exil. les hôtes de Guidobaldo. L'héritier de celui-ei croyail denc assurer 
Sa propre indépendance en travaillant à Pelévation d'une famille que « 
la sienne avait si noblement secourue. lei encore an saisit les traits 
distinctifs des deux races : la générosité des dues d'Urhin nmseriqu'à | 
éveiller l'ambition des Médicis, et ls perfidie de Léon Xmeten relief l 
credule loyauté de sa victime. L'an cherche dans Fingralitüde et les 
intrigues un moyen d'accroitresa puissance et l'autorité de sa maison; ! 
l'autre fonde toute sa politique sur le reconnaissance du pontife etsur | 
là bonne foi qu'il lui suppose. Leur sitnation respective netarndpesa ! 
$e dessiner nettement. À peine sur le trône, kon X retira des mains 
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mggia-Murie Le Môlon de; capitaine général pour Je donner à Ju 
is, A la mort de son frère, dont les scrupules entravaient 
emeore l'exécution de ses projets, il saisit un prétexte pour rompre ou- 
vertemen rss le duc; ilosa évoquer de nouveau. Vaffaire du meurtre 
:cardinal « Pari, aie dans quelle ik s'était prononcé comme 
juge trois ans auparax af; une bulle d’excommunication fut lancée, 
le. che Laurent, instrument docile. des volontés de son oncle, se 
laissa appeler au gouvernement du duché d'Urbin. AGIT 
Force “pH devant l'orage, François-Marie: se retira à Man- 
toue; m is, tout en abandonnant ses étals comme Guidobaldo, il se 
“age pe passive de ce prince et sa résignation 


Line il s'avançait en Romagne,, 


_k és es lui avait permis de réunir, et il nent 
nn es avaient préparé un soulèvement. Le 

- pape, effrayé de ce coup. de. main, se häta d'appeler au secours de Lau- 
rent Charles-Quint et leroïde France. Quelle résistance François-Marie 
avait-ilopposer aux forces combinées de tels ennemis? Une partie des 
lu duché l avait, ilest vrai, reconnu; mais les forteresses demeu- 


à 


Ep pouvoir de l'usurpateur. Le duc ne voulait pas sacrifier inu- 
tilement la vie de ses défenseurs : ilne voulait pas davantage céder une 
seconde-fois à Pagression sans avoir cherché à la repousser, et ce fut 
| pour sortir de cette perplexité qu’il adressa à Laurent le chevaleresque 
_ cartel que voici : « Comme il sied à un prince, quelle que soit la cause 
pour laquelle il combat, de s’efforcer d'atteindre son but en répandant 
le moins de sang possible; comme il doit particulièrement épargner 
| le pays sur lequel, ila l'espoir de régner, je pense que l’expédient qui 
| m'est venu à l'esprit conviendra au seigneur Laurent autant qu’à moi- 
même. … Je propose donc:audit seigneur d'amener, en tel lieu qu'il 
choisira, contre un nombre égal d’adversaires, quatre mille hommes, 
ou trois mille, ou cinqeents, ou vingt, ou quatre, ou même un nombre 
de combattans plus restreint, pourvu que lui et moi nous y soyons 
compris. Enfin, s'il préfère se mesurer avec moi seul, ce sera mieux 
encore, ar la mort de l’un de nous deux résoudra Rp pe la 
question.en litigeet abrégera les angoisses de tout le monde. Je crois 
que ces propositions, si raisonnables, seront reçues avec plaisir, et je 
demande qu'on me réponde dans un délai de trois jours. » Laurent, 
pourtoute réponse à un défi qu’il n’était nullement disposé à aecep- 
ter, retint ceux qui le lui avaient apporté, et, dans Fespoir d'apprendre 
d'eux quelque chose de plus utile, il les fit mettre à la torture. 

«En s'avisant de cet expédient « si-raisonnable » selon lui, Francois- 
Marie faisait acte de naïveté autant que de bonne foi et de courage. Il 
ne, lui était guère permis de compter qu’un ennemi, sûr de gagner 
autrement la partie, consentirait à la jouer sur un coup de dé; mais, 
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quand il vit que. ma dernière chance lui ie ‘il nesongéaplus! 
qu'à faire. payer cher la, victoire, et à harceler,le vainqueur Réduità 
la nécessité de se. jeter dans une guerre de partisan;älsoutint long= … 
temps une lutte héroïque contre les trois plus-grandes-puissances de) 
l'Europe. Les quelques soldats .qui lui étaient,restés: fidèles:finirent, 
eux aussi, par l’abandonner, et,-après lavoir, accepté la! capitulation! 
offerte par le pape, François [* et l’empereur;ilse-retira denouveau 
à Mantoue, auprès de, la duchesse, sa, femme; à:laquelle ildonna;-en! 
échange des bijoux qu’ ’elle avait vendus pourlui,soixante-quatre éten- 
dards enlevés ? à, l'ennemi. dans, cette. campagne.-La: paix-générale de: 
l'Italie, négociée en 1529, vint-enfin. mettre -un. terme auxeagitations! 
politiques et aux guerres qui avaient, marqué. jusque-làle règne du 
quatrième duc d'Urbin, Dès-lors, François-Marie. sut maintenir son in} 
dépendance sans. recourir aux armes, et, «pendant, des; neuf.dernières: 4 
années de sa vie, ilne quitta, plus le; duché si Mine den ME. quel: 
ques voyages diplomatiques. | a éra.4 dus ob oué 108409 
M. Dennistoun, dans le brillant Pa F: il du: tracé. ‘de la Mie ide 
François-Marie, s’est. attaché surtout à faire ressortir. les, exploits: guer-: | 4 
riers qui la signalent. Toutefois, le successeur de. Guidobaldo ne futy \ 
pas seulement un infatigable, soldat, un. intrépide capitaine. Sonçcarat-) 
tère inébranlable et l'excès de,son, courage: donneraient: l’idée, d’une» 
sorte de Charles, XII italien, si Von, oubliait de remarquer quelques - 
points de dissemblance qui,ne sont pas à l'avantage du, héros: suédois. 
Rien, par exemple, n'autorise à penser. que celui-ci! ait, fait, trêve jà:ses + 
préoccupations, ordinaires pour s'intéresser à, la poésie etauxarts: le: | 
duc d’Urbin, au, contraire, trouvait, le. ‘temps, même au, milieu de ses: 
anxiétés ou Le ses | désastres, de;correspondre, avec: J’Arioste, qui: metz | 
tait alors la dernière. main. à.son./oland,.avec: Michel-Ange,» chargés 
comme on sait, par. la. famille della: Rovere.d'élever à Jules, IL\ce toni- 
beau colossal dans la composition duquel le, Moïse n ‘entraitiprimitive- > 
ment que comme accessoire..Plus.tard.. il donnait, à Titien le nom : 
d'ami, et les magnifiques, portraits. du, duc:.et;.de :la--duchesse! qui: 
ornent aujourd’ hui la galerie/des Offices, à. Florence! montrent de: 
quelle façon le grand. peintre savaïi, reconnaître, celte,amitié. Hiache-! 
vait aux portes. de, Pesaro,le, palais del’ Jmperiale,.s 'effonçait. d'y faireif 
revivre les mœurs littéraires de la, cour,de:,ses, ancêtres, set; nu 
auprès de sa personne. les sayans.. qu'avait protégés, Guidobaldo! mais © 
que les troubles et la guerre tenaient, depuis: long-temps éloignés Ed 
duché. Beaucoup, d’entre eux s'étaient un peu pressés, decfuimet.dét | 


contracter ailleurs. des, engagemens ; plus./fructueux;; quelques-uns) M 


même, en acceptant les bienfaits des Médicis, s'étaient; à l'imitationide 
Bembo, rangés assez ouvertement du .côté,des persécuteurs;de: Ke | 4 
çois-Marie - cependant, lorsque .ses, affaires. commencèrent être en 
situation meilleure, ils parurent se souvenir davantage des liens . 
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lesirattachaient : à ce prince, ils renouèrent avec lui des relations in 
timeshet ceuxiquiine purentle: rejoindré à Pesaro participèrent aussi, 
aux derniers-actes de son règne par les écrits’ sur diverses nent 
qu'ils Jlui-adressaient assidûment. 2! 117 pion 9iful EAU 
1Aocôté delces) hommes qué d'anciens services où éclat de jui vel! 
putation rendaient plus considérables qu’ aucun des nouveaux courti- 
sans duwduc, ondistinguait éncore Carlo Gabilli, Filippino Doria et 
plusieurs autres! descéndans des prernières. familles d'Italie, qui ajou- 
taient à laïgloire de leurs noms une: cértainé illustration littéraire. Les 
“hôtes derl'/mperiale se montraient donc'les dignes successeurs des. 
hôtes: du:palais d'Urbin: seulement, ils ne’ Ste pas, sans la 
modifier à quelques-égards, là tradition que leur avait léguée | le siècle 
_précédent.vbesabstractions philosophiques ét la recherche de l'idéal 
. woccupaierit plus exélusivement la pensée de Ces savans, un peu con— 
vértis: pariles événenéns à l'étude des réälités. Tout en professant en-. 
_ core l’amour de l'antiquité et le culte désintéressé ‘de l’histoire, on 
tenait fort grand: compte'des faits’ contemporains ét:de leurs consé-. 
quences. \On/n'agitait plus aussi souvent des questions d'érudition. 
pure où delcuriosité; mais chaqüe jour on ‘approfondissait dav antage. 
celles où: la -vie politique du/pays et les conditions d'existence de son. 
gouvérnerent pouvaient troûver quelque garantie. Les productions 
scientifiques ou’littéraires de là cour de Pésaro à cétte époque sem— 
_blent,; pour la plupart, ‘inspirées par ce besoin des notions exactes 
ebree sentimentide: l'utilité: actuelle! Ce qui fit leur succès alors leur 
ôté toutiattrait aujourd’hui, etles plans financiers, les’ maximes admi-, 
nistratives ou:les théories dislomalitfhés des conseillers de Fr ançois— 
Marie mous laissent forcément aussi indifférens que le traité composé 
par:le duc sur/les ‘avantages etiles inconvéniens de la guerre. | 
Les! arts! eux:mèmes se ressentaient dans lé ‘duché d'Ürbin de ce 
goût général pour les solutions pratiqués, et nè dépassaient que rare- 
mentiles termes du positif. L'architecture fortifiait les villes et ne les. 
embellissaitplus. La peinture et la séulpture, ‘descendant des régions 
del'idéal dans le-démaine de Thistoire éontem} poraine, rétraçaient sur 
lesumurs de l'/mperiale lès hauts faits’ et les malheurs de François- 
Marie! Toutefois; lorsque le duc eut pris possession de cette résidence, 
construite: par Eéonore Gonzaguëé, sa’ femme, pour fêter Son retour, 
etquielle avait voulu surtout consacrer à sa gloire, il ÿ ajouta des dé- 
_corätions: moins conformes aux tendances nouvelles, et l’enrichit de 
tableaux: de:statues'et d'objets d’ ärt' dé toute sorte AGE l'amour du 
beauiavait seul inspiré le choix. Raphaët ‘de /Collé, Dosso de Férrare, 
. Bronzino:etplusiéurs autres peintres célèbres aient concourir à 
l'omnemienitation du ‘palais que'le père du Tasse indiquait, quelques 
années! plus tard, comme « lé plus beau séjour js ‘un prince püt choi- 
TOME X01. Des 28 
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sir en Italie, » Il ne reste aujourd'hui que bien peu de sd 
cette ancienne magnificence. L'/mperiale, après avoir servi demmaïison’ 
de retraite aux jésuites portugais chassés par le marquis de Pombal, 


est devenue une métairie, et l’état. de dégradation-où se trouve: La 


somptueuse villa des dnés: d'Urbin contraste étrangement avec l’in- 


scription qui les invite encore à «s’y reposer de leurs fatigues à l'abri 


de la poussière et du soleil. » Un autre palais, édifié dans la villemême 
de Pesaro, et qui, depuis la réunion du duché aux états de l’église est 
occupé par les cardinaux légafs, a gardé plus de tracés du luxe pres- 
que royal de la famille della Rovere.: Le souvenir de‘François-Marie: 

s'y rattache pas aussi directement que celui de’sesisuccesseurs: 
on ne saurait oublier cependant que ce prince passa quelquetemps' dans 
cette demeure, et qu’il y mourut à peine âgéide:quarante-huit ans: 
- Les historiens ont attribué cette mort'au: poison ,“ettPierre-Louis 
Farnèse et Louis Gonzague ont ététour à tour-l'objet deleurs accusa- 


tions. Tous deux cherchaïent à se venger du: ducet n'étaient ‘pas 


hommes à se montrer fort scrupuleux: sur Femploides moyens il'se 
peut qu'ils aient été les instigateurs du crime; mais ce fut un ‘troï- 
sième qui se chargea de l'exécution, Un:barbier mantouan, que Fran- 
çois-Marie avait depuis peu à son service, introduisit le poison ‘dans 
l'oreille, et, au bout de quelques jours de-souffrances cruelles, la vic- 
time expirait sous les yeux mêmes du meurtrier.Le corps! ‘revêtu 
d’une riche armure et du manteau ducal , futexposé dans 'une salle 
du palais où l’on avait réuni en trophées les armes et‘les drapeaux 
enlevés autrefois à l'ennemi; puis on le transporta à Urbin en grande 
pompe, et, les cérémonies dès funérailles oninners: see pr 2 ser- 
ment de fidélité au nouveau duc, + | 
Guidobaldo iT, fils et successeur de: ranbole:-Men/ie n'hérita qi ’en 
partie des düalités militaires de-son père et des qualités d’un autre 
ordre qui avaient distingué les princes:de la maison de Montefeltro. 
Son règne, qui ne durapas moins'de trente-six'ans, aurait été d'ail 
leurs exempt de vicissitudes comme il fut dépourvu detgloire; sirune 
grave rébellion, suscitée à Urbin par la créationd'un: impôt, ‘n’était 
venue tout à coup en suspendre la tranquillité etile cours un'peu mo 
notone. Le duc, disent les: historiens, ne déployawpas'seulement’en 
cette occasion une énergie qu'aucun dersesactestprécédens n'avait 
permis de soupçonner, mais que la défense dé:ses droits rendait né- 
cessaire; il exerça des rigueurs inutiles auxquelles ons'attendaitren- 
core moins, et poursuivit sa vengeance bien au-delà de la-justiceMème 
après la complète soumission de la ville, il dépouilla les femmes et 
les enfans des rebelles qu'il avait fait mettre à mort; ilvoulut que les 
cadavres fussent jetés pêle-mêle dans une:terre non!consacrée;ret l'é- 
vêque de Pesaro, qui avait demandé pour eux une sépulture chrétienne, 
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fut exilé comme un complice. (Ces: mesures de sévérité excessive, en 

rappelant au peuple ce qu’il avait souffert sous la tyrannie de César 
Borgia etplus récemment: sous celle: des Médicis, lui apprirent à con- 
fondre-dans sa haine ses oppresseurs étrangers et le fils de ses souve- 
rains.Pourlapremière fois; lernom de Guidobaldo, ce nom que depuis 
près d’unsiècle on était accoutumé à vénérer, fut prononcé avec co- 
lère."Comme pour honorer encore la mémoire du prince qui l'avait 


. porté;tontcessaide le-donner à celui qui ne s’en montrait plus digne, 


etGuidobaldo ILne fut pour ses sujets que Guidobaldaccio. 


-milrserait injuste-de conserver au nom:du cinquième due d’Urbin 


cette terminaison méprisante. Guidobaldo IL ,‘inférieur sans doute à 
sesiprédécesseurset même àison: fils, ne mérite pas d’être rangé parmi 


# les princes -absolument:muls, «encore moins parmi les tyrans. S'il 
apporta enteffet à la: répression de la révolte d'Urbin quelque chose 


deplus que:delafermeté, s'ileut le tort, qu'on ne saurait non plus 
dissimuler,-d'épouser en:secondes noces Victoire Farnèse, fille de 


: Fhomme que l'opinion-publique accusait de la mort de FrañédisMa- 


rie,ilme-donne pas, en:dehors de-ces deux faits, matière à de graves 
reproches. Quoiqu'il n'ait paru que rarement sur les champs de ba- 


taille, ils’yconduisit.de:manière à se-eoncilier l'estime des puissances 


qui Veraployaient, et la:république de Venise et le pape, dont il com- 
manda tour à tour lesarmées,-reconnurent en plusieurs circonstances 
l'utilitécde ses services:: Le duché d’'Urbin lui dut l'établissement d’une 
école d'artillerie-etles fortifications de Sinigaglia, qui firent de cette 


| _ place un boulevard contre l'invasion des Turcs sur les côtes de l’A- 


driatique. Enfin la libéralité de Guidobaldo envers ses amis, le besoin 
qu'il eut de s’entourer d'écrivains et d'artistes, attestent que comme 


protecteur.des lettres et:des arts il n'aurait pas dégénéré de sa famille, 


s'ilavait mis dans larépartition de ses faveurs autant de discernement 
que dewmunificence; on lui sait. moins de gré de l'estime qu’il témoi- 
gnatau Titiemét à l'Arioste, lorsqu'on se rappelle ses liaisons avec un 
peintre comme/Zuccaro:et un poète comme lArétin. 

L'auteur de éesécrits fangeux dont on n’ose même pas citer les titres, 
le pamphlétaire-éhonté qui:se: faisait gloire de ses souillures et qui 
trafiquaitouvertement de l'éloge ou de la diffamation, occupa en effet 
auprès de Guidebaldo'une position de: confiance; et vécut avec lui dans 
une #sorte-de familharité. On trouve dans l’histoire de:ce règne plus 
d'une preuve-irrécusable du fait. S'agit-il pour le prince d'aller com- 
plimenter Charles-Quint au nôm.de la:seigneurie de Venise, l’Arétin 
l'accompagne et le:conseille. Plus tard, âl:s’installe au palais de Pesaro 
et n’en sort.que lorsque l’arrivée imprévue d’un rival l’oblige à porter 
sa plume venimeuse au service de nouveaux patrons. Dans quel abais- 
sement était tombé l'art des Bemboret des Castiglione, et qu’aurait 
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pensé celui-ci des cuites ebsrpaientinett M 
ven QD. 89 ET ao oder oméisno af ensbossstkobledale" 4 
| Léinouveau venu était le: Florentin Boni, Fauteur de: een ae. *} 


d'titres satirés licéncieuseslà peu pièsonblibéssinais'qui an: su ceès de 
vogue accueillit à leur Apparition: Pendant plusieurs: années; par- 
courutles prinéipales villes de ltalié;‘acceptantide toutesimäin: 
. dé:sés joyeusetés oùde'ses irjures, ét levant sisämbraintequilienme 

mençait à inspirer -un/tribut assez considérable“pourafairetfiguiretét 


trancher de l’hornmie à la mode! Ces heureux débutslémmirentengoût 
de pousser plus loin l’entreprise! Il résôlut'de disputer àArétin lui: 


même le monopole dé la fiveur des princes/et, pour.sendébarrasser 
plus promptement de'ce redoutable ennemi, ills’en/vintilesurptendre 
à Pesaro et l’attaquer'en face avant de lui avoir déclaré larguerteiLa 


brusquerie de l’agression déconcerta d’abord lepossesseurde Femploi 
convoité.’ ‘Cependant; ‘comme il ne s'agissait enisormé querdéreétour- : 
ner ses armes familières contre l'agresseur,s ‘il réponditaux premiers 


pamphlets par une lettre outragednte.La/lutte ainsitengagéeylorcen 
arriva vite de part et d'autre à laisser decôté les épigramimes pour re+ 
courir aux personnalités les plus violentes, à d’incroyables invectivest: 
le tout, selon Doni, «en lhonneur de Dieuetderlaisainter églisepet 
pour la défense dés‘ bons chrétiens. »1D’Arétin 1duimoins, merparlait 


qu’au nom de la philosophie;-et; toutendonnantäicemot uheétrange … 


signification, il ne sé mêlait pas d'y accoler celuiderreligion c'estle 
seul témoignage qu'il soit permis de'rendrelen sa faveursEncorerune 
épitaphe anticipée composée par Francescomirassigne-telleàrcette.re- 


tenue un autre motif qué'le respect (4)5/mais: Doninevéraïgnitojas 


mais de placer sous le couvertides principes sacrés les temportemens 
et les obscénités' de sa plume. Sa victoire sur VArétinoluitintelieu 
d’honnêteté personnelle, ét l’on ne voulut pas s’apercevoir.qu'umeifois 
maître de la place, il imitait exactement, pour $'ynainténirscelui 
qu'il en avait dépossédé. ILfut imité à son tour: larflatterieudevenant 
une source assurée de fortune, ce fut à qui trouverait lesformuiles les 
plus pompeuses pour célébrer les vertus ‘etle génievde*Guidobaldd: 
De peur de rien omettre, on trouva plus simple de placer-&la suiteide 
ce nom toute la série des qualités humaines, et lessonhetsiqu'Atanagi, 


entre autres, à consacrés à la louange du duc:d'Urbin né sontiquelas 


semblage rimé de tous les mots impliquant’une idéer‘de supériorité 
quelconque. Gardons-nous dé confondre avec'ces'poésies vénales celles 
que dicta à l'Arioste le souvenir de l'hospitalité! q'ilavait récüerà 
Pesaro, quelques canxoni d At Caro et’ l'pradis ‘de ‘Bernardo 


a jai lrofg cbr nos suit e 


(1) « Ci-git lArétin, poète toscan, qui Calomnia tout le mondé, à d'exc tion 1 au Chhist. 
La raison en est simple : il ne le connut pas.» "141 "030 0 PALES CUEITTETT 
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Tassoymalgré.les couleurs;)un.peutrop.brillantes, du portrait de Gui- 
dobaldo, tracé dans le onzième chant. De telles œuvres contrastent 
heureusement aveciles écrits que;nousiavons:mentionnés,,comme la 
protectiondépitime;dont le père.du, Tasse fut-l'objet.semble,une expia- 
tion des graces accordées aux Arétin;et;aux Donis! : jillionsss one 
“BernardorTassosavait-été;long-temps secrétaire ide Ferdinand, San- 
severiho;yprince:de.Salerne: L’habileté, avec laquelle il:s'était acquitté 
de-plusieurs:missions! importantes, le-talent qu'annonçaient ses pre- 
iières-compositions littéraires, furent. d’abord généreusement rému- 
nérés. Beriardoput acheter.à Sorrenteune. petite maison.où:il-se retira 
avec:safénime, etoù Torquatonaquit.en1544. Il ÿ-:mena huit ans, cette 
viècalmeetstudieuse dontises Lettres nous,offrent le,poétique tableau; 


| mhisle-prinée;de-Sülerinepassæauservice.de;la France, et Bernardo, 


priyéidé son bienfaiteur!, dutis’arracher à.ses travaux pour aller cher- 
| cherifortüne:i à Romeetunipeuiplus tardà Ravenne. Il Y yégétait depuis 
| quélques mois;lécrasé par:lamisère et:le.désespoir où. J'avait-jeté la 
_mortde:safemme; lorsqui iLreçut, de, Guidobaldo Yinvitation de se ren- 
drevauprès de lui. Établi; à son arrivée à.Pesaro; dans, une villa atte- 
name awpälais ebqui.existe encore, il achevaien:paix,son Amadis, com- 
imencé depuis quatorze ans, Son fils netarda pas.à le rejoindre, ebil lui 
fut permis deiprofiter désileçons qu'on donnait au prince! héritier.-A 
compter:de cermonmient, les deux Tasse se, virent traités à:la cour avec 
unke-bienweillänee quine se démentit-pas et que justifiaient compléte- 
ment le:catactère ét le talent de. l'un, les éclatans débuts de l'autre. Ce 
nom promis à la-gloire-inspirait.déjàle respect; et l’on pressentait,peut- 
ètiequ'ikallait étreimmortalisé par le.chantre de la Jérusalem, quand 
ikdevaït'encore son illustration: principale,à l auteur. de P'Amadis.…;, 
role longipoème:de Bernardo: Tasso eut, à, l'époque: de;:sa. publica- 
tiohyam succès presque égal à celui qu'avait obtenu quarante ans au- 
paravantilarbrillante épopée; de. l’Arioste:; Aujourd’hui; il faut: quelque 
tourage/pour mener à-finila lecture des cent chants dont,se. compose 
eetaänterminable; Amadis) et nôus'ine;, croyons! pas qu'arrivé au-bout 
deél'entrépriseson:soit tante d'imiter Guidobaldo; qui la recommençait, 
dit-on; plusieurs fois par an: Beaucoup;de, morceaux révèlent sans 
douteunesgrande richesse d'imagination; certaines descriptions se dis- 
Linguent!par la grace; du: styleret la fraîchenr'du;coloris; mais;le ton 
général;de l'œuvre a quelque, chose de.délayé et d'inconsistant.| On. y: 
reçonnail la facihité.delasmain; pour, ainsi dire, plutôt.que la force de- 
las pensée en; un, mot; laymanière de Bernardo.est celle des peintres. 
de; F'époqueiqui ;suppléant au sentiment/par la pratique; çommençaient . 
à faire montre de dextérité et ne visäient plus qu’à éblouir. 
Le moment de la décadence absolue n’était pas encore venu pour la: 
peinture italienne, mais déjà tout menaçâit ruine, et les arti stes, qui pré-- 
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tendaïent se lancer dans des voies inexplorées, relombaien! à ler 
dans l’esprit de système, que, depuis les conquêtes de lar en 
_on aurait pu croire anéanti. Un goût arbitraire, une. méthode € 
tionnelle, reprenaient leur empire comme au temps es écoles primi- 
tives, et, bien que les formes fussent loin d’être les mêm s, elles n’en 
‘trahissaient pas moins li indigence du fond et J' FEV] 
pensée. Plus de nouveautés originales, plus d ‘efforts. n 
la puissante génération des grands maîtres a-t-elle.di u, qu 
qui lui succède semble prendre à à tâche de méconnaître ant di 
leçons pour se jeter dans le factice sous prétexte de f ondité, | 
ner l'exemple, qui devait être si universellement suivi, del irréflexi 
et du caprice. Dans le duché d'Urbin, comme partout en ltalie, l'art 
ne fut bientôt plus que l'expression, sinon l accessoire, du luxe. Les ar- 
tistes, transformant leurs ateliers en manufactures, se mirent à fabri- 
_quer à la hâte, comme pièces d'ameublement, des. tableaux religieux 
ou historiques auxquels l’uniformité du caractère ôtait toute significa- 
tion morale et qu’on pouvait suspendre indistinctement aux murs des 
églises ou des palais. Par voie de transaction et d’ échange, l'architec- 
ture et la sculpture accommodèrent les monumens à, la, destination 

indécise que la peinture venait de leur donner, On. altérait les propor- 
tions et surtout le sentiment de la construction primitive pour pla- 
quer çà et là des ornemens de fantaisie qui n avaient d'autre raison 
d'être que le mépris des principes et du bon sens. Tous les arts dépé- 
rissaient, usés par cette fièvre de production qui s'était emparée de 
quiconque avait en main un ciseau ou une palette. Encore quelques 
années, et, après avoir repris une apparence devie sous, l'influence du 
régime expectant des Carrache, ils allaient mourir des remèdes i im- 
posés four à tour par les naturalistes, disciples de Caravage, et les idéa- 
listes de l'école du chevalier dArpin. | 

Rien n’autorise à penser que Guidobaldo ait compris limminence 

du danger, ni qu'il ait cherché à arrêter dans ses états les progrès de 
la contagion : il semble au contraire qu'il. ait-eu à cœur de les bâter. 

On le voit, il est vrai, recevoir Titien avec, de grands. honneurs. et Jui 

donner une escorte qui l’accompagnera jasqu au terme de son voyage; 

mais il fait à peu près le même accueil à Taddeo Zuccaro, quanmd,ce- 
lui-ci revient importer dans sa patrie ce goût déplorable. et cettémamie 
de la facilité qu'il était allé puiser à Rome. Frédéric Zuccaro, dent le 
style est plus lâche encore, hérite de la faveur accordée à son frère et 
prélude, par ses innombrables tableaux improvisés à Pesaro et à Ur- 

bin, aux grossières peintures qui profaneront la coupole de la cathé- 

drale de Florence. Enfin le Baroccio, c’est tout dire, fut le peintre 

privilégié de Guidobaldo et de son fils. En comblant Ge bienfaits et.de 
distinctions de toute sorte l’auteur de tant d'œuvres énervées, de ces 
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fades enluminurés Qui ne sont pas même à la vraie peinture réligieuse 
oem de Louis Racine sont à la poésie des Psaumés, les déux 
‘derniers ducs d’Urbin achevèrent de mettre en honneur dans Je pays 
dé Raphaël le culte du médiocre et d'y propager le désordre des idées. 


| ‘On n'essaya plus dès-lors de discerner le mérite de la renommée, ou 


de la multiplicité des productions. Tel peintre passait pour un grand 


| “maître qui n'avait Nine méthode négative, ét, pour toute qualité, 


é l'absence de défauts évidens; tel autre arrivait au succès en cou- 
hardiment une toile en quelques jours: Au milieu dé ce conflit 

Em ét d'érreurs, il ÿ'eut dans le public un redoublément de 
 passic ; pour le spectacle offértäses yeux; on s'éngoua de l’art qu’on 
CPE admirer. ee artistes de bas sg en S’affublant de no- 


ph : 
{ 


ni nt dll à Pré UE l'histoire de cette affligeante dés 


| Fos qui Commence avec la Seconde moitié du règne de Guidobaldo II 


ét s'achève avant la fin du règne suivant. A quoi bon enregistrer à la 


- suite les uns des autres les talens dégénérés qui pullulent dans le duché 


AN 


d'Urbin, et classer pour mémoire des œuvres sans valeur? Les seules 
où l'on retrouvé encore ‘quelque ressouvenir des anciens principes et 
une sorte de respect de la saine vérité pittoresque appartiennent à un 
genre inférieur. Ce n'est ni sur les murs des édifices, ni sur les vastes 
toiles qu’il faut désormais chercher les traces de l'habileté raisonnée 
et du goût. Quelques figures d‘’ornement peintes sur des vases ou 


des assiettes de faïence, tels sont les monumens d’art les plus dignes 


d'attention que nous ait légués cette époque; encore, ces humbles 
produits ne sauraient-ils être comparés; sous le rapport du style, aux 
produits de même nature des époques précédentes. Les lignes compli- 
quées ont succédé aux formes élégantes dont Timoteo della Vite et 
Raphaël lui-même ne dédaignaient pas de fournir les modèles. La cé- 
ramique reçoit sans doute de grands perfectionnemens matériels, mais 
elle se ressent aussi de l'influence désastreuse exercée sur tous les arts 
du dessin par Zuccaro et le Baroccio, et, quoiqu'’elle ne la subisse que 
de loin, elle s'associe cependant aux innovation et aux abus. 

Les faïences de luxe fabriquées dans le duché d'Urbin formeraient à 
elles seules une collection où l’on pourrait suivre l’histoire des modi- 
fications successives de l’école d'Ombrie aussi bien que les progrès in- 
dustriels accomplis dans cette partie de l'Italie durant une période 
d'environ cent cinquante années. Les plus anciennes représentent des 
sujets Sacrés et se recommandent surtout par la précision du dessin. 
Puis, à mesure que se répand la passion du classicisme, les portraits 
des héros de l'antiquité, les sujets tirés de Virgile et d’Ovide rem- 

placent les scènes évangéliques. Les formes ont moins de sécheresse, 


Ja: palette minérale :senrichit: dé): tons plus éclatans; à :S 
certaine saffectationrarchaïque isei glisse. sous:le’pineeau des-peintres ne. 
sur faïence, et:leur travail;:en.apparençe plus: libre;saicependant 
moins :de: caractèré ‘que celui:de; leurs-pré décasein EE siècle 
l'art arrive! à son apogée. La: fabriqué établie à-Castel:Durante:sous:la 

protection-spéciale du duc:d’Urbi emporte suritoutes:les autres-par 44 
le talent des artistes: qu'elle emploie.et:la-qualitédessarpoterieoDes 
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vases de) grande: dimension;.des:devans d'autel, des plaques «ouuta- 


bleaux: sur faïence attestent: extrême habileté, des.sculpteurs(et:des 
peintres réunis:dans: cette fabrique -ou plutôt: dans, cette: académie. 


Enfin:ile, plus, célèbre; dé tous: cés artistes,” ‘Horace-Fontana sdevient, 


selon. les termes un peu ambitieux cités par Passeri (1), sunrautre.,«Ho- 


ratius Coclès,».qui entrave àllniseul la marche;ded étranger-et assure 
la gloireide; son,payssA:parlir du':règne:de Guidobaldo,Il,; l'asage,de 


la faïence.peinte-achève de: se propagemdanscle, duché: d'Urbin gtse 
substitue: dans la-confection-des objets destoute sorte, àemploit du 


bois; du métalet.de: ivoire ; Les coffrets qu'onravait coutume; doffrir 
aux fiancées quelques jours 4vant leur mariage furentialops:remplacés 


par desicoupes;ou:des:vases sur:lesquels. étaient. figurés.de tendres em- 


blèmes, et qu'on emplissait; de:pièces d’or pu: de bijoux; Les:selgneurs 


faisaient; ‘peindre -sur;dès:poteries:. d'ornement; sur,les pièces! princi- 


pales d’un; service: ED Imêtie sur,de,simples assiettes, le.portrait 
des dames auxquelles s’adressaient: leurs hommages, .et.le-nomdu 


modèle. accompagné: des: épithètes: bella: idivassete;; venaitiaïder: àda 


ressernblance;où dénoncer, les: rœux:de l'acheteur..Onssait,que l'esprit 


-degalanterien’inspirait: pas:toujours les artistes-chargés de Fexécution 
_ de ces ouvragesset iln'estupasyrane, de rencontrer" dans-les cabinets 


des-curieux-centains sujets aëséz chnfonmes, ceux; que Jules Romain 


. et Marc‘Antoine:avaientotraités à Rome:pourt. illustrer, les ;sonnets de 
; l'Arétine 1D'antres abus surninrent. Insensiblement,/la-céranrique,se 
réduisit. au rôle, d'une, industrie vulgaire: Onfinif par délaisser.non- 
. seulement, Je genre-historique, maismême la tradition. d'artmationale; 


on copia des-dessins. flamands: de préférence aux (contonsifaliens.-et 
l'avilissement, dé la-peinture surfaience; dont l'importation desipor- 


‘ celaines jorientales allait compléten:la;ruine; suivait-de. «près l'année, où 
le dérnier:prince deilamaison: asile Rovere.était monté sur,le trône. 
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(4) Hstorta delle Pit (ide) ins mdfoHéao | H0pes fabriques riväles dérceles! de Pésata et 
- de Castel-Duraïité s'étaient myitipliées $,en | Halie; et Res où en; WFoscang. Horace 


Fontana, dont, le-talent n’avait pu Ë être égal érbien, que. eut DU met «Prétendissent le 
contraire, envoya à ses détracteurs, à titre de él, une peintu A Er aience représentant 


l'armée de Porsenna arrêtée par HA EL ‘Nu vo de te | peinture |thefd'@uvre 


“de l'auteur 'ôn HRAit 107420 solo! contra Toscanal lulta :dowblé alhsion Al'échéc subi 


par le roi. d'Étrurie: ét à la; lutte victorieusé de l’artiste.avec les: descendaris, des, Étrusques. 
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‘IUToustles arts s'anéäntissent àcetté époque dans le duché d'Urbin. . 
Dés'artistes, nous l'avons dit, y sônt plas nombreux que jämais, mais | 
isiméduttent entre-eux ‘que’ d'exagération’ et! de mauvais goût. Les 
élèves ét les'imitateurs du Baroccio! péintres, architectes ou statuaires, 
se-précipitent ‘tête baisséel dans le: gouffte où les’ entraîne leur: miaïtré, 
Rien’ de/surnagé! vienne ressort de cet océan de mauvaises œuvres, 
ou plutôt rien ne 56: perd'que lertalent ,lpuisque aujourd'hui encore 
Pltälie est'inondée des productions des : baroceiitil Faut-il ajouter qu’elle 
-sémble' fière dé les posséder! qu’elle leur donne place dans ses plus 
belles güleriés, ét'qu'à Florence même: à quelques pas de la Tribune, 
“une salle dürpaluis des Offices porte’lé nom du chef de cette aétéstäble 
“étole”'M/Dennistounpousserart-il aussi loin que les Italiens l’éstime 
“pour dés pauvres buvrages?:Il montre àll'égard'du Baroccio une indul- 
bericé d'autant plus regrettable qu'ellé Contraste avec la justesse ordi- 
ndirédélsès "appréciations! Toutenymélant quelques paroles de blâme, 
‘il laisse toniber' dé sa/plume des éloges qui’ pourraient! presque s 'a- 
‘drésser/ at Corrége, mais auxquels il est 1 aie 5 ME IorS- 
"ronée rappelle dé quel peintré ills agite 20pioun er 
| WTérègne de François-Marie IE; sixième et détéer it d’ Uri, tient 
“détiedänéVhistoire/de/l’art tm placé inférieure encore à celle du règne 
précédent, rt le seülmot dé décadence suffirait pour le caractériser, s'il 
‘était permis de méconnattre ce: qui lhonoré à d'autres égards. Les pro- 
‘grès dés‘sciénces'et des lettres en Italie “dépuis Ra fin du'xvr siècle jus- 
‘qu'atrilieu du xviisserésument en un petitnombre d'œuvres conçues 
“où ‘exécutéés-polr plupart sous! le patronage de François -Marie TI, 
‘éllE nom de ce-protecteur du Tasse, de Guarini et du natüraliste Aldo 
net -Brillé d’un éclat plus pur'qu'aucun'de éeux dés princes qui 
'éurent élquel influence sur Ta destinée deces hommes célèbres. 
D On'a vu que‘Bérnardo Tasso avait étéirejoint à:{ cour de Pesaro par 
sons Alors Agé dertréize añis. Francois-Marie ‘et: Torquato; Yappro- 
hé a abdrA par Rcomiurauté de leurs études: et de leurs jeux, s'é- 
siens ensuite d'une amitié: plus. sérieuse; et lorsque, après une 
séparation-de quelques années, ils sé retrouvèrent à Pésaro, tous deux 
“éurént lé tort dé vouloir vivre comme autrefois sur lé pied de l'égalité. 
tortdautant plus éravé qué la princesse d'Urbin; femme du jeuné hé- . 
_ Pitiér du'trônes'sc trouvait nécessditement én/tiers dans leur intimité. 
La présence du poète mit en péril la paix domestique des époux, ou: 
: plutôt elle vintiporter une:atteinte nouvelle cette paix, déjà fort com- 
ei pour peur ‘qu'on'se rappelle dans quelles conditions $’ était ac- 
orpli | lé mariage, on. ‘comprend : aisément qu’il n ait améné de part et 
“autre q que, des “thcullés et ‘des. regrets. | Re 
- Lucrèce d'Este,; sœur d Alphonse H, duc. de Ferrare, était déjà âgée 
+48 trente-cimq'ans à l'époque’ où elle avait épousé Francois-Marie, qui 
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n’en: comptait que vingt-deux, A cette disproportion d'âge: s’ajoutait 
une extrême différence d’inclinations et d'humeur. Le. prince d'Urbin. 
_ aimait passionnément l'étude, et n’interrompait ses occupations sé-| 
dentaires que pour chasser une ou deux. fois par.semaine..Son esprit, 
méditatif, sa piété, la simplicité de.ses manières, Jui avaient valu, de. | 
bonne. hevni le surnom de « prince-moine, ».et son.aversion.pourles. 
affaires faisait dire de lui par son:père « qu'il était moins;propre à ré-. 
gner sur des hommes que sur des livres. » Lucrèce, au contraire, au-, 
rait donné toutes.les bibliothèques du, monde pour la conduite d'une 
intrigue politique. Active, impérieuse, elle. avait passé sa jeunesse à, 
s’agiter dans.une situation secondaire, à rêver des alliances, qui lui per- 
mettraient de jouer le premier rôle,.et lorsqu'elle eut enfin réussi : à S'as- 
surer la possession d’un trône par son mariage. avec le prince héritier, 
d’Urbin, elle crut pour le coup. que l'instant était venu. d'exercer cette 
domain à laquelle elle n’avait cessé de prétendre, Malheureusement “ 
pour elle, elle avaitcomptésur le.concours de son mari,ou tout au moins. 
sur son ddl mens et l’un et l’autre lui firent défaut. Aux vues ambi- 
tieuses de la princesse, à toutes ses provocations, François-Marie op 
posait une. froideur et une force d'inertie. décourageantes, quelquefois 
même des refus articulés ayec une netteté un peu rude,. après quoi il 
s’'enfonçait plus que jamais dans la retraite-etlaissait sa femme dévorer, 
à loisir son humiliation etson dépit. Qu’on se figure M!e.de Montpensier 
mariée au dauphin fils de Louis XV, .et l’on aura, grace à cet anachro- 
nisme, à peu près l'équivalent. de ce que devait.être union duprince 
et de la princesse d’Urbin, Celle-ci, voyant à la fin que.ses-tentatives. 
pour participer au gouvernement Le l'état risquaient.fort de demeurer, 
infructueuses, même après la mort du duc régnant, essaya de satisfaire 
autrement $es passions romanesques et, son goût.pour.les aventures. 
Elle se corrigea de l'ambition pour s’abandenner.au désir, de plaire; 
et son cœur s’ouvrait à peine à ce sentiment tardif. lorsque,le Tasse, 
qu’elle avait connu à la cour d’Alphonse, vint la rejoindre à Pesaro. 

L y était appelé par François-Marie, jaloux de retrouver un ami dans. 
l’auteur déjà illustre de l’Aminta et d'assister à:ses côtés. à lune nou-. 
velle représentation de cette pièce qu’on avait jouée une,première. fois 
au palais de Ferrare avec un immense succès. L'accueil qu'elle: reçut: 
à Pesaro fut plus brillant encore; seulement elle ne parut passur. le. 

_ théâtre. Le Tasse la lut en, présence du vieux duc. et. de toute la cour; 
puis il en fit une seconde lecture au prince.et à la princesse, qui, aprés 
avoir mêlé leurs applaudissemens à.ceux de.la foule, s’étaient:réservé 
le plaisir d'entendre l’Aminta sans entourage d’ étiquette et, sans dis- 
traction. Dans la disposition d’esprit où se trouvait alors Lucrèce, il 
était difficile que cette séduisante poésie ne lui inspirât qu’une admi- 
ration stérile et que le poète lui-même n’eût point quelque. part à ses 
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rpm Onise rappelle, entré autres, ces beaux vers di premier acte, 
sibien faits pour donner à réfléchir à celle qui les écoutait: « Aimons! 
Iln’est point de trêve avec les années; la vie humaine s'écoule et dis- 
paraît. Aümons! le soleil meurt et renaît; mais nous, nous fermerons 
bientôt les yeux à sa lumière, et notre sommeil-durera une. éternelle 
_ nuüitb' Lucrèce, âgée alors de près de quarante ans, sentait peut-être 
- qu'elle avait pas de témpsà perdre pour mettre le conseil à profit : elle 
_néltarda pas à le suivre assez ouvertement pour que le Tasse et François- 
Marié n’eussent, chacun en ce qui les concernait, aucun doute sur l’état 
du cœur de la princesse; mais ils S'en émurent inégalement. Occupé 
ailleurs, Fun répondit avec'une extrême réserve à la bienveillance au 
moins émrpressée qu’on lui témoignait; et se contenta de célébrer dans 
des sonnets plutôt galans que: {tendres « les charmes müris surpassant 
“en beauté les espérances du jeune printemps; » l'autre enjoigni à sa 
_ femme d'observer plus de retenue; sous peine de se voir renvoyer à 
_son frère. Une: telle-ménace n’était pas de nature à effr ayer beaucoup 
Lucrèce: le Tasse allait retourner à Ferrare, et celle-ci, sûre de l'y re- 
trouver, sollicita elle-mêmeune séparation: à à laquelle le prince se hâta 
” de’consentir. Elle partit donc'et n'essaya même pas, lorsque la mort 
de Guidobaldo l'eut faite duchesse d’Urbin, de revenir prendre auprès 
de son époux le haut rang qu'elle avait autrefois si ardemment désiré. 
De son côté; le nouveau dué était loin de songer à un rapprochement, 
et'itne paraît pas'que, pendant iles vingt années qui précédèrent la 
mort de Luerèce, il:se soit plaint le moins du monde de: son propre iso- 
lement. Le journal sur lequel il inscrivait soigneusement ses réflexions 
et jusqu'aux actes les moins importans de sa vie ne contiendrait rien, 
à compter de l’époque de la séparation, qui de près ou de loin se ratta- 
chätrau souvenir de lexilée; si Fon; n’y lisait, à la date de 1598, ces 
lignesécrites en forme de simple memento: « 414 février. J'envoie l'abbé 
Brunétti à Férrare pour visiter la duchesse ma femme, malade depuis 
quelques jours. — 15 février. J'apprends que Me Lucrèce d’Este, 
duchesse d’'Urbin, ma femme, est morte dans la nuit da 11. — 19 fé- 
vrier. L'abbé Brunetti shout de Ferrare. » 

Le Tasse, au contraire, ne cessa jamais-d’être pour son ami d’en- 
fance lobjét de la plus vive sollicitude. Le trouble qu'il avait involon- 
tairement jeté dans le palais ducal n’altéra que fort peu son intimité 
avec lé duc, et nullement le zèle de celui-ci pour la gloire de l’auteur 
de la Jérusalem. On: sait que ce poème ne reçut pas, à son apparition, 
l'accueil qu’il méritait, et que le Tasse engagea, pour se défendre, 
une ardente poléniique avec ses ennemis : François-Marie le secourut 

alors dé la doublé influence qu fl dévait à son titre de prince ‘et à sa 
réputation de connaisseur. Initié par le poëté lui:mêmé au secret de 
ses travaux, il avait vu s'achever à Castel-Durante le chef-d'œuvre 
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lui, il l'exhorte à se soustraire au intrigués'ét AE EME À Ten. 
touréht à Férrare 'ét'ile sé lasse pas” ue i offrit À Pésato une dépita. 
lité Mmoïns & suspécte et'dés Nos pas aies dé'sôn génie) Malte 
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morales : en proie Aux tétféurs religieuses, aux étaintés que fui MSpi 
raient à un même 'dëgré des énfiémis déélarés ePSeS anis LES ph ISAe 
cères, il fremblait} pour $on salut! pout's a’ gloire et pour Skvies Retént 
auprès d'une femme dont JE 6 ‘même est tre tenignié”ae cette Lee 
noré ‘en qui Von” a voulu voir tantôt à SŒür d'Al hühsé)tantétautle 
dame de : sa cour FA); gi 1 n'ose saéri fiét' Son Amour # ed qéil'éroït le 
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_ lieux mêmes qu il vient dé) ttes où il ñe trouve que lé dédain ét 
bientôt Ja captivité. Ni cétté apparente ingratitüdé ni és malheurs qui 
en fhrént là 4üite ne’ purent lasse Ipatience ét là Hoñté du dite 
d'Ut “bin : ‘il résta fidèle j jusqu'au bout a Parti dont il aVait Voüliassurer 
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amis qu'il ne, l'était alors envers Ini-même : i HFate ARE l'invitation 
affectueuse, du duc d'Ur bin; cachait.des s chaînes et des:eml üches nou- 
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br res et-ler/ournal de LA Meier PEAR que son zèle 
pour les œuvres et les hommes, supérieurs eut “spores Un plus heureux 
suceës.La-situation de Pesaro. sur Ja route d 6 LoreMoret de Rome at- 
tirait dans, cette ville des voyageurs de tous, les rangs, et le duc ne 
manquait pas d'arrêter au-passage sex que leur mérite à DER lait 
à, sa. yigilante pr ection. | Ce fut a insi qu'au retour. d’ ‘un pèlerinage 
qu’il avait accomp i à Loreite, Gali ilée. se, trouya obligé pour à ainsi dire 

: de séjourner quelque: temps aù palais ducal. François-Marie, plus eu- 
| ieux,ençore de science.que de poésie, n’était pas homme à à se conten- 
teride, cettercourle visite. Galilée une fois parti, il s établit entre, Je duc 

|. eldui une correspondance régulière dont, malheureusement | iln existe 
pas seul fragment aujourd'hui: Une. correspondance semblable que 
é François-Marie. avait-ouverle avec Ulysse Aldovrandi a amena celui-ci de 
Bologne à Pesaro, où, il çommença la publication de s son. immense ou- 
rage; sur listoire, naturelle. D'autres savaus,. -plusiôurs, poètes, au 
premier rang desquels. il gonyient, desciter Guarini, que le duc hono- 
rait-d'une affection: toute. particulière, des Ahéologiens < el des. profes- 
Hs célèbres. quittaient] Je Pays où, ils, étaient nés. ‘pour venir se ranger 
autour, de-ceprince, qui ne.se croyait sur. let trône que. pour. faire fleu- 

ris les sciences. elles lettres.Le reste] lui importait assez peu, el. comme 
‘son mariage avec Lucrèce ne Jui, avait pa pas donné d'héritier, il aurait 
volontiers abandonné le gouvernement de L état à Cléms ent VI, qui le 
pressait fort de, ne,rpas différer son abdication sil n avait été arrêté 
par la crainte de rendre ses sujets malheur eux: en. .les laissant sous la 
domination: pontificale. Le, peuple, que cette crainte préoccupait plus 
. vivement encore, voulait que le duc se remariät, et le saluait à son 
passage du cri “expressif de ; Serenissimo, (moglie! François-Marie dut 
se-rendre:à, des NŒUX SL. ‘contraires à à. ses. \Propres ‘désirs. En 4604, il 
épousa iLiviasfille, d'Hippolyte della: Rovere, et pefite- nièce par son 
pere’ ss de pe r3 yet l'année suivante il 2 pts lui-même la 
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s'écria le, dus: On. Juge des, reins dé, joie. qui ‘éclatérent is té 
nouvelle:-Quisse serait douté-alors. ‘qu un.jour. François-Marie et le 
peuple régretteraiènt amèrement Fanaissance'dece fils tant désiré, et 
que Frédéric, Sur qui on foéndait de si douces espérances, deviendrait 
bientôt un objet de haine et de mépris? 
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La constitution délicate du ‘jeune prince: ne pe bas qu'on 
usât envers lui de la sévérité nécessaire à l'éducation d'un homme-De 
peur de fatiguer son enfance, on l'avait tenu éloigné ne | 
tion sérieuse; on n’osait opposer à ses caprices'une volonté qui les mai: 
trisât, et cette excessive indulgence acheva' de gâter un naturel d'ailes 
leurs peu favorisé. Frédéric, ignorant le devoir aussi Dci ét à 


se livra de très bonne heure à des excès qui ruinèrent sa frêle santé 
et effrayèrent François-Marie. Le vieux duc n’avait eu-jusque-là! pour 


son fils qu ’une aveugle faiblesse; il essaya de se montrer rigou 


se décida à grand’peine à l’éloigner momentanément de lui L'annéé 
suivante, il le maria à la princesse Claude, fille du grand:ducde os 
cane, et, le croyant corrigé de ses vices et de ses habitudes passées, il 


eut l’imprudence de mettre à exécution le projet, tant de fois 


d’une abdication de fait. Il confia à ces indignes mains la disedtidiiden: 
affaires publiques, et se retira à Castel-Durante. Frédéric} débarrassé 
du seul témoin qui pût lui faire obstacle, se hâta d'installer au palais : 
des débauchés de bas étage; il ordonna des fêtes dans la-ville-en l'hon= 
neur d’une comédienne qu'il avait prise pour maîtresse; quelquesjours 


après, il donnait à des comédiens lés places dé ses gentilshommes; un 


peu plus tard, il se faisait acteur lui-même, et: remplissait devpréfés 
rence les rôles de valet, ceux où lobscénité du geste et, dela parole 


était la condition ordinaire du succès. En.un mot, cette cour'des ducs 
d’Urbin, si long-temps le modèle de la courtoisie et de l'élégance, de- 


vint un réceptacle d'infamies dignes des plus vils des empereurs ro 


mains. La mort vint mettre un terme à ces honteuses extravagancess 
Un matin, Frédéric, qui avait comme de: coutume parurlatveille sur 


le théâtre, fut trouvé inanimé, dans:son lit, et la nouvelle-de cette fin 
subite fut reçue dans tout le duché avee une satisfaction au/moins! 


égale à celle qui, dix-huit ans er dr avait accueilli 15 ras 
d’allégresse de François-Marie. 

Frédéric ne laissait qu’une fille; ainsi la branche role de la famille 
della Rovere allait s’éteindre avec François-Marie, etcelui-cisobligé 
maintenant de remonter sur ce trône. d’où: il avait ététsi héureux-de! 
descendre, prêta de nouveau loreille: aux. propositions de la tour:de 
Rome. Urbain VIE venait de succéder à Grégoire XV!:’sous Sonspon- 
tificat, les intrigues pour la possession future du duché recommen- 
cèrent avec plus de suite et d'activité que jamais. Aux hésitations dur 
vieux duc, que retenait encore sa répugnance à dépouillér sa-petite= 
fille, on opposa habilement la perspective de la guerre qu'entrainerait 
une succession contestée; on l’effraya, aunom de:ses peuples;/sur:les 
malheurs qui pourraient s’ensuivre. De son côté, le grand-duc-de Tos+ 


cane, Ferdinand IF, qui avait été fiancé à la fille de Frédéric; offrit de’ 


renoncer pour sa femme et pour lui à toute prétention!sur le-duché;à! 
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la condition que la princesse serait déclarée héritière de tous les biens 
allodiaux.et des-propriétés particulières de son grand-père. François- 
Marie finitpar acquiescer à ces-arrangemens. En 1626, il signa la ces- 
sion. des, états d'Urbin au saint-siége, pbrse, réservant seulement lé 
titre de souverain et le droit de grace, il se retira à Castel-Durante, 
oùilmourut, à l'âge de quatre-vingt-deux ans, en 1631. 
es Mémoires sur les ducs d'Urbin s'arrêtent à cette date, limite na- 
turelle du sujet que M. Dennistoun avait entrepris de dévblopger. Nous 
disions en commençant que ce livre était une œuvre complète, trop 
complète peut-être, en ce sens que l’auteur n’y omet rien de ce qui se 
rattache, même de fort loin, aux événemens de toute espèce qui si- 
gnalèrent pendant deux,siècles les règnes des princes de Montefeltro 
et della Rovere : nous en-avons-extrait, en y ajoutant le résultat de 
nos propres informations, les faits relatifs à l’histoire de l’art italien 
| pendant. etaprès la renaissance, et, envisagé sous cet aspect, qui n’est 
| qu'une des faces qu'il prétouls:Tpnyrage de M. Dennistoun mérite en 
_ core.un sérieux examen. Faut-il y voir en effet une simple étude ar- 
chéologique, une sorte de cours. pittoresque d’un art qui n’est plus à 
- notre-usage? N'est-il possible d’y puiser que des renseignemens sur des 
faits qu'on avait jusqu'ici, négligé d’éclaircir, sur des hommes qui, 
même à,côté des Médicis, ent eu leur part d'influence et de gloire? en 
un mot, cette réhabilitation. des ducs d'Urbin ne doit-elle servir qu’à 
satisfaire la curiosité? Nous ne le croyons pas. Outre l'intérêt que peut 
offriren.soi cet épisode de la renaissance italienne, il reste encore quel- 
- que profit à faire pour nous-mêmes, quelque conclusion à tirer du spec- 
tacle qui nous est donné. Que l’on veuille bien comparer par exemple 
la. marche de. la peinture: dans le duché d’Urbin, depuis ses premiers 
_ pas.jusqu’à sa chute, à l’histoire dela peinture dans notre pays, et l’on 
verra, toute proportion gardée entre le caractère national et la valeur 
même des productions, qu’au fond l’analogie est assez grande entre 
les. deux écoles: Toutes deux se révèlent tard, lorsque ailleurs on est 
depuis long-temps déjà familiarisé avec le talent et le succès. C’est par 
la force qu'elles débutent, par les savans travaux qu’inspirent une 
pensée virile et le culte de l'antiquité. Bientôt la grace, se joignant à 
cette gravité, magistrale, annonce la perfection : Raphaël succède à 
Pietro della Francesca, comme chez nous Lesueur à Poussin, et, dans 
un autre ordre d’art, Racine à Corneille. A peine ce progrès s'est-il 
manifesté, que la peinture devient lourdement fastueuse en prétendant 
à la grandeur. Les décorations héroïques du palais de Versailles étalent 
cetamour excessif de la pompe et du luxe qui s'était trahi déjà sur les 
murs de l’Zmperiale. Le besoin du nouveau, la manie du facile et de 
l’agréable, ne tardent pas à remplacer la passion pour le style acadé- 
mique, et l’on ne se soucie plus que de l’art qui enjolive des objets 
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“usuels, ou qui se réduit aux aux proportions dun jeu futile de Vesprit. 


vers le milieu du xvim°? Les faïences d’Urbin avec leurs arabesq 


ture, telle que l'avaient comprise les grands maîtres, n’existe plus, à 
vrai dire, dans le duché d’Urbin, le nombre des artistes s’aceroîtà l'in- 
fini. Tous ne rêvent qu'aux moyens d'arriver le plus rapidement. pos- 
sible à la notoriété et à la fortune. C’est à qui déploiera nonpas le génie 


le plus.inventif, mais l'adresse a à D “T° Detce côté A 
n’ % aurait-il pasdieuà an di L règne d 

-ce sont deux époques de décadence, — avec cette différence toutefois 
“encore de paraître irrémissiblement condamnée. 


succèdent depuis plusieurs années.-l-est-vrai qu’à force de les voir se 


pérer du bien qu’il peut amener. Gardons-nous seulement Ho re; 


lorsqu'il n'a plus pour mobite que 1e caprice! at eL qu dE légation 5 be 


Les traits qui distinguent les-œuvres de l'école d'Ombric à la:fin du … 
xvi siècle ne se retrouvent-ils pas dans les œuvres produites en France 


leurs emblèmes galans et leurs petites scènes érotiques, diffèrent-elles 


beaucoup, quant à l'intention, dés éyentaïls-et des dessus de porte à 
peints par Watteau, Boucher et leurs élèves? Enfin, lorsque la pein- 


niers ducs d’Urbin et la période où nous sommes? Tranchons le mot : 
que l’une a abouti à la ruine absolue; définitive, et que autre est loin 


_ Sans parler de quelques illustres exceptions à la loi qui pèse aujour- 
d’hui sur l’ensemble-deFécole francaise! nôû$ févoulüns pour preuve 
de la vitalité de notre art que la diversité même des tentatives qui se 


multiplier et se contredire les unes les autres, nous avons quelque peu 
perdu la foi dans l’avenir, et qu’en peinture comme ailleurs on en est 
venu à douter du lendemain; mais cé n’est pas un motif pour déses- 


pour dés signés delforce‘et: d’imabination êe qui fest He le Vi A témoi-.. ÿ 
gnage-durmatérialismeide là pesée où dé l'audace! fa main ne Pie We 
mêméréprébationenveloppé lés siuvages doctrinés At apôt tres d de la, 
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pet A ique, laissé 6 depuis trois semaines par la colonne de 
bas pe Li à ‘tren lieues < de la côle,, dans les montagnes des Beni-Ou- 

sh gh, pou £ renforcer ] Ja petite garnison. du poste-magasin ‘du Khamis. 
és posté se, As ñ ait € ainsi d'un marché.où,le hamis, + le cinquième 
jour, C'egt a tr ele jeudi < de chaque, semaine, la puissante tribu kabyle 


des Béni-0 ragh Ve nait, comme autrefois les gens des fiefs dans notre 


vieille France. , échanger les nouvelles et causer des affaires publiques, 


tout en se livrént au commerce. On était en juillet 1845, à la veille de 


| la grande révolte. Depuis, deux mois, une agitation Sourde se faisait 


El 
remarquer parmi cés populations sauvages : les coupeurs de route 
avaient reparu; des messagers envoyés de l’ouest s’en allaient, de 


_gourbi en gourbr, porter les paroles de révolte, les lettres du sultan, de 


PHadj-Abd-el-Kader. Le général de Bourjolly crut nécessaire de raffer- 

mir notre autorité en enlevant les fauteurs de désordre au moment 

même où ils tenteraient de semer l’agitation dans le pays. Deux cents 

grenadiers d'élite et vingt-cinq chevaux reçurent donc l’ordre de re- 

joindre au Khamis le chef de bataillon Manselon, de la légion étran- 

gère, commandant le cercle. Cette force n’était pas assez considérable 
TOIE XU, - 29 
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Après plusieurs mois de courses, pendant que. nos, camarades, re-. 
venus à Mostaganem ;, se, reposaient « et respiraient la brise de. la mer, 
nous avions tendu les cordes du bivouac au pied des murailles du fort 
du Khamis, sur un petit plateau exposé à l’ardeur du soleil.et aurvent 
brûlant qui ; arrivait de la vallée de l’Oued-Riou. Un.carrédemursen- 
touré de fossés, ayant à chaque. angle un bastion; dans l'intérieur, des 
_ magasins, quelques baraques en planches eten pisé,—telétaitleposte 
du. Khanis, où trois. cents hommes d'infanterie, gardant cent mille. 
rations, vivaient. durant l'année entière. Le Riou, torrent effroyable 
en hiver, ruisseau de trois pouces de profondeur. et de dix-pieds de. 
large en été, rasait le pied du mamelon et arrosait un beau jardinoù 
la garnison cultivait, à l'ombre des grenadiers. et .des: figuiers,.les 
chous et les carottes destinés à l'ordinaire de la troupe. Les-monta- 
gnes , du côté de l’est, étaient couvertes de bois: de pins maigresret ra- 
bougris; à l’ouest, tes collines de terre, verdoyantes au, printemps, 
grises maintenant et crevassées par le soleil ; offraient un triste,spec- 
tacle; mais, vers le sud , l'œil, en remontant dans la vallée, m'était 
arrêté. que parle, nn. de montagnes où l’on distinguait,: comme 
dans un nid d’aigle, la demeure. du, vieux Mohamed-bel-Hadj ;le:chef, 
respecté de tout ce pays. Dans la direction du nord pourtant, l'étendue | 
embrassée par.le regard..était plus grande, encore :.une pente. douce 
conduisait du petit fort. à..une, plaine. de, forme.,ovale; où se; tenait le 
marché; à droite, un.ruisseau. bordé, de laurierstroses, arrivant,diune + 
vallée qui. menait à à Orléansville par les terrains.difficiles des\Sbéahs, 
les hardis voleurs, mêlait ses eaux. à l'Oued-Riou., Deux, lieues plus 
loin, la rivière. tournait, et semblait, tant les crêtes de, montagnes. se 
de pe TE isgaraitre sous une EL des murailles, de terres’é- 
tageaient à l’horizon, et les arêtes dentelées se détachaient du ciel bleu, 
où, depuis trois. mois déjà, l’on ne voyait plus un nuage. |à. ! ou 

1 que la trompette. eut sonné le demi-appel, des hs FAà 
cèrent les brosses et les étrilles dans leurs. musettes. Tandis que. le. 
maréchal-des-logis Leretz venait prendre les ordres pour le lendemain, 
un homme de chaque tribu (les chasseurs appelaient'ainsi leur asso- 
cialion de route) s’en allait aux cuisines chercher Ha soupe: dussoir. 
On nommait cuisine le trou creusé en terre où brülait le feu..et, bouil- 
lait la marmite, posée sur deux pierres. C'étaient là les nombreux four=- 
neaux de nos chasseurs. Chevet, en les voyant, eût souri de pitié, mais 
ils suffisaient, je vous assure, pour cuire le morceau de bœuf, le riz Fi 
et le haricot réglementair es, 
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 — Rien‘dé nouveau, mon lieutenant, me dit le maréchal-des-logis, 
et; selon Pusage militaire, il Hem le lctaute la main, que je lui 
Lt -emeé lès ordres. » : 7422 

derniers nd nb demain Ps à “à “appel à du pl je pas- 
serai une ir ‘tion générale. \! PR 

oise here: Fopni lorsqu'il eut fini d’é il là corvée du 
fourrage?” HER SRE EN 445 c 

Elle aura lieu en inlétaré temps que ais Fe poste. L'adjudant de 
la légion vous informera de l'heure prescrite: parle commandant. Un. 
tiérs des hommes restera; vous veillerez à ce que les autres choisissent 
du bon*chaume et bourrentbien les sacs. Il faut profiter du repos pour 
remettre nos chévaux en‘état: Nous avons eu deux cents rations d’é- 
conomie dans les deux premiers mois du trimestre, nous n'avons pas 
à craindre le trop perçu (1) vous forceréz donc le prochain bon de 
fourrages,‘et l'on donnera/un quart d'orge de plus aux chevaux que je 
or a gg ie ur vs le ER de jour? 
— C'est Jacquet. tint sert 

— Vous lui disdmad tai une ronde cette’ mit à une héure; il me 


| réveilleraiet m'en rendra compte. 


Vous: n’avez pas 5 9 ts ri lieutenant? He 

LLAueun 643 : 

‘Portant alors la main à Wei SRE: pétite calotte rouge qui remplace: 
le bonnet de police dans les régimens de chasseurs disque: le maré- 
chal-des-logis passa le long des tentes pour prévenir lés chasseurs, afin. 
qu'ils pussent ‘commencer dès ee moment, si bon leur semblait, à 
mettreleurs effets en ordre. Ayant jeté un dernier coup d'œil sur ste 
bivouac, je traversai la planche qui servait de pont pour pénétrer de: 
ce Côté dans #itéibur de poste. — Tout autour d’une cour carrée, 
ayant aucentré pour unique ornement un débris de colonne romaine 
etruncadran”solaire; on avait construit des baraques où Pinfanterie 
couchait dans de mauvais hamacs, les trois chambres réservées aux of- 

ficiers, et'le pelit pavillon composé de deux pièces, pompeusement sur: 
nommé le palais du'commandant supérieur. Les magasins et hôpital 
setrouvaient daris une seconde cour, près de la rivière. Le lieu, comme 
on le voit, était loin d'être gai. Seul, un grand arbre, soigneusement 
conservé, reposait un peu le regard et abritait la maison du comman- 
dant:Cet arbrététait devenu le rendéz-vousgénéral, le salon du camp. 
Làytout'en buvant l’absinthe, boisson favorité de Farmée d'Afrique, 

les officiers de a té eng venaient, le poids du jour passé, 


@) F4 bons que, sh efficiers far aux rs pour toucher. les-rations al- 
louées aux hommes et aux chevaux se règlent tous les trois mois, et tout ce qui dépasse 
l'allocation réglementaire est imputé à l'officier signataire du bon, qui rembourse l’état 
par une retenue de solde. 
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échanger les: ouvelles;:les:ancedotes, etaussi Jes- médisances, ÇAr au 
Khamis des Beni-Ouragh,icomme.à Paris, la- dangue/humaine, va son 
trains otsôl sf ansb sobfito derteO-iasd ab aime eme rte 
zx Quatid-j'entrai: dans laiicour!du poste, plusieuxs;de;es messieurs 
étaient déjàrréunis! lescuns officiers français, les autres b: titre 
étranger; tous d’ume:originé aussi disparate queiles,soldais placés sous 
leursordres.-La légion-étrangère présente une singul ysionomie, 
Is sont: là: de:tousdés paÿs;:de tousiles peine | He sin 
or nesaitod'or4- -après avoir!, mené: une.;yvie,d’ aventures, GETre,COM 
le Juif errant,-viennentichercher. le:repos:en courant, PAfriquen Le 
_grand-nombré, bien nés, bieniélevés;:mauvaises têtes; yenfans;prodi- 
gues de: l'Europe entière; :ayant-encore detoutes leurs; folies, sauvé du 
cœur; demarident sons jun mom: supposé an.drapeau dela-France pro: 
tection etappuikcontre eux-mêmes. Aussi, quand les recherches: d’une | 
famille pout-retrouvén:un des;siens ont'été. HAIRESE lorsque, { les 
polices: du:monde:sont en-défaut..il:reste. ençore une IresSQUEGE; $ 
nière sécriveziaw colonel, dela légion. élrangère; presque toujours, il ; 
vousirendra:celui que:vous désirez! l'ail VU, pendant, que j'étais au 
Khamis, le fils d’un conseiller aulique de l'empire, leneveu d’un CAT - 
dinal ;:le fils d’unbanquier,de-Francfort, retrouvés. ainsi-:presque, en 
même: temps. Dans:cette Babel;le chinois seuk n’estpas. parlésltaliens, 
Prussiens; Portugais, Russes; Espagnols, tonf des représentans. IL faut 
une:maïin-de: fer pour-plier dans un:même moule.des, élémens si, divers; 
aussi! la, disciplinene;connaît. pas l'indulgence. Malbeur, à, qui,dé 1807 
béitl-le:conseil deguerreiest sans, miséricordez gt: Ja justice prompte. ä 

-Desitrois officiers. quism'avaient.précédé, sous; larbre, un Seulsers 
nr au-titre; français :0'était, M,:D.1.;, le.frère d'uneypersonne à. la- 
quelle des:succès de théâtreet des. aventures de, tribunaux ont donné 
un-certaincrenom., taciturne, ravement; de. bonne-humeur,;fort;bra: VE 
soldat}; bon-camarade, assurait-on:: L'autre,axrivait, fe droite. ligne; de 
Perse, d'où un beau matin; ennuyé du. service, du-châl,;il élait-parti, 
emportant-piour toute fortune-la- décoration du. Seleils Comme il ayait 
rendu; en:cespayslointains;.des services à:la Francesil reçuf.un, bre 
vet-d'officier-étranger-dans Ja:légion+ Petit. homme aux cheyeu ux, châ- 
tains,àJa,barbiché d’uniblond-ardent, le nez gros, lesitraits forts; ayant . 
deux! ‘yeux bizarrésietune cervelle plus étrange. encore; il diseutait, il 
disputait-sur:toutes, choses:! La: politique pourtant;avait.la, préférence: 
Déjail se déclarait républicain-etiil.pratiqua;avec: tant.de IGORY iction 
les:maximes,des, fréres atiamis, que. Von. dut;rmême; après Ja æéyolu- 
tion de février;le prier de s'éloigner.de,la légion: Quant,au troisième, 
celui-là avait une:distinetion. de: manières et, de, figure, toute, particu- 
lière +: de;beaux; cheveux. noirs, jun: teint, charmant, le nez régulier, | 
l'œil limpide et brillant; plein d’intelligence., Un léger, Resesh ii Hrenit 
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jnnaîtré pour’ Irlhdiiss Curieuse existence que celle-dé ce jeune 
homme) qui d'Arigléterré etidél'Inde/toù’il dvait fait la guerre;sere: 
 Btrouvait au Khamis des Beni-Ouragh officier dans la légion étrangère, 
AE IS Pün grand poète le fllul de Byron; Fenfant del Thomas 


PPar'quel accident/étaitzil arrivé 149 Je: crus le deviner!alors en 
voyant! bieri sou D 
-béat/én rapprochant quélques paroles échappées dans nos longueseau: 
| .seriés :’tih énlèvérient, je crois, l'dbligàtion-de s’éloignér durant plu: 
_ “Siburs anhiées: ét/le bienveillinitiappui: du croi Eouis-Philippe;-qui lui 
avait tnériagé utisasilé dansnotrel Afrique lMaistle: lieutenant Mooré 
espérait bieitiot Févoirisa patrie rejoindré celle dont il était séparé. 
Hélas l'quatidit miel partait dors dé’sés espérances, il:s'animait ; son 
régard étincélaits; molyécoutarsavet terreur'lartoux sèche: succédant 
àltés éclairs je Voyais avec effrüi les plaques rougcâtres qui couvraient 
es ponithéttés ae sés jéuedi Tous Paväiént enraffectionetiils’accom- 
modaïtatotS. Dépuisimoit drrivédi a Khämis, nousne nous quittions 
duéré/lJdiniais Son: éspiie Vapidéset prorpt;dles poésies de-son père, 
qü'iléme rébitaitsetiés visillés histoires d'Irlande qu‘ilracéntait-sou- 
Rnb uovon al .otiquesl sb aupilus 1o1ozco-nrb el ol einisdiA 
_1OCoMmélarrivais/ sous 1é grand'arbie; nôtre maître d’hôtél ou pour 
are a Idat'attichélan!sérvice déla-cantines vint mous 
hvérlirque lé'aneretait prét.Unérarid hargar! chambre À coucher de 
trois de césiessicnrsservait desaïle à ihanger: Nos camarades: nous 

… aNaïént précédés /éllsasséydient déj tatitour des morbeaux: de! bois à 
peinééquarris'étides planches! de caisses Robiseuits qui formaient là 
table Quant aus éuiltéré dé for étatiéreltes étaient brillantes: de-pro- 
preté, és aésieltes biénTivées! et leSrdgoûté) malgrénos modestes res- 
sourÉeSTAigHES Ad imatbré og) HiéerthimBavarois de naïssaricé, aicien 
prétniét aidé dé cüisiééhez/MLde Talléyrand Piér.desa noble origine 
cülifaire))détemipéia"autré et /érandocuisinier tentaitrencore! dés'éx= 
périéntés) fini; assüraitir; de!se ‘conserver la maimiiliest vrai quelé 

… Vif dh 46Hibane Sur des sdrviettes, laiésaît une large tache d’ün bleu 
indigo admirable haîs éstotnacs'et appétitsrétaient/tropjeunes pour 
que ces pétitès Misbres fissent &rande impression::Somme toute sie 
dinér aissait parfois à désirer le café était tonjours à point) lasoiréesu- 
per be Me tabac Kabÿle exéellentlet 1bus passiontàle déguster de fort 

_ boñnés héures/Lé éommandantManselon| homme dé manières affables, 
juste! intelligents énergique, passait ordinairement lasoirée aveé nous. 
Ceux Seuls qui sohit4llés dañis les pays dirnidi pourrdnt comprendre 
le plaisir dénoseilés, es doucéurs dé la monchalance; le bonheur 
que V'onéprouve à réspirer quatid li nuitiarrive/ Il'est!si/bon de se 
sentir vivre, stns Sétiti, Sans'inquiétudé, éprouvarit un'bien étre inef- 
fable! Qué de’fois; ainsi éteridu avec Moore sur'un tapis auprès de ma 
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rétalitit le calme sur la ne den | 
_ mens ses mobiles clartés donnaient aux grandes arôtes deterrelamigs- | 
térieuse apparence de fantômes. Tout alors. jusqu'au pas régülie ù 
sentinelle veillant enveloppée de son manteau blanc! virée. | 
rie. Il fallait. je vous l'assure, se faire violence pour regagnersatente- 
Le matin, en revanche, un rayon ardent du sac perçant le oil se 
chargeait bien de nous jeter à bas du petit châssis sur lequel'on'pre- 
nait son repos. Avec le point du jour commencaent es devoir due | 
vice, les mille soins nécessaires dont chacun € à 
car ils vous assurent une bonne troupe dans la circomstance critique. 4 
Là-bas, ces détails minutieux ne sont point pénibles comt | | 
on sy livre avec intérêt. Les officiers ressemblent aux chasseurs qui 
préparent soigneusement eux-mêmes l'arme à l'aide de laquelle ils 
abattront le gibier. Rien n’échappe à leur aftention. Aprèsle déjeuner, 
on allait faire la sieste dans un beau jardin, sous les figuiersdanis des 
bamacs suspendus aux branches; puis, le diner fini, commençaientees 1 
soirées si belles qui duraient l'été entier. 4 
Telle était, pendant la paix, l'existence au poste du aisé Une 1 
semblable vie, s’écoulant ainsi dans un petit fort, situé comme an | 
" centre d’une coupe. d’où Fon n’apercoïit que les montagneset le ciel, . 
paraitra sans doute monotone. Il n'y avait pas trace deluxe Le dra- 
peau planté sur la muraille dont la garde étaitconfiée amotrehom | 
neur rappelait seul la France; maïs Fisolement, la solitude même, 
cette terre d'Afrique enfin, semblent vous apporter des sentimenséle- 
vés, une vertu mystérieuse qui pénètre. L’ordreetlafermeté dont vous 
êtes entouré sont une source de eontentement. Dw partage du danger 
avec les hommes que l'on commande naissent une matuellé estime, un 
attachement véritable. Bien souvent alors je me suis rappelé Phistoire 
de Samson racontée dans la Bible : elle me semblait la plus belle allé- 
gorie militaire. — Sans ja tête qui les porte; les cheveux de Samson ne 
sont rien; sans les cheveux qui couvrent sa tête; pr pes me de 
force : — ainsi du chef et du soldat. | 
Notre bivouac faisait d’ailleurs plaisir à voir : deux cast) à da 
cune desquelles s’attachaient les entraves de douze chevaux’, étaient 
tendues parallèlement au fossé du fort; derrière les ranÿs: élisque 
cavalier avait sa chambre, c'est-à-dire les six pieds de longet les deux 
pieds de large nécessaires à l'homme pour dormir sur lalterre nue. 
Les chasseurs étaient partagés en réumions ou tribus de quatre hommes 
vivant ensemble sous des tentes de toile hautes de trois pieds: Ces tentes 
se divisaient en quaire morceaux, afin de rendre dans les marchés la 
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| | s légère. A l'arrivée, les morceaux de toile étaient réunis, 
es piquets fixés en terre; l'on étendait de la paille ou des branchages; 
“selles servaient d’oreillers; puis, la nuit venue, les chasseurs, se 
 Serrant.les uns contre les autres, dormaient, ma foi, mieux que 'beau- 
 coupdansun lit de plume. Tout léger que soit cet abri, il a sauvé bien 
… dessoldats en les préservant des rosées humides de la nuit et des pluies 
… torrentielles de l'hiver. Les faisceaux bien formés, les tentes alignées, 
| «propres, donnaient de la coquetterie à ce; bi- 
: vouac. Jamais on n’eût rencontrétun des hommes de ce corps dont le. 
corvée ne. fût pas d’une blancheur irréprochable. C'était 
une tradition du régiment. Les officiers avaient l’ordre d’y veiller 
soin. : rien, en-effet, n'influe comme le manque de 

_ soins et la mauvaise-tenue sur le moral et Ja vigueur d’une troupe. 
_Silen bail. ainsi les jours ordinaires, pour les inspections chacun 
faisait. merveille, et le lendemain, lorsque je passai, suivant l’ordre 
donné au maréchal-des-logis, la revue du peloton, je n’eus pas une 
observation à faire. Chaque cavalier seulement plaidait en faveur de 
Fe son. cheval, le déclarant maigre et mal portant, afin d'obtenir pour son 
ami Je supplément de ratiôn. Tous, jusqu'aux animaux attachés à la 

Suite, étaient d’une tenue irréprochable. | 

- C’est là encore un des traits du caractère de ces Peas vous ne 
trouverez pas. une troupe qui n'ait son chien, choyé, fêté comme l’en- 
fant de la maison. Celui du peloton, gros comme les deux poings, tout 
blanc, avec une large. tache noire sur. l'œil gauche, était bien le plus 
_ rusé, le plus charmant enjoleur que j'eusse jamais rencontré. Des 
mines-impayables, des agaceries sans fin, tiraient toujours #. Jic-Tac 
d’embarras. Que la marche fût trop longue, Tic-Tac aboyaitet gros- 
sissait si bien sa petite voix, qu'un chasseur, quittant son. étrier, ten- 
dait le pied; alors Tie-Tac s’élançait, et, en deux bonds avait gagné la 
selle. Là, debout sur l’arçon, fier comme un roi, il semblait narguer 
les chiens d’infanterie, qui s’en allaient tirant la langue, trainant la 
patte. Quand Tic-Tac se voyait oublié dans la distribution des vivres, 
il se plaçait devant une-gamelle, et prenait la position du soldat qui 
présente les, armes. La grimace était si drôle, que chacun partageait 
son biscuit avec ce s... Tic-Tac, comme ils disaient. On rira sans 
doute. Pourtant c'est avec ces riens-là, ces amusemens d’enfans, que 
les esprits se maintiennent alertes et dispos, qu’une troupe conserve 
la-santé et la vigueur. Par {ous ces moyens, en Afrique, on cherche à 
tenir les soldatsen belle humeur. Le soir, vous eussiez vu les hommes 
de notre petite garnison jouer comme de vrais collégiens au chat et à 
la souris. Deux soldats, les yeux, bandés, étaient attachés par deux 
cordes d’égale longueur à un même piquet. La souris tient dans sa 
main deux petits morceaux de bois qu’elle frotte sans cesse l’un contre 
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: Les officiers, outre. ‘la Léhassé, avaient: und Késkiré rce Préciéus : 
pouvaient. lire et ttravailler. Par ls Shin Ê s du ù ï minis na gué 8, 6 
sur, l'avis du conseil de! santé des armées, ü ce ie tite à 
avait été établie dans châque poste. Composées dé $ dé qua mie lunes 
“environ, sciences, litlérature Qù beaux-arts, de ue jh re- 
trouve toujours, avec. plaisir, ces biblic iothèq LS PAR rdiiré vs 
mostalgies qui ravaged ent. és postes ie anc és; Lui AE utile 
eut aussiun autre effet : qu es qu elques 0 of iciers 16 é goût des tra- | 
: VAUX sérieux, la cul{ure, de d'esprit. À Lx É ré il e l'on e ts ncônire 
point ordinairement parmi les gens J re tj g EL our uivaient à 
des reche ch scientifio us, “étu diaie né sa ue si Wat aient dés 
% fs PCI d dénbitier te nie # 
mémoires; les autres pores DUT onn nl! ue, ke ‘mœbrs 
et les choses du. pays. ll va sans dite > qu'au au ie AU k ue d brhiér rs, — et ; 
n: étais, du nombre, — — avaient p jour à ami le sans Mot id l-b dd d 
rusé montagnard qui, sous l'autorité dé 14 France, était 1 Ue 
la contrée.  «., Ni A rer se si 
Pendant de longues 2 Énrois D AS A Dale ‘mena! a ss à ns brû- 
ler la poudre contre nous; mais enfin, v vers, 1843, éd a 
il vint, entouré des vieux dé la tribu, faire & Sa & : oumisSiON au mare 
Bügeatidl — «J'ai été ton. “ennemi, de plus ac va ut ia Yaincu, 
lui dit-il. Je me soumets francherhent de monset Eur rhQ Féchal, et 
tu peux compter que je serai aussi fidèle à 1 paro) SET Te A Eine 
que je l'ai été à Abd-el- “Kader. Si tu es humain envers 1 © ulätions 
qui m ‘obéissent, je serai à toi. pour ‘toujours, Sac ec qué la ârole d'un 
(Beni-Ouragh ést «proverbiale, {oi s les: Arabes nt a hé qu’ hr vaut. Je 
dirai à Abd-él-Kader que je Jui ai. sat rifié : six fils: morts : ‘à ans] Jes dot 
bats, que] la tribu entière ui a mes ce q ü lee p dsséquit, e Hiäih- 
tenant nous ne pouvons rien faire pour Te "püisqu il ne Rubis 
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fées de: tab il fil en mé montrant du doist taraé 
EE tout près de nous : 11088 
(LL D'où vient ton: cheval gris? 1 2.50 user à TR 4 TO Mr ht # 
OL Gi Cheliff! Ne DATE NON TEEN FAR se LHUIAT U bai tes nat 
— Les chevaux du Chef sont bons, mais ceux dr | 
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— Pourquoi n’en achètes-tu pas nt #4 294 94-94 A 52 114) a 
— Ceux que l'on amène au marché é sont mauvais. af An * Er 
a 25 = Veux-tu que 11: t'en cherche? j ii Ps [Éd Fr Er ae IT dt in 5h de N; 
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‘11 y eut encore ün nouveau génies! pda Lt Caddour sembla 
de plus en plus occupé de sa pipé; Enfin, comme hof aussf J'avais 1 l'air 


7 songer à autre chose, il fallut qu'il parlät.” DANS: 
2 Si je te trouvais ch semblable à mon cHatat bai, tu don- 
nerais bien deux cents douros (17? TINTIN 


22 Non; ton chevalet ta mule ne valent pas plis de cent vingt douros, 
‘et le cheval seul n’én vaut pas quatre-vingts. [FRERE 
— Quoil Par ma tête, ton œil pour les Chevaux a donc un Hong 
jument du prophète n’en a jamais'énfanté un dont le pied fût plus 
sûr. Il sait attendre l’eau dés journées entières: c'est un de ces chevaux 
au jarret vigoureux qui bé à no « Descends, où u je monte vers 
j'e) (MAS PE sÀ < 
Pendant que, sous dRétaEté de défendre dre ‘de son tbe il 
me disait toutes ces belles paroles, je’ fis signe à mon ‘rdonriance de 
m'apporter un sac d'argent que je destinais à l'achat ‘d’un cheval. 
Quand lé chasseur me lé remit, je le laissai tomber comme par mala- 
dressé, ét les douros ptit sur 18 Rs Les Rives _ CHaaour étin- 
celèrent. | | 
‘= Tu'as là beaucoup d argent qi en veux-tu faire? RER 
— Tu te trompes; il n'y en a pas beaucoup. PAU ce sac au 
commandant, mais, grace à ma maladresse, le voilà sur le tapis: —Puis, 
comme me PANNE moitié riant, moitié sérieusement : Ma’foi, si tu 
le veux, je prends ton cheval et ta is Vi. tu Sante cet argent. 
— Combien et +1? or s 
— Compte, si cela amuse; pour moi ;je le sais! AE RTE 
Caddour sé mit à compter les pièces une à uné, les touchant avec 
délices, se grisant à la vue de l'argent, ét quand il eut fini et répété 
entre ses lèvres: Cent vingt douros! il medit? 00% 2100 mm 
— — Mon chéval et ma mule valent deux cent cinquante douros. 
— Tu crois? Mot, je ne pense pas. sis en " ainsi, ie à aurais tort de 
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(1) Le douro vaut 5 francs 40 centimes: 
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_ les vendre. Au reste, cela paies égal, je n’en ser Fnias mpriens 
pores svt IT | 
Je dis alors au re de remporter: “ae Caildqut, ne: M 
tait pas le sac des yeux; quand il vit le chasseur s Lt nie réel- 
lement, il me prit le bras, et, me regardant :: S | 
— Je les donne comme tu Vas voulu; fais. apporter “hate 
. — Soit. Envoie-les chercher: rés ils seront là et qe je me serai 
assuré de leur état, je te les paierai. pt Fe 
o— Ils sont là. She rer tt ER | 
: Un de ses serviteurs les His à eneffet : à. A Se pas. nn bêtes étaient 
en bon état : je les payai, et elles furent attachées à ma corde. 1l n’y 
avait pas une heure que le marché venait d' être conclu, ra Moha- 
med-bel-Hadj arriva lui-même à son tour et-tout éploré. 2 
— Qu'as-tu fait là, me,dit-il, toi que:je, tenais pour mon ami 9 Tu: as 
acheté le cheval de pannile Caâdours c’est le meilleur cheval des Ouled- 
Rhouidem. 

Si c'estle meilleur cheval des DO hénidoes. Hp suis bien aise “de 
eme mais laisse-moi tranquille. Caddourest assez grand pour vendre 
er des,chevaux, si bon lui semble. Jesuis demauvaise humeur; 
| ainsi, ne me fatigue. pas de.tes lamentations. | 
. Celui que je traitais ainsi était le chef qui, sur un signe bi son: Moins 
pouvait mettre tout le-pays:en armes, dont les Kabyles baisaient avec 

respect le burnous.Comme:il s'était tu : — Tiens, repris-je, prends ces 
deux foulards, je les ai fait:venir de Mostaganem pour toi. | 

Le moyen. était infaillible. J'aurais pu à ce prix acheter en:paix tous 
leche de Caddour, car Bel-Hadj, malgré: son âge, venait de se 
remarier. ILétaitamoureux fou d’Aïcha, sa jeune femme, toujours en 
quête « de. surprises pour elle, et ces foulards allaient servir à la parure 
de celle qu’il aimait. Pour un foulard de plus, il se serait, je crois, fait 
battre volontiers; il m'aurait baisé la main, lui que j'avais vu trois 
semaines buts venir avec un si grand air à la tête dé sa tribu 
apporter la: diffa à la colonne qui bivouaquait au Khamis. Dans cette 
occasion solennelle, Bel-Hadj était arrivé à cheval, accompagné, de 
ses chaous, suivi de trois cents, hommes à pied, portant, embrochés à 
de grands bâtons, des moutons rôtis tout d'une pièce; trois.cents autres 
s'avançaient ensuite avec d'énormes. plats de noyer remplis de cous- 
_coussicuit à la vapeur.de viande; puis venait une suite immense char- 
gée de ragoûts, de pâtisseries de toute sorte. Depuis ce fameux diner 
donné dans les contre-allées-des Champs-Élysées à huit régimens qui 
passaient à Paris en revenant d'Iéna, jamais soldats ne firent meil- 
leure chère. IL n’y avait pas, comme autrefois à Paris, Palu, le célèbre 
maître d'hôtel de la ville, et ses vingt maîtres d’hôtél aides-de-camp, 
toujours au galop sur la chaussée, veillant à ce que rien ne manquât 
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 auiservice; mais les chadus du bureau-aräbe avec:leuis bâtons.surent 
fort bién:sectirer!d’embarras et-faire arriver:à:chaque.corps:lesamets 
… quiäluirétaient déstinés/ tandisique Bel-Hadj ses fils Jet leurtriburten<. 

_daiéntsainsi hommage àrla souveraineté.de la France:isiboemede tue 
suseeirinot af .2sbeauolossh boasdoren ef snôalA sodesttiet sister 
-n5°b siouoftnoi fetes 9b 9 se ob. sMorig sh arolme6b oviog sh 
up nas 9h [fine shox 291 stone scomstestirrobiemionmt 
L'influence de Mohamed sur-lés Beni Quraghiétait-dueautantämne 
conduite habile qu’au prestige des :souvéhirsdeirace; Be jeudirde 
chaque semäïne:surtout,:le-patronage Idece:chef:s’exeigaitydans,sa 
plénitude; 1sous-lasurveillance ‘de Fautorité française; et an observae 
teurrattentif:pouvait; durant: cette journée de:mardhé stoutoén assis=" 
tant à Fun-des plusicurieux-épisodes dela vie:ärabeyserendtrercompte 
du double butatteint par l'établissement: des postes-mâgasins:Lerpetit 
fort: du Khamis; dépôt de mumitionsset derviveès;2constnuit; comme 
tous nos: postes de L'intérieuren!Afrique, suifrunè:lignezparallèlé aa 
mer,:permettait à mos, colonnés de:s’avaneer:diürantulätguerné:sans 
traîner à leur:suiterun lourd convois ilklesrendaitienfinraussi mobiles 
que l’ennemi.i Placéssous::le Icommandement d'officiersschoisisysces 
postes: servaient d’éclaireurs pendant:la paix Se:trouvant:amcentre 
des nouvellès et des rapports, ayant xine-policerspéciale, lessofficiers 
devaient rendre compte des moindres symptômes d'agitation: quipou- 
vaient se manifesier-parmices furbulentes popuiations desmontagnes. 
Aussi tous les postes avaient-ils-étécétablisprès d’un inarehé;carn ent 
Afrique le:marché n’est;:pas seulement un!dieu:de-transaetions; iciest 
surtout, le bazar! des nouveHés,; eti pas un: Arabe; ou: un ,Kabylerme 
manque -d'y assister. Le:jour, du marché, quittant-leun-repos-etèleur 
silence; én:les-voyait, Kabyles:et Arabes, arriver: dertous côlés;-des 
montagnes; des, vallées, de schaqueisentiers les uns-conduisant .des 
moutôns;d'autres.des bestiaux, plusieurs amenant des:charges-de;blé, 
les fèves; la laine,ou.létoffe.fabriquée,;:mais tous en armes, beaucoup 
même: venant seulement avec. leurs fusilsiet.ce bâton moueux|dontun 
seul:coupsrompt les têtes les-plus dures. Le uifsauturbani sale: pous: 
sait, lui aussi ses mulets écorchés, et, déballait ses) caisses. à la-place 
que:lé,caïd:préposé à! la police-lui, faisait: indiquer: dressant:sarpelite 
tenteen mauvaise toileide;coton:pour, lés: mettre à Fa abri: duipillages 
Presque toujours:les ptemières.heures étaient,uniquement consacrées 
aux. transactions du;commerce.: Les bouchers.dépouillaientiles mous | 
tons, qu'ils avaient égorgés|en:prononçant la formule, du Koran;des- 
melah, louange à-Dieuetisuspendaient les-chairs à leurs,étaux formés 
de trois petits sapins, dont:les:branches;coupées à deux pouces durtrone 
servaient, de!crochets., Les :propriétaires ;de bestiaux;se, tenaientrac- 
croupis: auprès. de: Jeurs bêtes, atendani Vacheteur: Le marchand de 
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poules, de:blé, dermaïsy de fèves, le vendeur:desel;criaient ; parlaient, 
sé-disputaient pouruisou; mais leplus affairé; celui dont on-entendait 
toujours la voix let 4ës lamentations, c'était entore lé-Jüif. Comme fpar- 
tout intermédiairedes transactions, tourà tour‘ brocantait;rvendait, 
volait. Le Juif est en Algérie le marchand de cotonnades, le fournisseur 
de poivre, de clous de girofle, de sucre et de café; il tient le noir d’an- 
me vu dont les femmes s’entourent les yeux, la feuille de henné qui 

trenrouge/les ongles des élégantés;iforgeron/il raccommiodé, les 
née est ressoudeurid'anneaux/et:fäbricant. de bijoux; e’est lui 
éncore/quüicisèle debplaques d'argent suspénduesaux-selles des chefs. 
Aucaonicomnercei ner lui ‘éstrétranger le Juif rampe entre tous les 
gains. Voüsole voyez se pressers s’agiter tendant sans césse:sa:main 
sdletet avides se querellant, rossé; 1nalmené;, revenant sans jamais se 
Rôsery et2sidasdispute est-sérieuse;-allant demander justice au cadi, 
dontile tribuhabest-toujours établi pourstrancher les-procès, couper 
courtiàltoutes:les:difficultés. Lecaïds responsable de l'ordre dans le 
_ marché/setiéntrordinairement près du:cadÿ pour ‘lui: prêter main 
fortépsi besoiniétait; mais leréspect dela décision rendueiest si grand 
parmi ces hommes! qué:tous Facceptent sans:mot direi L'instant d’au- 
-patavant deux avocats dui‘barreau lauraient été battus en volubilité; 
emfaéonde, enexclamationss1le cadi a prononcé ; et les mass s'é- 
loignent sansmaurmarenhenye 2s1bmonreosb siquios srbrot haoisv 
zdesipremièresthétnes|passées/:lés: transactions presque bide 
_ bourdonnéement de tousices idiscoureufs,/iqui de-loin ressemblait au 
| bruit delamertdévénaitiplus forts Lés groupesserapprochaïient; cha 
cunyliBrel dés affairesstéommentait et discutait, soit les\actes de:l'au- 
toriiélquede crieuripublievenait:de faire connaître; soit les chances 
delpaix'ou deguërre;'lagrande préoceupation .de tous; ou: bien en- 
éore [les-disputes de tribu'àttribuet les querelles ide particuliers: Les 
envoyés dé!l'Entir, porteurs -deparoles'd’éncouragement et d'espé- 
rinicé/"se ghissaient, sowvent parmi, la fouléqu'attirait chaque /jeudi 
. lérmärché du Khamis. Les-frères des ordres religieux; qui se recon- 
naissaient alleuvs/signesmuystérieux, échangedient les messages confiés 
à leur fanatisme: Ces associations religieuses sont au nombre dé sept 
en l'Algérie; Pandis. que’ lislamisme éstvenu de Fest, ces ‘ordres, à 
Pexceptiond'umseul ont:pris naissance au Maroc; mais tous, fjueles 
; que soient les différences! de leurs règles et: de ledrsi tendances; “ont 
uñétinème ovigine”Tl'amour dumnéerveilleux ét l'enthousiasme de la foi 
rélitieuse/—2itraits communs’ à tes populations d'une nature parfois 
sbdiverse! Présqué toujoursAe fondateur: de-l'ordretést visité en songe 
par un envoyé (du: prophète qui luimontrie la! voie dans laquelle il 
doiticonduireses fidèles. Au dire des récits populaires, la plupart de 
ces fondateurs d'ordres furent des gouths, c’est-à-dire des hommes puis- 
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sans par la souffrance: De ces ordres sas 
sorte d'écoles ou de monastères qu'entretienn menu 0 
et une dîme prélevée surles fidèles. Les zaouias nerelèventpoint toutes 
_ cependant des ordres: religieux; il yren-a-de. en 
parler ‘ainsi; mais, asiles inviolables, les zaouias, :séculièressor 
gieuses, reçoivent les réfugiés, recueillent les: beenens cs 2 
blessés. Dans toutes, on étudie-lés trois grands divres, fondement: dela 
foi pour un bon musulman : le Koran, Sidi-Boukari-et-Sidi-Krelil: (4). 
Il est facile de comprendre combien sont Damme 
zaouias, réunissant.le caractère de juge .et:-d’homme 
sous-leur autorité-une suite nombreuse d rnhretrs. rêts: à € 
ordres. Aussi, dès que-les circonstances semblaïent favorables 
un soulèvement,;:ils se-répandaient ‘dans | are rs" 
tièdes, exaltant les fanatiques.::Cependant un-de-ces-ordres-religieux, 
celui en honneur dansiles montagnes-des. Beni-Ouragh comme dans 
presque toute la province d'Oran, l'ordre de Mouley-Taïiebhtout en‘con- 
servant sa haine contre les chrétiens;:minaït/sourdément: la puissance 
de l’émir. Si-el-Aribi, de la race royale:du'Maroc;-en étaitelerchef; de 
fondateur, un de ses ancêtres, fit:à-ses PRES prédiction: quise 
transmet, de bouche en: bouche: « Vous: dominerez un:jourttousles 
pays de l’est, toute la-contrée.du irtionditéiret vous appartiendra; 
mais, avant que cette parole s’accomplisse; il faut-quetcetteicontrée 
ait été possédée par les Beni-el-Cefeur:(lesenfans dujaune).2"Cersont 
les Français que les musulmans nomment:ainsi. + Sivous vous en 
emparez maintenant, ils vous enlèverontvotre :«conquête;1maïs si;au 
contraire, ils prennent ce pays les premiers; l'heure Viendra où votre 
main brisera leur puissance,» Il ne faut:point chercher d'autre ori- 
gine à la confiance des Marocains lors de la:bataille d'Isly:Tehestaussi 
le anotif de RS mes les frères: de Mouley-Taieb, sous l'influence 
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(1) Le Koran, ol avec Les es inspirées, au | prophète Mohamed: par ape 
‘Gabriel, init les musulmans le livre par excellence, le code complet qui renferme 
es dévoirs de l’homrhe envers Dieu aussi bien que ceux de l'hommeleners ses Sembla- 
bles. On y trouve à chaque ligne la haine du ‘ehrétien, Vexaltation de la mort glorieuse 
dans la lutte contre l'infidèle. L’œuvre:la plusméritoire; ardit lesprophète, c'estle pè- 
lerinage à la Mecque; une. seule chose est plus. méritoire. encore;:.—damort,dans,la 
guerre sainte. Aussi, parmi les musulmans, d'image de la guerre se geirouve, partout. 
étil n'ya pas de féte sans poudre, car le paradis est al ombre des dlaives. a 3 ouvrage 
de Sidi-Boukari, connu sous le nom dé Paroles de notre seigneur Mohamed, rénferme 
les discours et les proverbes prononcés! par le‘prophète: (Tout boïiieroyant le tient pour 


vrai : lorsque l’on cite Sidi-Boukari, on.cite:le; prophète lui-même.:-8Sidi-Krelil,tcom- 


mentateur, père de l’église.en quelque, sorte, explique, les passages obscurs soit du:Ko- 
ran, soit de Sidi-Boukari. Son autorité fait foi et décide én matière religieuse. Aussi un 
homme de zaowia a-t-il toujours à la bouche une citation de Sidi-Krelil, de Sidi-Boukari 
où du Koran! et, comme: ce livre! renferme la be seen re Phortme dé’ raouia vend! Lu 
justice et réunit les deux influences. TOUL FES ROLE EE 
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de la famille régnante au’ Maroc, ne cessaient de faire à derrairriius 
Kader: C'est à cette croyance encore que Ben-Marabet, leur chef res- 
pecté parmi les Beni-Ouragh, devait le repos dont nous le laissions 
jouir dans sa retraite, à quatre lieues du poste. Ilne la quittait jamais, 
et Mohamed-bel-Hadj se croyait obligé d’aller lui rendre ses devoirs, 

Mohamed-bel-Hadj ; qui ne daignait point se déranger, même lors- 
qu'une zaza venait à éclater cart les wi der ne cou- 
vraient le terrain du-marehét 24 CHA RMS HUE ENT: 
Zaza signifie en arabe le: ti soulevé: pa: dot Pre Fra 
ils veulent faire un bon coup et piller le Juif, Ce dernier est ordinaire- . 
ment le:tondu en ces sortes d’affaires. Pour exécuter une zaxa, les 
coupeurs de routesimulent une:rixe entre eux : on prend parti pour 
Fun,;onprend parti pour Pautre; la foule tourbillonne, une première 
tente est renversée, chaque Kabyle couvre de son corps ses poules où 
ses moutons; le Juif, battu ,rossé, pousse des hurlémens, voit ses mar- 
chandisespillées, et les cavaliers du caïd du marché, qui presque tou- 
jours ont récu‘de l'argent pour arriver trop tard, achèvent de mettre 
la confusion:én distribuant des coups de bâton: à tort et à travers. 
Quandileur bras est fatigué, ils viennent reprendre leur poste près du 
- chef, qui n'a pas bougé: C'est au reste encore une singulière milice 
que-ces'cavaliers de: l'autorité ;:du marghzen. Ils ressemblent assez 
aux:chiens de: berger, mais: à des chiens qui mordent, emportent 
toujours le morceat et font ainsi grande chère. Quant à Bel-Hadj, 
lorsque lerbruit de cetumulte, où souvent il y a mort d'homme, ar- 
rivait jusqu’à la petite maison construite pour tenir sa cour plénière, 
sous les murailles du fort, à huit: cents pas du marché, parfois ik se 
tournait vérs un de ses chaous, disant négligemment : Ouachta hada 
(qu'est-ce que cela)? question à laquelle le chaous, après s'être avancé 
jusqu’à la: porte, répondait toujours par ces mots: Atfa hadjà, 1oudi 
zegow (ce n’est rien, des cris de Juif). Que lui importait une cervelle de 
plus ou de moins? té longue file de ceux qui se rendaient auprès de 
lui n’en serait pas moins nombreuse. Bel-Hadj exerçait l’autorité poli- 
tique sous notre surveillance, de lui émanaient les décisions dans tous 
les rapports des Kabyles avec le gouvernement; aussi, bien que la salle 
où le chef donnait des audiences ne ressemblât guère au cabinet d’un 
ministre d'état, il s’y tramait autant d’'intrigues qu’'autrefois chez le 
cardinal Mazarin. avec cette différence que le cardinal achetait les con- 
_ sciences, tandis que Bel-Hadj vendait un peu la sienne. 

Un jour de marché, j'entrai avec Moore chez Mohamed. IL se faisait 
tard! Le vieillard avait passé la journée entière assis au fond de la 
pièce, les jambes croisées sur une natte, le dos appuyé à la muraille, 
égrenant son chapelet d'un. mouvement. machinal, tout en écoutant 
gravement les paroles que les gens:accroupis:près de lui murmuraient 
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à sonoreille: Quand nous entrârhes, quelques groupesrestaientä peine 
dans la: salle; et la! vällée-lavait:réprisson:grand/silenceDèsiquelBel 
Hadj nous vit, il:congédia les derniers qui aftendaient, etydemändant. 
duicafé; nous fitiplaceisurisa matteusos 51 011109 9001 uses oi à 
brsQuelrestice:cavalier? lui dis-je en désignant l'hommelquia pré 
sentait la tasse, un grand gaillard sec et décharné:basanititré | 
de la main gauche enlevés; ‘n'ast-il pas été blessé pil: nn 
que lacolénne d’Algérest-venue dans:ton ‘pays?19l10b Remo ire, us 
:1 Qui, répritsil; au-jour:de: là rencontre :aveclelmaréchal 
balle lui a:broyéHdal main. {C'était leschaous oronttislel Re 
tüé le lendemains hpdo 29ôrdono 268019 esb songs sgaoñs 8 
Après s'être tu rate ot lé oagentet 4 La jeunesse 
core ton partage, le bonheurresthtonilombre;: irappelle toiles es 
d'un : Mioñme déjà vieux :fuis de; chagrin jiil rongesplusd'hômriie-e 
lièvre! bars jeans 25ons1e1h sb érovsotdorobtoilyemendas li sl 
+ Ouiyrepritle khodja (secrétaire)rassis ài aicôténdé:Bel:Hadj, fuis-lé 
comme:lalmorsure de la vipèresret portetoujoursisuritalpoitrine ss 3: 
lisman:quild'éloignéoiznii 29h obaslif 9 sôdao06r mbhnelnomionsaslleg 
5. Commeun ‘sourire s’étaitiglissé surnosilèvresilerthodja.répritien 
fixant-sur nous:son:regard 154 2001ided est 20h. sup. orees taoHibst 
oi Vousautres fils de Ferreur;:vous neconnaisseziqueile-douteyet 
cela parce quenotre seigneur Mohamedinewous apas dénnésa lumière! 
Le vraiseroyant}-lüiy-est comeile, mer düitretrouve laisourée 
duruissbaul ën reinontant de fil derlleau Grace! aüxiparolesiisaintes| 
nous. savoñs:l'origine dés:chases-et-lerméyen d'éviterdémabilisrond s7 
+ Muipourrais m'enseigner l'origine duichagrin®1q 910110", 08 
tien ar nes mon:maître mea dpprisez eli 1169 beoescrd o1isup 
“Et quelle est éettesoriginie? 511808105671 1104 987OV HS dt BED 
-1t Lesigénies; repritle bhodjad'un'air: grave tipénétré, ‘sontlés pères 
du-éhagrins:ils l'énvoientiafiiidesseivenger:ificouteleturetidnsmarpd> 
role.—Horsqué]lepuissant eubjeté les nôtres dañs l’espace; Ève) notré 
mère:commune, se:trouvant:pour dal premièreifoislenceinté tomba 
dans:la tristessé;-oarlaicuriosité: laidévorait; etellé voulait lireen so 
sein. Alors elle appela un démon nommé Aret, et celui-ei lui. are 
que;'si la créature renférmée-dans’ $on‘séin rétepail lé nom dé Sert 
teur d'Aret, par sa puissance il Ah/férait néttre/ Sem 1le An ns 
Dieu, pour punir, Ëve, d'ayoir.cru, un lapide, lui fit mettre.au — 
un génie: Comme,:par la:promesse.de-la:mère;des:honames;les génies: 
tiennent du démonyils en ontreeulà malicey et aussi pour'uniqué joie 
la vue du mal. Et ils sé prirent Ent Vhônitne Ens soufflanit'à la 
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férime, sa compagne, les :coquettéries, déchirement du | CŒUX.; Le rire, 
est leur partage quand le repos abandonne le mari. Aussisugardiens, 
des‘replis. de la terre;'ils:ont'inventé les parures-quirendentd'aimant 
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PARA RESTE laifemime-plus puissant encore..Ils 
hi n3 roger un Jarme du séleil, dont Péclat l'eni- 
e.Toujours ces :miaudits inous:prépärent desembüches; mais leur 
cest sans forcé contre la sourate:(4): du prophètes Dès quétu:la : 
ple-démoï s'enfuit plus A0 LU le volpunde one rar 
“Abeiendilainoix: dénnaitreh da 00? billion batrasnar;s8agh 81Atelt 
+ Ainsisien vérilé, tu érois aux béhiést: NET SRI MIE 7 a * 
.— Comment douter'deice que-j'ai vu; les! génies M? ontrfrappé. ‘Un 
Sir javaissoublié mon-talisman, je n'eus pasile témps de. répéter Ja 
_ sourate, jertombai foudroyésiet:sans Hamed-ben-Hameur; à qui Dieu 
a donné l'intelligence. des choses cachées, et qui estipuissant dans la 
science desmeryeilles, jelserais encoré sôus le 2 es LU 
Dieu; dontde.sérriteurmvéretirétdæmaltiiao 0 use no 
cusfliest Singulier, me dit Mooré quandile Hhodja: ga cessé: dE pub 
ler, il est singulier de retrouver à des distances aussi grandes lemème 
besoih de rérveilleuxpla anêmercroyance à des êtres intermédiaires 
| entré nousiet/la!terre;dlasinême foidans les ‘enchantemens: Jeime rap- 
pelle avoir entendu raconter en Irlande des histoires de génies; mais 
 lwbisuils nédémeurentpéintisurterrel:làrmér est leur demeure. La 
tradition assure que des îles: habitées par ces créatures mystérieuses 
_apparaissent-dotempsäautreà lasurface deSeaux! De Dublin; lorsque 
le temps était eläir; on des apercevait parfois; jamais on1n avait puy 
aborder; lorsqu'en167%4, 116 mars ,dmcertain John Nisbett,'aïeul:de ce- 
 luiquiime facontaitl’histoire, setrouvä pris par: un bronitlisdeaire tb 
Ce brouillärdduraplusieurs heuréstet;quandiil se dissipa; les marins 
se trouvèrent près-d'undoterrerincontue::Commeils-n'avaient -que 
quatre brasses d'eau, ils se-décidèrentjetér l'ancre; étlaimoitiéde Pé- 
_quipage futenvoyée pour reconnaître lile::Aruninille-delacôte, après 
avoir traversé un:petit'bois; ceséclaireurs tréuvèrentdes bestiaux, des 
chevaux;dés moutons paissant tranquillement l'herbe verte; au-delà, 
is\virentun-grand-châteaul'mais pérsonne:me- répondit à leurs-voix: 
. Comnie lé:vent-devénait froid; les marinsise mirent à J'abri SOUS Un: 
vieux chêne;et firentian grand feub Is discotraierit pride nt | dors 
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reoxq pt d'y + $9 43972 HAMOMUMONMOb Dr: SisQGC GUN E 
(H}Voiéi MER la sourate, formule, À EH fut, révélée, au nou Un Juif 
maudi it, nommé | eid, ayant, par un: art, magique, Attaché le prophète, Mohamed. à 
l'aide d’une corde | ormée par onze nœuds, | Dieu ordonna au prôphète de «répéter les Pa-, 
_ roles" Suivähites : MODs Liljélinets! ia confianéé dans id maître ‘des Hommes , roi des 
hôrminés, ilibu tdes hérmihés) lectitré lalmalighiédü perfidé souffleuf 4 Pan dans # 
_Ccœux des ommessrf contre la malignité désigénies et,des, hôémmessh til | 
ef Dis: J'ai recours au, maître, du, malin, c gntre,. Ja. mpalignité des; M “se 1 a. eu 
‘ainsi que contre la mabgnité de la lune, contre sa vertu de ténèbres, contre la mali-. 
gnité dés fenimes qui font des Vœux € en soutant, a “contre la malignité de l'enviebx 
quandfil Mautineé 1e 9 satobiHs 80g9x 9f basyp 8er if 
* 'Aschaque. verset, un/nœud:tombait ; et le nids resta! libre dd atteintes! du génie. : 
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que 14 flamme avait commencé | à brûler, les génies aire. (bis ainct 
s'étaient enfuis avéc cé bruit terrible qu ls sn entendu. ss que T 
grace à l'heureuse venue des marins, les habitans de l'île étaie n il ca 
délivrés de leur épouvantable prison. On donna aux Irlandais, ajou jour 
tait Moore, au moins d’après celui qui racontait l'histoire, dé ie. 
breuses pièces d'or; ils: atteignirent heureusement: l'Irlande, ’et révin- 
rent même dans cé pays où'on lés avait sr bien: fètés; mais, au troisième 
voyage, ‘ls Chérchèrent vainément V'ile : lle avait CT NE sage file 

Bel-Hadj était tout oreilles à cé récit, ‘et, quând Moôte êut fini,” it 
nous dit : nn int RARE ; 
Ja terre est. ‘um ivre plus ns que. ceux. des: savans, ét chaque 
pays a le signe qui conserve le souvenir des événemens. vecompliss' Tu 
connais la grande: montagne, l'Ouarsenis., sa. longue crête 1de, xoches 
aiguës et la tête de pierre-qui:la domine? Parmi les anciens destBeni- 
Boukanous; qui demeurent au pied;:on. conserve: cetteitraditions Fati- 
gué des crimes des hommes; Dieu: qui n'avait pas ‘encore envoyé son 
préphètis se rétirait dans sa puissance, et laissait les génies’ du ciel ét 
dela terré engager ‘la lutte entre-eux! Un jours les génies ‘du éiél 
vaincus regagnaient les étoiles, leurs citadelles; les génies, de là mé, 
acharnés à leur poursuite, tirérent les eaux ‘de leurs AE € et 


1 s, Le ! flot mon- 


BTE 


S ’élevèrent , portés par ( elles, pour rejoindre leurs enne im 
tait, montait toujours, couvrant la terre, étouffant, les peupl es;, mais 
Din restait, dans. son.silence, car. les. peuples étaient maudits,.quand 
arriva jusqu’à, Juila voix: dun serviteur, le seul qui:lui fût.resté fidèle 
dans le pays entier. Alors, abaissant son-regard,\il donna àsdaiterre 
l’ordre de se gonfler à la place où se trouvait lafamille defsomservitèur, 
et sous ses picds le juste lui-même sentit le rocher grandir. Quand 
l’œuvre de destruction qui étail écrite fut achevé ée, ‘les énies, de, a mer 
se trouvèrent sans force pour dresser les flots ; jusqu’ au ciel, étils re- 
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4114 imes, en UE. tr 
ae ésurv vécut. Né) La il va un marabout respecté + sur 
| à Heu U PP l'eau qui coule auprès 
elle le l'évé | nement, et { op te la puissance | du Sei- 
A AU qi: Le Et k ma } 


LA A NT RU u-Habe à de Ge 
su au centr tre 
ieil le abbaye. Dans les montagnes bleues 


Y 
in; fs om non gue ‘une cay vité que | tout bon Irlan- 
Imens 


Liif# à. BE £ ata 
n du xoc. À an, se trouvant un jour « en 


Fo j 

aise ordit cette m monétrueuse | bouchée, qu'i ti cracha 

Ch en S lant, e Jui donna ioute puissance diabolique. Que 

“ | a Me, sielle n'avait pas eu pour t Kevin? 
Fil arrivé à Ja ville en rt bis eu pour. patron saint Kevin 


{ Te ERNST) 
hassa fa iléfices ce gran saint 1 Kevin, quieut. tant de] peine à 


1: RTE TOLT { LE X 
F ertu lueux eux, € D Es Aus que mon pére à a composé | la ballade de 
he À 
| 1EÈR HT oh suis 


ei ra des pl mn Charmantes « srophes de 


= ma: 
FæRJtiré Ath 
L hanson 


Dre à 4 Fe AG à Bas jé, sh airs, saint Kai jeune “hu 
alla chercher le SEAL Ar du. Lamoins, se dit-il ayec, calme, ‘aucune femme 
ne troubl Jeres mon, æepos!. 7 Ah! le. bon saint connaissait, peu. ce sexe. rusé et 
out ce qu'il peut ‘entreprendre! 

CL fayait les eux de Kathleen, ces. Yeux, d’un bleu qui n était rien moins 
que céleste. Elle l'avait aimé %endrerhént et Tong-témps, désirant qu il fût tout 
_Kene!) sans pénser faire mal. En quelque lieu’ où le saint pût s'enfuir, il'enten- 
ai bientôt ‘son pas léger derrièré Jui! Soit qu’ ilse dirigeâl vers orient. ou Vers 
occident, Jes Yeux de! Kathléèn brillaient encore devant lui. >! 1 

-1}« Couché$urilx roche escarpée, à dont, enfin paisiblement, ans es cieux, 
et sûr, que là du moins les sourires d’une. femme, ne. le poursuivront pas; mais 
mi le ciel à, Ja, terre ne. sont; affranchis du pouvoir de celle qui aime, À .ce 
moment même, tandis qu'il Lau) dans le faune Kathleen pleure, courbée 
sur Jui, L'; ê vi 

« Intré épide, AUS a suis ses pas jusqu’ à ce lieu sauvage et désolé, et, lorsque 
le matin, vint Hrapper ses regards, il rencontra aussi les doux yeux de Kathleen. 
“Ahl' ces ‘saints ont! un cœur trop cruel! Furieux, ‘de sa couche il se lève, et, 
“d'un choc impétuéux! ja! précipité du haut de la roche récourbée. "7. 
nr ‘Glendälough! tes Sormbrés vagues furent. le tombeau déla belle Kathleen. 
Biéntôtite sdint |‘hélas!! irôp tard, ‘comprit son amour, et gémit sur son sort, 
SU rcs un jamb, dit-il, reposer:dans les cieux ! = Alors une douce musique 

sortit du sein du lac, ù l’ôn vif son: ombre sourighte din sur l’onde fatale. » 


‘“rout gntiér aux souvenirs de 1 Vieille Irlandé je né songeais plus 
à Va qui, nous laissant parler français, S était mis à causer avec 
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4605: : PR emrarvaoe ÈS 
deux nouveauxivenus; deux:mortagnards en.gnenilles Ta àrt \' ACER 
l’entendis appelés son HET Renbarckogh hi donner. l'orde.d'amene Li: 
son. cheval. és boss in id das 0 “ 
 enOÙt vasrtu? lui dis-je ne pars: d'ordinaire. qu Koss 6j A 
+Ges homines-mjontappris:que a bénédiction de Dieu MERYOYAR,, 
des hôtesiiet j'ai hâtede lésirecevoirsy basis qe an HDi insiort UE 
— En ce cas, adieu, et que le bien soit sur toil | psownon 
Nous:levantalorss naustouchâmes l'extrémitéide,ses doigtssen,por- 
tanténsuitenolremainärla bouches son de M pes ra, 1 % 
el mous sorfimes avec lescayaliens. qui ayaignt chausséleurslongs épes : 


 mfGagcons, dis-jesà Moore,s.que le:yieux.coquin vient d'apprendr 
une nouvelle qui(lui: rendrait dir encontre, due, CO nande at \ÉRE o! 
gréable. Ilse.sauvepour Féviterei6s rusvorto 20h ion: sbasog disltel 
me nien serais pasétonné, meréponditils: Eu UT CAILUS À 
estun. homme ;des Sbéabs, que; déjà j'ai vuplusienys fois :axeGlui jt 
de le questionnai sur.cet homme, dont.les,grands.ysux noir setle 
ne@aquilin, semblable.à «celui d'un-aigle,. barre vs 2 0 1 
planton de service mous-iniersompit.en menantin | Rparbs 
du commandant, et je m'éloignai sans; que,ma.curigsi é:fût salisfailes. 
rnCombien.avez-yous de chevaux disponibles? me.dit.le,comman- | 
danfoManselue, : as Œuibme vo diuszid vb 43 agro b (t)esetot zion 
di n°y aseuançunaccident:depuis,ce, Aui xépondis-je ,6f.1, 
la situation en portait vingt-cinq. Hommes: et c evaux Son {OS En. 
état-de mavehepibsoiid aol 45 ei2ol-29B2Lerto8sénn 1 lie p ertfo dt 
— Notre peloton, repritil;sera en. armes à dix heures et demie, ep v 
portantisaulement,deJ'orge et des yivres.pour, un:repas:rMes espions. 
m'apprennent.que.le-Bou-Maza, couche GES: A La 
les Shéahs joùla diffar lui est donnée, impudence est tropiforte; 1 
veux;demainau;lever.du-soleil, lui-souhaïter moi-même de; bonjours) 
Si-nous avons pas lehance.dele, saisir, au noins nous,châtigrons,., 
ces;drûles: Aou a One si aysl ob etorl) bnara 
— Il retourne à l'instant chez lui. Je crois même,que laxepue uni, 
homme des |Shéahs avec lequel Les 6mretenae hi fit partir plus 
promptement. p 95 rrofse tro via "D" es éf10 198 eo birstip Jo so EUE 
— Ce vieux coquinosera- 1toujours lesmême, reprit en xiant le, com 6} 
mandant; toujours ilnagerentre deux eanx,Dans da érainte;de nr'act 
compagner, sije me;décidais à marcher, il Sest SauNéSans mavertir 
dela pnésente du, BowMaza: Jen suisibien aise il aurait été capable de, 
faire manquer le coup de main, tant il tient à ménager tout le monde. 
Vous n'ayerlirez vos, chasseurs. que, vinet ninutes avant l'heure; du 
dépant Ïl peut y avoir des D du LEE CS dé 06 
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| SOUVENIRS DÉÉAOVIES MIDITATRELENY AFRIQUE. __ 46e 
: point qu'ils apértoiveñt 1e mioinäremouvement./En montant à | 
à pd détiiersordres. 31990 108 19logqs aibaokno't 
__ — Cest bien, commandant. ut JSvodo so 
Et je m'élbigai ete AE App ET atifnitinètles répos môno- 
. Lobe /Eprouae 14 je d'in amateur pussiünnédu:spectaclerqui reçoit, 
au moment < où il ne s’y attend plus; nbiletpour le intélodrarnes 
uote diokire dioz noid sf up ds uaibs:,269 09 14 — 
retraité De ne ReBrigadidre de serviée cdistéibeaft 
; of un oe bivouac, dfinrderveillérmoiiménes: 
_ à cé‘tquetégri id fassuht Lopieusés jvais l'étpérienee m'avait appris al: 
| aroles des -<aWaliéré arabes :dSije m'avais vu la jument: 
er 


di JE jirertisiqué Péige 680 Ka/mère > Qr,c6mme 
» quai it part etjaniäis quand fliseviehtz Hlosons 


.| fallait, pour la nuit, Me chevaux prèls @Hoales lexrfatigties: La sdiréer: 
" Et BEEN sien profotidh patin S6utflé dans l'air Onn’enten- 


1 dait que fu Hé AGE A Move dé lédtui qui té sé servie dé saimoni- 


Ù tre )né bruit/dés-itéhoiés rs chevaux np ee api agi 


sole Ee- à enérpéu a peu Sous leur petite tentéslétiils dorimaient: 
A eéhimé "de élines fines, orsu'a dpt Hétiréson releve tes sentis! 
nettèk 3 ppbtA me D'or si is Jnsbosounos uh 
a Remo cheval? On emportera 
trois jointées (1) d'orge et du biscuit pour uñ/fdpas? Lés “éfféts phicuss 1 
Û dans: Dés” daeelde &x PetonPheumiS dans Piitérieus du poste 
| enéagdlAideng 5211 d esmmo .pris-loniy Hishiog no goisudie sl 
| En un clin d'œil, le maréchal-des-logis et les brigadiérslaväientirést: 
| veille OT horde Les tentés Etitent aBattués ils toiverturés pliées, 
| leséhéraus Keés] Tés'Htmes CHATEËCS, set là difheures vingtnrinétés( 
| riét'felpolvaitfhift duppéser que épi is étrois/sétnaines vingtsenau 
| chévätl: tMigt-cintehasseurs ssh? létr Hémidure encetehdroite2! 
| Cinig'réinttes aprés -létpétoton/rarsautl éitéur des iiatailles et sé Pan 
ee déifibre tro éents horaties d'infañitéfies quig jetés brusque-i” 
ment hors de leur hamac! iattatientpéliéinnientquail plût eur 
chéfide dispüset aus eions ok ul sodo Ivgleail $ enwrotor 1 — 
| euq/infaitetie passerait prérrière) te it A Coñimiahdant; vous: 
| suivrez, et quand nous serons près d'arriver, selon ce quefe appôre:) 
teréhi£ 1e pions jé tots AOHErAl HEIN GÉONEIPOS x HOT 90 — 
PER petisoipé 28160rotila) 1e Cofimiandant Mansélon maréHant: 
en{éte avé 1es doué rdc Hrdték' NES traNErSQ NES D 
dPimidtétié? prit érfiaitià drüité mots! suivies la vanéé qui ré-°1 
Bbaonx 4 fol 1og8n0 6 Hrroïd li fn is 9b quos sl 1owpasr 918} 
HP ON ModhAAE ROMANE AE ALI GR AE prete d 
| NN SR ir de RENE ADR TS hÔT 29D TIOYE x duog À 'di6qoi 


‘462 RIOUFER ; REVUE DES DEUX MbnEe NA VOGE» 
nortait dans Ja airebtiondu'pays ‘dés/Sbéas. Cette vallée, ou 
‘mieux dire, 'cètte gorge étroitelet-boisée/permie ttait d'avancer à 
-de‘tous les regards. Le chemin était Hg pti hemin d’A 
ilavait quatre pieds. A trois liéues dé là cette routé abou 
vaste hémicyele de’ montagnes qui Lo ibtiE foie el 
puyantalors du côté du/nord, là pétite colônne gravit les pi 
pées, faisant d'héure en 'héure une halte de‘dix ni pure à 
Vinfanterie le temps dé'réprenidre haléine."Les'bois’qui/convraient 
flinc des montagnes céssaicnit brusqtiétent au ommet, ét tandis à 
‘droite le regardiplongeait dans ‘cette gorgé, que anuit et: 
la tune faisaient paraître plus profonde éncoré sur la gäuc e1 
dénudées sé soulévaient en dé vastes ‘ondülätions semblat 
‘grandés vagues de l'Océan qui viennent dé réprécnèdéerah ir 
la côte de Bretagne! ‘On avañçait totjotrs dans 1é/ plus préfondst- 
lence, sans’ qu'une pipe où lun égaré fût allumé; lé feu apercu de 
Join aurait pu nous trahir. La fatigue commençaitpourtant, l'Engor 
dissement nous saisissait déjà, on sentait cé! froid-qui 
Les plus vigoureux! ‘qüatid, après unénttit de marché Me point tre 
approche, et, comme l'étoile du miatit brillait: de foit BAGUE nous 
fimes halte à Poribté d'un’ ph de terrain, atténdant le rétour des Fiinibrs 
‘que le commandant avaït envoyés en RON SSartehE ‘Aû prémier cré- 
püscule, ils nous avañent rejoints, 1112 900918 10e ee DE HUE 
"Nous sominiées à dix minutes’/dés! douars! nous dit le Comme int. 
Tous les chevaux’ des hôtes sont encore AbTÈ RAT où tie ‘se ts 
de notre arrivée, Lés chasseurs vont préfidrefal tête) 'et; dès que’ ces 
douars seront en vue, ils iront au galüp Couper 1krèltaite 7, bi amsn 
Cette fois! quand ôn! reprit’ k\ maréhe, vous 'éussie: | vainénient 
eheretié 4e Hadt'ie fatigué! Touté lassitude avait disparu comme par 
enthantément! Chacun !? œil au -guët, se ptessait pour arriver plus 
vite. Au détour d'un -HOvé en tdi terreau mornent où nous allions 
voir les Arabes un soldat d'infanterie but égutre üné piérté} fôrba, 
et dans sal éHüté Sün Fusil partits911 SON 2161b e9l ei nor 201 
“EDMaudit animal !'isécrid le cRTandel il. dre he nie 
coup; l'éveil est donné. Partez} monsieur, ae ‘aithill nous tous sui 
- Yrons au per de course. ‘Tachez aù ‘moins de répatét! 4 Sottise de ce | 


_ 


drôle-s1tr of | 4 Jusiv-ls-sv al dis h envoeecds sh moto 


‘ÆEn trois pririléég les veus tkidHt sur le douar mais le coup de ! 
fusil nous avait dénoncés, ét pour dés Arabes HAbitaés uk SUYBLER. 
troisinutés/én'paréil cas, ‘e’est Ta’ vie! Cominé nous atritibns! déjà | 
ils S’étaientt'précipités Hors de Tetirs' tentés, 'arrachatent es'éfthives, 
s'élançaient sûr les chevaux, téntaiént là hit) ‘échangéaient les coups 

“de pistolét, déchargeaient téuRS FULL HUE 64 Hretitée Mmornent de Con- 
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fusion; deux ou. trois chevaux. furent, frappés, deux chasseurs griève- 

mentblessés. Notre :coup.de, main: n’en .avait.cependant pas, moins 

réussiyet, tandis que l'infanterie rassemblait les troupeaux avec quel- 

AR pEonaIarss les chasseurs {continuaient /la chasse, poursuivant 
Jes fuyards,dans les ravines, attaquaient les tentes placées sur le se- 

nd plateau et, descendant les pentes à fond.de train, s’acharnaient 
ë les cavaliers qui essayaient de.se dérober à leurs coups. Mais l'on 
était Join déjà, les clairons dela compagnie envoyée pour appuyer les 

chasseurs avaient sonné la, retraite; l'audace.ne supplée pas toujours 
| : le trompette répéta. le ralliement, set, la petite troupe, gant 
en.bon. ordre prendre position sur. le,plateau auprès de l'infanterie. 

_. Les coups de fusil avaient fait monter à cheval un grand nombre de 
; ravalirs des Shéabs, ls accouraient de tous côtés; on voyait du petit 
mamélon où, nous avions, fait: halte leur silhouette se dessiner sur les 

rètc dénudées, Réunis en groupe, ils semblaient se consulter; le com- 

£  manda t'ayait.envoyé. -des postes en grand’ garde, et, pendant.que Pon 
#1 pansait les blessés, il, intenrogeait, les prisonniers. D'après leurs ré- 
ponses, le Bou-Maza, la veille au soir, avaitreçcu/ladiffa dans ces douars. 

Vers onze-heures, il était. parti pour traverser de nuit la vallée-du.Che- 

Jiff.et gagner, le Dahra.. Ses cayaliers seuls l'avaient. accompagné, et 

_ les gens, des Sbéahs, venus pour lui faire honneur, étaient, restés jen 

arrière par son ordre.— Cette tribu des. Sbéahs a presque toujours été 
composée fie. plus hardis. £oquins, de l'Afrique. Mème au temps des 

Tures, il ny ayait pas de mécréans pareils, et parmi eux se conservait 

l'usage de; remettre le, paiement des dettes à l’époque où le bey. passait 

dans la vallée du. Cheliff pour porter, le tribut.au pacha d'Alger. Jamais 
de Turc ne traversait.ce passage sans y laisser des chevaux ou des imules 
qui réglaient les comptes, Quand: les Français vinrent, il fallut égrener 
les Sbéahs,, si lon peut.parler ainsi, avant, de les mater, et les razzias 
sansicesse répétées purent, seules en. yenir à, bout. sal 

| Lorsque, la pélite, colonne reprit, le chemin du. aie niraetnist 

| nos prisonniers, les drôles nous firent, ‘Voir qu’ ils, savaient. j jouer de la 

| poudr ‘6,.8t,les fusils de leurs, cayaliers, 8 ’abattant dans notre direction, 
| nous ARLES des: balles: Pour éviter desblessures inutiles; le com- 

a mandant, profitant, des lar ges; ondulations du terrain. ordonna au. per: 

loton de chasseurs. d'établir le va-et-vient à l’extrême arrière-garde 

àvec,une Compagnie de Ja légion: L'infanterie quittait la position tran- 
quillement, sans se: presser, car la Chaleur était aceablante, etles chas- 

seurs formant la ligne de, tirailleurs tenaient, bon. Quand les fantassins 
occupaient une, position. nouvelle, ils; se. repliaient au galop. Les cava- 

Jiers ennemis: arrivaient aussitôt, mais: ils trouvaient toujoursdes balles 

pour les, arrêter. | Par. ce moyen; maintenus, toujours àdergrandes dis— 
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qu'un Ce fr a Aa HA 0 novembre, délx aille 
‘hommes d'infanterie et trois cents chevaux TA de Fr ii 'HatrBe 1 
Abdallah, bonne position hilitaire, située dans le pays des Flittas. à 
douze lié fénbs ‘du poële AR imis: ils fouillaient les bois de lentisques 
et de chênes verts, repaires des bändes arabes, vidaient les silos, et. 
toujours en mouveniënt, ne laissaient échapper aucune occasion fa- 
vorable. 

De Dar-ben-Abdallah, le général envoya des an Ah nouvelles rem- 
placer au Khamis les soldats de la légion bloqués depuis le commence- 
ment de l'insurrection. Thomas Moore fut ramené par le détachement; 
-mais il ne commandait plus sa troupe. Ballotté sur un cacolet, au 
flanc d’un mulet, il se soutenait à peine. Les ravages de la maladie 
“étaient affreux; à nous tous qui l’aimions, sa vue nous serra le cœur. 

-On eût dit un vieillard. Son œil brillant et limpide d’ordinaire avait 
maintenant l'éclat sinistre de la mort; il avait la pommette saïllante, 
1 était presque voûté; puis, à chaque moment, l’on entendait cette 
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ati 914400 9 3neth RES NTEN 
À, oi 6l0b ôliagib sito 16069 SAR sbasqéhri 
ps année dernière, à pareille époque; 1jeparlhisidahsteé He drame tn 
F une série d'articles insérés au Journal) des Savans, dans, lesquels” 
M: Mignet, disais-je, prouvait admirablement,itout:lenmous laissant 
notre pitié, que les infortunes de MarieoStuart ont étéméritéés:iGes 
articles sont devenus une histoire en deux volumes. M. Mignet avait 
dû penser une première fois aux infortunes de Marie-Stuart cômme 
à un épisode de son: Histoire lde lai Réformationt Laïbellé publication 
des lettres de! cette: princesse par-le ‘prinée: Eabanoff: lui donna -sujet 
d'y penser plus profondément,letdui fut’ane Première «occasion natu: 
relle d’en ‘parler: :S'intéresser à demi à Marié Stuartn’est pas pos- 
sible : tandis qu'il écrivait cette :Série: d’articles-détachés;largracé 
opérait; l’idée luiiest venue de mettre: la-touchanté: figure ’dans'un 
cadre plus approprié que le: Journal: des Savans;'et c'est'ainsitque du 
compte-rendu d’un recueil de lettres lest: Sorti un des meilleurs ou- 
vrages de dite hais pas n'est guère: préparé, hélas! à enslire 
d'aussi bons. : on enfq fnoq 90 nets Met etienne 
Cée livre a'le! mérite ss érrE ‘de toutes les productions de:M:! Mi: 
gnet; il est avant touttrès bien fait: J'entends panlà quelque chose de 
mieux qu’un bon livre. Un livre peut être bon sans étretbién fait:!Si 
le sujet est'traité sérieusement etavec soin, Marc eÿ prés y RENE 


js 151 W 
(1) Voyez la livraison du 4€r octobre 1850. dd 


| LE PROCÈS DE MARIE STUART.. PR alle di 
à la matière, que la langue en soit exacte, on dira : C’est un bon livre; 
mais, s’il manque de plan, de proportion. s’il n’a pas cet intérêt dra- 
matique nécessaire même à un ouvrage de raisonnement, s’il n’est 
pas soutenu, s’il manque de sat élégance qu'on demande même aux 
livres de ER M neser de un Le bien fait. L'Histoire 
de Marie Stuart sons M VAE À délmérite, et le second, au 
temps où nous vivons, e . beaucoup plus digne de louanges que le _ 
premier; car, pour le premier, les bonnes qualités de ce temps peu- 
| Br age) te On peut faire un bon livre en s'inspirant de ce 
rhagé < nêtes, & &e iesjustes : au-dessus de ce 
| | s et detcéc sd'opinions et de doutes 
chnlliithéeen d'où nous bib faire sortir un état stable; mais 
rien, dans ce temps-ci, ne peut aider à bien faire un livre : il faut en 
trouver tout le talent .en soi, le public ne vous y est d'aucun service. 
Il n’y-a, pour s’en convaincre, qu'à entendre non les premiers venus, 
_ maïs des personnes qualifiées, louer certains écrits sans solidité, sans 
justesse, sans propriété, nibons ni bienfaits; et les estimer si bien 
écrits, qu’elles leur pardonnent presque d'être dangereux. C'est à 
prendre pitié de ceux qui se donnent tant de peine pour obtenir des 
vrais connaisseurs le même éloge! Cependant il faut le mériter; mais 
ce m'est pas assez d'un esprit bien doué, il le faut avoir bien tr din 
indépendant, soutenu par le caractère et la dignité de la vie. À ce 
primxon'écrit-de-bôns divres; quissonten/même temps, des livres bien 
faitss-Si jesmne trompe;cewest pas du; moins en ce qui regarde 
MiMignetytant:de témoins -deila parfaite harmonie: de-sa vie avecyses 
2 — la: PA est vraie; de: dui : de ne; rép ” | 
er *orrs SnMion rusb no soul or: fo es 
ane creer le. tien était venu, brie une: Misioite de 
Marie Stuarticomplèteset impartiale: Les.matériaux abondent; les 
partis religieux nesse disputeñt:plus cette lamentable mémoire, at ne 
fontrplus-de la-réine: d'Écosse l’opprobre de’s$on sexe ou un martyr 
sans tache: On! peut être très bon:presbytérien sans trouver quele 
fameux Knox! ait usé -decharité:chrétienne-envers Marie Stuart;;de 
même-ompeutêtre très bonanglican;tet ne pas approuver Élisabeth 
poussant-sar triste prisonnière à conspirer, let; la faisant mourir.pour 
um complotrque!ses: machinations favorisaient et; que: justifiait. sa 
criauté;: enfin l'intérêt du catholicisme: n’exige pas que Marie Stuart 
n'ait jamais failli, La dispute ne peut plus être désormais, qu'entre 
historiens également jaloux d'établir da; -vérité ‘historique, ou :entre 
morabistesicherchant da vérité du cœur:humain:.C’est ainsi que d’'ha- 
bilesshistoriens, Hallam:et Lingard ; le:premier contraire, le second 
favorable: à Marie Stuart, ets tout-récemment, le, prince Labanoltf et 
M. Mignet, aussi d'opinions opposées, ne sont que des champions de la : 
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P'reine dose. 6b000 #I8VN0q 9Ù:90p 99184 .0101i6m009 19221810 © 
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sat préjugé politique ou religieux, et pores prince-Lldba ne 
‘ne #'üffénserd' pas si jé rénrarquerqh'énipeud desta ares a 4 


rable et touchante du collectétr pour Kstreliques-de"so hiérosmhdû 


le prévenir trop fortement en faveur de Marie. M. Mignet est touché, … 
mais il n’est pas prévenu; il juga la reine d'Écosse en juré, et toute- 


fois c’est un de ces jurés comme nous les voulons pour que la justice 


l6it ot a re la vérité, etiregrettantudé Fävoir 
l'trout dé; pléiri desidévoirs de l'historientret ému. dersgmpathieponrila 
lg ia ot fné 160 6 4o10b 9h sronaibnoo: flo wpeotdetdmaseir, des : Î ; 
10 Test éommié juré animé détce doublersentiment.qué M:Mignetdé- 
ï ‘care Mare Stutrt éonpabié dé Goinplicitédanslemenrtre deéDarmléy, 
son'mari Son amour dela vérité):sadonscience.d'historiencont-digté 
“Eu mais Jai syripathiél pou misère homainedsinspirége 


| “noble récit Où AT én rétraée ls motifs. ALplaintlensmémeéstempsiqu'il i 


“lcondaihné;én dénongantle Erin; p de à sa lénguëeiet douloureuse 
“éxpiation, “6 il met là main sur Son lcœur'eñiprononéant l'arrêtye’ wst 
“moitis” pour “éprendre a témoin qu'itéroit Marie coupable que-ponr 


“éontenié la loueur qufitt PA fierpbtvdir l'absoudrè Bnfinoitone 4 


fait pas éntéér dans le rébittoutesles! rend rét gletudtiol éestirejetée \ 
‘aux notes, qui né’laissorpas d'avoir beaucoup déforéeeL'antiémoutait 


ainsi, jee ‘saisi ét ML2Mighethy”estlpassé iinaîtréntlofy avaitpdsiäe 


rise qu’ rte eus nérhedHisteier dégériérâts eñcane diséussiontäu 
“criminel; aise vois daris Sa discrétion encorélplis dé‘délicatesseiqhe 
“d'art/M. net vèut/bien fäire les affaires de lavéritégiinezveutpas ‘ 
“tridinphée d'anéfemimetinfortunée;tets tout enéstant douxsaumal- 
heu 6, l'a isû êtré: plus édnéluarit contre MuriéiSknart quescértainrécn- 
“ain dé parti qui semblent la poursuivre dvecrld häiné fanatiquede 
“Knôx! owl Higratitude-de'Buchantn. daoievs Hyilqso-hbteaûcrrre dd 
OOILY atrait donctoute: raison] dé ‘'ertirdpportér à luisretqtavougrque 
‘HôUt d'abord j'xi ai fort néliné. Potrquuinempasisb rendre Dansice 
livre: exeellént; nôtre faiblesse: pour Marie dsthabilemient méragéeshla 
pativree rime resté “charmante)ipleine de bséductionssetidesdigmitéisi 
alhéureuse-qu’elle lé paraît toujours plus queicoupable,tdignerdta- 
mitiés qui se dévouent, enfin, malgré son crime, meilleure questdus 
ceux "qui lentourehtiCeutrimerestihbominablesmisdouté; mais la 
‘victime est odieusé, let la:moraledes:cours emeertemps<lèslæmioleriee 
“desimœurs|écossaises, Riccïo'égoréé côté! deMarieyidansisa propre 
- chambre/par des'assassins titrés auxquels ison marisaÿaitimontréile 
_chiemin/tout-cela;-vivement raconté pärM°Mignetosemblezatténuer | 


| mb ES MARIE SAART. | _:  ed69 
“Aescrimiéren le püttigeantentes elle, som: temps son pays Palais me 
« Raisser convainere. parce que je pouvais condamner Marié sans être 


_ z-dégagéides liens de; cetle dlogique.que.s modération mômerend, plus 
 lriitésistiblesomayeanvictionss'estaffaiblie;.j'ai;gru qu'une dernière 
“preiveianquait,;sans laquellétoutes.lesautressont insuffisantes; j'ai 
radnärélé divrejetj'airepris mon, doute: 1105 Ub sinsdouor % 51d61 
So les tonoiM .M 5t18M 8B ryo76t f6 Juosmialiot dou ioov: ST sf 
tot 39 TU n5 98090 Bb énit sl pau, br: G'OCLE 14864 ieo li riror 
oieutsf sup HU0Q enolwoy 20l nono 2610 299 9h ris d29°> 2j0 
1006 déutem'estautre choseque l'opinion commune sur Marie Stuart. 
 2Opinionbuqpréjusé , peu importe, ilyiælong-temps qu'elle dure; etiil 
est vraisemblable qu’elle continuera de durer à côté dudiyre, qui est 
| Nenurmousd'èter.illeiestnéed'une-première. pitié trop juste. etirop 
honoxäble pour quelxcenscience publique:en revienne.-Cette pitiéeest 
_ oipässéecenchabitude.Vounelamènerez pasiä-regarder,les-pièces du 
| s'procèssellesuspectérait-plutôt lesiplusfauthentiques qu’ elle;ne songe- 
_firaitearéolaireiriles-douteuses. -lies juges de Marie, ne sont, d'ailleurs 
| :quertropconnus.rOn sait,;sans qu'ilispit besoin d'une enquête, ;qu'ils 
rxentpas élé de sang-froid, et l'arrèta £lé à jamais discrédité parles 
passions dé ceux qui llont rendu, En: l'absence ide preuves dès. Jepre- 
 simienfjour évidentes | :6b-quiqauraient empêché la, pitié, ide! naître, ,on 
vis'estifait de:MarielStuart.uncridéeicontre: nquelle ilest-douteux.que-la 


| lichitiqueipuisse jamais prévaloir. Le/Aalentimêmelqui la.combat.con- 


oftibycà: la räffermin.L'effébdu;livrede M; Mignet sera « de rendre Marie 
nStuartplusaimable encore;.ta, pitié yipreudra,de-nouvelles Faisons. de 
_luisresten fidèlé; elle:lira avec:avidité tout «e;quidla.sert,-et. avec. défé- 
| :mhecrsbtlé nent tot de quidui est défavorable. Comment nous, per- 
| fsuaderait-ot qué-Manie ta étéicomplice; d'un:meurtre par guet-apens ? 
-1Cèstpeinesi l'on :pèut;:nons-faire ieroire:qu'ily eut:un-jour où elle 
sicessaid'êtré belle! Hrn’est: pourtant:que trop facile de prouver que dix- 
huit années de captivité avaient dûsblanchix: ses cheveux, et, {jue, son 
sicorpsendolori par Finsalubrité de Ja prison: av aitperdu de;ses graccs; 
“nousilé pérsuadér-n'estrpas:siiaisé, étillimagecqui. prévaut;.en dépit 
idestonts est ketteheauté; dont:parle Brantôme; «qui, même estant ha- 
2bilécaäfltsauvageet àlà-barbarésque mode-des sauvages de son, Pays, 
—paroissoit, en un:corps mortel eken habit barbare et: ‘BEQSEIR PS UNeiVEAYC 
_2sdéessep ounollionx, nina moe ele initas nouersb, 92 up adih 
5! eleithéâtre etleroman ontentretenuil'ülusion Le livre-de M: “ral 
sdéjobeacoupluslesera plussencore;:mais il st douteux qu'ilaille en 
vautantdermains que Abbé de Walter Scott, Pourune personne qui 
sliratterchapitre; où d’histofienéminent fait-sortir-du récit même les 
preuves -désla;complicité de:Marie; cent liront.les scènes touchantes où 


470. RYUE, DES, DEUX, MONDE à | ‘4 
Walter Scott l'en absout. Dans une de,ces; scènes, une,des;çc à 
de Ja captivité de Marie San re | 
AE mégarde allusion à Ja nuit de l'assassinat: M nes er 

TA ialheurese ré éne, dit Wat x Scott, qui jusqu'alors avit ay 
Fleming avec un sourire mélanedli | ë, l'inter rompit p 
si profond, que la voûte dé l'app ment État à | 
horribles qu” on. venait d'éveille er, arie s emblait e p et ion-seulement ; 
delà de sa volonté , mais hors des s bornes dé Li RalOne DD D91Q ue moe DTASS 
de Traitrésse, de à" a ALMA. ‘tu Vêux donc {üêr ‘ta SobferkineT Ap -. 


péléz ma ‘garde fiançaisé! À moi true (oi, mes F rançai siJe Suis 4 Etée pa | 
des tr aires dans mon pr ropré JA hs pe ‘assassiné mon Marti... Aus dours, 
Lai] ‘ur up 430 ds one TOR ND à 


«€ Elle ‘se RP de si chaise. FA PT auxquels sd péleuf niéme* Ont rt 
si'éxquise beauté, s'énflaminièrént dé fureur étlà firent'réss emblét à Belle _. 
«Nous tieñdrons la ri nous-mêmes, continua-t-élle AVéftisséz la v: 
avertissez Lothian et: File... Qu'on selle mon oi Er ose 
Fr ançais. Paris de veiller à à ce quenos eouleuvrines.s oic ent: F 4 

à Flod- 10] TN 


vaut mourir à la tête. de nos. braves, Écossais, comme notre g and-père 
den, que ‘de désespoir, Comme } notre père. .», { pe 
= Pour l'amour de Dieu, madame, calmez- ous. dittady Frans as LE 
« Mais l'imagination de la reine était trop excitée pour qu'aucune HR pût 
faire changer ses idées de.cours. «Allez. dire au due;d’ Orkney{1), poursuivit- 
elle, de venir à mon secours et d'amener avec lui ses agneaux, comme hil les 


appelle, Bowton, Hay de Tallo, Black, ERA et son. parent, Hob.. © it, 
qu'ils sont noirs et us ils. Se le. soufre! D ETS 200 2OTUOUT 202 : ste 
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Cette : scène n est ‘pas un chef-d’ œuvre, je. 1e veux NT à elle f rappe 
cependant, parce qu'elle peint. Marie telle que nous CEOYOnS, He 
naître : innocente du meurtre qu'elle renvoie, aux vrais coupables, | 
mais, par la façon dont elle parle de Bothwell.et de seslagneaux ‘qui 
sentent le soufre, » trahissant/à la! fois l'amour a et la crainte 4 
corruptrice qui l'avaient livrée à cet homme! 4420211 GObEuR tops, 

Dans une autre scène, le même souvenir Évéllla en. elle, au lieu de: 
transports furieux, des regrets et des pressentimens quirévèlentl'amer:! 
tume du Raloue plutôt. que le rémords, Marié, échappée: ‘de prisons 
livre aux confédérés sa dernière bataille. Les deux larméestsont aux 
mains non loin du château. de. Crookstone, où elle avait tenu. sa cour 
la première fois après son. mariage.avec, Darnley. MNT sa suite . 
veulent a conduire : sub A PT D ED 


HR ATLAS ALTEAELL 
«&— Non ue. là,:non pas à, dit-elle dise a Je ne ren dis 
dans ces murs. ec tiet frano frniesfofftors rite POS SMSInS ss 
«— Soyez une reine, madame, dit L'abbé, side rte une fémie. 
«— Hélas!} Lo uiacaie bien: plus encore, répondit, en ,baissant la, voix, l'in 
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LE PROCÈS DE MARIE STUART. An 
‘Manié, lavänt de/pouvoir regarder sans trouble ces lieux si connus: 
di rs “que j'ai passés ici comme la fiancée de celui qui n'est 
asnassiné… 15 11820886 1 9 Ji fl 6 Moienlls Shore. ten 
ès, quelques, mots de l'abbé ; «Allons 1à-b se elle, rentrant 
Ironna é.pe Le ut Res rs none je! le connais, 
1 aussi 1 | oin in que des S Pise du, Sch kal lion. » ere É : 
RUE LR at de sa suite, elle marc a ‘un pa ie quoiqu'un p PE 
évaré ed du ble arbre, e et, u regardant d'un œil fixe : ACLUAE 
«ee qu A we RAS arbre, it- -elle, tu es À débout, heureux et 
u É eronquEs aueiqne à tu entend es les bruits de Ja guerre au dieu 
des, amans. Tout a té f fini pour moi , depuis la dernière. fois, que je 
re b tou et ce 


t, l'amour lui qui m'aimait, les vœux et. celui, qui. les fai- 
sait hors 9h RES roy est la. bataille, seigneur. abbé? 
Elle se déc RE RQUSA de; l en qe auire sidi que. du mal 
AP À PA À PAF) PHFALA, Mans leo ii 


trs 80 at tr 14 un balle de sa do % 


ME siens veu À 
Élisabeth lui à refuse, À le fidèle, Melyil reçoit sa con- 


que par Ë 
OR 4 sa DFE LED TU Sa)IIZS OT 1819 19 IST Te 
“eMervi De ‘quel dutré crime! votre! Conscience vous accuse-t-elle ? 
4 Maté! == Hélas! un péché mortel dès long-ternps commis et'confessé re- 
VIRE aveë denouvelles terreurs;'au momênt où'se rénd le dernier compté, et 
roule sés funèbres ombres entre les’ portes’ du'ciél’et moi. Je laissai tuer lé 
roi, mon nari,. et je dé donnai mon cœur et ma main au séducteur. J'ai expié le 
crime par Lou les châtimens dé d'église mais de ver ne cesse > pas de veiller 
“miéfond'aé bé HOUR aus) Fe | ai 
BOOTS. BEBE. LH 4 OUONA SUN SHAMETS TENTE CN MAR 
: Cela peut : ne-pas, déplaire PR le, livre, surtout: à, ceux qui aiment 
| lesi images fortes; mais je doute qu'un tel aveu soit goûté.sur la scène, 
même au-delà du Rhin, et jene m'étonne pas que l’auteur de la libre 
et.élégante imitation de Schiller, qui. se joue sur notre théâtre, l'ait 
laissé, au poète allemand, avec la, responsabilité, de l’assertion, C’ cal là 
une preuve, de,ce qu'on, peut appeler le tact dramatique. M. Lebrun 
s’est SoPIOPRAATE célèbre règle du théâtre sur l'unité des caractères. 
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Est-ce une invention arbitraire des faiseurs de RAT Nullement. 
C'est l’étude,du cœur-humain qui en:ia. révélé le: principe aux/poètes 
de génie, et ce sont leurs exemples qui en ont fait une règle. 
Noilàlaraisonla plus forte de notré répugnance à condamner Marie 
Stuart:Nous'ne voulons pas trouver dans là même vie l'assassinat le 
plus ‘exécrable et l’héroïsme le plus touchant, un des plus grands 
crimes et une des plus belles morts dont l’histoire fasse mention. Sur- 


ER. a | à 
tout nous, ne nous.rendons pas à, des ipreuves-insomplètessebeelles 
quipeuyent sfñre à da justice des tribunaux me. suffisent-paspour 
arracher au. cœur humain L'ayem.quuntel mélange soitpossible:Nous | 
Sn Bons dans les caraclènes, n 
souffrons pas les disparates : nous sentons le.dangenditui 
| 2e PE A DNA us A son de 
_ lextrème bien, qui,le;sont.de Fextrémel malyqueicimesretierandes 
actions sont J'effet;de,la:même force morale-diffénemmentemplorée; 
ek qu'un sçélérat-estän moitié dun: héros, Los jouxrages dé doud Byron, 
RE tant de, héros deppèmes ou.deromans failles sur Jepatro adessiens! | 
2 que ARR AS sophisme lequel n'estaprépré I 
was taibhir à la fois, les fIenE side pHissARMTeSEpnE, A F4 
haine pour: le mal et-Xafféction pour le bien. H-serait-Aésinablesqi } 


telle opinion ne trouvât pas dant l'histoire ide pod ont 
elle pût s’autoriser. Que si elle en trouve, alors il faudra bientnous y 


résigner et reconnaitre, en gémissant, , ces violations extraordinaires de 
la loi commune; mais pour peu quil y ait sujet de douter, peut-être 
vautil mieux. fasser | le: procès en-SUSpAnSQUE deilerdécidemcontrélla |: 
grandeur, de,notre nature, au risque de)fair:croire.-cortainsshées | 
de cours d'assises; qu'il.ne leur,a,manqué,qu'uneroceasion, otomêmie | 
fa société meilleure, pour être des,béros de Pluterques: sf aiwqoû 
[GESt-sous L'empire: AlgFardéss o- re EnEpRses el.décangeris 
{ées, par le beau, récit, de M. Mignet,que Haboséane faire juré omon 
tour pour exannner. | son verdict: Peut-être une antrecansem'yrtielle 
poussée, comme je (ne puis.alléquerstropide motifs pour anieseusett 
dune contra ad iglion aussi périlense, je dirai colle aHseayecodautant 
plus.de, franchise qu’elle est-pelite, el parsonnellesEaiseut quoique 
aullement, historien, ane bonne fortnuc dfhistorien:Pankjune éturlel 
SUf ÉULLEUS Norus, que, je. Publhi y quelquessarnées,zeb déisei | 
souviennent peut-êti re quelques lecteurs dela Revue(th j'avaispu prons 
Vérse contrairement -à.tous les hi toriens;iet-par les déclarations même 
de Thomas Morus, le caractère le,plus inthase)et:le cœnsle lus Eh: 
tien de,son temps, qu'il n'ayait.pasifait coulerJe)sant protestarb Qui 
m'avait mis sur lntrace de cgtlo, découxertetQuisnspoussaibäb pans 
courir, ane Loupe,à de main, Fin-olio-de,ses œuvres théologiques. 
Fr en. vigil anglais 6 imprimé en; caractères gothiques® Gé même» 
instinct dont,je pax lais toutà Lheure, l'impossibilité: de-eônsentinpie: 
dans Ja,.mème, ame, parmi, tant. de.yentus grendes-ouychesmiinées}s 
bonté, patience, doyçeur plutôtrelerée que gètée patumpendémalicé 
aimable etenjouée, intégrité, bienfaisance, et, au moment du supphiceii 
sp Rép : steonsiance: pleine, de pardons il peûtens aofit-cqhepor 
ago us irotedoss aol esoivioe share sbelsmiylswrhiodrehbseenn 
st), Yo. les Exraisqns du 45 Let 15 mars; ASrjawri 18866032 dis sh aurovéaq 
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LE PROCES DE ARTE STURT. | ne 


| ariimdmentileanatisnie étroit el violétitd'anééctairé, nf ménie lin 


| reed jage laissant appHnér des dis plus dures que lui. Ce 
_ prefnieribenpéin-nyautait-ilpersuadeque jé suis jugé expert pour cès | 
_ Sortestde das{iet lv dispositiontqhé jai doutér n'est-elle que 14 con 
fiance’quimientséraitiestée? Sas doute: Marié’ Stuart n’est pas THO- 
rhasMbrus; mais Siusés faiblesses let sg fautes 1/laiésént Bien loin/de 
cétypedipafaithorimédé bien’ selon Kchitiétinisme! il y eut néan- 
moins|dansicettétamé ihssèz dé: Bonté. ‘dé générosité) de Courage et, 
devant lumémehachéquiavait fittombér Ta 461646 Morus, 48sez dé 
laprandeunsimplé etedélh douceur de/ve grand Hômnie,'illy eut assez 
deibienteir: dm mot péuÉqu'anctiteniportement passager, Amour, 
haineiowcruinite 24 pat faive-éhtrerle Létiré de éomplicité HYpoërité 
_ etilächodbntelleléstitceuséel{ahg AassHssnat de/Soh mari! Voici. du 
teste -quéllesiséntnnés rhisong/ de douter, 264 JÉvHon on noie SH 
venons. short li axols ,oxuot no alloie ou0 .roeiioius'e füq 9119 
Le 2 2srisnibiostixs enoïtsloir #9.lge2linos do 9216000991 9 1H 2Ie0T 
 e-duopsimobob dsiuadis y [tip u9q wo est Lau iEOI io! 6! 


sHrfautmebpéimétile urcourt-réstiné tés éirconsthnces qui préce’ 


| dentiaccomipagnentetsuiventie éme, Pabrage et je détolgre 1 béau 


récitrdeM. Migrietionais lpcawtélélvèut el me kertira d'éxCusé 0” °° 
Depuis le meurtre) dé DatiD Rico) ané avion profonde ddignatt 
chaqmejou deplussén pus da reine dé dot märi’ Hütéur prihcipal de 
| cemcurtrel etibientob laché dthontätdhr els complices! Éblut-ci 
| axhitifini parkeïretiters chez so père, à CHboW el 16 PAfEÉNE UE Lo 
filsidepuis Jacques VE, SÉUAE cer e Satis qu'il Ÿ aSGSE. À mésure 
que! Danley/pordait dits té uw dé Mate. Both en prenait de 
l'empire. Jtnäislcorimeneenient ddipassion H'eut'plis d'éxdusés Ce 
Démnlepraquirataitilésomalns tint dusanatde HiCUO: Étatt IE Plus 
infidèlé des.marisset le pius/desphte dés prices ivrogne “Aébauché, 
| ingrat envésslalféminequé lavart fie rôr sis talént) Sans jugBent, 
quoique avétbettiéoet d'xnbition Eniportél fufieux!'Battant Ie gens, 

| quarid äblles Isavait deieonditioh1d8 éiractète 4/récedr”iés Coups’ 
sané lésiréndrés d'unorpüeilintraitablel énfift Un hote déft laine 
bassadeddamploterrééérivaito Quand fs énttout dit (ES éranids 
d'Écosse)ét/pénsé toute qu’ils pédrent, is Hé troûvént qu'une chose, 
c'estiqu'il fautqué/Dieenluhen voie UE piomiple flou à éux une’ vie 
miséräble/Cusbbrahdtpitiéas penser éomibien dé gens sont'en hasard: 
etedidmger pour kabvié, létré tentes teurs Biens! Le sul rérnéde, 
c'estiqueDarnley:disparaissé époque text hat trouvent Quelque 
bomiappui db Homo 16 19 s9nsaistaoid 8 ira] Hi ,9900€49 9 opt 
18ansidoute-liepaitie des Vicés dé Darnléy avait déshonoré jeu 
nesse de Bothwell; mais de grands services les cachaient aux regards 
prévenus de Marie Stuañti! Qüéique”protéstant,'Bothwell avait prété 
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ÂT4 © REVUE DES Deux atoss. au Ke: 
assistanc à 14 iière de la veine Marié dé Lofraîtie, régenité d'Écosse 
contre la ligue dés Lords dé Ti éonérégaition. Su 16 & ontinént il avait 

employé son activité et &on audace au sérvice de la fille” En Éco Se; 8 

Ÿ äleur venait de rétablir l'ordre dang'les provinces du 4 sud-est ; il a 
saisi/de sa main un des'Chefs dés rébelles et $ünt 2 avi Au 
miliéu d'énnéniis quise servaient de Marié pour s'entre-détrii où 
serviteurs tout prêts'à' devenir ses ennemis! Both wéL IE par 

seul sujet de distinétion qui lui füt fidèle. Fa du a es 

né fut pas! commie pour Darnley, à l'éxtériéuriqu'éllé sé laissé prendre; 

à réconnäissance, Pestire pour’ là Valeur! furenitllés seules’ et 

de Bothwell, et Marie put Croiré d’abord” BAR 
| séntimens! duañd'ellé cédait à uné passion ériminellé. - rs MOBILE 6) 

“Les bruits qui én’couraïént avaient ‘ajouté à l'irritation de Darnles 
et rendu sôn'isolement plus farouéhe IlVoulait quitter P'Écosse/Un 
vaisseau ‘était à l'ancré, prêt’a' lé recevoir, ‘ét Marie le savait. En/jan- 
vier 4567, il tbe malidé. Onhkf s'attendait : pas cé qué Marie le 
visität. Cependant, le 22 janvier, elle partaît pour Glasgow: ellé voyait 
Darnley, alors convalescent; elle le ramenaït à Édimbourg à" petites 
journées, en litière; elle l’installait, le 31 janvier, dans une maison 
hors des murs de la vie: elle Y couchait deux fois, et ent cou- 
cher la nuit même de d'assassinat “mais, dans là Soirée, el er he 

à Holy-Ro6d, où elle assistait à À une fêté dénuit donnée et ee 

d'un de ses serviteurs. Quelques” heures Apr Anne ts l ae & 
étaient étranglés, Jeurs Corps jetés & ans s'un va à quelques As 
la maison, ét la maison elle-même sautait. On avait voulu faire aie 

A'UHC Hors par accident ; mais les deux éadaViés, dâns ‘aticuné trace 

de brülure, ne laissbrént aux ‘nombreux témoins Ubu à dès l'aube 
sur le lieu du crime aucun doute que Dirnlé trént péri à ssiné. ft 

Marie en paraît un moment accablée; elle’ se tient tout: 1e ‘jour ui 
vant enfermée dans $0n apparterrent, és fénétres éloges, Son lit tendu 
de deuil. Le seul Bothwell est admis auprès d'en. Aucune mesure n n'es 
ordonnée pour là recherche du crime; Marié laisse au conseil pr 
soin d’en instruire I cour dé France. Sculément lle écrit dé sa 
sonne à Son ambassadeur, l'archevêque de GlasoW, Sans ‘une is 
parole de regret pour le PAOCTA ‘mais en se félicitant que Dieu, ét non 
le hasard, «lui ait mis à l esprit! d'aller à cette'fèté de nuit, » Le xHÈe 
credi seulement, ‘une proclamätion" pr omet 2,000! livres d'Écosse à qui 
donnera des renséignémens sur ‘le crime. Des placards dénoncent Both- 
well et ses Éapitieu le père de Darnley, dans deux lettres touchantes, 
prie la reine de venger le meurtre, ‘et nomme les personnes thidiquées 

par lés placards; Marie fait dés réponses évasives; élle s ‘oublié, à dix- 

neuf jours du méurtre, dans des distractions au moins étranges. Cepen- 

dant un sim ulacre de procès s'instruit; Both well, du faîté dés honneurs 


: à LE PROCÈS DE-MARIE STUART. no: 
; etide,Je puissance, semble le; défier et, le. diriger jurés, parlement, 
aura qui n'est pas corrompu par la.complicité l'est par. la-crainte, Un, 
% clare,Bothwell innocent. Ænfin, le 15 mai, trois. mois après 
am da ri aie huces dumatins par un dernier scandale qui 
mble.à.celui,de l'impunité, Marie épouse, au, palais. d'Holy 
e.que la clameur publique,.en Écosse et hors de ter, 
20 per Aer deson,maris jioi miroiris 
_swTelfut, lescrime.; l'histoire dustemps; je pourrais dire. 1 histoire la 
_crime;-n'en.offre pas de plus;odieux, La préméditation, le guet-apens; 
à,çôté,deda victime que,la-haine immole,.des meurtres commis sans 
colène;un page étranglé;; deux: serviteurs ensevelis sous 1 les-ruines: de 
lemaison, — rip manques il aiphasiqurs crimes,en un,seul, et 
tri )le,de:rendre évidente l'innocence de Marie, le. seul mal= 
heur d'avoir été, nêlée serait déjà anertache à;sa mémoire. 1, 
_Gependant,M Mignet; lui impuie,larmoitié ( du.crime ;:la: antitit à cé 
ne peutypas être assez: deBothwell, et, de Marie, le, plus pes le 
plus-assassin, ceserait Maries. Jo SSFraR CAT Jrsbaoc | | 
esttlopté gauodmibél 6 Hensimer of CTI reset raôn role votre 
neeion Ste RE; ASFVET té ot Hatier t 9 UE #1} 3 sr trO! 


LE 


RU LL HG fOTA F Te hañotro6y dll :e 

M, Mi da lonneé à à l'a appui d 8, g.$0n, opinion rois sortes de preuves: 
die “En Pas IE SGEN, de cer mot-là. Il ne. s agit pas, en ef- 
m n à outrance, comme, celle de M. Malcolm Laing, 
que, Fr avec discrétion: ils agit d'un récit qui ex- 


ue a s'en en. leur ordre etn’ en aggrave, aucune, qui 
est. animé dan s le a forme, mais au, fond. calme et triste. L Listorien 
sexes lene a. preuves. que, Jui apportent | les, faits et. que lui impose 
l’histoire pl due qu 4. ne,les donne en;s0n : nom ou n ÿ, ajoute. avec le 


bnp ea demeurer à jamais flétri. Quoique adoucies par le regret 
Ye es h po les Ut ces REA n'en sont, Res. moins ter-. 


nm ME La façons. : qu >OPpOSer. à Le aveux. drecle) SI 
Marie a avoué, on n'a que faire. des témoignages judiciaires, et toute 
sa conduite n'est. plus. que ; celle. d'une. femme qui, fait étrangler SON 
mari pour jouir de adultère avec, son, complice... 

Mais les, lettres de Marie sont-elles de sa main, ou, ne. s'y {roux e-{-il 
rien, qui-ne soit. de, sa. main ? Je. devrais mettre la question au passé, 


ear jes originaux ; purs, ou. falsifiés » n'existent, plus; il n’en reste que 


T476 SRENUR DES DEUX:MONDES! 
:ides copies, etencorercescopiesrmé sontsellescque des tradi 
originaux primitivement écrits en français : es TER SR | 
-paur niendesldettres,; durmoitis {pou ne à 
Afoisrees-originaux-ontrété vus:et;hus; lesririductions quioiver : 
-:nées-sontfidèles;)j'en:crois sunicesrdouxopoihtsF'exéelle itecritiqu 
“de; M: Mignet: 6e dont josdonté gaestHlarantitidistnoérité déboriet- 
Jmauxe dievs ysrioM bei Jndisve El iup ebrobeshisiéiis 9'HftS 1920 
: slardécouverte denceshlettres-etd' rayer an en à 
-Marie ne:son pas uñ desiépisodés les mioinsimtéressans de sætnistè 
toine.Lie 20 juin 4567; aprèslai défaite delarméenoyalé ebéiiputson: 
-nemént-de Marié auchâteäuide Lochleven; le comtecoMottén/mnides 
Jords confédérés; faisait-entever:surliroutéd'Hdimboütg Danbar 
_un serviteur.de Bothwelli; Dagléish;qorteurdiuredassétté donténant 
“divers papiers-Cette cassette, marquétauichiffre de! Brdnçois Ih avait 
“été donnée pardarie;à Bothwelll Celui-ci lavaitdaisséedansila forte— 
-resse. d'Édimboirg,-que-éommandait, uiide/sesiamis Sir JmitestBal- 
four. Yainçui-ety fugitif; il Ja lui fitvedemiandersiBalfourélremitlà 
HBagleish;:en livrant;selonitonte apparence) Dagleish Jluimmêmeilà 
-Morton:Des:léttres éerites‘avantiet-aprèsile meurtrede Darhleypdes 
ssonnetsiet-autres! poésids;run-dontrat dermariage,ileitoutécrit.enren- 
tee de lamiain dé Marie, !telpétaitsle;contémildesta éassette. 
:Cés papiers restèrent:du20 juimaul#dééembre4567 danses mains 
Morton’et de Murray, frère-natürélde Mariés detenurégents"et f6rt 
intéressé y cersemble; à cérqueslarcdnparationiquifiæ mettait aidotète 
du : risianitielestét lesjuste [bâtiment d'un-crimerayéréret nonrun 
actes debrébellion quibs'antorisait der prétextes'et! d’apparencesu |C'est 
ce même jour de décembre, six mois après la capture de la casetté, 
_que/Murray! produisitsoes: Jettrés: ‘dans-le conseil privés Ce’conseil{ où: 
-Marie-avait deux sértes;d'ennemisslésariciéns et cétx plus idangercux 
-que/sarghute: lui avait faitssotintiles) lôttoesspünm aufhentiques)1et-en 
-sigdvlasdécharation) ajoutantsqu'il redardhit MarieCormmerconyplice 
-du-meurtrel deParhleÿ. Let duimême mois/;defpariement d'Écoése, 
-auqueliles:lettres furent préseitées; en affirmbiégalement l'authontt- 
-CHé, ainsi que la preuve-de coraplicitéquiénsésultaftsnrais, orme si | 
cette: preuve;touté seule ne!lui-eût point parutonclniarité, ältiraitide da 
conduite de. Ja: reine après le Meurtre dersonamariige piéeipité avec 
:Bothwell':une certitude: dé plus qu'elleavaiticparticipé d'intentioniet 
d'acte, art-and: part: Aw imeuntre derson-lébitiméiépouxt5 Québlétait 
6e parlement?, Étaitcede mêméiquizsixmois duptrévantliarait vori- 
firmé.jtous, les, honneürs:prodigués {par Mariéi x1Bothwettjontibin 
était-ce-uninouveausparleménticonvoquéisous Pinflencodesohtienis 
et des. Yainqueurs, de asteinet:Dans l'unccomme dans klautrestiecte 
-yois guère.de bons. juges én:vérification d écriture;Imaistjenvois bien 


__ LEXPROGÉSDE MARIEUSTUART, 477 
-ahoinsiencorei das Je jparlemient dontiles"complaisancs âvalent-aidé 
nfarie arsérpendieuto1 : const no étiroù tasciovitionitq xHBnigrro 
-JhAÿrèsreettedouble prodnetioh; desilétiresirehtrentidbménvéaut ‘dans 
re jusqü'æumilieurde lanriéé suivante A 
erépoquésMariezdenouveau-vainouecticette fois prisonnière d'É- 
“Aitabotit dbnsentait à de queldéséonférences Stoivrisseht à Work pour 
juger entre elle et les lords qui l'avaient chassée. Murray avait apporté 
| pur I PRO Omiui pèrsuadelqu'uné défense poussée à 
: -Aéxtrémiehuiseraitplismuisible qu'utilesilhesfaitiaucuñé production, 
Mépealiféid éme nodéréretiéttitrlostopits Eh réiné prisonnière 
2auscandèle desonimariageavecll'assässin de Soi mari. Toutefois if c6m- 
1miunique of ficibusemiéntles lettresauxcomihissaires anbläis. Ceuxici 
Lécnivent àlËlisabethiqüertleslprds dupaftil leur!orit montré uné lon- 
ligue dt horribléllettre écrite sdisent ces lords-(us they)saye) de Hmain 
-deda seine/olesicotmmissaires né l'affintheñtpas pour leur compte. 
_ -Hündi'euxiile due:deNobfolk ;jqu'ipensacdepuis. devenir l'époux de 
Mario; età-qui stte “inbitiorhcoûtà larWie!, écritiàda! vérité en: particu- 
slierrérquel, pan tout cequ'ilsqen penventoaperéevoit| la reinéserdit 
-@oupablegor miaisiomine pârlépaslainsiy ces$emble: d'une {chosèévi- 
-dente.Henevenxipasdiailleuis tirér des projots ultérièurs-duducde | 
Norfolk surhMariédlaspretive) qu'il avait dû toutraul moinssgarder ‘dès 
-doutes: suraicubpabilité d'ane: femmeidéftibaspirait:à faire la siéhne. 
YEû cesitempsdàyFambitidhs halfaiblesse;de \ertige d’uh trônelen!fers- 
opectivé,pouvaiertifaireséchercherslasmain d'unérreine qub-sc' serait 
“rendue Yeuvéparassassinät, joutré'qu'ilestdans lércœur ‘hunyain que 
Le qwonæ-orwr;d’abord: sparicomvibtionr; oen-douterplis tard par in- 
Aékôbs9 ob siniqso sl egiqs eiont rie ordemooëb ob'1170{ srnônt 05 
110 Lésæonférentes d'Yorkawañentété-brisquembnt: tbansérées West. 
Aminsier LÉlisabethvoubrit; disnitleHoyvoirTé procès dérplus près. c'est- 
‘à-diresienrendre- maîtresse) )Gtelfoisienfin: Les ettrés sont 'produités 
fficiellementOn lesltonfronte avec desrlettres écrités par Marie à ÉH- 
sahethif éHesiséntytrouvées confonmés “Plus de! doutes? lesi lettres ‘de 
-Mariéisonit entièrement-def$a mainellesménre s'est condamnée; Éli- 
sabethodoïtiétreiéatisfaitenEllequivoutait des preuves, nünidé Pinnio- 
“ceci mais direrimedersa éénnestur jellenlesræ; les: plus grarids: sei- 
gneutédeHAnglétenre,;:deu lordsieatholiques: présumés favorables à 
tuneiteineide da imême »foi; déclaremteshr léurthônineus qu'ils éroient 
ilesoléttrés authentiques: Es rconvnisshiresdeMarie Sluärt'rie ébates- 
tént passrilsprotestent erquiiest fort différeht: Dans coté abondañée 
_«dédnoyensde pardré Marié avec;l'assentiment de tous leshonnêtes gens 
-Angleterreet d'Écosse;rcertesonidoit:s’attenrdier à cerqu'Élisabeth $e 
donpeslaujôie commerfemmé| etistissurc Havantage: cornrié chef du 
protestantisne:enEurope; d'afficher: partout crime dé Marié! Cepen- 


Lu OVER AFR MRNMen  . 
dant, elle n'en fait rien. La A0 janvier 7 0 mseil, privé, d’Angl 
terre, donne, FAISONS a entier côté, il approuve Murray 
et déclare «qu’il n’a rien été produit ra Ki SIA | 
puisse porter atteinte à son honneur et à.son alléseances,» ded'autre, 
il décide « que. Murray. et ses adhérens n'ont-pas sufl ffisa ment prouvé, 
leur proposition c: ontre Ja. reine; HN SAT eRAEIE AE > façon s ue 
d'Angleterre, dût concevoir. ou; prendre,une, mauyaise;opinic 
bonne sœur en. quoi :14H8 66 SO Diidet arrie RER sur6f " ni 
Pourquoi. cette politique? M. Mignet, dit : JLsuffisait, à. Élisak - 


voir. diffamé Marie.et de, s'être donné un prétexte de Ja,relenir; mais, | 


pouvant plus encore, pourquoi se Je refuser ?. Lui était-il donc indiffé-. 
rent que l’on.. crüt, au.crime de Marie ou, qu'on, 


= monde l'approuvät.d’avoir enleyé la liberté une reine.coupable;d'as, 


dultère et d'assassinaf, ou.qu on. la. soupçonnât d’avoir déçonsidéré une; 
rivale, par, la calomnie. et. de.s’en.être;débarrassée, par la,trahison? 
Pourquoi ne pas s’épargner, par la solennité d’un jugement rendu,sur. 


preuves irréfragables, les longs ennuis; 1 Lemparras,.les dangers que : 


lui suscita la captivité. de Marie? Pour moi, je, A6; VOIS. qu ‘une manière 
d’ expliquer ce que M. Mignet appelle. la compensation assez bizarre par 
laquelle. la reine d'Angleterre, faisait, déclarer, Murray ‘innocent, sans 
faire déclarer Marie. coupable : Élisabethn'avait. pas, voulu qu'il, y eût 
jugement, parce qu’ ‘elle. n'éfait pas assez certaine: du, crime., sb étref 
Est-ce à dire,.que, les, lettres. ne fussent pas de la main, de, Marie? 
M. Mignet m'ôte tout, MOYEN, d’ en douter; mais {out;y étai ide lamême 
main? Voilà .où le. doute est. permis, Les ‘exemples, d'interpolations 
étaient-ils donc. si rares à, cette, époque, ,etiy, manquait-on, d'habiles 
gens pourimiter. les écritures àtrom }per, Ceux même au. Pré] 1OAFS RAR 
se fabriquaient, ces faux ?, Un. défenseur. ingénieux, quoique, discret, de 
Marie (4), lequel ne. prétend. comme.moi.que rester dans. Je, doute, cite 
deux exemples curieux de falsifications de ce genre post térieurs de. quel- 
ques années seulement auxletires de Marie Stuart. Le. premier est, Ce- 
lui d’une: lettre de Leicester à Élisabeth, écrite de Hollande, en. l'année 


1586. Les membres du conseil Jacrurent de mature.à lui nuire auprès 


de la. reine, et..en bons collègues, ils, délibérèrent de la L SUPREME ; 
mais Élisabeth s étant plainte avec beaucoup d amertume du silence d de 
Leicester, ils rendirent. Ja. lettre. inoffensive par des suppressions ( el. des 
changemens, et, ainsi. falsifiée el postdatée, ils, la mirent sous les. yeux 
de la reine, qui. y. fut trom pée.: Le second exemple est. encore plus dé- 
cisif. Aux mains.de qui la cassette d' argent était-elle tombée d’ abord? 
Aux, mains. de Morton,. qui la remit ensuite:à Murray: Eh bien! ce 
nême Morton supprimait en 4574 l'original d’une lettre du roi de Da- 


(1) Quarterly EN février 1841, 
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à 'régént Lennox ‘ét relative x BothWelt: et én pro 
düisait Une copié d bi il'avait fait disparaître certains t passages qui lui 
avaieñt paru devoir nuire à/Son partie O9 HOT 6.60 HE 4B.0,5 s ETCRE 
Le même critique à qui j'émpruñite/cés deux faits Halle très ju- 
iciéusemènt, su sujet des conférences d'York et de Westminster, que 
nidu'côté dés lors écossais i'n'y eut libre et franche produétion dés 
pièces, ni duicôté dés comniissairés dé Märie Stuart claire et invariäble 
tn rent de-leur contenu. Fabriquéés intégralément , ditil, elles 
eussent’été désavouées avec énergie: ‘complétément originales, elles 
eussént été produites sans réserve les lords écossais. La conclusion 
_ tiré s’offré d’elle/même. Si Murray né és produisit qu’ ‘en tergivér- 
sant. ét Silles commissaires dé Marie n’y donnèrént pas un démenti 
énergique, ‘n'est-ce’ point que pour ceux: “ci'elles ne prouvaient que 
trop op don boston ‘de ‘Marié, et que, pour Murray, personne ne 
avait mieux qué lui pourquoi AB parfaite RENE ne pouvait être 
prouvéé?! JRONAQUE ADO NNERAOE SLI 106 | 
Aussi bien, ‘ilné s'ägit päs dé plusieurs ilttidk mais æde seul, oùt 
certaines ralès dEuve ent être r'égardées' comme des/aveux. CES la 
dongue et orrible lettre ont parlent îles” commissaires d'Élisabeth. 
Toutes les äütrés ñé Sont, ‘éomime les sonhets, que des | pièces galantes, 
ét'ée n’est qué par des touts ‘dé subtilité partialé qu’on à pu Ÿ trouver, 
dans des passages dune ( obscürité imipénétrable, dés indices venant en 
süpplémènt def préuves aux aveux dirécts. ‘Dans cetté lettre accusatrice, 
. écrite “ar Marie le lender main, de'86n arrivée à Glasgow, il n’est que 
t6p d éstion: d'un projet évidemment concerté entre Bôthwell et Ma- 
riè; mais cé projet;'pour” lequel” une trahison est nécessaire, “quel ést- 
> OUTUEL päs'le projét dé retenir Darnléy' en ÉCossé?! 1 songeait 
tous 1es'j ürs'à passer à l'étranger; un Vaisseau Vavait atténdu nat les 
eux dé là Clyde: ‘Märie éräiénait avc Faison 1e Mauvais effet de cette 
fuite pour Sa'cohsidération à l'étranger ét pour Son autorité dans son 
royaume: Pourquoi past" divorce, bu ilétait plus facile d'amener Darn- 
iéÿ, quel que e’fût le moyen, à Édimbourg 6 qu'à Glasgow? L'idée n’en 
était pas nouvelle. Des lors du conseil l'avaient proposée à Marie. Enfin 
pourquoi pas une intrigué d’alcôve pour couvrir les désordres de l’a- 
dultère par Ia présenté dilinari? Toùs les passages qui indiquent un 
projet concerté peuvent se raiener à'ces trois choses. La pensée de la 
trahison est d’ ailleurs avouéé, ét, chose’ remarquable, toujours sous la 
forme de remords : ‘à Vous mé faîtes tellémént dissemblable à moi- 
même! , Que j "en ai ‘horreur! ‘vous me faites’ presque jouer Je rôle d’une 
traitresce NT » Dé quellé sorte de’ trahison s 'agit- =i? Si C'était un 
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(1) Dans la traduction écossaise :!« Ye cause me do ALMOST the office of a traïtour. » 
Dans la traduction anglaise : « You make me ALMOST fo play the part of a traitor. » 
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if you will not find some invention more secret by physick; for he is ' take pliysier i 
Craigmillar, and the bath also, and shall not come {orth of long time. » 

(2) Cette lady Reres était une des dames d'honneur de la reine, sa complaisante dans 
son intrigue avec Bothwell. | 
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merisomge? o1#-#Ortrouver! umiseçcondexemple d'uneéfemmecapable 
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_Tels sont mes doutes sur les dhnes eh les, Da Ani9R Se lent 
tout simple, d’ailleurs que, ne. croyant pas à des aveux directs:de Marie, 
jen ‘aie pas | foi aux émoignages qui l'accusent, emeu: se Le 
portant estcelui du Français Nicolas Hubert, dit Paris, placé.parE 
well auprès de Marie Stuart, et qui fut un des agens du meurtre. Ce 
malheureux, arrêté deux ans après, fit deux dépositions..Le.9 


1669, sans être interrogé, il no 
de. l'attentat, ayant, soin d” y, mêler des, flatteries à À, Murray, alo s-rége 
d'Écosse, et. qui disposait du droit de grace. FORMES éclar ionestà ] 
la, charge du seul Bothwell; il Ja terminait.par ces mois;;,« Voilètout 
ce que je sais, touchant (CE, fait. >. Le Lendemain, eorrompa. pad ‘4 
promesses d’i impunité, ou-peut-être, comme, linsinue Robertson, par M 
la menace, de. la. torture, parmi, une foule de choses ou, fausses qui © 
probables, il glissa, ‘une dénonciation: contre Marie. Cette dénonciation 0 
ne le sauya. pas :. le 16, du même. mois, il. fat. pendu 65 erteb edteit 
SE l' on recherche les. témoignages, que n'oppose-t-on à.celui.de Paris 
les av eux de, Hathrell SOprREb Hate a Fe sis db tonus 


en doute; mais le sm a paie te he yprotestail, td 
nation. de’ Sn. ame, de l'innocence. de, Marie; il. est, -Xrai qu’on peut ne 
voir dans celte protestation. qu'un mensonge généreux. .MiMignet, qui 
n'en parlé point, l'a sans doute omise comme un fait à décharge de trop 
peu de poids. ILme pardonnera dene le pas dédaigner, nonplus queila 
réconciliation.de la mère, de Darnley,] la comtesse de Lennox, avec Marie 
Stuart, lémoignage, qui, peut. PalanAee celui du comte, lequel la.dénon- 
cait comme meurtrière. Il est, vrai qu’on, peut croire à Fillusion « de, la 
femme, ou, Ce qui serait. moins, VE aisemblable, an. pardon de,la,mère, 
Dans, tout. cela, je le sais; rien n° est évident, rien, si.ce,n;est, le crime, et 


l'intérêt, intérêt, du jour, du lendemain à à peine, que Bothwellet Marie 
avaient au meurtre. de Darnley., 31004 5h rs ton stestiot aq 4 
Les lettres, et les. témoignages contestés,i Lreste. Ja conduite.de 
avant et, aprèsle meurtre. L' ‘aveuglement el ‘industrie de la pénirter d 
RASE suffire pour. en expliquer:les principales circonstances, : L 
Avant le meurtre : l'92 JV OU SE 68 UE TO (ft 9 «19 ACÉJERTE LS 2OMABLI0V 
Pourquoi ce Voyage à Glasgow ces.soins, donnés. à Darnley. £tiout 
ce manége d'épouse réconciliée? Si ce n’est.ni pour, un Lac FprndMer 
ment ni pour un meurtre, ne serait-ce point pour ôter de l'esprit, d gp 
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 Darnleyses idées de fuite à l'étranger, le préparer ou le forcer plus com- 


modément à un divorce en l’ayantsous la main à Edimbourg, et, dans 


ré couvrir l’adultère” de sa présence? Et Er l'amener. R, 


srfidies ‘du voyage à GIà &yow sont nécessaires. Darnley est 
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dév'ant là justice!/sé laisser ériléver par lui, ét, quelques mois après le 


| rieurtre”dé"éün inafi, épouser Thoimne qui Pavait tué Je voudrais 
ue M: "Miguel pif poir ufiifioment ma thèse, pour qu né manquât 


rién'à 14 -réporisé.” "Sa Pénétration son expériènice du cœur humain, 


7 toutée qu'il a fait de découvertes OU Teness et distéfné dé nuances dé. 
_licates dans cette HiHéte) Elainatiqie né ous Liisséraiént rien à trou- 


Yér surcé que péutuné féime pissionnée Sous je ascendant d’un homme 
“aus rédouté du'airné! Tout cé qu'il explique par 1e rheurtre, il Vex- 
phiquerdie par 'pasgion 11 ‘éxpliquératt linaction de Marie : après Vat- 
tentat par Isa/sttipeuit d'abord! par la érainte d'avoir à Téchéréher et 
àpanir nôn un seul iiéartrièr, mais uné céfjuratiqn: dés principaux 
üblès, li'éar que ‘de gens qui avaient tué Darnley où de complicité 

HG Tes Hs EE de vux Sécrétst 22 énfin par lé marque d’indi- 
‘nation lil faut bien le dire; contre un crime qui la détivrait d' un mari 
détecté LT hé ‘honneurs dont elle’ comble Both well, ‘quoique accusé 
pabtiquénient du ieuftré, illes éxpliquerait par st conviction: que lès 
plitards démonciateurs 1e calérntäight, , par l' effet lé Plus niatu rel de la 
paééion, qui éstd’augmiénter € avec lé prit déThomime aimé, ‘de: s’aveu- 
gvler d'autant! plus que la lumière qui S6 fait autour de Jui devient plus 


vivé! de sépiniâtrer er À l'idée! dé son innfotence par tout | ce qui se mêle 


de BénétoSitE À étée st! dé Te CombIEr d'hHonneuts f pour s ‘engager 
ihebte plus datis/sa défénise. 22 L'intérêt dont Marie accompagrie Both- 
well devantia justice, 1Pekpliquerait par és mêrnès’ raisons, ‘que ren- 
dait plus fortes le moment de l'épreuvé, ‘si ‘Hurée’q qué pût être Marie 
a+ vérdict'd' acquittérent. 1 “expliquerait éntore l'enlévéméent vo 
lôntäité/et/ en dérmier lieu 1émariage par là fin de touté passion de 
ce genre, qui est là fosses Oh: A'toutprix. I n'y à plus que des con- 
venances à immoler; le mariage ne pouv ant se faire è à uné ‘époque trop 
rapprôchée du mieñrtré? Marie se fait éhléver, afin que lé Sandale du 
inariage HT EQERE sr ébessaire pour réparer 1e scandäle dè lenlè- 
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bien,que Je diner étaitun.: dinèr de pläisirletique;sjoué lejourimême 
ou quelques/sen ariessdupatayantioPiidécence envétaitigrandes mais, 0! 
Lon,veu VON urie preuve: dela culpabilité de Marie) jesèraittenté:? 
lystronveriuneé pieuVerde»sonrinnôoende.s Enemeurtrière eût plus! 
mépagé,les appapences. diy-erraindoric-volontieré-l’effetde cés mat 
vaises/joies «de; lame, Jita/aigaudia mentis: dont Marie n'a:pas su se dé 
fendre;mais jemiywveuxipaswairumaven quiluiréchappestoT mois: 
less ep: inoë591.noiyse brol sb nozisar sl ansb euotiosiieib eogosils 85e 
| 926 slémofworolense dinmmoNlioilqoos si ob sd loup 2svusr 
| br emo el Vior HD losmoatreqqs Î asreqgiq dist disvs 100 .siuob 55h 
Arr po iôtre aurais-je-dâi ler faire plus tôt: Aussi bien :- 
1e émoi,d contester, -etje né-conteste, pas;/jessoumets:" 
les. ILesin rairuen soumettant les, doutes,-on,est foujours’un :: 
en sert oc àplus forteraison:chezil> 
5 écriyainsside negng;pardlonmerais pasd:y être tonibé dansune conx ! 
tradiclion.axec.M..Mignet:. lequelon'estipas un-:moment:avocat;nidans 
| son.liwre, niidaps ses-motes: IE étaitsimpossiblel desgardér.une plus. : 
exacte mesure, d'étcerplus discret; plus sobre; plus-délicat, ef, par:la: 
| mamière de dire toute e toute lavérité. de faire.quielle fütle plus utile eniétant::| 
| L, moins scandaleuse. d' être plus humainsayée:moinsde. conipliisance:: 
| pourles hi des hommes..d'accusen avec plus de regret,/de icon: 1 
| DDR ANECID us de, pitié. M, Misnet, est digne dertenis le plume:de :: 
Ie Son imagination miisonamoQur-propre ne somtiintéressés ac: 
| ceguilécrit;On.n'yisent.pointl'esprit de:cpntention-parclequel nous: 
| gôtous;la yérité;gllermème, et-paraissons lemployer;(soit «commiesun::, 
argument de,canse;pourdéfendre nos, préjugés, soit commerune-atme:r: 
de combat, pour. rendre les. blessures qu? on. mious-a faites: Mo Migneta 
| da passi de; da, vérité; maissdandis.que, chez: d'autressquisiarrogeént::: 
| cexmr Fay Sal nent. dire qu'ils croient.vrab ce qu'ils croient! paslintéesci 
rèl,.ghezM.Mignet Fa pape héonetiont de raison àlasviie du vrais: 
qu’elle a réussi à mettre dans la plus belle lumièr6::€ eshponméelez: 
Eur à nese.squeie pas dodraiter.des sujets du-jour. IL ya deuxians;-il 
initrAmonpuPer este A flinpe Hides normsiet unotemps-bier loin: 
de og QUEUES, Gette aumce,-ilpublie L'Histoire de, Marie StuartoSono: 
impartialité gp commeuninstioch quile.porte.rers les époques-oùielle : ! 
peut être le moins-tentée; iycraindraits-en:prenant:ses jeter op 5 ; 
près, de,nous,[soi le,nyiavoirété attiré tque-pañ de désit-de:profiter::: 
_ poyndui de: Yintérèt qu'ils:gxcitent: soit; de;ilaisser:cornonipre CAE 3H 
LÉ vérilé de, saepaison Paie passiensIquiIT;puénapat pente 9 6f, da snis 
Le-sens qu'en fisantgef éloge der M, Mignet; j'affaihlis mes heat H 
tions, Siil possède à. nn des r£ ,8iéminant,pavec-le, discernemetit tuie re 
découvre le vrai, l'impartialité qui conduit sur ses traces, en quel 
sujet gisquait-il n moi RE romper.qu'en.une shistoire, si €n. dehors. 
des événemens el dde idées de.notre.temps? ILestiyrai; mais; sijesyeux :: 
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“bien convenir qi 
jet, j'ai peut-être ro! 
ss e dire, je Sêtr é.L' 
stinct q se or de por fianc di historién'et à ma 
fiancé de prôpres raisons ést ul did s qui ne cèdén 
l'évidence: lOr, l'évidence Märique i ei: elle man lé 
dans lès Vraisernblaneds! J'en p ne Duran due toutes réflexions 
faites, jé ne puis nf adiirér assé} pet Ja Hoët de Maé St 0 si 
édhéigh avec sa epartici tion éxécHAble au/meurtréld8 Son + | 
hair assez médidérémént Son crim ne pour" le Penn 4 
ê de sa mi jort, Eté: 9198: tel ob dus niaro ETATS TN 15e Le. 
"C'est cette im rpossthtité iiovile dont'$e sort'à torisés! Lt | 
hi querelle titre ligiéuse, Is advéréaires et les apo DUR 
Stuart, ceux-ci RatPA faire de“cétte prix sn be RE 
faire We ‘démon. Lés prén ièrs Hinien né éritné po dt Ai 
térnir Ta mort, lès paiss rabaïissdient là mort pour 
plus Gras VD TE. ‘On‘d it que a Vérité est au milieu: 1 
lieu‘ne peut pas rare donné raison Aux deux par ir 
avec les apologistés dé Marie qu'elle est môrié’én” ste à véc’ses ad 
vérsairés qu'elle 4 vécu én'scélérate, LA vévité né Sérai _…. pr 
opinion qui “ädmiéttrait, comime seuls tiilélcertains, fa” eauté dé h 
short ét tin Crime fort édebà dë pe er É Si Hop : 
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Pie imiéux connu dr RE N pr à She tin à T'up- 
turé dé ses liëns avec! Darnley, avaient pi faire ù me 
cetté ane délivréé dela Hassiôn’ par”1é”/tetips ef 1e"réni re- 
monté pas d'ün fonds de bassesse, de'Tà ent A 
dique pour un méurtfier, déntrené ttÉuSe d’assassin: at, Qu né témionté 
pas, disje, d'un tel totids jusqu'au tranuitle courAbe EE” àl HAE 
sérénité d'une des plus belles morts’ que 1e re 6 ait fait tai 
mais de'ce qui ni fut qu "un ‘égar ement !ePimihl, 2 em Ep ai ne 
Chez Marié Stuart, jusqu'à par PdOHHEE Stiémitiént à V0 ue 
faisait Son mari ÊTES Sotpçon, qui dévait £e e fair hais par! us 
d'avoir trempé dans un. ‘hômicide, 1 ie etai L A se 
jusqu’ à une telle mort. "Ainsi Pont pensé, dans Îe séché de Marie, ous 
ceux qui n’avatent aucun ‘intérêt à Le jotifier à ajavil ibetiohe est 
Pidée qui en est réstée dépuis 10rS ‘chez les fre C réliennes, où 
l'on sait d’ expérience ce que Le ehfistianisime est l'accoutur 16‘à faire en en 
ce génre sur dés théâtres” Moins ‘ElCvéS" que l'échataud de sus therin, ay , 

‘Cependant, par malheur pour “Matte: Stuart, ‘ juan lhis toire, aux 
mains d’un homme qui € en comprend : si bien es devon rs et fi dig lité. 
vientlui ôter le bénéfice dé cette opinion indulge ge te € LP seen e m ins, 
! A HALENOD 
la repousse dans son crime tout en se voila RL Li igure Mb pit ié, on peut 
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mur mere E US 457 
Re ne AR STMES se ne futqu'ér 
ute, la “Hs ss plus grand de des fautes de 
ne de a jen elle commettre impuné- 
opinion partagée, nn abus de pouvoir sans exemn- 
nus case A AA PLUS d'être Pie 

Re ÉnRs ait été frop: forte. , vero pui 
fe ide celte xpiation remplit le, second, volume de, M. Mignet, 
on je PHARES ARRET dit,un mot, quoiqu'il soit peut-être. le meilleur 
des deux ; non que le PE ON MARAIS EPA PR qe M, Mignet ny 
pas eu. ann eent pare Por Rrpine AUiTLE: y Bb mpÎns 
sys sie Ua mauvais M ee de Marie, cette anarchie contre 
| ien,. et, uifhe aide par conséquent; sa mobilité, 
.décou gité, de co itradictoire d dans le gouver- 
fautes, un mélange d’emportement 
mue du tempsexçusable par la brutalité, et 
ji Pa pt sur la tâche ingrate de montrer 
ie com) ma assassinat: tout cela blessait sa raison. et. sa con- 
science, et nc À CAYQIT, fatigué, malgré l attrait, pour Vhistori ien, de 


E à dé te Léclaircie, IL trou ait trop, à;condamner, dans la reine 
dc) ét una RE sa pement et, cette froi- 


mt l et-1 M. Len rue UR lue, où, L 8e continuent 
al pr 
dl 114 tei soute ds pour e principal. his anime 0n échanfe 
tout le récit. L Mignet ay ayail résisté. aux, séduction. de la. belle reine 
d'Écosse ; ses fa utes l yaient rendu insensible. è à, 868 charmes: mais à 
peine | ’ expiation, a-t-e le commencé, que la froideur cesse, pt l'histo— 
rien adopte, frais la Pauvre captive d’ Élisabeth. La cruauté de 
ere, sa. perfid lie, < se tournent en graces pour : sa victime, et la: péné- 
“ ation | méme e avec laquelle M, Mignet démêle les noirceurs de la geû- 
Ç ir e sert à d'aliendrir, sur | le malheur de da sAphe, son sislere hahi 


de ee nt pris de intérieur, anguyemens des partis, con- 
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longs de s sa captivité, tantôt abattue , tantôt ‘emportée par l'espérance, 
un jour ‘pleine d de haine méritée contre Élisabeth, Je lendemainadoucie 
jus u'à faire Dour” sa bonne sœur d petits, ouvrages | de main, Bt 


qu'il tt EE SION 


is devaient être charmans, si ï L'on, € en juge par le gouvre-pied de 
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| 488 _: REVUE DES DEUX MONDES. 
son lit que j'ai vu au chateau d'Hardwicke! — où 
_ oiseaux et essayant d'apprendre d’ ie à être joyeuse dans la: 
bien s'étourdissant par la complication des intrigues que ascitait au 
dehors sa cause, et, dans l’intérieur de sa prison, sa trop. bee 
© beauté! Que puis-je dire que tout le monde n'ait dit sur ce pathé- | 
tique récit de la m S de ion libre enfin de 
fous les “rer 2 dues ju A à M. Mignet ont dû 
se mouiller plus d’une fois en écrivant des pages que personne n'a pu 
lire sans larmes. Comment expliquer ou que tant d'admiration pour 
l’héroïsme simple et charmant de cëtte mort ne l'ait pas fait revenir'de 
. la sévérité de son verdict, ou que cette sévérité n'ait pas fermé: son 
cœur à l’attendrissement qu'il éprouve et qu'il nous EU Dheier. 
€ estçson sééorfe ES SC La a donfé ad PE HEsqotdi Le Us + 
Mais je n’en veux pas dire plus. Si près pes finir, je ne dois plus "à 
que de deux choses, les seules, les dernières dont je mesouviendrai, 
— mortales postrema j s touchante de cette 
douloureuse vie et le TE PM: Me 14 nous y faire assister. 
_ L'effet général du livre de M. Mignet est hautement moral. Comme 
dans les tragédies de nos grands soit, chaque faute y porte sa peine, 
et chaque personnage est puni à proportion de'ses fautes. Pour me 
parler que des principaux, Darnley, assassin de Riccio, meurt par la 
trahison dont il avait doré l'éxèmiple” Bôthwéll, assassin de Darnley, 
JTanguit quelques années dans une prison du Danemark, et meurt mé- 
prisé et non oublié; Marie, qui--peur-parler comme Schiller, lui:a 
donné son cœur et sa main, meurt, après dix-neuf ans de captivité, 
plus sûre de la pitié du monde que de son estime, et laissant plus:de 
champions intéressés de son innocence que d'amis .honnèêtes qui Y 
ônt foi. L'exil'ou léchafaud' déciié ceutqui avaiént)décimé letfrs 
énnérnis par” l'éxil ou’ l'échafauds:pérsonine néthappédé! cétténpre 
mièré”justicé d’ ici-bas, MohtillHistorieradit rec onitseus notre dhte 
n0$ fautes et'Ies! arrêts cértañns’ dés ‘nos Mmâlhéars ue thé troinpez:l 
Élisabeth seule semble échapper aicetté térfiblé lon du tahonÿihaisl V 
vôyez-la mourir, à Soirante-douzé"ans/ dans le #idtéuté d'un PAT 
amour'ét l'incornmodité d'uné dédié hypoerisié; ihélvoulantipas st] 
méttre au ‘lit ‘parce ‘qu'une prophétié lui'a préditiqu'elle mourrait 
dans’ün'lit, à aétii roulée sur dés'tapis, Inidevéeri touchée; reculant ! 
lé inôlfiet dé désigner son'sucéesséur; commesifelé eut réspérdpeno 
l& reculer l'heure ‘Suprèrhé; les” doigts dans M bouéhés°corine”pout” 
reténir Son aie au passages los! lyéux diiverts etrathithés Sur 16) plan! 
chéri mourant dns. ‘grandeur’et sañs dignité) cofinétun lavéré vu 
‘gaire qui né pêèuts S'arrachere à ses trésors N’estscé pas lim-ehätimment? ! 


Et puis ne faut-il Li quil Fes Ie cliôsk “pour là justicër d'au 
ee pa dette MIE iacvs eqoi-grobshbôorimpécsmaliontih aimons 
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_ MaCharles Gleyren' esheuère, connudu,public.français,que par nn 
| Chapman tablean.placé dans.la galerie -du:Huxembours..el dans. la 
foule même quisadmire ce: tableau, combien.ne savent pas le, nom.de 
| lanteurk Les œuvres de:N.-Gleyre.ne.sont, pas mombrauses, et. pour 
| les-ignorans, glestnne-imaginationsstérile; mais ses,œuxres sont em 
preintes d'un, caractère quelimprovisalion w'atteindra jamais, et voilà 
pourgnokjeeroisutiedenparler;iLes compositions c conçues} exécutées: 
| &larhâtes offrentpeu:de prise à Pétude, à, ha discussion. L'analyse ap 
_ pliquée, à deritelles pensées ; si toutefois le:nom;de :pensée .convient:à, 
ces ébauches, offre à la logique yne-trop;fagile victoire, et;j'ajoute que 
| cekeietoire.est:sans profit; -caemniles-improyisatenrs nila foule-qui 
- Jessapplaudit-nertiennent compte-de/ladiscussion. Les, principes:de Ja. 
beauté:sont poureus-commermon;avenus,el.rouloir leur, rappeler. 
l'importance;;de;l harmonie;:de Vunités-cest tout simplement, perdre, 


| somtempseM. Charles Gleyreappartient.à une, classe sd'élite qui. sc: 
| contente difficilement, qui médite long-temps avant de,produire; dont, 


| les idées, rexêtues d’une forme pure et sayante, excitent la sympathie 
É TOME XII 32 
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490 ment Ai SREVEMDESDEURAIMONDESE EPA 0 
_-des-connaïisseurs;l6rs-mêre : qu'elles: w’obtieinentipasleurassenti- | 
ment. S'ilneitouche pas toujours le but qu'ilia rêvéyi 
reconnaître qu’il n’épargneirien!pout F ‘acéomplissement:de ses! des- 
seins ,et;-dans'le:tempsioù nous: wivons;.c'est un mériterassez. rare 
pour.que rious: prenions:la peine-de/lé-sighalersAM. IGleyre-congoit Yart. 
dans! ‘saplus, haute-acception:set. neil'a jamais:confônduiaävéc:Pindus- 
trie. C’est, à cette cause qu'il faut! rapporter le»petit:nombre:deises 
œuvres. Bien des peintres qui neipossèdent pas)la moitiésde somsavoir 
multiplient:sanseffort desscompositions qu'un joubwoitnaître etpérir. 
Contenis :d'eux-mêmes,:me révant-rien au-delà «deicelqu'ilssfontyals 
donnent volontiers le/signal des: applaudissemens} et parfoisla: foule 
-consent à les croire sur parole. Bientôt: le bruit icessé ;retla toilérap- 
plaudie: retournerau:néant. ‘La renomméerdé M} Gleyremn'estipasau- 
jourd’hui,ce qu'elle: devrait être tiline$agitipas:en-effet:dansrle :do- 
maine: de:Fart dé! compter, mais: bien! de! pesercles œuivresAussi:je 
crois accomplir un acteidé justice.en étudiantéceiqu'ihalfaitravecqune 
attention !‘scrupuleuse, et j'espère :quécette létudeprouveræauxplus. 
‘indifférens toutel'importance deises travaux S'ilnoceupe;pas encore 
lerang qui lui appartient, j’aila férne-confiance:quel'heutedelàré- 
paration n’est pas éloignée la grace et:la pureté desoh:talentme peu- 
vent manquer d'obtenir bientôt: lapopularité qiwellesméritents sous 
:5M::Gleyre fut placé par de-hasard:chezummaîtresdontrikhnla guère 
suivi. les leçons! Gérieault élève de;Guérin 3:BaryétélèverdeBosio;-ne 
sont pas plusisinguliers que Gleyre:élève de M.Hensent.{La,génération 
nouvelle connaît à: peineile. nom ide, ce: derñier)maître, quiscontinue 
pourtant d'enseigner-la peinture à-PÉcole-des: Beaux-Arts ie-Paris. 
Son œuvre:capitale ; son, Gustave, Was, -iipéni idans les flammes set 
peut-être devra-t-il à cette catastrôphe EM > ph 
à celle:qu'ikpouväit:attendre; car cette-œtvré, terprétée par le-burin 
savant d'Henriquel Dupont: et quiiæétabli là éloitéstité graveurril ya 
vingtans;était loin de valôir-surdaitoile-ce-qu'éllevaut suv-le; papier. 
Le-burin;plus habile;que le pinceau;a-donnéà lapensée.deM.Hersent 
une- précision , une harmonieuparfaitement! inattendues. Le peintre 
doit des actions: de. graces lau: few quia:dévoré son-tableat:; car, dans 
un siècle-ou-deux, lles-érudits:ren. consultant: planche ‘d’Henriquel 
Dupont, le classeront peut-êtreparmilessartistes-éminens deila France, 
et Dieu:sait. qu'il n’arien:fait pour mériter un-tek honneur: Son-Gus- 
tave- Wasa.n’offrait qu'une scène purementthéâtrales desburins par 
une heureuse infidélité, a trouvé moyen-d'élarginydetransformereette 
première donnée: Les)personnagesisont demeurés groupés commesau 
cinquième acte d’un. drame duboulerard; mais lagraveur,aÿmis tant 
d'élégance..et de, finesse:\dans. les {êtes ; tantide souplesse etide:vérité 
dans les costumes, qu'il nous a révélé une-œæuvredtoutemourelle Main 


D ne tin mate. 


PEINTRES ET-SGUSPREURSMODERNES DE LA FRANCE. gt 
| Aénantilaitoilesest perdue et desérudits y forcés: d'accepter Ja: gravure 
… sdtHenriquel Düupontcornme l'image: fidèle dustableau de:M. Hersent, 
slilbleur abriverdesréncontrer! l'analyse impartiale de l'œuvre primi- 
tive aurountigrand'peine à ne pas aceuser le:bon:sens d’injustice.. :: 
Jr Placéiehez un tél iaître; M.Gléyre ne pouvait manquer de compren- 
à ang A do d'yre- 
vante reprenürepar lui-mêmeuneisérie d'études indépen- 
| dantesit voulutaquérir dans l'atelier de.M Hersent:laiconnaissanee 
_ complètedes procédés matériels é lalgrammaire de l’art. 
Sansaëceptele’style deson:professur, il sentait pourtantiqu'ilipou- 
 “vait apprendre de luï-les bois:géhnérales! d’une langue qu'il devait plus 
“tardiemployer librementipoub l’expression: d'une pensée-toute person- 
_ nelle: J'imagine-qu'iln'éprouvait pas une ädmiration bien vive pour le 
pôrtraiteonnü-sonslenomdu Chapeau de paille, etique j'ai vu:dans ma 
_ Jeunesse applandi:conme letdernier:mot. de l'art: Ib y à pourtant dans 
séeiporteaité dorit lemmredèle appartient àila famille Didot,;une certaine 
_ adressoiqui n'est pas indigue d’atiention. Si la peintüre:deM:Hersent, 
dans deChapeau depaille .conmmé dans le Gustave Wasa, est un peu trop 
échéeelle-offrepourtantiunre: étudé-quinestipds sans profit: elle:ré-. 
-vèle clairement ee qué-peuvunit des facultés moyennes soutenués par 
“une courageuse pérsévérances Envisagées sous cét'aspect;; les œuvres 
‘deM. Hersentiséntipleines:d'enseignemens. : Doué: d'uné imagination 
Hièdesatec une motionstées incomplète dé laibeauté, ila trouvé moyen 
‘d'obtenirset de'gardër pendant quelques années une renommée: de 


_ SoiénceetdetaléntoC/est at travailiseul dwttravail persévérant, qu'il 
__ æ'dicelboñheurpassagér et) hlaintenänt quelsonnom est entré dans 


oubliiln'est point inutile derrappelérin cause de ses succès. 7 
uBrresprit fin etdélicat netpouvait:manquer de comprendre bientôt 
touticel qui manquaità M: Hersent: Aussi, dès que M: Gleyre fut libre, 
übphrtitpour Fltaliesôù äl a passé les plus belles années de sa vie. Tous 


<eux qui ont pusfeuilléter ses cartonsirendent justicelau caractère en- 


“derses études, Les dessinsinombreuxiqu'ira rapportés se 

distinguent eni'éffet par leur variété aussi bien:que parleur précision. 
#Giotionmest/pas copié ‘avec moins de fidélité que Raphaël; les pre- 
imiers bébhiemens der peinture renaissante sont transcrits avec au- 
tantaë soimquelesaccens d'unlart consommé: Il est freile dé démêler 


“unis ices souvenirs de voyage inesprit déjustice et d'iripartialité qui 


me sétrencohtre pas fréquemment chez les artistés de nos jours. Ce 
mestipas querMi Gleyretatiribué li même importance à toutes Les épo- 
quesjaotoustiles monuriens \dé-la’ péiituré”"italiénnel Ill n’a jamais 
concu tamis proférétun tel blasfhième! nonsans doute et jé n'ai pas 
besoin dt justifier l'ardéur qu'il à Portéé dans l'étude de toutes les 
écolés. Sans jamaisconfonidre lérudition avec la pratique de l’art, sans 
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scènes populaires; il n'a rien négligé; chacun des/sujets qu'ibat 
sut Eee même soin Saomanière de comprendre HOrie 
rappelle ni Décamps ni Marilhat;ret-n'a pas moins de 


ÿ comparer les’études de: M.:Glévt a a ie ap 


sensible rapportés d/Orient parM. ‘Du Campyetimon estime s’est 
“en-voyant-avec quelle: fidélité le peintre. dvait reproduit ” tic 
‘avait vu.-M/Du-Camp'a fait pour l'Orient, AW’aide durdagi 


-ceiquéiM: Flachéron avait faitipour| l'Italie. PR 


‘plus riches; uneïdés:plus variées qui: EE AS LA 


-côté même: deces déssins que lalumière-trace elle-même vie 
-sensible;/à côté de ces images où lesoleibremplade Yibeblé arr à 
les études dé M: Gleyre/ne perdéntirien de: Pen LE 
M. Du Camp ait, choisi aveozun: rare idiscernement-lesimorceaux/qu'i 
:Woülaiticopier,; quoiqu'illait frouvémovenr delbnenunimeidnhmens, 


be 


“aux paysages qu'illtratiscrivait l'intérêtet l'unité d'unevéritablecome 


position, plus'd'unei fois cependant M. Gleyre danslareproduetiondu 


‘même morceau, tout'èn gardant la rrême précision, laemontré‘d'une 
“façonvictorieusé!la supériorité dé l'art'intelligentisær l'artimperson- 
-nek ‘Tous les esprits éclairés savaient d'avance querledaguerréotype 
ne détrônerait pasila'peinturè:Toutefoisydaicomparaisondont je: parle 
n’est pas dépourvüerd'intérêt;icar’ c’estiunépreuve deplüs’ajoutée à 
tant d’autres; et personne-adjourd'huï nerpéutplussouténirrqueileso- 
leil est lei plus grand-peintre du mohde:|Dansilesimages tracéesparla 
lumière, tout est rendü-fidèlement ;cequiest lumiigramd'pointsans 
‘doute; mais tous:les détails ont la nréme-importancé, «ca qui’estt un 
‘grand défaut. Pour re:-pas-dercomprendréihfuit ignorer lesmotions 
les plus élémentaires de la beauté. Siorrisqxe 291 9b dnsvé 
“1Ly a dans lestétudes vapportées:d’'Orietit par MGleyre détquottra- 


Vailler pendant dixsans ;jéspère bien: quelles ne resteront: pasltou- 


joursténfouies dansiles cartons; catilstiffirait souvent de placer parmi 
les ruines-de Thèbescoi dé Meritphiseke ou “rois” personnages pôur 
composer un tabléau/ Jusqu'ici l'auteur m'a faitratéur'usagé dé cés 
richesses ‘si labôrieusement :amasséésset vraiment estigrand/doni- 
“mage; eat Decamps etiMarilhät nontipas/épuisé lOrientietjesuisiéür 
-que: M:  Gleyre trouveraitidans ses souvenirs dé voyagé Jes’'éléméns de 
nombreux tabléaux pleins dérgrandeut et'de nouveauté Malhéurcuse- 
“ment il se défiede. ses/forces; ét cette disposition exéllenté en élle- 
même; puisqu'elle rends d'artiste sévère pour sés œuvres, dévient un 
dangerc lorsqu'elle. n'est pas! contente" dans de éertainest ‘limités. 
‘M. Gleyre; pour donner da méstire complète dé: sés fücuHtés, sérait bé 
soin d’encouragemens;: et jusqu'ici les éhcouragemens ne Jak ont pas 
été! prôdigués ‘Leéconseil: municipal, qui‘ dééoré tante Chapellés, ne 
s'est pas encore’avisé de lui en! confier ane: Aussi jéinemétontiepas 
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saaMatonraidouterdarinianéme Jervoudrais qu'une! occasion: pu 
i fütofferte de montreritout ce qu'ib sait; c'est à la peinture 
le qui faudrait appliquer:son.italént.La Pentecôte: qu’il achève 
‘pour, l'église. ide: Sainte-Margueritoestun. ncouragement au-dessous 
sain Lea d'ailleurs ce niest, pas une:peinturermurale. |! - antoS 
; ébuts deM.:Gleÿre ne remontentpas au-delàde 4840. 
| interve leide dix ans; ill atproduit une:série d'œuvres peu 
sr d'espère.démontrér parut analyse attentive que Vimpor- 
“ancèeti la variété des penséessexprimées par, l'auteur suffisent pour 
établir: la durée.de sûün nom.Cestune! bonne fortine pour la critique 
danois à discuter des. œuvrés:conçués à:loisir,-exécutées aveé persé- 
_-xérançe. Il luiarrivetropisauventdé.setronver-en facé d'œuvreséphé- 
nères;iniproviséésiaurhasard,iet qui nersoutiennent pas la discussion. 
Sidesitableaux-de;M. Gleyre:soulèvent plus: d'une:objection,ils:ont du 
-moinsilavantage, de suscitér des réflérions de Fordre:le plus-éleyé. On 
_ peubmespaspanrtager/ tous dés principes qui ont conduit la main de 
__ Vauteurymaisil n’ésipas permis de méconnaitré:le:zèle qu’il a déployé 
-dans l'aecomplissement:de saivolonté, Chacune: des figures tracées par 
sonpinceau/!présente un:sens déterminé: mi 'attitude, ni la physio- 
* momie; neyprêtent-à-Véquivoquel, La’critiqueiestidonc placée sur un 
‘terrainisolide,ila diseussionrpeut:s'engager en/toute sécurité::Ce n'est 
-pas, là, sans: doute-un(bonheun vulgaire, Les-compositions-improvisées 
‘déroutent:le-raisonnementile, plus :sincère : par! Fambiguité! du sens 
qu'elles présentent:l'intelligence hésite entre l'approbationet le blâme. 
Bt neest-ce pas d'ailleursgaspiller le temps-que de L'employer à discuter 
-des.penséés que l’auteur lui-même æa; pas-pris: Ja moine de Berne 
avant de les exprimer ? Last 44 6b es4ñasmols au 
-sLesprenier-ouvrage:de M.iGleyre; le. premier dürindins:é qui ait été 
offertauxæregards du public, représente:Sainé Jean dans l'éle de Path- 
mos4 Les eritiques habituésà chencher-dans la peinture ce que:la-pein- 
ture. ne, saurait.donner ont;prononcé, sur cet.ouvrage des: jugemens 
assez étranges :les: uns; pour.faire preuve d'érudition, lux ont repro- 
Shérde,nespas, rappeler -en ttraits-éclatans-les nombreux-voyages de 
Y'apôtres, les autres, croyant témoïgner/letf générosité; ont bien voulu 
reconnaître.sur Jewisage dussaint, la trace lumineuse de ses pérégri- 
nakions, de me:m'arrêtenairpas à discuter.ces: deux classes. de jugémens 
également,contraires jau,.bon, sens. Il est évident, .en.éffet, qu'il m'est 
pas donné à.da,peinture. derappeler la viélantérieure du personnage 
qu'elle: a:choisi., La, peinture; comme:la;statuaire, wa qu'un moment 
à représenters c’est.à la poésie seulequ'ilappartient d’embrasser d'un 
seul, regard, et.d’offrir, à,notre curiosité les, différens momens d'une 
même; vie.AÀ Moins. desrevenir.aux premiers bégaiemens de l'art, la 
peinture, doit..s’abslenir. sévèrement, de,toutelutiesavec la poésie: Ce 
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inéprises. Lors même qu ils ont conçu une pensée vraie, ïl leur arrive 
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resque, se contentent d’ indiquer en traits confus cé qu'ils dnt Voulu 
dire, et laissent au spectateur le soin d’achevér ce qu’ils Ont ébauthé. 
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| ie mi 4 
| téraire, Les fer ’ quisaluent de-Jeur, a NSEUF AS 
DNASP-np0 conne ji 


ne deu Mb don et 


ans nu pensée. comme Leu € 0) 4 
$ aps, par des ois:i ARR etque nulle vo 
lonté ne saurait abrégers ont les fois; que. PEU EM orguoilten- 
tentide pales. ess dal pen pe Fos ndre. La pensée 
a ra dée (RE PAR ieuse se produit, sous, 
__. 6 mr cu 


. mu LR icol ûs Poussin,c et h a 
| de ae eut ui ni ge sérieuse, H a interrogé 
Sans/laux er-sprs FE AAQ qu'ilayail.conçue, et ne,s'esl décidé à la 
révéler qu'après avo. ir Lrouyé | a DRE à abri « etoute. équivoque. 


La;méditation,, en. lui. montrant fous Is d'un. tel.sujet, lui à 
montré en même. temps omment,i les: ( éviter, et son tableau. 


n Pts la trace d'aucune: incertitude, d'aucune hésit ation. Je ne dis pas 
u’il,aitété conçu, en; un. jour, je. suis loin, de Je :penser; mais, dû 
ee si HR ORRenens ont, été nombreux, Je, spectateur n ‘est. pas 
mais dans la confidence... et drag, il s'agit de, produire une. œuvre au 
on 8 ee Eu mn im Marrn Hs qi regardent, ne tiennent 


pensée Me clairement, ils ne Ft le rien _ sp et Fa ont 
raison. Faire vite et, bien faire sont deux points. très distincts; les: plus 
grands, maitres ( de la renaissance ne l'ignoraient. pas, et les plus. fé- 
conds seraient. accusés s de stérilité, par, les improyisateurs de. nos jours. 
Le Soir. eM, Gleyre. est conçu. d’après les principes q que nous ont légués 
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ces, hommes. illustres, sévères pour eux-mêmes. et qui, pour rendre 
dignement eur. pensée, ne, ménageaient ni, temps ni veilles. Il n’a pas 
tenu. à faire vite, ila, tenu à bien faire, etles applaudissemens qu'il a. 
recueillis Jui ont prouvé qu’ il nes ‘était, pas, trompé en marchant d' un 
pas. lent pour. atteindre plus. sûrement le but. 4 

, Dans la. Séparation des. Apôtres, je rebr ouve ebbs es FRA qui 
recommandaient Saint, Jean, dans Lile. de Pathmos, etj je:constate avec 
RAP Ja présence d’une. qualité nouvelle, je: Yeux dire la présence de 

lidéal.,S il estyvrai, en effet, que tous les apôtres, sont dessinés d’après 
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nature, sr ur se smpréi à 9 2940 | 
| tère individuel dont l'étude. 4ela nature : A ju De 194 D liant M 
_ mens, ikaxest pas anoins, ral.qne Limagina ETIDe IA ie ÉD GAME à 
_ cetouvrageumwrôleimportant..Ce qu'ilava “ré Le ie 7 Reel ep 1 
_avecrung;aftention.vigilante, il a sul. RE de Le UM 
à mos,yeux, le Mmes de RS late tue à PIANO 
à intelligence; ar, limitation, SL, par fai Le j'el e,$0 ï os A Moz Ho 
quoiqu'on dise lerlermier mot des ar “ee à de 
Je portrait, d'Érasme, qui.sansidonte mérilerles He DID 
_ne persuadera jamais à un esprit éclairé QUE a 4 
lai plus élevée.de. la peinture: Dar PP LE Ut Rte | qi 
maitre illustre; cependant mon ad a SH ET Fe iA Eur RS TTES 
_ dângers de de me ae ls does NL sa RTE 
quivexcitent-laistapenr, des bada Ul LU l'a ie à in nu L 
de/son: talent. ci HAE SATA A EU: a à Fe R ae 
louanges; les plus;arden tes, il faut pe onnaitr ire qu' Le ÉD TOR TE Hpoui 
la ferveur; aneedotique. M. Gleyre, el PE} an la of cp jaration eu 
tres, artenu.comple, des. objections susci ée El ds STD a : QUUX BETA 
Le; caractère) aneçdatique a disparu, el l'idé (InER É PARA Ho AR 
toile. Clest-un-pragrès. re LA ne del ni Li D nn | 
dans ditle de Fiathmos n sp HAUTE ao pue Aus AUTO dé AE 4 
d'un, modèle réel; dans la Séparation on dd qe dl À An 4 
s'est. agrandi: Variété, AGE ARAS, jé us {ali 
draperies. tout, démontre:les.« CEUX BA oi nl ñ “E 
sais; que d el Ft je est Lan 0 ii 
dédaigner.les sujets évangél ij UNS 9 8. 
mérite d'llpione HOUS CCUX QUE ca ae 
de, Japeinture sayent, ( Lhue pAne nr gt 1e Nou di ue Eee Gb 
sources les plus, fécondes qu ait, PUR, e génie ill % PE A PUR Et [Q ne 9%. al 
‘sissant-pour thème, Re afro ne tr ARTE al al 
preuve,de sagaçité.l En, ses ni HOYLL AE A USE OU) 
-s’adresse.aux goûts puérils SU la fo ë es Ja 9 PE Qu dE His 9D 
Îr anehemend ent fr al er n c; 20 IL2 
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‘que, auteur. les. PCOREUS: Je StoTAR pe pe A ARE énIpir | 
doute,donner plus de, SrARAEUE Pl on | (LahED 
txes: En consultant, sek 6% Nepirs, i DB in [La AA RÉ LEO) ON ID AN uen 
tenier.les juges les plus, s Séver lune Par DOS AR a we . 


produire pour Ja centième Aois les 1y ne ME OL 
es de a ce va tn 
reconnais. dans: ce tableau. Ja, lecture À ten ive de LÉ é 


ñ 
tres, de.M..Gleyre. n’ont rien; qui rappelle e een à + cu dit “ 
L’ auteur, avant de se mettre à l'œuvre, a pris a peiné ni 
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ai int L cs) cet. sa à curiosité lui à l'porté bonheur. mibé 168 
jet A GA le de UE EU TÉe4 ilé lettit assigne. NL 6$t 
e\ pie pi | Mél PRE tiéité. OF'pérsonnie 
Ma OiPnout en apphtténaient aux 
Hous rofrésiitatit la d'ISéparation des: 
Le” LEGS onmédisiranthentiquerets: 
"Les p 1e s'qu'ilatétnis Au pied dela: 
hs enitioté, “és tabourets, dés vigne: 
tite à n de Sçeux ui tite delprémier ordres! 
ti ne M F'Gteÿre d'Sw té réndre avec! 

| Hp ane hé PA QT 6 2i6c08f s19bs 02194 81 
né AA HSE at ftie matérielle! je mai! 
Shots état EL t Mbaomecoaie éludiéusr: 
“ne éd bétiéhes! pértént: le 


t les plis Hétbités/ une ii: 
tation plus.fic er jéûéün rôle! 
impor on dr OU es eûx fenorañis nPést" ques le! 
Er sn 2 LémainSet les pieds s6nit rendus! 
PAGE ion re je rene JÉbinge que Jes 
mi Où oi ps sis Sp . ARS AIS a 
tout. c és ETUIS dE EHEAtrE. ,étrégaide tl'achès) 
| nu jus le “ ie CAE LE TE “üestousd'bux.°M Gleyré)" 

| és M qe pl S'maitrés italiens, d'ést'résigne Sagéient à 
| trailer les: mains mn leds" kyeé Ati de Soit que Tes têtes ét je Hu 
RE A ed ne dis iS “pas qu f80p Duration des Apotrés soit in ot 
vrage fa et IL reproë dëfl Quoi nn part faitél à Pinfabination: 
soif assez ric Dé el At SH af db hittré éheotel Touteroisséette 
page nouyelle, 6 sg : A cool Que M GE ÿre mous” gi 
ARE AREA res L un ent! qu'il! faudrait! férimen 
les yeux Lu F CA le at FLE 16 une" Safi, jé inôrne 
par une imagin: ation’ p NAS HR Ge atE ere 


, Sôute 1 Na 
pue un na dl nu “ ohi"o LAB is Cuir qi Lt date tal aots a 
dessin SEE ue lo pa ë et ta Sa dia ir albré 1éué point de de 
part;n ;S0,ré uisen Luc Lt ere lu mit te itté FE de 1réatité. Lés dëux 
hommes qui ou Lies FA ' xpr réssfOU fa plus lhuté'de la Grèce ut ét 
de J'Ita je, Phidias cf À aphaë à L,n0 Us D ffécht dans 1dtirs œŒuvrES Quelque 
chose de ja réalité x fl lé bi 1ibHôte pas À étHous l'a pronvé 
dans fa a Su Pan es Apôfrés nt ;s in a pas aCCOrdé se à T'hnagihätion tout 
qi He ni AL 2 YEN IL ur æ fait d 1 HA GAL hiné très aide part. 
dt cs ue he ra) malhéu ete sent dust Pat resté Eh France; 


mont ni ne à Q M. Gleyte dans toute Stkpléndetr êt toute sx 
tn en de plus $. É Sirapl d'a'uné tee dobniée, mi dis aussi rin dé 
no flicil à Arte de il Sa d'exprimer ke beauté} 1 la ue Hi 


TRE 


DOD AA EL EREvUR OEM DÉURAIMONDESZ TA AT FN 
jetnesse d'ün être: ne mamie etre à à 70 
enflamié l'imagination. Toute là! tâche dupeintre se réduit Acréer 
une’ figure Q i nous chariie etnous/rivissé Tous Ceux/quiontivuler 
tablé sh de!) - Gléyre's ’accérdeñ ‘àreconnaîtré qu'il traité ectteidonss 
nd cu fr oi” typélqu'it a lenoisi} Dir # 
‘sc é souples +) ét céli ‘d'une’ jeté fileragéedel see ana fente 
ul Ada HS ss dpücevoll dé profil du Visage. La “hbhe ap 
pellé Narcisee, ét potb énflér Si Voixipôrté sarnainr à sés levresuToutes 
Iés parties’ ad ce’béau” corps, depuis les pieds jusqu'huk Ses 
réndues avec’ uné précisidi, tmé pureté queles plushabilés auraient. 
grand”pé Seine à" “dépasser.” Lé’spectätéur ! en -caressantrdl regard le dos. 
et les ÉHaAbé lies ‘del cette ny hé! coriprend-que tous/sesmotrermens 
sont réglés p ar tiné ‘divine hédmbie: IL'éil'relroute Sur2cette: toilé: 
tous/1e S Uetieistab la beauté si habilément! oBecrvés: rendus! si fidèsl 
lement par lés Statuaires/ de la Grèce? et cépéridant Fééphibderinel sans. 
peine què M ‘Gleyré n'a pas seulement consultées marbresd/Athünes) 
mais bien aussi ta nature dans-tout'son éelats la jeuriessé dans sonpreb 
mnier ‘épanouissement. ILe souvénir des ‘béllés œuvres qued'antiquité. 
nous à laissées a guidé sa main'sans énchañier à penséelaantienid 
modèle {ranscrit nous avons le modèle interprété: Les partiés accese 
soires de 1 composition. ire ‘sont pas rendues ‘avéé-rioinsidé charme! 
Les plantés’ qui “fapissent! le terrain, 16 féuillase qût'abrite la mymiphé, 
sont étudiés avec autant de’soin des H'hymiphe elle-même Un: Amal 
tin-pécheur perché sur üñe ‘räiché. étale aux yéux ébloiis toutes les: 
richesses de son plümage. Test Vrairaent fiches que cétouvrage, 
excellent né soit pas ‘atjourd'hui das Ad galerie Au Lixémbourg: Je 
voudrais au moins qu'un praveur habile entreprit délé reproduire: 
Pour accomplir | une telle tâche, il faudrait wn/burinisavant et patient: 
Parfois il arrive que le graveur éthbellie ét qu’il'éopie, comme V’à:fait 
Audran pour’ Lebrun. Pour “copier là Nyphé Æ'ch6; ‘là plus:scrupuz 
leuse fidélité devrait s allier au savoit Te plus complet, Quoiqueles 
amateurs de péinture. soient toujours jaloux des trésors qu'ils /possè: 
dent, j'aime à penser que lé banquier de Cologrié qui peut chaque jour 
contempler ? à loisir le tableau dé M: Gléyre tie refuserait pas lai permise. 
sion de le graver; car cette forire dé reprodüctiof | nn rl 
l'œuvre originale, lui donnerdit üné valéur nouvéllé.0109 Sn aps lo 
“La Mort du major Pavel ne! ‘laissait pas grande Hibérté ia fintaikie, 
Cependant M. Gleyre, tout'en réspectänt les données dé l'histoiré! &isu 
composer un tableau’ plein: d'intérêt ét de grändeurCe personnage, | 
peu connu en France, “est populaire dänis le canton dé Vaud; iéar ilest 
mort martyr de son dévouernent patriotique: Lil +bulaitaffie ndhis: Lau- 
sanne de la dominätion bérnoïise. La'cause était bôrine et/digné de son: 
courage. ‘Malheureusement l'intelligence de Davelin'était/pas àMlai haute. 
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teur de:son caractère: L'amour de:son:pays avait exalté jusqu'à l'ex- 
fase» On peut voir dans un curieux travail, publié par M. Olivier, tout 
ee qu'ily)avait-d'étrange et-de.mystique chez le major Davel. Dans les 

premières années: dusxvantsiècle, tandis, que la France était gouver- 

_ méerparlermégent et le cardinal Dubois, Davelavait. des visions comme 
enipleinmoyen-âge: Imprévoyant, imprudent; maladroit dans sa con- 
duiteyilmourut avec:la fermeté d'un: héros, avec.la résignation d'un 
‘saint; heureux de donner ;son.sang:pour larfoi qu'il avait embrassée. 
Le:tableau:de M: Gleyre reproduit ‘simplement. ce, que, l'histoire nous 
apprend: ILirègne. dans toute lascomposition une gravité. austère: qui 
siapoorderès bieniareclesuiets Darel; placé entre deux ministres de 
laweligion; envisage $ sans trembler le, bourreau: appuyé sur d'épée à ‘+ 
«deux mains qui bar water latète. Le peintre a parfaitement, rendu 
le:caractère mystique; du: pi ve; IL Ya dans les yeux du. L major 
Bavel-une/ sérénité quin’appartient pas à la:terre.. Le; héros attend du 
-ciella: récompense: de/son abnégation, La. crainte, du: supplice. S 'efface 
devant d'espérance: de; là rémunération. Le; visage,. de Davel, exprime 
très clairement da-pensée que .j'indique, Les ministres de Ja religion 
qui leiconsolent;:le bourreauqui s'apprête à leidécapiter, les soldats 
qui, contiennent, la foule. frémissante, sont, pénétrés d’étonnement et 
dadmiration. Lausanne -qui possède aujourd'hui ce tableau, Va 1 L reçu 
avecrjoie-etde garde avec.orgueil; il serait difficile, en effet, de rendre 
plus-simplement, plus, sévèrement, Jes derniers. momens. d’ un. héros 
etidun;:martyr./Davel; dont le: nom . est inconnu, dans. les trois quarts 
de L'Europe, est pour des: PaYSARS mêmes du canton: de Vaud, un person- 
nage poétique; Larégende. Li a pasmégligé. d'embellir et d agrandir les 
traits principaux, de. cette.vie;étrange, qui, ‘dans Sa, réalité nue, est 
déjà; digne de.respect, Lausanne,.en; consacrant, le. souvenir de cette 
mort héroïque, a, fait preuve; deydiscernement; çar le. dévouement 
poussé) jusqu’à l” abnégation.n° est pas assez. commun pour ‘qu'on né- 
glige.de Fencourager, de le.susciter. M. Gleyre: 5 'est associé à la pensée 
-deLausanne-avec une/ardeur digne; du, sujet, et son tableau ne Mman-— 
“quera:jamais;de, réunir. les: suffrages de: tous, les, hommes habitués : à 
comparer Vœuxre.qu'ils ont devant : des yeux avec les. conditions i impo- 
sées; à: l'auteur, La Mort, du major Dayel Sera toujours pour. les j juges 
éclairés une composition! sayante et, vraie. | 
oid'arrive-aux Bacchantes,,c ’estràsdire:. ail dernier, au meilleur OU rage 
que M:;:Gleyre: ait offert, au public, Le. sujet choisi par l'auteur peut Sé- 
duire:à: on droit;lesamis sérieux, de. Vart,.çar il n’y a rien dans ce 
sujet qui sexattache aux. idées, purement | litéraires. Si les bacchantes 
ont été-dignement:célébrées par Virgile, Théocrite. et Euripide, la ma- 
nière dont: M: Gleyre: a; conçu, son. tableau n’a rien à démêler avec la 
poésieigrecque:ou latine. Ce tableau est, ‘empreint d’un caractère spon- 
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tané,, meurs laivination\jeierois volontiers ane Virgile : 


Théocrite et Euripide; sont, parfaitement étrangers àJa concbptia 
cel dont M am a ae 
deieunes Ales, énergique, haletante ce. souvenir une fois gravéidans 


roy iLaura éprauyéile, besoin, de de,traduirersuilaïtoileietsau 


ni 1 deaous le monrer sous: Sa forme, réclesurdieusdes 


nos yeux 6e.qu'ilayait yn.el.rien deiplus-ils carie dçrméonnén | 


l'image, conservée, dans.sx-mémpires à l'a ’agraudiren baptisant: du 


de bac cohanfes,les. jeunes; filles.de;:( Dane vues | 


dont les ur en Spa aigu EL REDASSA EN AE ses râves-Que 
au! tar, une £ Jois décidé, à raiter ce; thème:poétiquesiliait consulté 
s MOnUMeERS de l'antiquité qui pouxaient: le guider dans cétte:diffi. 
cile-entreprise; qu'ilait interrogé ayecung:assiquité visilantertoutes 
IS œuvres pee éce gl l ltalie nous ont laissées: qu'ilagait.viennéà 
des is les Géorgiques jusqu'aux vases; AHamiltonsgeslercrois: 
vol lon ris .£equidonne.une yalenrinestimable;-anghanmessin 
gulier fi l'œeuvreyde M. Gleyre, egest Ja sobriété. parfaite, larmiodestie 


EXONRAEE AXES laquelle;se. produit son érudition. ILesthorsde:dontel 


qu il a çonsulté plus d’une:fois les yases étusqes, iLestéartain quil 
vécu dans le commerce familier d'Herculanum et de Pompéi;, mais: 
ALa,si bien dissimulé la science acquise,.par desséludes Jaboriensesiil 

a don D doutes. ses lectures, à-tous ses.dessins.xeçueillis,ayecopas, 
tence, un caractère si nouveau, si.personnel que la majoritésdesispner: 


tal Lu S x6rra sans dquie dass etableau une œuyre de pure:fantaisie | 
Les Bacchant es;.je le proclameavec joie,nouscreportent aux meilleuns| 


temps de Japeintiure. lesmonumens de Lartantiquejenentuivôle, 
important, dan ns,çç. tableau ils ponticependant,riensenlevé;àslindés: 
pendance, de l'auteur. L ‘expression Siyynride les; igures, depuis dapré=i 
ir a Au le aux. mystères jusqu'à Jaobagchante épuiséeopar lab 
danse-qui.est. tombée. à, demi amonte. aux pieds de:la Iprètresses-depuis- 
la jeune fille.dont la,chexelure; noirecommeil'ébènesruisselle enidlots ! 
abondans, dont le: corps nurresplenditen;pleine Inmièrejusqu'à-tellen 
qui marque le, SRE de la danse; tontexcite L'intérêttout enchaîner 
l'attention: Le fond it ableau.est d'une:couleureharmantes Quant ani 


dessin des figures, Se -distinguç, par une, EABE légance;,Lesimainset: 
les pieds ne sont pas traités avec moins de soin que les iorses. L'auteur 


s'est efforcé, dans toutes, les parties de son œuvre de réaliser pleine- 
ment l'idéal qu'il avait rêvé. Quoique le style de cette composition ré- 
vèle clairement un homme sévère pour lui-meme, ilme sémble que 
M. Gleyre doit être à peu près content. Je n'ose croire qu'ille soit tout- 
à-fait, malgré le plaisir que j’ai éprouvé à contempler ses Pacchantes; 
car il est dans la destinée de tous les artistes éminens dé ne jamais 
trouver leur puissance au niveau de leur volonté. Ils ont beau s’éver- 
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| tuérx fandis qu'ilsious étonènt, QWils hoës charment, ils trouvent 
a fondydeleur pénsée un type supériénr à l'œuvre qu'ils noûs mon 
… tent; T'héure méme ot Îls Sréétreillént hos" applaulissemens, ïls 
blûhent”conimeincoriplét2ce que nous adirons! Toutefois quelle 
que toit l'opinion derMiGléyre Sur ses Pacchantes, je n'hésite pas Ales 
| recommihnider cémimeunl œavie dé prertiies drdreoet je régrelté &in- 
_ cèreméntique celtableta Sdit parti pour Madril sa place était marquée 
- dans Ibgaleriel du Dusembourg EH y'a dans cette Composition un $4- 
… voirie lélévationae’style qui débighentévidèmuient M. Gléÿre pour 
les(travaus de peinture rontimentalée Quel qué”soif 1e Sujet confié à 
cèltalent Sériburepaienlon éhrétien nous Sommes $ûrs d‘avanée q qu 
sltaino Pub tend dgobrenog up dliupiosE sb anssrsnonn eo 
_ ilméeeix Mentions prrAtS rave pour le Plufarque 
… français HoeHE LV or et Rousseau? CES trois portraits reproduisent 
_tetule hdinilaplé/filétité le A4pé Mdividuel dés trois pérSbnnages. 
_ Hÿodaislle Visa? die Pattitide du général Hüche an mélange de 
… fénébvinilél ePd'dustérité antique, dans le Wisagé/de Voltaire une ma 

Jicérhilleuse!/dafis!le AD A Hé eS ROUE üné mélancolie 
| pénétiinaté) Uiiais! jé crois? cés'tros moules h'ont été cils plus 
homoiognot sb lo. cannes b oilrst 9197108 ol eMBD, 997 
lepemadnearhiien fans anime que) Glégré becupert Un rang 
“élévé dans Pistotiené T'écolé française Ses œuvres, bièh ‘que pèu 
— nômbrelsés suffisent a marquer &'placé” Combien dé pértres vantés 
… péndant quélques annees pour leur rébondile SéHt'atjourd' hui env e— 

: loppésldansun 16itifié oubli. La lenteur du travail Ést pOur 1e8 œtt- 
vrés de GE Vre né gartntie dé durée. Pour que le nom d’un artiste. 
demeures ilmets'agit pas ide prouiguer dés Sfmulacrés dé pensées. 1 
fautopsoduite des pensées complètes ét vivantes, dés pénsées armées 
-deltoutes piècés Cest ladonduité que M} Gléÿre’4 suivie, Chäéuné de. 
sespeñsées-estiéclésenl sônitieute, dt Sbutient victorieusement lande 
igéelètilacdiscussiont Toute tigumiontition serait ici supériue ? OÙ ce 
“quésjai ditiie. préserite aüchn/Sèns)GuiP'Héméure démontré que’lés 
œuvres de MIGIÈyIE 6nt une réelle iipértänée, aus$ Hier pal lé ox! 
dés sujet quépartalseverrte de ta formes ©ést pourquoi j'abandonne 
aux hommeslcompétèls TéSoin'aé outénir mes Conctusions. "1" 
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Unes tion -Quitremonte aux premiers lé Le merémnest ee de | 
rique! raconte qu'il:yi& sur :cevaste-continent deux; ‘aurifères d'une 
grande étendue :'elle place:le premier.dans amérinene S 
dans les régions équinoxiales: La-découverte)deces; deux terrainssaété,;bien 
avant notre époque, le; but de plusieurs, expéditions..Dansdenord,.la;pluscon- 
sidérable partit de- l'ile de; Cuba; ,elle:débarqua à Saint-Augustin, trayersa. de 
l'est à l’ouest l'immense territoirequi sépare l'Océan Atlantique, du Mississipi, 
passa.ce fleuve; près de: l'embouchure de: Ja, Rivière. Rouge, et; remontant le 
cours:de -cétte; rivière, arriva, jusqu’ au. 33° degré de latitude nord, à.peu de 
distance de la !Californie.. Là, les renseisnemens - Jui manquèrent,.ou elle en. 
recut de faux. Elle-revint sur ses pas jusqu'à l'embouchure de la Rivière Rouge, 
où elle perdit:son'capitaine;'et se, dispersa.. Toutes:les expéditions dirigées de 
ce côté eurentde même une-issue malheureuse; on.ten conelut, pendant, près 
detrois-siècles, : dE on avait été. dupe de la-tradition,.et-cépendant;la. Californie 
existait: p;rav not 12 ,s1boislo:é acionr sq dosettes: 

Dans Me régions éminecales la même tradition amena pendant long-ten 
les mêmes «mécomptes;: on vit. partir: de, Maracaibo,.de.Coro, de, Bogota, du 
Pérou, de la Hollande et de l'Angleterre, plusieurs expéditions envoyées, à la 
recher che de l'Homme, doré (el, Dorado). Toutes ces expéditions, traversant des 
tribus, sauvages et souvent hostiles, mar chaient dans la, direction: que de yagues 
renseignemens. leur, indiquaient.. Elles s’enfonçaient au nord, au sud, à d'e est 
ou à l'ouest, selon leur point.de départ, et, toutes, venaient des quatre points 
cardinaux converger sur le territoire situé entre le.3® et le; 8° degré de latitude 


(1) Nous recevons du Venezuela ce carieux récit de la découverte de ancien. or, 
que nous devons à un Français établi depuis long-temps dans le pays, M. Alphonse Ride, 
ingénieur civil de la provinée dé Cumiana. La'Revue, en'se éréant de nouveaux rapports 
dans les deux Amériques} pourra désormais donner plus _. ax ae et aux 
questions qui s'agitent dans ces jeunes républiques. #11 ) $ C'USAQU 
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nord, et entre le 63° et le 10 fra s rh ouest: tie ci de Paris. 
_ Arrivés,sur les terrains aurifères, tous ces explorateurs retournaient sur leurs 
_ pas, ou, égarés par les fausses indications des Indiens, qui redoutaient ces dan 
ETS hôtes, ilss'éloignaient à leur:insu du trésor qu'ils pressaient sous leurs. 

ue. sath la a SR les. maladies, les flèches. des In- 


es. GeLrUISa n AtCs. " 
it Are deices. s | voyageurs qui ait 
es térr rife À vx ado. Après s'être: 


arréléiplnsiours mois. à " em A: de la rivière chass un-des grands tri- 
butaires du’fleuve Orénoque; il repartit pour l'Angleterre, où. il perdit Ja vie 
surun échafaud pour crime de haute trahison, après avoir vainement. offert, 
pour.se sauverdesfaire connaître àrla reinecÉlisabeth un:pays plus riche en 
mines. d’or qu'aucun de ceux qui eussent encore été découverts. On considéra. 
ses.offres comme mensongères; sa grace lui fut refusée, et Raleigh emporta le 
secret.de sa découverte. Depuis cette époque, l'Eldorado ne fut plus envisagé 
que comme le pays: des chimères, et M.de Humboldt partagea lui-même à cet 


a 


_ égard le préjugé-commun. Aujourd'hui cependant, le doute n’est plus possible : 


le pays des chimères, l'Eldorado-existe; ilexiste. tout aussi positivement que là 
Californie; j'ai moi-même pu m'en assurer, et, quoiqu'il m'ait été impossible. 
dépéubse nés véchérches jusqu'au sudet à l'ouest dela: Guyane française, 
ainsi iquetc'était. mon/projet,/la niaturedes-rocheset la formationde la chaine 
des'riontages Pacaräimäme font croire que les terrains de TEldorado s 'éten- 
_dénit jusqu'auléüdret AuSud-ouest dé li Guyane française. | 
Qu'ou'ne/sé hâte pourtant pas trop.de s’enthousiasmer : bu ‘en ngits un peu: RS 
l'Eldorado/corimié dé l'antique toison d'or. Quand on lit l'histoire des premier s 
aventuriers qui nontèréntisur lé navire Argo, on/suit leur voyage avec intérêt, 
on prend'part à toutes les jouissances qu'ils ont:dû éprouver; mais, si on ré- 
fléchissait Auxtravaux ; aux fatigues et'aux-privations qu'ont eu à supporter 
pendant des-arinées Jason ctisés compagnons, on y regarderait à trois ou quatre 
foistavantde s'embarquer dans une! pareille expéditions Tout fait:croire que.ce 


_ vôyage-de Jasôn n’est pas unie fable, et-qu'ayant découvert des mines d'or, les 


Argonautes “eurént;pour-lés exploité, à surmonter mille obstacles analogies à 
ceux que réncontrèrent les-avénturiers du‘xvi® siècle:en Amérique. Nos.aven- 
turiers du xx° siècle sont un peu moins à plaindre, si l'on veut, que leurs 
devanciers; il n'en. est pas moins vrai que, dans la profession. âe. chercheur 
d'or; là somme se peles. sie BIQR si ie ne push Lane (Aie #6 Jouer 

“A Ia fin dé 1847, lé part se. répit dans: re répoñlique à neruels qu'on 
avait découvert: PEtdérado dans le canton d'Upata , province de là Guyane es- 
pagnole (1): Un médecin français qui habite la’ ville d’Angostura , le docteur 
Pläsatd, ‘serendit sur lés lieux, et reconnut que à plupart des orrens et des 
rivières du canton charriaient de For: Ce canton n'a pas moins de huit mille 
lieues carrées d’étendue, à raison de vingt lieues au, degré équatorial. Un 
HAS RONGLÀ kr sledeb at onoleréeh dé Sendo 
-+(4) On peut,trouver à Paris-une très: bonne. carte. du;canton d’'Upata ;:lithographiée 
emAskl;hsous. la-direction de M:.Codezzi,, par MM: Thierry frères, cité Bergère, 1. Elle 
est supérieure à celle de M. Bauza, imprimée par .la, Société royale, de Londres.en 1830. 
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homme qui ‘avait travaillé aux mines: d'or de: Goo nt non TT 7 
patatetrecueilliti une -somime:dé:46,000:fancsien: peu:de jours,.en. lavant les. 
terres durifond' delai rivière Yuruarisienfin d ianiTeF: PERSONNES Qi SH MAÉSZ ue | 
portèr ént'sur:le'mième point rencontrèrent:plus,ou moins deioôt 81 Sbuotq 
A mésure ‘qué da renommée publiait D er popular. 
tions, quijusque-làfavaient-étélindécises, commencèrent, à;se mettre en nou, b 
vemént et, à la fin de: décembre 4850, douze cents ouyriers étaient réuni 
les’ bords'de P'Yuruari; autour/d'ur village indien. nommé Tupuquen: Fixé da 
la-province dé Cumana; qui n'est-séparée du, canton d'Upatasque parle flen 
Orénoqué; je forma le: projet; avev, uncde mes, amis, M.le.docteur Beauper= ;, 
thuis; médecin français «également, fixéà,C umana; d'aller explorer:le canton. 
des mines d'of;' npusiomprénions bienstontesenitienNtée descette entreprise, 
mais no$'positions "respectives: de] médecin, et d'ingénieusciil: nous faisaient. 
a er devoir déiles affronter: Trouvant:trop;péniple le:yoyage pariterre,,. 
M: Beauperthuis:!s'embanquai avec-ses-.duvrier sopour/sagner Jes:bonches, de, 
l'Orénéque et remonter jn$qu’à Puerto del Tablas.svilage.dueanton, dUpatns 
quant àmot’, accoutuiné à supporter fitigue des voyages;par, terre, je prés, 
férai cette voie, qui m'offrait en dutre l'espoir de. Rure quelques jabserfations 
et je n eus pas lieu: dém'e répentirlisio> ub "1mo)s4ibe not 1fovs moy 2164 
Jé’choisis; parmiles'oavriers employés àla confection-des rontes, ceux que, 
je connaissais commé dés-plüs-vigoureux "et: Îles: plus-braves;je les-réunis sur 
mon habitation du plateau de/Saint-Auguistin (Mesa Guardian:de SanrAgustit);; 
Ce‘plateaw, qui présente une superficie d'unelieue carrée;;est élevé dexdouze,,, 
cents mètresan-dessusidiniveauhde!latmier{ ilestentouré detribus indiennes. 1 
encore à moitié sauvagès;:on y: j0uit;rdanssla zonertovride, d'unsclimat con, 
stamment semblable àcelüi durmois de mui à:Paris;de thermomètre centigrade.. 
se maintenant toujours entre le 10° et le 21° degré. Le 22 décembre. 1850, 
moñté sur une forte.mule, je partissayec: Vingtsouvriens bicnarmés;; j'avais nn 
nômbre:suflisant ‘d'animaux-de bât:poun tportertnos:viyres;; nosroutilsel rmes;. 
instrumens; Après avoif'traverké-la joliervallée de Caripe et escaladé la monz,, 
tagne rommée {(Cuchilla; moussarrivèmes à bon-iport,à Guanaguana. A, la fin. 
du! second jours" mous étionsthors de:la cordillère de; Cumana;; elnous ponrsnis: 
vions motreroute-sans'autrerinconténient qu'un, soleil:brûlants, quimous je: 
cômmodaït d'autant:plus queinous venionsdeiquitter un: climat: tempéréiet,, 
mêmeun: peu froid! carrune tembpératurelde:40 degrés andessns derzére. est Î 
froide Pour':un pays oiv énsjouiticonstamment dans; là; plaine. d'une chaleur, 
de-25 à 35 degrés centigrades. Nous passèmbs à Gaicara la nuit quisuiyit cells 
seconderjournée de voyÿageét de lendémainsfjourde Noëlent onu & Méldinoe 
"Le 26-décembre/ije répartisvau/pointdufjour;tattéendu, quesie devais: passer à 
gué, età pou derdistance duivillage dé Caïcara;(la rivière Guarapiche. Jens à, 
supporte le soleil jusqu'à midierbtr aversant-deshplaines de: sable quiproduir; 
señt'quelques-arbres:fabougrisiet quelques: touffes. d'une ierbeigrise-dont les, 
bestiaux ne mangent pas Un petavant: midi; mous: arrivämes San tarBarharas 
Ce village est situé au sud d’un escarpement de vingt à vingt-cinq mètres,d'éx, 
lévation:{Aïsept; cents: mètres renviron;.de: cet, escarpement, j'avais : ÆPRERÉ JAN 
petit ruisseau; let j'avais’adminépout læ première, fois l'arbre normmé:moriche, 
que’la nature a: fait venir:avec profusion:toutle: long du.couxside. GeFuissean, 


| AGBEDORAGOZ IE AIVAR 309: 
vus ÉtiONS pe té Née min dat enviroh onze heures: lorsque. : 
ous 18 Féncoñträmés! Haiti avoir manche péndäntiplüsienrs: hètres;-exposé.… 
ux ardeurs din soleil intertropicdl, sür'unisable: blanc et: brûlant; pour:com-.: 
re la inéMabléoqu'éprouve levoyagemquandibarriveràrun. 
of verte trafifioité, Houtica quirpeut:satisfaire les-désirs 
Ge Moment} Pétipour étéindreilel feurqui dévore sa poitrine, 
Éreposer sa fueneèt Tombrétimpérétrablesdumotiéhe à l'abri. : 
jh défiè iaaons ail évaslfidiuéfdeux heuroson fuitHlelcours. : 
4 Horicha! se droite ol Ves anim babitent.ces : ! 
dat 1x Sér pes, ions ettigres; toustiennenity cherchér 0 
m'abriéontre Penferilcomniangie soleil: Le jourétrje mereposais ainsi sous. : 
un Rite” près de grbiblateoitmentedinten mémoire: qu'étatit à diner: 
| en d'843iÉhé# M. Metcorite dei baneyyibibliothéeaire i de(Sainte-Geneviève, -je:.. 
su pris Hésuéotp? pat hies répondesmmijeudnehomine qui m'avait demandé 
és‘ détHiIS Sul es voyages 1dans'les-régions intertrôpicales. Jlavais parlé: 
à: AIRE quéldébärquantà dal Rochéllel en 1 843;rjavais éprouvée à: la vue : 
d'arbiies privés dé‘fetillestet chargés dé neigér0Gerjeune:hommesavait.crié au : 
decor soleil disait-Hlh Ietsoleil brbilà ce quitnôus manque. -+J'au- : 

% rais voulu avoir mon admirateur du soleil'auprès: de’moibaw momént-où .je:: 
m'airétat sous T6 môriéhés deoSaita-Barbaras Jessuisccertäinrque-iquelques 
héues dé/mareheipér 14 &rande chaleur /danscessables-dù Venezuela;auraient | 
bieri ‘téripéré Son! enthousiasme Dansdesivastes plaines desprovinceside-Cu-:: 

maria, IBafcéréa /Calabosso,: désthorichabremplace d’oasisrde: Afrique. Le :mo- 
riché és un édite brénifique dé lafamilletdes-pälmièrs;-qui vient;enabon- 
danét lé“loig dés f'üuisseaux: Ou ‘desticours: d'eau qui-traversentiices plaines : 
sablônniéusés 16 l'onTre vhitiguère dervégétation qu'après Jescpluies ide Fhi-:: 
vefnäge? dis Sade brssb Ph ofrts 204 sf sus eniojuoh ivsnotnisn 8e 
‘Cinf cents rétres énviron avant d'arriver aucruisséauAmana: et; au-mori-7; 
chal dé SdntéBérbartt, Hjétaisidescendü:dans<ette- délicievise rvalée: par ane : 
‘aduce} mais én réaliié dune hautéur régale à-celle de l'escarpement:où: 
soft fihlestés éiitf on six/maisons en terre quiscomposentile village de-Santa- : 
 Barbéra IC tOEscarpernent,) qui sc prolongéait à perte devue;m'avait rappelé: 
celui Sur léqüel estsituée Lx petitevillé dé Maturin; absolument dans la même ; 
position} et /corfinlé jérn'avdis punerendre compteide larcausequi avait produit : 
l'ésédrpéntènt dé Miturin 2e Considérais celui de Santa: Barbara: ayeciinsou-:: 
ciafité Commun fait dérit'imi'étaitimpossible de détouvrir: l'origine. ‘Seule-: 
ment! agir qué je vendis le:même jour . àscetrescarpement, ‘qui res-? 
semblait à une immérise muraillenäcpidret! en ibonzétat,, je remarquai que: 
cétté mirailéfermait dt côté du sudrüne richevallée de mille:rmètresenviron 
dé Higéuriletiquise pérdait Al l'est'et à V'ouest/dansbun immense horizon. Le: 
terr#in ‘de la muraille était am-conglomérati d'argile ferruginieux/ appartenant: à 
ufië déconiposition de rüches dé‘granitiét de quartzretld’unecgrande quantité. 
de’ fragtiènis de quartét rotlés-de la! lerosseurrd’an à cinq vai Es de: sit 
mètre.” lgox pols-luai touiv sb taons ques au'b buers Biie des soglliv : 
‘Je partis dé" SantdBaiharaà deux iheures du malin: afin: sd'éviterAles sblaibi 
et 16097: déésiibee 4850 2/4 dit hourés:) j'arrivais à Aguasâi ‘dernier village 
quetVonrefcontréavant de traversé lés plaines ou1déserts'qui-mènent à la: 


310. REVUE éd toxs- | 
Soledad , petite ville bâtie sur la xive gauche de F'Orénoque, en, face;d'Angos 
tura..Je fus retenu, 4 rte es Pour, Fe à ER DAURERE 
de taureaux dont les fêtes de la nouvelle année élaientil EAP ANR 
sement,le-seul.que L'on connaisse. dans. ces dé déserts, doit être co: si # ié SORA 
l'apprentissage.et l'école. de la seule profession. RU Fs-OHA RE 
peut-exister que, iiès-peu, d'agriculture, el] BPRE 4 M ge ve PE 
L'unique richesse des propriétaires. ee AIR MDN AH RUE 
journée de marche:les, uns,çdes.auires, au mil ieu,deçes PRESSE A 
troupeaux de taureaux et de vaches abandonnés à eux-mêmes, charg s de pour- 
voir à leur nourriture..et. à, leur défense. conte Je hé roc FT pa 
cela même, sont retournés, à peu de chose près, àLé eee RH SOL 
qu'un de ces troupeaux, composé: de,cent, têteset, davantage, peut 
apercevoirsun cavalier, (il fuitau. galop ayec. la légèreté descerfs, qui,ordinair, 
rementvivent;ensemble.:ll, faut, donc être ‘Hrès bon spa réuni 
animaux.et les ramener de temps à autre ærès.de r1 
taire: Les courses de taureaux.ont, pour but d' Exclee a d'encourager daglié | 
et-l'adresseque:les hommes employés à soigner, les MORT SARL PRES 
déployertous.les;j jours de l'année; on vient y assister, dejtrès loin. et.en faisant 
deux:ou:trois jours de marche; des femmes et les filles des: -propriélaires. de 
troupeaux, y: trouvent. l’occasion..de, montrer leur, toilette, les jeu: gs 
souvent:même. les hommes âgés, de faire preuve.d’ adresse, de sang-froi FA de 
entr HD pEE PARIS LE: Hope 14 née oh: frrpo SH OR 314 JSTOR 
NES courses: mme furent Arès belles: e frère singe Etap mao fais Due 


nommée vs pays pour rés re au a Aire je. fus M Re qe ei ti, J'élais 
pouces propriétaires de: laiplaine un-confrèreexiléau sommet des montagnes. 
Le divertissement-que les habitans d’Aguasai appellent course de taureaux Con: 
siste à lâcher uñ taureau dans une enceinte:de. deux.hectares environ, Sixle 
taureau fait face.aux hommes à cheval, des hommes,à,pied s'ayancent,sur:Jui 
en lui: présentant un «morceau. dedrap rouge; le, taureau se précipite surle 
morceau de drap; l'homme placé derrière évite;le-coupien:s "eflaçant: Jégère- 
ment, .etle taureau frappe dans:le vide, sur le morceau-d'étoffe; bientôt J’animal, 
déconcerté.de frapper en vain, prend la.fuite;-alors lesçavaliers le poursuivent; 
le plus agile le, saisit par la queue, et;.profitant dumoment,où, le taureau au 
galopilèveiles-pieds de, derrière, il: le:renverse.sur de côté, Onne tue, point le 
se eau, on. Je fatigue: l'homme lui prouve sa force; et. commence, àle. domp- 
. Ces divertissemens ont.donc un:;but utile ,que;j'ai: toujours, approuvé; db 
n'en.est pas de même des courses qui.ont lieu.en Espagne;,où.on tue le fau 
reau; elles m'ont ion gronaiit l'effet: d'une. ver nene a, se réuni- 
rait dans un abattoir. ; al “pue Avr À hé bain 
Aguasai-est, situé au: potds din Phi ou. Lescarpement auquel ie fis 
pasattention pendant les trente-six heures, que. i% séjournai. J'avais à par- 
courir cent-trente-cinq kilomètres avant d'arriver à la Soledad, et je ne. devais 
rencontrer sur ma-route.que: deux maisons, honorées.sur la, carte du. titre de 
village sous. les. noms.de. Mercural et: de. San-Pedro. ou Morichal Largo; ily a 
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’ sun (A6! 
nest d'tnd he prior ere 
roi nn oenes ui ét;' comme Pés- 
lift s rest raicble q “dans deux endroits, 
nn juirésiadit à Abüasai, M. Charles 
re SH nt ent ph Hu ts de 
D mm 
ie à mille cinq'cents mètres au moins! une petite lignélrouge 
qui : a au hivéau de/ls déble dé Pélorie, st las 
ateué pee En aupituniseh Zus: PRET 


voir déséendu l’éscarpemént pat un’séntier en zig/ag assez dangereux, 
ii de pendañt in quart d'Hèure; mais, ne voyant pas venir 
pag pa nn lé temps 


aure d it a sr ns ‘se prolon: 
A perdant ées deux extrémités dns l'hotizon. \J'exas 
pes D Ve uote ué”rnavait AHAIUE nt” pértonayl ét'où'le’séntier 
FShbAE Proninl ab A eéipérljai int tr0bvat hors plus rapproché dé sept 
L oki Huit éérité titres environ, éf lé brouillard du rniatin était dissipé : les ob- 
jets n’appärun it'avéc és formes plus distinctes; ét je reconnus une muraille 
“8h Dre d'pic’d8tl& mèrne formé qué célui sur‘ lé bord duquél est bâti 
Aguasäi, se prolongeant de chaque côté et perdant également ‘ses deux extré- 
S dans’ n. Ces déux éscéfpéinens étaient parfaitement parallèles; il 
ils avaient” été formés: par“ un grand courant d’eau. "Jairés 
Éjüsqu'au Missoury; et je puis dire qué' jamais lé père des 
sénté à ‘moi sous des formes plüs'grandiosés: j'étais réelle- 
t'at milieu dulit d'un fleuve de “Droportiôns pigäntésqtes qui avait 'céssé 
| parte On'ne pouvait se défendré® d'ün Séhitimient d'admiration mêlé de 
| tistessé"enlcotitémplänt ee squelette d'ün grand fléuve, ‘éette immense ‘ruine 
| _ dé là natüré:? ass io AUGbDUOb AE AIO. SU BED LR: d-uriortaéi fie 
Cépéndänt res Icothpagnôns in'avaient’réjoint, ét je continuai ma route 
en éKamminant avée attention’ le grand Canal que jé traversais, pensant-que si, 
toutà coûple fléuvé qui l'avait abandonné rep pi rénait son cours ét me trouvait 
auilieu dé'sôn lit, | j'aurais biehi de 14 ie: lui échäpper. J'arrivai bientôt 
au bdrd dés Sohéipetiee rivièré/de Guamipa, d'ûne largeur de quarante mètres 
environ, et qué jé passa fâciletientàgué, car élle n'avait pas plus de soixante 
chers dé profondeur! Lé-soléil était déjà bién chaud, et; comme nous ne 
déViüns plus réncontrer d'eau qu'à uné grande dislance, je-fis remplir les ou- 
ires ‘les hommes: sé bâignèrent un ‘instant, ét lune déiihenré après je’ fis 
déhinét lésignal du départ. À cinq cents mètres énviron dé la rivière Guanipa, 
jé mé/trouvai au piéd'dé l'escarpement, ‘dotit Tahauteur ‘était de vingt- cinq 
mètrés environ. Arrivé sur le plateau de la table de Guanipa, jé vis se dé- 
roulér”dévant moi ‘uné immense plaine Parfaitement nivelée et qui se perdait 
däns l'horizon sé" était Tesact: AE de‘ x table de PCR 77 Je venais ve 
quittér. 4, 48.0 shaloguslé-sovinbsibanprasruisemohd;: ps | 
+) Eù me rbtéenehts je vis la’ Guanipa' qui coulait toute: ptite au jaititt de'ce 
grand chénal, Coin pour lattestér qil y'avait une pente bien tracée et sans 
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obstacle, de, çe.point jusquièla mer,Navais en Aéjà.l'occasion d'obserser des, 
ruis rs $ des canaux lune Jaraur ui ppt 
volume ‘de, leurs eaux; mais jamais, ces canaux m ‘étnientidis Fs 
; point de rendre impossible: yne-explication rationnelle desceite.s 
2 CORAN» AESP TE semblait, à première Vues; que;-rien sp 
Li SUST r,68 contraste, d un,çanal.gigantesque trayeséipar ain faibles 
LE prends, source à.s0ixante; kilomètres :d' poor 
kom pe «ef paint ppsmaneanlse és armes 6 gigantasqr te ï 
j'aipariée, k: Hate actuel.du chenal:formé-paxeas, escar permets; mille vi40 
Rue s,de Ja force, de Ja Guanipa réunies nrolesrmnpliniant gene lesions 
eaux qui Joue ans es ravie de gant SGA ; à 
raças né pourraient suffire à Je, creuser. E nn seulsaurait-pui lesfaitez 5 
nr. *:8n.raison. de l'élévation.des plateaux-l'Orénoqueinerpentiéoulendencen 
té, puisque les plateaux de Guanipa.et de Pelonarsont.éleyés de denxcenth | 
cinqu anis mètres Ur lessus du, niveau. dela, mersitandis-qu'Angosturmsituéer: 
sur les bords de l'Orénogue,n’estélevée,que:de,soixante-nenfmètres sodesbues 
de, ce:MmÉME NiveA, :q 9h noibitènr vb torocbmianobobeoman0t brob "00 
“Sans pe. donner pour um: savant géologue; je,eroispouyoivirésondrelatiess 
tion que 56 oulèye, état.du, vaste, bassin. traversé;par la -Guanipas-Voiti-Bexpli-r: 
cation que, jé. soumets, en, ins humilité à des juges plus compétensique mois 
La. cordillère, qui Arayérse la province de, Gumana n'est:qu'une buançhé den 
la grande. cordillère des, Andes;.elle, court ide est àlouestule longrde Jai 
fr: des. Aile s jusqu'aux bouches, du Dragon; Au sudret aurpiedidescettess 
cordillère. Fame ide \Sysjème, des stables ou plaines; «lesiplussmapprochéesi: 
sont les fables d'Urica, Aragua de.Matnrin,et Uragagstellesscontinuent-dépuisr: 
ce point en cour ant, du nord-est. Aussudrouest: jusqu'aux stables de Meréyals 0 
Santa-Clara el des Bari Fes aideront eue bret roue He de 
de 10p igitude que ns méridien, dé Paris, ! est.bon: de: remarquer ques jusquiài ee: 
deruier po int, le { euye £ourtà peü: Près, -du sud,aunord;setetrobvant:en et: 
endroit environ sous le même ep nr la naissance du Quasiquiare; mais; 0! 
lorsqu'i 'l arrive en face des, tables de Mercyal.et :des:Barinesès, ose Areltouyant::) 
repoussé du côté « de l'ouest par la grande rivière Apure,rilest-abligé;de prendrec"! 
une autre dir éclion, gt.de, faire un angle droit1pour.courir,ded'ouest:à l’est. bein! 
En 4847, étant chargé par le gouvernement provincial de: Cumanà dercanas > 
ser la, rivière, Guar apiche,j ES le oehntse éanaux-GCor il 
lorado, nl ançais,, Saint-Jean,s dans. lesquels versent leurs-eanxiles iviètes des 
Guarapiche, : Arco, Caripe, Je n'avais pu.comprendre comment id'anssi, faibles-o) 


rivières, qu'on passe. À à. Bué, près, de. leur embouchure, avaient. pu creusersdes |: 
canaux d une 


: longueur de quaranfe àicinquante kilomètres;edune-largeurde s1 
deux mille mètr res. et d' une; (PHASAIRRE deiquinze à, vingt:mètressetausrceslcas 04 
naux, qui ont leur émhoughuxee L leur barre dans: le. golfe Friste, ressemblent :T 
par faitement aux émbouchures h un grand, fleures comme: de :Mississipht dès=5t 
lors je conçus l'idée que,ces Sanaux avaient &téldes-emhoucharesde l'Orénoquesor 
dont le cours avait dû être changé par, une, des, commations ; Fi-communesien: |) 
ces Rs qu par un. ds pos reconnaiesries Sénin eistà" ci Lu 


. Ÿs 
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BE 


E Fr | 
| PRO PELHORADOS ATTAA 41% 
… présentenatogouvérneméntide la république! Cés’riihes sontisitaces à dduze 
| kilomètresiet au néraqié la/lcordilère d8/Cuimané, qui, éii eef'éndroit, sépare 
latablend'Uricardeila! pointe d'Araya) Rae ét IA'püinte’ se trodvant Sous te 
mêinétnétidien. Jértronvai les terres deal pérnté d'ARHÇa Gouvertés dé toutes 
| dexmadréporeside Louleur grisé à une héiteur de quatrél 4 Cinq: Hêtre aude 
dessusdurnidéahide Tamer) J'én brise phase bé avec Ma Canne el je 1éS trou 
… vaiblanehes à Pintérivi lacouéur idriséraëélcés madtépores h'était que letrèt 
dèsoa dar Dr HenSiptès dur été 
côte elle s'élevantique rureiient a lalhaitétit d'urriètre/ 1h Vué dé'ces toufes 
enrhcinées dans-Fénidééténéllesl ont FESEtE) étiqui ne’ peuvent vébéter + que 
| souSléatr-saléétde himer! chassañde non? esprit ts Tés doutes QUE je ouvais 
voiriui lécsoblèvément 2 D ar sé ré VE ASSISE Ta Viné 46 
Cumahais A l'époque oi stest opéré 1e Soi 
poinie à 


vémient dé fl plaihd dé Cutnanà et 
_ dérwpoinie afArayalceh-dnrsfalème des tiblesh dù S'Opérét égalémént let ce 

mouvément} qui s'est /fait/séntiratr férd'et au Sud a6 la dt See Cumapa, 
| arpiisihom origine ldansuettéoedilaitere "énlre tetes Hebré 25 Rules et 1e, 
_ 66° degré 30 minutes de longitude ouest du méridien de Paris, Aÿänt'$on foyer 
… précismentssmepisles pts éluves ae Mb rAiNEre) Des Œe ce Move 

cmébtséstilsemntin dans Ha partie tua de out venEnt, afandant DOTÉ 
ménty anbireobrpres dé Earcdrwlaé Métufii! POREnOQUE, ŒUfators Fotitait 
dans lelgrand cheap sine Bérd duel tort MAI, 6 où COUIe en 
core lrivièile Guarapiché, qui prénd'# soirée at Sem de 14 coraitère. Ame 


suréquebldoutévémbtt édangémt it Hivéao ré feve se fetirait ét cretisait 
unsnonvequstanalipour ass Sn dnonthulé Cest ”hinat UE Sicéessive 
mentiilicremsmtléhenalld'Afréna, lérféuité chi 46 énofo, puis Cetx de 14 
Gunipalela rivière seche d'Aritapanbe ad cHive a T br ete 0 AP PE HME 

Stibhestaitodés: traës di sad Au l'OFEnbue dans là diréctioh du sud 
ouestiämnordoust depuis iCaiaradelts Guyane flsqu'à Caitara de Maturin, il. 
serait inütité deifairé a lrHüindre GbsC Van Pour ‘dérhontrér Ou Féclietcher 
les-éanses qui pt phodiiie les rlaguiniques canaux où se jERGUP ILE Piviéres 
Guarapichey!A péo étape athli qubées PMmenees fils dé Hu de 
l'omtenconthosiilertaliésitiéigrlir Es paSétohnatt AO phihéipal ait 
laissé des Hrabesipiesque inpercegtiités, Aéténdi/qué cos eaux dourant dans 16" 
sensiopposé artanmareher di soul tement;Abandontatent en H{éiement léür 3 
lit-que quand Dbetronvait obstrégien totalité pat l'eftét at fivéau qui, s'élé" 
vaitlenofaceïde his Péndutit bétté lutte, les! edit au ffeuVé pérdaent leur vi 
tesseliné pouvant plus Charentes ISbtes qu'énés athient éntrainés jusque-là, | 
ellesilesabanidonnañént, ét eës sables! émplissatènt peu X peu le éhénal jusqu'à F 
la plusgrandehauteur désdébordemens ui ARUVE I n'en AA pas dé même . 
pout-lesnouvearx Canaux qué eretshit le RENE EN AfHtE Le jetér dan s] 


Hrerniisottrs 


LES 


k AUS 


néme . 
ne pol 
le golfe 


Tristékices canaux qui féenraientha veste tit phincipal un Ahelé de 130 à 130 
degvéé niaretiaièht dans ernenté dns ie 18sbutévéthént ee Féau de l'Oré- : 
noquepune fois entrée dans es" tätiatfk, Féprénait Ja”vitesse nécessaire pour “ 
charrierilesrsablesusqurit étui” émpouthu ré t à2a5d9 ss HD DET * ob 

Je m'étais laissé entrainéf 4 @s réfl£ions’ toute l'HAViSant Le table de 
| Guanipalidrr énan bmmiet "jé donndi un défhibr Fegard à Ii montagne de 
| Guächaro) Hhon poutait encore rapertev és da Horizon, 6€ fe continua ma 


route à travers la plaine; ma mule enfonçait dans le sable de trois ou quatre 
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plement, ce. surcroît de précautions... où srbirrsb ve énalé 2000 gnobro 
En passant dans le yillage.de Caicara de Maturin,,on mlavait.dit.qu'ily.ayai 

dans l'espèce de. désert qui, sépare Aguasai de mine A ne, bande; 6 

gands qui: iendait, les. me ep rom : _ the pes 14f ps 

AAitrSRDE TAPER pet Aston en ontint m 


assez suspecte s'élait approché de moi eb n emandé qu) 
son cigare, ce, que, je Jui accordai; no entra en: 
Arrivant immédiatement à,.me, parler de, mon voyage,el de la,compag | 
brigands qui, existait dans, les. plaines, il offit deume serrir, desguide cle 
me,conduire, par un chemin.où nous. pourrions. éviter les mauvaises (rc 
Je. répondis, à.mon. interlocuteur, que, loin d'éviter, Jes brigands, mop,intenr 
tion était d’aller.les, attaquer, de. Les, prendre;et,de.faire ir bonne 
justice de toute la-bande, Cette, TÉpORSes. faite tranquillement, et sans jaçlance, 
parut déconcerter le questionneursqui,; cmaleré qui, cédant an ipsinennatnr 
rel, prit Ja défense des bandits. A l'en croire, jen'avais.pasile.droit de:les,pendre, 
et je devais les. remettre dans.les mains du,jnge,, Je, coupai.court à,la.con- 
versation, ajoutant. que, si je rencontrais le juge,dans.les, plaines, je,le, ferais 
pendre également; que son devoir lui défendait daller.canrirainsis etquune 
fois arrivé sur la fable.de Guanipa, jee reconnaissais d'autre droit;que, celui 
du. plus fort. Mon homme, s'éloigne. plus ou:moins satisfait ;de ce, que,je.lui 
avais dit; ilallase promener. du,côté dela maisomyoix étaient mes compagnons, 
et put s'assurer que nous élions bien: armés et; hien, résolus. Dans; la, conver- 
sation, il m'avait dit qu'il partait pour, Maturin mire GHOP:RRPOSÉE À Celle. qe 
nous, suivions; je, soupçonpai. qu'il menait, tion, va xoir.que,je ne; m'étais 
pas trompé, Avant. d'ar river à la petite. rivière..de,Guanipa,, j'avais emarqué 
sur le sable, des passées, fraîches. dun, poulain, et,de deux, chevaux, et, ayant 
rencontré un, homme à.pied qui revenait à Aguasai, je. lui, demandai. d'où, il 
venait; il me répondit:qu'il était:sorti d'Aguasai.avant lejour pour.a ler, cher- 
cher, la jument de sonsmaître qui. s'était échappée. pendant la nuit,avec son 
poulain, mais qu’il n'avait pu la rejoindre, et qu'elle retournait à son,pâturage, 
qui. était éloigné de quatre heures, fe dm qu'il;y avait 
encore, Ja trace d'un autre. cheval; il e répondit qu'il. ignorait quiayait.pu 
suivre; cette route... De l'autre côté de rai an trouvai.un, ajoupa, et. je 
demandai à l'Indien quil habitait siun, -gavalier, dont je, lui fs rapidement le 
portrait, n'avait pas passé, de {rés grand, matin4il.me répondit;qu'en.efiet,.sur 
les. trois heures du,matin,-un cayalier, qu'il,ne-.connaissait,pas; ayant la tour 
nure et l'équipement, que j'indiquais,ss’était.arrêté pour allumer; son, cigare. 
J'en connaissais.assez pour.me tenir sur, mes gardes, mais, aussi poux. être. ras- 
suré sur.le danger:d’une. attaque, OT A pe a 
Les brigands ne se. battent, pas par partie. de, plaisirs, quand, ils soutiennent 
un, combal;, c'est, qu'ils ne peuvent faire autrement, et j'avais tout. fait pour 


RAP BOR ADO, UV 515 
‘inspirer à cé Le rép de lès für j'étais décidé à lesiallèr 
14 à veille n’était parti dé si gra! ique 
po nr de om, Gp ne “bien 
‘préparé #iles aniiaux dé bât étaient disposés pourtétre attaéhés les us aux 
le la tête ? i'llené, etes de x’dé chaque ité devaient être at: 

| adhésà dei désnombreux arbrisééaux rabongris qui sont dans la plié: nous 
devi mon gr à pied derrière ce rempäit'que ne pouvaient franchir 1és 
vaux (dés'asstillatis. Aux deux extrémités, deux'hommes armés de trom- 
sn tétuhielhene haëu devaiènt faiééfeur por abattre Les che- 


| s: fes, et dieneuf hommes, néi/compris, armés’ de ue 
l rs'étichasseurs de tiérès, nous devions 


onnance de “bataille avait été parfaitenient come 
ar rés hommes: isaié ee battre: Ceux 
atigets moe di Aftagiesirététent seuls : us nombreux qué rious; leur dé- 
routé Pr dééhargéine paraissait 
dou üiné' chose aSsürée! Nous nlpouvions étre surpris; la plaine permettait 
À “dé voir "plus @’an'ktlorhètré de distancel etj'étais sur ma mule à éent mètres 
“én'avanit, l'os: vu-get," bc De re M paraître! daris là plaine. 
Heu He h ALRUE qu’à éinq'héures dui sbir: Alors, ren- 
content rm fis halte. Nous di: 
iâriies désprovisions/qui élätentsuf' les étés dé chargé, ël après avoir mis un 
in étre ln lee Geritibé pa ONE pouvait noustabordér, après avoir 
plicé des laide nôus nous Cotféhâtes letiveloppés dans rios manteaux: Le 
Ù Len tsage dans 16 Vetézuéla est bien Simplé; mais il est'supériéur pour 
Juge tous cet ve rétairé les taillé etropéens. 'éstan morceau 
| ‘de ar HieaP epHts dt atÉEASEE, ‘dedcux iiètres let demi! dé long sur-un 
| linètre”et demi de Marge: On fait'une uvértüré anmitièu, ddns lé Sens ‘de’ la 
È LéHué pot passer I4/têté et on $8 tROUvE! Ron esUs une grande cha- 
ke Süblé qui \voué Louvre parfaitement /oh 16 doublé d'unié'étolé rouge dé même 
jours ou l'émesl'en route, on ar de côté | it bi » dehors} ét, quand 
1 ôn véht ‘$E parèrs oti'hontre le côté rouge. Notre nuit se" ‘passa fort Aranquillé 
nénttés bridandé nous avatent Tatssé 1é/pissagé libre jusque! Cependant le 
| bruit 6 répahüit daris là frovinée dé Cultiana et jusqu'# "Caracas ‘que j'avais 
| té attaq ué, que j'avais sueCOMPE ‘avec: ‘quatorze hommes de ma’ compagnie, 
“que lés Six x autres s'éthiént Enfuis ‘ete; bataille ot sauver: l’hon- 
‘iéurella réputation de ces pauvres bri isands qui né s'étaient sé Hiüntrés à ‘ün 
«seul instant: sa pior ai 14 49 ,9TE NP QE 6 u& ri sa 'uDeisnr, sisi 
F0 Je is Chargér à quatre heares' du nätin, ‘ét au point dù ù jour” nous nous 
Hiettions én route! La véille, je Yh'étais un peu écarté dé fiôtre directions mais 
| “aprés deux hetires EMA Mr êhe nous'étions rentrés dans à bôhné : Voie: “Les plainés 
‘sont coupées: par une quantité dé sentidrss céplrides"st J'on'Preud bién son 
Hoint, estidiffiééide s@/pérdrd! Dans cette iatinée; j je bride l'Aritu: 
+ paño, "qui coule” dans an éhénal de dinendions dates À celles de la! Güanipa: 
je pete près ae détis héures dâns-le’Sen8 au éhéhar! ete" traversai l'Ari 
tüpano, déntilé niveatt fie dépasse pas douze éehtiièthésssut trentescinq mètres 
de large. Le lit de cette petite rivière n’a pas plus” dan mètre éinquanté cen- | 
… mètres de profondèr, ét in H'anionce qu’ ilin'ait pas Ta Capacite suffisante 
Por contenir toutes dés te hutes témmps des plus grandes crues. Les petits 
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| sentiers tracés sur sés rives ‘etiles buissans;squi soiree ; 
©) débordëéiment dé la rivièréy:démontrentqué janiqieilanipane ati ele le 3 
“IGüanñipa n’abpurcreuserl'éhorme chenal-dansiléquel ibeouleul sys | 
se “A'uné'héure-de'distances je: trayersaiiunietis lac:déssécbéal sbords.étaient 
Sitaiés à picrét élévés-de quinze à vingt Ad ec eu ru, parsemé, d’iles 
‘'quiavaient laformé dée‘tours;/et étaient taillées Avpic-auipoint)d'être-entiè 
-T'mént'inaccesäblés:. Laimatureé du cterrain qui fofimait diescarpement 
| mêmié: quércelle’qui fornrait l'escarpementosdwthenal delle Guam 6 ots 
l'avaient de Vingt-à'soixantesmètres de! diamètré surnivingtmètresod purs 
18 “Ab conglomiérat quiilesformaitlétaititellement:icompacte et isolides qu'auspied à 
ibn’ a ‘av väit.qu'untalus d'un mètre-d'élévation.. Gesquisén2prouye.la solidité, | 
'éest rquelès siècles qui se sont 'écoulés depuis, quelerfleuye s'estretiré, les 
!: pluies dé l'hivérnage;qui pendant trois mois sont fortes eb continuelles;yont 

29: M cs pas entamé? ces! murailles! naturelless:Ge lad n'avait-paswplas:de mille 
“cg cents mètres dedong:Surounerlar MP names 2e nec ee dore ses 
‘TSgaux, lsoit: ädüréhénal de l'AtitupanosSoitidellà Rivière Sèbhie. f19 dog ttes 0 0 À 
À deux mille mètres de distance de ce lac, je reñcontai da Rivière;Sècheet 
Jarivièré ChivesSi lon -pouyait coneevoir gielques doutesisus le-passage d'u d'u 
HD grand'ifléuve" dans césricontrées/ il: Serait-difficile. ‘d'yspersister en yoyant ces "i. | 
4 -'deuxcamaux/Jarrivai “brévisémerit auppoïintsots(ôus, des deuxprennent nais- 4 
| Lsañicé, 1 riens tes Hn Li égsies Se MO EE EAN sé- 4 


et 


dthd En satin joué rives taillées à-pie1e-hég qui-séparail Les eaux et le | 
fond de la Rivière Sèche, on croirait qu'ilin’y spas plus deoquinzejouxsque la \ 
“rie a cessé: de‘coulerliA troisiheures dusoir, je-m'arrôtaian bordde,Ja ri- 
'Kière Chivés: Onrallumas die fenopour(fdiré cuir le/dinersynousytendimes; nos 
*‘Hamacs entre les: arbres; je ndmmai läsgardeide service.quoique; pensant, fort 
osfiéueht nos brigands, ‘après quoi nousmous:endormimiés fort wanquillement jus- : 
06 qu'à quatre heures dirmatin. Je fis-éhängem les-apimanx; et nouspartimes au 
ne ‘du joûr; j'avais cessé de voyagendé uit pour éviter doute-surpriseretpour | 
Re pas: tégarer 1 nb 2Febb 29h u91109,96 tromollidett om isopnprts N 
Parrival 'otize heurésà lairiviètie' dus Tigriè, iquispaésente, les:mêmes phé- | 
F11 oniènés qué ler rivières dotojai parlé,iétium chenal, de;la-largeurau.moins 1 
00 celui d’Aguasai) La rivière p’arpas plusidefvingt mètres dedarge,: mais elle 
SUN e8t rapides cet pr ofonde:de deux mètres:environ;onous latraversämes à:la.nage, 
et lès charges! passèrent surourrtronecd'ärbreabättu. -enntravers;Nqusicou- » 
“EME! en cet'endroit dans üm-grand bâtimentidontrencawait voulu faire une 
“Héglisé, Attourde l'église devaitise]férmenünsillagen maisilrest.probable que 
: ide lonigt temps ilinyi aara/dà de-villagé;letique|léglise;eonstæuiterderbois et M 
5° ‘défterre sera démolie par: pluie: avant qu'en; y ait:chanté Ja messe, L'Espa- 
9b ë gnol œil veut fondersunrvillagelcommence par bâtirsime églises de Français bâ- 
59! 4itun-théâtre etrune sallesde:bal; fämériéain:dui Nord,conmenge {toujaurs son 
5 : Nillage‘eni établissant! unrcabaretiousune auberges l'expérience. m;e-démontré 
ie a FE SEAT RUN réraisl dpaxghabias ge ennubRran iloÿ rt 


BG Brie houreb dis matin: duiqu'iu tes vheur e$ düosoir,/pouriarrier al So- | | 
(re 2 Mledsdlg située:sur là rive gauche de l'Orénôque en: face, d'Angostura, sansautre « 
rencontre ni inconvénient que le soleillet-de sabléliLe: chemin était plus frayé; 
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_Miaprèsavoiipassé del Tigre, j'avaisipwiatteindre Ja-route qui va,d'Angostura à 
51 Büfcelénez je meicraignais plus, de m'égarer-péndant;la nuit,iet,sune fois, de 
l'autre côté du’Pigre nos|détrousseurs n'étaient: plus àcraindre, Nous fûmes 
Î ‘AHNOriSés péndantices-déux dérniers/jouns:par une-bonne brise, et un temps un 
“Ipéweoivert; dé plaskchaquejour, surles dix -heures;nous eûmes l'heureuse 
’éhitice de rencontrer deux petites rivières. Arrivé Ja Soledad, j'installai,mes 
1 géns, aprèsiquoirnéssalfaires m'appelant à Angostura, je passai le fleuve dans 
irié poëlétte: établié pour le: servicespublio:! Cétaibilaspremière, fois.que je | 
“HRGais VOrérioqueetdans l'endroit lebmoins:favorable-à;son développement. 
bigotitatit profond et résserrédansiuni gouletide;: mille mètres; de; large formé, par 
Miles montagnes de igranit..Aopeusprès-atitiers de son chenal, dy côté, de la 
21 Solédädson apertoititrois énormies-blocs:desgranit qui seryent d'o iorénocomètre 
I10qän8ésrérues de da/ rivière: Avec leur coudeur foncée.de mine: de, plomb et 
oi térhié brillant qui les rétouxéeyices: bldéssont: toute l'apparence.de masses 
D déttiqess isspourtaient; jecroisyisérvindesbases pour.supporter. les piliers 
_ d’un pont en filde-fersquänd/leidéveloppement agricole.et industriel, dupays 
35 su peu iplus ranamoéio 1 5 «26h99 9brsousieib of 261$ ollior xm5b À 
HD qéSoledad'est-une petite: ville quisseræ toujours forcément, soumise. à ,An- 
+9) güéttira, où se tronventirétnis les capitauxzet lercommerce. de tout ilehaut du 
“elifietivé de NOrénoque-Ellefnelvitique desyproduits quiduiiarrivent. des, FO 
-54 Vintes dé Barceloniwèt de Curmänayces: produitsisont, peu: importans.. Ce. que: j'ai 
s9igitidés désertsdésCumänar peutrsappliqueriài ceux-de-la. route, de Bar celone, 
9i l‘qui/sont/même encore pidsAristassesllist ésvir 20 fasoioisxo nf sd565e 
sl su D y tüfajidont le congrès à changé lenom contrecelui.de Bolivar, et.qu’on 
| {T1 Dersisté” nommer derson vieux nemyest:une xilleide-six à huit mille. ames. 
| “on pnértéstisitate sur lafive drdite de FOrénoqué et isurde{penchant d'une.colline 
| r 10) désert sesriessontdrdites;rmais avecides pentesitwop:rapides poux qu'on 
"8 71 .puisse Le servit de voitures: J'emerrendis auoseulhôtel qu'ilysait.dans, Angos- 
LE pra HorélOtout- 3e fitrespagolyuclest-afdüie font: mal|tenu set enyahi par,une 
Toute d'atfreux'insectes qui, font léur:pâure des: malheureux: voyageurs. Je 
_ Changeai mon habillement de coureur des déserts du Nouveau-Monde contre 
| -1hmécstüme d'Evropéenvivilisé] etlj'alléivfaine quelques visites: J'avais. des let- 
| ea riopessaeseshrihéhdeton pour M.5Dalla:Goëta) vice-consul de France,,Je fus 
|: ofla biéhi régi paid sest fils: éa/l'absencel dedeur:pèné; qui. Doha quelques apnées, 
| 2Habite Paris !Cornnié maisonrde commerce; lamaison, fe M: Dalla-Costa est une 
| “Hoéspremièrés non-seulémentid'Angostura;smais encore-de la république. 
| On Sfd ville d'Ariaosturarestipropre;! ényzsent Finfluence:.exercée: par les-mai- 
| Sup ‘sétisldécémibiercuy qui ipartiennent pour la plus grande, par tie. à des; étran- 
| do “igdrshEaipolieomanicipéle remplit bien/soh dévoins lesyparés des rues: sont en 
-51#Bo étitét neprésentent pas 1cohmme: à Caracas;: desilit: d'un:torrent;avec ses 
| Éd égiléux roulééLon m'est! pésiobligé nomcplussléommerdansiles: autres filles de 
| NOR 4 république, dpedutefir unesutiercoiitiedesbpoties enrans quiwous-disputent 
DTiqetpassage;° les riagasins yisont vastes bien: denus;: Miemapprovisionnési; Il y a 
un joli marthépürré promenade âgréableetstin! beat quan briques-le-Jong du 
sb Aéuves dés ATOS, derniérstravaux sdntidus X M:Dalla-Gosta. Leichef, politique, 
06 Me Poééttpéitoavecosoir) del police municipale sétait M; de: docteur Gaspari, 
‘nélen Cétses 2 er Ps Fees sn mon isRsREE sur 
212 bonté tenue dé la villé d’'Angostürase ip than ho. ter shoot 
# 
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| 2 “De retour à mon‘hôtel;"j'yifisunidinér meilleur que: 
rais-L'hôtélier, arriére asie rate ‘avec M::DallalCc 
nonça en/souriant d'anair de satisfaction queirnon dirier-étaitis 
surpris en effét de rencontrerunebonnetable avecrune 


cela était tellement:en:contradiction"avec sr 


demandai l'explication, Alors ilme-raconta qu'ihétait unfprôté 
Costa; qui lui avait faitapprendre’sa profession à Past qu'il ivait’été quinz 
ans à son service; "maisicè que jene pus lui faire comprendre c'es qu'on ) 
mieux: dans unechambre proprequedansiunéehamibremaltténuentl # 
pondit : — C’est l'habititde‘des gens de ve‘pays; do ab At 
stone bien inutile dévpréndré une peiñietsans résultats # dd dal me 0 

! Lelendemaïn/ttoutes imes affaires) étant re à _ 
retitis chez WT. Dalle Costa, qui m'avaitoffert stable pétidantit à] 
gostura: En vingt-quatre heures: je meltrouivais avorr Édhar Sé lavié/ Re: 
et le'soleil dés déserts” contre: lalcivitisationd parisienne tre aisor 
apparence, de grarids'salons meublés! nr mer rt 
senses autour d'ahe table ronde, sui Here “trouvais es jonrhälix d'Europe 
et-des États-Unis, et;/mieux'que lcela}°urie réception /cordilé ee à 
toute l'amabilité française et le-tons dé Ja! bond équéation! La Neilléjétais 
dans ‘un désertsile! lendemain, je ‘devais! r'éntror dns un désttVatssionen 
goûtai-je que mieux un jour de repos dans une oasis civiWsGé."fi Ÿ d' dans’ de 
tels contrastes ‘un eharme qu'on "n'oublie pas pot PHôritié surtt dont la 
vie 'se passe: dansiles déserts de l'Amérique ün' diner qui rap d'éivilisa- 
tion européenne ‘devient un fait rare et digne d'étré‘noté! Cest ainsifqué je me 
rappelle quelques soirées passées chez’ lord Harris! souvérnéuidetà Trinidad; 
chez Sir! B:1Wilson ; chargé d'affaires d'Angleterre, vetreheepaiaa ls ahatSé 
d'afhiiresidémhandeins Caracas! chez M: Dalla:Costarä"Añgosturél Jar assisté 
#beaucoup d’autres réunions! du payssomais 1 faut bien/1é rocomnaîtresrién 
ne ressemblait au Jüxe et alla digniténaturelle dlAMSIAISQ Ni d'a fbilite ét 
à Vamabiité du Français; les Espagnols donnènt“des hoëés dé:Gafnathe! des 
rade et les Anglais savent'seuls donner dés'dinérésesisd #54 emonscinonn 

J'avais frété une goëlette pour. descéndréTOr ‘énoqué jusqu’à Puerto del Täblas, 
qui se trouve là l'embouchure dela rivière Caroni L énvirént AoOREErES 
au-dessous d'Angostura! Pépargnais! attlsehimbi été quâtré joués dé mat che 
dans les sables de latprovineé dela Guyarieret ilétpassabe-de ha tivière CHronf. 
J'étais arrivé le 2 janvier set je m'emibarquais 1675) "avec Mes hombmeslet nos 
montures, dans le bateau que j'avais frété. Trente-siihiétres plus tard} riôts 
débärquions à Puerto de Tablas. J'avais éu'shffiéanmentide entihipone tele 
un idée de l'importance de l'Orénoquest aiab sreomodent s Suite çano* 

“Cerfluveraun cours dé lquatte: cents lfeutési is divigeant d’abord} de l'est à 
l'ouest, jusqu'à San-Fernarido dé: Atabapot ensuite! du Shdlaë rôrdl jusqu’à sa 
rencontre avec l'Apurey et-deilà, déPest à l'ouest, jusaqi'àtsort cibdu bte 
‘est navigable jusqu’à cént: Lioriethbl ans etai Ja Estheräldä, présente au: 
‘dessous de la Esmeralda 1e! per tape © à ‘édux'en/deux 
“branches navigables: Panerquis consérvéls6h Horio L'autre qui prénd ei de 
Quasiquiare;'et val verser seseauxoduns a Rivière [Noire (Rt6 INéÿro) À ün' des 
grands tributaires: de la rivière destAmarones. Gé phénomène, tunique dans la 
nature, mais renouvelé par les travaux de canalisation,-permet de partir d’An- 
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_ gostura;deivisiter tout J'intérieur.duiBrésilen-naviguant sur Amazone etises 
tributaires;:et-de mevenir par mer | des-bouches; de l'Amazone auxibouches de 
rénoq resApure, Aranca; Meta Guaviaré, Inirida, Quasiquiare 
iNoire;ile»commerce id'une-partie:de la: Nouvelle-Grenade et: du 

neue las rC esbrir Gi e-de-plus-de-quarante-milledieues:carrées-de: superficie, 
mber-entre iles-mains des:négocians:d'Angosturas, malheureuse 

paire td manquent,de-population-et:ne;sont-habités que-par: des 
Indiens à,demi sauvages. IL'en-résulte- que, la-magnifique-mavigation de l'Oré- 
beauçoupderessemblance-ayec:celle dutMississipi, ne. Rs | 


e l es à Ja république, de: Venezuela. HE dass — 
Il en était bien à à peu-près desmême;il:y:a quarante ans de da iestion 
An Misisipiirdantler rives éteient désertes à partir.du:Bayou-Sarah; sous le 
rapport pulation, ce; beau.pays, quise.peuple sirapidement aujourd’hui, 
avait. ane position inférieure àcelle des rives.del'Orénoque : l'application de | 
ln repeur A aparigationei'élgblisoment de nombreux:bateaux: à vapeurisur 
Je Mieanaisemlheilitanidescomennieationssont attiré immigration danses 
provinces, d  l'onest. des États-Unisiel favorisé l'énorme:développement de l'in- 
dust ie.et: de, L'agriculture; qu'on y,rencontre;aujourd'hui. Le même moyen 
peut seuliattirer la population,sur les rives.de.l'Orénoque; seuls, les bateaux à 
yapeur-peuvent. donner, la:vie à ce; beau: pays si élever à la _. _ sé a 
marquée. DAEivis-2260 son 2neh 20: go brmof ue Lun :S 

:: Jusqu'ici, le gouvernement: de la république. avait négligé, oétig belle Pro 
verte des temps modernes, faute d'en comprendre:les avantages; mais en 41 849 
il a commencé entrer dansilarvoie des améliorations’en concédant, sur l'Oré- 
noque,.le privilége de, lanavigation:à à vapeur à une: cui paenie qui: est obligée 
d entretenir des:bateaux-nécessaires à la navigation; de plus, j'ai signé, le.24juin 
48514; avec le gouvernement, un|contrat pour leitransport.des dépêches depuis 
Maracaibo jusqu'à Angostura par-lecmoyen de, bateaux à vapeur, qui,tous les 
huit;jours, partiront.des: deux «extrémités,-la:lligne devant continuer. jusqu’à 
Chagres.,Au)moyen,de. ces}deux:entreprises.se.trouveront établies les com- 
munications par bateaux.à, vapeur depuis le haut. Apure et depuis la Rivière 
_ Noire; par le Quasiquiare,et, le hantOxinoco, jusqu'à l'ile de la Trinidad, où 
se, présentent.les bateaux à vapeur de:la compagnie royale d'Angleterre, et jus- 
qu'à Chagres, où.,se, rencontrent, ‘desi-lignesde,bateaux: à:vapeur de:tous les 
points des États-Unis.de TAmérique;duNord: On peutdonciaugurer queiles 
_ rives-de,FOxrénoque vont-voirdeur, populations’ accroître avec: la même: “5200 

ane een een Mine ébnbetestbib néstsd of arsb acvorros 
Puerto de + Tablas, OÙ: j'arais, débarquésiest. un: petit are de au mai- 
rare situé à l'embouchure de la rivière, Caroni, Différentes des eaux de!}'Gré+ 
PART CHAT AN AE, De aantilés cles: À fe cg so: cts ra08 4 


pbidses : a ne sk une; belle hote te “sim he difficile 
en.raison,des cataractes; qui entravent son-cours; elle-prend:sa source dans la 
cordillère,de; Pagaraima, sous.le 4fdegré.de, latitude nord; coulant d'abord de 
l'est à l'ouest jusqu'à,cequ'elle ait;dépassé,les:montagnes Rinconote, branche 
ps Peer see genie re Me cpaete snaite Ward sud! [aingné sous-le même 
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10 di OUAIS DU ; 
méri len Jus u’às ne 0 hure ue, sous le 
j q se mb u à te AT Fra 


dé latitude” ge tonte 8b. 5 9968 LETR 2910 2 2 à Ô 
*'Mon inténtiôn était, Après ave kiss deg sain dè ou ARE 
soinié Yuruah sur Éd PA Go à si, de rom vie ‘Caroni jusqu'à À 
| covailièré de Pacaratm nai tous Îés Te Yenséig eméns à ue j'avais m'indiquaient que 
asie uit Mit qu 1 om qe ns rai Re 
que Jes ‘paities'le ST fus ri s 6 Eu, wi oi) ur ve “ns 4 dan 1s toute | 
güeur de rene ère de Pacha. Le vu eau Ré es juyane 


30e j 9 ] du 1 sui cle 
Gale, ang nise, ba nddisé et spa Ar vais 6 ' quatr 
= RQ 0 ar 8111109 FU nr en joe Ê FN) ASNOIESS 
voyage, et j'avais S en C 


PE cure Rs EN ce à 998 0 aval on 
moi q que juste ce qu ie AU 
ni ie a} he PTT que p SGD foi ot ENS P 


marc e; 0 ra 
dur mu sd A 
arrèté Par. un € Dit | 
Lay [159 8! , purtrs 0 tre € D. à 9 


NS 20 Li. 4 ao 24. 

db cë pénda ni } ‘crois avoir récuei i sui inde ent de pate séigne 4 

er ngäger fe NES ément ft; nçais à faire. explorer le v a Û | 
Je 5 dif LA d est ù 


0 gilayaue gl ab ac Pan TIP DE (ES la 10 Fr: 
dé bg ANIES Pacaraima, ( ui Sép e la Gu yane Î Ho ü B Re 
i rod2al po 0 nEGE NOR Fo au Er QUE men À 
 LYürua prend sa. source rès d u mont Guayo, sous egré | m uies nn. 
filigeob fi MENT NO ITS ISO) (ir ke fs APIÉTTS ELA à 4 1 
latit iltude nord, ‘éoülant d'abord : usu au, nord, ensuite s{ à L< et; en 
d 29h tisaula fl lee MIT BTE ce 110 on Le au É 
faisant à un retour du nord au sud, il verse ses yu 
Santà CAT PAS(Orà, à à dix ‘Mille mètres de de Rte 1 du er 
«: Î20 \'f ex or LOS ne ol 


Si Sn. 90100 D'ELCRE 
L'Yürdan } pren nid sa source dans les monts incono ule dar 
re ic cc] HD 2aopil ATEN ne TEE AE fie 1971 1e. : 
nord; sous lé 6° ‘degré É 40 minutes de lati ude nor aitun an 
y HT BOUTSE  ÉTIT PSVIY tu 5 e Cuyu QUI ni 
sa anefEht de l'ouest à l* est, ss verse ses è ux ‘dan 


10! IN9019 400. cr 299 pa nu . 
J'avais débarqué à Pue ro dé “Tablas à troi hs pu u soir en mu mps 
Î 9 G “dt DS det, com omme 30 LES SI 
qu'uné “compagnie anglaise” qui arrivait de ida isposi= 
4 & Fr M { ; y 
tions ‘étient prises ên raison” dé! D pren fvais du pays ndes 
main, à ‘quatre heures” du matin 1 res ‘bêtes étant hate és, € Sr $ étio ns. 
1 SN'LC CAIRN I 
dalles pour Upala! cheflieu Hu én de me n0 Ari 2mIer Vi is 
où j'arrivais fut Saint-Félix, à “irois: heures de ma, C pa e dia Un AS. 
J'étais entré dans le pays! qu ‘on nôtitiait aütréfoi is e ‘nom Dre dau 
” LE jh l'espé ke: ONE tr ) BL EC 
jourd hui le Pays des Missions. Le gouVérnément e sh a a dan 1de ou l e! 
=? DST GUTSÉ ef : 
SOin ‘dé civiliser és : ‘indiens du canto n a ta aux ii "es Cap patins 
rs: de Lx: " 3 È 
aragonais, iéur laissé aussi pleine liberté quant au ie SE mo Yon sit) 

;3 Ph Feist CARRE 
indépéidanté cotaplète vi avis du pouÿoir Sécu ier. AU vait excepté de cette 
% { 37% Dre 
tolérance” qu'un seul point, d “dapitèle, Upa ta. es pè cap, rm du, 

e FF £} BTE 0 1 
pouvoir ‘spirituel ét de! plus du pouvoir 6 ba el, “ae nt dar ST nté êt de, 
1) ) LEE 22 0 ‘IS 90 AUDI IDE HI 
la civilisation À force: def érSévérancé, de 6 res e és, à de cadeaux et de unitions, 
fii} PE Fe HO < ie 5 Dai Et 
ils parvinrént à à réunir lès Indiens dans Vingt ourgs ‘de, be lle HE * 
À à 


ge AUIQE B à ).HOLHeOGHHOQS DU 
quels ils donnerent le. nom dé! Pays des “Missions; le. remie Fe il LR $, 


que je” rénconträi, Güasipati ;'élait eh partait at Lab comeinaltos LV 
TNT "a re: f 19 Aie 
quai avec surprise l'étendue de dl b urg, d'a ‘beauté et “Puniformité, Fu 
sons, la spacieuse ‘enceinte dü. couvent, “T'arhilecture mauresqué ere 'églis iso. 
J'avais quelque peiné à 'Hetp qu Hi tE te l'iuxé de construëtio ns.6 en son gant 
surtout que les villages des Missions étaient tous au MOIS AUSS i vastes que ue 
sipati ét avaient été constriits en mére | temps. nil ayait fallu ide ere a. fe. 
vénir d'Europe iôus’ les ouvFiers © char péntiers, forgero ns. eupho que J 
tiers, scieurs dé long, maçons, elc.; les Indiens n ‘avaient } pu re emplo j a 
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de la route de t Pr à autre: ses eaux ressemblent à celles du Caroni; mais 
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| les;eaux des,autres ruisseaux, ont une, couleur:blanche,en raison,des matières 
qu’elles tiennent, en, dissolution, .car:Je,repos ne change. ter dec 
eaux qui ne laissent aucun dépôt:et n'ont.aucun, mauvais goût. Cerf > 
suite de l'évaporation, l'eau.prend,une teinte blanche plus, prononcée 
goût pâteux, comme, si elle.était fortement chargée de-boue.,Verstc 
de l'après-midi, nous. arrivâmes, à une ferme, nommée Guaçai ù 
couchèmes.sous.un hangar. Le Jendemain 9 janvier ‘1854 nous ent 
Upata. à trois heures du;soir..Durant..ce, second, jour. de, voyage-à |] 
l’Orénoque, je: rencontrai: tout, le long.de ma, route, la même natur e.de roches; 
granit, quarzite et un conglomérat ferrugineux.,; 14415 vou s1À:28f Sith 900 | 
_-Upata:est une. ville de.deux, mille;habitans; elle renferme.à 
la, population civilisée du. canton; le “reste, se, compose, d'Indiens, plus ou moins 
sauvages et de quelques.créoles. Le passage, des laveurs d'or,yrayait causé.un, 
mouvement commercial inconnu jusqu'à ce jour. Les terrains favorables, aux 
constructions avaient triplé, de:valeur; les loyers, des maisons; avaient, haussé, 
dans la:même proportion. De: ous, côtés on. voyait.s’élever.de:helles construc-, 
tions. Je passai vingt-quatre, heures, dans. la ville ‘Pour: remplir.quelques fore, 
malités. administratives; pendant ces vingt-quatre. eures,. je n’entendis parler. 
que.de nouvelles découvertes,.et de toutes partsion offrait.de meifaire. connaître. 
des;endroits:riches.en poudre: d’or, Il y avait sans; doute, quelque,exagéralion.. 
dans, ces. rapports, mais il;était aisé, d’y-découxrir un fonds. de vérité.;Ainsüil 
était:bien.établi pour moi.que dans tous:les lits.de,rivière, .dans,tous.les tor-, 
rens,.on rencontrait. de. l’or:en;assez grande quantité, Jusque-là, j avais été. à 
même de reconnaître que:lesterrains:que j'avais, parçourus, depuis, l'Orénoque 
appartenaient à la classe.des agalyssiens de:M.Brongniart..et.que: dans cette 
classe ils devaient être rangés parmi, les, micaciques.et les quarzites, qui,repo+ 
sent immédiatement sur le granit. Or, si; les observations, de,;ce.savant, sont 
exactes c'est dans cette classe, et.surtout: dans,les: deux derniers,ordres; de ter- 
rains, qui en-dépendent,.que l'orse trouve.en.plus, grande,abondance. ; tot tps 
Le-41, à la pointe.du jour, J'étais, sur, la :route de: Tupuquen, rendez-vous 
des ira d’or. J'avais reçu. à. Upata.des; nouvelles. demon ami.le docteur. 
Beauperthuis: depuis huit jours, il:était, parti,pour ‘Fupuquen: avec, sa. compa- 
gnie;.c'est là que, je voulaisile rejoindre.et-passer. quelques jours,ayecluiayant 
de mener. à bonne fin, mon-projet.de-découvertes..Je.snivis:la,route,de Santa: 
Maria,-traversant Je: plateau.sur lequel-est. située la sville. d'Upata;;ce plateau 
est.élevé-de-quatre,cent;;vingt:mètres au-dessus dusniveau delaamer, D'Upata 
jusqu’à Santa-Maria, je rencontrailes mêmes roches, etles mêmes eaux;qu'entre 
Saint-Félix.et:Upata..Après;quatre heures demarche, J'arrivai. à;Santa-Maria; 
ce village ne présente plus.que.deux: maisonssur pieds. Péglise. et;le-reste,;;du 
village sont en ruines.et:abandonnés: Là, comme.à; Saint-Félix, laségétation 
a. pris Ja:place, des maisons. De.ce:xillage.:situé.à, l'extrémité. du, plateau, d'U- 
pata, et dans un endroit où ce-platean s’abaisse tout.à coup.de quatre-vingt-dix 
à,cent.mètres, on:ajune vue. magnifique, -sur:toute laiplaine:qui &'étend,dans 
la direction .du;sud-est; les: flans. de;ce, plateau:offrent.un: mélange à à: peu : :près 
égal:de roches de granit très, dur -avec..des | aspéyrités, et -de.roches;.de-quartz 
veiné,de-rouge;. d’autres. sont d’un ,blanc:sale veiné+d'une.teintetbleuâtre.et 
recouvert.d'une; couche jaune graisseuse..Lesterrains: forment un,conglomérat 
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inéut très dur Après avoir inarèhé encore environ’ deux Heurés défis Ta 
ne le village de Santa-Märia, jé mrarrétai sur le bord! d’un 
| 1 le’ dans un’ enidhoit HOT PAAFE Halls et'comme il 
Faite leme en ‘abondance pot les’animäaux, je/fé Halte, on feridit lès 
hämacs, ont dé orme even tldittee aient homiq ub. 
Vivant dé ibuis’antiées éh compagnie dés RniiaAl nero 
rate esp ; j'ai étéà même dé'réconiatte qu'il Y'a ue ‘grande réssem- 


barice””e Pcarhctere) et'celui des’ Arabes. L'Espaghol' n’est én' réalité 
| Qt Arabe ’civilisé par le réligion chrétiéine! car’ilmest pas possible de stip- 
Poser’ que ES aient vécu Huit Sclés en Espagne Sans mélanger leur 


race avec Léllé des "atitiens häbitans/ Abañdonné au milieu dés’plaîties, VEs- 
pénol au Nouvéau-Monidé a repris tous Tes goss) toiles 16$ habitudes déises. 
aticétrès, ! ét adônnél 1e$ mêmes: Boût$, les mêmes Häbitudés aux Tidieris, qui 

dütrsont 86 date" rent.'Les travaux de Téntrepriée qué j'ai faite avec le 


Ge *épubliqué ; Pour la construction d'une route de” trois’ cent 


Ta éordilièré dé Cumäna, m'ont'offert plus d’une 


| da mate ‘cetté curiélise réssemblane dés mœurs espagnoles et des 


L ”exérnple ies ouvriers! réunis sous de’grandes 
"qi HIS avarént pris léurdiner:; un d’entre eux pre: 


= + qu 
nait alors une mauvaisé duitate, ét'se mettait à iMproviser en chantant sur un 
_äir motiotoné, qui fous eût 'endormis is'promptément, si de témps à autre! Je 


chaitbtr née lines des notes! aiguës qui ressemiblaient taux cris du éhacal 
Cette musique imelfatiguait Hotriblement: maig; ré pouvant l'interdire àmés 
dutriers! Sdtis 168 lcontrariér béautoup, j'imaginai de lui substituer: un aûütre 
genre de "divértissement, et fe pris le parti de leur raconter des Histoires: * 


Jéretrouvai Sans’ feiné dans ma mémoire quelques contes des Milie'ét unè 


Nits, ét'ies hômimes Peuvent qu'à les ‘éntendré une fois pour les rétenit À 
partir” dé’ ce Moment, ils répétèreént cesrcontes tous lès sûirs, en brodänt quêl- 


“que fois Van tele primitif. Je fus ainsi débar rassé de leur Te et 1e 


pus m'éhdérmir chaque soir, hepcé parles génies de Galland. 

Parts avant lé jour, Le 19 oviér, nous maréhârnes jusqu Fr 1e tite dis reñ- 
cônitrér une personne ni une maison! Le soleil'était couché: ‘quand nous: arri- 
vanrés près d'un étang nommé Sainte-Anne, loù il ÿ une cabane destinée à 
loger ün paire” qui sürVeille quelques troupeaux répandus dans ces plaines. 
Nôus partimes dé ce’point de très grand matin, -et'noûs arrivâmes à midi au 


bourg “dé Güasipati} dônt' j'ai dit-un mot à propos du Pays dés Missions. Ce 


boure: ‘est très béausil se Compose d'üné! place de deux hectares déesuperficie. 
Lééotrvent: des pères capuéinis ét l’église rérplissenrt üfi-dés côtés du parallélo= 


étain, lestrois autres côtés sont: déta pes” ‘par des maisons, quatre rues par- 


tenitide Japlace, bien alignées et longues déplus de quatre cérits mètrés; châque 
D ‘dé quatre chambres 4véc galerie ur les deux faces; les bois 
employés sont d'une qualité Sûpérièure. Toutes cés raisons Sont'en! Driqi 1es; il 
ne‘leur marquélque des Häbitäns. Amon! abivée; jeté réricontfai qu'un créole, 
quis'était fixé dans ne de Ées constructions dépuis une: quinzaine de jours, et 
dé plüs ün gardiens nommé par 1e’ Bouvéimément Pour véiller 4 14 conserva- 
tof! du village. Le! gouvernement’ a) ‘dônné'une léertaine autorité ace gardien 
sür les! Indiéris dés environs: celtüit ci ‘en use pour faire nettoyer ‘les’ ruës ét 


et: Aa les soirs; il enge né quelqu (és Maximes dé la rêli 
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j “raison de 1 franc ‘par Jour 


d miens, un asile où nous ‘allé 1 “Hous” installer Saris Fétard. 3 | 
jours de repos à à mes gens avant ‘dé ler faire “construire un pes 

£ abriter. di employai ces s Trois | que À éxiiner lés'lieax ét surlout alobsérvetile 

" mode de. tr avail des la avéurs 

ays s que je Ve venais à dé pat Écourir, célut ae Tup uq der trié” paraissait 

‘ie moins ue par Ja nature dés pue qu'on y ra pehdänt Jétrévail 


dsbete 


324 ne pores 
es places s, qui seraient. de ces hoïns quotidièns, 
és, et. pou  obli er que iques Indiens : Den 

bad dut a Me VA VA Int de Ia le 


(2TTLE 


: douzaine à d l'enfan 1$ qui. assenE Le à res te” id jour au mi 
Le 14 janvier, ep pti de ‘Guasi Nr heure D eleve dû ol 
in ar rivai à midi na un p t ter T4 d'où l'én'apérçoi toits s'rougés de ‘Ta 


puquen se desilant à Te ni né bell plaide e des x"Kilo Ft 


_ Celle vue nous fit | éprouver er une gr d ue satisfaction À il y av aie “a o 
. que nous étions en maré 6, ét'no ous sine AQU POP SE A 
“tinuer. avec eux! J'explorati ion commen dée) En 


FOPTES SUTS EEE ” 


_fûmes : à Tupu quén. Le te sl plus ps Qué ci elui dé Guag a 


1138 
sous sy sont se ur 


eh 


è 5 5 at } re J trs 
ne él achevée RASE EE J ASS ST BL 21D0{UO) 8 von 


IITE 


Toutes les. is ons 4 ‘du Nilläge « ét Hteht occ GE Par ht abpétteient | 


‘à à toutes | les nations, ES pagnols, créoles” AE ais, Français, “Alleniands! aliens, 
are 


Polonais, etc. Je renconiträi. bienté DR RTS Béauperthuis? ù jui as 
bâtir un hangar à à deux inilles environ. dt Viliage: il fé Abd, fe | 
(4 


sÿ" ET 


y Do ET 


ON? esluoi sonitiop eh S)Ftlue db dayont fs. 
. De tous 1 lès p 


‘de l'ouvrier | me parut suffi RATE sé > Una es aitiretirer, en 


LEFT OEE 


uatre où cin heures de travail, de cent à nn Linq this -d'ôr! d'une 
qu q, 


SHOT OR LE 


pis | valeur de 20: fr. anes, ‘environ, de tr RAS qui n'était pas plus Abe de 
k Se auxquels se livrent les ler Airra ne ie à RS UE dE dané'un 


_ pays où L'ouvrier ne. gagne FU AOF cent AT SPTAU EE par jüu pour féuf 
heure es.de travail. De, plus, T ii DL DTA ‘bofiné nourfiture à 

'd “jour. SI r ‘on sue ll Sete é' dans -des/Vatées ou 
. grandes. écuelles. de bois amène ou) ouis là perte dé plu dés deux'tiérs dé For 
.renfermé dans l'araile. d'où | Po a chi cherct d' ‘ séparer “iléra paris dé 8oñdlure 


qui ‘il : Y a Se point Le frès randés tic Eésés svor 1i6llel Il SUP diSTE 


Je ne cyoulus ps pas “mettre | mes ‘hommes au irävatl dans ie it de Hire, À 


‘mais sur un térrain qui, selon Les: app jarences, ST AN fait partie. 
Par l'expérience, il | était reconnu il Eh el Se Séhcôntra it que danS'un lit 
| Ra jus Pa là rencontre de bit, que 


el 
_d ar aile. verte où :céndrée. ÿ Jef fs dot 
1 fEe F3 L: 


de tr ouvai à une > profondeur d de soixante cote e £a timétrés 4'un inètré: ÿ ’em- 
. ployai le moyen, de lavage | usifé par Tes Autres fravailléure, 86 ne HE tèbre 


" après. avoir ‘commencé : mes fouilles, j'avais retiré del db A GE d'A gite verte; 
plusieurs fois je lis des 6 £SSais Sur J'areilé jauné née qui de: trouvait a dessus éblue. 


dessous du it d ar roile ver le, mais “je 1 Y al jamais frouve : d'of. gr ës quäranite- 
huit heure es d’ un travai assid ù, | 'avais «rédohnu, qu ue par (Chaque vihgtaitie de 
“livres de terre (dix kilos), ie ri ais un grain ‘et déni d'oi où EN Venant compte de 


+ Fe 


ce que je pérdais par là mauvaise mméthôdé que RAR: “par l'inexpériénce 


ie Le ve qu RAI h 


’motetles | 
Maissaisirois 


Re PE RP AT Pr 


AO ARORAPP EE ,525 


«demes.ouvriers, enfin par quelques larcins,. je fus am ené à reconnaître | ue le 
| -procédé, Je plus sû At t 1er les jerr ins aurilè re Fe GNT fs it à à laver Fe 
grandes quantités d'argile au moyen d'un m “ie de cylindres, à faire cou- 
L 4 “ler l'eau boueuse sur une échelle à godets remplis Hs ê FENTE et à finir ! le la- 
vage des sables dans un. ea Rs OPEN ait ais les pertes et les lar- 
»  Hiéclaedopgrimmétiatement là Dan Ale. apérétiohe Je ne, proposa de 
laver, vingt-cinq, mètres cubes de, terre PRrJoNsr ces t, dans {ous les cas, an 
moïnsyingtmètresubes, représentant vingt mille Kilos environ ou deux mille 
PE AUS UE + RE fire RES ES AE GES à deux mille balées 
medonnenun produit de TS. pour Le À tu : février 1851, je com- 

L tplans à M, Dall -Costa, à ns ostura; 1 mais, 1J avais compté sans 
is yon des, déclarer à Fupuquen, et le 3 du même mois j'é- 
ie dix-sept hommes de ma compagnie, d a en | {rans- 

pen D *5D 9 LRItEE é DE thé £ LIBOCO ENT 
rl a on {oui dose dde LAS … salubrité. Ce. village 


on du a à Rite ant Bien is 


pe 
- RARES À man k se a es as à ivrieis x Fun 


pr tt Bepuperthuis Had sinq.2 ru de, pt qu'il nt pi 
au moyen du sulfate de quinine; toutes ces fièvres € élaient. allribuées, à à ‘des 
Apr eN CEE pris donc toutes. se pe 2pR-D possibles | pour pr éserver ‘mes 
1ixhommes;:66 d'af eignis sans accident le 4° Le février; mais, le Soir. de ce jour, 
14 nr nues Jendemair nl épidémie : sévi sur ‘cinq Autres 
onouvriers, et le, février elle g'éduisait à 1 action l& reste de la t troupe, n moins 
ohtrois horames, qui servirent d’ Pons à Jus camarades. ; Une invasion aussi 
asubite me: fit. Croire à, Un. empc “ue à une épidémie. Le docteur me 
L:FSRSANEE quant à ll empoisonneme {, mais les suites de ces fièvres n 1 en restaient 
: Pas moins déplorables, Tous mes JORRPESS en huit jours ,jayaient ét été réduits : à 
:oune, faiblesse, La VIRE Sr TR perdu à mes orces au point de he” 
pouvoir; me,fenir, RARE pendant _uhe. minute. A ny ‘avait | point | à hésiter : 
Plus nous.prol gerion SROITe. Séjour à Tupuquen, ne notre position < devien- 
drait critique. fallait revenir. SUE.SGS,pas. Le docl teur Beauperthuis se décida, 


5 COPME; moi, à quitter le pays “infesté, el il fi fi partir s ses hommes Je février. 
“af Quant.à moi, bandonnant mes bagages, À e fs. monter ‘mes s malades : Fi les 
:: animaux de d$ a pu mis en, qqu Le. [APITET III 


ap les, 14 it st DRRAUTAS ie ie jours, ns ‘une > xharche des plis pé- 


to ute la 
| 199 a dire 


‘les £ RER Fe march seul purs se e soustraire. à ma nat il 
h pue Le cha dns sn je MYPyR chercher : on né pu er relrouver 


.S Le Deux an tres, qui aveièn Vu di. ua hr rrivée . à Topuquen, ‘cr oyant avoir 
re plus d' ayaplage as Pour fl léur propre. cornple, périrent faute Sc be) 


1896 ! REVUE PR En 


quelqu'un; pour, les ;soigner. Dans: de; semblables. mitinedtm | 
peut, se tirer d'affaire-tant; qu’ilijouit, d'une: Latest nee need rer rond 
Jadie..y devient aisément mortelle. Gependant,- grace à.d'incessan ; 
tions, j'eus. le,bonheur.de.ramener tous; ceuxde: mes ouvriers quifneis'écarr 
tèrent pas;de-la, colonne; et,je ne perdis que: le petit:nombreides:désenteurs ou 
-des:trainards., one sm 
-de, ma: tronpe; jedirigeai mes hommes: par, terre oc Sc sonduité | 
-poral, et jeum'embarquai à Pyerkos des +Tablas;sur-une:goëlette:q 
treize jours RChmanassnnois iopéialone do ei6) as at obnithi dofisqégetst sb 
2 Hmerreste à indiquer enquelques. mots .les;,conclusions:quel jexapportais 
de mon: pénible. voyage: à l'ancien Eldorado: Jécante:la. MAÉ M Ft | 
_-du-pays des: mines,;car l'épidémie qui OUR: Jassaillit à Mnpuquei | 
* à la;même-époque.à:Gayenne, qui se: trouve::sous la; même;latitude;-etpi 
-dexoir être.attribuée à d’autres, ee lerrite ta 
-Je,me: borne à.essayer de: préciser l'importance des! minestdion atciesellioar 
moyen.de les-exploiter. En: employant le mot de mines;ge mesers) péut-ôtre 
‘d'une.expression; impropre: Dans:toutile:bassin de l'Yuruari;:quiqprésenterane 
superficie: de près de;sept cents:lieues-carrées,ilin?y æpas précisément; de/miines 
d'or; maison rencontre un lit d'argile-vente contenantdelorsqu'ilifautenex- 
itraire-par le lavage.Ge:lit n’a pas plus de quinzesentimètres-d'épaisseurs Onda 
æençontré dansitoutes;les rivières, dans tous les:torrensitributaires de;ettesri- 
-vière;,je-l'ai rencontré: presque; la;surface sur: des points tributaires.del}Ori- 
-moco: Les Indiens des villages voisins del'Yuruaridisent queplus on avaniceïdans 
le sud, plus l'orest abondant; mais les:tribus.de-Pautre côté del Murüarisont 
indépendantes, etil est dangereux d'aller. sur.cétte rive, àmoinsd'étreen nombre 
et armés: Le célèbre lac:dont;parlait Tanciennedraditionet anamilien duquel il 
yanail. de, sk, grandes, richesses, n'est, pas autre chose;:que:le, territoire situé 
entre;le: Paragna et LYuruan.;, dans. de: terapsy de; d' hivernage, .quisdure;huit 
mois, en: ces. contrées: les pluies sont:si considérables: ;quertout.le; territoire 
entre; LYurnan: et; le: Paragua: ne’ forme; plus qu'un: vasterlacs.etssi, pendant 
“huit, mois de, l'année; toute;cette: superficic..estr couverte/d'eauy4ilme-semble 
-«qu'ilest; plusijuste; de lui; ‘donner, le nom; delac: que:celui desterre: D'ailleurs, 
comment. les:Indiens pourraientails. savoir. qu'il:y a; de Por: aumilieu, d'un “lag, 
si.ce;lac.ne se desséchaïit. pas?:et:si. l'orsn'était:pasiabondants comment! s’en 
serviraient-ils pour faire: des balles, de: fusil, quand ils vont à: la:chasse? Les:In- 
diens. même de: Tupuquen:ne:comprennent pas: biens la: valeur de L'or: On: les 
-voit acheter: des colifichets: misérables; pour des quantités/d'or:quien:repré- 
sentent, cinquante. fois larvaleur. Laissantidecôlé les points que ljern'ai-purvi- 
siter,, me:bornant-au.-bassin, de. J'Yuruari, (je suis convaincuiquelsuxr cexpoint 
seulikiy-a:autant;.de: richesses/qu en: Californie. Si-l'on suppose: une:émigra- 
tion de cent millesouvriers européens layeurs d’or, le terme-moyen/düvproduit 
du:travail d'un: ouvrier: un peu habile étant de 20 francs: par jour; on pourra 
retirer 50 millions:de francs par mois; maissi, aulieu delavervdans’des batées, 
on lave dans de: grands cylindres: de: quatre mètres de: Jong et d'un mètre de 
diamètre, en complétant l’opération:dans un petit cylindre à ‘bras, on ‘peut tripler 
la somme de travail, et la machine ne laissera pas échapper la dixième partie 
de l'or, tandis que l’ouvrier:le plus habile n’en recueille pas plus durtiers: L’ém- 


\ 
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Dinetenroti terrains aurifères du canton d'Upata: offre strate! que 
Pinondation’n°y est que ‘partielle, et permet de travailler pendant Phivernage 
aussi’ biens que pendant la saison de la sééheresse. Le prix dé la nourriture ne 

s'élever à plus de 2 francs par jour. Le voisinage dés provinces si riches 
ên troupeaux dé la (Guyäné,/de Barcelone et de Curnana; Ja proximité des An- ‘ 


tilles anglaises et françaises;permettront: toujouré/à T'ouvrierr de se'procurer à 


des prixmodérés tout cerqui-est mécessairelà laie! Le voyage de France aux 
bouches du Dragon, #"Guiria, #Port-d'Espagne} se fér#à peu de frais et en peu 
de temps paï les bâtimens français et anglais qui viennent éharger du'sucre dans 
les'Antilles; la traversée de Guiria où: ‘de Port-d'Espagne à à Puerto de Tablas, se 
fera très promptement, et également à bon marché, Ipardaligne de bâteaux à va- 
peurquiremonte dé Maracaïbo à Angostura. L'émigré ( qüise croira déçu dans ses 
espérances pourra:aisément revenir sur ses pas, s'ilne préfère sé livrer à l’agri- 
culture dans une dés trois: provinces que je viens de nomrnér, et particulière 
mentdans la cordillèrerde: en e taiia Pom est MORE à No 
du mois! dermaià Parisi 1 00 Sal tusyolqrsin:Lrst; ri 

"Cetsont là des, avantagés inévntestables que postée T'Eldorado, rébhpié à 
a’ Californie. Faut-il néanmoins dès à présent conseiller aux émigrans ‘fran- 


çais'de se précipiter sur ces nouveaux terrains aurifèves? Je crois qu 'ilést pru- 


‘dent d’attendré le résultat! des travaux dé décembre 1851, janvier, février et 
mars 1852; alors Iséulement ‘on pourra savoir positivement !si la maladie qui a 
éclaté dans Je village de Tupuquen, en janvier 1851) était une épidémie äcei- 
-dentelle-ou:une:fièvre réellement endémique: Pour le moment, €e qu’il im- 
porte d'établir c'est que’ toute émigrätion ‘individuéllé aurait dés résultats 
‘funestes, 1 en Iserait de même des: sociétés qui ne seraient pas fortement con- 
stituées et dirigées. faut à chaque société ün seul chef, un seul directeur; il 
‘faut que les'ouvriers, complétérnent soumis à cé chef, puissent partager \à moi- 
tié des bénéfices, avec’ ‘14 nourriture’ et le lgement, si l'on n’aime mieux léur. 


‘assurer, dvecl'ün tiers dés produits, 25 francs par mois de solde. 11 faut que 


l'emploi desmachinés fournisse à l'ouvriér, dans le tiers qu’on lui assure, une 
“somme supérieure à celle ‘qu'il ‘gagnerait Sil'était isolé, ét’ présente les mêmes 
avantages aux capitalistes qui feront’ les: fonds" dé F épéralion:s On'né doit faire 
partir aucune ‘expédition avant quettès'logemens js lés ouvriers ne Soient 
prêts et'les machines moritées:/Utie! expédition" de’ 'éharpéñtiers, menuisiers, 
scieurs de long, accomMpabnés d'in mécanicien ménuisiér, doit donc “précéder 
Jacôlonné des émigrans!"Enfinttoute association dé chercheurs d’or devra se 
Ne Lies où me me rencontrera acüne ré res- 
villages de” iniéosiip cite né négligé done aücune: sde qelle ne re- 
pousse aueurmoyen de succès : le rte et la pi hene ne éme aient 
pas lola prévoyancé prb ie rage > ee 4 | 
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Cumana, août 1851, 
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A la chasse! Voilà, en vérité, une plaisante manière de se marier. Nr me 


fait dresser un contrat, on me fait venir à une heure expresse, et quand j'ar- 
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C'est qu’il faut vous imaginer, mon cher monsieur Ch rat. que nous ne 
vivons pas comme tout le monde. Madame est une artiste, v VOUS Savez. 
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Vous vous mêlez de bien des choses, monsieur Calabre: vous vous donnez dés 
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qu'y a-t-il d'étrange à ce qu'il existe entre nous des relations de bon rYoisinage 
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vous n’êtes pas là, que de questions elle me fait, et que de petits! Cadeaux de 
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dl est sorti, madame, pour un instant. 
Yaseib-ioz 98411105 9b Siliq isiv Hebnk.2isnnosor 91 5j ob 5 189) 
Sorti MREnent Estléé quié tu rêves 9! 196 be hivers d JS saisoee 
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S'gén Shut a je. ke $ ie vos otdrès: ( (A Calabre.) Quérées 4 grandés abbstes 
Avez- 


A Lot Ale tte . ÈS he Ki PS 
5 _ “CATABRE. 
C'est sa manière quand elle est éontenté. font .19H0{ Sr0ne soils 210) 
| LE NOTAIRE. + 
Hum! vous m’aviez promis quelques” rafräichisémens.. ‘| 45 0 01 
“BETTINE. 
Mais certainement. (A Calabre.) A quoi penses-tu donc? 


ER. 
_Je l'avais: Sm” madame. | 
| fi LEA US REQUIS AA 
Vite, des citrons, du sucre, de l’eaütbien:fraîche, ou de cafés du chocolat, 
ce qu "il voudra? Non, ‘il. arpéutetreifatens éYités un’ flicon de moscatelle’et un 
sl plat de macaroni. AALADEE AA | 
ai 9 aofii 5q GE AfED ertre st: O1LE -NOTAIRE: ICT ) 190 r das: 
Madame, je suis piéh reconnaissant, (Il se retire.)::: 
BETTINE;' à Calabre. 
Eh bien! toi, qu enr -ce que tu fais là? Tu-as Y'air d’un âne qu’on étrille. Je 
t'avais dit d’aller chercher Lie ads le voilà dans le jardin. 
CALABRE, EL 
Pardon, madame, ce n’est pas | lui. “#5 


| -sont charmantes 


“BERTINE. 
Qui ‘est-ce donc? Ah! jour” “heureux! Ci 'est” Stéfani, mon cher Stéfani. Est-ce 
qu il y a long-temps qu'il est là?.. . Dis-lui qu'il vienné, dépêche“toi. 


REVUE ue DEUX Monoes. 


cou à sans FA aperçue, mada 


RSR dire que M. Je baron: 1 Micra Mysq me 


= BETTINE, 4 Dm # 
. Que je suis contente! Eh. Le le bafôri, HE pe D | 
Este que tu fhis des versie b yat 1 np : eo! HAL: it ÿ “Ahertéenantes? 
À CAEANRa a de. LT . 


Non, se pas si bête! | | r 
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‘ CALABRE. | 
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ge s'en Snseuss no , bises 1 nil ôfls 129 9 noi LS " ‘alt, Wôbiote 
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De ne Pas recevoir ce sei ions tom 
| gneur. 3 PRIS QUE iron gi iu0 
NE CO ; ETTINE. 
Qui? Stéfani? tu perds la tête. ÉURARE A À 
The OLIS 
aa : farcée, ins se l 


Fab, mage M; le baron m'a ordontié es expressément bites sxision ol 


 BETTINE;riante 4 : dite 
Ah! 
tu.es fou. Ah! le le pauvre homme sait Pa dif à 


radoté! Ne pas réceyoir Stéfan 
A Stélani? un: vieil ami que j ime dde tbu 9 Fais 
Ah! le voici. . Va, va en ‘ te, va cherie NE 4 érhbd ci. 
1} ROITT AE 
Jamo AÈTE Eu lioy. fesq soïibnoits y euov an euoŸ 
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eÿ | ;pe HE 4 Jen taie nan PR tds ab 20 5Bp 
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Et depuis quand dans ce: spays Det par quel haëard on a pox à es stib 


m 
| ent vous portez-vous? que faites-vous? que: devene-Vous AE 
Visage... Que je suis ravie de vous voir! +‘: à: ui ef" SR Ruoo 


LE ET gui ai 
_ Et moi. us. (obisgen. 81 (1) 08} af Bb Li 
de aussi,bellei d'auë} ‘et'Mioi aussi je Suis rat | je jp is énch Ù f 
és qu'on:vous; voit, dic c'est tout nhte } UP. fHON ï DE anté; Maison ob 
-ns9 9b sl0s 19ia19b;r8k AL EN EU :,iosad, HE SHAOIUOS SU Hprolt0g up ds 

sh ETTINE, | 
Des pan vous êtes toujours le rnême ds. 
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LE MARQUIS eo 2usb 4109 don Sdiitstéhor 110 
Je ne vous en dir d SIT el 
irai pas autan ; 
Pb l, car vous YOÏR p us NAS que jamais: 


et savez- “vous au il a 
Le u - 
ai vue? sorte nu sm À Ê chose comme Fe (OU {rois [ans que jee. vows ?22° 0) 


8} SEAT 20" (bris: » 29i 205 où NON SEE YO aUOY of basup 


Cher Stéfani, sb iov .M roeeor 9h one sl vue 
VOUS! saviez dans quel” nds % Le a # 
nt ous arrivez! Y 
marier. Fo déjeuné? CHALET arrivez: Je vais me 


Toitosvir SIISEP' PA Sp ES Et Ydbriosirse M 
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Ant vous êtes lié avec elle? On dit qu’elle est très séduisante. 


dire que je + vous connais. s VOuS;avez une: certaine tête. ensb bsup . ee 


Mo. _aarow roi aa Fr. di té | re 
1 + P F F MAUR : BETTINE. a Yan br: : 597 
PQ aiunb 20688 210 ci 
“3 oinont ip éfiov. LE; MARQUIS. ! 11 Le, 
SAME me connaissez trop pourqme7erbié éapablé de rent far | 
quer sans avoir pris. Bab où nrlsaibraniest 10 
BETTINE: 9! rue da |9h0931109 2iu2 9 500 


| Noé D ns donc? se bon fe Se19, eab. ais 15 AHD D Se EN 4 < 


LE. es 19194 ie 2 « CE bent .n07 
“4h ie 215508 slqun0 
racaasee ver) Lt BETTINE;sérieuse. 
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_ Mais oui, , elle st fort bien. C’est elle ui ar hasard, en causant, m'’a ap- 


ÊT “rie étiez ici. Je ne m'en doutéis | pas, j suis accouru.…. Et vous allez 
us marier? 


B SOI 55 | (CRE: vit; serbe 
‘Oui, mon qui aujourd'hui même. Co 

ani i h £ ‘ a 02 SV Cerf 

LE MARQUIS TEST ET 2BIaQ HT ASIE NUL. 
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| Aujourd'hui même? ,AHAASAI ea 
| Le notaire est là. AR DoAU sl Aron 07 
C2 | DT 01 29 11 AA 

n. bien tant, mieux, vyoilà junesbohine nüuvellé. "C'est jus de mo pars bé 

Sema nain ani fattendais js, je éuis enchanté, 4 pavot 14 
AE $roduigie id ao) &V AV Loue -BT BY 


We ne vous Y atierdlez pas? Voilà un beau L compliment, c cette fois. Est-ce: 
pas np re injures, "monsieur le marquis? 155 


/ Q LE MARQ ui 

Non pas, non pas, ma RAR Dieu m'en Nat Oh! comme je vous retrouve 
bien là! Voilà déjà vos beaux yeux quiséhflaimme fit.iCalrnez-vous, je sais que 
vous êtes sage, très sage, je rats estime autant que je:vôus. aire," C’est assez 
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ve, f oniAbnit, üné { | 9 ’, 3d4 Y ê i LU 
"à nie Ft LE ERETA es tañov _h£ 
f eu À SeOY 1119 BE “ Y+r cé 
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wa “5 map à a 
Eh! oui, une tête. # ns la regarde). une: tête, c charmante ; pleiné:de : grace! et 
de finessé!d’ésprit ét d'iragiriation, 6 qui comprend. tout, àiqui riencn’échappe,! 
et qui porterait une couronne au besoin ; : témoin le dernier acte de Cen-_ 
drillon… 


# CORPS TT a a TT: 
at 616 200v. efoliqUU Es 

Mi du. 3f 2'1 HOfUOÏ 2335 EUUY 1 1 
BETTIN | | 


Où, vous aimiez à me voir dans ma gloire." + Fos 
e 59 fib US, 254 
FIUS) SUP JINSENTEE dlo-euia RO BHO 1 15 D 
(0 9 ol sj SE fe ff FOR € 


C'est-vrai,savec votre blousé grise, TT beau chanter comme un ange, 
quand je vous voyais courbée dans les cendres, j'avais toujours envie de sauter 


_sur la scène, de rosser M. yotre père, et. de, NOUS, enJeyer. dans mon carrosse. 
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BETTINE. 
Miséricorde, rs quelle vivacité! 


TOME XI. 7 35 


v+ +. Aussi, 2 


vos trois diadèmes l'un sur autre, é 


YUQZ een nor tel 8 02H mobi “ 
Je CHARS bien mi ux, n'est-ce. 
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enter sais rien mais et arr $ Péaiteer 
T1) boRFETRIE ni dei Ainal:de la; pos a ". 
uv EX 6erovss pres D ottrof me CT : 
55 Abt que tout. cela. est. lo oin maintenantl.;;ini tinovob atiiqes enod sb Smet 
822009, sk no sisi 188. SLEUMARQUISS OL ET U <e9bara ob; soient us 

_ Que dites-vous là? Renoneañsvoussau! théâtres aol og om esllovsqu 

pertiéliol sb edols xs node io 1 


Il le faut bien. Est-ce que mon, maris (je dis mon, mari, il,le, sera tout à 
heure) me laisserait remonter sur la scène? Geläméise-pourraitipe arqt Fi 
; 4 


Sôngez-y don E Sérieusémente 9171810 XUSÏNE SENS «9 Bt y894 18 (i no 
Jo 25 Snieeoh sen LEUSOVHON AE ent ob Iso 9h diog he Le saisi 


+ê 'ést'sélon LE ‘goût”et 1e idées Era LS Gb he” ct pas du. 
moins la Re pen D hevs tniduil Sup lotgibeot 99 ie téh SUD 
“8.4 ut ‘a son onol vb hlrgges FPS ELU 100) 9198 82 J9VE BiOTSD XWOEY 


ART jé rois bien? EStLbeque je pobriatse taie tds "à | 

quis, et quand'vous nous: ferez. l'honneur’ de*venir! manger la” soupe, nous 1 

AQU Ja Ar OH AE où 1 I 

LE MARQUIS. <#tihov 

Oh! pour cela; j'en: défie. Mais:c'est égal, sé ail Ass 

que je ne pourrai plus, après le diñer;/m'alleré blottir dansice cherpetitcoin 
OÙ j ÿ ‘étais à demeure pour me. délecter à. yous entendre. Fr 
eh ahais.soL io srinovsoe a0v ill BEXTINES OÙ ‘8er 284 ms iompinol.; 

M Vous étiez un.de mesofidèles:o ge ire Hp eee sdoéqus" d els née 

+ Pourcela; je m SE am nl md shitiiiée sfon 

nel salut en accrochant son dernier quinquets ca jé sabre anses 1 


river dans ce moment-là. Ma foi, j'étaissde la maison. 
sms. itéible 410 CR 


BETTINE: 
Mieux que celà} rhabish je mé souviens" très bien que vo ‘avez'étér 
chevalier: sHSNO'TISE SRE ELONM RROUD' era ui Se isnine | AA | 
LE1MARQUIS. 
C'est vrai::Contre:ce grand-benêtid’officier, Asensq sn sf _ siibabe jee à 
+ ARMÉE 110% : | 5 
Qui m'avait sifflée dans Tancrèdes 5} 154. 9% salyoy aHOY s sup in) Su9 
EVE LÉ MARQUIS. 
Justement: Jele provoqua en l'OrDéSsan, ‘et se sibilidé dy 
49" 1f 9ù plus 1-59) up d'e- 


pr à D 4 CHE at 
pée:.. Ah! c'était lé bon té ps, * célui-tan " 
«TL e Got Ita 16'T sup aiuqoh 8189 oo sb 

-:B} BETTINE, | 


! ! Tombe OUEN CLIM bo Eee 
Qui. Ah! Dieu! que tout cela,est JON" PSN ER ONE 


de sêrt + 1 à . ss 
ARATETE si SIRET 
BEITINE. 


re is? Est-ce ce que vous A Victor H À, At ÿ } mi $on ) DR dE 


suis vieux? 


DE 119 TES LA 


po sai AE 


rc nr rs qu'il a dit que Je cœur n’a pas de: rides. * 


| pi fe Et a D Botine? C'est” Que 


je comménte à aimer mes souvenirs mére ne faudrait; c'est un grand. tort. 
. m'étais promis toute ma viè dé ne jamais 16mber dans ce travers-là. J'ai vu 
tant de bons esprits devenir injustes, Hart dé contiaisseu séuré incurables, par ce 
triste effet des années, que je m'étais juré-de rester impartial pour gs chosés 


nouvelles comme pour les ancienties! Je ne-voulaispas'être’de ces bonnés gens 


qui ressemblent aux cloches de Boileau, PE, 

*_ 100! "Pour hônorér 1éf forts font DRAP ane ob A of 1 É. 
ENT 26 61 sep sls0 f6n00e 8l ue 1otmornoi figroeeisl sen (rues tr 

Eh Bien ai ‘beau faire, j'aime mieux: maint ‘ maintenance. que ÿ ’ai Et tvidonse 

j'aime, Je ne dispoint Fa dé ns urs nouveaux; : mais Rossirii est tou. 


3: 


purs pen ho, La hait la grande Pasta avec ses gestes de statue an- 


1 que Rubini avait dans(la gorge; :je: vois le 
vieux de. avec sa fière tournure, escorté du long nez ‘de Pellegrini; La- 


pau Lis lit rire, p MalBtye pleurer. BE EN que j'y 


3QN0E Al 19860 11197. 5 quon DULSSTT 2HON eN0Y biéup Jo ,Bixp 
yon Ie uv 
_Je, rev ue vous ayez Si gr and tort, Et moi aussi, j'aime més, sou 
venirs. LAON x | | | 
ro 56 Aaraf hot dnt dés Lesmairquisiri/ SD AS LCI N00 ? 10 | 
:r'Esthcejqu'ôn en peñt avoir à vôtre âge? |: 5f 89 Ss ÆHIq'HeTIUOQ ÿ 
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SAPIN AO Er I IOD SIT ADO Mist E TER 
Pourquoi donc pas, monsieur le dégats 181 vos souvenirs sont mets aînés des 
miens, cela n'empêche pas qu'ils ne se ressemblent 0 nu et 20e ot 


LE :MARQUIS. 
" Bab! désindtoédoi trurbsaltitorsibe ‘sont'desiénfans qui gréndissent. Nous re- 
| viendre;tôtourtard au théâtre): DKIG D nninrohinoe iso tot) Lise doi 
AOIENT 8) BETTINE | à: NeMe homo hs dde ro 14 
Jamais, cher Stéfani, jamais... | | 
Lots Dub bin Hotd 24 LE, MARQUIS. Abbott Has dt oi 
Mais voyons, dans ce. temps-R, n'étiez-vous. pas F9 ph à ÿ 
BEDPINE: : 
C'est-à-dire que je ne pensais ; à rién. Alheest.que je n'avais pas aimé, : 
Bt 
SAP AUE vous voulez dire par A? her 2nnbsie tirer tré) 
RES e LBETENE, 


F4 14 


ue je dis. Ja i été un peu, folle, C ‘est: ai, insouciante,. çaquetie,. Si. VOUS: 
24 y Has que.ce n° est pas. nôtre > droit, par hasard? Mais. je.ne suis plus rien 
de tout cela, depuis que j'ai senti mon cœur. 
LE MARQUIS. | 
L'amour vous a rendu la raison? Ant lose, prouvez-1 nous cela; m mais,ce 


AO | REVUE DES:DREX MONDES. 


serait à en devenir fou, rien que poux-tâcher de se guérir de la us ne Va 
l'aimez donc beadcoup, ‘ee monsièur. dé. SR Bras 58 
_ RÉRMINE, 51 RS NNE 
Si je l'aime! asbl inonicher ami, que les mots sont froids, à FE ignifianss que 
la parole est misérable quand on veutressayer de dire combien l'on ous 


n'avez pas P'idéc’dé nôtrebonheur;:vous ne ‘pouvez pas vous 1 

“2194 IE Maquis. 97,2 Diédnisié : scmon (52 lise gl 

Si fait, si fait, pardonnez- moi. 2IJQAAN. HA, moy à mir gr 
“pire 6 QU 1À #10 qi eng Àe9 "20 np 

C'est tout un roman que ma vie. Ne-disiez-vous pas tout à l leure que vous. 
aviez eu quelquefois l'envie de m'enleveris rt sl ojided oiasà seeiorr {tome 
ù LE: MARQUIS: fr ed x HORMELSSSNT À 
Oui, le diable m "emporte : | | $ Sonde aitoysgoié HT + 

BETTINE 

Eh bien! il l'a fait, lui. Figurez-vous, mon cher, quel charmesïhexprimable!: 

Nous avons tout quitté, nous sommes partis ensemble,.en chaise, de poste, ! 

comme deux oiseaux dans l'A} Sans régarder/à rien, sansisonger à rien j'ai 

rompu {ous mes ER er n s LeLUE Im'a/ sacrifié toute ot nuits .Jai:déses- 


péré tous mes directeurs... : : | Jars Si nier si 
LÉ HAnOÿs. ; | 
 Peste! vous disiez bien, en effet, que l'aiout” TT ba : f 0. 
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BETTINE. . 922001f1q 6f 401 r 

Eh! que voulez-vous, quand on SAREE ! Nous avons fait le plus défie ux 

voyage! Imaginez, marquis, que nous n'axns, rien yu; mi,une ville, n (ee 
montagne, ni un palais, pas la plus petite. cathédrale, Ris un monument 


la moindre statue, pas seulement Q plus pelit tableau GE TR HOT da 
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ha uñe, pero de, faire, le xoyage d'Italie. ae) 5 SD vi 
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N'est-ce pas, marquis, nt on s'dimeliQu'est-ce:que, cele.nous faisait,.vos 
curiosités? Si vous saviez comme.il.est,bon, aimable! vs de soins il prenait. 
de moi! Ah! quel voyage, bonté divine.-Moi qui bâillais.e n.chemin de fer fer rien 
que pour aller à Saint-Denis , j'ai fait quatre cents lieues Rs un rêves otre 
Italie! qui yeut.peut la. voir; ais je défie qu on la traverse c e nous! Nous 


FOVT- NOVE «| Féf 1 Q% 
avons -passé comme une flèche , ef, nous sommes vénus droit fé. V4 1 
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LE MARQUIS 
Pourquoi ici, dans cette province? 
'IFETHREZ 
Pourquoi? mais je_ne sais trop. . parce qu'il l’a voulu. parce qu'il avait 
loué cette campagne. que vous diaf:jé li) JU h'énidais rien. Je serais aussi 
bien allée autre part... au bout dumonde... que m'importait? Je me suis ar- 
rêtée ici, parce qu’en descendant devant: ‘le grille, itm'ardit s: Noüssommes 
arrivés. HATTI4 
SL ONRUD ,ins10naiT lie ul-eplét MARQUIS. ! (rex À JO po 24 :2b00qx.. (m0 
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F- Où cela? ai Oh ee up , Gallo r ao nl ue euov 19)e5% 
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F: Hors _euoñ BÉARE, f10 basup euov-xoluov sup! 
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HHONT fu ss ÿ SD 69 situé ii sle6qeislsquusie ,omntaox 
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Li Les HOAREEE : 

pr n ; eds encore, € EN mn gui RATÉ en- 

dial .un ane comme celui-ci! quandrtout est prêt, quand le notaire est là, 
“atténdé 0. Ah quel oûtragel "> : NO Dusup 2lupren ,28q 29-320 

| ua jé JraniossbsuQ tsldemis LE kQdis2 100 NOÏvSE auov ie febtte O9 
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“our peu de ho e chose chose où av ue HUE HE UE Mt Fou Hi relséité pas Pi 
sulte qu’on D É cet impertinent val ha qui Le réporid d'u in air embar- 
_ rassé...Calabrel Calabre! où es-tiOrAM ai 
: MN foonivorg bris ensb JE JOUE 
SON |  SGÈNEZVI. 
lisrs " ip 9915 Hors" fr RÉ RÉCÉDEN LqON eige ofr! si elec Sfiohrno 
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Phi | BETTINE. 
Oui, réponds;: pourquoi tout-à Theuréras-tu fait lignorant, quand ; je t'ai 
demandé où était ton maître? : no tels ® £ di-tisenogé auor onu . 
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Moi, madame? cr ina nl 10 epsganon bobo 


à RUES 
Oui; essaie donc à Re PE TES Ep is ui rsanE ta sais qu'il.est chez 


cesse. ee. | re 

% x À Lu | j E. _ : | { f ? : cn 5 | 
Ma foi, madame, phtsiecite die ax ROIS EHAIQN FUDER oo 
: ’ Tr PES 
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Tu ne savais pas! Re BT8G sf °up des'o els: pans af ot 
CALABRE. 2e e0 te ii 
‘Pardon, “jé ne savais piste devaisien ist madame ie ed! AA 
Anne LE she 2 Seuov-sslls 
hub 83 il go # dé Re EE Parleras- Lu? sov6e euoY oi 154 s 
| CALABRE, 


Eh bien! madame, puisque vous lewoulez, je ne TT rien MCE 
baron avait: joué‘ hier, il'avait-perdu-sur-parole; Ils ns'était, e ar ag D 'É Me 
matin. Il a.voulu,, rat out apr Éd aisramis"t 
ixénofnrstt Jiez ua 10 15 . 1 1048" IBETTINE. 29) 2H10Y SUP. euiq ob 151391 sus up. 
l'avait perdu; Le da ‘Ah !mon Dieu jern’en-Savdisirien! Vous.le v 
marquis, c'était là son secret;cc'était: Jlàtoutceiqu'ilme-cachait. Btill'avait dit 
à ue N'est-ce pas que c'est mal,de ne m'en,avoir rien dit? . 
sie 80 SUSt aUOY ISTbM9ÎTST  LELMARQUIS:170 giga LT 28 see. al on st 

Je né vois desa-part, dansitout cela; qu'un: excès-des délicates 


Se woibé th 


BETTINE. © soon sb Joup 
N'est-ce pas? Oh! c’est que PR an pas LP OPEL 
le monde. Il pourrait pourtant reyenixplus: vite. 
LE MARQUIS. | : pi OA 


Une femme qui joue et qui gagné au; ‘jeu,et qu'on pai ne s vingt-quatre 
Î£ 2 
heures,.comme un huissier, 'croyez-moi,,n3a.chère, ce se a pra 


aime, | | Sisiqienor te L0h6B #oVAGILS 50 
BETTINE. 


Mais j'y pense; je me trompe encore ; : dis-moi, Calabre, ue ne t'envoyait-il 
- Ë {£ Fa GY XUpY at , 31 D EUTE fl 6 il { “4 36 
porter LEE 1 à AA gen RETENIR FRA 
JIOGQUESS 6938 2170 91 LES eglô por pup uroitf .oIdiétog 


Madame, c’est qu’il ne l'avait ps Il lui fallait aller à la ville le lenanéier à à 


son correspondant. IV 34398 
are ex YBEPTIN 
Mais j'en avais, moi, we l'argent, Ah! qu ne es LA LA Que doi Cest 
Le une somme considérable? AAA TA o 


9 s1ba9 1x. cote si M hear 2 .xuoion 19q cuir 8v sles ,emolfA. 
DUT madame x nié! sais pas he Jüste, nb lens ei ns 
point. bag: (1). lodrgt MORTE p': SE GTO D si 15 EHIDYE ON: 3! 39YS AMEGÉN Y9T 
HITO 810€ tite 5h 4%: MAMROFR. || Us sous sun bas +g 1 !aon 
eh ones sie et: charmante: amie} je vous quitte, je repren s Ma COURSE, 


rs suis heureux de vous voir heureuse. eva 2501 11 


 BÉTPINE. | 
Mais vous nous reviendrez? Oh!" je veuxique vous ot th is aed, 


à etaron BEN di 343, 
.  æntendez-vous? notre ami à tous Aron vous voir tous les jours, à 
ul. : lamode: de:notre pays. Où demeurez-voust He150 Fémisfet SON 
MARQUIS. | 
“'Artis ps d'ici, A/cetie De RTE ser OU 
5 | “SET gi ren 
est délicieux! pour voisinerons. …##qeievse si sf ,sareberen jichshé 
LE MARQU UIS. | 
Je rx voudrais, mais c'est que je pars émain. lesq aidemoermasT 
Ah! bah! si vitele’estrimpossible! nous;ne permettrons. jamais cela. .Etoù 
allez-vous? LEA qu. 
Je vais à Parme. Vous savez des j SE Ed f FRE mobs Lo na te je 


is absolument fo y» AA 
ÿ is, absolument force. af si ORNE 07 OUI NE SIG RTS bé Éooid 4 
ART Thon Diet? quél”énnuil Vous êtes forcé, dités-vous? Eh bien! tenez, 
j'aimerais mieux” nié pas vous avoir révu: du) tout. ‘Oui; envérité; car cen'est 
qu'un regret de plus que vous êtes. venwm'apporter, et Dieu sait maintenant 
qüand vôusréviendrezl'Allez, vous êtes. un-méchant y ai Mais au moins 
_ 'estéz'à dinér.. Je veux-qué CU | £iUNTÉA 
ii 4 soit HOUSE DO'r EL Magog 22 8 95 RE lordelen 
Je ne le peux pas;, je: suis. engagé; mais :je. Frs vous: ee ma. visite 
d’adieu. Et, ‘puisque je: me puis signer votre contrat, je vous-enverrai un bou- 
quet de noces. APHPTIA ; 
js ant yes BE: To SUD Je: ne À 46 L'annide, Inotif 
Unpouquelt” 9 5°t 364} PE D'EA FETE DIE SUD 389 & {0 88 39-18 | F 
; +aiv Re MARQUIS! ii SF 6] frs BIEL F0Q Hi 3DUOUT QE 
Oui. RTAOUAME EI 


”Yapour à nb ae, CHPONIRE BAR 5 ons itvbige sunrst ei 
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Tres Dieu! que * vous êtes ennuyeux que \ vous êtes pete to HSE 
PS 19hasousb; sl elle sf $riells disilai til E. asqigve or i'ip less ‘omnbai 
Fag'à lfsgrmg ÿes' ou ÇALABRE: seul, | FUIS. Se NoTanE. D 

CALABRE. :: Cold andb 
Allons, cela va un peu mieux. Je pense.que M. le baron dendté eblte fois quel_ 
que justicemomintelligencel:Ahhmon-Dieul le voilà.qui rentre; il. va rencon- 
trer madame avec le marquis, et là défense qu ’ilm'a faite! (Il regarde.) : Non, 
non! Il prend une autre allée; il.-vatdurcôté du petit bois, comme s’il faisait 
exprès de’les éviter, Sérait-il : er né ic" ‘est ri clair; il: ès a Hs il fait 


un détour. el ST TOY 21f0v à 
LÉ. NOTAIRE. 


 Monsieur,Calabre, les futurs conjoints sont-ils disposés:..? 


M : REVUE S 
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À) : DL SE 2 tot Er . ven tar 


‘se monsieur Caprucelalé non, pas e tant, 
nütéiecont .suimoeest s1lue"b 264 El gl F4 fro te ï G 


ob sq disibo ap. xaiuois'b niog fs 15) «aitstn 59 4j ib soirs" me 


a : CIPUX 5 AS # 
Fort bien, monsieur, je suis ne rêt. a 
AIATE 


prisé. ipiroM …Insnoinison aise CALABRE HAN RU nt. 
teisloq E ee : an des'o noi sb moeisar ondes o 
Comment? RE fn 01 20) ds ais ae net 
+ib noid ane égal ao OUOÏ SI09H9 SOVS EUOV 
Je ee ser vous disiez quelque, chasgg our fentolte da tt © 
ue lE-ÿ- ei0t SN 910919 ONOÏLE) NOTAIRES, ! soins dib noïd aisé Perle 
Qui, je ED Tee M enlq às oloe at seul € 
sdoudèrt Isvedo noM .sbnon of ta éhagdonod sl usb tas $ cà 
“Foït-bien: Nous'avez éncore dé là miéscatelle? °1m0) où Beeot Hi 
| éntost sbirofte xpob la novilor, AS noi 19 
Oui, monsieur, plus qu’il ne m'enéfati49 + | LUOIAL shsrontin" 
“Se 29#4fe ip SwiBetor:sb Strodif sl REP u9 TG ab: douleur à is Lens, 
A merveille, monsieur, à merveille. Il est inutile de vous déranger, Je 


avertirai quand il sera temps, "1200 DO SN RON sé D wc dé 
foeesi not aup mi-xns ÿE RER SUP anis eat !yoldiont 


Je ne bougerai és monsieur, jené‘bôéügerai point d'ici, +4 01 ww ot 
: {dense on “sinon ion 6 eo61l sion ssniup,is'E,, 


SOÈNE pre 000 HD Fin 
ein cion-stroo di lé5nsve sllodhst ons oflion ennisQ 


ses CALABRE ,:STEINBERGuib où cisv si sb 85" tot ucq 
STENNBRERG! 10) 
C’est donc ainsi qu’on suit mes ordrés?ltizzoq noiïd 29-14 l'ayoienon 2150 7 
CALABRENE FAR SÉRIE 


sdrenos puis vous ner inopis Ja) caniet $ 8eodo émise 2sq tin aol 
qe} $ vo emo 6 sig te dE #1 Li ,isvuoi sf 100q 39 ,svaont sl 5f * 


Quoi? Ne vous avai je pad té F8 6 Vattais- pas Vo'ébt ééur | 


CAÉNBREZ) à ap usant vols 
Monsieur, j'ai fait votre coifiigéion? ais AE OH LUHUREZ 14 
STEINBERG: ? © 


Ge m'est in piles Lay aie pete onOb AT AoD seu OS 1e eIII 


1 of où eienx :ruoil 299 ab otioiols'nt ot 00 éme leusbaion sa s 
{ cekSn <x CÂLABRE {Sup é 


5 a té {oD £ à 1F0 OIYEU GL JT 
Toute cé ge EU avait Ordonné, "ét ain Inêe L'OuXÉ ne Te 
justifiér. Fabseite de’ monsfeut" pére Hé KART ORS AS OS ot 
1102 59 ‘HO KI SV aAfS aol AI gobüsrmob — 8 $oliens iv 
Quelle excuse as-tu trouvée? EU PE me 
Sivoienon eos AMdsessnitp'eonr 9be8q SSHENMEMENON "A 
Monsieur, j'ai dit que vous aviez jauéaniare 
laTÉNeERe | 16 on IT '! 2 FIST offiar GRNATE 1 
Comment, malheureux! Et qu’en savais-{tu ? 
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NE. _B45 
| me AASATAN | ci: 
ya d #48 qu e ob ER Or of SÉvaqe) xU9enoûn ,06M | 
ET en ue j'ai eu Je n'avai pas d'autre ressource, monsieur; 
vous me sk dit ce ro ai ai sy hier, foin d’a ajouter que c'était peu de 
n Hg 3514 100) 8 ivre Of .IDOI NON «noi Fr04 
FT , STEINBERG. 


Oui, peu de chose! C'était peu ce’ Mäfth"mais sein tEnt Morte furies 
c'est ve maison de) jeu, c'est un enfer que çe palais! 
Vr AP ER CRLRURES Piémiron 
7e avez encore joué, , monsieur? Hélastije vous l'avais bien dit. ns 
PINBERGIP IS UD à soieib eHOT SUP eisyors 
Tu me l'avais bien dit, animal! Répètesle: donc encore une fois! Y a-t- il au 
monde une phrase plus sotte et plus inéptéquécelle-là%et dès-qu'il vousar- 
rive malheur, elle est dans la bouche;de tont le monde. Mon cheval trébuche 
en sautant un fossé, je tombe, jesme-casse la jambe: Nous :vous d'avions bien 
dit, s’écrient ceux qui vous relèvent, Quel;doux effort de l'amitié! 
| CALABREnS ex 90 up eulq .uoienom iu0 
Monsieur, j'ai déjà essayé de prendre Je a liberté de vous dire que si mes pe- 
tites $ 2 Pt 12b elFOY sb slitunimes lasliovetn & ,rusienon .ofliovises À 
" STEINBERG. seguast sis li bassp LEILPIOVE | 
morbleu ! tes économies, que diantre veux-tu que j'en fasse? 
| | # HUE Jmioq : isroefABRES | à insiagont .haiog-isiogu6d sn ok 
J'ai quinze mille Lui à moi, monsieur. Il me semble... 
STI 2 
Quinze mille francs! La belle avance! Écoute-moi: mais, sur ta vie, , garde 
pour toi ce que je vais te dis IH Ge. jé'pañté! 


F CALABREST > | ü 
Vous, monsieur! Est-ce bien possiblé-?:L" 10 2010 Jive No'up tenis 9n0b 185) 
STEINBERG 


“Je n’ai pas autre chose à faire. Cet argent. perdu; zeje me l’aipas: il fautque 
je le trouve, et pour le trouver, il faut, que j'aille à Rome ou à Naples. Je con- 
nais,là quelques ssangyie rs, Je partirai secrètement; je;trouverai,un: prétexte. 

CALABRE: 5 

Et madame, monsieur, madame? Alle eRMQHEEMO oriov die ist TuoienoM 

| STENBER Gare 

Elle en souffrira. Crois-tu donc que,je,ne, souffre pas! moismême? C'est: avêc 
le désespoir dans l’ame que je m 'éloigne di de ces lieux; mais, je le répète, il faut 
que je parte... ou que je me donne. fa r mor Ainsi, que veuxrtu? Va, dans ma 
chambre, appelle Pietro et “Giovanni, p pr épare tout, et PasUR, mot. de, Atop.l Tu: 
enverras ensuite à la poste demander des, chevaux pour ce soir. 

CALABRE. Cobvuor ni-es seu9z9 9flout) 

Et vous ne voulez pas de mes quinze, xble, francs, monsieur ? 

STEINBERO] | Sivs euov oup lib 184 Hr918nOI 

Quinze mille francs! Il m'en Lis cent. mille! 
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… SCÈNE X. PPT ENRE adrer.500 bble"t 


1 ÉCÉ JE NS, BET HSE st sue 
At ét NS,,B 


DOS 7 sb 280 : 1m: Q even ss artig ils 
BEÇUINE. auov 9j 0 siresqmos #l eusb 15% 
Gent milleufrançs, Steinhere | 1 vous ES cent mille.francs? 
cu da tre SRENBERG 6f oc 26 a 
à ous dit dm ma chère Bettine? «L Ini baise la main.) Comment, ve 
vous ce mi Vous. êtes: fraîche. commeune TOSE. eut S 
ands$eçmo or euo(uol est 21H ERTENEEOQOI ets dobrre : esl esq sœnis'n 91 
In nes agit pas. ss moi, mais de vous. Parlez de sortit 
. : STEINBERG. | Eu TE LE Be LS el 4 RE sf 
- Fous avez malentendu ma chère. emo: mdrr À uêl fioup di 20qo14 : sut 
move l añovis, eHogdisr onref éraneur ei Miamnairhésed desftsleod sé 
Mal entendèfient Sséitieitebiant ao np :$l so-lel + Lsprsaolflésiotisds 
en EE à oi ni 


IFITTHA 


x STEINBERG: ,, 412,52 eisM tons À LH 2 


49 ere 


Allez. à à votre esogne, Calabre, Pour aujourd'hui, 6esk assez bavarde ee 


JÉGUS CALABRE, apart en sortant. enseilinon 29m À5 2119) 
1 Bone encore une: mer ot en: passat ton Dieu! ltout.cela na.de mal:en. pis. 


MOT ST SUD 949 effiq à +91" ar aftroi 


a SGÈNEN. sf ( 2OT £ SUACILUCO EU : sy}torns 
LS, ie srég9t 0 Sp tir ah 


Ft FO de 10 À @ Qu EE #% Mi HT ITOX ijpto VC 
se BETTINE, 
Vous n'êtes pas sincère, mon ami. 


#13 eigid nu .91x9) 


sept >étédisp eût sobre euor js 
; STEINBERG, 


Je vous,.dis que.yous vous _méprenez, , Cette pe hd al C'était 


9 , ’ 
dans l'idée, d’un changement, d’ une fantaisie, ons dla 


‘D'un-thange * à D DA pds h 26m !: | ls 
ÉRAnge ET las" onp 60-19 0 front 9b 261 lé00Y eMISTONIEM 
RRREE PA | fi 2 IOUD 


Oui, à propos d’une terre, d’une terre, assez béllecavecun updiiliss ie est à 
vendre, qui.est pour rien et..que, voustrouveriez, -peutrétre à votre pas vns 
en A dt ssi.cela:vous:plait, J'ai quelques:ord ORVAISORREET 

3 BeTTiNE ee 10 CD TD TE ÇQOOIT ed IP 9) 2180 
aBttibéré | vous siêtes pas: sincère. | 
STEINBERG. | DO GATE 
Pourquoi me dites-vous'céla® 2107 900 60 1 naid 9100179 287 229 80 
BETTINE, : | 
Parce que jele ‘NoÏS. avions vb ‘938710 0 Sbtetrish vor oi 
STEINRERG, 
Que puis-je vous dire, du moment que vous ne.me: croyezspas?.. 
BÉTTINE. s | 
Vous pouvez me dire pourquoi, lorsque je vous ai vu Venir de loïn dans le 
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NON OST UAL Lu CS 1 Pupl À 115 em. Aldme eet 7: nn 721 L'or 7 7 
VS: a ECS RON ER ER OT , 
PE ER hu ( LT Le Vos “1 a à 
Fr D x GA #4 + F | M 
) Panel ; . + en C# ; 

rt 23 dé] = d 
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“NERO SPP a “Va LS 
jardin, vous étiez pâle, pourquoi vous parliez tout seul, La vous avez x pris 
an rom bites du me | | 
RENTE F eu 4 RC 
| Jaiprisl'atiée réonrert s que je 
trer dans la compagnie où je: VAS 
Sens ox haaa nel enoy FL lgsodaiaié asc, gli fast} 


Comment, Docs Vous ne le coïnaissez pas! C’est un ancien ami. Quel 
Fe le éavbie msn si oerec cul (à) omisft ont gen clsortohi it 


#s 60 etinss en à store staierta8tS auoif: foditenz cs 
Je n ‘ie ur nétiéas Reese bas pas toujours np à FA 
entendre; mais je nélés répète jamais..10% 9h GITE Le cu ab 28g Mons ac fl 
DÉMO | 
Des propos, sur quoi? Sur mon ‘comptesetédars celuide ce bon: marquis ?/— 
Ah! cela n’est pas sérieux. . Mais, maintenant: ‘je me. rs he vous ne vu 


Ë De "+ né 
Asie née pabr ss Vous reneon- 


e. 


chez moi, à Florence. Est-ce là qu'on tenait.des propos? ge ratus Le N 
| STEINBERG. | 
| Peut- être bien. sg ampoicon où ogrc best : io 
| | BETTINÉ, Lau ei D a RU 13 S NPA PIIER E € ERAATE 


Brit à Florence? Mais Stéfant Veriatt Comme tout le monde. Souvenez- 
vous don” É avais une cout! j'éthis ein lalorS! mon” ami: j'avais més flat- 
teurs et mes courtisans, voiré mes soldats .et‘rmon peuple, ce brave parterre 
qui m'afmiait tant 6 a:qui je/le retidais si bien: ‘'ingrat! f qui seul dans cêtte 

-foule m’étiez plus cher que mes triomphes, et que j'ai appelé entre tous pour 
mettre ma couronne à vos pieds... Wou$; Steinberg, jaloux d’un propos! fâché 
d'une: "visite que: je reçois paryhasardt… Allons, Moyons, © ‘est une plaisanterie, 
convenéz-en, un pur. caprice; “ou 1 plutôt, tenez, ; je vous devine, c’est un pré- 
texte, un biais que-vous prenez pour nee fire Ars ce que A LE savoir 
et vous délivrer de mes questions. rare di . 


STEINÉERE, S'asseyant. 


#ielos, oigli ob orme SOLE r el 

“Oh! ma chère Béltir ine, Vous êtes biën! charthanté, et moi hé" Suis. bien 

Héiginesl ans: D bit PTHEGNT BEES SUT D SG DEL 2HED 
malheureux. 
BETTINE. 

Malheureux, vous! près de moi! Qu'est-ce que c’ testŸ Vite," dités-moi ; de 
quoi s “agit-il? À PRICE 
Re 10 F «iBESQ St SSTE 14] 0 RO D FAST ONE ‘b pogota £ srU 
“J'ai tort, jé me'suis mal exprimé! Nous savez cet quérc'esti qu'un joueur... 


eh bien! Bettine, c'est vrai, j'ai joué: el je suis rentré de mauvaise humeur; 
mais ce n ‘est : rien, rien qui en vaille-larpeine; n°y pAnsous plus, pardonnez- 


moi. STADE 2 14. 29 Gi I SUCOY ms sata 
BETTINE 

Ce n’est pas encore bien vrai, ce que vous dites là, :4:5 où forrptirod 

STÉINBERG. rt À 

Je vous demande en grace d'y Be 8 OON: AUOT SUP SITE E 

FMIATE : 

Re “BETTINE. k £ NE ns 

Vous le voulez?” COMENT SON SLI PISENONT D ÇA) CHOY 9j- CAEN GESÉ? 
SRÉNEERS: 


«; Je,xous,en;supplie., : 


ne Lens APE i CERN RE PRE RE re mire . PRE : 
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s et men 4 sque 
* nee. 


tn@ ps te Len à ni ETES, sé sé x ETTINE. st # d. me f 

Pourquoi? vous l'avez faite pour mois-en'-passantià. Sc 
| promenade en mer. Est-ce parce. u’elle,se rattache à ces souvenirs 
déjà cessé desvousiplaire? Elle,yous lait jadis, vos, eux uis. | 
el LE ons e9b PORTA Souire, 11 ” ‘pl: jets. : 
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AA Ta voix qui soupire, Dés à È 
4 ai prés - Tes yeux qui EEE 0 DOTE 
TETE AUOT won croit a ‘bonheur, : Re 4 5 IACIGE 8 
a CBx ASIE EC 2 1 3-#8 Q Le :K etat 


soudé en6viv .alfo"h A R z59v on oi «tior sf eulq 110) 
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eniombi 281 .omûm HGésrôbes fanéess. onto tnoïd di fesq 99-129'0 68 
-91q 8l sage .istib Mortes surdtonmegurag.asidreisemett Yebviraé 254 taoetôrs 
ATIox zi08 9j 910 .o1dsls) isthnonq sf. 1efdrôn on Jp" ondinne 
Fup tyi9 STEINBERG, PRfatr tandis que Jétline joue là x journelle Sans ts char. 

Pourrai-je jamais l'abandonner?.et poux qui? gr nr re AS 
nale puissance me suis-je laissé subjuguer ? som sup ASS Big à k CTEY as bo +4 
h ! | 19e FE be .…chsiq +07 & NOrO STUNT C 
 Aquoi rêvez-vous done, monsieur? est-ce que c’est poli ce quevous f. faites | 12. de. 

n me semble que je mél trompé. je meme rappelle pas HIkP venez Nu QE 5 - ei À 
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Nous-ontrait Pasile:sop .a SATA FAO! pare CO OT ATOS tel 
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Sagesse ou folie, : fr di DUO es 
Jamais, jamais.ne toublie RTE du 
Qui t'a vue un jour!.  … £é ja9.iupaste ie 


Toujours plus-ehérie, | 
Ta rive fleurie.2sd El sb + onto oui tels IN9ianoM es 


Toujours sera la patrie. 
Que cherche, l'AmOur. {525 10 coast sl toi) 8€ 


< “ar, a 7 a 
 esutmois Cote chanson RE LR 
Abe pénètrent l'ame, ‘me rendent à moi-même... Non; tant. d'amour ne sera ue 
_ point un êt guëtsarit d'espoir: de/bonheursne,sera point un mensonge! j'en fais 

rmer ent à vos pieds. (Il se met:à genoux.) Je,viens de me montrer jaloux sans 
s je vous ai donné souvent trop deroisons Às Et onittoa 

à À 61 à ail VE y pare My US «! BETTINE. 46 | VPTTE % 

4 Neon us éelysSteinbergeon “og oil Pret 2u0v Pabprrod 

; sd 3 Pen Etinoysos eb9 $ sdositst re? 0 150 29-1907 09 sbensaore 


vien, 6 RS 18 ae rairièré, dé melebntrainare desne-sentir in- 
si. visites chez la pringesse, ous ont. goûté des larmes, je le 


7: DL CHOMIQUOE Ep xior ST KE 
_ jan e" ais à ce A au cf ARS xurôy et ha cuil | | 
Re v: RE: — gdqul Rés Hot ere 0e Me les sir 


Es de: e ne yeux plus la voir, je ne veux plus ‘entendre parler d'elle. Vivons Fe 
108 nous, en nous, pour nous, et que l'univers nous oublie à : son tour! Le notaire 
_ est là, n'est-ce pas? Eh bien! Bettine, signons & l'instant même. Les témoins 
à. ne sont pas arrivés? Je sais TS pourquoi et je vous le dirai. Prenez la pre- 
F _mière Y voisine yenue,. et moi, morbleu, je prendrai Calabre. Que je sois votre 
Fi ; er et advienne q OUR ER 909) MS pveee vièux proverbe: : Celui qui 
4 LE êst a ab es ep Bart ekbrms( 8j: i8rtb0 
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_ retourirnpossiblé, etique la’ blessure’ ne°sé guérit pas. O perfide, le jour même 
qui était fixé,-qu'il avait choisi pour notre mariage... Hier au ‘soir, il fallait 
voir comme il. savait dissimuler! Il semblait, dans son impatience, souffrir 
d'attendre qu'il fit jour. O ciel \ c'est. moi, qu'on, joue ainsi! Mon ame loyale 
ainsi traitée ! Vous me connaissez, marquis, n Le -ce pas ? Eh bien ! j ’ai com- 
me  révoliait s souvent, mais du’ moins ce que je ee fait sans fausseté, sans 
dessein de nuire. “Maintenant, je te vois tel que tu es, traître, et tu déchires " 
mon cœur et mon honneur ! 
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LE MARQUIS: AIDES 6 î | {) 

Ah çà! je pense à un mot de cette lettre : ABpsqu'il + vous dit qu à r ne vous 

laisse, pas seule, qu'est-ce qu'il entend par, ces  paroles?. Est-ce donc. que Ca- 

labre reste auprès de vous? LP 
CALABRE. 

Oh! non, , madame, cela signifie autre chose. 
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Madame me défend de parler. ; os 
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Ceci pique forma eurioit. Qui a-trilidôncs wionsieur Calabre?) 
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Eh bien! monsieur, puisqu' on me permet de: le dire, c’est que 


cause en a, paptie de tout ce qui argise: PA PT 
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Ah çà! mais cela a l'air d’un rêve..1Est-ce que c'est vrai, Bettine, ce qu’ on 

.me raconte là? ARE RER ions sol 
BÉTIENEN S | LE és *. 

Tri SÈ vrai, loide1ëlèrq laotiioaï lisioe ,eiv8 GOnL 6 AUp 99) AL US ESS 

sioobè of suiet voseisl sb enbE MARQSmÉEN is1b 91 ,9919164 61 TOYS SON. 


‘Mais, cela tientidu-prodiges À propos.de quoi cette-querelle d'Allemanqt, Gén p 


sne pouvait être qu’un méchant prétexte dont il avait besoin pour se fâcher2o+ 6 


CALABREL 1 
Oh! mon Dieu oui, monsieur, pas autre chose. 
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C'est que monsieur le marquis venait voir souvent madame,sdu.temps qu'elle, ., 
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Hi s’est per sua é, en vous voyant arriver ici, que vous alliez recommencer à 


faire votre cour à madame. AMYCTAA | 
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 CALABRE. , (.sides 
Et see l'a fâché. 
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Cauot LA MAROHSri-xuov 910 . eq vhs on:8l 
C'est malheureux. Quoi! il va l'épousér et. voilà le cas qu'il sait faire d’elle? 


| Mais pe Pre que Fe ce monsieur. 


; 0 BEVFINEzE mn 
Sténi? songes que je l'ai aimé. ; MOTS Le she 

ï sldst Bi £ dnlar QUES de PIUOAAM A1 ei -Dicuie bi 

C'est si vous demande pardon! Je n° ai ps. Lé mémouvatsohs que Ÿ vous 
pour le ménager. Ainsi donc, cher monsieur, Calabre, vous dites qu'on est ja- 


k ioux, dé moi? GITrU 429 e91b of sb jonr1sq ose oypaiug.iusienons | uaid:d'A 
| CAMPRE-aviris up 90 . ob oifisq ne seu 
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T monsieur. 
LE MARQUIS. 


purvéritét Eh bient clé nie fait plaisir, cela prb AbauE spribs UE est eu 
loux de moi! (Après un silence.) Eh bientmorbleu ! il a raison. Bettine, écoutez- 
moïswousavez aimé;vous vousôtesltiompées vous avez. faitcun mauvais choix, 
vous en portez la peine; cela est fâcheux, mais cela arrivé aux phis‘honnètes ! 
gens, c'est même à eux que cela nemanque: guère. Si maintenant vous avez 
quelque rancune et la moindre disposition àcourien poste après le passé;"jé 
suis tout prêt, et je vous aiderai très,wolontiers à prendre une revanche qui 
vous,est bien due. Si. jern’ai.plus ‘derpiedy,assez: leste-paur:mejeter dans une 
valse, je l'ai encore, Dieu merei,sassez ferme, ROUE soutenir un «coup d'épée; et! 
je serais ravi de rendre à ce monsieur r celui que j'ai reçu autrefois pour vous. 
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Mon ami. él ainoosr oc 

LE MARQUIS 

Si, au contraire (ce qui, à mon avis, serait infiniment préférable), vous pour 
viez avoir la patience, je dirai même l&boh Sens, de laisser faire le médecin 
qui guérit: toute chose, tetes) connu depuis que 16 inôtide existé, jé n'offre 
àtvousadofl.s2 110 niozel lies di daob sfxotôq assoc coup oxié Hisvuoqioc 

BETTINE: 19 
Héods-Btus 64 iusienom yo Di aota FO 

LE MARQUIS. 

Moi, non pas ardt, non pas  dérnain, x non Pas,dans un, mois ni. dans 
six, mais quand vous voudrez, quand cela vous plaira, ss) jamais cela peut vous 
Pair quand vous serez calmée, guérié, ‘rèdevenue tout-à-fait Yous- -même,, 

c'estlatdiré gatel aimable ét ARE ‘quand’ 1'ble&Uré d qu "on ingrat, vous. 
a faite s’effacera avec les jours d’oubli!: At à jé"16 FÉpAtE, je n'offre à vous. On 
dit que je veux vous faire ma cour,"of 4 bn: que je vous ai aimée, on à 
raison; que je vous aime encore, on à raison, et ce que je vous dis là, “13 ya 


trois ans que j'aurais dû vous le dire, el je Vous de dirai toute. ma Mie. 
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Puisque vous me parlez avec cette franchise, j je ne veux pas être moins sin- 
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Yous,, Stéfani ? 


566: / REVUE DESIDEUXÆMONDES. 
cère que vous. Répondre sur-le-champiä:céque vous me opt 7 s 
OV-KE * 
prenez que c’est impossible... | 
| LE MARQUIS. 
Quand wôus oudrezirp somerè le fi-iisreq euov #19 fe 26û Abe UE | 
aug anorvuoe sûr sf iuO fensoe sfséititénesr sb of1i6q exrov st Pat outor 
“Mais cé que je puis et ce’ qué je veux Vous dire, tout de suite > 
c'est qu’ au milieu des chagrins que énrontrMEnDORE AIR A 
à cet instant'où moi cœur est'brisé-par un abandon FRS RTL AI ER 
si basse; VOS. paroles viennent d'y exciter! üñie-émotiont®q tbieni-douce 
Et pourquoi vous lecacherais-je? oui, Stéfani je suis: heureuse don que ce 
mônde n’est pas-encore désert, et (que: si le ‘nénsohge-el/la”pe fidierpeuvent 
quelquefois s'y réficontrer, on y péut aussi trotiver Sur sa route la à 
d'un ami: Je le savais, mais lj'allais l'oublier. Vous'm'en l'avez fait souvenir 
set ce dont: da Nous reméreie 10" asdo 20h aoisiennrmrdotemebt- ist 5160 
dore sf Sup erB98b ST het oeinisso ff Ab OiTooeT St nOMpETOS 29mmQ | 29b 
Et vous pourriez ‘douter qu’on Vous aime? 1° Rs non eu0v JA .moit 81019 
Lion 15 enorbre( ob oqred 5 sohoouger, anomalies atol S9T 
| | 'BETTINE: | 4 ne day 
9109 $ 008 set aneb ele 
Nos jec crois ce que yus. ve “dites: : mais il te réflexion ue Vous n'avez 
pas faite. Savez vous bien © à qui yous. pan lez? ERP SUIS 
39,158 QHuiS Te (Hip 9119)16q 
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. | BÉMINE. 

‘Considérez ceci, marquis : : je. suis tout-à Jai ad Ad ds é 
viens dé recevoir-est si imprévu, si incohcevable, qu'il m'a d’abord à méan al 
Maintenant que ma raison se réveillé peu à peu, je: CHERE SA jé pou Lu? 
rais continuer de vivre, et, em vérité, je me le-vois-pasis2 1 1nob ,xrse 


2Q 


LE Marqüigie20quii Jeo 9 ei ….intètentuiA 
Prenez courage. 
BETTINE, 

Non, je ne lé vois pas! À examinéf froi dément, raisonnaBleméh{ cé qui m'a - 
rive, je ne veux pas vous tromper, je ne vois nul remèlé, huil éSpôir: Je perds 
l’homme que j'aimais, et, ce qu’il y a -derplussaffreux encore, je suis forcée de 
le mépriser. Que voulez-vous que je devienne? Es-tu de moflavis;uGalabre? 
Plus je réfléchis, et plus je vois qu'il.n’y,aplus pour moi d’existénce possible. 
Je ne peux plus rien faire que prier et'pleurer. Est-ce à ce reste,de moi-même, 
à ce fantôme de votre amie que vous voulez donner la main ?est-ce à un 
masque convert de Rrnes ts (Elle pleure). Si 7 ap | 
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LE MabetiS ll el daouuoios sien el plsridi 

Oui, morbleu! ‘et ces larmes-là, je ne vous “demanderai jamais “de les es- 

suyer. Je respecte trop votre One pour tàcher de vous en “distraire; mais 

je vous dis : le temps's’en chargera, et laissez-moi aussi achever ma’ pensée, 

dût-elle vous choquer en ce moment. Vous n’avez plus, dites-vous, d'existence 

possible? Vous en avez une toute faite, la seule qui vous convienne, celle que 

vous aimez, que vous avez choisie, qui est notre FIS et votre gloire. Vous 
retournerez au théâtre, 
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si | LE MARQUES. 


Pourquoi donc pas? Cela vous paraît-il si étrange qu'enivous ‘offrant d'être 
votre époux je vous parle de remonter-sur la scène? Oui, je me souviens que 


se | corps qu'une; fois/mariée, ous, y.comptiez renoncer: pour 


| -parterre qui vous aime tant, ces vieuk ditéttäntt qui 


jervous ai répondu;;ceme semble; que, cernétait;point;mon 


avisis nor rigoût,; je vousfassure. Est-ceiqu'on résiste, à son talent ? En: 
achonila force, en ast-rle droit, surtout quand ce talent heureuxvous-a-por- 
tée sur cette jolie-montagne où :lesMuses, dansent autour: d'Apollon;: et les: 


_abeillesautour,des| Muses?..4 Croyez-vous donc. .que’Fon puisse-être tout. bons f 


némentrbaronne ourmarquise en,revenant;de cerpays-là2:0h! que non pas, 
la nature parle; bon :gré:mal gré-ilefaut qu'on l'écoute: Eh! palsambleu Lun 
poète fait des vers et un musicien des chansons tout.comme,un pommier fait 
des pommes. Lorsqu'on me raconte que, Rossini se lait, je déclare que je n’en 
crois rien. Et vous non plus, Bettine, vous ne yous tairez pas. Vous. Lérouve- 
rez force et vaillance, vous SAIT la harpe de Desdémone, et moi ma 

place dans mon petit ain: à côté dé “mon Che r quinquet. Vous reverrez cette 
futé émite, atlentive. qui glit vof fra ae Fr En respire | avec Vous, ce 

fr 


ént dè leurs has) 


ces jeunes dandies. qui, nie our diel sdéchirent leurs gants en vous ap- 


plaudissant, ces belles dames dans leurs ‘loges dorées, qui,lorsque:le éœur 


| à taf aux accens du génie, ui jettent, si noblement leurs bouquets parfu- 
| Es s? Tout, cela yous, aient 1, vous regrtie et vous appelle. Ah! je jouissais 
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_ Ah! Stéfani… de c'est impossible.» ai 
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Ne le es ni pas, trop it, ne vi VO Re pas. C est là, tout ce que je x yous de- 
ae FR DESER OA ro 4 +4 ALOY. 9f1 af. He JX10 r 21307 680 #97 34 Ca vit 
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Oui, il n’y a plus de moscatelle, et fe nel vois toujours pas les luturs con- 
joints. Je vais retourner à la ville.-10%4% 1 


Et tac} HE SIEHNEE LE hf ab EME 1-29 IPIBE & 
sl CALABRE, Jui x montrant Bettine, qui a à laissé sa, main L'dans celle du marquis. 
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foupildug Maur tents lle, CES risquer de Thénidé éticore phisseiblélbaissimu- 
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les gens de n'être pas lustres; Ve du nié sites nous: tie les illustra- 
tions sont de moins en moins indispensables pour gouverner la France. C’est 
même un principe à l’ordre du jour, et qui gagnera la vogue pour peu qu’il 
-en ait le temps, c’est un axiome de fraîche date en matière de haute politique, 
que les illustrations, voire les simples notoriétés parlementaires, ne sont point 
à leur re dans les affaires publiques. On soupire de tout son cœur après les 


uren bedpdur a A CEE ann passer aux | 


hommes: pratiques. La politique est à bout, “et nous en sommes las : faites- 
nous de l'administration! Voilà qui serait bel et bon, si tout le monde le disait 
aussi naïvement que les bourgeois absolutistes qui le répètent; mais comme il 
n’y a point d'administration sans politique, quand ce n’est point l’administra- 
“tion qui fait la pohtique, ces.qrelle se fait ailleurs, et la direction n’en est 
pas nécessairement plus sage, 
Nous avons déjà vu ce système à l'essai dans le courant de cette année; nous 
avons eu le cabinet intérimaire, dont les honorables membres apportaient mo- 
_ déstement:la;plupart le tribut d’une vieille expérience administrative pour ex- 
_cuser devant l'assemblée leur nouveauté politique. Du cabinet intérimaire, 
nous étions revenus néanmoins au cabinet parlementaire : nous voici mainte- 
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ot >HoTUSSeS; seront très affligées | de Yoir à la à tôt te dès. nôtres un, diplomate qui n’a 
-bb 20p Jamais:appris: de; diplomatie, que, £e, qu'0p, en. pe eut, apprendre. dans les rangs 
1U0G 881 «dela garde, mationale parisien e?. Et ENSEZ: VOUS. aussi que, Ja. marine an- 
nsidmosglaise-ait beaucoup..à. s'inquiéter . des, PENSE des, nQs .escadres 15, da haute 
Lisp 99 ‘impulsion. du professeur r.de belle esrletires. qu on appelle à, Jes diriger, comme 
-fi N02 ‘Sis:pour une-rajson, ou.pour l'autr ei étais encore 1 moins. choquant « de lui faire 
troie) :æprésider:le. conseil de,}; amirauté, plutôt. que le, c conseil de L'instruction publique? 
sr ARE cestien. franchissant, ainsi Je, Rhin ou, Ja Manche, ç est, en passant de 
zroioh #Pautre-côté 1de la frontière pour, regarder la France, que l' aperçoit tout de 
auub orbon:lamprofondeur.de, cetjabaissement où elle tombe: c'est de Ja. qu’on peut mieux 
apprécier tout ce qu’elle perd de considération et d'influence: à chaçune de ces 
eos srerises quilasseconent sans Ja-redresser; c'estau, milieu des. étrangers, en voyant 
dis : 10 l'estime qu'ils ont; de.nos hommes. ‘état, qu'on peut exactement propor tionner 
192520 assienneet calculer le-véritable poids dont ils, pésent, dans, Ja balance du monde. 
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‘570 ver REVUE DES IDEUX- MONDES. _ ve 
Qu'importe, iaisentr au tevtrdtrèi tes céavGitirotitasaeentti times | 
qu'impürts derehioix: des “conseillers officiels? Ce n’ést plus à-euxiqu'iliappar-t 
tiéntidé conduire; énéoré moins de ‘sauver ile! pays; ce: nersontiplusieux-quit 
-sont'séricusémentresponsablés!: ta résponsdbilité remonte directetientoau-] 
déséus’ d'eux et où ele remonte, 1à ‘doit être aussi: Pinitiativersouveraine, 
la ‘statit dribénftesdletts RE es ES 
l'écrit, et c'est'flätteur) ne sont plus/ qu'un jéu’delcartes qu'ellebatue 
Ha “plaît Les fictions parlementaires sont’aussii usées que/lés-fietions n | 
chiques; il ny 4 plus! personne D rm + | | 
exdéutif neldémhdé ‘d'atllenrs-pas “mnicux/que de se moñitrér à découvert. 
Qu'est-ce, après tout, que le parlement lui-même? Al quoisert-11? à quitpeutsil: 
inspirér ob T'affection" où là confiance? =2 Lisezdonic antpeurée quisé tdébitait 
Se “hier #son sujet. NoüsStavons'bésoïn d'appeler j'detreténiél'attentiontsur 
‘étrangeté d’un langage siextraordinäire tiquelletque soit Rvdéfaveuriqu'aient: 
re OU les’ fautes comnnises’à l'ombrel des hibertésdui ré: 
gie répréséntatif} nous ré savons rien déplus propréà relever dans l'esprit! 
public'la cause: des assemblées délibérantesique létspectacletdeaviolencerine 
jürieusé avec laquélle‘on les attaque :(Unerassérmiblée) nousiditsénperestqu'ant 
pouvoir’ ahonÿhiés ütiedssémblée ne? peut ’jamais gouverner que part l'interet 
médidiré d'un'giand nôvi'qu'ellé choisit our qu'éllé(sibitselle mebtientija 
“mais un moment contrée ‘lai évolution qui ‘tenté dela ‘briser; tune assemblée 
enfin, toujours ‘obligée ‘dé appuyer sur ‘un hôme; dti! émprunte "plus de: 
force lplétésond lüi’en donné; et; séparée detlui;-n'estplus bonineïqu’àse faire! 
haïf. » Du'reste]'on ne’s'épargniépasipour exciter contre elléitoutesices haines’ 
qu'on luisouhaite, et Ponnérs'enoremetipointià Sesséulesimprudénces du” 
soin'de les’ amnasser: Que ‘les ministres Sdiént petits devant: leimaîtresice n’est: 
point assez pour’ leizèle /déices!(séides”"d'écritoires ibfautipour satisfaire les. 
exigences de ‘leur profonde philéséphie etdét/leur EE politiques] il 
faut qué lassémblée soit exécralile uk yeux du pays en Lomparaise 
sident; il faut que l'assemblée s'anéantisse pour laisser prima Fe tout:son 
joûr ‘et dans toute son des la puissarice tu(élairesunique”et Iprovidoh- 
tielle'de lhornine diudüstin “Kg 6 Rob 6h xi6qabrialle: aa obNoseluse 
‘Connaissez: Vous! a réausel hs bdbiébiqut: ont 'agitérlés déuxdépartemens:! 
du Cher‘et de là Nièvre? Nous imaginies peut-être quetc/étaitletdémagopie 
socialiste qui ‘erirégimentait : ces paysans égarés; “etiles poussaiti bons: grérmalt 
oré, sur'lés grands chemins?’Pas le 'moins dumonde :40estila faute de l'as 
sétfiléé nationale, ‘éominé’ôn ‘disait autrefois 0C'éstila faute àsVoltairesett lab 
faute à Rousseau ! L’assembléé//méme’absentellest ainsile bouctémissairesur 
lequel on réjette} — dañs-un lespoir qui ne’se/réâlisera pas;t2imon-seblèment 
1x ‘responsabilité dés crisés/ministériellés dont-on Se passetl'agrément) imais - 
aussi la responsabilité de ces complots/et de ces-émeutésidesboisowdesrues! 
auxquels on né résiste pourtant qu'à la/vondition de s'autôrisér des: principes” 
et dés hommes de‘la: majorité qu'on outrage: On:a ou plutôt:on' affecte la: pré- 
tention dé parler au pays par-dessus la tête d@ses orgänesilégitimesshetideslas 
même façon! dont on lui parle en! se donnant la mine:de supprimerilesiman ! 
dataires qu’il a chargés cependant de parlér pour-lui, de cetterfaéoneavalière, 2 
où s’arroge aussi le droït de parler à sa place et en ‘son nom @nitientlesideux:: 
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| À jiiéihe cette conversation: édifiante; on fait-les demandes-et:les réponses. | 
… L'assembléern'existe déjà plus au compte de. ces/hardis entrepreneurs de solu- 
tions: politiques,-qui se. servent-si volontiers d'interlocuteurs. à eux-mêmes, 
parcoiqu'ils croient être sans doute,en. une-seule et: nème personne-et le pays. 
je me renal paysret-eux, ils ne tolèrent, plus d’intermédiaires. trop. 
_ génans;ilsveulent.causer face à face avec:le-pays. Le-pays leur a.dit son secret, 
; nonsiignorons comment: ils vont lui,révéler le, secret du, pouvoir. + is 
ve be secret-du/payss c'est qu'il entend absolument qu'on, le délivre «du per. 
sounelkparasite,ide, tribuns ; de bavards.et de, factieux, qui s'interposent sans 
cesse entre le pouvoir et les populations.».—« Les savocats à: la rivière! ». 
stécriait le-brave Augereawencourant à Saint-Gloud, et :&es.choses-là vraiment, 
sediront toujours mieux avec l'épée à la main qu'avec la plume entre les doigts; 
car-autrement désce qu'on les dit, il me.s'ensuit.pas qu'on: les fasse, .et. l’on ne: 
gagnera;jamais|à les dire sans-les, faire. Hl-est vrai que c'est le pays lui-même, 
near interprètesyquicommanderait l'exécution;,Le, pays, las: de. 
ymentaire, re ‘plus de: bon.sens.et:de, ‘patriotisme. 


Le esilé ësl il ne soufirira-pas plusdong-temps.que le grand. club d'en. 
haut érde par émitation..u ime-arène mouvelle dans: chaque cabaret de. village. Le. 
dernier! mot, ‘le, vœu, du pays, est qu’ ont applique.au: palais. Bourbon: l'état, 
de:siégei dont on a frappé les dépertemens derla:Nièvre, et du. Cher. Puisque. 
«é'est:d'en haut que viennent les maux qu'on.est aujourd'hui forcé de réprimer 
en basis» pourquoi ne ipas:traiter des grands émeutiers comme on a traité les 
= pétits® «Cerrégimé prompt, sommaire, résolu, expéditif, serait tout-à-fait né- 
_ cessaire là-basyet-ilne. serait pastun peu ütile-partout !»-Vraiment, il-doit l'être. 
Gil ya dix;ans peut-être, les préjugés:révolutionnaires encore vivaces se .se- 
raieht opposés à.cetie réformesalutaire; aujourd’huirtoutest changé. » Pour- 
quoi:donc me ‘pas profiter de: luniverselle horreur qu'inspire J'agitation, «de. 
la popularité de: l'uniforme etdusabre; pour faire ,comprendréraux hommes. 
panne AMAR Elan des voies parJemionaisns qe le RéSEDeN des: pr ases Pet 
à bout?» : 4h PIE AH Nas 
_ Après, celay comme on est bon: bios) älé, sote Liu de + dope dau ps 
‘seuls et de s'en aller en paix, de donner à propos leur:démission plutôt que de 
laecevoir:Les;: Montmorency.ont.bien|abdiqué|dans.la nuit. du 4 août; les 
hautstetpuissans: seigneurs dela: féodalité parlementaire, lesbarons bourgeois. 
d'uprésentsbarons:leplus grand nombre par; l'intrigue, ne seraient pas si mal 
avisés de copier à temps £<echapitre-là-dans histoire des Montmorency, et. 
d'avoir.enfin leur, nuit du 4 août. « Avec quelle faveur une nouvelle nuit , 
4aoûtine:serait-elle pas accueillie-par les:populations!», : } 
_tAinsidonc-plus de ministère:qui-compte, plus d'assemblée. du: ta <> pré é-. 
sident seul sur: un! piédestalk vis-à-vis de la France: voilà.le thème de,ces belles 
déclamations quiicireulent dans les entourages du pouvoir exécutif, et qui, pour 
sonubieñ, n’en devraient passortir aussi témérairement qu'elles en, sortent. 
Nous né doutônsipas que ces grands artisans de, beaustyle, n’affectent toujours 
unbsittache plusiofficielle que:celle qu'on leur accorde. Le moyen d'assurer à 
leursrélucubrations, l'importance qu'ils ambitionnent et d'insinuer au public 
leespeet derla:vanité dont:ils:sont bouffis, s'ils n'avaient toujours l'air de te- 
nivèfquelqu'un de marque-et:d’accaparer pour leurs, indiscrètes convenances 


et qu’il empèchera ses amis d’être plus imprudens qu’il n’a pu l'êtr > énCore. 
Cepéndant, nous ne lé diséitiiflethris pas.‘ dépuis avc mialehcon 
que le prinite Louis Bonaparte al faités au” suiftdgé HniVersBi nous aignôns 
qu'il soit tunis àlinérbie de geiavrehdre ntne es fihestestsiduions AE 
ragé huquelil s'est déjar trompé) Nous craighons que RER Fe 
laquelle’ill s'est Ou parait) S'êtré" arrété 0f8 boit qielque” chose de EE eu 
| qu'unéiréväñiché prise quand mêtié Sur'uñe ilafértté dont N'étaitpag Satis"! 
fait “quelque chose qui Hire: plis à Conséquence dun Hroid'et pur caleui de” 
représailles politiques IFSé poufrait Len’ effet "il là métaphysique dés ohgel ke 
creux! venait à l'emiportéi sur la Simplé faisoi dans un ééprit trop loutiiénté, 
il se pourrait qu'on mit! sa’ gloiédet sa Hrértanelën” thimères? Et/4hé l'ohne 
complât plus atéc ‘Ta réalité Où hé se gatdéra jamais ds62 HS has! des 
vaines figurés quilhantent/lés tmatinätions par CE té/nÿs- à figures 
fantästiqués n'aiton pas iéonistruités" sui” ces déUx noms AU peu plé ‘et de Na à 
poléont-Dans combien d'épopées quasisrnyetiqués Hablot as US Tv 
de ces deux puissances du xix° siècle, l'embrassémént Soféhhel E'IECond ad ces 
deux figures qui n'ontjathais été du Moins de là sorte des gUres En Chair 4 
en os? Qui ne sé0rappellé avoir enténdülvamer tb ltietvettiés Brothises’ à 1 "1 
Fraïcepar. lé mañiagé de: l'idée häapoléoniérite ‘avéc THE détotta tique? Nous ps 
le disons idu fond de T'amés ét nos protéstons'entle disant côntié 1guid men" 
tion bléssante, fious-parlons avé 1e sécu dune tr St3ssd ui n'ést pag JOUE 2°"? 
si c'estpar hâäsardtée imariaté-1à qué vevé"le présidén, € q'il”h'hab le 
qu'avec des !fantômeés)10 all “iyavsi ns edjeor exolliseroo e5l Siliar sl 9b_ 2919891109 
Qu'estcé déc pourfantique ébtté passion mal déBuisée Bout” 16 principe ab. jp 
solu du suffragéutiiversel? Qu'est céque cé besoin dé publigr Su Aus 1és tons *P 
queloniest à! la fois ldotisenvatett”et populaires qûe rén donnera 1 pro"? 
grèsset-que l'on fondera l'aitorité? Qu'est-cél qiie été pece de shibétét à °° 
double sens ‘quirest l'ordéninänice ét /cüimtie Hd matbtié 44 rHbthèr Dal ariive dei 
ainsi qu'éniné rapporté plus 48e Ta politique auk! événéméh EU AU prine 00 
cipesilon-la rapporté à soi-rnème On né'songe’En gouvérhant QÜ'X ke’ COM - : k 
poserqune -physionomier dont' 168 idéux faces répondéné au dou "TOR qu Font? © 
annoncétrépcomplaisanént dé cérttins horoscope! Oh S'itHalae scan + 
un rôle;1parce:qu'onSest pérsuudé l'avoir lu dans Tidéstinée 4 y HU que °b 
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ip, de celte, habitude. des fictions intimes,, heancoupiidence caprice 1 


fs à hs 
[ Parts Pare done tant de, senss'arrangentrunerexislence et un -caractère. :: 


<: ant] çE LE .C'est.une maladie. de l'époques et, une:maladietrès com. 
de ing À Le ait à désirer que,la ontagionne-montälipasstrop haut, Les grands: 
ot 


| Le. s k a dant Lhisiqire sa quon, prose: Gui axqnels:on penses ceux: 
} qu'or U 


An AYANA SO PORT eee dumièrecdeïla 5 
‘ampe,;ce.50 bn ere ont crea eme 


rl ut ler, es je.ne a a pe de. dia 


nues est un our up 
Fr RATE mains. qui,la veulent, manier, 
re.qui laura prise de travers. Enid'aus;. 


B 
ane pe do dr Er apission }souiale | test: Compross 13 


Yardages.etles jalousies des subalternes; le côté positif; de pros: |: 


| céd é po ï ne Bot onattend, une,sorte. d'investiture, suprême, le retour iplus:c 


ou a dr Néanmoins brusque aura ge iii dépend en roi 
pouvoir, législatif, qui, a.yoté la doi. du 34 mais os 
détendre “al Aura lieu. de soupçonner. derrière, Lasession qui lamenacèl oc 
1e ct Be ortune où de désespoir, sdeno'l5la$ie $xrx nb 2o9nseeicq xuob 295 2b 
avons apcun penchant à,nous,étendresur, le, premier Lcesrdeux:b 
nee rs TS Ê e.que la-politique est,dans, Jes.commérages, MOUS ne ConsENs 0 
tons 


PE R 5 S pren IFe.les çommérages Rond lpollique. On, 8; PU: voir,durant. A 
ces à er Jours, Je, terrible inconyénient.qu'il,y ayait.à trop multiplier:ses :! 
con 


ces El À fe, sRAEASeR- trop. entre,les, donneurs, d'avis. Les conseillers: ::: 
école Fox nt yengés en. divulguantile peu de casiquiils faisaient dedleurs :: 
collègues de la veille, les conseillers restés en faveur. Ils ont.raçonté: l'histoire :: 
de tons Hp as es, ne ARR IAE: Arret SRpPHEE BRreO éprousé dusr0 
qu'ici pe 
ner et na D srêi, comme, en, T Dieu hui que lg pure Sp 
de la justice réçus el nr du, portefeuilles; dienfantement du! message: 
qui Sr 2e eb bien plus, loin, di être.aumonde,.silestiyrai, comme-onl'ant: : 
cles RE IES À à, la, gr and: SHEPEIFA des gens qui: croyaient, davoirs.e 
lu, qu Une ,TÈc Cane n'en. ,est pas, même commencée: Les crises ministérielles: 
n "Gent, pas ul eulement sous laamonarchic, moins |arbilraires-etmoïns Anopi= 04 
nées elles é Sup) aussi Apte plusydécemment par.eeux:qui étaient obligés: 
de S6n ; mêler. hr n'y avait, pas.à.chaque.combinaison avortée derces persons 
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nages qu'onrvoit'aujourd'hüi-criet sûr: les? toits'avecrune: mine à, Ja fois ép pau | 
nouietet rageuse:: Eenifant -ést mal veénu;c’estibien: fait, pourquoi-n'ai-je-pas, 'airje-pas. el 


été l'accoaeheun?tro sinioNs inémébnotorg sbrroe fes'e 2 Sr2096 D al logis ti1q 
Parlons sérieusement: letempsrnest; point àa plaisanterie: N us|ne nl 
connaissons pas Jes:motifs quiont:pur justifier: aux yeux duprésidentrur 
subitaceès de tendresse pour le‘suffragerumivenselsret l'ont précipité parmi des 
embatras dont tout'le monde-est re ete RAD orogé dans à 
_ l'exercice dé’ses pouvoirs; nous! né! rousseniploignons qu dés AU eo 
aussi sacrifier si-résolument àccette volonté: fixe -les, D 
surent encore l’existencé d'un pouvoit | quelcénque.: Le méritequ'il était Pérou 
mis dé trouver! à une révision de l'article -45,sc'étaiti deicontribuer à maintes 
nir envigueur les principes: de la loi du 341 -mai. iSi-c'estiautcontrairepar: le.::51 
rappel decetté loi: du 31 maiqu'on-espère désormais parvenir aa æévision de ::, 
l'article 45 ; qu'est-ce à dire;:sinon qu'on a! changé ‘dei chemins et-qu'on ness'a-i00) 
aresse:plus au même public;touten-demandantctoujours Jaimêmechose?/Nous,, {1 
déplorons cétte’insistance opiniätresavec laquelle;une fortune: commencée dans, ::/ 
le parti de l'ordre:se poursuitrainsiisur des voies:où ce;parti-ne|saurait s'en, 10 
gager, parce que-ceiserait alors serlivrer lui-mêmé:4l"” yiarguère: d’ambitions ; ini 
qui fous étonnent à une époque où ilin'en-est:pas: qui ne soient extrêmes, Ce 
qui nous étonne pourtant, c'estique cettée-ammbition,; quipouvait si noblement, ! 
se couvrir en s’unissanit,en s’identifiantravec- l'intérêt d'un'grandparti, se dé 0; 
masqueisans plus de réserve pour donner desigagesauipanticonträire, ét, solli-:: 
citant ainsi avec une égale indifférence d'un: bordou-de Vaûtre,neiparaisse plus, | 
dorénavant :solliciter: qu'à: son: seul! profit: La nouvelle /peuttêtremprématurée;; |;- 
d’une autre candidature princière a pu offusquer le prince Louis Bonapante ét 154 
troubler: le calme habituel dé‘ses détermitations:: c'est: lexcuse! de l’homme’ 
privé, ce n'est pasle mobileräisonnable d’une-conduite politique. Etil né sert. 
à rien: dé se récrier qu'on ne sortirarpas-de la-politique:-d'ordre, | qwelle.dez 
meure la politique invariable : on n’ést pas du‘partide l’ordre parce’ qu'on veut | 
l'avoir à soi; on enest parce qu’onse donne-à lui. On n'en est; pastquand/on:;,1 
prétend; lui rester fidèle; tout-enquittant:son.champ-elos pourelelsérvice mal. D 
entendu d'une cause particulière, La :sociétése-diviserà cette-heure entre deux up 
idées:qui ne se réconcilieront pas: pourrles. unis, da qualité.de-citoyensest un: 
droitnaturel qu’iln’y a pastbesoin;de mériter; pourdes autres; c’éstiuné fonctiont::- 
dont'il faut être capablé. La loi du 31 maïra imarquéile camp déices derniers; da 
constitution de 1848-ouvraïit aux prertiefs une-pleinecarrière. fl y à unrabime:,, & 
entre les déèux doctrines, et peut-être un jour'où l’autre guerre entre lés deux :£ 
drapeaux. La même: maintme les tiendra jamais-tous-deux: Nousreroyons ce-:c1 
pendant très volontiers que le président s'abuse; par uneillusion tropisinéère; :,1 
la magie de son nom, qui estila religion de:son éœut; lub persuade qu'elle est 2h, 
celle de tous. Il est persuadé qu'il yrallieraes plus:violéns ennemis deflà paix: 
sociale, et que les défenseurs de’la société ners'encdétacheront'pas; mous vou ;10 
drions que cette illusion se :dissipäf avant-qu'elle eût coûtétrop cheft Lélprési- | 
dent n'est-il pas informé jour par our derl'état-des factions et/derleurs projets? 
En-est-ilencore à savoir leflet produitrpar Kseulermmouvelle dela «crise sûr: 
toute l'armée'révolutionnaire, surles apôtres:et-les acolytes-de lal propagande + 
souterraine? La loi du 34 mai a moins été une mesure administrative qu’une 
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politique elle aconsacré la défaitesdes forces-démagogiques moins par. Q RE 
is quel éuraiôtésique-partda cbarrièréiqu'elle rardresséescontre leur. 
La démagogie s'est sentie profondément atteinte. Conspirateurs de :: 
LE ét'de Bruxelles; de Parissourdes provineesylôus ont:peu-à-peu:vudi-: 
F minuer leu ascendant sur les masses, el laWoiwdurProscritnerse lassait point... 
na ynaler cet affaissement-général qüi-contrariaititantiles agitateurs. 
«AH Pélemoute, disaitrellèpérexempleycen'est paslidéerqui fait défaut.au- 
_ jourd'huil testieclquipoussait nos pèresvers l'action; c'est d'andace. Nos pères ;… : 
_ étaientmüinsdiscoureurset plis soldatsioi Ces pieux regretsis'exhalaient néan-.. 
OP RCE pelle AB ur entretenait-les’ espérances, 
_ beaucoaprse fassentitout-àsfait retirés desrangside la foulée militante: Dans les 
| rangé infrienrs de a démagogie, les passions se æontenaient, siielles m'abdi- :; 
quaient'pas.-La dernière sociét ssocrètéquiessayätiencore de durer, l'Union des 
Conntimess eétércbnidainnnible 2 ullletstésligarlesicnnd'assisés dela Seine. 1: ! 
Il bn af eco né ar et unessourde. faniéentationfique-s 1b 
les mauvaises-doctrine sSanciennes/rancunes neyrestassentipoint comme. 
E en dépôt a nd des eus dBnoliientie de-lasdernière administration! avait : 

i ompiimere D'éprèstdes renseignémensdrès certains; la seule;an-. 
lt ionieneteriént étouffées A | : p 
ne lesrassociations rivales -déslasFroternelleseti des Proscrits tou: FD 
jours prêtes dse-traitericntrelles comme les prisonniers deBolle-fsle; sé sont, : 
raccommoüdées!Unesommeimportante;réunieenquarante-huitheures, nier 
le rnôfen:d'ovgiisendesl cérréspondancéset: de dépècher-des émissaires: La: 
situatioriest surveillée:de ‘plasoprès encore; par les: rss de: désordre : mb 10 

. parles /honmnétistgendodirg sl isupautlouq saison otmishibres otius ani à 

_ Enrvetté situation douloureuse;:le: léledinécentiée matinale estheureuséz.; 

bre claït. Cern'estipas elle;:ce-n’est pas: la majorité iqui a proyoqué le. bi 
sentimen{-dont. ‘séréjouissentotous les -ennemisde: da-tranquillité publique. : : 
L'assemblée n'apoint: l'embarrasides légèretés outdesduretés qui ont/quelquez:1: 
fois gâléisatposition vis-àsvis du pouvoir exécutif, Direcce-qui arrivera dans … 
quatre jours la première séamce;/cecserait chercher à prévoir troploin, puis-. : 
qu ‘ohne sait ‘même pas: encore! ce-quiapursé passér dépuis-quinze: jours, ‘et: 
détérminer-un revirement si fatal: Laspremière-pensée:dée l’assemblée;: ce sera 
sans doute! dedésirer-connaîtreices|prétédens;/qui ne:peuyent pas ne pointêtre :: 
essentiels ailes nouveaux ministres auront toute:dccasion de s'expliquer sur leur: 
avénement y ils doivent: être pressés: de-le: faire, Quant:au rappel de la loi du. 
31 mai} iblestitrop wisiblesque;! siton:se décide à la-proposer, ilne s'agit -plus;i:: 
dans’ lesicireonstantes :présentés;de: discuter la valeur intrinsèque:de la: loi. :: 
La loi devient:ducoupl ce qu'on) pourrait appeler un! terraincpolitique; il s'agit 
de Savoinsüilaanajorité qui aieréé ceterrain;iquis’ylestétabliecomme:chezelles: :: 
voudra délogersaussitôtlecongésignifié: Nous nénous défendons pas d'espérer : 
encore’ quenle: président-retrouverastoute: sa prudence-devant: la fermeté de 
l'assemblée! Ia y-arien: à gagner /derpartni d'autre avec la précipitation et la : 
violence: 1?assémblée n'ayant -pieh.de! mieux à faire :que:d'attendre, elle :at- 
tendrasElle attendra le 10:mai4852 dugmême pied qu'elle aura attendu le 4 no- 
vembre-18541 Là première:de-ces deux journées contient la seconde. cr 
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nr ou PE accrachés-äsune.situas | 
| in lausse Voyons d'abbrd criant contraste quizbns ire OPUS, NON 4 
àl côté de motré France:quiis'useren ‘aväntures pénpétnelles, cle: modeste.et 
éowragéuse Holandë qüi aeoiébespère ee sb s plat ign er 
ployer à temps sa patiente énergie. 
indeaippobniéritéidestfinotieeniaéerhoitlaisésoot iabisenmestté prospérité; géne L 
raleidu:pays! que mous-sigmalions il ga quelque temps: Le ot tien ‘4 
annonçaitides rm M © 2 4 
Pexeréicesen'trainssillréclamait d'intervention] desrétats, Jafinsde prendre au | 
plus tôtidesimesuresærelativesäl'amortissémientdeda-dette mationale. Lebud | 
gèt' de #852,Iprésentépar-lé ministre des finances) Moxän:Bossé,1a confinmérles 
déclarations: della céuronné:: Néusisoulonsninseie quRNedesebren ortants 
_ nous ne eraisnons-pascd'prevenir quoique la-dételen;soitimainter aptmpeu ; 
ançienneb Nousraimonstnousarrèter surdles détails desladministtatiomfinanr 
 cièré d'umipeuplésdont-larsagesseoéprouYée/peutrsertird'exèmple àrdes états … 
qui;mälgré lenmgrandeur,me-sont:pointaussitheureux, etyibfantibien ledire, | 
opt pashnon plusiménitéide l'étrè.s5ros'l rr0q Hrrotoslte frp iof ob fôjoiq 
-: D'après-lerappart:de M.:van/Bôsse Pañinexé an budget vite mestait: plus: à 4 
la-datérdm {janvier 4850: que 328,000 fs du-déficibide4 &k8,0Lesléconomies 
réalisées sur d'exerciée #8501ont donhé dñersomme,de 632,000: fh;ltanidisque 
Yexcédant sur desrecettes/s'esthélemé: ài 8,784809/fkob'exereicé l'actuel promet 
désrrésultats: aussisawantigeux. Les mevemus de l'état jusqu'auFifSiseptembre M 
Agbkoont réndu-beaucüup plusrquetesvevénusdosshuitimbis@onespondans 
dei l'annéei dernières Parifsuitodé cette positions éminemmientivassniante du 
trésoré énicontinüe bretirerrses billets dd larGireutdtion, dermamièrerdcequiil M 
n'en reste plus aurt#jüillet 1832 Encomparant-les; annéesrt84tcet A850oke M 
ministrerétablib que ponr:1830 0 rasdépeñsé me fsomme des3 millions! de flo- 
einsen:moiñs que pôurb1847. Nonobstantrles-dépèñsésextrabrdinairesrfaitas 
ièn»1849 etit850;lerdéficithaentièrement dispart;H millionotle florins arété 
“consacré fx d'amortissement tu soldedeplis de 3imälions:de;fiorins reste 
ee 119 tn ve, se gtx Rin I ee “enofeeus2ib eOVIY N9288 #4 
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l'aider, aux termes des conditions faitésipar le cotvernenent-prussienjirehier 
Lo éherin dé faiHétanholaidaiscnrébeauedbs voiés fethées dadallémagne. 
dpi tes tauses ankquelés M. ah iBossésorot ponvoirrattribuen d'état ssi 
Harqiabhodës fmandespébhabsnil tomptezcreipronièredigne desHoisredlæ 
Hiver té mavioutiaretian conmmebers de tra ssttoTDisiées. hwiteptemiiensmois 
désr8802 lon ar doné detétires dé merà tobimamies) jangeant'8 (67 lastéliet, 
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LES fois eorréspiotdäns dè 1851,)le nombre S'est-éleré à 416 havires 
D en atAmavires étrangers 
sétlément 41000 asts-Ainsislindustrie des iconstructions 
Hatriénipértdé, paisimémerpouredanconstructioncdes .grandsinavires, 
isqué, danisile noibreidésibltimensimouvellementildnéés;rily/a jusqu'à 30 
Hits tanidis quédénnéelpasséèiln yenavaitique onzé] baivaleür {tale 
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ati er RE ‘dwSystème monétaire, qui n'arpas: à 
faution! intrinsèque der valeuriderl'onom delart 
een reinane lrmtaniqurs laquelle:bntà xoté 
Amilo pour D À 32 ERP detteril'amortissementsest dif reste {lobe 
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d'or gagne dune divrés d'une 


| avisol déidotuthdrcés MuvemBôssesvientæhoorerd'apporter:aux chambres un 


= projet de loi qui affecterait, pour l’année.485{{ l'amortissement ide:la dette 


éaidgdie lan avbivellotonime de3,200,000fflorins.l Cette somme serait: pré- 
levée sur-les lord produits par ’aliénatiôns despdoaines.: Qn'°l'emploiérait 
d'abord älliqhidèr. 169 er prants-qu'ib à fallu contraëter dans:le>temps-pour:les 
travaux d'amélioration desivoies lintérieuresidier'eyaumesipuis ‘on rachèterait 
aubsi-des-fônds publief, et: l'or espèremême que l'oncpourrait: ainsisrachetér 


| jusqma 45000 iflorihs-de-néntesibergouvemmement hollandais préfère! toujours 
_ allégeréleisenviéedesrrentes, plutôt-quededégréver direétement les imposdbles, 
_ Quélqueminimerque soit Iléichiffrel dela rénteamontie::Cest unipoint àmoter 


pouites partisdnsi trop préssésdu; dégrèvémetttiquahd mêmes 211q sie mo 

-0ÏLeS bar deslassecomde:chambre sontitrès occupés enp celinoment;:soit 
désiprojetstqhideurontété récemment “soumis, Soit! del'arriéré-ded'autrezses- 
sions Quoiquellecbudyet deiMcyah Bosseraitiétésdanssom lensénible accueilli 
avec unédävehrgéiéralé, b esthçeependant desi‘détailsiqui ! pourront soulever 
d'assez vives discussions. Ainsi la chambre ne paraîtrait point en huméur.d’ap- 
prouver lefpaiementsdune dette que:laj Russie-réelame, et, À daguelle on ne 
songeait plus depuis Jarconclusion définitive du traité qui a,séparé la Belgique 
d ère à d’ ailleurs voulu se compléter avant l'ouverture 
des débats /parlétneritatres. Le contre-nirä Do TNA pis Te portèfeuille de la 
imarineyi ÿradienrdeseroiresquesson-département sera: réformé, sur: plusieurs 
pointspéhuparlétmêrne donganises n:conseil supérieur de: la-marine qui, as- 
‘Sisterditderimimistredansrcette opérationiet 2noilibnos 29h 2001191 zug bit 

Besidérhièrés malles dés Indes:rontencore;annoncé.quelques troubles dans 
aiparfissméntägneusede Sumatra; æt d'on a dû fenyoyer des:renfonts; à lairé- 
sidence/desPalembang;nmais;osaufrcet lineident,!les-choses: prennent. partout 
mrexcellentoaspeot.:Si:les!Indes néerlandaises n’ont; pas encore leurs mer- 
eilleux plécérs :commé lasCalifornie ou:la; Nouvelle+Hollande,tune découverte 


378 REVUE;DES:(DEUX. MONDES. 


minérale:non.:moins:importante;-y: vientod'être faite sceaux ere con | 


stansde M:van Tuyll et d’autres personnes appliquées à.larre 


métallurgiques. L'île de Billiton.sera bientôtisonil'éspère, ren 


l'exploitation. des mines d’étain :ce-mélal s’y frésente:partoutdar 
incroyable; et;promet: denouvellesressources aux: Hollnridaisiol Enfin de les a 
tages plus, précieux encore vont être assurés à:ces lointaines possess 
mer par les nouveaux projets dont.om ai aie aération 
du,système monétaire aux Indes; telle: qu'elle sk qiraphséo; peutimanc 
desneleyer: tout-à- fait, Je crédit; public: Le:floris -des {Pays-Basréerait: 
pour unité monétaire dans, lesrée nanges,derla:colani | 
métropole; la pièce. d’ orideidix:florins-et, lecducatihollandai sin'aurai 
cours que:,comme,-pièces |de;négoce; is réépiaéren apermonnno ce 
vieux billon. seraient retirés en, troimansdesaiciten) latigni 
créé tant. de: difficultés. -G'esl avéc-cette vigilance minutieusessur 
térêts duitrésor que le gouvernemant-hollandaisxésale entrefait.ses finance 
et la presse anglaise, .si volontiers sévère pour: la (Névriandes constat 
attention. visible-tous.les progrèsqu'elle 
«IL ne.Jaisse, pas, d'être: instructif, deccompaxersà cette,situation privilégie 
l'état. financier. du: reste.de l’Europe; Aslexception deslAngleterrerelk e-mêmes 
dont, on.doit: dire.quedes, recettes: ont.augmenté. à mesure-qu'elle nets 
blait: restreindre; les sources; tous les-pays européens sont; àelheure.qu’iliest) 
engagés, au-delà. de: leurs moyens. Ils demandent, à, la foisyetbà l'impôt-etan 
crédit, tout Ce; rqu'ils peuvent'rendre,:sinon plus:qu'ilsme-peusent.La Francez 
lä:première, n’ a régularisé à peu-près la] position-oùilont jetéedes:événemiens 
de: février qu'au. prix-des:plus coûteux sacrifices: i+1limpôt «extraordinaire 
des 45:centimes: au lendemain:de lasrévolution; Pempruntiaussitôt que deéré- 
dit s’est un peu raffermi,;;enfin,l’accroissement-éontinuel de 1asdetterflots 
tante; cette, suprême. raison; d'une-inquiétude-malheureèsement-plüsrjusti- 
fiée-qu'elle n’est.efficacel-lLasRussiei mété obligée: d'emprunteritout comme:la 
Frarice:, quoiqu'’elle: ait:prétendu le: faire:pour sa:convénañces plutôtr que son 
nécessité. Malsré:les prédications de; M: :Gobden;s quihavaitsentreprisyccomir 
on:s'en souvient, desmettre, le:tzar aw-ban: des prêteursutopéeñsp l'emprunt 
russe s'est:très bien placé;.parce:qu'ilcavait.àn ARENA 
immenses. ressources:de. l'empire étaient plus:quersuffisantées) pour garantir:là 
créance. La: Sardaigne.et.le Danemark ont a dounilonritirtqnidishitmidol 
capitalistes pour: sortir des.embarras.oleé: avait Imisolazgüerreèque lüneavait: 
soufferte, et l'autre déclarée. Le, pape, mentréidäns:Romegn'aipasr obteñinsaris 
beaucoup. de: peine l'argent: dont-ilkavait: besoin :poursrachéter letpapier:derlæ 
république. mazzinienne; etrendre quelques: baïoquesà laseirculätion: La Prusse 
s’est singulièremént. obéréé.en. Khonneur;de;ce: caprice ibeliqtieux qui leutt (si 
peu de suite,et.qni faillit pourtant, cà:lafin de lannéesdernièné;rbouleverser 
l'Allemagne, Ses:finances.sont;encoreien unemeilleure assiettesquercelles:de 
ses;voisins, grace à l'excellente-administration dessannées précédentes;imais il 


n'est:pas moins vrai-que,-pour consemerola ivaleut de som:papien;potir mains 


tenir:son ‘état, militaire :et, sonlinuer, ses travaux-publics/celleia maintenant 
tout-à-fait besoin. du: exédits Quant-à l'Autriche, sa géneme:date pas d'hier, et 
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n de 1848l'a trouvée avec an revenu insuffisant, une mauvaise: 
nce npôt:let un'papier ‘décrié!:L'énergique habileté du':cabinet 
ai puiparét auxrdifficultésinouvellesodu inilien(nième de tant de: 
tés,anciennés; mais ila-fallu, pouriavoir le moyen/de marcher émettre 
orieux-empruñt:des-200 millions! etijusqu'à présent, malgré des 
du-ministère) des finances et des: banquierside Vienne,'il ny rar 
_ coupyplus de la: moitié de ce éhiffre quitaitiété Souéerité, 70542100 201 174 in 
+ Myasplus d'une .conelusiow à tirer de cet aperçga sommaire dei la dette eu 
_ ropéchnerr1cest d'abord que lercrédit, siimalaisément qu'il se- prête, se prête 
toujours’ plusiou ‘moins et'ne se décourage jamais entièrement. Cette com- 
modité de pouvoir ernptünter toujours! estuneldes illusions auxquelles és goui 
vérnemensisont le plusttentés dé céder, parce qu'elle donne inair de force 
etid’avenir, nt rat l'est biéh le moins qu'il se paie. 
… Borsqu'onténtusespour faire face aux nécessités dune guerre extérieure, on 
peut'encore-comptér sui les éventualités mêmes dé la guerre pour se liquider; 
mais lorsqu'ikdoit servir cofninettüjoard'ha, À remédier aux difficultés inté- 
_ rieures, on s'häbitué trop naturellement là éinptüntér!sns se prébecuper assez 
de rendre; owlonirend à lama droite én émpruntant dé la main gauche. 
Dûton recourir kdes-prétèuts de plus/eh pluséxigeans,/on n'est jamais abso- 
_ lument'à courtgrave au motivément ef la distribution du capital européen? 
C'esticetter facililémême qui séduit et iqui-trompe, parce qu'elle aide à dissie 
muler Je/poids:d& plus ed plus iourdiqu'elle ajoute ‘aux charges: publiquès." Of 
sendit: qu’on créer dés garanties de boniôrdié el d'activité publique aù' moyen: 
… dedtemprüntset l'on oublie que l'équilibre dés budgets serait à lui seul la riéil- 
leureidertouites lesigaranties;2si Von savait 'établir-par ‘des expédiens moins 
factices./Le ‘malheui:est; que cetle science n'est ni-du dorhaine de tous 1e 
hônimes d'étit nà.desmiscudansetoutestlés circohgtanceg/ sut nuq ni lea 
_ -BAngléterrearétéexceptionnellement favorisée lorsque le génie de sir Ro- 
_ bértPeebetla prospérité dés années antérieures là 1848 lui ont ouvert la. _. ü 
_ rière des réformes fiscaleszquirétablissont maidténant|ses finances à vue d'œ 
Lertroisièmetrimestresde: Pannée 1851 pour lequel: drabertenrtrat tiens 
le:tableaul officielodu produit met idestrecettes,' dépasse énéôre/de! béaucoup le 
trimestre correspondant)en 48301 Lé progrès nest ‘pas séülement' del 1852 -sui 
1850jabest d'un trimestrersur lautle dansila mème années Nônobstant les ré: 
ductions quidépuiglannée dernière ont diminué: le ‘droit a Pifportation sur lés 
sucresy (és coafés etes bois lès: douanes ont eneüre produit 83,490 livres de 
plus: qu'à: la: même ‘époque de: l'année précédent, Durant le trimestre Corres 
pondantider1850, lekciseavait pot! a défnière: fois: pergule droitsur les bris 
ques; T'excise-m'ên rapporte: pas moitis: én'octobre 48511 tüne dbgmientation de 
36,544 livresOniavait caleulé que là réduction dés droits de timbre: vaudrait 
awtrésérunepertesde 500000 Hv.rsterl.fpartahy 4 perté Métant. pour ce tri: 
mestré.quede 74,000, il ya sujet d'y voir time augmentation dé produit! plutôt 
qu'undéchetiiBref, l'aceroissement total dééétrimiestresür celuide l'autre an: 
nécrest ded24646 livres. ‘et l'actroissemeént-des donge-mois pleins terminés au 
10soctobreri 854} par: rapport ati douré mois términés énsoctobre 1850,'est de 
2853970 live Noüsienregistrons.soignonéementéés chiffres significatifs; peut- 
être finira-t-on par comprendre en France la leçon qu'ils nous donnent. 
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sière se mettait et restait aux parties les moins accessibles de l'édifice; le ca- 
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MR EURE déchirait;. les arbres mêmes, du tran- 
- eh ê ak perdaient. leu s,sous leur cage de 
| L en ta ble e Rae e deux part: ak fête. avait aussi perdu sa 
LD zUuNt à Lui tee à; bout d'enthousiasme, et l'en- 
pull arr 1 sie ère, menaçait de lomber dans les phrases 
à >esoin, de changer un peu, egonyersation D'autre-part, 
1 uen AUTeR dents jet les citadins 4 LR A SL LU SRE de 
150 L émens qui, lès gènaient dans, leur comtort. L'ex- 
aire à autant ps de prix qu'il ne &e prolonge pas, Sie.fransit gloria 
QE al Lanillo 3h 29h oi “oislois sondes l'ob 2n1talnaqon 28187 26Bagte | 
AE PU SRA Te omnnnn enses, premières où secondes médailles. et men 
MUDIURIYES ATQ s,aux exposans, n'était point :la.1âche Ja moins épi- 
hi HOLD" d comp Le ii parle prince Albert. Quelle que: fût Ja com- 
aiBT DD OUPS Horn uence, des JEANS GER gers, il ne se pouvait pas 
ay tinsçent ane grande. place, de manière à réserver 
a et cas, du,moins. en 
s ayantageuse, égalité, Cette réserve.s'est-elle toujours pra- 
jrieLes conditions de la-justice, et la: loi, du fair play m'a:telle 
f ne les décisions-suprêmes, qui ont.été rendues?, Nous, ne 

d'il faille supposer lamature humaine plus vertueuse qu'elle n'est, 
= rtaisie or l'Angleterre aifait chez elle-au monde entier.les 


eût été vraiment plus chevaleresque,que ne Je: com- 
‘ ee de lalutte, si elle se fût top complétement, sacrifiée au 
ds niverselle, émulation. e l'industrie: Nous ne, croyons-pourtant 
D qu le Sprint ici sans autrement hésiter à {aus iceux. qui sai- 
4 bien pit gette occasion précieuse de déblatérer encore contreila perfidie 
th ja ji sidenons quant à nous, un, compte strès sérieux de la ‘loyauté 
ondamentale, qui, est, dans l'esprit anglais, et nous n'admet{ons pas qu'ellem'ait 
por été As éeout ée, alors. qu'elle. était.ainsi mise;en jeu par devant FEurope. 
HE ire de cette campagne du fin:yoilier que, les Yankees ont envoyé battre 
°ÿ ne copie ie de Gowres, les; yachts britar nniques; ét dont on, a pubhéi ici même 
dé ts A D Aomphante, montre, bien jusqu *àquel:point cet esprit.de justice 
ou VE emporter sur les intérêts et mê cu bi sur les amours-propres. 
9 est. QE dent be DRE 8,000 médailles entre 17,000 compétiteurs, 
èf al ier r, FO réément, d’ en me écontenter 14,000, Gen "est pas-seulement en 
s a france que. sont parties les réclamations: Les Américains ontitrouvé 
mn pre D iers maient point été plus distingués pour leurs 
1e faut vers, SLT: f-hien. une; demi Jaune: d'exposans anglais.qui ont 
GIE refusé, même les prix qu'on leur décernait, parce qu'ils n°é- 
In : HÉAUSIAIS quinivean sousdequel qn,rangeaitJeurs.œuvres.ou de la 
D qu'o on Aripuait à leurs congurrens; maisiles plaintes les-plusivives 
SO al rellement. frmanées de chez nous, parce qu'ila convenu à quelques 
organes ee eee àee propos nos. anciennes;susceptihilités et 
: PE) ps pa Sat Jousig nationale, EAngléterre comptait: 9,000: exposans sur 
SEM En “ii de tres étaient au nombre de 1,784, Les 1,735 Français se sont 
_ partagé 5 Re es phédailles, les, 9,000 Anglais en Pr sr st il en a.été.d 
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mèmé/à proportion des Rs A A NS honorablés, c'est 
à-diré qu'en chiffres exacts, sur 400texposans, l'Angleterre ‘a 6btenu 25 prix, 
les autres pays 23 à 24, lu Frañce-66. Contre ces :chiffres/iquisparlent simet, ; 
il n'ya) rién à répondre, si.cé n’ést de sécouèr la tête de répéter que-les 1 

elais savent-bién cé qu'ils font, et de se renidormir dans Aer et | 
de Pitt etiCobourg. I yravait pourtant quelque chose de plus/simple pourmepas 
sübir ces prétendues fraudes des comités! anglais et ne:pastlaissèr leurrer la 
France dans la-distribution dé ces récompenses solentiellés::1étaitide/fairen 
Paris ce qu'on à fait à Londres; ; thaï on n'ignoré pas quelles Sont les éfiances 
etes: doétrinés qui en 1849, ont élevé! si vite au-devant ‘decette idée désobe 
staclessiinsurmontables: Le ministre intelligenté M re ape 
le départemient du commierée n'eut pas plustôt indiqué läpossibilité- d'établir 
ue Coniparaison énirenos produits et/ééux dr dehbrs; jura Stiisamgeuc contre 
la seule apparence de son projet} si modeste fütil AGO" ‘de l'éxte ‘que 
méêtne ‘pensée allait recevoir outre Mhnéheso sera supliog.l 9h oodpsrre 

-‘Il'appartenäit ‘au/prince Albért dé donner celte rémiarquäblé! imptiléfôn dont 
le souvenir tiendra désormais uñe‘belle- place dansune carrière déjabsi habi- 
lernént et &i honorablément fournie,’ Les/princes (dé°l& maison! de Cobourg, 
élevés par’ de 'hattés ‘alliances dans des situations diffitiles;8:yimontrenittou- 
jours à‘léur avantage. Au milieu même dés mésiventürés miséparäbles de la 
triste condition du pays dont il partagé le ‘tiônéi| l'époux de lai rbiné. doha Maria 
at prouvé qu'il était digne d'üné meilleure fortunei/La Calme étpénétrante) sa- 
gessé du roi! Léopold: lui. vaut'üne autérité touté spécialé dénsl les éonséils de 
l'Europe: Enfin le: prince Albért. à su'se former/en” dehér$-deta politique Ipro- 
premént dite, que l'étiquétte constitutionniellé li)défenduit d'abdrdéis un cercle 
d'activité qui s? élargit de : jou én ‘jour, ét l'fuéticé fédonde qu'ils" est ainsi peu 
à peu conquise! relève, par l'éclat d’üh-mérite plus! personnel ce qu'il Y'au: 
rait d’un peu terne’däns la séule dignité du duebn's Gonsort. IP eét‘étitré ‘dé 
boüne. érace:et avec untact parfait: dans! la ‘vie anglaise} iles façonné'au 
génie: dela nation dans les petites ‘choses 60 infié dans tés grandes let d'uñie: Place 
qui pourrait être aisément médiocre; Fa: suifairé Joyalément, Let'paiéonséquent 
sans'éveiller d'ombrage, unie plate ÉOnRAEADIES D à saisi proféridérnent cé goût 
inné que le: peuple: anglais a ‘de-sééondüire lé plus possible paf lüiimême, en 
n’ abandonnant au ‘soin ‘de s0n gouVernèeméntque ce qu'il hé péût pas Rai ôter. 
La queen’s consurt:né: pouvait pas êtré du gouvérhément Selôn Ta rigueur du ré- 
gime aristocratique’ êt parlementairé; 1ha été dé 4out 6e qui n'était pas le gou- 
vernement, dé toutes les libres éhtieprises du dystèmébblontaire,comiimedisént 
les Anglais avec ‘une ‘éncigie lsiénificatite;hil Fest 4ssbcié  totitésiles œuvres 
privées de charité, de science, d'art ou, d'industrie; la: jasté (popularité qu'il a 
gagnée dé la sorte s'esténcôre aécrüetpar{lé/Biecels inôui. de Texpôsition uni- 
vérselle; dont iaété lé constañt promoteur: L'expositièri/ éfait préciséndent, de 
la matière dont elle futebnçué, ’Pexeniplé le D 
auquel peut atteindre l'initiative: individuelle \duféitoyeñ anglais. Téprinte s'y 
était intéressé comrne ‘particulier? t’étaténit des parliculiers aquils étaientiréu 
nisià lui, Lés six millions débénéfiee/quel'opérationta laissés dans des mains 
al “tel LR si pes ie prépriété: dé cétté”association particulière. la 
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! questionimaintenant, d'employer tout cet argent. à, perpétuer; le, souvenir des 
ge 2 + + oct parsune,fondation durable; on parle d'un mu: 
_ séedel igyquimecevrait les-produits.du monde, ce. à 6e vi evitus 201 
LePalais dejristalin’est, pas Ja,seule invention: qu'ait fournie dans, ces, der- | 
_  niersitemps l'intelligence; anglaise. La-consolidation; définitive du: iélégraphe 
_ sous-marin entre Douyres et, Calais, la rapidité foudroyante. des rapports éta- 
| bianipiemrnRarinetkonduen-voil,bien-asaurémentnesantre prodige. Que, 
| | anréneb-commRron lESpèns AbisO NRA OR syprépare; 
_ à jeter d'un Hautepua daim ce fil-conducteur qui: transmet;la 
L2 »pansétsansai lon que Ai pensée travaille? semble qu'il,ne.doive.hientôt.plus 
y rene ais hommes. La science.dépasse toutes.les; hyperholes 
a ss etielle. fa een les 
ES os niet a 15 gran esse deleurs métaphores. Onne saur 
_ rait vnséquences.de.ce ns. incroyables. dans la 
E.. | in ionale;i a sn me de place.enafr 
| aan em pau da pare dt ce que, soit.venue 
 l'heure.de;la poli uvelle D doutes ces, décons 
_ vertesiscientific aessrlecabinet,de, Londres s'en:tient toujours à;ses anciennes 
; com star alle, arvale encore opiniâtrement aujourd'hui 
2164 era plusprompteæoute vers L'Oxient,-laroute de Suez, Il.laisse rêver 
6 oui lesdaiseurs,desprojels qui. se promettent, d'aller, dans dix ans à Cal- 
4 cutta; par Bassorah..fes projets müriront à leur tour; cela n’empêche:pas,d'a- 
4 À men oi où, l'on waydès aprésent. Il s'agit. donc, d'avoirun 
 chemin;desfer enÉgypte.s.Notez,bien que,ce n'est pas, le gouvernement, que 
aire roses c'estruneaffaire de, spéculation, privée, ic'est une; compagnie 
| tionnaives;:mais:derrière.lés actionnaires anglais apparait au premier appel 
4 la main du gouernement,lui-mème, protégeant hautement, les, intérêts.des 
s qui sesconfondent toujours; si à propos avec-les: siens. En {thèse 
générale, J'Anglais le-plus;excentrique-ne sepermet point d'aventure qui, d'une 
| cr soneé Yautre, ne.rapporte un bénéfice queleonque à la puissance:anglaise. 
| rer, çmarehands,.. voyageurs soldats; de; louage,;-les. Anglais :qui::se 
aa tt n'ontjamais nui pourtant à. l'Angleterre. Les agio- 
teurs; quisplacent, mal-leurs, fonds,au;dehors,.les, détenteurs des mauvaises 
créances du, Mexique; de d'Espagne, du.-Portugal, peuvent. même. fort bien 
perdre leur-argent,sans que, l'Angleterre, y.perde, La compagnie du chemin de 
ferde Suez me;court.assurément pas ca danger;, de: Foreign.Office l'a: soutenue 
tout.dessuite trop.directement;et d'un:trop.grand, cœur. C'est uniincident.eu- 
rieux,qui,marque bien la.naturejet.le rôle ‘les Aie faténéls aux, : pes Are 
cetterpantie;de Orient, “sl irteubai boues" 28° 
-:Qnsaitiiout.ce qu'il,y;a de difficile. dans lessrelations. ae; la Dir " de: L É 
gypte:Læ question du, éanzämaf, la résistance opposée.par Abbas-Pacha au sys- 
tème,de.xéformer,que.le.ministère ottoman,veut imposer à l'Égypte comme à 
tout, l'empire crée depuis long-tempssuntembarras: pénible, dans les, rapports 
du’sultanset de son, vassal: Get-embarras:s’est, encore accru à-propos du che- 
minde-fer-d'Alexandnie-à; Suez Les Anglais,ont; gagné; près. du, pacha :d'É- 
gypte, lasconcession du:rail-way:: Fées Autrichiens jayaient;rallié, le ministère 
du sultan ävun”projet. de canal. C'était la concurrence chaque jour plus vive 
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paresse ti 


du Lloyd autrichien et du: service des vapeurs de l'Inde anglaise. Le ciliaup 
prétendait marquer encore sa suprématie: en exigeant-que le pacha demandät 
la permission d'ouvrir les travaux que l'Angleterre va diriger. Les intéressés 
anglais ont aussitôt sollicité l'intervention du gouvernement, et lord Palmer- 
ston s’est hâté de lés rassurer. La permission a été en effet accordéepar lat 
Porte après qu’Abbas-Pacha s’est décidé à la réclamer; mais la Porte y met pour 
condition que le 'chentinyné sera poinitconstiuit ar des ingénieurs étrangers : 
la condition ne paraît pas très facile à remplir, x n my) pas autrement M: 1 
compagnie formée en Angleterre. 1 di ee à 4 
Lord Palmerston s’est attiré depuis quelque ing des réponses assez désa= 
gréables de ia part des cours avec lesquelles il en usait trop librement. Lord Mal- | 
mesbury finissait sa carrière diplomatique lorsque lord: Palmerston et M. Can- à 
ning commençaient la leur: _on lit dans les mémoires qu'il a; aissés l'expre 
du chagrin avec lequeliil voyait l'humeur fr onideuseret lès Jégè ad de ses 
jeunes successeurs. Lord Palmerston garde encore, après buetthaté un Hé 
_ siècle, cette vivacité de tempérament, et il va partout au-devant desquerelles” 
IL'a gâté les affaires de M. Gladstone par la brutalité de sa démarche envers Ja 
cour de Naples; il s’est sans doute ainsi-consolé dumauvais succès de ses com- 
munications trop officieuses à la diète germanique. Nous sommes assez'cu- 
rieux de savoir le parti qu’il tirera de la visite de M: Kossuth. Il a cru tdévoir 
prévenir l’ancien gouverneur de la Hongrie qu’il ne le recevrait point ensa 
qualité officielle : l'avis étaitén: vérité nécessaire! Cependant la tête ne doit 
plus tant tourner à M. Kossuth. Son triomphe s’use un peu en Angleterre, et | 
l'affectation qu'il a d’être auprès des aldermen un bourgeois constitutionnel Pa 
tout-à-fait perdu dans l'esprit des démocrates français, que’sa lettre avait ra 
vis. Qu'est-ce qu’on fera de la souscription à un sou prêchée par tous les jour- 
naux républicains pour offrir une médaille à l'ouvrier marseillais qui étaitrallé 
à la nage serrer la main du citoyen Kossuth? Il n’y a plus de ridicule en France: 
Le jeune empereur d'Autriche vient de parcourir la partie ‘polonaise de ses 
états. Il a été assez bien reçu en Gallicie par le peuple, un peu/plus froidement 
peut-être par la noblesse. Cependant les seigneurs galliciéns sont plus occupés fe 
de refaire leur situation matérielle, toujours très ébranléé ‘dépuis 1846, ‘qu'ils : 
nesongent à conspirer: Aussi nes 'expliquet-on pas’ qu'un parsonage consi- 
dérable sans doute! par'sa position, mais conniu-pour'un/conséfVateur sincère, à 
le comte Adam Potocki, aït été tout d'un'coupimissentprison Sans ôtif: pis 
blic. On espère que cette affaire ne s'aggravera points BAutrichedoit sentile - 
besoin de concilier et. de réparer; son intérêt est de/ramenerellerlatnoblesse : 
gallicienne, dont les griefs seraient trop commodément-exploités par laRussie*, 
La mort de Me la duchesse d'Angoulême: a élé très vivement, sentie: à Ja. . 
cour de Vienne. Elle a partout en France, au milieu même de nos préoccupa- 
tions du moment, éveillé les sympathies les plus respectueuses, Toutes. les dis- 
sidences dés a Fe se taisent devant une | si longue suite d'infortunés. ê fi 
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“à pur à Je salu Ürail à st dsl nous n'en, étions que plus. ; 
ssés à parcoutel ‘encein comme, les. enyirons, de cette. ville. 
RS AGTAELSS JORERCES: nain passes dans ancienne capitales 
na. futconsagrée à Djoulfah.lefanbourg arménien:où nous étions? 
descendus aec toutle-personneb de: l'ambassade française. D'intéres-°! 
sans souyenirswtecomhiandaient Djoulfah à nolre attention PL’origine 
_ de-ce faubourg remonte aubtémps de Chäb-Abhas-1é-Grand. Ce prinee, 
pour-enleteriaux Fufosiquelpies uns dés” points d'a pui À qu de PEL 
Li cr os frontières, avait éntrépris de e‘dépeuper tout le bi 
de ta Perse 0 a Niue. su 


ë Fa de l'Araxe et 
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sonne où His Sacrifé "systeme de, AE Les. froupes. du 


ac BUS PUR É Se QUE 1BY9D MISES J 
chàb la ruisirent el ransportèrent la population sous les murs d’Is- 
MSN Léa 4 ti 
paban, Sur les bords du Zendèhroud. Ainsi fut créée, aux portes dela 
capitale persane, une nouvelle Djaalfah+ cité.chrétienne, qui prospéra 
rapidement et vit bientôt sa population s’élever du chiffre de six mille 
enAN 4@ .V | 
{1} Voyez les livraisons du 15 mai et du 45 septembre 1851... 
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habitans à pes mille, partagés en sept paroisses où mahalets diri- 
gées par deux évêques assistés d’un clergé nombreux. "7 "1" 

Cette prospérité ne dura pas cependant, et, sous les successeurs de 
Châh-Abbas, les chrétiens de Djoulfah furent en butte à d’odieuses per- 
sécutions, qui ne les empêchèrent point, au jour du danger, de se ral- 
lier généreusement autour du châh Hussein’, que les: Afghans assié- 
geaient dans sa capitale; mais la lâcheté du prince rendit cet héroïsme 
inutile, et les Afghans, vainqueurs des Persans presque/sans combat, 
firent porter sur les chrétiens de Djoulfah tout le-poids de’leur! colère. 
Malgré de si rudes épreuves, cette ville se releva encore; et;"au com- 
mencement du siècle dernier, elle comptait jusqu’àsoixante mille ames. 
De nouvelles persécutions: devaients sous le règne de Nadir-Châh, dé- 
cimercetté population et cuhérain de un grandn d'Arméniens 
à émigrer dans la Géorgie ou dans l’Inde. Ces persécutions furent heu- 
reusement les dernières, et avec le commencement de cesièele s'est où= 
verte pour les Arméniens une ère plus né 4e n’a nee dés sérieu- 
sement troublée jusqu’à ce jour.‘ | 

Telle est en quelques mots l’histoire de Djoulfah. at ait mont- 
mens que renferme le faubourg arménien d'Ispahanils-sonten petit 
nombre. On y compte cependant quelques églises, parmi lesquelles il 
en est une qui mérite une mention particulière. De tous les'édifices 
religieux de Djoulfäh, c’est sans contredit le-plus- vasteret! le’ plus 
beau. Cette église a son entrée dans une grande cour sur laquellé don- 
nent les bâtimens habités par les premiers dignitaires du! clergé ar- 
ménien du pays. Elle à une coupole, comme les mosquées, mais sans 
revêtement d’émail; sa façade; sinrple et élégante, présente deux rangs 
de trois arcades AE rat dont les.archivoltes et les tympans sont 
ornés de déssins en mosaïques. Près de l’église s’élèvetun/campanile 
de construction assez élégante, et qui contient deux cloches qon 
frappe avec un marteau au lieu de'les mettreen-branlé; ce qui ne 
laisserait pas d’avoir ses dangers dans un’ pays où 14 solidité des con- 
structions ‘est un des moindres sucis de Varchitécte: L'intérieur de 
cette église rappelle les chapelles italiennes'et grecques: Il règne un 
mystérieux demi-jour qui invite au recueillement,; et,contrairement 
à l'usage des Arméniens, qui n’admettent dans leurs sanctuaires d'au: 
tres images que celles de la Vierge et de l'enfant Jésus, les murs'sont 
couverts F peintures (1). Les autres Heu de QE sont se ve 


(1) On raconte que c’est à un riche marchand nommé Avadikique rélis de \Djouttai 
doit ces peintures. Ce marchand avait voyagé en/Italie; et 'lestchefs-d'œuvretdé d'école 
italienne l'avaient vivement frappé: De retourtà Djoulfah;tiltréussit; forcer de! suppli= 
cations et peut-être d'argent, à vaincre,la résistance dusclergé arménien, et la blancheur 
immaculée du sanctuaire de Djoulfah PR sous une RES de peintures, n malheu- 
reusement insignifiantes. | 
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très pauvres. Les desservans, nommés derders sont forcés pourvivre 
sd'exercer une industrie ouun métier. Au-dessus'des derders, libres de 
scontracter. mariage, .se-placent les vartabeds, prêtres’ d'un rang plus 
wé, parmi lesquels on choisitiles évêques, ét qui'vivent dans le cé- 

pat -Lapopulation arménienne de: Djoulfah-étant en grande partie 
»sthismatiquezuniseul prêtre dit'les offices dans l'église fréquentée par 
“les catholiquesyet l'intolérance des dissidens l’expose à mille-avanies. 
‘Less Arméniens schismatiques ont pousséplus d’une foistle fanatisme 
jusquà assiégertdans son-couvent le prêtre catholique pour lui arra- 
echer,/sans respect pour somâgeni son caractère, l’enfant qu’il bapti- 
-sait/ou de:cadavre auquel il rendait les derniers devoirs. L 
Miéutranrtemps oùde nombreuximissionnaires, —:carmiélites, ca- 
| -pucins ,»püis jésuites, -—{ travaillaient, non sans succès, à ramener 
| dans legiron dell’égliseromaine ce troupeau égaré quia pris pour 
-guidele patriarche d’Etehmiadzin; aujourd’hui encore, de courageux 


|. prêtres, français pour la plupart, apparaissent de.temps à autre au 


-milieu desschismatiques-de Djoulfah, et ils:s’adressent non-sculement 
| auxChrétiens; mais même auximusülmans, qu'ils cherchent à ramener 
“dans les voies de laivéritable église. Leurs efforts sont contrariés par la 
propagande ‘des mimistres-réformés | qui tentent de détourner vers le 
‘protestantisme les ames déjà-Chréliennes, ét l'église romaine ne fait 
rque/de bien! lents progrèstparmiles: Arméniens de lai Pérse. | 
“Derrière Djoulfah entré lesmurs de cefaubourg et le pic de Khou- 
-Sopha! “ouvre une‘vaste-pläine,, couverte‘de ruines qui prouvent 
aqu'autrefoistles habititions des Arméniens s’étendaient bien au-delà 
“des limites -actuelles.:On remarque dans cette plaine les restes d’un 
grand palais fortifié qu'avait: fait HâtiriChâh-Hussein : de hautes mu- 
_railles découpées en areadés sont encore debout, et dominent des 
“amas d'iñformes débris qui servent de retraite aux chacals. Sur la crête 
“du‘Khou-Sopha’s’élève aussi un -pétit'monument dont l’origine re- 
monte probablement à l’époque où‘une colonie guèbre vint s'installer 
à/Djoulfahr:/c'est une espèce d’autél,.nommé Atech-Gah (autel du feu). 
"Quelques tours fort grandes-et très bien construites, qu'on prendrait 


| ‘à premièretvue pour:les ‘restes d’un'vaste système de fortifications, 


“apparaissent çà et là dans les alentours du Khou-Sopha : ce sont-des 
:Colombiers, ‘où les ‘pigeons ‘sauvages viennent nicher dans de petites 
“cases pratiquées à cetiéfiet.' La fiente de ces oiseaux fournit un engrais 
‘très puissant aux jardiniers, qui S'en servent pour les primeurs , êt 
__ c'est la source d’un revenu rire pour “ie dr pan de ces 
F4 pigeonniers. 

Aux environs de pjbittin® on rencontre éncore le cimetière armé- 
“mien, dans lequel ‘les places des Européens sont élassées par nations. 
‘Les toiribes ne-présentent rien de remarquable : celles des riches sont 
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faites d’une longue HR lerre ou: e marbre, sur I 


nemens ou dés caractè RASE indiquent 1. prok sion. mu 
imbédux AT *üh En hd! at 
Ja mort à l'apostasie, a attire beauco Qtible "Visitèur À 


re 


tombe le vase dans lequel on à oui de e büiré, ‘poux éonn | 


venir, on doit jeter Sur là dalle funèbre. cinq 


musulman, placé au -deTA dû ‘cimetière ch: 


vaste, et on y rerhtque des tombeauk qui s er va she 


manes, plusieurs soht surmontées de Vin ge Lui EU ET 
indiquant fa. sépulture ‘dés guerribrs, que 
boles du courage. QT HOITIAO SEUL 92190 19 16970 SEM OQ STE 


Cependant le ; momént approghait Où É'HOUS vi von uitler kpatan. 
Nous allämes, avec l ambassadeur, » prendre € Hl qu roi ét”dé son vi- 
zir. Méhémet- Châh nous fit un ‘accubil ‘de s bal biehveillans ;! ét nôns 


adressa des adieux tout-à-fait himables. Nous nié HrouVähies poil Chez: 


le vizir uné réception Aussi gracieuse. 2'Hadji/Mirza A g4ssi tenait, ET 
moment où nous arr rivâmes, un grand divan; pour nous faire } lac il 
dut lever à séance, et et nous Vitres /0rtir 48 chez di ane fotié Bd HOI- 
lahs, militaires et mirzas de loutra rag. Me vigir MORE au! dé8es de- 


Fi TONY Er 


cès de mauvaise, humeur; là po de sun boit très Re 


qui roulal tour à à four sur 168 révolutions, sur ki a a 
sur les guerres ‘dés Persans et des Turcs, trablissait plus ctairément 
encore ses préoccupations fâchéuses/« La’ Turquie, "dit-il éntre 


le mauvais “vouloir dont le ministre prédit avait’ plus d'ihé fois 
donné des preuves, lle jugea pas à propos de: suivre lé vizir dans toutes 


pétites jér “p+ î Fa 
les voit tomber rangées en éroix t'e8t L'a'un D mL D dune si ‘a 


lon consäére p pr 


-autres absurdités, — füt-elle deux: fois! plus grande, Me sétait qu'une 
petite bouchée pour la Perse. » L’ ambassadeur, qui lfayait pas oublié 


ces divagationé, qui commencaient À lasser Rste ‘patience. Hi sé Téva 


brusquement, avant, même qu on eût apporté 1e les Halioüns'et 1e’ thé : 


c'était une grave impolitesse,' un ‘affront ième fait au Vi mais 


Hadji-Mirza sentait qu’ il Vavait mérité, et il dévèra on°hesit il'eût 
sans doute été surpris. que Vélchi en (EU agi différéthménte" 1.271 
L’ambassadeur ‘dé France ‘quittait 14! cour dE Pérst avec! un bi 
ment de déplaigir quil est aisé dé corhpréndre y avait eu! tleu ‘de 
succès. Après plus de trente ans, la France retrouvait en. Perse les 
mêmes obstacles qu’elle y avait rencontrés sousle règnede Napoléon. 
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; Le situé ua ol ps visé à-vis de l'Entone n'a guère changé en effet 
depuis c: a ép les \nglais à l'est, Le au ! nord, le pressent 
AOAOUER CIRE ferment, ans hr, ‘cercle ede plus en plus étroit. Affaiblir 
Pe e. ii l'annul er en 1 fo dant peu, à peu dans le vaste en- 

e. dé Lie possessions, asiatiq es, | tel est, Je plan, dont ces deux 


PR l at ion, ï qui. Je cs mettra peut-être quel- 
F5: n at tenc dant, la Een Hope, en Perse au- 


RIHO ns. not antes ‘des. Pe ersans sincèrement ( dévoués à Jeur 
Li russie et pau maintiennent, par la corruption et l'in- 
ss a pen e qu'ell Îles CHU Jong: temps encore 
es conseil s de il gran LE France, qu AE it ou ne veut point 

| ee re à art : le des sous dans cette lutte 
ES & ee x u çourtoises. À us iles rares €! forts qu'e ’elle a tentés de temps 


à autre pour se créer en Perse une position meilleure ont-ils jPrerqne 


TuaT 


ii din Ro r a ru ue pans APE 


ÿ hols VALEsS AVÉE On He Ag es je repris te. COUrS des 
re cherches toutes. spéciales qui, m amenaient en Perse, Une. première 
exploration n ous avait conduifs dans l'ouest, de Tran, au milieu des 
Imens del: A Ecbatane, et de làj jusqu à la frontière turque, 

où nous appelaient, les grandes sculptures de Bisutoun el de Kerman- 

x chäb. Nous FAR ensuite deux 2 mois à J ‘exploration des ruines: 


LE de, Persé épolis (1). Ainsi, en régle avec les antiquités. de Firän, nous 


pümes songer de nouveau à, la Perse contemporaine, et nous primes la 
route del la célèbre ville de Chiraz, d'où nous, devions, nous diriger : vers 
| Bouchir et de:golfe Persique. is 1 à 0 of jo 
, La première vue de eChiraz, quand on y: arrive par. le nord, ‘est pue 
mante, Un, roit, défilé, qui, $ouvre, dans. les, flancs d'une montagne 
à pic et qu'on nomme Teng-Ali-Akbar ou, défilé. d Ali- le-Grand, in- 
troduit, le voyageur dans une vaste. plaine, couve erle d’une. riche végé- 
‘ation; Bientôt; au détour dune roche, .on aperçoit | les minarels et les 
té coupoles. de, Chiraz, quise. dessinent sur.un:. fond de montagnes bleuâ- 
tres. Le sentier qu'on suit, et, qui.vaien descendant, se transforme, au 
“bas,de;la chaîne, de montagnes qu on.vient, de traverser, en june large 
ret, belle, route, Rs de. FBI el.de he NPD DOUS étions en- 
EMI T 09 HBVIHOTIOT JONETTE ET er sfro) 5h cute iQ A 4 


#6 Voyez} dans les Men de a, Hé du 4e-juillet!et .dn gx Fra 1850, k relation ÿ 
_ de notre séjour à Persépolis. 


er Lo 
ru 


TRE 
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gagés dans: eétte riante avenue, «et déjà nous n'avions (plus quesquel 
ques pas à faire pouratteindre les:portes de.la ville, quand:nous.fümes 
arrêtés par des tuffekdjis de la. douane;:qui-voulurent-nous faire paye 
un droit pourmos:bagages.. Nous leur. demandâmesis’ilsise: moquaient 
_ demous,:et depuis quand les Frenguis étaient:imposés pour, ci culer 
dans lesétats du,châh surtout quand:ils étaient. munis.de firmansire- 
vêtus deison sceau. Les douaniers balbutièrent quelques mots,.et vour, 
durent néanmoins insister. C’était.une-ruse-pour,se.faire,donner.un. 
pichkéch; mais, ils:$yr étaierit mal pris :-ils avaientiprétendu.exercerun 
droit ,nous:leur refusâmes; sens et ROUE ARR DR M ARNERRRe 
nous inquiéteride leurs MUPQUrPE: 10 elle tend Ho MtET: 
‘La porte-sous laquellemnous sen $ ouvrait sur-les galeries d’un 
bazar très large-etitrès bien:construit, leplus beauipeut-êtreique nous 
-eussions vu. en Perse. Le'bazar:de:Chiraz aétésédifié par les-ordres.de, 
Kerim-+Khäân, prince zend,qui-s'était-emparé! du pouvoirwers le milieu. 
du xviu, siècle, après. l'assassinat de Nadir:Châh: Nous traversämes,au 
sortir.du bazar, quelques, rues marchandes; lmais tgénéralement peus 
spacieuses,etaprès mille détours nous arrivâmesdanslequartier.chré- 
tien, où nous.comptions-élire-domicile-dans-quelque; demeure armé- 
nienne: Nousaurions pujouirdelhospitalité brillante quenousassurait 
‘une lettre: derecommandation:pour:unidesplusricheshabitans deChi- 
raz; mais un:sentiment; de susceptibilité.nationale nous détourna den 
faire-usage. .L'hôte auquel nous:étionsrécommandésétait emetfet.un 
“agentitrès actif de l’Angleterre,etic’étaitilergouvernementide! laicom- 
-pagnie «des Indes, qui pourvoyaitien grande partiéaux:dépenses:dersa 
-maison. On comprend:qu'iknemous:eonvemait guère: desnien:-deveirà 
‘un agent de l'Angleterre: à ane-époqüesoul'anciennetrivalité:deula. 
:GrandeBrétagne-et dela France venait:de:seréveiller:plussviveique: 
‘Jamais, sous l'impression: dessévénemens de Syriexen4840. huocmint 
-Nous:devions:passer.quelques-joursà:Chirazrpour:ylorganiser une 
carayvane.et y présider aux préparatifs démotrevoyagesurileilittoral 
du golfe Persique. Une fois que nous leùmes choisismotregiîte-etique 
nous y.fûmes installés, notre:premier.soinfutde rendrewisite. " be- 
glier-bey de: Chiraz, qui était un:châk-sadéh | (frère du: ‘©hâh)}uet qui 
s'appelait Ferrhad-Mirza:, Cesprince; âgé: devingtansyavait.quelqués 
notions du-français.et.de.la: géographie«européenne, qu'ilidevaitune 
-dame française que nous avions rencontrée à Téhéran {Rerrhad-Mirza 
tenait, beaucoup .de;son:frère. Méhémet:Châhiparisa bonté;parisonexs 
trême.affabilité, surtout, par: l'intérêt-qu'iktémoignaitaux Européens. 
Aumoment de notre passage à Chirazyleprincenes'était:pointencore 
installé dans le palais, de l’Ark,, résidence; habituelle:desbegliers-beys. 
Arrêté.par.un usage impérieux aux portes.de la ville, il attendait avec 
une résignation tout orientale, que son .astrologue-lui eñt désigné 


LA 


sA 
| 
| 
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lheurefavorable pour son entrée. Nous le trouvâmes dans une maison 
derplaisance, à quelques pas de Chiraz, où ilne devait: entrer qu'après 
Papparition. au zénith de la constellation réputée propice. Le rôle: des 
astrôlogues. en: Perse ressemble fort à: celui du médecin: de Sancho 
Pança: Ces devins, qu'une superstition ridicule fait tout-puissans, abu- 
sentrsouvent deleur empire-pour entraver lés volontés du prince au 
profit de-sest ennémis: Dans chaque grande maison dé’la Perse, il y'a 


_ uwastrologue, comme il; y a un médecin, un poète’ et-un bouffon:: les 


uns’ebles-autres:sont d'ignorans flatteurs, qui vivent aux dépens:de la 
crédulité de leurs maîtres, pareils à certaines plantes. parasites quife- 
raient mourir l'arbre où HA cos ht racine nd ne de s’en déta- 
cher. - 43 ET TES L0Y HE EST Hire MATE RON EI LS 84) 

La: villa qu’habitait erebndliire nrinit Baghno. C'est à un joli 
petit palais, situé au milieu d'an grand jardin planté d’orangers, de 


 myrtes et de grenadiers. Les appartémens en sont simples; mais:{rès 


élégans: Larsallé -de’réceptionôu divan-1-khânèh s'ouvre sur un magni- 
fique/paysage dont 1x ville, la-plaine et les coteaux forment les divers 
plans, qui se détachént:surle fond azuré des belles montagnes du sud. 

Devant les fenêtres, un grand bassin. octogone de marbre blanc con 
tient uneeau limpide; frais’et tranquille miroir où se reflète la riche 
végétation/destmassifs voisins: Jeifis plusieurs visites à la villa de Ba- 
ghnÔ,.et j'y passai de longues heures en causeriesintimes avec le châh- 
zadeh}dont l’amabilité me se démentait jamais: Ferrhad-Mirza me ques- 
tionnait béaucoup sur ?’ Europe etsur notre système de gouvernement. 

Favais-larplus grande peine à lui faire comprendre ce-qu'est un gou- 
vernementi constitutionnel et représentatif, Quand:je lur parlais des 
chambrès:et de/leur pouvoir, il s'étonnait grandement!et ne: pouvait. 
revenir de-sastupéfaction :illétait bien difficile, eneflet, de définir 
clairement, àun homme qui d'un signe: pouvait faire tomber mille 


| têtes; les véritables limites du.gouvernement constitutionnel. Nos con- 


versätions avecile châh-zadeh roulaïent aussi, on-le-pense bien, sur la: 
Perseetsur: la grande ville dont:ilétait le gouverneur. Chiraz, qui est: 
lacapitale du Fars, a toujours-passé pour l’une des plus importantes 


| et-des plusrflorissantes cités de la: Perse;-elle est également l’une des 


plus industrieuses;ret; parmises diversproduits, les armes qu’on y fa- 
brique'jouissént d’une: certaine réputation. Sous le règne de l’usurpa- 
teur Kérira-Khân; elle: devint la.capitale.du royaume: À d’autres épo- 
quesplus récentes, elle:fut: le foyer de graves'conspirations formées 
contre l'autorité :dux souverain: légitime. Aujourd’hui, paisible et la- 


‘borieusès elle m'a pas oublié lerang qu'ellea'oceupésous Kerim-Khân, 


mais elleise résigné à:0béir aux: begliers-beys du châb. 
Les ‘habitans de Chiraz passént pour les plus aimables: et les plus 


; | instruits des Persans; pour’ ceux.qui parlent le plus purementle fursi 
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garde du recueil des poésies d'Hafiz, dont toutesiles pagessontiéerites 
de:sa main. L'Hafizioù est le rendez-vous de nombreux#promeneurs, 
qui y viennent-réciter les’ odes de leur poète favori-etifumer de ka- 


lion au milieu des'citronniers et des fleurs. Le lieuquilarecullardé- . 


pouille mortelle dé Saadi ne voit point un concours: pareil'de! lettrés 
venir lui rendre: ‘hommage. ‘Le caractère de ces deux hommesremar- 
quables semble ainsi commie üne ombre errer autour detleursttombes. 
Saadi, philosophe austère, souvent cynique; avait un-petit:cercletde 
disciples dévoués que sa‘morale n’effrayait pas et qui se plaisaient dans 
ses entretiens sérieux. Hafiz, véritable Chirazien'adonné auplaisircé- 
lébrait dans des vers séduisans les jouissances de'ce monde. Cet écri- 
vain sensualiste et mystique était bien fait pour plaire aux Persans,’et 
il devait attirer autour de lui une foule de jeunes adeptes quireculaient 
devant la sévère philosophie -de:son rival. #24 246 1 Lnioepenrt 
‘C'est à Kerim-Khân, l'usurpateur zend que ces deux /grandsmpoètes 
doivent de reposer dans dés sépultures ‘dignes d'eux, Non-seulement 
Kerim-Khân voulut que leurs tombes fussent ciselées avecart etornées 
de quelques-unes de leurs strophes'les plus’célèbres gravées surlal- 
bôtre des sarcophages, mais il fit encore élever les divén1-khanèh dans 
l'enceinte desquels sont renfermés ces monuméns funérairesDerplus, 
il'affecta à chaque sépulture:une certaine étenduétdetterre dont lesre- 
venus étaient destinés à l'entretien des deuxédifices /(Quandonpense 
que ce fut un chéf de‘bandits qui réndit cét hommage" "deux!poètes 
illustres de la Perse, n’a-t-on'pas quelque raison dess’étonner ?=Mais 
‘ce bandit fut un grand homme; il usurpa lautoritéroyale au profitide 
son pays qu'il sut gouverner sagement, sans vouloir prendre le titre 
de chàâh; cet usurpateur respectait ‘assez la couronnépour/nelpasila 
porter, et ilse contentait, pour sa gloire, du surnom de vckillourégent. 
La mémoire de Kerim-Khân est encore vénérée dans toutetla Perse 
Parmi les autres Curiosités qui sont aux'environs de Chiraz onpeut 
justement compter la tour dite des Mamacenis ou’ du Meuthamèt: Le 
meuthamèt Manoutéhehr-Khôn,, gouverneur’ d’Ispahan à Fépoqueronù 
nous visitions la Perse, avait été chargé, lil y a quélquesannées derdi- 
riger une expédition militaire dans des montagnes qui servaient'de 
refuge habituel à la‘tribu pillarde des Mamacenis,/dont les meurtres 
et les rapines avaïent à :la longue éveillé ‘la justice et lassévéritérdu 


gouvernement. Étant-parvenu à faire prisonniers ‘un Certain nomibre 


‘de ces bandits, Manoutchehr-Khân, pour <errifier léurs compagnons 
et leur ôter l’envie de reprendre le’cours de leurs-crimes;"imagina de 
‘aire conStruire dans la plaïine‘de Chiraz'et près d’une desportes une 
tour dans:les murs de laquelle étaient réservées autant dé nichestqu'l 
avait de captifs. Il les y fit placer et maçonner vivans. On ‘avait prati- 
qué à la hauteur de chaque tête une espèce de lucarne; afin qu'ompüt 
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de-cesimallieureux leshorribles: souffrances; que: la: 
douleuretila-faimi leur faisaientiendürer: Fy-trouvaisencore quelques: 
-débrisidé.erânesiet quelques lambeaux de-vêtemens:.Le voyageur peu: 
À en cri eu faisant’ le tour:de ce:monument: 
exemplaire: duemeuthamèt. Le: guide:qui m'avait conduit: 
äslaitouvdes Munucenis me:ditque:deux deleurs chefs; avaient: péri: 
d'ünerfaçommon-moins barbare, mais plus expéditive:: Pun: avaitété 
attaché-à Im gueule d'un. canon, Vautre. avait: été fendu en: deux, et: 
Gun po tr HN TEA de: iR Ryree 
2 no ir HIS PAULINE sité 
143% : ÈS ShHÈ TE 9 où aadriredief 1.491 Prat ER É itr SE 
OUEST ris ticl@irteg {fin L#x ae Prat fe hotte 
MeTTAL IR US EEE uen h GLEI LE 20 CHE « fs HA See é tt 
ngrittent € nous nous: divigeämes + vers: nie Eure te et: 
Bender-Bouchir: Cette dernière période dé notre: voyage s'ouvrit par 
plusieurs jours dermarehes-fatigantes, dans: désichemins: difficileset: à 
travers: déhautes montagnes; enfin nous yimes le sobs’aplanivunipeu. 
-Nous.allions sortir des gorges sauvages et presque. impraticables qu'il 
nousravait fall franchir; et:nous;n’avions. plus: qu'une: étape à faire 
avantde.descendre-dansila plaine vaste:et'unie que:baigne la:mer du 
_côté dusud., Au: moment de. quitter un: carayansérail. où nous avions 
passélla nuit en-compagnie;d'une;grande caravane d’esclaves:noirs 
-qu'un:marchand ramenait,de Bouchiv, un. incident nous:donna la me- 
-sure-des:préjugésfanatiquesides habitans de la.contrée: Je réglais.avec 
lespourvoyeur du cararansérail,le compte:de la dépense que: nous y 
avionsfaite.-— Entre autres choses qu'il nous avait fournies, figuraient 
quelques: dattes qu'il, avait. apportées lui-même, dans: une: espèce de 
grandejatteen cuivre. Nousavions pris quelques-unes de:ces daites, et, 
nezlesttrouvant pasrde:bonne qualité, nous:les avions laissées presque 
toutes. Em payant notre-écot,.je voulus déduire ce qui restait; mais le 
pourvoyeur. me; fik.observer. qu'il. ne-pouvait les/reprendre, parceque 
nousyravions touché.—Très étonné, et, je le dirai, peu habitué à cette - 
impertinence.musulmane,:je; feignis de:ne, pas le: comprendre, et: je 
lui. demandai,lexplication:.de son refus: IL. me, 1épeta; imperturbable- 
-ment qu'un musulman:ne oo manger ce qu'un: chrétiem avait souillé 
pan\sonteontact impur.…:. C'était clair. Ce colloque: avait: rassemblé 
autour de nous:tous. les: gens de la caravane: qui. étaient, dans le.ca- 
ravansérail. Le pouryoyenr était fort sales je tirai mon gant, et, mon- 
trant ma maïn.à tout.le monde, je dis: «Tu: prélends que: jai: souillé 
tes:dattes énry touchant; dis-moi. lequel: de. nous. deux a la main la plus 
propre» Quelques-uns dessassistans sourirent, mais d'autres froncèrent 
le:sourcil. « Buisque tu, ne veux:pas reprendre ces dattes, ajoutai-je, 
sous prétexte que j'y ai touché, je vais.te les payer; mais, comme mon 
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ù argent passerait aussi par mes FAIR en PORIAnN en tde a poche, je s 
que tu dois vouloir. qu'il soit purifié. avant de CAE le prénd dre; va dor c. 
masser es » Et en disant cela, jejetai ce que Lubele dans une, 
flaque noire, et puante. Pour le c coup, tous les visa rent 
pression € de COUrrOUX. La leçon. ps u pee à ces mi 
mans, mais je, m'inquiétai peu de ce qu’ils en, pe saie nt. Nous, 
times, laissant le fanatique marchand, g dalies Jui décont 
l'aventure... sen 0 pros Fe CHENE ST 
Nous avions vu. succesfivement. le. sol JS ‘abaisser sera 
jours, rise nous avions, eu. pi ur à A “à 


vec les mo _ 


MTL T: GY £ Mbolr 


gagés de nOUYEAUS: mais pe chemin était. moins es ï à De 


LAS 


1F1} 


Mi propice. que. fût Rte une, surprise, NOUS. en. de 
pour nos frais de prudence; Quelques pas, plus Join, nous. AXPINIONS. u; 
sommet de la dernière chaîne que nous eussions, à ss put 


A travers les Vapeurs tremblottantes q qui s ‘élendaient juil de. vue, on. | 
devinait la mer Persique. J usqu à la limite de ses flots, quenous, Croyions: 
entendre, aucun moüvement de terrain ne, goupait | ja ligne droite d” LU 
sol qu ’accidentaient seulement quelques formes de villages, quelques. 
verdoyantes masses de datliers. C'était donc 1 un pays d'un, aspect tout 
nouveau que nous allions trayerser, et vers lequel I la pente \ jouce d des, 
derniers monts nous ‘conduisait rapidement, Nous descendions d ‘un 
pas léger, attirés par l'espérance de la nouveauté, et nous ‘fümes. vite 
rendus au village. de | Dallaki, situé sur Je bord d un n courant d'ea eau, sau- 


mâtre. 


TV ECTELYTE 
i1 ja? 


À 


D tp LA MAG ANR, 
us apprime te ue ue x ls p Tnt iods ‘de la plaine étaient 6 en 
rande rumeur ét sé batlaient entre Lars J'éus béaucoup dé peme à 
ér là véritable cause de ces tronblés. Tout'ce que je pu gs 
au confit ar arné Vénait c bel taie üun Khân Te 
qui commandait We district au nom du ha. Les on. 
Lt ns nant” ce ‘roi dé Pérsé! 1c$ autrés prê prê= 
vue “Au fond dé tout cela, él'sbus le Voie de ces 
UE , il me sembla qu il se cachait quélque 
Dore ETS gens étrahgers au pays. Je m'étais 
pen la perse, il Y ävaït uné sourde 
ie Vénémens dé’ fil ahtlontés dans CeS régions éloï- 
L & AATTANT s' os 


nées, y Ava és, à IS, déniäturés, Commé le Sont inévi- 
tablement où ee 46 au bin! de “bouche en bouche. Les 
Octupaient, Un rs Causes : d’abord à la Symipathie 


paient de " ‘événémens et s'en 


la tenai 
aie pi Fa 
LA né leut'e 1 fallait pas davantage | pour 
nt 16 parti dt) leurs éternels énnémis. Is 
| Es me pOur ue Ve: pathä fût Victoricux, et Son inutile ré- 
-sistälce dané le Mont Liban était commentée de mille manières. Une 
-attér cause dé l'intérêt. ‘que es Pétsans portaient à ce qui se passait de 
ner côté du désert} t’était leur antipathie pour les Anglais, ‘qu’ils 
ngagés ah cité tte: L'Angleterré, | briicipaleinent sur les 
côtes qu golfe Péisique, ‘à tOujours abi QE facon à & attirer là Haine dés 
opülätions. Savoir re ellé prériait parti pour” le sultan contre lé pacha, 
erhelil Soutéhait és TÜrES Contre les Égyptiens, c'était, aux yeux des 
refais! un hôuvéau grief Ajouté 4 tant d'autres. qu ‘ils n'avaient point 
oubtiés! Tous les bruits € l'éburaient Sur les événémens ‘de Syrie ve- 
naiené dé Bagdad où de” oHibay ja" Bendér-Bouthir. Aussi les cara= 
M artiés de’ cp port dite à es interrogées à avéc anxiété dans tous 
villa ù ës ALES travér aient. ‘Aù cafavansérdil de Dallaki, où nous 
É- ons. A HOUS fr A qi Le Courrier était venu du Kairéf pour 
:solli tte châtt, AT Art de Mé Némét-Al, de faire alliance avec lui 


"que RS Pe ps acha! d'Ée pte: ils’ avaient ( que Méhé Û 
A dt fl ï 


l'aatliquer fa Turquie, Rien pre pOUVaIE plaire davantage aux Per- 
A de at à Pidéé dé Suerr over « contre les 
Wade not fan is Ha ei de : C fürre à aux » Sunnites! et îls 

où (UT 'Maydits's Soient À TA et Omar?" PAL 
dt A ou, où Our mieux dire, tous ces bruits n nous je- 
sien dans 4 ne gran an dela 'A LT Car r, (out € en flat là part des éxagé- 
ue ‘en SviOnS asse 7 pour. comprendre | la gravité que pouvait 
or C cette ni I Yav ait “déja bien long- “Lémps que nous étions pri- 
et va REC et de journaux de France: nos nouvelles les plus frai- 
æhes remontaient à plus de six mois, Nous avions hâte d'atteindre Bou. 
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chir, où nous espérions-trouver,. non pas: des _ | maisau moins 


des gazettés venues:de Bombay! Nous.quittämes Dalaki de. grand ma- 
tin, afin d'avancer. Nous pensions nous arrêter au village dé Bourazd: 
joûn, qui est distant: de Dallaki de cinq heures, et: faire lé Jendemair 
une forte journée pourarriver à Bouchir;/mais,.en approcha 
razdjoûn, nous aperçümes toute la-population qui im 8 
et paraissait, se préparer: à une attaquetcontré? un ‘ennemi attendu, 
D'aussi loin. qu elles nous virent, les vedettes nous s -étà 
l'instant un: petit groupe d'hommes armés! s'avança® (entier pet 
toutes les précautions usitées en guerre. Ce ne! fut'pas sans quelque: 
peine.que nous parvinmes à nous faire reconnaître pour des #7 | 
voyageant et demandant l'hospitalité. Quand on'eut' acquis la convie 
tion que nous n’étions ni des‘ennemis; ‘ni ‘des: émissaires envoyés par 
eux, on nous conduisit au hakim ou! chef! du: village, qui ïious reçut: 
avec la préoccupation d’un homme qu un danger menace}, etqui a bièn: 
à penser à autre chose, vraiment, qu'à exercer} l'hospitalité-envers des 
_ chrétiens: Cependant F nous fit donner un’ logement, mais un’ loge- 
ment inacceptable, Tout était en rumeur autour'de nous; nous n’én- 
trevoyions pas la possibilité d’être là, commodément;! nous pouvions 
nous trouver au.milieu d’une bagarre; et, vainqueur ou vaincu, ! ce: 
_ village ne nous inspirait pas: de confiance. Le soleik était encore bien 
haut, et nous résolümes d'aller chercher fortune plus loin 

Je cheminais tout en cherchant àdevinér la cause de! tata tion 
que je voyais grandir autour dei nous, ét j'y réfléchissaisttristement, 
en rapprochantce que je voyais dé tout:ce.que je savais dissentiment 
profond.entre la cour de Téhéran et les:diplomates"anglais;éxclusion 
de la légation britannique: du territoire’ persan, vœux contraires atla 
politiqué-anglaise manifestés ouvertement par les Persans à l’occasion 
de la guerre de Syrie; entrée, malgré Popposition déstautoritésaper- 
sanes, d'un agent anglais dans le, Loristân et: chez:lles Bactyariss 
double coïncidence de cet événement avec la révolte dukhâän:de'Be- 
bahän, ville Lori, et les troubles du districtide Bouchir;. enfin, pour 
complément, apparition! dé forces anglaises à! Karak et sur toutletlit- 
toral persique. Nous distinguâmes bientôt levillage d'Hamadi, où nous 
devions demander un:gîte. Bien qu'il yeût là un peu dela fermenta- 
tion que nous avions laissée derrière, nous, cependant la ue 
qui est arabe, en paraissait beaucoup, plus galme:, 00 


Toute: cétte contrée, en remontant, vers Bassorah}, ‘est péupléé en. 


grande partie de tribus arabes qui s’y, mêlent aux Péréaris| Les Arabes 
énnaes er en:Perse leurs coutumes, leurs mœursnomades"ils parlent 
le: farsi aussi bien que leur proûre: larigité, et sont en partie sunnites, 
enpartie-chites. Ils possèdent des, villages, sans. être pour cela séden 
taires. Quand vient la saison chaude, ils abandonnent les sables brûlés 
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du Guns 1) étseretirent vers lésmontagnes, ‘ét quélques' branchés 
des feuilles tressées forment'léurs-cabanes. Notre: séjour 
à Hamadi ne fut point assez long pour que nous pussions apprécier 
avec-certitude!le caractère de cette population. étrangère au “solde la 
Perse./Néanmoins les impressions que je reçus de ces’! ‘Arabes furent 
télles'que je pus distinguer en eux-une näture très différente de célle 
dés 'Persans. Ilsme parurent (être ‘beaucoup plus indépendans, plus 
fiers généreux dans leur hospitalité que leurs voisins, ét, 
à la manière dont ils -s’exprimaierit sur les troubles qui agitaient 1 
pays autour d'eux, on sentait qu'ils ne faisaient cause commune avec 
personne et restaient neutres entre les deux. partis. La faible agitation 
qu’on remarquait parmi eux n'avait d'autre cause que l’inquiétude où 
pour leurs troupeauxet leursautres biens; elle ne trahissait 
aucune béRanes agen onT sono que: Cérrivage/persique de- 
EL SE NL Je mom de Dachistân-ou Arabistân, dans un 
d’indépend: lète vis-à-vis du châh. Aujourd’ bp encore, 
Samediute: delBenderhoudhir st Arabe, ét la: majeure partie des 
_ willagestde mêmenationobéissent exclusivement à leurs cheiks, ceux- 
ci se considérant plutôt comme vassaux’et: feudataires du roi de Perse 
que comme ses ke cu etes population arabe à d’ailleurs considéra- 
blement diminué. 

Nous quittâmes Hamadi au jour. Sept farsaks nous séparaient encore 
de-Bouchir;vetnous-désirions y.entrer de bonne heure. Nous mar- 
<hions/sur une-pläine de sable basse, couverte de'‘sél ét marécageuse. 
Anotre droite surtout, à l'ouest, d'immenses marécages s’étendaient 
jusqu’à la mer; ils produisdienit. ‘par leur évaporation, ‘un mirage sin- 
gulier au-dessus duquel nous ‘eroyions voir une foule de mâts ét de 
navires. Le sol,.quoique:plus solide sur notre gauche, était çà et là sub 
mérgé Nous marchions avec précaution sur un étroit chemin, où, bien 
-quetle sable füt plus ferme etplus sec, on n’en sentait pas moins, par 
intervalles; queleseaux $’infiltraient à une certaine profondeur. rt ssi 
arrivait-il. parfois que nos ‘montures s’y enfonçaient jusqu’à ‘mi- 
-jtmbes! Toute cetterégion basse et envahie parles eaux de la mer, 
pénétrant à {travers les sables, était couverte de bandes innombrables 
d'oiseaux aquatiques et-de pérdri dudésert, qu’on appelle forout. 
Celles-ci se réunissent quelquefois par milliers; elles ‘s'élèvent très 
haut,et, quand on les vof venir de loin, on dirait un nuage. Long- 
temps'avant d'atteindre Bouchir, le mirage nous faisait croire à la 
proximité de la’ ville. Cet effet d'optique grandissait démesurément 
tous:les objets, en les rapprochant dune façon surprenante. De petites 
| me Pr qui étaient dans le port, prenaient les dimensions de vais- 


(4) Littéralement pays de la chaleur. 
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_seaux dehaut bord,et les pauvres murailles enbriques de laille sense à 
blaient. à notre portée; (mais ces; images menteuses fuyaient toujours 
devant nous, etil fallut quelques heures passées.è leur poursuiteavant | 
qu'elles s'évanouissent, et. que, la réalité vint reudreäehaquechose 
ses pr oportions, vraies. niocr 65905 D asog ob nhsdoztà bat aan es 
Al yeavait sept heures que, nous, marçhions depuis Hamadi;-quan& 

_ Bender-Bouchir,se.dessina assez, nettement à D dr | 
vissions combien ps ha xille Été M en 
nous. en.trouvâmes RHROFRER grmées;:1L:nQuS parlement | 
entrer, dans, ee L'émotion,de;la plaine s'étendait jnsque-làletles 
habilans, de: Bouchir, ne, paraissaient -pas.plus rassurés-derrièreJencs 

murailles que n'avaient, semblé, Lêtre les sas desivillagae letter 

quels nous ayions passé. Après quelques ;pourparlersiét desiir | 
que le firman royal finit par vaincre, nous fûmes PAR Le Feu 
franchimes, entre, deux, canons que, leursaffüts brisés meltaienit:hérs 
de service, la seule porte qui s'ouvre; du côté.de terre.,Gettesporté était, 
alors gardée par un, poste, nombreux. de tufékdjisyets’ouxraitsununi 
petite place où s'élevaient quelques cabanes en pelmier.sDe ltnoïis.ens 
trâmes dans des,rues étroites.et, tellement désertes, qu'oncaurait pules: 
croire abandonnées, par leurs habitans, Ceuxrci étaient sous.les\armiess: 
et ils, ayaient barriçadé leurs m maisons et.leurs houtiques;scommes’ils 
avaient. eu à, xedouter. un, assaut. .Nous;demandômes à être: conduits 
chez, le gouverneur, Cheik-Nasr, à qui nous étions .recommandés.4fl: 
était. parti, pour, Chiraz, et, nous.dûmes: nous-adressen &sonwveits 
Cheik- Abdoullah,. ,qui,nous indiqua pour logementurnermaisonstres 
considérable, jadis.f fort belle, maisalors tellumentruinée,queñousne: 
pouxions.y, trouyer, un, abri, convenable. sH:nousuétait impossible:de: 
nous établir. dans ce local, délabré, où il ae-restaitniporte:ni fenêtre 
Nous étions en. discussion, :ayec: le, ferrach-bachi du: vekil\quand:mous- \ 
vimes venir, un individu. qui «avait. urnextérieur moitié frengui, moitié 
persan : il nous, salua. fort. poliment, set, se: présentant. eomme,agent| 
européen; il. nous ,9 offrit, un Jlogement,dans une maison:àluiL'effre: 
était. faite, de Si; bonne e grace, qu'il nous était:impossible d'hésiter, et: 
nous le. suiyimes, tres xelontiers. .Chemin:faisant, Al nous:appriien peu. 
de mots qui iLé était : il s'appelait. Aga-Youssef-Malcolm;:ce derniere mom: 

était évidemment emprunté, et notre: hôte.le por laitcomme eñeardes l 

il était Arménien par.son, père, Français par, samère ét Anglais per: 

intérêt; JA compagnie, des; Indes, l'entretemaif à à Bouchic.conume.agent;. 

non officiel, Mais, .cependant: reconnu; tel par, de, gouverneur;<etayani- 
qualité, pour, xeiller aux.affaires,des, suje s-britanniques-dans:ce parka: 

Le. caractère :semi- politique. dont: il. éleitirevêtu, lui.donnait-droitsà. 

toutes les franchises usurnées,par les balioz, deïla; nation; anglaise) En 

conséquence, aux fon ctions d'agent, consulaire, ilunissait des occupa 
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tiumedlineséisaarires étendues. C'était un “des richés négocians de 
ceilittoral;ses relations s'éténdaiént! à Bassoräh:, À Bombay et jusqu'à 
it le persan; Pan ais | Parabesetnaluréllemert l'armé- 
nien> Soedstumel était tout auss jbigaiyé d'AgisYoussel était Persan 
par son bonnet.ou coula de ‘peau d'agneau noir, Anglais par” üne veste 
| | on En porte aux Indes, ! Arabe par les. ba- 
bouobosdaeloéireé es il passait le bout dé ses pieds: “quant'à sa na- 
_tionalité-paternelle;"ellé se révélait par plasièurs menus détails de sa 
toilette étrangé: Avec un pareil ‘accout rement, soutenu: par'üne Jangue 
… polyglottey Aga:Youssef-Maléolm pouvait se irésentér devant des na- 

_ tionauxidér quatre pays différéns Corine uni démi: comipatrioté, Nous 
seuls Français; fous né’ trouvions en Jui rien qui rappelat notre 
pays/sinée n'est la’ politesseet Tébligéancé ( extrème de cet excellent 

homifneshiubonini cout 2900, SHONLEY 160. ini fsyo nsait al ï 
-'Aga-Youssefl jeVappellerai: ainsi (par abréviation » nous avait con: 
duits dansunepetité maison qui lui appartenait. 10 Hous Y installa : D à 
| ff apporter tout ‘cé qui pouvait nous êtréutilé ‘et nous dit dée-nous 
E considérer là Comme chéz nous. TI éxerçait l'hospitalité < avec'une dé 
| nérosité ctraneaisance qui nous ‘su prénäient beaucoup. Nous nous 
| applaudissions dé FPavoir”rènecntré “etide ne pas étre restés au ‘miheu 
des décoribres-du: palais que’ Inôus ‘avait offerts pour ‘déméuré Cheik- 
Abdoulâhs Aa fin: delà journée, AgaYoussef, pour nous fdiré hon- 
néur avaitirassemblé en “illé etidans'lés faétorériés” du port {out ce 
qu'ilavaitpu renconitier d'Arméniens desa Société; et nousles ain ena. 
Chacumd'eux-nous adress toute sorte de complitneris sur notre ar 
rivéeràBouchir, sans /ometire dé faire à son tour ses offres deservice. 
Laicoñversation né tardi pas à. s'engager sur Ta politique, sur'la guerre 
de:Syrie! Les interlocuteurs ‘gardaient à à 'éndroit de’ YAngletérre un. 
silence:prudentiiet nôus n'eûmés aucune peine àdeviner qu'ils incli- 
_naienti tous: grandement: ‘déce côté. C'était lévidemment une société 
dévouée aux Angläis,-sans doute une! déces’ avarit-gardes comme ils 
savént. enplacer avéé hübilèté sur tous: les points du globe" où le gros 
de: leur’ armée n’est: ‘point. ‘encore arrivé? Notre! ‘pôsition viSà-Vis 
_ dereés partisans dé: l'Angleterre éiait ‘délicate. Noûs nous ObSErvIGNs 
etmous tenions:constaniment sur la- résérvés nous devions respectér 
les sentimens secrets dénotre- hôte} et” nous né‘ pouvions ‘même iui 

faire un reproche ‘de servir les intérêts de FAnglèterre plutôt que ceux 
dé‘la-Perse: Les! ‘Ariéniens ne ‘sont plus’ ‘à “vrai diré, une nation. x 
Sérablables aux Juifs Fayant, pour ainsi dire, subi les’ rièmes vicissi= 
tudes:} dés’mémes malheurs; dispersés: sur La surface du continent 
asiatique, és Arméniens érrent delcôté et 4 autres ne! demandant au 
lieu qu'ilé habitent que les moyens ‘de Vivre'de: lèué industrie. Honhis 

parles musulmans, vexés par le gouvérnement pérsan, ils ne se sont 
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attachés ni‘au solini à lacnation au milieu de laquelle: : 
paies, “sans s'yêtre jamais incorporés: + 8 pins it sea en 
: Nous ne: comptions passer’ que-deux ‘joursientcet er 
ets iobs à-visiter Bouchiren détail. Le vrai nom-de cette bour= 
gade' est: Bender-Abou-Cheher, : littéralement port: D À 
pére: Ce sont les Arabes qui l'ont. ainsi appélééét ces sont eu: 
fondée. Toutes les-villes- qui, placées sur :cettecôté;"perm ttent: u 
navires d'y aborder, sont: d’origine arabe: Les Persansiontitoujourstet 
horreur'de la mer ét de la navigation: Retirés: dans’l 
prochant qu'avec-répugnance des sables baignés pr 
ont abandonné «d’abord aux Arabes, : rien rrosremnu 
soir deftirer: parti des ‘rares ‘endroits que leurwcôteepo 
comme ports, à la navigation et:au commercemaritime 44: la 
tout le cours de la longue histoire de Perse; l’onineroit, jamais elle 
nation; je nedirai pas figurer comme: puissance! navale ; 
ment déployer quelques voïles:surles mersiqui, baignent-ses ivages 
au nord et au sud. Cependant, il:y a un peu:plus-d'unrsiècle,sumsou- 
verain de ce pays, un soldat parvenu; tchez:qui rm tra 
d'après son caractère et ses! exploits ;soupçonner+ d'autres instincts 
que ceux:de la guerre, conçut tout: à coup l'idée de eréerunermarine 
pour défendre les côtes de la:Perse; -mais-c'étaitlaqun/de:ces: caprices 
fugitifs, une de ces fantaisies que se-passent:quélquefoïsiles despotes 
onibntèrbas Pourtant Nadir-Châh, car c'était cet usurpateur,mit rune 
grande: persévérance dans:la: réalisation “de ce projet. :Servi-par.les 
élémens indispensables à la création qu'il'avait. rêvée, on ne peut 
dire ce-qui en: serait résulté. Peut-être:latPerse: sécclsdieréhéatnne 
puissance navale, et ses destinées-eussent-elles été différentess;wmais 
le sol de ce pays'se refusait à -cette innovation: silèst privésde bois 
propre à la construction des navires, et, à l'exception desforêts.encore 
vierges du Mazenderân , il était. alors, comme aujourdhui, impossible 
d'y trouver un-seul'arbre qui pût fournir un soliveau./Nadir-:Ghâh 
n'était pas homme à-reculer devant:une difficulté matérielles Seswic= 
toires,-ses triomphes de‘tout ‘genre,:ne connaissaient plus .d’impossi- 
bilités. I voulut donc avoir une marine/bon grémalgrésetilenjoignit 
à un ingénieur-européen qui:se trouvaitrauprès.de.luïÿ.de:construire 
sans retard un vaisseau de grande :dimension..Letroï donnatenconsé- 
quence l’ordre de couper dans les forêts quisbordent la:mer Caspienne 
tous les bois nécessaires. Faute de:chariots,.cestbois-furentwortésà 
dos d'homme, au moyen de relais établisisur dle-parcours de-plus-de 
deux cents lieues qu’ils avaient:à fairepouriartiver à leursdestination. 
Malgré tant d'efforts, Le vaisseau ne fut jamais terminé , et.resta:pen- 
dant. de longues années:sur sa cale, où sa carcasse pourrie faisait en- 
core naguère l’admiration des Persans. POP TT PAT OUIN 0 UT 
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 Bouchirrest d'ailleurs un fort mauvais port. La plage:est Tortbassei, 
LA a 0 etretiennent: 
e la côte.‘Iben résulte:qu'ils doivent: rester: au: 
2er remitenaenen de ventvils; sont: obligés de 
_ Jéver l'ancre: Iln'ya que-les barques arabes: appelées:bagalo:ou:battil. 
en a reste; par:ces: bâtimens 
F2 iblé tonnage que se fait presque:exclusivement le com 
réa deBouchiravee Bassorah} Bombay:ou Mascate. Ces barquessont: 
arrière; une chambre pour'le patron; et ne por- 
_ tent qu'une-voile très: grande ‘attachée à-une:vergue:démesurément 
longue: ÆElles naviguentilourdement,:maisrassez:sûrement; en:raison. 
7 en or D dr CR Céux-cisne’s'éloignent. 
i rre/ et quand il ssententun'temrps'un peuigros; ou: ils 
ne partetpas, ou l'évitent-en se rélugiant dans quelque crique: 
men: mtrdecapacitéy depuis 400 jusqu’à:30 tonneaux. Un. 
De ess portentrlepaiibnn anglais! Parmi ceux qui. font le 
initié ‘à desnégocians 
… déawillé/ Cestravec cetteftiblemarine-qu'ils trafiquent dans le golfe. 
lus des 1 mer des Is Issechargentégalement:de porter: 
; | nmentlà1Bassoralh, où se réunissent annuellement 
rand nombre de pèlerins pérsans et'indiensquide: là se ren 
| Dose LATE NOT hadjis qui vont'etviennent ne laissent pas 
_ dé donnenquelque-mouvement àBouchir. 1 y'a sur cette côte d’au- 
| 
| 


trés petits ports; mais le ATEN one cet nom ris _ des Bender- 
Rick, auinord du précédent: | 
: Cinq six tete hltrde énlattie édit seit ca dti 
ces paragés:) Desinavires de 'guerre-de la même nation s’y montrent 
également-de temps enttemps:Irapparition du pavillon: français yest 
dés'plus-räres Il fauttdire qu’à Bouchir les‘transactions commerciales 
. sonftrèsrrestreintes: Les Anglais ont dans ce port le monopole ducom-— 
meérce d'importation, alimenté'par les articles de leurs:manufactures: 
Leconrmérced’exportationconsiste principalement en denréesqui sont 
à Pusage des‘Orientaux, telles qe: du-tabac: pour kalioün, appelé: tom- 
_ beki,/que Ghiraz produit-en abondänce; des:tapis, des étoffes de soie 
ou-de-laine de Kermän etde Yézd, des cotonnades fabriquées" à Ispahan 
ettà Kachân: Si lon'ajoute:à cela quelques centaines de chevaux en- 
vovéstaux Indes, dés'armes:de toute: espèce; une assez forte quantité 
devin'de Chirazégalémentporté à Bombay, avec: de la: soie’ et: quel- 
ques drogues, ont a un aperçu dés principaux élémens du négoce qui 
prêté" un-péu-dé vie au port'de Bender:Bouchir; Toutcela n’est'pas de 
nature/à créer un‘mouvément suffisant pour attirer la marine euro- 
péenne. Quant à la traité des/nôirs, qui est une desiprincipales'bran- 
ches de commerce de cette: côte, elle ne peut 'se faire que’ par les 
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_ Orientaux. C'est” de Ja voie deBouéhir quel Jus hârerns Sapf 
sionnent d’eunuques ét-descfvantes.'Les prémiers sont Iés plusichérs et 
ils coûtent dé! 40: à: 80: tomânshc'est-a-dire 5 làl1600 franésiules filles | 
varient: de prix entre 40 et 301 ‘tornâns!! Cette” marchandises je puis 
m'exprimer!ainsi,est'tdxée comme toutes lés autioi" oi “tête ‘+ 1 
portelà la douane-de'à66 fr. C’est len général parles nivirès de Ms" 
cate que se fait certrafic étiil ’estidigne! dé rémarque”dt ü en 
face: des Indes anglaises; en vue-pour'#insidire a de pavillon britan 
nique, l’effroi des négriers dé la-côtéroccidentaléd'Afrique"Ar rs 
la pêche des: perles était aussi unedes branéhes import: 
goce dans ces parages, en'même temps qu'unsmoyentd’existenceru 
cratifipour les populations voisines dulittoral;:maisiles'anciens bancs 
… d’huîtres: sont devenusiistériles, et‘ilfauten “cherclier deinouvea \ 
moins riches-ou situésàt des profondeurs qui offrent deigrandés dif 
ficultés: aüx-plongeurs: “Aussi la pêche‘des!perles's'est-llélbeaucotp 
ralentie: noi ob ds: no0uyes obudil obeseibns domino hamontdipren ROME 
Lerclimatide: Bouckir; comme ‘célui® durpays'de’ Guermsit 
ral, passe pour très insalubre; surtoutipendantilétéDansicëtte saisons 
il souffle fréquemment: sur cette côtes lainsirque dans lesvastés plaines 
de V’Euphrate etidu Tigre, un airique l'on dit mortels Ces:couransiats 
mosphériques ont uñe itrès: ‘grande violence;-ilsisont brülansét sou | 
ventils portent li mortiavéé ux.1l'estfréquemmiéntiarrivé ‘que des ch 
individus; nevpouvant, danis-ces solitudesSe0mettréà lab dé" ce 
vent, ontipéri asphyxiés. Cet'effet:morteliparaît dinar destriasmes mé 
phitiques querles'courans: d'airlentratient eh passantisur dés Hiétx 
infectés de: matières délétères:}On. croit: pouvoir attribuer cetté pro 
priété malfaisante à dessources délbitumé quibséttronvent/daris” es” 
déserts de l’Arabieiet de la Mésopotamie; omconçoitqueldes puits ot 
cette matière:se:trouve:en fusion; -presqu'en ébullitionsous les rayons | 
ardens-dusoleilcde: Ve latitude; il s’exhale-dés! vapéurs qui/puissent! | 
causer. l'asphyxie:. 2: avale sion trevbdasbre 1199 HÉ6CRSÔT mil RAEMEÉE A 
La:ville SUesnéne) a) His peu: d'inportanice; elle présente leième” | 
aspect i que toutes celles dei la-Persel Elle est plavée surfe pétité énris"" Fe 
nenceiqui s'élève sur'une:pointe delavôté, efformie comte ne es 
pèceide presqu'île. Son planest celui ‘un triangle, ‘dont deux faces 
se présentent à lameriquiles baignëy:et dont atroisièmenducôtédé"? 
terre; est formée :par-unemuraillerautrefois fortifiée tonte: 
des lignes: que dessine/ordinairément la silliouettel dés villés dé Pérse- 
estirompue ici: par des palmiersidonitiles, pänachesiflottent au-dessus" 
des terrasses: Bouchir présente: encoré quelqué chose de particièrs 
c'est unmombre! considérable deiventouses/qui s'élèvéntaudesstisdés ‘ 
maisons! ét: servent à leur dormer de l'air! lintéricurément: on! lés ap à 
pelle badjir::Ces ventouses ressemblent à'dés cheminées; mais elles: 
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tes.et.plus larges; elles:sont munies, à leur partie supé- 
une grande ouverture-par laquelle s'établit la circulation de 
Vairi;Ces appareils wentilateurs se voient dans d’autres villes de Perse;! 
inaisc'est-surtout dans celles du sud qu'ils sont communs à cause de 
Ja ghaleur. L'intérieur de Bouchir présentait, lorsque-nous: y étions, 
un-aspect-désolé, Nous vimes des quartiers complétement abandon- 
nés, desimaisons formées, ouen ruines. Cette cité avait été récemment 
_ dévastée parle choléra etilaipeste; Les trois. quarts: de: la:population 
avaient succombé dans cesépidémies successives, ét le peude mouve- 
mep{ qu’on remarquait dans des-hazars comme. je D était oo 
aux voyageurs ouaux caravanes du commerce. OUPS AUS TT 2394 | 
#Lerquai.ést:la-partie:la plus animée de la villes c'est à que se Sie : 
_ venfce.que j’ippellerailes factoreries, c’est-à-dire de grandes maisons 
oùsontiles: ‘magasinsset les comptoirs des principaux mégocians, qui 
sont'à la fois |expé syimporteurs et commissionnaires. Dans ces 
entrepôts, on trouve des marchandises de toute espèce et de tous pays : 
_ à côté des:soïeries, desicotonnades, des : xinsydes drogués;/des noix de 
_ galley de J'eaw de rose, des pierrerieset:mêrne de l'or monnayé, qui : 
viennent -de-tousi les: points dela Pers; on: voit desrindiennés, de 
_Fivoire; des: épices, 1durthé, des verreries, du-cäfé, ‘des porcelaines; k 
des, draps,-des'glaces, du ;sucre;! des éordages et des esclaves envoyés 
de Bombay; de:Malabar, “de Mäscatelou de Bassorah: Devantiles facto- 
_ reriesffument, assis nonchakummeént ausoleil, lèsrmarins:arabés qui 
| regardent; en.jouissant de-leurparesse; leurs bagalos se balancer sur 
la;ymer:-Une;population de -portefaix, la plupart arabes aussi ;s’agite, : 
va, wWientien heurtant les passansiet porte les'ballots qu'on: embarque : 
ou.ceux quisviennent-d’êtretiréside la-cale des navires: C'est: là seu 
ment qu'est la:vie de Bouchir: Lesibazars/n/ÿ sont rien:r petits, sales; 
obscurs, dépourvus: de: marchandises ;1ils:me; sont: occupés que: par. 
quelques brocanteurs juifs; ou par quelques: pativres'ouvriers larmé- 
niens- Il yrégnait cependant, durant notre séjour, une animation inac<: 
coutuméer Jerremarqiai que-les étalages étaient: transformés en arse- 
naux;oiifignraient;des. sabres, despistoléts, des fusils, etitout Vattiraik: 
de guerre des, Persans. On craignaitévidemment d'avoir à repousser: 
une agression dan moment à d'autre. Lecheik avaït donnédes ordres 
pour, que:tous les-habitansfussent:prêts à:la première alerte;set:tous 
indistinetement étaient. tenus de courir auxportes et aux:muraïlles: : 
Lyavait bien un peu d'exagération-dansiebsappréhensions; qui te- 
naient/ainsi en.émoi-toute:la; population: Néanmoins il, était réel: que 
Bouchiriétait Je point, de: mine, d'unerinsurrection foméntée-dans le 
Loristân, Nous:sûümesten effet-que; quelques joursiavant nôtre arrivée, 
Je khânyde la petite ville de:;Bébähân;sur:la route: de Chouchter, de- 
| puis long-temps, rebelle à l'autorité toyalesiavait tenté de faire enlever 
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' qe umlé ses officiers;: 
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s'étaient. nitisiithi tie snitiiséets yatten 
‘du‘renfort:ousune-oecasion:plus favorable. Tout:cele 2 rt 
lier: Cette insurrection: po arme 
attaque audacieuse contre une:ville- ge 60 à | 
cheik: investiide la confiance du: serres nains Mann se estévénen 

dont la cause occulte ne devait pas.être: cherchée:seulément:da s-Les >s+ 
prit turbulent des:populations: duboristänou dans la-mauvaise admi- 
nistration de Méhémet-Châh:1by avait, comme: je: l'ai dit;, plusie 
coïncidences qui-permettaient d'attribuer:cestagitationsinat € 
“un voisinage’très dangereux:pour:cette: conirébiols ne-trèsipetite di 
tance de Bouchirest l'ile:de-Karak, quiappartient:de-droità 

mais dont les Anglais-se-sontiemparés:Ils:y:ont mm 
tite garnison: En‘1840, cette garnisonétaitidemillerhommes;:dontrsix 
_cents-cipayeset:quatre:cents Anglais; de plus;:delartilleriermavaitété 
débarquée ,:et on disait que plusieurs bâtimenshdécguerre wrétaient 
mouillés ouicroisaient-entre l'ile‘et:lesicôtes de Perseslliyavaitalors; 
de l’aveuides-agens anglais: à Bouchir, un mouvementinaceoutumé à | 
Karak. Devant Bouchir  mêmerétait: mouilléeruneogoëlettésanglaise 
chaque jour, un'officier et‘des-marinsivenaientèstentes ‘ils. correspon- 
daient:'avec leurs: affidés-etravaientitoutt l'airedexgents. siens 
donner des‘instructions et:savoirotuenr sont les choses. Enfin l'arrivée 
plus:récente: à Chouchiter: du premiersecrétaire-de:lambassadewr 
prouvait que‘de-ce côté aussi l'on soupconnait desrintrigues:qu'ilina- 
portait de surveiller: D’autres faitsiprouvaiéntiquetle-gouvernement 
persan lui-même: avait: compris: lai gravité delinsurtection-dont: les 
environs duigolfe Persique étaient:lethéâtre: Manoutchehr-Khân-avait 
quitté Ispahan avec huit mille‘hommes:pourréduirelaspeñplade: des 
Bactyaris, depuis long-temps insoumises et:rétaplir dañs:son-gouver- 
nement: le beglier-bey: de: Choucliter. Quatre mille: hommes:devaient 
partir'en même temps de Chiraziavec'de l’'artilleriepour:maréhemsur 
Bébahän: Le but secret de’cetteexpédition.était)disait:ontencore:: diat- 
taquer Bagdad ét de s’emparer'de loncle-dwroi.ZeHÿ:Sriltanrow Ali- 
Châh, un deices prétendanis que: les Anglais-onttoujours:sousd main 
quand! leur: intérêt-les pousse: à jeter le:trouble: ‘quelque rpart:! Ceiqui 
réssortait avec évidence: pour moi:de‘tous:les bruits qui-cireulaient à 
Bouchir, c'etait l'avantage que trouvait:l’Angléterreà oceuper-lesPer- 
sans'chez eux dans-unimoment où ceux-cissesdéclaræientiouvertement 
pour Méhémet-Ali, et la partique prenaient en:conséquencedes-agèns 
britanniques à: dés :insurréctions dont oneûtr cherché vâinementt:ka 
cause: dans les intérêts des:populations soulevées: 
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éceupentdans le golfe/Persique: uneiposition‘qui: j'après 
tour là tour à la Hollande ét au Danemark ;'avait'attivé 
un moment l'attention de: la France : C’est l'île-de>Karak ; dont:nous 
awons-déjà parlé.La guerre quiéclata dans l'Inde vers la fin du xvmi siè- 
élemousifitiperdre dévue-cette-position, qui; d’abordoubliée, finit par 


| RER Dre des’Anglais En’1808, de général Gardanne fit 


( de la France sur’cette île, et Feth-Ali-Châh recon- 
nut la Aégitiité de sa réclamation;imais la cession-de l'île à/la France 
pure t nominale; ét l'Angleterre m'eut point: depeine à s'as- 


| Soil Arasdieninrcib ur ‘comme ‘prix/des bons offices que, ‘par 


Vorgane dérsir John Malcolm elle prométtait-à la Perse. Aujourd’hui 
les Anglais nesouffrent-dansices /parages: aucune concurrence; tout 
pavillon leur! porte.ombrage. Le-commerce de cés-pays n'a pas une 
importanceassez! grandepourque!lesnavires anglais se l’approprient 
et'soient'attirés dans:cètte impassermaritime, mais, afin que le pavil- 
on britannique n'éntdomine pas:moinsisur toutes ces côtes, ils ont 
persuadé aux 'armateurs où il PRES arabes-de l'arborer. C’est 
ainéi que l'onvoit demodestes'hagalos; de pauvres battils, montés par 
des: éduipages arabes, faire“flottér à leurs-mâts les couleurs anglaises. 
Les pr s-derces bâtimens'ou’des marchandises ainsi abritées: 
se: prêtent d'autant plus volontiers à: arborer ces couleurs; qu’elles sont 
pour'éuxturie sûre garantiercontre des-actes de piraterie ou l’exercice 
‘wexatoire de droits:de douane; dont ils auraient souvent à gémir sous 
Je pavillon nâtional! Ontconçoit quelle doit être Pinfluence de’ce pro- 
tectorat qui, avecttousiles déhors d'une courtoisie désintéressée, ha- 
bitue les-populätions desces-rivages à "voir presque uniquement ‘et à 
APRES à exclusion dertous autres, le-pavillon anglais. 
1LPaiditrquetles Anglais ne souffraient aucune concurrence sur les 
détesidi solfePersique : voici:un exemple de:cette défiance excessive, 
qui, vis-à-vis destfaiblesisurtout;‘se:traduit souvent par des violences 
déplorables 211 y avaitenvue-de:Bouchir:un trois-mâts: à l'ancre. Je 
demandaïce-que c'était. me fut:raconté, par des Arméniens tout de- 
voués/à l'Angleterre; -que:ce bâtiment appartenait à l’iman de Mascate. 
Cet imantestwunessorté; de: petit sultan :auquel:on-donne aussi:le titre 
derseïd-seïd;e'est-à-dire-descendant par-excellence de Mahomet. Ses pos- 
sessions;quitsont'sur4la côte orientale d'Afrique, à l'embouchure du 
golfe Persique éonstituentrun petit: état maritime qui:a une certaine 
importance. Ce princé-eut:la fantaisie, par pure gloriole, d'avoir une 
frégaterarmée-dequelques canons.-C'étaitsun de: ces caprices, un de 
cesenfantillages: familiers auxupetits-souverains d'Orient, qui croient 
ainsi-donnerdw-reliefrà leur:chétive; puissance. et!se grandir: même 
‘aux wyeuxides Européens: 1kparaît que les Anglais prirent.la; chose plus 
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| amgérieuxqu ‘an maurait pureroires hi aiachérenEune 

que peut-être l iman se attachaït pas MURS SD ll éfendirer ù 
donner ces airs belliqueux, et, au lieu de rire de sa frégate, aussi in- 
offensive que prétentieuse, ils Tu Qt pr d’avoir “pe ns délai à dé- 4 
barquer son artillerie et ses munitions. Le paufré Pa 4 


d'ailleurs Ie très.bumble serviteur du gouv ap 
sa A fente n dj 
qu'un humble {roisimâts.marçhand..., 39 2AGVTUO 
… Pour ce;qui.est, de la-Perse, on conc re sb} 
ninces:de Fars.et.d'Arabistän, Rent re 1e co 
provinces;sont ridhes, leur 49 cast al 
les productions qn,s0nt Fab les. pde 
colonel la canne à sucrey,yieanent _ mener 
ssnirireusr habité-par;des PORTE) Le ire 
AR pans à a at #eli eus a ; 
ment.lejoug des FOIS QG: EATRE nes même, ôl 
état de rébellion. L'insurtection est l'étage oi LATE 
Khouzistân, dont les parties montagneuses par Peu 
indomptables des, Lours, des. He et, des Mama : 
sont;les nombreuses tribus militaires d 8 Karat Vu ed m Dos 
près indépendantesiet ne, Fa nn LU autre a 18 LE que {4 “au 
Jeurs, HR chäh es paiale pt Al ie 34 ii ne qu'il nca 
ne peut se;fier, àelles ét est.0 bligéd e.xelenir à sa IS çoû 24 D SE 
ainsi die prison piens ou tout an Pa om lib 


l  ANEÈEE \Cependant, à l'époque: où. je, me {la à E de: 
meurait dévouée.au çhâh, et cette grande. famille Zen Lies nl 
les fondateurs, dela. monarchie persane,, pris do vo in r fidèle ‘ 
au drapeau national; mais Seite fidélité tient àçun fl,,e un l'histoire de 
Perse à plus d’une fois prouvé combien, il est aisé. de le ler MAÉ. NE 
Dans VArabistn,. il:y;a pnesautre, population mixte sur Jaqui ve o les 
hdi peuxent agir avec plus dé dailtés en pros de. Son OF Rs 
de sa nationalité et de sa religion: ce sont.les, Arabes établis dans ui 
lepaysysitné enire.la merekile:pied ds omhagnes Ge Ares um 
nent peu au.châh.de Perse; ils sont sunnites pour Ja plupaut PAT con 
séquent ennemis jurés des Persans,, qui: sont chiiles, Tous Ges élémens, 
sans, homogénéité entre.eux..sans adhérence. même Avec, la mation 
persane ef. hostiles à son.gouvernement, sonf quant de bases d'opéra- 
tion précieuses pour les agens de l'Angleterre. Une fois ce pays con- 
‘quis, l'Angleterre étendra:son autorité.de.Bombay.à Bagdad: et:plus 
‘tard peut-être de’ Hong-Kong! à Béfrouth:"Les tentatives qu'ellosa faites 
sur les deux | rives du, à PEU AE dans’ les RE SE CN 
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du continent asiatique ; mais de durent’ s’artèter S cataract es qui entravent le 
* lit du fleuve, et sur lesquelles ils perdirent même un de leurs bateaux à vapeur. 
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| tandis que:la. partie occidentale ‘est montagneuse, arrosée-etien: cor 
quence peuplée. S'il est difficile d'apprécier le! M Mt esrhabitans 
d’une ville de Perse, il l’est bien davantage arritertie 14 
pour la population du pays même. “Oil portée à moins de’sept mil- - 
noces nous are TT os — ‘faible ms rt = 2 


démo il Re que ce dernier cire et cc i qui s'approche 
leplusdeda:véritéioo sl.otereslcrailquag. dd, n40dt amd En ur 
A.côté d’ ‘une population sédentaire du cladinectde raïas ou ane 


Gien nil smaspistile EE tentes, qui-leu 

le nom de kara-tchâder ou tentes-noiresz à cause: de leur couleur 

les nomades:sontmahométans chiites ou sunnites; rhinite 
sédentaires, ils sont musulmans:chiites, chrétienscatholiquesouischis-! 


matiques, juifs et.guèbres ou sectateurs:duimagismesônidistingueces 


derniers par le nom de Parsis: Lanation: persane; telle qu’elle est con+ 
stituée aujourd’hui, est, on le-voit; un composé d’élémens singulière 
ment hétérogènes, et sans doute on est fondé à chercher dans-cette, 
diversité d ‘élémens: les motifs des:guerres civiles qui ontusisouvent 
ensanglanté-lesolisur lequel:tant'de peuplesse trouvent agglomérésk 
Sur les branches-mères-d’antique origine; Mède ou Partheau nord;,:et, 
Perse au sud, ilest:venuse:greffer un nombre tonsidérable detpopu- 
lations étrangères. Cellesiei se sont:mêélées à la:râce laborigène; mais! 
sur plusieurs points la fusion est incomplète, étchacunerdés fraétions: 
étrangères a conservé ses mœurs; Son génre de vie, sareligionetjus- 
qu'à sa langue Dans: la zone du mord;'la:pôpulationkse:compose:en! 
grande: partie de Turcs venus: àla suiteides-invasionstartares etrestés: 
dans le pays. Plusieurs tribus de-racé turque ont des résidencesifixes;! 
par exemple dans: l’Azerbaïdjan:ou dans:lé:Mazenderan:-La zone-dur 
centré voit: se:mêler à ses ‘habitansi de soucherpersane:beaucoup: de; 
Kurdes; de: Zends; ancienne: race: du sud;roulde:Bactyaris;-quitsonti 
presque-tous nomades. On:ne:sait au juste d’où viennent:les-derniers;; 
ils passent pour: être étrangers: à la Perse-et:Pures/d'origine :1eux-t 
mêmes, ils-se disent venus-de l’est. S’il:n'était pas-hasardeuxdelcher- 
cher leur nationalitédans. le nom qu'ils portent,onpourraitdeseroire; 
- venus:enieffet,de. la Turcomanie; quiest-lancienne-Bactriane car les 
rapprochement: est facile-entre.ee nomuet: céluisqiils:ontconsenvéh 
C'est: dans le sud/que la:population persane:estle-plus bigarrée et en: 
même temps le moins sédentaire; à côté des Zends;rpremiers-posses- 
seursidu-sok; se trouvent, sous lesnoms-de-Lours; Faïlis} Mamacenis;: 
Arabes:et même Beloutchis; dernombreusesifamillestontés distinctes” 
les unes des autres, ayant des mœurs et une-religion! différentes. Le: 
persaniou farsiiest.bien:la langue commune:àitoutesices populations; 


FES 


! 
; 


CHIRAZED LE! GOURE PERSIQUE. | GI 
sa pasmoins conservé/lassienne:proprezet si 


| ir merneeen ture: dansies: bazars, dyagataï sous les'tentes 


noires, en descendant versile sud-on-peut: succéssivemert un | 
le ra lion >s k ‘de;zend:et arabe: Atobtireveit fn Chef Fi DE 
:wariét itériliiietdanatloetiaitetilannonéetion disaient 
eu Demers ‘à côtéides: fruits des latitudes 
<euxwdes latitudes chaudes. Tandis que, dans'le 
nord, on trouve le chêne, le peuplier, lesaule, le pommier le cerisier, 
ensdescendantwersile-midi;-onréncontredeamürier,ile cyprès, le dat- 
tier; Vorangér; dereitronniersombrageant: des-plantations-de-coton et 
PR er 5 ss méicarbtagneite abondamment | 
pourvuerdermmétaux-et derminéraux-de: toute sorte: Les Persans ont du 
{es du' cuivre: dur plomb, de d'argent et deVor; ilsont également de 
ine;. du: “duisalpêtre} dtugranit, du marbre, de lalbâtre, 
arroser rene eo asséz riches. On 
trouvé-dans:quelques endroits: du bitume-et-du'naphte. Malheureu- 
_sementils-conmaissentamal:leurs richesses etne: sarerii TRIER desrex- 
-ploiters:+ yaris 16 abrou 55 4 rolanes. ta 
PONS PE ITR ESP RSEPRNREN TON aussi: ia fit ni 
diviséren;dix igrandes provinces: l'Azerbaïdjân, ‘le Ghilân, le Mazen- 
derân;, le Khourdistân, l'Yrakadjemi :le Khorassän,:le Khouzistân où 


-Arabistân, lelFarsrou:Farsistn, le Kermâncet:le Loristän. Les chefs- 
ieux-correspondant-àsces prôvinces:sont :Tabriz, Recht, Sari, Ker— 


amanchäh,:Ispahan; Meched:Chouchter,: Chiraz, Kermân et Lar. 
-bespopulätions nomades :de:lacPerse vivent sous-le patronage et 


Vautoritéimmédiate-de-chefs quisleur'sont-propres;-éllesmènent une 


‘existencetoutepastorale-Quant:à la population sédentaire, placée sous 
Jle-gouvernement de! két-khodähs, de hakims:où de begliersbeys, quitien- 
nentileurinvestiture duéhâh ;éllesersubdivise:en'trois grandes:classes 
où: castesidistinctes 1Enpremièré:ligné:sont les'khdns, qui-constituent 
Varistocratierou linoblesse;rau second:rangsse-placent les: mirzas, 
c’est-à-dire lesindividusdé bonne familleylettrés:etexerçant une:pro- 
fession relevée; après euxviennentles raÿas; qui comprennent:tous:les 
gensdé‘travailyartisans ou'agriculteurs."Les Persans n’appartiennent 


… pastirrévocablementàila classe dans: laquelle:ils:sont més. Is peuvent, 


‘par leurtméritetouipar latfaveur;renvsortiropour:$’élever et monter 
d’unvdegrérowtmême de: deux, l’échélle-sociale. ‘Un raïa: intelligent 
qui a del’mstructionpeutacquéririle titre de mirza;et;comme:le châh 
Crécedest#hänsmparfirmans, ilarriversouvent-qu’ilaccordece titre à 
un individu dela élassesmoyenne pour-des services rendus ou même 
‘pourantprix convenu: 'Le’titretderkhän'estmilitaire, ‘en ‘ce sens que 
tous#es:chéfs/de l'armée doiventenêtre .revêtus; celui desmirza, au 
<onträire,est-purement civil. ‘Autrefois:il était: un signe de noblesse; 
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il appartenait exclusivement 4! céux dont là fañille Était anciéhne et 
:d’originé élevée. L'étymolôgié mème l'indique! lcar'il est ur | 
tion des deux mots lémir; n6ble;iet zddén! ‘fils, Considéré 
-vue'etlacquis par là’ naissance! il ne se perd pas: ‘lé titré dé 
me-sauraif Peffacer, et béauéoup dé Persanis/qui porletit Ce 
‘conservént pas moins lé premier. Par exténsion !'1é ndm dé # 
“attribué à tous ceux ‘que’ leur éduéation” et lets HE enEd ästénce 
mettent ad-dessus dés ohvriérsl 2012210015 ouputlodanOn00 400, M 
Nous! avons ditiqu'uni Persan pouvait s'élever du rang qu'il oécupe 
“àune classe” süpérieures) il faut ajouter qu‘atéun pays né fournit 
:peut-êtré autint d'exemples “de rer  dé‘ée/ genre 1 ny à par 
“d'hommes qui'se-transforment plus facilémént que/1és Pérsans: His 0 
“pour cela ane souplésse tout exceptionnelle] Cest vraïriént the hôse 
“remarquable qué' dé voir avec quéllé/mervéitlédse faciliiétün pauvre 
'mirza par étempléi'sait préridrélés allures d’un'bfälid'sdiänétr ANée 
-quelnatérellit s'assimile tés airs ét 1és béllés-imâiières délarisiberdtie. 
“Quelle aisance n'atit pas àiportésile rar au län et à Changer ies | 
“habifs-de'cétonnadé grossièré Contre dés vétémétts de cachemire Eüe 
2$bïe, san$ que For remarqué éh lui fietlidé dhothhatiat/dqui tasse Éün- 
Ptrastél Le Persan aitisi transformé fiéftratiit jétnais son’ origtflé CE 
vient delà tioblessé dé maintien dé langabeèt deniahièrés qui catac- 
térise généralement les nations asiatiques. On peut dire que dans” les 
“soiétésiorienthlés! bien'que les niances iéraréhiquessoien dires fran 
:chéés/et que l'aristocratie-y jouisse dé privilééésithménées un éhamp 
frès vaste’ éstinéaninoins ouvert à la démocrätié En! Pérsé, heureuse 
‘ment, “ces facilités” offertes à Vambition ‘dés classes intefeutes One 
“rien de dangereux, grace à ce vif ét mobile epril qui estiélphéprédes 
“Hiabitans de Flrân! Onla dit d'eux qu'ilsétaientiles Franéhis deFOrient. 
“S'ils '&erapproéhéht dé nous parlquélquésanes dé teurs qualités it 
“faut éepéndant convenir qué'nôous n'avons tien nr de leurs défauts ni M 
“dei léurs vicés’ Is sontàl la vérité, spirituels) Aimablés) polis -Hien- 
“eillans/hospitaliété braves)'alèrtes Leu imidginationbritanté dire 
‘Ja poésié la péinturé]'les abte de-toute espèce letise psSionne POUE la 
gloire; mais la fourberie et la cruauté sont: d’autres traits du Cäfiétète 
'pérsai quisn'ontirién dé ééniniünt Avec lé darié de nbtFE tation. Si 
Von peut enéore dire, comme Xéhofhon'que LS Persahs MORE Bien 
“&chévalel excellent à tirér de l'are, 1e témips nest plug! céttés; où Em 
“peut ajolitér avétle/ Chef dés dix millé qu'ils! disene Thibérité OA, 
2 Dans/la vie publique, cé’ Sont-surtout les téfatits au earactore pee 
“san: qui 'appardissent ste m'ést PAS sûr Patins On PERSAN ph 
“ésemple) qu'il faut arréter ses régards/ ls üh ent éonnattké a lsodièté 
‘dé Tirän'par 6h beat Coté. Quéljlies rhots Süffiront pour doHhét/ une 
“idée du mécanisme administratif dé-ce pivyé? Audésüus du éhAh, hui 


CHIRAZRT LR GORE PERSIQUE. _ «6 
) ta sant, il ya un vizir, ou, premier ministre à, qui est délé- 
2 portion de l'autorité royale: En fait, c'est ce-vizir 

cn da autoursde: lui, dans son. divân, deux -ou trois 
rsgnnages revêtus en. apparence du-titre.et.des; fonctions de 
2 Une faut les considérer réellement; que eonmme: des aides ou 
ns Amir AS rAinsi, à la çour de Téhérân, Hadji-Mirza-Agassi 
r ministre,;et, son; pouvoir s'étendait à foutes.les branches 
mie Le. mie à toutes les affaires, de quelque nature qu'elles 


s sent, at; 11 réglait, selon sonbon plaisir, tout,ce qui concernait lar- 
Se areli gli igion, les impôts, Je commerce; les relations diplomatiques. 
ps ses ordres étaient d La ù desmirzas, qui s'occupaient des 
APAL STE 2 a ma Mais Farid posi- 
A di nié A dédépendance vis-- vis du-vieux mollah,qui gou- 


| ver en male ahslu, Ce ver ait Arop jalons 1de; sa, puissance 
pour telérer la; maindrerivalité, etss'iksenélerait une, il mettait tout 
AAUTAE PONT Ja, briser..Cest cerqui.arriya, à lun. des hommes émi- 
de la Perse, Mimza-Massoüd, quiavait dans ses attributions les af- 
: :faires éfrangères, Son, habileté était importune à Hadji-Mirza-Agassi, 
son. crédit l'inquiétaits il le: ft exiler pour mettre à,sa place un jeune 
«homme. de, vingt-deux; ans, sans expérience, et qui ne pouvait. être 
-auelque chose qu'à la Ronditianrdisametnet la, dévotion de Yombra- 
eux viAr., PPT TO MAN pPEBLR ernroi sr 26f Hornol sait 
u-Nousjayonsdéjà parlé, desibegliersrbeys ou gouvernaurs.de. province. 
beglier-beya un: pouxoir, absolu sur <esi administrés, et dirige à 
= “rames de son. gouvemement.ILne répond vis-à-vis du 
| :,chàh.ou.deson.vizir, que de:lasomme partielle. des impôts dont il 
doit compte;.de la tranquillité publique, et.de,ce qui concerne les in- 
srêts généraux, dela monarchie: Quant auirestes la pleins pouvoirs. 
yalune explication, sinonune justificationde la simplicité du gou- 
-yernement, supérieur. Mais, ce, morcellement de Fétat en plusieurs pe- 
its gouvernemens n'ast-il pas de:graves dangers? et serait-ce au prix 
| dune décentralisation semblable que certainsutopistes voudraient ra- 
| RASE Ladoministration de la France à cette simplifieafian moisine) de:la 
| -barb aTie AT Meta UE Duo hist pl strdtuot ét aigfreotiof 
E Les, gouvernemens, des wegliers-beys; sont; très ;importans, puisque 
Aesroyaume de, Perse, comme, on,le sait, n'est divisé qu'en. dix pro- 
svinçes. Ghagune/d’elles étant fort étendue,.leurs, chefs sont.de, grands 
personnages, quelquefois même; des princes, du.sang royal; le plus 
grand: nombre actuellement; sont;des;kbâns ou, des chefs militaires. 
Chaque province.esl partagée.en un certain. nombre, de districts, géné- 
;râlement placés sous, la juridiction, d'un.seuligonyernenr, Cependant 
:gette, hiérarchie m'a. sien de, régulier ni desfixes:et souvent,il; arrive 
qu'on fractionne.une proyince,.soit poux.en; plaçer les diverses parties 
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sous deschelsrelesant AN d'amioindsin 


dérdbseigiminiitibaiermthénpet pour:létat. pus:cesichefs;:qu 
que:soit létendue'dedeurs :gouvernemens; ont le titre dei li 

Ils ont:sous leur juridiction-une ou plusieurs villes qui ninis- 
trées:chacune: par ‘un'hakim, ‘et; selon PE | 


es à pie re 


nosimaires. PRE sMibite: nil sise CON 
au ne PORN d'antmetiomare apr pelé 


est: fait parle IerRG A: aidé, du élonters Ces-deux 

sont élus par les populationsret: servetoliitemati IAE 
les gouverneurs.'Bien:que:la'charge:de: MR PM Head mé 
tion, celui qui l'obtient-doit être agréé parile chéfisupérie 
un payeuinbitriles finie] “on‘comprendque-cétagréments 
est-d’unttauxitrès séchée de At 

fait identiqueàcelle des: cierritédintisitnnte ere nn Hi 
bénéfices outre:ce: qu'elle a coûté, -et'compense lesicadeaux auxquels  « 
elle oblige:ceux qui Fobtiennent; peurs ME TS | 
d'abus deltoutgenre:lLes)kalantars:doivéntamnuellemen rserdans 
le trésor royal une somme déterminée; toutice dde biieshéer 
en:sus leur'est:abandonné àtitre-de bénéfices. Aussi à combien"d'exac- 
tions me:se livrent-ils-pas!:Ees gouverneurs;"quindevraientifairé un 
.contre-poids à larapacité de ces collecteurs, eur prêtent auicontraire 
leur appui, dans Fespoir d’en'tirer quelquesipichhèchsoutcadeaux:11 

- Les agens chargés de ‘la perception désiicontributions.dettoute na- 
ture en remettent le montant aux begliens-beysquiàlleuritour versent 
au trésor royal'la redevance que doit annuellement!leur province-où 
leuridistrict.:Ladifférence-entre)la:sommerperçeueret celle payéerau 
châh'ou:employée au‘service général reste: dans: lesymainsidesgou 
“verneurs;iqui doivent, avec tcétiargent, subvenir àtouis les'besoinsipu- 
blies de leur:administration.‘1L4 aéncore lluneisourcetd'äbusticette 
libertéd’action laisséeaux begliers:beys est:exploitée par eux) étdevient, 
pour:leur-avariéesun:môyen:de: one 1e a ms disposent, au 
lieu de l'employer au bien général! 5 seaslos:cbaldéalhothonrendtn 
‘Ilyaainsi-en:Perse:deux2fonds: Histieté PAPE nn caisses : 

£elle du châh:et:celles ‘des: provinces:!le chiffre duttrésorimoyalest 
d'environ 219/000,000 de francs;mais-cettésommetstbientdoinmdten- 
trerien numéraire dans lesicoffres: du:châh/Noicivemetfeticomment 
ile:recouvrement des ‘impôts s'opère :laibase en éstlarproportionmalité 
«de‘l'avoir:de :chaque citoyen; une! ville ou unmrvillagetdoitipayertan- 
nuellementrune:somme déterminée; lesket-khodäh, «d'aceord'iavecrle 
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22 2 à Rate res quisont imposés: pro 
* tädeur-revenu; Ils doivent la-qnotité quisleur est, per- 


Crasteens partierem nature, s'ilscont des: terres: dans 
rierrcas; état prélève-le cinquième du-prôduit. dui sol) évalué 


| nee rase s'étend àsa maison;àses:chevaux, à 
séstbêtes-de.somme, à: ses: troupeaux ouà ses arbres; chacune de-ces 
propriétés doit à l’état une:somme fixée: ainsi un cheval, un:mouton 
owumchameax paie dséboran:ouA fr. 25 cent: par: an; chaque pied 
d'arbre.doitichuï,, à peu près:6.centimes: La:contribution établie et 


_ payéerde cette-manière,s’appelle melièt, one elle sde invas 


riable.et.acquittée-régulièrements} 1 he sou ei 
oBbexiste, sous le:nom de sader, une autre LASER dé ir is 
tions. Sousle-prétexte.debesoins accidentels, les gouverneurs; les gens 
du;roi;les-hakimysontile droit, de-taxer.éxtraordinairement les: popu- 
lations,, .et-cer droit est souyent le:prétextei des, spoliations les: plus 
odieuses..Certaines-parties.de la: Perse;ontété abandonnées par les ha- 
bitans;.qui, poursesoustraire-àcetimpôt vexaloire, ont cherché un 
refuge danpaRaen0 atagnes;;derrière. des Fos speoonbles, et. pes 
quefois au au-qeta U6s frontières de-lai Perse. HE Ha 
-Unedescauses principales-de lakriste situation ne Fe la Rats 
est le,modedétestable auquel on.a recours-pour payer certaines char: 
ges, cértainesrfonctions, oumême:.les dettes contractées par l'état. Le 
roi. donnee msufruit,pour un laps:de. temps fixé par-son bon vouloir, 
àunministre;-àltunkbân, à uncgénéral ou à.un-de-ses favoris, un, ou 


_ plusieursivillages. L'usufruitien enprélève lésiimpôts pour son compte, 


et.il.ne;doit au;souverain-autre-chose qu'un pichkèch.ou.cadeau.. En 
général, ceux qui.sont;rémunérés:de’cette: manière craignent de per- 
dre, un jour ou-l’autre, cette:source de; leur bien-être, et ils se-hâtent 
d’en tirer, tout. Re: qu'ils, st cé hle Reno de:la: ri avant: su elle 
leuréehiappéeren 21206520 Leon i 

- Lajustice-en Perse n est pas nrieux: sise que: ice Fo Le 
code, quirégit.les musulmans-est le Korân: A:côté.de ce livre; qu'on 
appellellaw/otécrite; ily:à, chez chaque-peuple; ce:que l'on nomme la 
loi coutumières our f. On comprend quellelatitude une législation repo- 
sant.sur cette double base laisse à l'initiative du juge. D'une: part, les 
sentencesrendues:d’aprèsle. Korân:ne peuvent'être que: des interpré- 
tations-du.texte. dé: Mahomet; idel’autre,toute décision: prise: d’après la 
coutumeestessentiellement, laissée: à la: discrétion du:juge: Gommesi 
cen'était,pasassez desabus qui doivent;découler de:cette: législation, 
leroi,les mimistres.et Les begliers-beys:ou.gouverneurs:se:mettent au- 
dessus de: laloi, et: rendent:la- justice selon leur volonté, leur caprice, 
avec toutlarbitraire. du despotisme qui:caractérise les gouvernemens 


nation .que-lonifait de la: récolte. La taxe qu'est:tenu 
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asiatiques, Il, serait impossible que dans de semblables, conditias | 
sig nd fût pr ann ae la plus éhontée; é’estice qui, 

a lieu Ro lus riche au le plus fort a loujours.gain de | 
faires litig euses n'en son t pas moins at do | 


Déférécs au chan ou se PE A divan. 
khânëh, ou AOTRIRE) GP una Annee pièces, « duiprocès, | Vin- 


struit, prend une PRE mais, avant de rendre le jug doit 
réclamer la un ion. de l'autorité Apr AE rejette, 
l'opinion. des juges, Ponr les affaires qi, méressent Jélat oui equs M 
ronne, le chäh dicte sa olan ; Pour AE Du moindre importance; l 
les fribunaux s sont FOTIRPES e mollahs: et de personnages auxquels. 
leur savoir, Jeur. position donnent place au divân.:Le cheik-e de, 
chef de la religion, est dans chaque ville le grand juge; c'est devant | 
lui qu’on plaide en dernier. ressort. Quant aux, délits:ordinaires,' fs | 
sont jugés par. les magistrats ou Officiers, de police. placés sous Ja juri-: 14 
diction immédiate des begli rs-beys. deb éntrot ôré HÉNS SPOD AT SN 
Indépendamment de ces. rune, il yen a un! dans chaque Joca- Ne | 
lité, qui, est permanent. et, rend une, Justice, sommaire : c’est celui du du, 4 
darogäh. Ce magistrat est. en, même temps. chefde Ja police:etinten- 
dant généra al des bazars, qui sont.placés sous sa surveillance partiçu- 4 
lière. C est devant. Jui quese traitent les. affaires de peu d'importance, 
les différends, les querelles; ce juge est très expéditif, -€t, séance Le. $ 
nante, il rend. son “verdict, trop. souvent fayorable à celuïquiaitort,, 
quand le coupable paie. bien: aussi la charge de darogäk'est-elle con  \ 
sidérée. comine très lucrative. Le darogäh a.ses gardes particuliers, ses; 
estafier S, qui: sont armés jusqu’ aux dents el connaissent, trèsbien.les: VO=}, 
leurs. On accuse çes magistrats des entendre parfois ay rec. les larrons. et, à 
de partager lés produits de leurs vols. Je ne saurais. affirmer qu'oniles, », 
calomnie : cependant j j'ai été té moin. de, la sévérité avec laquelle-un,ehef', 
de police punissail ( certains délits. Depuis long-temps, la population AE: 7 
Téhéran se plaignait, de la mauvaise foi des boulangers etrdeshouçhers. ; b 
Plusieurs d’entre eux-ay aient reçu Ja bastonnade, ayaient payé de fortes 
amendes, etles plaintes continuaient toujours; elles furent-portées jus-. 
qu’au pied du ‘trône, et le châh rendit le darogäh, responsable des:mér, 
faits dont, était victime le peuple de la. çapitale. L'intendant,de la police. | 
fut obligé d'y regarder de plus pres. et. c de sévir, Il vérifia parlui-même., 
ce qu’ A1 Y avait de fondé ‘dans la rumeur publique; etpromitde faire un, , 
exemple, Un j jour, il. se {ransporta, à l'improyiste. chez, deux: des mar-.,, 
chands les plus: mal famés : e PAT un. boulanger et tn boucher, du ba- 
zar; il les trouva en faute : la. populace était ameutée devant leurs ti. à 
ques.6 et demandait un châtiment sévêre pour les vols dontelle avait #10 
pendant trop long-temps. victime. Le boucher, moins coupable que le : 
boulanger, fut cloué par l'oreille à la devanture, de son étal; quant à à. 4 
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CHIRAZ ÉTVLE ébuet miniote, | FE 617. 
mo rt M edité voir “faire un 
pren lé mélhenréux fat jeté patont ins 60 ‘four. de fait est 
digrié au étractèré jersan, mélange Sing ül lé à ace et de. 
craauté, Pajoute à regret que les habifané doté Shéran et le ch: häh dui-. 
(ce ue Cette baÿbare: 0 AD, Qu | 
dprineipé dé la législation Criniinelle en Perge est 14 peine ‘du la da 
Pre: dtOl eo La Lu où pétt Paptiquér. La Ju Me une ne 


connaît : guère, Outre l’anéndé, que nel érpbres a peine 


AE ad ES DL ju furaie ii 
livre le'coapable aa fille ét pour “qu dé en dispose : à son | 


MS 1y à eu meurtre, on. 


: EE FT del Hi impo o$er une amende, | 
queue où de li Pirdonies MU hello à st complétement à sa 
+3 9 ui bep ol of sup AU6B 329 010: | 
“tien td ie mme ins à à “aésirer que cb” G 
def li justice é’pus n’éh assurer pé dant. Ion $ séj our à Ispahan: Le. 


camp que le châh avait formé na célté ville: nr “aquit fourni OCCASION 


door raSSAhbIéS 1 plupart des Corp de l'armée pérsane. ü Ya av ait. 


Lides réunions d'hommes portant déstatibéaux d’ ünifories avec une, 


suite de bufflétérie, jadis blanthe, # &laquelle péndäit un reste de four-, 


reat dé harorinette. Cés soldats ere armés de’ fusils tous « en Mauvais | 
état; la ‘plupart Satis pierre" Où mème Sans battérie, et ils élaient com- 
mandés par dés: officiers presque à aussi misérables qu ‘eux, , dont lin, g 


parlée perdants ab régulière dé Pérse né se com pose que d' ft ë 
torié et d'artillerie La HaNtÈr est irrégulière, ‘et il n'yade permanente | 
anis mr mp entretient € auprès sde Sa pérsohne. Elle est formée, 1 

éindnillé goutdms, qui lui font escorte en temps de paix et 
uit ‘éntemps’de guerre un COrps dé cavalerie spécial et d'élite. 
Cha ‘fonctidinaire élevé où chaque Khän” à ébalement quelques Ca- 


väliers attachés à son! Service personnel, Mais Ces derniers sont plutôt 
mé A ‘dés rt que de Véritables soldats. Si a JA 


tr TU 


les Arabes ere 4 Me HUE e ét des Houtièrs, les PSS dé a Ê 
fusils les Khôrassaniens où ‘Tuféornans! ‘des arcs. Cette multitude de 
volotitäires de tous costumes, diversément é équipés et montés, compose 
une cavalerie plus pittoresque qu’ utilé; c’est une ‘troupe de pillards, 
bonne pour iiquiéter’ l'ennemi êt Dortéts Ta dévastation sur son terri- 
toire: plu tôt'qué pour être mise en ligné contre une Cavalérié régulière 
et disciplinée. Chaque individu de ste milice se bat pour son compte, 
à sa manière! dvec les ruses où es avantages’ qui Jui sont propres. 
Leur tactique est éntore cellé des Parthés, de Combattré en fuyant, 
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€ ’est-à -dire de tirer. un coup. de fusil où ‘une Tièche en Rinnt ue 


face. Li faut reconnaître néann oins, que. ces troupes i irré | 
certains avantages : d'abord, elles comptent pour pres de pois quarls. | 
dans les forces. militaires de. la Perse; elles, sont. généralement, b 
montées, et chaque ‘homme, excellent cavalier, ne. a de 
courage Liane De. telles din demeurent apr FRE 


sur * l'ennemi : : ils se trouvent ainsi | intéressés. au succès. ## sus guerre. 
et devraient, ce: semble, coopérer. de tous leurs. efforts àJa vicioire;, 
mais que de fois n est-il pas. arrivé qui ‘ils. se sont. dédommagés sur, des 
pauvres habitans de la Perse même de ce que l'ennemi né ler eur avait, 
pas permis de piller chez lui! Sous le, prétexte qu’ ils. its être 
nourris aux fr ais du roi, les cavaliers. irréguliers se ravitaillent, aux, 
dépens des villages ou des villes qu ils. traversent. Ils. cherchent tous. 
leur subsistance dans la maraude, et l’on peut.dire qu'ils traitent | leur, 
propre pays en pays conquis. Ces miliciens demeurent ordinairement, 
à l’armée tant que là guerre dure. Cependant, comme. ils n ‘ont, € Con, 
tracté aucun engagement et qu'ils servent de bonne volonté, il arrive. 
quelquefois qu’ ils retournent dans Jeurs foyers sans attendre la fin. 
des événemens qui les en ont fait sortir. nb 
Indépendamment « de cette cavalerie irrégulière qui, porte le nom de. | 
atli, les différentes provinces. de Perse fournissent, encore, en temps, 
de guerre, quelques milliers de tuffekdjis, ou [usiliers qui composent. 
une infanterie tout aussi peu asireinte, aux lois de la discipline. De nO-, 
une Organisation aie ATEN Lors de sut à Fi “général. 
Gardanne, des officiers français, qui avaient figuré sur les champs de. 
bataille de l'Europe, introduisirent les premiers élémens de. la disci-. 
pline dans l’armée persane, qu'on s’efforça de reconstituer surile pied 
européen. Les officiers qui.se vouèrenf ? à cette entreprise: rencontrèrent, &. 
les plus grandes difficultés dans les préjugés nationaux et religieux... 
Cependant les fils du roi eux-mêmes, donnant l'exemple. et faisant, 
l'exercice, finirent par amener Les moins. récalcitrans, à accepter un. 
enseignement qu'ils réprouvaient au fond du cœur. Peu à peu, les ré. 
sistances s’affaiblirent, et les instructeurs français réussirent à former s 
quelques bataillons sachant à peu près manœuvres. 5 HUE ? 
C’est par l'habillement que commencèrent les réformes. Les longues 
robes orientales étaient peu propres à faciliter les mouyemens mili-, 


taires, et, bien qu’ils Ÿ fussent habitués, les soldats persans devaient. | à 


nélilaineieut en être embarrassés dans les marches. La robe. fut sup-. 
primée et remplacée par une petite veste, sans basques, qui s ‘arrêtait 
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: ampl culottes où chalvars qu'ils portaient, 
1e se tes arrètés et noués au-dessus de la cheville. 
sure adoptée fut une “espèce. debrodequinde cuir lacéij jusqu'à 
pe et Hs à la marche. ‘On compléta l'équipement par 
Sp orne une giberne ét un sabre-poignard. 

si indis] énsable et d'une si grande influence dans 
p 4 ait être mégli ée: par ceux. qui ‘avaient accepté la 
lituér'une armée, en Perse; aussi y donnèrent-ils tous 
Parmi les officiers. qui s’ 'appliquèrent à cette entreprise 
r ‘at | urd'hui lieutenant-général qui fonda à Is- 
mn él'il fit sortir, comme par miracle, en très peu 
ièces de His é. Oct officier forma également 
Q wet M pe de l'artillerie persane. 
MERE NUE des améliorations 


po de cas ds dé RUE malgré rs ie, ap- 
see vb n un D tn sin quiéter de l'essor qu'avait pris l’armée de ce 
PAYS ét'dest grès que rot naturelle des Persans leur avait 
permis dé! AN dans la tactique. Aussi usèrent-ils de tous les moyens 
possibles pour couper court à une ‘éducation militaire qui allait trop 
vite à leur gré. On sait cornment ils réussirent à faire éconduire l'am- 
bassade française de 1809 ét tous les officiers qui en faisaient partie. 
Ts persuädèrent à Feth-Ah:Châh que des officiers anglais remplace- 
raient avanfageusement ceux de Napoléon, et, avec l’arrière-pensée 
“d'arrêter ou de’ neutraliser q” instruction militaire déjà acquise par les 
soldats persans, ils simulèrent l'intention de continuer l’œuvre com- 
mencée par les Français : en réalité, ils voulaient la détruire, et ils y 
| réussirént. | 
A: changement fut fatal à la Perse, mais ‘il ne fut guère plus favo- 
rable aux projets de l'Angleterre. Les Anglais, qui ne voulaient tra- 
vaillér que pour eux, {ravaillèrent, sans s'en douter, pour la Russié. 
Ils avaient fait avec le châh un tone par lequel ils s Énbabesent à à lui. 
dofiner un subside de 200,000 livres sterling, afin qu'il pût lever et 
Le entretenir un Corps régulier de douze mille. hommes d'infanterie et 
vingt-cinq pièces de canon. Malgré ce secours, l’armée commandée 
par Abbas-Mirza, fils de Feth- Ali- Châh, fut constamment battue sur 
| les bords dé l'Araxe; la Géorgie fut conquise par la Russie, et plus tard 
“la paix de Tarkmân-Tehaï put seule arrêter les vainqueurs, à six jour- 
nées de marche de la capitale. Les instructeurs anglais étaient cepen- 
dant restés près de vingt ans en Perse ayec d'énormes appointemens. 
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620. 202 6 1971) tif Frog 1q 1. cu ARE 
‘des; Indes que nous, yimes à] op (É. nu et 
-senvé de; son;organisation pri 
:On: avaitpour, les, batai ons; dé, ds ub 
ago anglaise, ef, comme LOUr 1h gr ne Eur 
Ant ne 
“ces; armes élaient détraquées, dan PO . 
«les, baionnelles en, élaient si à iÂS 18 pps fe | HET s del 
“leurs mouchoirs pour ne, pas les laisser entre à 
1Quire, les, bataillons dits di e LE rde il Ye 
«provinciaux; ils COFTESPONE en à n HD RES ÉRR ETS à 
:tiennent garnison dans: les ï. Inçipà CS 4€ AH MU Te | 
Æeursibuffleteries.sont en. çuir. Les PA sont b ans h 
toute, d infanterie,, qui marc ES AU HR ni de dès ALES 
“exécute, des, marches ‘arrangées sur d a se “aés'Aile- 
" -portent,une vesie,dé; la couleu D lation nou ue ! 
-‘tonnée droit;sur,la PAF AAE rt 150 tes 6 1 À SADÉ EN ST} 
Lies, LV} ele def ñ Ê 
«Quant? al’ artilerie, qui, est dus ent troupe fe sr bé, he ip as 
É été possible. de juger « de son, habile! 6, 5es 1 RE NE ER EU 
eval; SE roul pà Je RTE 
qu'un, sabre: de, façon, anglaise. : Leur. unifori rme à Ë : 
-européonne, que, celui, de Lane 11 on une veste “dr Lors 
OitrT Fa 
siaveedes pantalons de colon leu, 54 «bi ing din ad otes d'en a 
Joe à: #lands. Leur, tête est COMVER! le d'u RO ne bon ft d'à pe au à " 
Les officiers se distinguent des soldats e en çe 4 ER al 


Ce sont lés débris des bataillo 
Li La dE ph 
“insignifians.et, inutiles. cu de ï a 
-à, tout service PEU Houe Vayail. armée d 2 AIO 
staient;qu'ausiége,d Héraf, ls av: ont, été 139 sd: 
4 nr d£ Hu 
PE SR 
O€ 
-guent.de;la;garde,par.là RONUENE 46 leur ANA 
-bataillons;de la garde seule ont ‘une musi que d'i instru NE Li 
cmandssou,des,Jtaliens, Le nn 0! jers ne dE À ti 1e Îls 
de] te bou 
anis seuls ont des. épaule 
“et:derhuit; les canonniers. sont à à, che al; ils Ont pas ur re 
ravec des paremens rouges; ils PP une, 1 xerne Sur ] au 
_-mouton,noir jou gris. à, Jongue laine, qui, d OI , kl ire un COID 
 néds,.sur, Ja: poitrine, de trois,r anges. e bouto 
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betique:le. collet, et des, paremens son à accom a ABÉS i6 galons se on 
bles. fls,onf.des, épaulettes. Dale Ni Ja Je no pe el dial ie à nôus 
‘une, marque edistinelive, GT 7 rades: À ob 41 7db DE ES 15 20 su 
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de. monstrueuses, épaulettes.d e colone d ru 


Ces: st 
LGhanté;et très fier, Cet officier. à attu te k à lan p ersan une é su- 
spé ie PNTAILPAPTE UE À AT AM RENNES 


Fu à ' PT DT : ï: ; 
MIBFIOQCEE 2 Jp 999 4hiot + Hot £'28 fire e9l 110 2ofit 9901 
dus Fstheieure maire, ST 68 sort es salle Th 1er 
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ronnades, 12 pr dre faire tirer à ses cabôh- 
ne ÿ 201 rt eNOIHIS 86b anis 861 Ho 90, 
nu LÉ rs a are ap pateobiquLe 
“IDETd 
dé ALI come dé tout on Perse : | 
ae LE 6 D ed de 
on ér'avetiglé, qu'elle énpêche 
| Éux-méries'ce: utodstuub, 
di entèté et parfattétent igno- 
qi fe €o «Cotribué au dépérissérerrt de 
ni Fe Haye Mirza-Hagassi avait la 
d'artilt ÉTÉ prit A haute! main sur cote 
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partie si im 1h Opce At ée) ë ee terme 
154 SUIS ra je Le Hé er M ka ua Rü cb contre 
“maîtres dans ouvriers étaientbin: d'être 
“assçz habiles, n Me ie Né diréction aux travaux, 22 sans 
| ant Wemièr ministre qui héûr/impo- 
etes nn ali ns lès plus -absurdes: De plus, 
Lune pe cassétié ds étployés pérsans, 


L à on pre { Qu HO LE el È 
ver de per à cÔ eux des positions spé 


| eut regar 2 
L Franc 


2 EEE f pa r'opée . agit êt, ‘quand’ nous! étions 

Éarsen 1 A TE ;d ia é exe dlüsivement par” un Persan quirse 

% sayan Ah ue ce q il avait | Passe quélques” mois én'Angle- 
et arsenal était DTA AE Met état! (Ce: que les Persahs 


gl ms le moins, c’est de EN El fabrication ‘des canons; 
js mars cela fort rides ef et d'une jh ranée qu'ils ne soupéonnent 
Du hr EemEnt pe as € Ux-mMêmn 168, Leu 4 ‘Canons-$ont tous fondus à 
qu x jeu l'être forés, * Ou 1 be er ne modéfne. L'amedelleurs 
Le lavoir | cet tte “STE t cette uñiformité compacte qui 
la, solidité, ité, Sl'aû co contraire {ès itrégulière! Les parois inté- 
ie res s {très impar rfaités ti il SV Home presque toujours des cham— 
F 5h D at s qui font érevér es canons ‘après un très pétiti nombre:de- 
LL jeoups. On m pe qu'à ï: à l'es art il de avait tout au’ plus uni | bièceisur- 
| 462 Roses ait a fé e JET ét Lie He=ci, livrée à I troupe; AS 08 
< € }e ef 1119 210 : 52 2° je 
FANS P pe éme à 19191110 .,83 
_r1RACpENR e ces vices” hdatiénttux et Si préjudiéiables; il 
ed en à jun autr moins grave je: Pest'ié iañque dé Chariots ou‘de - 
F1) OH FS 15e ei ne Y 1 
UHIÉIONS,. “qui s ait ue iransportées à dokide 
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| | ie Eat. ue chose hu he bien: hütrétient sérieux encore huit 
| à pe ficacité de l'ar lens pérsane : où nélsHit point En Pérsé fire! de - 
projectiles pour les armes à feu; toute cette partie si importante du: 


matériel de l'artillerie est tirée de l'étrangér. Il n'y a pas jusqu'aux. 
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pierres à fusil:que. la Perse me:soit obl dy gd apheier au dehors; aussi 
n'est-il pas rare dy reponses des soldats qui. n’ont point dessilex à 


leurs fusils. Heduh e8 le me Si 90 0 Fe: Hérat eo Spin nt, 3 
ire éidesq'on a "Hérat confirmaient 


ETES 


On pain dada peu. NE ch fallut fi bri 

de pierre. Enfin le premier.ministre, voyant l'insuff 

4 cité: de ses. canons, imagina de faire 1 fondre & au rien lu campméme 
une énorme pièce d’un calibre. monstrueux, pour laquel 

tailler qu'un petit nombre. de boulets, Lancés à toute volée: contre la. 
ville, ces projectiles passaient par-dessus. les murs, etides soldats en-, 
-thousiastes de la science balistique du vizirse dévouaient pourcourir. 
les chercher de l’autre côté de la place. Le général Simonich,:ambas- 
sadeur de Russie.et vieux soldat de. Napoléon, :s’amusait, beaucoup. 
de ces innovations. du mollah artilleur. ne fallait, pas moins que 
des inventions aussi bouffonnes pour tromper l'ennui, des. longues, 
heures qui. se. passaient. à. attendre la fin, toujours, ajournée, du siége 
d’Hérat. L'armée qui investissait cette. place était, il.est vrai, composée. 
d’une façon :qui, partout ailleurs qu’en Perse, passerait pour, excepr, | 
tionnelle. Toute une population: d' artisans et de marchands wivait.à sa, 
suite. Les troupes avaient. emporté: avec. elles, dout.ceçqui pprEyent: al 
aider à à vivre pendant des années.Al semblait. qu'elles voulus | 
une colonie en face de. Ja ville assiégée.. Le camp), royaLiavait Faspect 
d’une ville: on Y avait tracé des rues, Qui. étaient. bordées.d'une quan. 
tité innombrable detentes. 11 avait un bazar et\des ateliers;detoutes, 
sortes. Les Persans, ayant, à.cequ'il parait, fort .peu:.de «onfiance: dans, 
leur force militaire ou dans leurs Connaissances : stratégiques, et.pen- 
sant que ce siège pourrait être fort long: avaient pousséda. prévoyance. 
jusqu'à tracer des sillons autour de,leur, camp, et.ils yravaient:fait. 
des semailles. Ils ne s'étaient pas. trompés : les Jenteurs furent telles, 
qu'ils y firent la moisson. Pour décider, Ja. levée; du. ‘siége, il fallut, 
que, le ministre anglais sommât le. châh d'éloigner. son armée; jen, le 
menaçant d’une déclaration de guerre et. de l'entrée: des troupes an- 
glaises dans les: provinces. dusud. Cette sommationinsolentefit reculer 
des hommes qui n’ayaient redouté:ni une marche longue et. pénible à, 
travers les déserts du Khorassân ni les misères. et les lenteurs d’un siége 
au milieu d! ‘un ‘pays ennemi, ni! le feu, ni.les assauts, ni les maladies, 
qui les décimaient. La Dimte que . le représentant de: la ‘Grande-Bre- 
tagne inspirait au gouvernement persan, était telle.que le ,chäh revint, 
à Téhéran, et qu’il perdit Hérat, RAR pour, tps ; RS 
‘que de ps a l'Angleterre. ft kr 
Toute l'artillerie persane n'est pas organisée à Een Il y a. 
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dans l'armée td châh un Er d'artilleurs d'une pliysionümie tout 


porter une livre et détais ou deux FRE au plus de balles Chaque 
pièce ést portée par un chameau et adaptée à un pivot sur lequel elle 
tourné dans” tous les sens. Avec là pièce, le chameau porte aussi la 
vision de projectiles et dé poudre nécessaire pour une vingtaine 
‘Un canonnier s’assied sur Vanimal. Quand on veut faire feu, 
eau s'aceroupit; quand on veüt marcher en avant où en ar- 
rièré, iltransporte à grands pas dans la diréction voulue son cavalier 
et le matériel qui luï ést confié. Actuellement, cé corps d’artilleurs est 
bien réduit, et, à part les $salves royales | qu’ on tire autour de la tente 
diéchäh quid) il ést en voyage, il : ñ à : guère d'occasion: de déployer 
sata OLD: VA UNE HE Ut f 
fe système de la éonseription pie sut la chance individuelle est: 
|. inconnu en Perse. Pour le recrutémént,. on s’en rapporte à la bonne 
volonté dés citoyens, ou le plus souvent à Varbitraire des. begliers-beys. 
Quand le châh a besoin de’ soldats, il envoie dans les provinces de son 
Fe empire des firmans portant le nombre d'hommes à à fournir. Sur cent, 
on énpréend' depuis un jusqu’à six, selon les besoins du moment. Dans 
“uñe-rnêmeé famillé, il my a qu’un seul fils qui soit contraint de porter 
les armés. Le soldat” ‘persan st au Service pour $a viéentière, à moins. 
que le châh ne juge à propos : de le congédier. Chaque bte doit ré- 


q' cevüir annuellément douze tomâns, environ cent cinquante francs. De 


plus, ik est logé ét nourri en ‘partie, c’est-à-dire que chaque COLPS recoit 


D un peu de grain. Dans les marches, les troupes, même les troupes ré— 


gulières, vivent toujours aux dépens des habitans. Pour ce qui est dela 
paie, le roi la tire de ses coffres et la remet au premier ministre; mais, 
la somme de douze tomâns passe ‘en {ant de mains, qu elle n'arrive 
guère’ que réduité de moitié au pauvre serbas (soldat): Encore la lui 


|: fait-on attendre bien long-temps. J'ai vu un régiment qui n'avait rien 
|. touché de sa solde ‘depuis deux années, Quelquetois ces malheureux, 


poussés par là misère, se mutinent, demandent en armes qu’on les 
paie. Ils courent la chañce d'obtenir par ce moyen une justice tardive 
et déplorable, qui se résume en un faible à-compte; mais lé plus sou- 

_ venton juge plus éommode de licencier le régiment rebelle, qui ne 

demandé:pas mieux, et qu’on remplacé par une nouvelle EVE 

_ Silé gouvétiement persan n’est pas scrupuleux observateur de ses 
engagémens vis-à-vis du soldat, il ne lui en irnpose. pas moins des de- 
voirs: réglés par un code sévère. La bastonnade, la flagellation, appli- 
quéés sotivent jusqu’à ce que mort S ‘ensuive, tels sont les châtimens 
les plus usités. Les récompensés éonsistént en décorations portant avec 
elles un prix intrinsèque qui leur donne une valeur vénale. Pour les 
hauts'grades, ces décorations sont le portrait. du châh sur émail enri- 
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chi be ‘moins beaux. -Pourile$infétieurs, à 2 : à 1 
grandes croix en forme! dessolëilidentiles-rayons sontén'diamans et. u h 


rubis,.et dont;le.centre réprésentele:symhbleidela mônarchiepersanet 
un lion -surmonté;du: disque radieux du rsoleilOn:porte: cés .décora4 
tions, comme nosplaques;sur la poitrine-Endescéndantl'échelleton 
l'in des,croix de commandeur:aux petites croix, quisônttoujours , 
ornées de diamans,et:l’onarrive faux süiplés anédäillés d'eriet d'argent 
pour. les-hommes: qui se sontdislinigués:parleur-bravourbdai At | 
des soldats, persans qui axaient plusieurs genes ai à ve LA 
m'a dit,que chacune de-ces décirationsétait leprix-d'und téte-éoupét 
safs le:champ:de batailles) 2554ïiq 209 9h al (0) &508% eb Met di 
. L'établissement, d'unebiérarchie régulière dlanis archéepérsanolres 
| monte à Nadir-Ghâh, qui fut lë-premiersorganisiteur dés féncesmiilis 
aires, de.son:pays. -Ce: fut Jui. auééonirée nn) dont tn 
déterminé de: soldats, sous sun chef dént lelcommrandement Isetrdnse 
mettait rpardes;officiers, subalterüesii Eésplas)haut:grade déParnée 
persane est celui d'émér-nésdm ing: aoqumn: seul lémérdnikain-dhris) 
toute l'armée. ilréside toujours dans JAñethaidjän, dontiléommaande 
dir ectement toutes des forces milittires, Cerpüsté lui-est'assibhé sen vue 
des 6 éxénemens qui pournraient:se passer Subles frantiaes les plusimel 
nacces du royaume, celles detaRussie ét dela TurquiesAu-:dessouside 
l'émir-nizamsont-quatre;serdénss quisontde éohiniandementeheeunt 
de, dix mille hommess On-peut dessassimilénauxi dénérabx:-Iky'a quütre 
grandes, circonscriptions: militaires: «commandés jpar!idesserdürsstà 
Téhérân, pour l'Irak; 1à-Meched ; pour le Khorassäñ à Ghirazppbu le 
Farsieti{out, le midisret à; Kérmänchâh;pourl'ouéstnAprès les sendérs 
viennent les; colonels,:qu'ontippelle-sertiprouséréhg Hlsscüimmaändent 
plusieurs, bataillons,.qui ontépourichéfs)desiyavehr:inyantsousiieuns 
oudres mille, hommes. Danschaquehataillen;ilesgradesiinférienrssomt: 
OCÇUPÉS par" les-sulièns:oucapitaities) lestudieb-sulté owbegzédéhis (lieux 
tenans),les-quzbachi-et; déhbachi:(sensalientèrians):ILe bayidactanest ke : 
porte;drapeau, :Cesdrapent estrouge;isur dé/champsestifigupéléssynrs 
bole de l'empire; la k hampessticrminée paramermainiouvente ‘laïimait 
d'Ali, le gendre-du prophète. Chaqueleorps a:db plu et éuradjus 
dant Chargé, des «ubsistanceso! rue trose$q oniurr ob om6mrds tnrornozstld 
elle est la vie publique des Persans, administrantilesirevenus de 
leur territoir e,rendantrlajnstiee; senantienfntdqiel arniéerduchôh . 
Quant. à;leur vie:prisée;cquirsere Lobjetid'aneyautres étudé} elleest 
tout -empreinte-encore] ilofautibigndes dire, dy earfictènesfeivaletèt 
sensuel de l’ancienne civilisation de ce pays. Immobilité dans pes 
mœurs, essais incomplets de réforme dans des institutions, delle, 


dèz Hp aAstsS put 9h dasn is tbe 


rit dône Ja: Sitüatiôn à Hiquelé Ja‘Perse. $e verrait ‘condamn “que 


4 6 
avoir traversé tant LR siècles de gloire? — Cette question. Famenaihe 
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_ maipensée  versiles:adniinablés. ruines -que j'avais: rencontrées ldigs 
ce payszèrs tant demmonnméné:qui| depuis les princes Achéménidés 
jusqu'à Jaidynastie des! Kädjars-attestaient la grandeur della nation 
- persanè. de révoyais iceltelmation? sont avénémént sur li!scène dù 
z mondeyésé formant au lcoritact des peuples-qu'elle lavaiti vaincus, Téur 
_empruntantdeurs arts» puisant lesgoûtdusbeaw tout tour dans 
l'Attique let::sûr-ld$i bords dû Ni; jesla voyais Survivré aux victoirés 
d'Alexandre etiiemettre:sa-natiofalité 1cénquise sous iigarde! dés 
ArsacideskPüisivenait di dynastie des princes tissus dé Sassan sous 
lesquelsise livraïent: ces grands eontbats: Pracontés par Firdoass ‘dans és 
le Livre des Rois (1). L'un de ces princes, Chapour, cherchait à à faire 
refleuririles antsisûr2la;lterre Id’Erârei oùc it appelait desärtistes grecs; 
müissesefforts, inspirés parouniorgueill éxéessif, ne dotäient la Perse 
que derquelquesimonumensrinformes,| grossièrés représéntations des 
exploits: d'unménarque:plué belliquebxiqu'éclairé! Bientôt cependant 
la dynästie des Sassanides!faisait-placélaux- princes mogols. Les dis- 
eiplesdeMahometibrisaient Jes autel dufeutetiinsultaient à”Zoroastre | 
atmond'Oinars C’eniétaitifaitde eette seconde) famille de münarqués, 
qui avaientirégné sur l4-Persè pendäritplus de: quatre sièclés! Une ère 
derévoltessét-deiguerresiciviles-s’ouvrait pour la; nation pérsane. Le 
jougdes:princes:mogols pesait sur-elle jusqu'a jour où Châh-Ismaël 
lusoulevaitsraw cri d'Ali, contreises oppresseurs! Les Persans; devénus 
chiites) c’est-à-direschismatiques;-retrouvaient dans Phérésié comme 
“une vie’ nouvelle; qui serpersomnifiait: avec! éclat dans Iés princes So- 
phis-dneseconde foiscependant, sous le règiie du/dérnier des princes 
Sophis; is voyaientdesétrangersienvahir leur térritoiré. Les Affghans 
étaientimaîtresldeylaiPersez\maisun soldat sauvait bientôt l'antique 
royaumeÿetysousilemnomdeiNädir:Châh; gouvernait élorieusement 
son-pays: Enfin-les Kadjars! éhalentprins és derièrés années du 
xwuit siècle; stässeoit sur-leitrôné de l'Irân; sans’consacrer péut-êtré à 
la régénératignide Îla société soumise à: eux sceptre touté la Sollicitude 
quereettegrande-œuvre lexigerait.-Aujourd’hui;/c’est encore sous leur 
direction quevcetteiæuvrerse continue; mais on: mél saurait! se’ dissimu- 
leriquebiem-desobstacléslaccontrarient, quel bien dés causés d’affai- 
blissement et même de ruine pèsent sur les populations gouvérniées _. 
les princes: Kadjärs: !- Lninbe euseis 25h 9: pl (BEL afy 61.39 : 
1Quoisqu'ilren soit, Led titres: cimmpérissables éébhiiaridiuiétt en 
cerela Pénsé à larsympathieides sociétés occidentales, si même les 
 réfoimésiconséillées par uné sage politique là la ner actuelle sl 
el 2 a diilidomif EY64 99 ob nodsedivio onnaoiorts L 9! 


RACE hair lerti De èn8b DTAOÏOT Sh 219 (OO élire ! 
He ) Voyez, sur, le Chgi-Namen de, Firdopsi, le la  fievue à qu 13 août et du: Aer septembre 
ss lpirdi da loÿa Hi de © trente ‘années à écrire < de e poème, qui contient plus de’ 
dikénillel Férgi 0! } of: ‘aol ab esk 
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“vaient rester stériles. Il n’y a point ici sans doute, comme en Chine, 


_ attrait du mystérieux et de l'inconnu; il n’y a point non plus le pres- 


tige de ces traditions mystiques qui enveloppent de leurs nuages té- 
nébreux les cimes du Sinaï et du Thabor. Il ya quelque chose de plus 
réel, de plus palpable : c’est la vie d’un noble peuple dont Pr 
se perdent'dans l'immentsité'd u passé ét dont L'histôire rappellellesp 

mémorables crises. qu’ ait traverséés civilisation orien llè, du 
temps de Darius jusqu’à ceux de Mahomet. C’est en se regéniténi;À vers 
cette glorieuse histoire qu’on arrive à contempler avec moins de tris- 
‘esse la situation présente de l Irân. Les annales de leur pays rappellent 
| éloquemment aux Persans que es époqués: d'indépendance sont aussi 


celles où ils se sont le plus illustrés danses artset dans la guerre Qu'ils | 


Q 


s’attachent donc à défendre cette indépendance contredésin fluences 
européennes qui Ja menacent de tous côtés; qu’ils se souviennent que 
leurs plus admirables monumens ont été créés par des princes noble- 
-ment jaloux de la gloire nationale. C'est là ce qu’attesteront toujours 
les colonnes du palais des rois à Persépolis, les gigantesques bas-reliefs 
-dont les Sassanides ont orné les rochers duFars:et: les grandes mos- 
quées des: monarques Sophis, si magnifiques et si DRE sous leurs 
coupoles azurées. E 

Comment désespérer d’une nation: qui a sous les yeux de mb té- 
“moignages de son ancienne grandeur? Sans doute, la Perse sommeille 
aujourd’hui, là diplomatie anglaise et moscovite la domine; seschdh- 
zadehs et ses khäns, divisés;en deux partis, servent iouratour des vues 
-de la politique-russe ou-les intérêts du commerceanglais.Qnrépugne 
-à croire cependant qu’un état-qui me;compte pas moins.de wingt-cinq 
siècles d'existence va s’éteindre ainsi:dans un. incurable.engourdisse- 
ment. Les nations orientales, habituées;au végime;despotique.,.pros- 
pèrent.ou végètent selon des chefs -qui.se:succèdent à leuritête.Il ensa 
été ainsi de la nation persane, sibrillante sous,les. Sophis, si faible 
‘sous les Kadjars. Qu'un chef vigoureux prenne-en, main ses destinées, 
“et peut-être la vérra-t-on se réveiller alors grande par les so comme 
-sous les Sophis, ou veu la guerre comme sous Nâdir-Ghàh.,, 4:40 
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‘Je w’ai lu de ‘M Gogol que is trois ant dois je viens de brins. 
criré les titres, c’est-à-dire un recueil de nouvelles, un roman et une 
‘Comédié! Je crois qu'il a encore publié des lettres, quiont fait sensation 
dans son pays, sur dés sujets philosophiques et religieux. Mon incom- 
pétence énces matières me faït moins regretter de ne pouvoiren rendre 
compte. D'ailleurs, comme romancier et comme auteur dramatique, 
M. Gogol me paraît mériter une étude particulière, etiilme lui manque 
peut-être qu’une Jangue plus répandue: pour obtenir en Europe une 
réputation égale à celle des meilleurs humoristes anglais. 

Observateur fin jusqu’à la minutie, habile à surprendre: le siiontes 
hardi à l'exposer. mais enclin. à Moines jusqu’à là bouffonnerie, 
M. Gogol'estavant tout un satirique plein de verve. H est impitoyable 
contre les sots et les méchans, mais il n’a: qu'une arme à sa disposi- 
tion: c’est l'ironie; trop: acérée quelquefois contre le ridicule, elle 
semble par contre bien émoussée contre: le: crime, et c’est au crime 
qu’il s'attache trop souvent: Son comique est toujours un peu près de 
la farce, et sa gaieté n’est guère communicative. Si parfois il fait rire 
son lecteur, il lui laisse cependant au fond de l’ame un sentiment d’a- 
mertume et d’indignation : c’est que ses satires n’ont pas vengé la so- 
ciété, elles: n’ont fait que la mettre:en colère. 
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mières. Il me. semble y voir une certaine incertitud 
de l'auteur, qui.cherche,en.tâtonnant, an pou Je genre ele le 
caractère de son talent, qu'il ne.connaît.pas encore. Roman.histor: 
inspiré par la. lecture. de, Walter. Scott, légende fniastiqne à 
psychologique, tableau, de,mœurs sentimental et grotesque. à,la, 
ce recueil qui, grace à une:traduction,de;M. Viardot,, a déjà reçu um 
accueil flatteur.du public français, contient.comme un abrégé.de tous. 
les essais de l'auteur. Si. ma, conjecture est juste, il, dû.se, demander, 
pendant quelque temps. s'il prendrait. pour modèle Sterne; Walier 
Scott, Chamisso.ou Hoffmann. Il a mieux Ji plus tard,.en.suivantla 
route qu'ils’est frayée: lui-même... oftnalrétu90e es Shen senc 
…Larass Boulba:est, la première: dome 4 ce recueil et.la plus, lon- 
gue,, car. elle occupe. à elle, seule les deux. tiers-du volume: € ‘estun 
tableau, animé. et, autant. que je, puis; le. croire, exact des:mœurs, des 
Zaporogues, ce peuple singulier auquel Voltaire a consacré, quelques. 
lignes.dans son Aistoire de. Charles XIL, Auxvr et.au. xs siècle, les. 
Zaporogues ont.joué un grand rôle dans,les annales de; la Russie.etide. 
la Pologne; ils formaient alors.une république.de.soldais où plutôt.de, 
flibustiers, établis, dans les, îles du, Don, nominalement, sujetsitantôt. 
desrois.de Pologne, tantôt, des grands-ducs de, Moscovie,, quelquefois 
même.de la Porte ottomane. Dans.le,fond,, bandits,très indépendans, 
ils étendaient leurs rayagesayec. une grande impartialiié.sur tousleurs. 
Voisins. Dans leurs villes, espèces. de campemens de, nomades, ilsine: 
souffraient pas:de, femmes; c'était là.que les Cosaques. amoureux de, la. 
gloire allaient se former és apprendre,.le métier.de partisan: L'égalité, 
la plus parfaite régnait dans. la horde; tant:qu’elleétaitien repos dans. 
ses maréçages du Don. Alors-les chefs ou atamans.ne.parlaient à leurs 
ads que le bonnet, à la. main. Dans,une expédition..au: con, 
traire, leur pouvoir. était. illimité jet, la désohéissance. au capitaine de. 
campagne (ataman kotchevoï) était considérée comme le;plus grand des, 
crimes. Nos. flibustiers. du. xvus siècle-ont-hien.desitraits de ressem-. 
blance avec les Zaporogues;. et, l'histoire: des-uns et.des:autres con- 
serve le souvenir de prodiges d’audaee et.de cruautés horribles. Tarass: 
Boulba, est. un:de. ces: héros: avecilesquels;, commet dit L'étudiant de: 
Schiller, les relations-sont: possibles quand:on:tient,à.la main.un fusil 
bien chargé. Je: suis de: ceux. qui goûtent, fort: les bandits;:non que: 
j'aime à les rencontrer sur mon;chemin; mais, malgré moi, l'énergie 
de ces homines en lutte.contre.la société: tout. entière m'arracheune 
admiration. dont. jai, honte. J'ai lu.autrefois avec ravissement la,vie. 
de, Morgan... de l’Olonnais:.et. de. Mombars l'exterminateur;.et.Je. ne, 
m'ennuierais pas, aujourd’hui :à la relire. Pourtantlil:y a:bandits et, 
bandits. Je trouve:que la gloire de cesmessieurs gagne singulièrement 
à être de fraîche date. Les bandits véritables. font toujours tort à ceux 
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du mélodrame, ete dernier pendu efface immanquablement la re- 
Parrot tri dévanciers Aujourd’hui ni Mombars ni Tarass Boulba 
| mélpeuvent exciter autant d'intérêt que ce Mussoni qui, le mois der- 

| Imiérssouteniait un siége eh règlé dans un trou de loup contre (cent 
| RNA Met, et qu'il fallut attaquer ‘avée ‘la sape et-la mine. 
a fait dé ses Zaporogues'des portraits d’un’coloris brillant qui 
pr ai son étrangeté brie tenis” il est ar évident: parfois qu’ jl 


er ‘dans de mibléitrivile ét si: ronatresque! itBn régrètte 
preueer «gra sal placées’ la plus prosaïque légénde vaudrait 
mièux que ces scènes demélodrame où s'accumulent les incidens les 
“plas dugubrés, famine; supplices;/étc. Au’ résumé; on'sént que l'au- 
teur se ticuvé sur Mnsitiutaisitortaine son allure est embarrassée, et 
se ste toujours ironique rend-encore plus corp la ner de ses 

révitétamentables Goo bo dote Heibiuste ph PATATE 
estate editer dé }ämon-avis, est un véritable vutitretiihe dans 
quelques pärties de arass Poulba, est bien mieux àisa place dans le 

Vydtoutlle Roides Gnomes) histoire désorcellerié qui amuse et effraie. 
 e’grotesque ét le merveilleuxs’unissent sans difficulté. ‘Connaissant à à 
Hondilarpoétique du: genre, l’auteur,-en décrivant les mœurs sauvages 
et'étransesidesCosaques du/vieuxteihips avec sa précision et son exac- 

_ titudé-ordinaires, a préparé habilement la diablerie. On sait la recette 
d'un 'bon-conte fantastique :éommencez' par desiportraits bien arrêtés 
_dévpérsonnages bizanrés;-mais possibles, et donnez à leurs traits la réa- 
litédaplusminutiense: Du: bizarré au'imerveilleux, la transition est 
insensible, et'le lecteur se trouvera’en plein fantastique avant qu'il se 
soit aperçu que le mondeéel est loin derrière lui. Je me gardérai bien 
d'analyserile Roides Gnomes; voieile vrai moment de le lire, à là cam- 

. pagne;‘aurcoin-du: feu, par-une nuit changeante d' attbtifné: Après le 
+ dénoûmentilfaudraume certaine résolution pour gagner sa Chambre 
_àtravers de longs-corridors, lorsque lé vént et la pluie ébranlent les 
croisées Maintenant-que-le fantastique ‘allemand ést un peu usé, le 
fantastique cosaque aura des charmes tout nouveaux, et d’abord le mé- 

rite de‘nerressembler à rien: Ce:n'est pas un'médiocre éloge, je pense. 
LsHistoire d'un Fou esttout'à la fois uneisatire Contre la société, un 
-conteisentimentalietune étude médicotégale sur les phénomènes que 
présente une’ tête humaine qui se détraque. Je crois l'étude bien faite 
etfort graphiquement dépeinte,"commeé dirait M. Diafoirus, mais je 
m'aime pas legenre : la folieestun de ces malheurs quitouchent, mais 
qui dégoûtent, Sansrdoute, en/introduisant un fou dans son roman. 
run auteurest sûrde produire de l’effet.11 fait vibrér uné corde toujours 
sensible; mais le moyen estivulgaire, et lé/talent de M. Gogol n’est pas 
derceuxiqui onthesoin-de-recourir à ces trivialités. IE faut laisser les 
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_ fous aux commençans; avec les chiens;:personnages:-d'un «effet: aussi” 
irrésistible :-lei beau mérité: d’'arrachér /des larmes à}votrellecteurzisi) 
vous; cassez! la :pattecà tm caniché !! Homère, sàl mon lavisyoh'est lexen-i 
abletéinotéurairoritmlireetiAn réconnaissance:duchien Anguéebr 
d'Ulysseique-parce:qu’il'fut 18 premier, je-pensé,. àdécouvrimlesres?: - 
sourçes qu'offre la race canine’ à un'auteur à bout/d'expédiens.fo atbrr 
:Faihâte-d'arriver à üunipetit ehef-d'Œéuvre;ile Ménage d'autrefois. Ent 
_ quelqués'pages;/M:160gol nous râconteila viéide-deuxrbonswieillatds:p 
mari et femme, vivant à la:campagne, gens dansilatèté de quiln'entre 
pasoun grainrde malice, trompés «et ladorés dé Jeurs paysans, égoist 
naïfs parce qu'Hsieroient tout le monde heureux commeïilsile FAN 
mêmes: La femmemeurt:Le:mari, qui sémblaitmelwivrerquerpéurl 
faire-bombance; langüit etimeurtquelqués moistaprèséafemmerOnc 
découvre qu'il yävait uneœur:dans'cètte- masse dechair: Ontrit cet 
lon pleure:en lisant cette chärmantéenouvellé, où l'art du narrateusen 
déguise sous la simplicité durrécitsi tout yest- vraipnatarels iln’iapast 
un détail quirne soit charmant et-qubne: contribue à l'effet général: 
‘Les Ames:mories ((Mértoyiardoùchi), telrest Ae-titrer d'un romande ! 
M:-Gogeliqui'aobtenusunr grand suceès-en:Russie;-et quitoffrey 
une:peinturé‘très fidèle: des mœurs de: la province en cerpays2best | 
nécessaire d' ‘expliquer ce qu'ilifaut entendre) partatkes mortes; et l'ex: 
plication sera un'peu longue. En: Russie -omiestimé d'ordinaire a for:2 
tune d'un propriétairé par: lenombré de:paysans qu'illjossède) Ones? 
appelléides ames,'el'ee mot:s'applique en généralaux mâles seulément }° 
peut-être par un souvenir des façgons'peuibalantes IdesrTartaresslan- © 
ciens conquérans dela Russie: Vous entendrez:dire :Mrumtél arnilles 
ames; MA; apporte en:mariage! six! mille lames: à M..B13. eLisezsix > 
mille paysans, sans compter! lesifeinmes etilesipetits\on fans phoomrmhedans’: 
les'dénombremens: de-Rébelaïis: Or, chaque’mèéipaietsalconthibution! 
au trésor”impériat;'ôu‘plutôt.c'estle/propriétaiterquipaiéspourrelles : 
mais les recénsemens r’ayañt-hewqu'è des intervallesrasséz éloignés; D 
la contribuüoi du: propriétaire demeure fixéjusqu'à cerqu'une nou? 
vellé opération de récénsemen{ait constaté chez luïcugraéntätionou 
diminution d'ames:'Tänt pisipouriceux)quisônt iperdurdestpaysans part: 
maladie où'auirements tant mieux-pour celailquià déstpaysannes: fé:15 
condesi L'un'paié) pourises ames mortes;l Fautre:me pdiespasipouPises !: 
“‘anhéd ivénites..s5peiol .1iodouoersl 1stojev fat bmemginéstiiqzo"l 
Maïntenant qu’on sait Le:que L'ést que idées mortes) etibe qu'il 1 
eñ'coûte à les posséder, jé comirenteahaiyse duromandeM:GoSol: 
Il l'intitule poème; ce titrerestruimé espèce, d'émigincp le romanrenlést'e 
‘uné' autre; dént'!lc! motsné sertrouve qu'à la! inde lowvragesUres 
M. Fchitchikof, ni jeunéni vicux, digras nimoigre; mi laidniibeausc 
fort doué de qualités négatives, arriveidans unégrandelville-defpro=! 
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- vince oùle désœuvrement'général faitaccueillir: les étrangers avec:le 
- plusraimable;empressement.!fl fait.saivisité aux autorités, aux: nota- 
 blesziliest fort polijide l'avis-detout lelmondes; il joue au whist-et perd 
noblementau besoin: 1ln'en fautpas davantage pour qu'ilsoit invité 
_etrecherché partout. neise:targueni de sonirang-ni-de-safortune! 
mais on.devine/qu’iliacété: fonctionnaire public-et:qu'il à) um capital 
- dotit ilivoudräitrfairé emploi:'Fouslés Béntilshommes:campagnards 
_quileltencontrént à la: ville véulentle recevoir:dans/leurs châteaux. 
 Assurécdéjà de Yestimergénérale, ‘iksemeten route et fait isa tournée: 
_deydiners. Partout.æentre da poiréet le fromage, au moment oùla con- 
fianceietPintimité viennent d'êtré scelléés par quelques verres de-vin 
_ de:Ghampagne;vilhasardée d'une voixitimide cette question : N’y-a-t-il 
pas ewuneépidémierdervos eôtés dernièrement? N'avéz-vous:pas perdu 
un cértain nombre d’ames?-Hélastouis Jenai perdu/tant, pour les- 
quelles j'ai:à payer fort chér/-+ÆElbient reprend Matter pers en 
_baïssant'la!voix;mvoudriez-vous ime: les vendre? 514 #1 200 f) 
_ Grande:surprisé scommecela peut se mini de. bis sé: é faits 
Lelgentilhommé vaniteux dorine gratis ses ames'mortes:de-lair dont 
“il feraitunitadeau—;l'aväresen; débat le-prixavec acharnenient. — 
_Le-joueurweut les joueroau Jansquenet:.Chäâque propriétaire d’ames 
estrun origimaldont:M:«Gogél;:selonusôni usage, nous donneur -da- 
- guerréotyperfidèles Aprèsotous, ces diners, Æchitchikof: ‘se drouxe;pos-: 
 sesseurd'üunemilliér d’ames pour lesquelles! ik.se fait. donner quittance 
et paie:lés droits. d'enregistrement comme sielles étaient:vivantes, Il 
a déclaréqu'illaHaït lesrétablir dansun:gouvernement éloigné que l’on : 
colônise. Aicessujet grands/débats dans la villeentrelles amis de Tchit- 
chikof:ÆLés uns, craignant 5que: les paysans: ne: s’échappent: ou me.se. 
révoltent:emroute;\offrentoau propriétaire. de: lui:donner une-escorte. 
D'autresidisputentà pertedeue:sur lés influences-qu’exercera le chan 
_gement:de;chimat :surlà: colonie projetée. Le :Russé:s'accommode. 
— destouslés elimats/ditmn.des'notables.-— Non, il ui faut.des es 
répondun;autre: --1a;colonie réussira.- £Elle ne réussira: pas. 0 :: 
‘Cependant la: considération: dont jouit: Tchitchikof, s’est: fort, aug / 
mentée:sEn:hommé-qui dans une semaine; achète millé ames doit: 
être! tun-bonypartis Déjà: les: demoiselles: à: marierssertiennent droites : 
quandiilepasse; iles mamans! lui: font des: avances. On. Jui trouve de 
l'esprit et un grand air. Il va jeter le mouchoir, lorsque, dans.un bal, 
uñmaudit-étourdi: x moitié. ivre: lui demande :tout: haut pourquoi il 
achète des/ames: mortes.,Ce inot:serépand: dans le salon. Personne ne 
s’éxpliquetrop ce qu'ik peut:y: avoir dermal-à-eela, mais: tout.le monde 
est Scandatisé. Tehitchikof,:dont. Vassurance et, Ja popularité.ont.dis-. 
parwdoutdun coupysesquive;-etle reman:finif.. de me trompe, l'eu-. 
teur, dascun-dernier;:chapitre/nous dit de mot:de l'énigme.On: pour- 
TOME XII M 
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“rait croire qu'il s’agit d'un mariage: Nullement, oui l'aventurier à 
jeté son dévolu sur unerhéritière, ce n’est quepourtfaire d'un re pie 
‘deux coups. Son-plan estimoins: poétique; mais: oïub fauten 


rade pour les lecteurs françäiss tt ice sb als sono des sv 


-ILexiste en Russie uné ‘institution établie: par le gouvérnémentre 
nomme conseil dertutelle, et: qui, pour éviter aux pr opr st es € 
és le danger ‘d’avoir affaire aux-usuriers, ctiéolobsi ein on 

la justification de leurs (titres de pHopriéténé à raison de 200 roubles 
par päysan: C’est une espèce de: mont-de-piété où:l'on-prète suridé} 
_d'ames: Pourvu-de‘titres établissant qu'il possède unmillier“de pay: 


Sans,  — es rares au cree mere 300 ra | 


He: fut un ist où tre romans D men nÆFrar 
<omme ils l’ont été en Espagne. Cette mode itrignbiné étérsdhdne 
galanterie raffinée et des préjugés chevaleresques; alors} entretes co- 


quins créés par les romanciers et les nobles personnages quidisaient 


leurs prouesses, il y avait: un tel abime que: la | pe inture, de ces mœurs 
de bohémiens pouvait offrir l'intérêt d’un voyage. c dai 
connu. Aujourd’hui malheureusement, ‘après: ant: derrévolutions.qui 
ont décomposé:et recomposé la société, 1il.n'yaspersonne;-durmoins 
dans notre pauvre pays, qui ne soit:blasé surdeseoquins:etquin’ait 
le regret d’en avoir trop vu et connu: Bes-gentillesses des-escrocsont 
perdu beaucoup de‘leur mérite; d’ailleurs il*enest d'eux conime des 
bandits : la Gazette des Tribunaux a trop d'avantage sür lésromanciers. 
Outre ce que le sujet a de repoussant, le roman de M. Gogol a lé défaut 
capital de pécher fortement contre la vraisemblance. On. me dira, je 
le sais, que l’auteur n’a pas inventé son Tchitchikof, qu'il s'est fait en 
Russie des spéculations sur les ames mortes, iL:y a peu d'années, ‘avec 
{ant de succès, que des mesures législatives ontété prises pour éviter 
le irénouelomnéntiie pareille.friponnerie; mais! ce:n’est-pas!laspécu- 
lation elle-même ‘qui me -paraît-invraisemblable, eestilafagon dont 
elle est conduite. Un marché decetterespèce n’arjamais-puravoir lieu 
qu'entre filous, et M. Gogol le-rend impossible enimettantsonhérosen 
rapport avec des provinciaux niais seulémént. Quelle opiniénpeut-on 
avoir d’un homme qui demande à acheter‘des'ames mortes? Qu’ilest 
fou, ou bien qu'il médite une escroquerie. On'a beau être provincial, 
on ne peut qu'hésiter entre les deux opinions, ét, pour. epuclure: Je 
marché, il faut de toute nécessité êtreun:coquims es sm 0 | 
Au résté, à part ce défaut dé la donnée générale, les détails dei mœurs 
et les poNELits sont tracés de main de maître. C'estune espèce de tour 
de force que d’avoir tiré tant de scènes si différentes etssi plaisamment 
nuancées d’une situation qui demeure toujeursda même: Pour.que le 


sun monde in- 
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|| lecteuripuisse apprécier Ja-manière-de:Me Gogol,. je: prends au hasard 
| pos cree mortes etj'en traduis:quelquestpages 2 

-Pehitehikof, sürpris la nuit:par unorage et égaré: par son:cocher 
ee est forcé de demander V’hospitalité dans uné maison appartenant 
ille dame veuve: nommée Korobotchka, qui fait valoir elle- 
Lqt ne:s’entend pas mal aux affaires. Malgré heure avancée, 
11 -réçus on | lui fait un lit haut comme une montagne dans là 

de la maison: Me Korobotchka, en lui souhaitant le 
bonsoir, lui demande s’il n’est pas dans Fhabitude de se faire frotter 
la plante, des pieds. par une. séryante pour s'endormir. Li mon 
mari:dit-elle,ne.pouvait fermer l'œilbsans-celais 4400000) 
13e passe da description:du dit,.de-la: chambre, du. ion qu’ on: ape 
porte le lendemain matin. M.:Gogol a mesuré la glace; il dit la gran- 
deur-et le ne Hot nina listen dupapier detenture. J'arrive. 


tout de suite, à la di SEUSSi pee co 0 et son hôtesse au: de 
des ames mortes. "910" pe pie AL Es | 
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4 ni = ous avez là une ; jolie ia petite. mère e (1e Combien de paysans? 
De paysans, mon pêtit | père, dans les environs de: quatre-vingts; mais, 

mb Dieu! !'qué les temps sont durs! L'année dernière, nous avons eu une ré- 

colte si mauvaise ! que lé bon Dieu ait pitié de nous! 
“tas Pourtantvoshommestont l'air de-gaillards solides, les chaumières ont 

bonnefaçon;..: mais permettez-moi de vous demander à qu jai FARMER ot 

parler, Je suis si distrait! Arrivé au milieu de la nuit... Hide 

-,& —: Mn, Korobotchka.. Feu mon,mari, était secrétaire de crMéses sh 

LL Très humble serviteur: et votre nomest celui de:M: votre père ent. | 
‘ + Nastasie: Betronnde;: <02010; 

C— Nastasie Petrovna, beau nom! Moi, j'a ’aïune atante, sœur de ma:mère, qui 
s ‘appelle Nastasie Pelroyna. | 

—  Etvous, monsieur? vous! êtes: bien. comme cela. … assesseur ? | 

&— Non, ma pelite mère, répondit Tchitchikof en souriant. Je neisuis pas 
assesseur; rious voyageons pour nos petites affaires. 

«= Ah! alors vous venez! pour’ dés achats? Oh:! que je suis fâchée d’avoir 
vendu mon miel desmarchands; et si bon marché-encore! Je suis sûre qu'avec 
vous: noustnous.en:serions bien :arrangés. : 120 T ju, 

«= Nonpas. Jeine fais pas dans les miels.: :; j she 
«és Dans, quoi, donc ? Les chanvyres: peut-être. Ma foi je n’en ai jo gros à à 
cette heure. Un demi: -poud en tout. PS gi 


(à Matoubhithr batiouchka, Pete rnère, pètis père, façons de parler un peu fanilières, 
mais très usitées. | 

(2) On ne dit guère en Russie monsieur ou madame. FRET est, en parlant à quel- 
qu'un,.de l'appeler par son nom de. baptême, suivi du nom, de baptême de son: père, 
dont on.fait un adjectif en ajoutant vifch pour les hommes, Una pour les femmes. Anasta- 
sià Petrovna, Anastasie, fille de Pierre. Le terminatif veéch s "applique à un gentilhomme; 
of, ef, après un nom de baptême, est un’ indice dé voture: Alexei Alemerevitch, Alexis, 
fils d'Alexis, est un nom noble, Alevei Alexeief un nom de paysan. 
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dans une autre, partie. Diles-moi donc, il est 
es mort mi “nine PART NE ë disq sl he . BA a br 
pan as nr en dame. er 


seur arrive. Faut payer, qu'il dits aui, «payer pour. les, ame: 
meurt. Bon, vousipayéz toujours comme.s'il était vivant, T 
ue la'Semainé passée, voilà :Mmon- mar échal qui se brûle, Un 8 DIE 
ét qhi’enténdait lalserrurerie.enconeL;. : 9 16, 9986 916 S'bgag, hi L baise 
« — Vous avez eu un incendie? 16761908 JONBINONTIO je x pol 
io Léon Dieu'nous-enrprésenve! Un-incendie! c’est ercore) pire Il s'es 
brülé, mon cher papa. C’est, en dedans de lui, je ne. co St alt 
t'baVait-toujourszilest sorti-de. luicommme. une petite flamme bleue, 
se consumait} seconsumait..:411 noircissait.comme:un charbon... Un. ve | 
‘qui était si habilét Etomaintenant; comment sortip:de 1AREZ TOR, ss F'ÉTOT 
faire:pour ferrerdes-chévaux us lier ot 20h: ins16)3"5 vyrpoi ri 
« — Que voulez-vous, ma petite mère? dit, Fchitcbikof ikof ens0 
volonté:-de Dieu lil. n'y arien-äidire contre la. sagesse dela Pro Proyid 
donc, Nastasie Petrovna, si vous mer les cédiez},, 9 Sup etiûû mg BE Ts 
104 22 Quobdonc;-papañr sx slos SUD AO IET À. B1GUT «id 2Bnstno' L À 
6x iGeuxe-là qui sont:moris.>el{isrey vi Sp: 545 HEC cnoid TE 92 +54 
«— Et comment vous les céder? "iodéh eut 
:5&"Riende plus simples Vendez-les-moi, si. vous xouler: je vous en donner ; 
Sem eri PS 29 nid so os Er TeY t19q BIS sup 94° ES j Uk 
-rrces Comment que. me-dites-vous.1à? Estice que par hasard y veus Your udriez les ii 
Rnarheele AUSIET 252 6 "sttpol sat Bien 164 8lqmioxs t6Œ 35 en dre CegFtt 


“iTéhitchikofss'aperçut queila vieille.dame était, lente, à co Pot Fe de 


fallait lui mettre les.points sur les i. En quelques mots, il lui sl 


sur 
-marchéiqu'ilvoulaitfaire.avec elle, m'aurait lieu PÉPUR le papi er, Ve “que es 
PASARS seraierit censés bien vivans. e181ib 9] ,eltont 264 tusiai'n 
1@21Eh biehralors; qu'en: sveuxstu don, faire?. ui demandazt- elle en ouvrant 
de grandsyeu:it [i imsbnogos 14 — Joie Jin on lp silioiy stiBust -Housi) 
gl PA: (6 =#iOh1 cela: me, regarder; 2PBIE "2 FD D£ 


9'b estfros 29f ÉÉYAE 140 
oi Mais-puisqu'ils:sont morts!,, Inoe144 dir br tO) "rrotr RE TÉ IT talon 
ce Etquisest+ce qui vous:dit qu’ A 4 Ann salhet EN A RS 
RS soient-morts;in’'est-ce pas? : Vous, payez L'impô ) ue 
-ije vous débarrasse:du tragas:et des rais,. 4 Cars rt element el 
-ije vousien]| débarrasse; mais, je vous donne. par:de sus, le sat A5 rou bles. 
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0 —descness saissipas..itrop, dit Ja vieille dame, s'arrétant PO dE ee 


chi: Je:n’ai pas'encore vendu.de morts, ete. Jnogis'T ob test) faoy-sonene 
oc #h1En effet ce. serait. drôle, si,vous en. :ariez déjà, xendu (GEOSRE-OUS jonc 
qu ‘il y ait à cela gr and profit ? 
«— Quant à cela, je ne saurais dire. + Profit, je.ne sais pas trOpr... due qui 
fait Fembarras;rc’est: qu'ils sontimorts..f 28q sav eu0v l'inémiiro 2224 


« Elle a la tête dure, se dit Tchitchikof. — Écoutez;moi, petite maman. Faites 
bien attention. Vous payez comme s'ils étaient, YiVANS,:."YOUS, Nous. ruinez.. ra 


Te HUsStE. | 637 
“és cit md pétit pèvé! Il dtroissemainiés qu'il’ fallu 
50 bles et graisser la patte à l’assesseur ‘enCoréinontuh Poe aie 
6 qui SURME ämié, figuréz:vous bien que vous n'aurez:plus à graisser 
sébt! ! attendu quéré”éit moiquipaierai:pour eux. Moi, pas vous: 
hargé de ATION télés éhseignes que nous’allons faireile. contrat, et 
rez l'arg Cbmprenézivoustaintenant?sp | OPA 67 irib ride 

La Viéïll daté rééchit. Hpbrrhre et btaitibiénavoir son:côté avantageux, 
mais l'étrétigeté: du/ marché l'inquiétaitaussio Et Puis elle-se demanda si elle 
ne raquit pas d'être attrapée par ce singulier chaland'tombé chez-elle au: beau 
Loai de la nuit, circonstance aggravante. 'aibobont dir ao xs 1B 200: A 9) 2 7 À 
h'hien petite ihañihñ dëmañdæ Tehitehikof,cest-ceune affaire con- 

des à ip fou peise an 91 .iul sb2usbsb no 4299 qéd oo on ffrtd 
EC — US 'filhoétes Monsiéut, test! que! jeon’ai pas “encore eu: l’occa- 
LR are As délarits opHUrIdés Vase, West Hutrerchosé:: Tenezyibn”ya 
aïis, J'ai vèndu à Mi Protépéf deux! filles à 100 /roûbles:la pièce; et:l 

’a bie remerciée, car c’étaient des travailleuses." Elles-savaient tisser: tout 
mêmes jusqu’? bebidenletidih larsateitien: sat ,euor-solio7 on Dir 

‘— Bièn,-bié jd nlais House parlons. pas dés vivans, Lélbon:Dieusoit avec 
eux! C’est des morts que je vous demande énOY 12: ,ByONST oisels6/  onob 
« — J'entends bien; mais... j'ai peur que cela ne mefasse du torts!) des fois. 

Il se pourrait bien, petit papa, qu j veuilles- remettre dedariszu5Cela vaut 

plus d'abord. FASbha ol #pov Hrotriinon PA =» 

Fr qaHe üñe: LEO 8H On En ctslteheer biénvAr! conime vous êtes! 
Qu "est: ce que cela peut valoir? Réfléchissez bien. C’est de la poussière;:com- 
pren ue us” fien Que défla poussièrd. Nbotsraniaséeztous les/brimborions inu- 
AE “u loque * exemple. Bon, mais une loque a sa valeur. On achète 
Po do our 1es briques dé php, is celay à quoicpela !serttil? Hein ? 


Ar pu AUD) ot,” 1, li es 895 pistp at: auf ‘fire ai 10 agi 5 PARUS fit j, rl # tsHé 3 


« an fe ag dc er Ga fé pal nine cë “me retient: 1Sts 


 Métaient morts, je dirais. “CNBYIV HO 5099 1noistes eme 
eh GnPddeité HET UE Bois dé chérie! san HA IUILER) Iprêtiàä à diéréro p te 
tiénce. HA vieille qui me fait suer. — Et cependant il tirait‘son mouchoir 
pour essuvyer les gouttes d’eau qui s’amassaient Sue °%Somfront. D'ailleurs, la 
colère n’avan fe rien. Quand une personné"éntêtéel fütice uni: ‘gravelfonction- 
“nair é pu DUR pa nieost quelque Chose dans’ Pesprit, Ic'est'en vain qu'on lui 
Le: 5 à argumiens iplus: clairs que "1e jour; Æout’rebonditisur-lui comme 
‘ ie cuis DEEE Ifêtre éssüyé,/Téhitéhikof voulut tenter dela ra- 
menér sur là VOié par Un autre lchémin :U2Y éÿ6ns; ma-chère! ‘enfantzlui dit- 
Pier bien vous ne voulez pas me comprendre, ou bien vous parlez pour'pérdre 
le temps. Je 4dhS donne ‘dé Yärgent, duitize féüblesién assignatiôns. Com- 
Prénezrvoust C’est de l'argent. Vous Sävêz que! “cela né se trouve pas.dans le 
e paë d'ün CREVAN? Files mot le plaisir détiné dire Le que-vous avez véndu votre 
Cou iftorq bas 18 slos 6 tre LA Hop 
= DüUzE #oûbtes 1e pou out …..omibeieinse se of ,6199 6 RAT 
M Comment! vous n’avez pas ds cünétiénee, elaipetite : anboétDousé à trou- 
SAR nés peut pag rl — lodidolidoT 1h 82 ornb 916 81 OU » 
fé Dieu sf! tout autantsi0i9 sie oo eg an 4 saoitnolié nu 


«&—Ehibiendi soit, va:pour: rome ed si din 
attention : vous avezrété: près. d’un: an: à le récolter, ce miel;:vous avezveude: 
la peine, de: la. fatigue, du-tracas:: Vos mouches se,sont,envolées, elles. sont 
mortes; il a: fallu.les nourrir tout Phiver dans le cellier, tandis.que: desiames: 
mortes, ce ne sont pas choses:de:ce monde: Celaine pren se TE 
ras; c’est le bon: Dieu qui ai tout fait pour qu'elles-aientquit 
grand dommage de votre: maison. D'un côté, vous gagnez: douse roubles avec 
bien du mal; d'un autre côté, vousiempochez gratis, non pas:do les, 
mais quinze, pas.en argent, mais enrassignations Menantiteties te vis 
reuse argumentation, Tchitchikof ne doutaits dise Aer à nee 
rendit enfin Ja EH 

«— Mon Dieu! répondit-elle; une pauvre veuve comme: moi, gèt! n'entend. 
rien-aux. affaires, quevoulez-vous. qu'elle-vous dise?...decrois qu'ilvaut mieux 
que j'attende qu’il vienne d’autres anses SNS je verrai bien le prix que 
celasvautissrators Léfeeal a 1884 dé sp rois» 

«—.Allons: done. la san est -ce. pa vous: songezà: ce que: vous dites? Qui 
diable voudrait vous acheter cela? Que voulez-vous: qu'on ensfässe?ute — » 

: «—:Mon Dieu! dans un: ménage....des: fois. tout: peut, servir, répôndit 
Mu Korobotchka; puis elle s'arrêta bouche:béante, le regardant: ss air effaré. 
et. cherchant. à savoir ce qu'il avait emtête. XI 

«— Des morts dans un ménage! où diable allez-vous? Cela vous ak puni: 
sdss à effrayer les moineaux la nuit dans votre potager? 111 1210 à 

«Ah! sainte mère de: Dieu! Quels: nsaaernereere Les 
vieille dame:en faisant le: signe-de la:eroixir16 aol bon AH epson 

«— Qui, voyons, où voulez-vous les mettre re et re os Es ss 
je vous les: laisse; c’est un: transfert sur papier seulement que sauté demande. 
Allons, hein? répondez-moi au moins, pour l’'amour:de Dieu... sur t 

«La vieille Korobotchka restait toute pensive sans répondre. ue 

«— Voyons, à quoi pensez-vous, Nastasie Petrovna? | | 

«— Non, je ne crois pas que nous Re nous arranger. ‘Jaime mieux. 
vous dalire du chanvre. 

«Du chanvre! Je'vous parle d'une: affaire et! vous mè chantez slt 
Gardez. votre: chanvre pour! quand: nous-parlerons chanvre! Lorsque; je repas- 
serai par ici, Mousinous ent. de votre: ‘éhansitt: ds “michel Nes 
tasie Détipshisne sai | 4 | | 

«— Mon Dieu! une andibie comme e cali. con si. drôle; si citiut si 

{ci Tchitchikof, arrivé aux dernières, limites.de, sa patience, l'envoya à tous. 
les diables,, en. jetant par terre la chaise, qui. était auprès de lui. Rorieiiersrait 
une grande peur du. diable. . 

«— Oh! ne parle pas de celui- là! Dieu soit avec uit ss AN a en pé- 
lissant. Il % à trois nuits que j'en ai rêvé, dû maudit. C’est < que Je soir, après 
la prière, je m'étais amuséé à me tirer is cartes; C'est un jugement de Dieu. 
qui l’a envoyé. Ah! He ’il'était au ia ‘dés c cornes Mere ue ere cornes, 
de bœuf !::1 | | 156, 3 

« Jeim'étonne que vous :m'enivoyiez pas par détiduset Mois: par pure 
charité chrétienne, je me. dis: Voilà unetpauvre veuve quits’'extermine àrfaire 
aller sa maison... Que le diable la -confonde et: la patañolels2 0100 
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té > Ohlme AMAR comme: cela!'s’écriaila vieille: dame en lere- 
gardant d’un air effrayé. . BELGE: HAE UNE, he 29h qe l'AS VIE BON 38 ANTICAIRE 

de pt Et J'on ne: peut vous Fodse PA un mot! En vérité, vous êtes commele 


2 ap QAR RU et le-chien du jardinier qui est sur le foin, 
mange pas de:foin ;et qui empèche les autres d'en manger. Moi, je vou- 
acheter ‘vos: produits, parcé que’ j'ai des fournitures ou AUDE 
mire eg A<HOT Xi pur US MEET Ft) à hat Muse iAft QUE M à 53 Ju r \ ; 
East ettutt était ré 'tout-à-fait: à hapbotieté 17 ‘en rs: 
néanmoins le mot fit son effet: Fournitures du gouvernement ; cela fit dresser 
D eu d'une voix re gré gres elle Jui 
dit : Fe PE 'ABUA 
dr ietémtions:s petit père, oifac bot ‘comme | laelat sùf j'avais su 
quetu'avais un si mauvais caractère, jene l'aurais vien Less ones temettre 


en:colère?. 19H Li A» 240; ENT AL M HOULTASAIIEE D. SU: 
_.«— Moi! je ne suis pas en colère. Je me soucie de i$ége comme. d'un. dut 


frais. N n'ya pas là de quoi se fâchers : à 

«— Allons. Ehbien ‘je te les hr doué. quinire: Rosie à en FR 
seulement, wois-tu ;: petit père, s'il s’agit, en fait de’ fournitures, de farine de 
‘seigle, ou de s ps où D gruau, ou bien _. nie ge tir ne m a as 
pas... » Lada her it vs FLE 


Lifèa Yiaë ait dl BémenSie eldott. fre 1! | 

J'aurais dû so vos sa d’abord FA L'Imspecteur-ginéral, GET 
antérieure/ensdate aux:Amésanontes, mais j'ai réservé ce drame pour 
une analyse plus détaillée, parce qu’ilme semble offrir comme: un ré- 
sumé.completdésqualitéset des défauts que j'ai essayé de signaler déjà 
dans les autres ouvrages de M: Gogol. De même que les Ames mortes, 
l'Inspecteur-général ést une satire amère et violente déguisée sous une 
gaieté un pea superficielle, ou plutot sous une rude bouffonnerie qui 
rappelle à à certains égards la manière d’Aristophané. L'auteur, pour 
ne pas vivre dans une république, ne montre pas. moins d'audace.et 
de liberté à fronder. les vices de l'administration. de son pays. Il la peint 
vénale, corrompue, tyrannique..En. France, où illuieûtété sans doute 
impossible,de-trouver.lesitypes des personnages qu’ila-mis en scène, 
la censure eût assurément-défendu la représentation de cetterpièce. En 
Russie;e/est peut-être à cause de l'exactitude même des portraits que 
l’auteur n’a éprouvé aucune difficulté à se faire jouer. En effet, le gou- 
vernément, impuissant à réformer les abus, souffrant lé premier de 
la corruption administr alive, a dû accueillir un auxiliaire aussi utile 
| que M. Gogol. Chez nous, où les fonctionnaires publics sont entourés 
d'uné surveillance active cts vigilante, et de plus incessamment obser- 
vés par un juge terrible qui est la presse, cettecomédiesne serait qu’un 
libelle sans portée et sans application. Si elle a été accueillie par des 
applaudissemens.en.Russie, il,en faut conelure, je le crains, que le 
tableau qu'elle présente.est d'unettriste réalité, Là, M. Gogol a été le 
vengeur.des abus..Peu importe l'arme:qu’il à employée; pourvu qu'il 
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ait frappé fort eLjuste;-Je public été satsait L'napresion: du tt 
pièce ne saurait être la même à Paris qu’à Moscou. Le lecteur français | 
aura, quelque ;peine àpaccepter:la gaicté:de Fauteurs) gaieté:un. 
triste,au. fond, et ils'étonnera qu'il cherche à faire riré-auxédépens: 
cogni ns quil fandraitiraduire en conr d'assises. Le crime a bea étre | 
ridicule, c'est l'indignation: qu'il exeite chez tout hantiête;hämb; et . 
Hs ne sais si c'est de,sentiment qu ‘un;auteur; comique doiticheneherà 
exciter, D'un autre, çôté ,näli faut, penser .qu'unoéenivaimin/hoque:isa 
plume,et.que M; Gogols’est:trouvéidansile-casd’Anistophane bafouant 
Cléon,sur Le, théâtre, Axistophane était poèteet non:tribun pourd'ac- 
EUSQT: sur la place publique. Siles|speéctateurs:goûtent/lusatire, cest 
à eux d’ exlirper.les;vices qu'onrleur dénoncestior ont ensbsh 8 y 
_ Les principaux fonctionnaires d une:villedésprovineërsont-rétnis 
chez le gouverneur {gorodmitchit), espèce de sous; préfetiréunissant des 
fonctions | judiciaires ct administratives, Ilrest fort: ‘ému d'unesnot- 
velle qu il, vient, de rocevoir.|On Auimande de Pétersbourg-quitn ina 
specteur-général (revisor )Noyageant,incognito,; doit: arriverosousspeu: 
nr Jar Hama sind Gone RS darts 


nommer. ie hr nn la conscience est Ja  PhpahEEU, k. 

avertit charitablement. dese mettre en:mesure pouv:qu à: Sono arrinée) 
M. l'inspecteur-général trouve les choses |çonime:le-gouveniément:le: 
désir e..« Vous, monsieur:le directeur.de Khospiceyrvosmalades sont: 
sales comme des fargeronsp}sapil pan tenu: kfaudrait aussi vous: 


est À prêt à + récévoir ce temiblé uen a Lot DES OU Ht Ve ai 


AY fi 


tément. « HA La bon, “dit- Île se Die à ire ë. a A ne 


gurit, il gnérit. D: ‘ailleurs. atrés AU SH pass de peine à 

S ‘entendre. avec. les malades ;-car:i nessaitipasilelihussés »ie «d. Vois) 
monsieur lej uge; continue lé ‘gouverneür, jevois dvec-peiné quevôous’ 
mettez vosioies-dins Ja salle des pas perdushethpuislvous avez trop le! 
goût déla: cliassé) ét vouslvoitis laissez faire ‘desekdétat! dé chiens dr 
les plaideurs: 2 dpt vôus-nêmé réplique” lé jug SH 114 vous hi se} 
biéri déniner des pélisses ‘de “éitd'cents" roubles = *est D 0 on, d il 1e! 
gouverneur en colère" nas Savez-VOus rs RE ON nl 
faire des cadeaux de chiens? C’est parce que vous ne croyez pas en 
Dieu. Vous n'allez jamais à l'église, tandis que moi je vais à.la, messe 


tous les dimanches. Quand vous vous mettez à: parler. de «la-manière 


nr 4 A Pen 
1 | | LADAMÉRATORECER RUSSE. 6 
{ dont lé mondersest fait ivons mie faites dresser -lés cheveus'sur là 
Me télenétmsioslol.uosol Sup ais fomômn lon lise of 00611 
voOhaquetfonetiomiairé afantrété admonéstésdé Hi Sbrte) Re Souvérs 
 néurMife partie directeur des! postes, ét'lut'insinue dvéc! ménage 
 méntiqu'én‘ouvrantaveciteahcoup dé délicatéss tés lettres qui vibn: 
_ nentderPételsbonrglion polrrait/peutsêtre savoir) lé ljour prétis! où 
_ arriveradetlinbpecteurtantrédéuté] N'viastsilpas-des itistruniéns pour. 


— celaPedinterre/kmodelen?. 1Btpuissi l'on. né petit; féfairé Ve cachet, 


“1 RE HonE pars eu 1 RS AAHDNS A AFS UE OPA LEO UES SE 
bala ées les ca arets en NUE né iite, xite, qu'on me donne m n.Cha: 
PU UAH DA Mage pm ane qub dt dénonce 
(AUS HE price oi Ale tout de Küfte! Phéndre 1és dizainiers.… 
Mon pruoqudi mumaan Le Pete fe pe ae ét RU et 


tua 4618 PROD EE 7 Al ! écoute, je te connaissctai. Fa faire bon,apôtras rnais 
ue: faurres des cuir “en gp Le Qu'as-turfait chez.le: marchand 
FEbee atef} 1 Ta donné RUE are mnes ec DR Pa YpHOEM Er St 
là ol AUL piece dé drap. Th voies Irop pour a p ace (2). pare de er 
no eq SI7OT 90 20 Op 9184 2) Fendi 6] Aisobs9 20h o1i6 
photo sg EE n en oi 
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Ce mot, d'un comique terrible; est devenu proverbe én Russie, 
grade (échin) marque à chacun sa place dans la société. Je re 
les instructions que le gouvérneur donne à ses agens. Sandi ce des [ HPLC 0 


leo ADP ls 
«Vous allez. planter des jalons’ däns. l'enclos près du bottier, comm me si on 
allait y faire des constructions. Des constructions, voyez-vous, iln/yla rien 
qui témoigne plus de l’activité de l'administration: = Ah! mon Dieu; moi À al 
oublie-qu’on a jeté dans l’enclos-plus de quaranté tomberedux/d'ordures! af 
sale ville! + Et si l'inspecteur vous démandait. : Est:on contentli fé Bet nécl 


pondriez : Qui, monsieur, tout le-monde-est content: -= À ceuxiqui auraient 


du mécontentement, je.me-charge de leur‘endonner;:quand'iliserarpartis:5 


Ah!-Seigneur, aie pitié.de nous !:Si tu fais que: je mestirerdersesigriffes, jeites 
donnerai un cierge comme personne ne l'en a encore donnéiule SARRSATE | 


trois pouds de cire à, chaos de ces sean de: cn da HS TÈAAA D. 
ci. 9b + HAT 6} 3h fS ci 1964 

Quel est ce ‘voyageur qui troublé ainsi Ja. douce, quiétude de:ces, 
dignes fonctionnaires? L'auteur nous Fapprend tau second acte, dans: 
un assez long monologue d’un valet, moyen un peumaladroit'et quine! 
dénote pas une grande ‘expérience de‘ lascène. ‘Le prétendu ‘inspec- 


teur-général est un petit employé en-congé,;nommé Khlestakof , assez” | 


mauvais sujet, qui, ayant perdu son argent au jeu, ,ne sait commiént” 
sortir de l'auberge où il est descendu. Déjà l'hôte! ne veut. plus lui 
faire crédit; il Tu refusé même à Manger, € ‘ét lé iénacé du gouver- 
neur. Khlestakof a essayé de diner en marcharidant de V'esturgeon. 
salé, dont il Bone un morceau dans chaque boutique; mais son vaste 
estomac ne s'arrange pas de ces palliatifs, Sa blague est vide, il n’a! 
pas même la ressource de fumer pour tromper sa faim. Après s'être. 
emporté. contre le garçon, il le cajole,-et:finit par'en obtenir:la soupe 
et le bouilli, qu’il dévore en pestant contrerla; province et regrettant: 
Saint- Péorsbonrgt) ‘Tout à coupon lui annonce Me: gouverneur. 

Persuadé que l'hôte a mis ses menaces à exécution, il imagine qu'on 
vient le chercher pour le mettre en prison. Cependant il ne se rendra 
pas sans faire grand bruit, et d'abord pus commence ses plaintes: y [a 


35387 


« KHLESTAKOF.  — C’est'une inde s de la part qu maitres de. r'hôtéL- y ‘mé! 
donne-du: bœuf dur/comme une’ savate.:::1De la souperale diablersaiti de! 
quelle lavasse,on l’a, faite! F’ai.été abligé.de:la jeter par:la: fenêtres: .Irmesfait: 
mourir de faim..,; Son, thé: est fabuleux ;: iL sent, le, poisson; non, pasde|thé:l à 

« LE GOUVERNEUR, très timidement.. — d'en, suis, désolé, monsieur, le, bœuf, est; 
cependant fort bon ici. Les bouchers, sont. gens fe pen 7 Are moi de. 
vous proposer un autre logement. le RATE 

( KHLESTAKOF, — Non pas, non pas! Je sais ‘bien. ex que, vous ‘voulez te 
avec votre logément : c'est 14 prison : mais vous! verrez mon passeport, je: suis 
fonctionnaire public... Vous n’oseriez pas. :! je mé piaindrai: yo 
. CE GOUVERNEUR, à part! —"Hélasi! il’ sait tout! Corime il est en ‘colère! ul 
maudits marchands lui auront toutiditist 3 101064l ol ot v Ep om 


, LA L 


LA -LIPTÉRATURE EN RUSSIE. 1643- 
are be ministre me :connaît..: Je m'irai, pasl. 
Lo vous.ne me: faites pas peur, avec.votre gouvernement. : 


_ 1 ACLE GOUVERNEUR. ; ArigrAcE monsieut PAR Berdez Rp Je J 'aiuneerame 
et des.enfans! 4 


JS. s —Jé m'en moque-pas. mal! Noyez la belle raison + parce qu 4 

a une en me et des enfans, il faut que j'aille en prison! 

«Le GOUVE veu: — Manque d'expérience de ma part, MA NTIE voit DA h 
Etila place räpporte si peu! Les appointemens-ne paient pas le thé et le sucre. 


Les profits, s'il y.enca, vraies misères! de petits cadeaux pour la table, et une 
. couple d'habits Quant à la soi-disant femme de sous-officier qui faisait le 
commerce, et que j'aurais fait fouetter, c'estune cilomnie ! Devant Dieu, mon- 
sieur, c'éstune.calomnie !, C’est une invention .. mes ennemis, FER ne resp 
rent;que:ma pertes PATTES COTE SOIR ELITE PRET RN CE EX RAVESCTE ET 1 

« KHLESTAKOF, étonné, + Je me: sais: pas: carre ‘vous me al #8 “vos.en- 
nemis et de la femme de..ce sous-officier. Jenela connais pas, je.ne.me soucie 
pas de ses affaires mais vous ne vous aviseriez pas APPARAISENARE dé me faire 
fouetter, moi... hein?...Jepaierai plus tard... ‘quand j'aurai de Faisons 1 Main 
tenant,je n’en ai pas;:je meitrouve-par hasardisans un kopek. 1 

- QHE:GouvERNEUR. — Si vous aviez besoin, d'argent. comme-de Mere autre. 
<hose, veuillez gui es* moi, 1 ARR an devoir est.d'aider, les voya- 
SEULS is tige art RUE hop (3 dE | ft 

- KHLESTAKOE. #3 | is auriez, Vobligeance . m° en RME 4, vous ro ren = 
drai tout, de suite. Il ne me, faudrait que denxicents. roubles pour payer l'hôtel 
“et retourner chez. moi. Une fe chez moi, je vous renverrai aussitôt votre 
argent. 4 | 
« LE GOvSRNEUR, lui ounant des billets. — Mon Dieu, monsieur, je. suis trop 
heureux de! pouvoir vous les s'offrir. Voici deux os s roubles; ne MERE pat LE 
peine dé lés éompter. : | iii 

+ GKHLESTAKOP: Mille. remeciemens. : Je vois: ns “ous êtes un à Ealant 
homme.-Jem'en étais toujours douté. Jr f49 

AGLE GOUVERNEUR. + Loué soit.Dieu! à pes Fran a es être re 
“RAP FA lieu de en FFE tai je,1 lui en ai donné eut cents.» 


dant qu’ où néporté son FOR à visiter quelques établissemens | 
publics.Respectant l'incogmito de l'inspecteur-général, il affecte de ne 
lertraiterique eomme:un :étrangersde distinction. Au troisième acte, 
nous nous retrouvons dans la maison du gouverneur, dont la femme 
et la fille en grände toilette attendent avec ünéimpatiente curiosité 
l'HÔtE illustré qui leur est annoncé. "Il arrivé, ‘esçorté de tous lés em- 
ployés de Ta ville, après un dîner âghifique que Vient de Jui donner 
le directeur de l'hospice. Khlestakof, en pointe | de Vin, ‘enchanté de 
V accueil qu'on Jui fait et qu’ il attribue: à sa bonne mine, fait l’aimable 
avec madame Ja goux ernante, et , Pour achex er d’éblouir. ces bons:pro- 
vinciaux. sil leur parle;de :la, vie .qu'an.mène.à.Pétersbourg et de la 
figure-qu'il y fait. Dehâblerieen hàblerie, s'échauffant par ses propres 


es “IRENUE (DES: DEUX: MONDES à 


mensonges, il tranche de l'homme d'importance: et laisse: entendre 
‘rien né se fait au ministèrequ'ibn'aitidonnié son avis, Malgré:q 


“éxägérations tres 4 


‘à FAT A8 SCENE" du" Henri yv'aé SHARE AE Lab e r 
prouesses contre, des v oleurs hab illés d de A TE 
_ siasme du récit, augmentent de de n hites Le à chaque nt 


"OERT HA BD 9 UOV-NSTH2A; RTC TIR TAKOK, LE h tnio Eu 
esse h dE no RTS ER HE at 
Hélas RUE Jeres du eonemnepr M SUP A ANT FSuprsmét ST 10° ‘op 
«4Q-Hb HP El MÉRO (ÉTER $.),, sf ro Hrofre® #84 offrir Oltro0ni 9'ttà : eftrq ot ET 
100€ Le tone = Permettéi-mof de: vous: présenter, ma famille | 
® et imäflelsblos 20 20 ue Brio #oNanino te] 5 as hSbnsntitios GT: 

Kniesrtor.b-2rC'est un: grand: ‘bonheur pourimoï,:madiine, d? d'avoir.celni 
“à vous voir dns votre familles 4! 1104 el'iQ EYE À Sion | “199 | Ho H-Hfb 
« ANNA ANDREIEVNA. — C’en est un bien plus grand:yponr mous devoir une 
personne" si distingaédns2isnnos snr.2dot1}3s ealitoq 28425 of 0am 
HCKaLÉSTAKOP ILE Pardonnéez-nroi madame, tout le bonheurjest,pour moi. 
“11e Au 120Vous êtes #F0p aps imousigurs Prenez-done,Ja peine devons 
Lassébif. 00 . baoqbi son L'up lnoid d'A fentosisleron AUP 99-129 0p SNA 
« ts — C'est déjà assez de bonheur, madame; d'être debout.auprès 
‘dé vous! Mais,-püisqueévous l'exigezu.) je m'asseois:; Cest umgrand,bonheur 
pour moi, madanie, d'è tre jassis auprès de vaüs:/51t 250% Hp Fateldadort 

123 ik. AN: : 2: Pardonnez-moiy monsiéuk, jecn'abipas:daf vanité de:croire... Je 
“pense, ‘monsiéur, ‘que venant dé quitterda, Le td Lt LT UE 

e à CA tee Venonétôhereteos0' lo p #9 2LEt Ge SEPAO LOT enr 2 Un 

“C KH£ESTAKOP! mélänt du françdis à sonrrusse: =: Monotone c'est le mot. Voyez- 
os habitué à vivre dañisle grand mondezs:rèt se trouver tout.d'un. coup.sur 
’une'grande route.:. de sales’auber ges.k:'de da: grossiereté. de mauvaises fa- 

re: #1$i l’on nefaïsait pas de temps: emtempsidesirencontres comme çelle- 
0h! cela dédommage dertout: \(H ‘prend'des attitudes )1£} 5h mored db don 

« a, — En effet, comme ce doit être désagréable:pour. unjhomme, comme 
pin leuov lès's cenédenetél omis Ar S 
a KaLésrakor. 2 Pardon, madame; rièn de plustagnéable que,cemoment-ci. 
€ AnNA. — Oh! vous me faites trop d'honneur Ale) ne leméuite;passsop 454 
CKaLEsrAKROr : 5 Corament donc; madame;:vous:ne le, méritez pas! Nous le 

méritez. oct 9h des's iQ axe S 
.CANNA. — Je vis dans la solitude.detla campagnes. om 51 — a » 
5€ KuLeSrAROr. 210) mais: lai cainpagne: arsescollines; ses ruisseaux, C'est 

vrai qu'après tout, Cela ne vaut pas Pétersbourg. Ah! Pétersbourg! C'est là 

… qu'ôn vit:Vous croyez’peut-être que.jeisuissioutshonmement expéditionnaire 

‘\dans'un” bureau. Non, °le ‘chef deldivisionrest-avedumoi dans, les meilleurs 

termes. Il me frappe sur l'épaule et me dit : Allons, imon) brave; dines-tu.ayec 

moi? Je vais aurbureaü pour deuxninulés seulement(pour-dire : — Çycomme 

- étéà commé ças El y'a un: employé pour lesécritures,-un;pilier.de bureau; 

Savec'sa-plume, iliécrit, :trtrtr) Onivoudraït bien me:faire; assesseuxideçol- 


LA! LIDPÉRATURE ÆEN RUSSIE. 645 
sais riquob bon? Hole garcon dechüreau ‘est là sur escalien-qui 
Fcouitäprèsimoilé Aht/Ivan Alexahdrovitch,iditsil;permettez que je; donne un 
nr 

Lire awoqélloquerslls ;sibômos :8leb di Inortodoréit este 
HiNous, sommes: à ngtrerplaces pus CoRnRissQnr. notre ; 
Fe en , ‘9p snérarod 5 a dsit SthalOY & op 0 £#2910710 


€ LEMDIRECTEU | evon 

| Lens, Re SI in) TR ni BD LE SES ei 91 1h Shieste 
«Ke JSTAK vin 7 ae CL aus Asseyez-vous, je vous en prie, 
sans ( ARRET oùS més EMTOS pour} téssenl partôut sans 
qu'on : is “a pti Je ne’ sais s co ment" célà se fait. 


Je ne puis être “par nulle part. Partout où je vais, on dit: (Ah! dit-on, 
bia Fvân Alexandrovitéh:»1Ouijouné fois; figurez-vous qu'on:m'a,pris pour 
le commandant en chef. La sentinelle a crié aux armes, les soldatsisont sortis 
“dupostés L'offiéiér; qui était “une:derines connaissances, me dit.après: «liens, 
“dit-il, mon cher, nous t’avons pris pour le commandant:en-chefin,, 44, 41 
A GANNKD 22 En Néritéhs rm aulq maider eo mo): anvamston À avr 4 » 
:« Karesraxor. — Les petites actrices me connaissentcomme le loup blanc. 
Je vois sotivent les vaudevilles. setslesigensidedettrés: Je suis:à;tu.et à.toi avec 
“iPéuchkiniés) Quelqiefois jélluisdis commelvelais «Eh -bien-!:mon_cher, Pouch- 
 kine, qu'est-ce que nous faisons? — Eh bien ! qu’il me répond, oui... euh... » 
22 drestu grand lorigimäter suodaod SDRIBes ED ta9 0) — odareriuX » 
HINUANNALEZ AN vous écrivezaussi, Commie-cè doit être: amusant d'être auteur! 
. Probablement que vous travaillez aussi pour: lesournaux?r} BEL LOT OU” 
L  CRéiestixop 22 MorDieu,roui. , IL:faut biens yrmetire quelque chose. C'est 
$ Dern lleMarïagesdéliFigaro;sRobert4le-Diables Norma: } jublie les 
titres, ma foi... Oh! je ne fais cela qu’à l’occasion: deine: voulais pas, écrire, 
"ét puis les dhtécteunec derthéâtrewiennent; ils me disent:,4 Voyons.:mon cher, 
‘écrivés-nous done quelque thosehwede réfléchis-unbinstants :et:puis je.dis : 
rc Allons) w0oyohs! » Jémy mets pendantunke: soirée, set voilà da chose-bâclée. 
“J'ai, tome cela;cune facilité vraiment, singulière; Tout:ce.qui, a paru sous, le 
nom du baron de Brambeus; sit set WEspérance;le: pig de\Moscou.… 


“out cétaléstidé votreiserviteurs | ronôdieh ss smimontdofs ds apr » 
« Anna. — Vraiment. Brambeus, c'est vous? lertov 
ononiEsraoEe 2LiMon Dieu oui: Jerleur corrige léursivers à tons, Smidrine 
ne dontiéi potix cela 26, 000:roublesdib qort-29iisl ser euov LdO 2 ann À » 
21 25e ÂNKAg 22 Eh l ditessmoirestscelque c'estide:: voussJourit Hlaslanki 2 
« KALESTAKOE. — Oui, c’est de moi. sotirôs 
« ANNa. — Je m'en. étais biens doutée.: sbuiilorisfenmsb'eir 9422 mA à 
fes Maft”ANtONO NA) LI Mais; mamanjsilsy a sur le titre que c’est.de Mi Zagos- 
él jan) lgivodetièt LA -grroc der 26q iipr 9x ela9 ON aé TRE Le Tv 


APT A PUPr EbbienloJtetuétaisisûré.sLa voilà quirveut-encore tbe ar D 
MON RHLES AROPP HOuise’est-vraiyc'estide Zagôskirie, C'est un-autre. ti Ni 
otélbéhn Quest demo zaoilA : + db on ts gfwsqà Etirer se qéentrodr [26m 

mage Ankxz-— C'estieelti-lèrquej'ai lus Gomme c'est bien:écrit! Us4 ot 
isity KabesrAKOU 2 Moi, je l avoue; litiérature: c'est non Éhétées Ma. {maison 
Leabia iprermièrel de’Saint:Pétersbourg( Onriserditi: «Voilà larmaison d'Ivan 


646: REVUE DES ‘DEUX MONDES: 
Alexandrovitch.» Faites-moïla grace; messieurs, sirvous venez à Pétersbourg 
je vous.en prie, venez chez.moï. Je donne aussi dest#bals.,6 5 1m LUE 5 
:CANNA— Je. suis sûre que vos: bals sont charmans et d'un goûtexqu 
« KULESTAKOF, — Oh! tout simples; il ne faut, pas en PRHere Sur la 
exemple, unmelon d'eau.…—un melon d’eau de six centsroubles.— 0x 
la soupe, dans une casserole, de Paris, par le chemin de fer. On n lève le ce 
vércle… une vapeur! in yarien 4 Je vais À bal to 
les jours, et puis nous faisons notré ‘whist, le ministre des à ï 
l'ambassadeur de France, l'ämbussadeur” d'Allemégne et moi, 
nous ‘extérminons.:.!on ‘ne !s'en faitipas' ‘une’idée. . on 
grimpe à son/quatrième étage, on n'a que la forceide dire Ses : Fe 
Mavrouchka, ma robe.de chambre... Qu'est-ce que jclis done. Pr rer 
_ je demeure au premier... J'aivun escalier:chez moi c 
devenir dans mon antichambre, quand jeime lève. PRE ER 
sont là à à s'étouffer.. Lu dirait des bousions, on arangenn c v | 


aïaient ébmesé envie de s'y: ia e; mais'on-essaie, à a On 
difficile, On croit d’abordique c’est ‘tout simple,vet puissquandionmestiile 
diable emporte! on ne sait comment s’ mi prendre. /Alors-on retombe sur moi. 

. Voilà des courriers en mouvement, des courriers, des courriers... FigureZ-vous 
trente-cinq mille courriers! Quelle: situation, ‘hein? van: Alexandrovith, 
venez donc faire aller le ministère. Moi, je vous l'avouerai, celamem'amusait 
guère. Jewiens-en robe de chambre... Jé voulaisrefuser.i: et puis;d'aicraint 
-que cela n’arrivât à l'empéreur...-étpuispour mes états de’ service :#ÆEhbien! ! 
messieurs, leur dis-je, je:prends la-anission, jela-prends iquerje-dis; comme 
Cela. seulement...avecmoiqu'on marche-droit, =qu'onmem'échaufle pas 
les orcilles! ou bien... Là-dessus, je vais au ministère... (Cétaittcommeun:: 
tremblement detterre..: Mout ‘tremblait coname Ja fouille. {Legouverneurtet les 
employés tremblent de peur. Khlestakof continue ten is’ échauffant.) ‘Oh! jerine: plai- 
sante pas. Je leur ai donné à tous-un galop!:.. C'estiquerléiconseil'détatia peur 
de moi... Pourquoi? C’est que je suis comme fcela{S'asouvissant par-degrés’) Je: | 
ne ménage personne, moi. Je leur parle à toussJeme connais; je“merconnais | 
bien. Je suis toujours comme.cela..… Je vais:à latcour. tous lestjours1Demain, | 
peut-être, on me fera feldmar….… (11 chancelletet manque de tomber. Les'employés : 


le retiennent avec.toutes: les marques du plus «grand respect} ##nroum ral 
{ LE GOUVERNEUR, tremblant de tous ses:membres.:— Vo 1 vo. ..bves.#0m 0 
GKHLESTAKOF,, — Quiest-ce qu'ilyla 2600 rom oran robe 
LE, GOUVERNEUR.,—, Vo. VOS: VO. 4 24 A etait ed amft simieor 


« KnLesraror.— Je ne Po pas. Que. t-ce-quesce-galimatias? + 

LE :GOUVERNEUR, — Vo... V0...exce... votre-excéllencel. .-vouss plaivait=il de 
reposer. Il ÿ a dans votre chambre tout;ce-qu'il fautaat other D nmiens 

« D sauvés — Quelle bêtise, reposer ! Ah !pardôn:: Où, je suis prêt à re- 
poser…..Je,suis:très satisfait... satisfait. Notre déjeuner, messieurs. De TE 
me voilà... Fameux poisson! fameux poisson!:(f sort} 100 loto serrer 


Lu nt DEN PRES RS RE 
3 ET e C | » 3 | 
AT 


LA. LIPTÉRATURE EN RUSSIE. G47. 
otalities. fonetionnaires du district,;après-avoir délibéré: entre 
| ntéeu que M: l’inspecteur-général n’est pas homme à-se lais- 
ser gagner par un diner’seuléméent. On lui députe le plus hardi de la 
i os brutalement de Vargent. Grande terreur de cet 
- 2 Ann hasard sur un. Homme d'honneur, risque 
le va de Sibérie. IL a préparé son loffrande, il là tient, il 
> lar re elire, et n sait comment € en venir au fait. Le billet 3 
ge à terre; sal o le ramasse et demande poliment. 
nprunie Tout s’est passé, comme il semble, dans les formes. Ar- 
Vun après. l’autre tous les fonctionnaires du-district, en grand 
one onnnbdes billets de banque. Encouragé par son premier 
essai, Khlestakof emprunte: à l’un deux cents roubles, à l’autre trois 
cents: Toutes-ces scènes sont bien faites, et; malgré luniformité du 
motif, elles'se varient heuréasement par qe contraste des caractères. 
Je” prénas 1 plus ’écurte pour” là traduire." Le recteur du collége, 


PE 


homme très timide, ‘entré ue ét sé heurte contre le seuil. 
On énténdruné Voix qui fui | En € Alone donc! n ‘ayez: pas peur. 
MANGA SA pl ‘HA Ts 1451 


46 LE RECTEUR: —< her nd T'honneur'de vous offrir l'hommage: 
deimon respect: deisuis ler'ecteurde l'académie, conseiller titulaire, Khlopof. 

« fon ei Loi le: ia eat ie qoue are ur 
cigareŸ | SAGETIIPONT 24 PHSITAES 2° 

CLE dtcsnuié à wild: Qüe faire mon: Dieu! Phenre ou dB 

«Kazesraxorc— Prenez, prenez. Ils ne/sont pasmauvais. C'est vrai que ce 
n’estpas:comme:les cigares-qu'onva à Pétersbourg. Là, voyez-vous, petit papa, - 
j'ensfumais ävingt-cinqroubles le-cent. :Ows’en;lèchaït les babines. Voilà du: 
feusAllumez-vous::Qu'est-cecque vous faites done? Ce n’est pas là le bon bout. - 

a laisse vis véé le re og se 7 bp sale jets maudite. ti 

€ en pioe pri À : sion je vois, vous n° ates. pas or Moi, je l'avoue, 
c’estidàsmon faïble.vet.les dames-aussi.. Et vous? hein? qu’aimez-vous le 
mieux,lesbiunes: ou lés-blondes? (Le:récteur ec ir né! D tek rien Là, fran- 
chement, lesquelles préférez-vous? tribu 

«LE REGTEUR.. + Je. je m'ose..: ÉD, : 6 OR | ! 

 KHLESTAKOF: — sd nee pen défaites. de veux! absolument savoir votre: 
goût. dise bi lés | HE 
« LE RECTEUR.. — Oserais-je. th Ps ia ( hs par) L La té me téuiié Je ne 
sais. ce que jerdis. 17... * k nay M 

« KHLESTAKOF. — vo ne din pas sil dir w Je parie que té brunette 
vous a: pris dans ses filets. Ah ! vous regis ge ai: Ain à cé “ Pi papa 
Pourquoi donerne: parlez-vous: pas? Huy q 

@ Le RECTEUR.:— Excusez ma: timidité, monsi... monseig,. Le votre: ex. 
(A part.) Ah ! maudite langue, qu’es-tu devenue!" 

<Karesraxon -— Vous étes timide? Ehrbien! tenez, c'est que j'ai dans les 
yeuxquelque: chose: quivimposé ent éffet. Au moins, je sais bien! qu’il n°y à 
pas une demoiselle qui résiste à mon regard: Pas vrai? 


648. | REVUE DES DEUX (MONDES. { 
« Ler RECTEUR. — Assurément, An haté tro rat trans oran en) 
€ on re ILm° rs sde _… PAVERS Mas emma 6 


[RAS 


bles? fr'oh Qt 06 JE: Pont Lt 20) tôt des st TRI a PATRITIRES: sie {i- ciblés " 
.« LE RECTEUR, Jui æemettant, des billets de banque, Voici, woicili -10HS4p quite 
r KALESTAKOr, - — — Jnfiniment ç obligé. cup ss1vwslros 10908 1olsys fs Loh 07. 


«LE REcTEUR, — Je n'ose abuser plus long-temps de vos momens P à 
(A part.) Grâce au ciel, | il n'a pas visité les classes! »., (IL sort-en.@ 


Khlestakof s'accommode à meteillé, comme on peut T " 
son: séjour. ‘1 a empoché force roublés; il fait: la cour | à là 


ti} sue 


gouverneur, coquétté provinciale très prélenti éuse, e en même Cmps,. 
à sa fille, provinciale innocente ou Éodsans telle, Hs se laisse même | 
fiancer avec cette dernière à la Suite { d’une conversation, un4peu. xive,. 
et le gouverneur. est. ‘enchanté, d’avoir. pour gendre.un., homme qui, 
traite les ministres. par-dessous la, jambe; mais la farcesne,peut.se:pro- 
longer indéfiniment. Heureusement-le.valet.de. Khlestakof‘est:un:gar- : 
con prudent qui, détermine.son: maître à gagner au pied avant que la 
vérité ne se découvre. Cependant, tandis qu'on charge la voiture, 
Khlestakôf a encore des visites à récévoir."Ce’ sont d’ abôrd des ‘mar- 
chands qui viennent se plaindre du gouverneur. Is entrènt portant 
des pains de sucre et des bouteilles d’ë aU- de-vié, elon l l'usage EE 
de n’aborder les grands qu ‘avec un ‘présent à à Ja main. 


ue ICO cent » 
Ç-UN. MarcHaND..— Nous venons battre. du, Pere contre: are 24 
mais, monseigneur, onne vit son pareil. Ses iniquités sont si nombreuses; qu’ôn* 
ne saurait les écrire toutes. Ce qu'il fait, ,onest épouvanté à létdire:lllinous 
abime de soldats à loger; on n'a plus qu’à se pendre. Il vous:prendpar latbarbes! 
et vous dit: « Chien de Tartare! » Hélas! mon Dieu! si on lui avait manqué 
en. quoi.que ce-soit; mais nous sommes-desigens d'ordrelet Sôuinis auxAlois. | 
Chacun 118 nous, lui donne une: couple. Res comme | ‘de sr son” 


n'est rien que cela. Il Sin à Ja Re Hélas! hélas! tout ce > qui lui un 
sous.la main, il Femporte. Il} voit-une: pièce.de drap-:œAhi! monxcher;tditiil, 
voilà du beat petit drap, porte cela chez moi. » dir faire? il faut bien le! lui ? 
apporter, et des pièces de cinquante archinessrrentot 9h menant 

« KnLestTAkor..— C’est-à-dire.que c'est un: coguinés HO 1wans7#08 81 -1fc60 

€ LE MARCHAND. — Hélas! mon Dieu! personne ne sé- souvient’ d’avoir vu: > 
son pareil. Quand il vient chez vous, il vous- emportertoute-votrei boutique: 
Et encore, ce n'est.pas assez pour dui: de prendretcel qu'ily.a derfin, ibempothe 
jusqu'aux cochonneries: Des pruneaux; parlant:par, +68 pente squier Side! 
ans, sont dans le tonneau, que mon garçon qui tient ma boutiquene mange“ 
rait pas, lui, il en bourre ses poches à pleines poignées. Son jour de nom, 
c'est la Saint-Antoine, et ce jour:là, c’est éncôre “plus fort,’ il Jui ‘faut tout, 
même ce dont il n’a se faire. Non, il dit toujours : H ‘Encore. Eu dit en oùtr c j 


Ur EL 


Saint-Onuphr LA 


LA LP TÉRATURE EN dat | HS ss | 
« os. — C'est tout bontiément un volent eh y 194 A) 
mdbemanoranse Si lonsavise de lüi tenir tête! il vous enverr TE un 
régiment loger Il vous dit de Venir lui parler: 5h: ‘plis {1 fermé la porte : 
« Mon cher, dit-il, je ne peux pas te faire donner la bastorinade, ni te mètre 
à la question, parce qu Lol ne e pese pass mais} °m On ‘cher, vois-tu, je 


te ferai avaler tant de couleuvres, qu’à la’fin'j end souple: comme, un | 


gantos enomoni 20v.9b rqrrodt260i, cr 419% de QeOT A AMUALIIA 3 

Re Kuresrakor. nr à dé quoi derfidé alt 4f PARA 

# "Ru  fais-en:ce quel turvoudras,-téutiséra ii 
allerautre part INotre,père, ne dédaigne pas-notre pain: 

) ur PP. pos | HormmABesre yes é CSA et cafés IP SIerS 


_. ; “ra ue ne D 108 pas, EURE SHOT sb AOL | [A 


1 «1 


ui ue 


he 5 


SX 
e, Si, TE entré : vous, “vous 5 pouviez me préter t trois 


(+ Li 


ce tue ete HEES sh aide. tiooiaioh LTD ET 
:CKaresraxor. | Yous levoulez! je Tes:prends. C’est’ dab détte! sacrée pour 

makion sl oc1sds no'up éibiréle Mubbtogd) Jotra0d 198180818406 v 
LES MARCHANDS, (lui présentent, set a den d'argent): — “Pr tas au! 


moins ce ple ateau.. pit LES ETS Ut UO0% tj! AE si 9e rer t 4 4: Fo hAgto 
fé CKLESTA RTL pour. dunes 28b 5 soie oh antist db 
« LES MARCHANDS se prosternant, - — Prends encore le sugre à avec. oo bé 44 


€ KHLESTAKOF. — “Oh! jamais! Point de cadeaux! 

-QLe:vazer, #2 Monseigneur 7 pourquoi ne pas ‘prendre’ cela? En voyage, toùt 
sert-1Allons; voyons lesipains desucre"et l'éiu-de- vie. Qu'est-ce que cela en- 
core? Del la ficelle. Donnez:moi cette: opñex Céla ki servir “ER Loue. Où rat= ( 
tache: tout avec: de:la- ficelle. TD. < MEINEZ BAIN 19 

supauset H87s ul 06 1 last oct LA LgiSM8T 5b a fe) ) HD #90 

Tout cela-peut être un tableau-vrai; mais il est-un peu soie! pot” 
être-comique:Voici qui‘est encoreplus grave: Aux marchands succè- | 


ras ro En entrant, éllés se méttént à \ Bénoux. RAIN 


Î 


motsobiop done ent lea H .Supiu0d # 
rue FLN ‘Qu'une seule: acll à la fois: Toi, Si demane sk 
des-tu? Had hunli toriel ou0.« io Sofo Fay SFIOf/ US dd 
« PREMIÈRE FEMME. — Je demande miséricorde. Je flpp la'térre du rhéts 
contre le gouverneur. Que le'Seigneur l'accable”de tous les maux, lui ét'ses- 
enfans; oui ce:gredin-là, ses oncles et ses HAE us se rien ss af pri 
CKagesraros=— De quoiis'agit-i9v (20% Rod noie No Das F 
GPREMÈRE FEMME: — Ilia fait raser:la tés à :monmari pour” qu “il fût’ ab 
dat (2); quoique. ceinerfût cbr notre ‘tour, le spa Et la ne le | Le est A 


. mariés ere 9: 1p io F3 1 44 i4 PATSE {it ER R OO RE EN JD LEE 


dvi  0b TO Ho 2292 HA} 2gntalsr é | 004 298 AIO. | LD LE 
(), Loffrande, du, pain. et du sel vie un, “aa de soumission n QUE. à présente lé vassal 
à son, seigneur... le, protégé, à son protecteur. | no? 
G) Les paysans : russes, portent les cheveux longs. Pa un Taure est désigné pour ;; 
êtré soldat, on lui rase les chevéux par devant, en sorte qu'il lui est difficile fe déserter 
avant d’avoir rejoint son COrps. 
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C RSS — Carrie re se emarans | 38% 

€ PREMIÈRE FEMME. -— Il l’a fait, le gredin!'il la fait. LQha Didi le Pa 
ce monde et dans l’autre! S'il a une tante, que tout aille de travers chezelle! 
Si son père vit encore, qu’il crève, la canaille!:ou qu’il étrangle à toutijamais, » 
le gredin qu’il est! C'était le tour au fils du tailleur, outre-que c’estoun.poz+ 
chard ; mais les parens, qui sont riches, ont donné un cadeau Pourllors;scelas: 
tombait au fils de la Panteleïef, une marchande d'ici; mais la Panteleïef alorss 
a envoyé à Mr° son épouse trois. pipees de toile: Alors on est-tombé.sur-moi. . 
Qu’as-tu affaire de ton mari? qu’il m'a dit; il ne te sert à riens — Possible, , 
que je dis; mais qu'il me sérve ou qu'il ne me$erve pas, c'est monfaffaire..… 
Quel gredin ! il dit; ce voleur! il dit : S'il n’a paswolé, c'est. égal, qu dit, il: 
volera. Pour lors, l'aunêe suivante, on le prend pour conscrit. Il me laisse sans+ 
mari, le gredin! Je suis une pauvre femme! Maudit vaurien! puisse toute sa- 
lignée ne plus voir le jour du bon Dieu, et : s'il a une PATES que sa. oies 
mère. 

« tan — C’est bon, c’est bon, ma inetitis mère. Il Fes tout tcela.— 
Et toi, que veux-tu? } 9: 

« Des) FEMME. — Je viens, mon petit père, frapper lé front contre: 

€ KaLESTAKOF. — Dépêche. De quoi s “agit-il? : 

€ DEUXIÈME FEMME. — Du fouet, mon père. 

« KuLesraxor. — Comment cela? | | 

€ DEUXIÈME FEMME. — Par erreur, mon petit père. Nos: FRS se sont: dis- - 
putées au marché. La police est venue; on m° CRE et ils ont se un rap-- 
port, que j'en ai été deux joursisans PR m'asseoir. 

A KHLESTAKOR, — Que veux-tuque:j'y fasse? | LAGE 

QDebtiÈME FEMME. — 11 ÿ a bien quélque chose à y faire.Or acte qu'à cause” 
de l’erréur, il me paie une indemnité; je ne la refuserai pas, etlun peu d’ar- 
gent m'arrangerait fort au jour d'aujourd' hui. » | R 


Lé cinquième acte'contient la moralité dé l'ouvrage. Khlestakof est 
parti. Le gouverneur, persuadé qu'il veut épouser sa fille; rêve “déjà ” 
les cordons et les grades que son gendre né peut: mañquer fé lui pro- b 
curer, lorsque le directeur de la poste, qui a ouvert les'lettres selon. 
son habitude, lui en apporté uné que Khlestakof écrit à un deSes amis, 
rédacteur d'un journal à Pétersbourg. Il raconte son Aventure ‘et se 
moque de ses dupes. La lettre ést lue devant tous les fonctionnaires as 
semblés, et chacun y trouvé son paquet./C'est une ‘imitation libre: de. 
la scène du billet dans le Misanthrope::Au milieu de Tl'ébahissément 
général entre un gendarme annonçant quele véritable inspécteur est 
arrivé et qu’il invite ces messiéurs à sé présenter dévantlui. Aurontsils ® 
à donner de nouveaux billèts de banque? seront-ils destitués et traités 3 
selon leurs mérites? L’ auteur ne nous lé dit pas, ét la toile tombe sut 
le tableau général de tous ces coquins volés et confondus. à | 
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LT : }. :wPendent opera intérrupta , minæque 
| Murorum ingentes, æquataque machina cœlo. 
+ ÆN., lib. 1v. 


Le: Grouin.de Cancale et le cap Fréhel forment , sur la côte septen- 
“rionale de la:Bretagne, lesydeux extrémités, d’une conçavité. hérissée 
de:rochers.:La. distance entre les,deux; pointes est de trente-six kilo- 

mètres. A d'est de l’une.s’enfonce la baie du.Mont-Saint-Michel, dont 
mous.avons déjà côtoyé le fond ; à l'ouest de l’autre, la baie de Saint- 
Brieuc. Sur cette-courbe s'ouvre, dans le terrain granitique, une lon- 
gue.et étroite fissure, par laquelle les marées remontent à six. lieues 
dans l’intérieur des terres jusqu'a Dinan : elle y reçoit les eaux.et;le, 
nom de la Rance, naguère humble ruisseau, maintenant canalisée, et. 
‘les courans alternatifs de ce bras de mer deviennent, à peu de Hiice 
‘de; l'entrée, également praticables au matériel. de là navigation inté- 
“rieure'et à celui:de;la navigation maritime. Saint-Malo est.assis à l’en- 
trée et à. droite. de la Rance, sur l'antique rocher d’Aron,dont un saint 
“Venu de la Cambrie.changea le nom en 536. Ce rocher, que les marées 
«de vive eau enveloppaient encore à; la fin du. xvn° siècle, se-rattache à 
la terre! par: une. chaussée naturelle, appelée le Sillon, sur l’arête de 
laquelle’ est fondée une puissante digue, servant à la fois de défense au 
portetde route à la ville. Au sud se-dresse, ceinte de terrasses gazon- 
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SUVEN TRES gode : 1 ai CRETE 1, a d 
Es prêtes à Se. arnir de € ia roche qui porta” nant 
sv 1e ph aboSer do aétàl rélin see | 
LÉXECE CRY 9309 PLIS: P Ù D | 
ae ei es£ séparé p a 10 rénsd FE ot 'ÉCRONAGE qu te ne 
Fan Malo a le foye ver du Inôt Fa time” ét'commereial dhns 
le pays den e limites ice d'être indiquées. Cétté éontréël riche 
d’une agricult ure à laquelle ïl resté encore DEP AA doriquètés FE 
faire, est habitée par Heu ore bride réligieusé, Vdillätte, droite 


NE Nr. 


tions, quittant avec ‘Jes ‘expéditions Tes ? üspé- 

rilleuses et les | plus at hat ar toujo M: eue 

par. d'invincibles at achemens. r ou à ran di SE du Ne 
é 


Malouins, le ran g qu'il IS ‘tiennent cn dns p hi igation, témoi- 
gnënt de cè qu'ils seraient. en état! à ‘acomp l'ét Aucune partié des: 


5 k LE Me 
côtes de France n’o (re dans les hormm( és et à a CHôses, 'flus de 


Bon, & 


de cœur pique pri AUER en a eftréthtäe) cf dans éés'affec- 


| ressources pour Ja reconstitution de née e Mari ne) Que celle bite. Jénai 


Î pas besoin de dire que. le iérme dé Malouins n D Hésths ne” HU DRE Unique 
ment les habitans des 21 hectares sul lesquels est pers 
Saint-Malo : il s'applique à tout le quartièr ‘inséription Hianitime où 

se formaient Les équipages ( de Jacques Cartier, de La Ba fbinais, déDu- 
| guay-Trouin,. de Surcouf, ét Cest: ainsi que l'enténdait Louis XIV, 
à lorsque, dans ses ordonnances des 1! 8 mars 1655; 14 janv iér hors 
4668, 11 préscrivait que 1e Yaisseau”aital de LS AEUES FAP {oujours 
: exclusivement monté par ‘des, matelots $, , officiens-mtiniers ét éanon- 

niers malouins. HE UD 207918 2601qasbetog 2sbarmrmaopnre 

La Rance, qui forme là radé, 1e port et l'établissement hace de 

£ Saint-Malo, divise le pays adjacent à en {rois partiès, dot, les relations 

commerciales, bien. que convergéntés vérs uumémé büt, ëmp jruitent 

R où réclament tes voies essentiellement distinctes. Ces its artles sont 

-la rive droite, la 1 rive. gauche de la Rance matitindé: ef lé bain du 
- canal d’ Ille-et- Rance, qui! mét aujourd'hui tatténast À ‘de Saint2Malo en 

F7 communication TC Rennes, sé. Cours della Vilaine” ét le Cañhl de 

s “Nantes à à Brest. À } 2. MID, 2094991 0b etat solo lg, 

Fi La presqu’i île, qui. sépare fa rade de 1h Rance dé Lelletde Cänealé a 
14 kilomètres de largeur, ét, de Yune à l'autre, Ha” côte court à l'est- 

nord-est, Inégale ét. déchirée, elle” projette” al travers des’fôts les 

‘pointes rocheuses ‘dé la Vardé, du Méinga” et au *Grotinl dé Caealle, 

puis se retourne brusquement Vers! FE D dés! ‘rochés hottibréses, 

: dont,une grande partie son couvettes al h ‘Hattté mit, Jobinènt ‘en 

| avant un rempart d écueils. Le long ta une certaine: disthnoé/dë la 

mer, le gneiss perce dé tous Cut mehtéau ‘dé sablés'siliceus que 
| lui ont jeté les vents du larbe : ces Sublés sont fixés dur ui garon “sai 


411 


dti 


Ls 


ul À 


ons tab Rd 3 HR le milieu. L bars 
point 14 of celte côte en occupe le m1 leu. e avre 
| de Rothençuf est un pale s de eus de LD Où hectares à d ‘étendue, creusé 
dans le gnçiss Es allongeant;parall el emen nt à la scôt c; T entrée, ouvérté 
entre des roches acores, dont celles de l'ouest se atlachent p par un 
-isthme;étroit.et bas à la terre, n'a pas une encâblure de geur, Si 

| snops possédions un . Li ou Sur la mer d du: ty il ps le : siége 
d'un: grand établissement maritime : trop voisin | de ji Rance, celui-ci 

| “nixpas une barque e pêcheur pour animer $ sa solitude, et à à peine 
“sentrilde temps à autre, de. FIDes, à quelque bâtiment s surpris par Ja 
an Par, l url re la rade de Cancale 6 ét celle de Saint- 


“Malo, 1 est RE té hd longue comblé | par Jes sables qu'y pous- 
sent les:vents, et. Ja li mpid é a À te eaux qu il reçoit exclut toute idée 


etl {4 


Mastirer art Dit HR Des, courans fort vifs de flot et de ju- 
- Sani. Are euf parallèle ment au rivage. En coupant 
l'isthme, dont 


rent sn ne de ( 60 mètres, on ‘eut ferait tra- 


| L' ri 88 Lie 
: verser le havre ;il sf «expulserai nf le sable, et, si le ‘développement 
_ de, Ge ou l'e mploi de Ja va jeur dans les croisières rendait 
{nécessaire an abri de plus ue he danse KE dre 

| “Rae Ans pen. 0 UTTRARTE 
Si, au lieu de RU ® apres ( dente ures dé 4 côte, on se rend di- 
-rectement dé Saint-Malo à Canca lé, , On voit, partout la maigreur natu- 
%: “relle, SP RETIEte ar Le d'uné culture déjà ancienne. De 


- graçieuses maisons d EP raRte gne, de beaux villages entre lesquels se 


‘4 distingue Paramé, se. mon! {rent à des distances rapprochées. Cancale 
: _. un des points les plus élevés du plateau granitique qui se rat- 


tache; par l'isthme de DR ENT EE aux terrains anciens du continent. | 
Ha sentier iréquenté conduit du bourg à la pointe’ escar ‘pée de, la. 
| 


| dau LA où la vue plane sur. le baie du Mont-Saint- Michel; la côte 
de Normandie borne. L erifon, ‘et le. roc de Granville, les éthèrs 2 
‘# d ‘Avranches, la pyramide 6 écrasée ( de Tombelaine, le Mont-Saint-Michel, 
tar fontsaillie-sur Ja lointe aine, umformilé de ses collines. On a la grahde 
-rade..de. ;Cancale’ 41808 | (pie s; sur DE droite. ct sur la. gauche se dé- - 
. ploie la ligne de précipices qui s'étend de La Houle à la pointe. ‘du 
. Sani A 600:mètres en ayant, de la Chaine, l'ile rocheuse des Ritiains : 
nv nveloppe; dans ,8€$ esearpes. déchirées v n fort dont le canon bat toute - 
Ja radezet, croise. les feux des] batteries de. A Jalaise. Entre Vîlé ét le ri- - 
-wage.sort. du; sein des flots le cône granitique du Châtélier avec sa tête 
couverte d'une. calotte de. gazon. Au nord, la côte, toujours abrupte 
| 2 en Juqu'o un pt du chorus embrasse dans 


w au at par, “ pu DR FA de. l'ile des. Landes et, par une 
| chaussée SQussmarine | sur, le, dos, de laquelle se dresse, comme pour 


654 REVUE (DES “DEUX MONDES. 
“servirde balise aux navigateurs,ila;roche gigantesque-de. Herpin.iCes 
îles et cette côte de granit forment;du sud MORE TN à ne 
. l'ouest ‘un-cadré à la grande-rade; le banc;des Corbièrésda:ÿ 
‘contre les “coups demmer de l'est, et les vaisseaux:de guerrerymmor 
-sur'une étendue-de180 hectares parunexcellent fondd’argilevaseuse 
‘en dehors du banc; ils trouvent ;:sur un espace au amoinsitriple sun | 
‘ancrage non moinssûr. Ha:fosse de Chatry offre;en dedans dumouil- 
age des vaisseaux’, un‘abri meilleur encore ‘aux :bâtimens légersset | 
les bâtimens du commerce jettent l’ancre.ausud:de d'ile-desiRimains 
‘et en face de La Houle. Le:mouillage de:Cancalerest letrefuge habituel 
‘des navires affalés dans le sud de:l’archipel de Chausey etlaproximité  : 
de Jersey, de Granville et: de ape Jui donne: une grande-impor- *. 
tancé:en: temps degmerrezust lo eitilao4tig aodonedohale 
La première fois qu'ilem'a été: denis de -contempler;ce panorama, 
‘unsoleil demi:voilé d'automne doraitilescauxsilencieuses devlatbaie; 
“un essaim de jeunes fillesise tenant:par!la main formaitide ses rondes 
‘joyeuses une couronne animée à l’'écueil du:Châtelierwunemelle’brise 
apportait-distinctement-au-rivagéles éclats-devleurswoimefraiches et 
sonores. Ne se donne pas qui veut, en l'absence; desifiancésaventures 
sur des mers lointaines, une pareille fête-dans unpareildieu. Au dé- 
barquement, c'était plaisir de voir-sauter àiterre,/ l'œil brillantietila 
‘poitrine :dilatée, trente robustes tendrons qui!sans!doutevattendaient 
‘avec:une discrète inquiétude le -retour'prochaimidés terréneuviersCe 
n’est point icicomme en Arcadie : laisaison:des amours. n'estpas le 
printemps;:elle vient: à la suiteide da jet sen PRE à ‘et Fom ht 
‘tend s’en trouver:parfaitement'hiens: 15414000 julie orénpéle 
‘Sur le revers 'méridionaldetlà pointetde da: Chaïe, ses falaise si 
-rige vers le sud-ouest; bientôt’ellerrecule:pour faire) placé auwillage 
‘de La Houle, puiselle va déclinant jusqu'à:Châtcaurichéuxoù:s'en- 
racine la digue des marais de Dol::PDerce côtérde. la! \Chaîne,labasse 
‘merneibaigne point, comme de l’autre;/le piedrdes: rochers; elle:s’en 
éloigne:enlaissant à découvert la naissance decette longue grève, qui, 
contournant le fond de labaie, s'élargittjusqu’aut Mont-Saïnt-Michel. 
Bien abrité du nord et.de Fouest;‘attenantunmouillage spacieux, 
commandant une mer! poissonneuse, l'échouageide LaHoulesestoun 
des plus vastes qu'on connaisse :-lesnavires yreposent/jusqu'ètune dis- 
‘tance:de 800:mètres du‘bord:sur 'um/fondodetsablewaseux! Vétablis- 
‘sement maritime adjacent consiste en un lohgquairetiun#môletpercéé 
“de petites arches qui sert iau déchargement-des'bateaux-despêches;sil 
“communique avec le plateau qui le dominelpardéstrampes dontil'ex- 
cessive raideur met obstacle à Fexpédition:déstproduits-de/lapéchetet 
à l'exploitation de‘datangue dont: plagelestformée "La Houle-estile 
port de Cancale; ce petit établissement: est au dernier rangdesports de 
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commerce; mais au premier des: ports: de pêche; et sans doute il est 


des plussanciens de ceux-ci: le sol sur lequel:ilest.bâti. est composé 
des débris de-lai falaise qui de démine-et d’écaillés d'huîtres que le flot 
ajetéesaupied;en sorte que la mer signalait.ellemême aux premiers 
babitansede;ce)rivage les! richesses recélées.dans:son:sein, La Houle 
met à larmer deux cent cinquante ‘embarcations montées chacune par 
huitihommes;, quelques-unes :même par neuf.et.dix. Le: sous-quartier 
d’inseription-envoie beaucoup d'hommes à Terre-Neuve, et. fannigait 
tohatedthéq page: d'unmvaisseau.de cent canons: : 1 1 

+Touté larpêche de Canealerse fait. à la part, Le: painon. en. a: une ve 
dentinynhatstre, homméuné;de mousse une demie, et le bateau garni 
derfilets-de-une etidemie!à trois;:suivant sa valeur. Rennes est le prin- 
cipal.débouché du:poisson frais pêché dans Ja baie; PMMRes Saint- 
Servanet les petites Milles environnantes-viennent ensuite. 

: L'espace-compris:entrelarchipel.de Chausey, Granville, (icale et 
la côte intermédiaire est le plus riche:gisement.de bancs d’huîtres qui 
soit à notreportée | ilJivré, au:commerce une; centaine: de millions 
d’huitres parian: Ce:tvoisinage:a-fait des ports de.Granville.et de Can- 
cale les’deux centres principauxde cette pêche, et Vexploitation. exclu- 
sive:de la-baiedeur: a; de temps-immémorial,; été.assurée par-des rè- 
glemensiqui l'interdisentà-toute embarcation pontée, par conséquent 
venuerde:loins: Ellera-long-tempsété:entrécles deux portsile sujet de 
violens:eonflits; chacune: des ‘deux-populations;croyant'faire. son bien 
aux dépens ded’autre;:surpêchait les'banes qu’elle:pouvait-atteindre, 
etl'onrnarchait-ainsiserstun épuisement prochain: L'administration 
de la marine a fait cesser, par un-partage équitable. de: la baie, cette 
guerre-insensée et:ces lévabtations: La: pêche se mesure sobre: 
tant ducôtéide; Granville.quéde.celui de:Gancale;sur lerepeuplement 
des-bancs:Dessrivalités individuelles auraient: pu devenir aussi nuisi- 
blesique celles des ports à l'aménagement des banes; les pêcheurs:les 
ontprévenuesenseconstituantencommunauté pour:cette branche de 
leur industrie, ha pêche des huîtres ne:se fait que sur.-commandes en 
gros)larrêtées aoprix: débattussentre le: syndicat des pêcheurs et:les 
acheteurs: Leésiconventions:de: vente arrêtées, le:commissariat de la 
maxine-désignetles:banes.sur.lesquels:on-doit pêcher.Les: bateaux, sar- 
més;chacun;d/une-drague;partent:ien:flottille pour s’y rendre;:ils y 
trouvent lessgardes-pêché.de: état: Un:coup'de canon donne le signal. 


Aussitôt les:dragues tombentà la, mer,set les-bateaux:qui les traînent 


se-croisent/,sewmêlent;.se :rencontrent,!s’évitent; on les-dirait: de loin 
entraînés dans un-tourbillon; les dragues remontent et redescendent 
jusqu’àce que-les bateaux, soient:pleins ou-que la mer montante, dou- 
blantlda;distance dwfondi à:lasurface, rendela:manœuvretrop pénible. 
Un:second coup descanondonneile;signalidu: retour. A la rentrée à La 
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Houle,,on:fait la répartition du produit de la pêche. ; il est immédia- 
tement livré aux biskines, barques d'une quarantaine de tonneaux, qui 
le transportent dans. les-parcs de Saint-Waast; de Courseulles ef de 
Dieppe, ouse distribue;entre)les étalages même de. La Houle, vastes 
dépôts où les;coquillages se conservent, se. développent, se-xeproduis 
sent et alimentent, inçessamment le commerce. Les,étalages, sont 


| 1 
nombre.de,septicent vingt-huit, el;oceupent, entre les laisses,de haute 
et de basse mer une superficie de cinquante-huit-hectares; ils contions 
nent, souvent. soixante millions. d'huitres.. La, sagesse dés, LRRIsmqUs < 
auxquels est assujettie la‘pêche des huîtres se manifeste dans :lobéis- 
sance scrupuleuse avec: laquelle-on les. observe,etimieuxiencore dans 
l'intérétattentifet jaloux qu'inspire aux pécheurs l'aménagement d'une. 
richesse naturelle ou plutôt d'une/propriélé sur laquelle se fonde l'a- 
venir. de leurs familles. -Instruits par Lexpérience. ils:ne veulent/plus 
d'une liberté qui conduirait, par le gaspillage des gisemens, à laxnine 
du.paysetdes individus,6,, 51 2NORNONMIP ES TISTUE JOGE2EQ ONDES 4 
da propreté, air d'aisance des habitations de Ea Houle:témoigne de 
Laponfaneaese ufr da baie ethit honneur Factiriéaes;mé 
nagères.; les talens, domestiques de ce pan DAS OÉAMENEE 
des travaux; qui, pour, être pénibles, ne sont point ausdessus: de: leurs 
forces. Le beau sexe n'est;pas moins remarquable ;à;Cançale par, sa 
vigueur musçulaire.que par,ses graçes;et lorsque, parles basses mérs 
de vive eau,ril descend en:massé sur la plage pour, faire la, pêche à la 
main, on nersait vraiment ce qu'on.doit le.plus.admirer,dersés larges 
poitrines, de ses jambes musculeuses et,de,ses bras nerveux, ou de, ses 
yeux bleus ef.de.ses:bouehes vermeilless 5 235 3501 ft ouimro de 
… sMalgré.ces habitudes laborieuses. laypapulation,de Gancale ne passe 
ni pour. {rès économe; ni) pour. très.arisée.qLe, capital de; la. plupart 
des; petites entreprises maritimes dont, subsiste Jecpays; s'obtient par 
l'escomple.des-bénéfiees, quepn,s;en promet et: ceHe maniere; dadmi 
nistrer fait souvent.des, positions.semblables à celles de: ce soldat. d'Ho- 
race, quijayait pendusa ceinture; L'habitude;déyoir la fortune-çapri- 
cieusg:de:Japêche déjouer les calculs de;la sagesse et-répareriles fautes 
de, l'imprudence,; de; braver Je danger, ;de compler pour: faiblesse: le 
soin de; la vie, -conduit-an;dédain, dela prévoyance. Cette, disposition 
d'esprit fait: moins de, calculateurs économes.que.de;matelatsinfré- 
pides, tels queiles aimait Duguay-Trouin.Qnen.est.ençore,.à Gançale, 

à faire de la force et du courage personnel plus de £as que de. l'argent: 
aussirles Normands, :voisins;de; cette. popplation da. tronventsils dort 
BEPFÉÇ-eouoncdod"h notezsoue 600 si192014 0109 SNISSOT QE) 
-Autanbla cireulation estjanimée dans la banlieue de Saïnt-Malo,;au- 
fant.elle. est Janguissanté sur larrive,opposée: Infranchissable aux xoi- 
tures,-la Rance isole, le beau, pays-qui s'étendide sa rive/ganche la 


icune entr 2 rapprochés L'état dé laleulture, la valeur 
rélitions 


chaque passage aurait les dimensions du pont fameux'de la Ménay en 
viron 320 metres let la’ dépensé Sérait a 3 44 millions, Dé téls projets 
vont d’autint moins notre tenips/ qu'un! péage! quél qu'il fût, ne dé- 
domiagerait es éonstructeurs; ét quelles services rendus par 16 
pont né répéndraient 4 l'élévation dé la dépense qu’autant que lé pas 
Sage serait gratuit, En efféts l'utilité publique d'un pont '$e mesure à 
l'activité dé la'ciréutation qu'il dessert ét lalcompréssion étércéé sur 
celle 61 par une tixé quelconque ééFtéllé qh'ôn k'quélquétois vu/la cir- 
culätion /décuplér parlé sithple effet de là suppression du péagé. Un 
témps Nierdrii sans Aüute où les pages dés’ ponts Séront partout raz 
_ chetés comme ils l'ont été à Paris en 1840! / La différence ést énormé 
entre 16S SérVices réidus au public paru pont; suivant que le passage 
éH'ésligratiit ou taxe Peut-être séraittill facile dé déméntrer qu'ici 
l'état M tés Population etes propriétés diréctétnent intérésséés À Ia réa: 
lisation de l'éntreprise réntrétiient avec usure; par l'accroissement des 


valeurs iposablés ét par l'ésor'inipriiné au éommercé! dans lé capi: 
tal SONG ra ieNt à Ta Construction d’un pént libre au:dessus dé 
Saint-Malo? A'aétiut de pont fixe, cé’ sérait an grand bien que établis 
” Séméntiéntrétalpamté"de Sütidér et elle déa Vicomté/ d'un'pont vo: 
laht FAQ par la vapèut et dirigé par des chaînes sübinersibles/ tél qu’il 
en EXIS EMILE POrÉSMo th et Gosport; Et/Vis ai vis Southampton Cette 
solution Serdit 10h) de Kalôïr l'autié, mais éllé ie serait pas au-dessus 
déstords de industrie privéén07194 261009 1h lo oo Gt oh oise 5 
npétaiporaté de Dinar terne 14 Renée Vis-A:Vis Saint-Malo; an 
cap Fréhel, la côte présente une succéssion d’échancrures plus ou 
bits profondes Entré" pointe du La Haye! et céllé dé Saint:Cast 
s'oûviétune Hate qui étbib tés dax abta/rivière dé Saint:Briac ét celles 
del'AFEEnOAE 1 prebqu'ilé délsafat-ieut s'avañce entré les déux 
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_embouchures, et l'ile des Ekbiens, qui lui sert de prolonge 
débits échouages de la ‘eôte! La pri Gti atroce 

lèbre: par son couvent: les bénédictins, y devançant de eent cinque 

années l'administration publique ‘dans l’art de’ fixer éclaté des 

ul té 1640, ps des semis _ vi dan pa er à 


mais véti fréquenté, dé en bosséésiôt æ dnrnicttes cdi dre Mviiiné 
marchande, comme Cancalé des matelots. On bâtit'beaucotp AMSaint: 
Briac; la rm foncière ci ésti mr recherehée; l'amélioration du sol 
aura son tour." at fe er hab 83% yh 
 L’Argüenon sürt, à 925 komètiés ds de côte, de l'étang, j'ai presque 
dit du lac, que formé à Jugon lé confluent'de la Rieulle/-dé la Rosette 
et de plusieu rs autres ruisseaux. Il est navigable aux niaréésidetpleine 
et de nouvelle lune pour lé bâtimens de 4 mètres deltirant/d'eau jus- 
qu’au Guildo, et pour ceux de 3 mètrés jusqu'à Plancoët. Le mouve- 
ment maritime y est alimenté par les matériaux de construc 2 
sél, et surtout les blés du pays: "iln'a past jusqu’à ‘présent ‘excédé 
40,000 tonneaux; mais il est fort susceptible d'accroisséement.Laïtraz 
dition veut que Far des temps reculés lés eaux de là mer selsoient 
avancées par l'Arguüenon jusqu’au pied dé l’anciènne/capitale des !Qu- 
riosolites. Cette capitale n’est plus aujourd’hui! que "le bourg'de Cor- 
seul, et il ne lui reste de'sa splendeur éteinte que dés'troncons devoies 
romaines et les vestiges d’une vasté enceinte à peine fouillé (4):Hest 
fâcheux que César ne nous ait point dit si Trebius Galluüs lorsqu'ilvint 
requérir chez ce peuple des blés pour les légions romaines (2), vit flotter 
des navires à la place où sont les marais de Montafilant ou à celle! des 
terres humides qui ont conservé le nom de la Baie. Léswallonsmaréca- 
geux d'aujourd'hui ont pu être, il ÿ a déux mille‘ans, deséhenauxdans 
lesquels remontaient les marées; maïs; cela füt-il certain Mestdépôtstdes 
eaux douces, en se superposant à ceux des eaux salées 6nttroplex= 
haussé le sol pour qu'il y ait à songer au rétablissement de lamaviga- 
tion. Celle de l’Argüenon pourrait être poussée pourde!simples ba: 
teaux, à peu de frais et avec avantage, jusqu’à Jugon/La baié/dont 
Plancoët est éloigné de 10 kilomètres; est én'état dé fournirdelastan- 
gue à toute la région granitique qui s'étend au sud; mise a Jugon' àtla 
portée du canton de ce nom'’et deceux de Mérérignäle de Broonset de 
Collinée, la tangue y substituerait là bonné culture à Tr mauvaise. L’é- 
tendue de ces quatre cantons est de 78,265 hectares, dont 19,481 sonit 
encore en friche, et elle est susceptible d’absorber' 400,000! oiréside 
tangue par an. Les avantages remarquables obtenus par Fapplicationtde 


(1) Ogée, Mémoires de l'académie celtique, 1807. 
(2) De Bello Gallico, TT, 27. 
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| cetamendement desterres voisines ont-déjivdéterminé ü unequinzaine: 


de bateaux.à se consacrer à l’approvisionnement d’un. dépôt à.Plan- 
germe-d’entreprises quiassureraient un tonnage considé- 
rable-au:canal.de Jugon et fonderaientsur: abat a me 
agriculture l'extension de la navigation maritime. 15} 
Quelques paysagistes ont apporté leurs toiles et sr pincsauxeur 
les:-bords: de:}’ Arguenon, et.ils y ont trouvé. tout ce: que Fabendance 
dream fn chars prairies, Pâpreté des rochers, Pépaisseur des 
mbvages;peuvent offrir:de contrastescharmans. Ea masse: imposante 


| éurchitôis du:Guildo est faite pour occuper àelle seule plusieurs pein- 
tres; rien:n°ÿ manque deice. qui peut éveiller les imaginations, pas 
. mêmes mystérieuse poésie des lugubres:traditions. On ne sait ni par 


qui, ni à quelle époque: fut fondé:ce; sombre édifice; mais:ce fut dans 
sesmurs qu'en 4446 François Er, duc; de: Bretagne, fit étrangler Gilles 
son frère, comme vendu aux Anglais; en 15901et en: #597, de château: 
du Guildo/futiencoreensanglanté parles luttes fratricides doné: la ligue 
couvrit là France. Il n’a.plusaujourd’hui d habitans que. des oiseaux 
de proie.:Ces pittoresques avantages: n'empéchent. pas l'Arguenon ma- 


ritime d’êtreun obstacle ‘aumouvement dont Saint-Malo devrait être le 


foyer,.et la construction. d'un: pont sur la Rance entraînerait la néces- 
sité d'en. établir un: au Guildo. Heureusement l’espace: à.franchir n'est 
ici que de120 mètres, et lanature fournit pour points d’appui des roches 
quiélèveraient: letablier du pont au niveau du plateau. d’où: descend. la 
route etau-dessus.de:la; portée des mâts des navires. … 

En sortant de la: baie del Arguenon, les matelots SANT le Hs 
dé: bataille de Saint-Cast. De la pointe qui lui sert de limile à celle de 
la batte,-s'enfonce-entre deux lignes de roches acores la: baie de La 
Frenay.: à, mer! basse, 'est.une longue. plage de sable. et de tangue. 
Elle est ouverte aux vents du nord-est, mais bien abritée de ceux du 
sud-est au nord-ouest, et les grands navires s’ar rêtent à l'entrée sur un 
assez bontmouillage. Ceux dont le tirant d’eau n'excède pas 2.mètres 60: 
atteignentile fond:de la:baie aux marées des syzygies : ils déchargent 
auxpetits échouages de Portmieux et. d6 Port-à-la-Duc des matériaux 
eben-remportent: des grains; mais le mouvément d'entrée et de sortie: 
atteint varement 5,000-tonneaux. La petite rivière de Frémur entre 
dans-la baie par le fond et y divague à à mer basse. Maintenue.au pied 
de l’escarpe rocheuse qui. se dresse du. côté du nord, elle approfondi- 
rait elle-même son: chenal eh livrcrait à la culture au:moins. 300 hec- 
tares d’excellent terrain. : 

Le-mouillage de La Ne est commandé par de château de la Latte 
bâti, au milieu du x° siècle, par la famille de Goyon, qui compte en- 
core parmi nous de dignes AIT Quand il repoussait les inva- 
sions des Normands, ce château s'appelait la. Roche-Goyon, et l’on ne 
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sait éb mien d s'est p x ‘ed ho qui Fappels >] dit Uiéhé gi 


sur des r bit ï olé de la tabs s'paï We profon 
AE pas r le Kébtail ji roc he te me ires qui &e re Lu 
rière du du l'ai, p puis éla rgie ie mu main ain, és hommes. Ce Ce fo | 
vainement assiég é par : les An se en Re eten 1680. LU 8 
f ‘'Au- delà de la latte nn rat ap réhel, la-côté. EP 
long de la dangeretse € ansé à Sévig au ie un MébiniétEONre, ‘dans 
les ‘escarpes duquel un un gr rès fin el serré < se montre p pa 
horizontales. Le Cap est à aufburd'hu pot nné é par r un! 
éclipses, dont les rayons portant à à A Re éclairent an 
terrage de Saint-Malo, à al ouest la baie de Saints rieu ne ee pharé d rem. 
placé un fanal fondé. en vertu d'un arte duc cn ann ie qu 
peut servir à mesurer les progrès qu'à fai {S par je ous, di EE 
de février 1718, le système € d'éclairage des cd teste entretien du rs 
était évalué à , Bt francs, ( ét Toni calculait ‘ tqu'il fa Me on Bob. 
voir, le produit A un droit de 2 sou | par HUE Ur oué. ta rés se 
rendant dans les ports ou. “havres com} ris entré 1è cap et bn néville. 
Cette perception à rendrait re 1000 fe Win ngtsei aq tonneaux 
de houille, à 70 livres lun rendu au ord de la inér, Aa affectés à 
l'éclairage proprement, dit : indépendamment PIÉPRET in ution de 
valeur, de l'a argent, le tonneau de > bouille nè ET plus ans es 
conditions qu'environ 25 francs. de AT LR PE RE 
Maintenant que nous avons parcouru ‘fa côte ‘it faut: regagner Vém- 
bouchure de la Rance. “Rappelons, sans remonter àlal limite RTS 4e mps 
historiques (1 ), ce qu'a jadis été SainEMalo dans la paix, Ar 1à Buérre; 
voyons. ce qu il est aujourd” hui : l'étude des RÉ nEn es ie : _ 
la prospérité de cette terre. célèbre mettra e elief les gé 
l'épanouissement lui promeltrait un avenir “ele 0 7 FM l mi 1x 


pi ne ‘dé son pa s 

Charles VIT, ce roi SI français par ses le ét HE ble es Fi 
remerciant, dans une ordonnance pe 1495, lés' FA ins € [a l bte 
lever aux Anglais le siége ‘du Mont-Saint-Miçhél, et d'avoit “hé x des- 


confits, leur rénd témoignage de s ‘être toujours mo | où oi ds 
affectionnés à la couronne | de France et malveillans CULEE nos j 
ennemis el adversaires les “Anglais : “pour lesquelles causes, a joute-t 
aultres dommaiges qu ils ont faicts. el font. chaque jo jour a b 


(€ OfNILIeS 93 NAT , 
nemiz, au heu de nous et de noire seigneurie, 1ceux. ennemi les FA 1 


haine mortelle. Ces paroles. du prince qui chassa à de 1 rance L re ji 
Sémblent être une prédiction ( du duël acharné je ans 1eq ‘lé quel, pe pl aa les 
siècles Suivans, Anglais et Malouins sé > chérchère niet se p peut Ha ant 


f1TO} [19 ep 
de fois COTPS à corps. La mer, la mer ‘lointaine, fut la plupart du teinps 
(1) M. Gunat, ancien officier de Ja marine, and adjoint, au maire de Saint- 


Malo, déjà connu par des écrits estimés, prépare une histoire de Saint-Malo” qui ne sera 
pas moins intéressante par le talent de l’auteur que par la nature du Sujet. #0 5e 
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e LES CÔTES DE PRETAGNES Gôt 
mr champ, de bataille; ce serait sorti qu, En ces élues que de 
UE A FÉTAER #4 et, parmi 15 actions Te REA théâtre ou 
drain > rappel er ue cell ii il reste encore à 
x des co HA Le util es pour la léfense de el re ton CHRONO 
Les Malouins prenaient, RH PAEE LE la guerre an ée par la ligue 
tu 4 A et is Frs int Es ie de RTEVIER (1697), il était 
entré 256, prises, la plupart anglaises, dans Jen rt(1), En 169, ils 
SF 1t,en course send Late 406 pe hi (2), Le / 15 juillet 
pbs eu à angl A) Say ancèrent dans l’atterrage de 
ff quatre; jours à faire une recon issance mi- 
hp te, expè édition, dont le. e but, devait se 
Rs ue par une ati. aque qui échoua 
CA: RE TUE ques, SPA de bombes in- 


3 
L 
ÿ 


| pe sas à f af Tv: : 
at su r {oute.la © côte d'un une machine inter. 


Ba aqui no PRES Sp mystérieusement 

_ dansle pa de jai Jon 86 donne ait avec : anxiété sur quel 
point tot | erait la foudre “Le 26 oct obre fe e 1 12 vaisseaux de ligne, D (gas 
liotes à b pabes, 2€ orvet les, : s (au ins et 5] brülots. vinrent : recon- 


naître le h Yre de R Role neuf el jetc lérent V "ancre ] près. de la Conchée. La 
ville était d éarnie à de {roupez sa jeunesse : s ‘offrit à à la défendre; elle se 
jeta ‘dans Les orts, qu’ on arma comme on put. on n avait que de. mau- 
| vaise ue ef. quand 1 LR commencèrent le bombardement, 
on vit ALU , les Fa ps,par, lesquel s On leur répondait + né portaient | pas. 
Le 1 len: demain, Gas eo ses, canois à à a. mer et fit sur V ile de Cé- 
FRA ile at nb ’ile ne contenait ç d'édifices. qu'un couvent, et 
n'avait. fans que c des ‘récollets qui; s en élaient enfuis là veille. Les 
Anglais, burent le. vin des x moines, Ce qui. ‘était de bonne guerre: ils 
brulèrent l'église et 16 couvent, après : avoir, mis de côté tout ce qui 
était. bon À à emporters. puis. ils célébrèrent leur triomphe en accablant 
pendant plusieurs j jours, de, grossières moqueries un pauvre moine qui, 
perclus de. goutte, n 'avait pas, voulu s suivre ses frères dans leur retraite. 
Le, 29, le: duc d e Chauines, gouverneur de la province, : accourut avec 
deux, re de dragons € et deux cents | hommes d’ ‘infanterie. Le 
Pa a continua, et sh fn de Sal il causa à Ja. ville, un 


ELEC 


> a 


a. Archives du Tallard à Saint-Malo. Pièces! tale de la validité des pr isess 
(2) Aréhives de la guerre. Placet de la ‘municipalité de Saint-Malo. 
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tamarre:lé plus horrible, semblable àlun-coup le plus épouvantable dé 
tonnerre. Partout il tomba une grêle de:clous, de-cl de fer;-de 
câbles, de bois de navires;:tout'trembla;chacun cru samaisonécrou* 
lée; chacun chercha dans soni logis-en. queli endroit était tombée une 


bombe; la grande porte de l'église mise! Me name Nl 


gonds et les pierres qui: les tenaïent:::: On -ressentit la commotionà 


. Châteauneuf et à Ploubalay (12:kilomètres: dé distinogehe C6 les | 


machine anglaise qui éclataitsellerétait dirigée vers la tourde la pou 
drière; mais le venttourna,-et la Providence}; prenant: eminairile snut 
vernail; fit échouer le brülot-sur la roche Malo; ils y creva .serénxerse 
:sur le côté; une grandetpartié des poudres se: CRU AE EL ER 
son! principal effetsur le fond dela mer:le brûlot-était grand comme 
“un vaisseau à trois ponts etiné'tirait que sept pieds d'eau : te 
plus tôt qu'on ne comptait, il ne. fit périr que sés-cond 


dué de Chaulnes eut sa part de l’explosion;ila toituré ___— ; 


| sine-du rempart où il logeait fut enlevéeyiles planchersfurent décar- 
relés comme par le tonnerre. «Ge que:nous découvrimesthier.écri 


vait-il, fut que les deux tiers de la ville furentébranlésetquettoutes 
les rues furent en un moment pleines de tuiles-et d'ardoises«Destoffi: 


ciers dé marine, qui venaient dans des chaloupes;firentimettre;les:sol- 
dats sur le ventre par tout'ce-qu'ils entendaïent tomber;sur\ la mér. 
L'effet qui-me paraît le plus surprenant:futque: tous les remparts fu- 
_rent couverts d'eau de la:mer qui coula plus d’üne heüre comme d'un 


grand orage. La mer s'étant retirée vers les dix heures-cé malin, jai 


-été avec M. de Châtéaurenaud; tous les officiers de marine et:M. Finten: 
dant sur le sable; nous avons houpiss un Lg du pans on : & ue 
« Un:ceorsaire de Saint-Malo nb ire Jo où SP STE AE je 
n'ai cru pouvoir mieux faire: que de les renvoyer:aujourd'hui;caprès 
‘les avoir fait promener sur l’estran; oùils onbwu les corps de ceuxiqui 
ont exécuté l’entreprise. Ils ;ont aussi vu-le/ grand nombre: derleurs 
bombes toutes chargées et pas ! une seule: maison: brûléez, J'écris. au 
gouverneur de Jersey'et lui en fais une:plaisamterie (Shot 4e 
La machine infernale de 1693:aà: fait beaucoup. de: boit dans, le 
monde: Cé fut lé premier emploi d’une arme pour laquellelles'Anglais 
ont eu longtemps une prédilection marquée; etil'ôn.a rarement traité 
de ces sortes de machines de guerre sansila-citer: Les témoignages-des 
spéctateurs de l’explosiomsont donc bons àtrecueillir,:ets’ils-prouvent 
qu'elle fit un n peu plus que de casser res re ils ne contrédisent pas 


«) Manuscrit de la bibliothèque d de Saint-Malo. * 
(2) Archives de la guerre. Lettrè du ducde ta du er ARE 1e03, 
(3) Ibid. Lettre du 2 décembre. | 
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“ARS COTES DE BRETAGNE. Ho: 0 
“opinion dé Napoléon que les machines, les bombardemens re, sont 
oomptés pour rien en temps! de guerre (4). MO I On 2464 

L'attaque dirigée contré Saint-Malo avait mis en relief V'énéféie de 
“en!même temps: que l'incurie du gouvernément; lorsque 
se retirèrent, touté là Bretagne était levée pour les répous- 
re due de Chaulnes®ne se/conténta pas de constater cé double 
s'accusar lé premier d’imprévôyance, il’ accepta comme une le- 
sons surprise dont le pays avait failli être victime, reproduisit les 
4 üubam pour la cofistruction de forts battant les mouillages 
déttébias San: : urtout dé célui de la Conchée! et en demanda 
nor dant pe mais ses plaisänteries au gouverneur de 
Jersey n'empéchèrent pas la machine infernale de Saint-Malo d’être 
prise fort au | par le parlement britannique; qui le prouva en 
“votant dés fônds pour la continuation de cé! beau système. En effet, le 
44 juillet 4695) l'amiral /BerKeléy-parut dans le nord de Saint- Malo 
avec 210vaisséauxde! ligne, 3! frégates, 9 brûülots et A7 galiotes à 
bormbesoubâtimens de flottilles Cette escadre portait 6,834 hommes 
“etA6 bouches à feu(3). Cette fois il faut compter avec le fort de la 
ConcHée»sans être achevé, iPétait en’ état de défense; il fut canonné, 
“bombardé; trois machines dirigées contre lui éclatèrent à peu de dis- 
tance; ilrépondit vigoureusement à ces attaques et fut moins maltraite 
“que”son'intrépide commandant, le chevalier de la Marquerie, car la 
“Sardezrobe’ ete”mobilier’ de celui-ci furent mis en pièces par‘une 
‘bombe;'et il n’en coûta pas 600 fr. pour réparer le fort. 4,500 bombes 
furent lâncées dei Passe-aux-Normands sur Saint-Malo: cinq maisons 
furent brûülées, et M: de Nointel , intendant de Bretagne, demanda 
430,000!livres pour réparer tous Tes dommages causés. Les Anglais eu- 
rent'une galiote à’bombe coulée’ et deux vaisseaux fort' endommagés. 
"IAbsorbé par d'autres soins, Vauban ne revint à Saint-Malo qu'en 
4700$'et fit alors uri projét éomplet de défense du côté de la mer et de 
célüivdeNa terre: Des travaux qu'il proposait contre les’ attaques par 
mer, il né manqueéaujourd’hui que le château qu'il voulait construire 
sur la pointe de Dinard de manière à battre par des feux croisés toute 
l'éténdue della rade”cToutes cés'pièces bâties et achevées, dit-il, avec 
la perfection requise ét munies après de'tout ce qui'fera besoin, Saint- 
Malo pourra se moquer dertoutes les ‘attaques de l'ennemi du côté de 
la mer!» Pr'effet)les forts dréssés au milieu des flots rejettent la ligne 
de bombardement à une’ sed ce distance He que la ville puisse 


4 bettre de Nepbléon du 9 pod prérillee 1809 au ministre dé Ja marine. 

(2) Archives de la guerre. Lettres du duc de Chaulnes des 4, 13, 27 décembre 1693 et 
24 janvier 1694. 

(3) Les revues et l'état du matériel furent trouvés sur un aviso que l’amiral Berkeley 
énvoyait à Plymouth et qui fut pris et conduit à Morlaix par deux corsaires malouins. 
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… être atteinte. « Mais, ajoute Vauban, on, n’en peutipas dire autantidu 
à côté de lat terr re; bien éloigné de là : une armée pp ter | 
+ hommes pourrait facilement, ssiéger.et la forcer.en moinsdehuitou 
. dx) Qu de temps», Prenant,a «AR pour,mieux déterminerles: * ème 
L de dé ense,, le. rôle. d assiégeant, il place. des! batteries;-et.lesimontre 
ouvrant en quelques heures la place du haut en bas, puis gi 5 
cendie général cet;amas, de maisons, dercinq; sixietomêmesept étages, 
L la plupart L bâties en. pans, de oiss et, qui.se. den 0 
dans des rues dé douze, de di large. Tel 
“serait à ses yeux, A résultat infaillible, pre attaque bien menéer;etülse 
w demande. où se réfugierait, dans un pareil, désastre, la population ves- 
_sérrée, par la mer, «poursuivie. par, les flammes. Re RE de 
| parer des COUPS. portés de si près, il conclut,la né ignerla 
ligne d’altaque; il trace donc, Ja ligne de défense :de;la pointe deRo- 
chebonne à la Rance, sur les hauteurs qui, avoisinent: Saint-Malo, et, 
lui donnant cinq quarts de lieue, de, longueur, il Jui fait-envelopper 
| Saint- Servan ; il ajoute à à. cet. obstacle, celui d'une;inondation tendue 
‘par. l'écluse du bassin à flot, dans lequel il voit une ressource pourila 
défense au moins autant que pour Ja navigation, La.supface/desdeux 
villes ainsi réunies et fortifiées formerai, Un; ‘riangle; dont deux côtés 
‘seraient gardés par. ja, mer,.et, pour en faire, le,siége régulier, ilifau- 
drait deux corps d' armée, qui, tenus, par! il Anterposition de la:Rance 
dans l'impossibilité. de,s EPRTÉSFEGORA Ti SSFAAE BK ER danger continuel 
d'être écrasés séparément... v sleoiA-b noi bô@rs) nos big 
Ces combinaisons furent _. accueillies à Rene on-y {ut blessé 


de voir Saint-Servan. admis à une, part.trop.égale;dans; lessavantages 


de la position pour. ne pas; attirer une. partie.de la population,-et; lon 
prévit un abaissement considérable, dans le, taux des! loyers, L'évêehé 
était propriétaire de, beaucou P. de;maisons, et l'évêque fut.des plus'ar- 
déns à à réclamer; on, prétendit. montrer. que..le prajet,ne:valait rien. 
Vauban trouva fort naturel que des bourgeois. et même,.des prélats-dé- 
fendissent leurs intér êts privés: mais.il,les releva.d'une façon. augmoins 
cavalière sur leurs doctrines en matière d'intérêts publics, de siéges et 
de fortifications; il traita les maisons de paquets d’allumettes,.les pro- 
priétaires, sans faire aucune exception. pour, l'évèque;.d’imbéciless. els 
opposant les grands.intérêts.de:l'état, dcomimerce;de laprovinebtet 
de la ville.elle-même:àceuxd'une-minôrité aveugle, il représenti de 
plus fort la nécessité de mettré en état « ‘une: ville du mérite. eh de lim 
porlance de Saint- Malo, ayant un. bon port; un, gros -commeree, bien 
établi, lui attirant une forte jalousie de-toutes des: riles de‘commeree 
de nos ennemis, et, par lescourses qu'elle fait su eux ét ‘temps dé 
guerre, les intéressant tous à sa ruiné.» Ce port, cé commerce, ‘cette 
population maritime et militaire, Vauban voulait les développer. der- 


GT 
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nf 


hrière les remparts qui les auraient mis à éouvert, et, dans cette vue, il 
:11Hraça les jalignemens des rues de Saint-Servan ét la nouvelle enceinte 
uueñuterrasse de Saint-Malo, dont Ha piltoresqué originalité montre V'é- 
sutoffe d'unartiste cachée sous’ lé génie de l'ingénieur @), il portait à ainsi 


2khectares-38 ares! l'étendue: dé Saint-Malo, Sul 1 w était auparavant 


rique de46 hectares. amis dndub 10p)4 D 831N9 8 554 
sndinecoemuolros nié dé laquelle comptait nr pour l'exécu- 
“tiomcomplète: de ses projets, ne fut pas dé longue « durée. À peine en- 


i 
_lstamaitionl’expropriation. dés terrains nécessaires aux travaux, que la 


veguérre dela:succession éclatait, et, si urgent que fût Vélargissement 
de l’encéintei ilne se términa qu’én À 137; Malgré ce grave mécompte, 
“iHaïpériodée à laquelle. appürtiennent ‘ces événemens locaux fut prospère 
slet:glorieuse pour lés Malouins. ë est èn effet celle 0 où le nom de Du- 
“és Doit sérnait la terreur sur les mers. | 
45 René Dugüay-Trouin était né à Saint-Malo le 10 juin 1673; il s'em- 
““barquaiàseizé ans : en 1694, ‘ka famille lui confia le commandement 
sd'une frégate dé 14 canons, avec’ laquelle il s’émpara, dans la rivière 
M Fr du château de Clare, et brûla deux vaisseaux anglais à à 
“qu'à l'âge de ini trols añs, il fut au comme capitaine de frégate 
“légère dans la marine royale, il avaït déjà pris 482 pièces de canon à 
“‘Vengemi (2j Le resté de la vie de Duguay-Trouin appartient à à l’his- 
toire) de France! I mourut, le 27 septembre 1736, sans fortune, mal- 
gré son expédition-de Rio-Janeiro et la multitude des prises dont il 
“avait enrichi son! pays. Le ‘manuscrit autographe de ses mémoires est 
-sanscontredit-la pièce la plus précieuse que possèdent les archives de 
‘sa Ville natale! Tln’est pas reproduit {out éntier dans le livre que tout le 
monde à lu, et les suppressions commencent dès là première page. 
-<Jaicra debit ‘commencer y dit lé célèbre marin, par un aveu sin- 
cère des égaremens et des éxtrémités où m ‘ont jeté des mauvaises com - 
pagnies et mon ihclination trop violente pour les femmes (3 ). Cet aveu 
ini Ge gel légpa aux pes) ne pour les engager : à éviter de 


oc h 


#3 Fier i 1 ENTEI 


op) Piel: dép dt de Saint-Malo en conséquence FR pr écbdens, par. M. de à Vauban, 
slavril1700:!(Mañhuserit accompagné de ‘plaus.) 7? 

:Placct des maire; isyndies et bourgeois de:Saint- Malo véntré les Johbi jet de Saint- 
Serv ny, AVEC. notes et observations ;de, M..de Vauban en marge: et)à la suite. | 

(2). Archives de Saint-Malo, Au nombre de ces, prises étaient le: Boston de! 38. canons; 
le Sans- Pareil de 30, 14 Résolution de 58, la Défense de 79, le Delft et le Hauslaerdick, 
éhacun ‘dei 54. Quoique ofñcier de Ta marine marchande, Duguay-Trouin ‘commandait 
des hâtimenside guerre prètés par!le roi au commerce, et dotit il Choïsissait les officiers 
etiles équipages. À. la juger :par les résultats et :swivant les: opinions ‘de Jean Bart, de 
Duquesne, de Ruyter, gette manière économique, de faire |là:gnerre nest pas ‘la plus 
mauvaise. 

(3) Les’ sos de ce passage en lettres Hnil Sont PALA sur le manuscrit. 


TOME XI, 43 
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pareils écueils, ‘et à ne’ pas” se livrer à cette passion int hits 


rend ses'esclaves le reste de notrevie, être plus sages et pre ie Fe 


je n’ai été. » Avant dé dônnéer son manuscrit à l'impression; ue 
Trouin le soumit à'son protecteur ‘et son ‘ami, le:cardinalde 


Le prélat craignit que, malgré les précautions ‘de Potenvrpbmetee 


quér le pavillon dé certaines prises qu’il avait faites’ à térre; qué 
unes ne fussent réconnues! ét surtout que sa confession n'inspirât ux. 
cadèts de la marine moins'de peur que de tentation: d’échouer sur’les 
écuéils qu’elle signalait. Düguay-Trouin ‘se rendit de‘bonnergrace®à 
cette opinion, et la jéunesse française n’a pas: perdu grand’chose äice. 


silence gardé sur les faiblesses d’un grand hommes tue fit ent, 


L'année 1758 s'ouvrait én pleiné guerre dersept anis (17564763) :Les 
Anglais se figurèrent que, malheureux dans l'Inde-eétrem Prusse, nous, 
devions l'être également en Bretagné'Dèsle début delaguerre/le génie, 
avait représenté la nécessité de mettre Saint:Malorentétat de défenses il. 
n'avait été écouté qu'à demi, et la principale mesuretprise parda cour. 
avait été la nomination du marquis de La Châtfe au commandement 
supérieur de la ville et des environs! Le'marquis ‘aimait sés'aises : n/a- 
percevant rien dé pressé dans son commandement, il faisait univoyage 
d'agrément sur la côte méridionale, lorsqu'il récut untsoim'àtPort- 
Louis du'duc d’Aiguillon; gouverneur de la! province; l’ordre de partir 
à l'instant même pour Saint-Malo ‘qu'oncrovait menacé Ilwyrarriva 
le 2 juin. La ville n'avait de défenseurs quetlerrégiment de Boulonais, 
réduit à un bataillon, et le marquis's'arrangeéa pour'avoirides renforts 
vers le 15; mais le 4 ün'signal donné par le eanon-du fort de la Latte, 
et répété dar Hotites les’batteries' de la côte, vihbloenrprenddéiannois 
lieu d’un diner splendide. C’étaient les Anglais qui avaient l'indiscré- 
tion de se présenter onze jours avant celui où il les attendait, et'sans 
qu'aucun des préparatifs nécessaires pour les’ recévoir fût achevé. On 
courut au rempart; le temps était brumeux ; on apérçut pourtant dans 
une éclaircie la flotte ennemie mouillée sur 1 Vieux-Banc, à dix milles 
au nord-ouest. Quelques-uns prétendirent (peut-être éétte opinion 
leur était-elle 1 inspirée à leur insu par la crainte de laisser refroidir le 
diner) que les Anglais marehaient sur Brest: les officiers du génie cru- 
rent le danger Dlus pressant, el heureusement leur‘avis prévalut. On 
courut donc la nuit les rues de, Saint-Servan et l'on prit aux chéveux, 


\/nnNne ! 


pour armer les forts de la.mer, tout cé qu'on put attraper; ‘on éxpédia 


des courriers pour faire avancer des troupes. Le lendemain à midi, 


_cent quinze voiles énnemies’/mouillaient en‘‘ade tdé*Cancale:, et le 
comte de La Tour d'Auvergne, colonel du régiment de Boulonais/oc- 
cupait la pointe de la Chaîne avec trois cents de ses soldatset cent dra- 
gons. À quatre heures, une frégate de'50 canons s'embossetdevant. la 
batterie du Bar-Brüûülé, au sud'de la pointer 'un-simple-canonnier:de 
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Cancale, dontitous les:rapports constatent l'action: sans le nommer;se 
jette avec quelqueséamaradés dans la batterie déserte, et dirige sibien. 
Jerfeurdeitrois-eanons, ‘qu'äprès un: combat de deux heures la frégate 

faire remorquer ; mais elle est bientôt remplacée par 
troisautres frégates, dontde feubalaie le-rivage, et.sous: la: protection: 
RE ironie ‘<haloupes débarquent: trois. mille hommes. 
di snbercomte-de La/Tour d’Anivergne:veut charger les: ‘Anglais: 
uatre cénts soldats et'autant, de volontaires animés.les uns-et 
decetteardeur avec laquelleles troupes inexpérimentées-ob- 
| rt de grandes fautes; les off 

__ ciersdugénie l’arrêtentsilcède enfin à leurs instantes représentations 
suviPinsüffisance de: ses munitions; la-disproportion de.ses forces, la 
à ne taitislenes de: Saint-Malo; et le peu de 
portée d'un: succès mentanés Ontréclamait d'ailleurs les- dragons 
pour conduire à Dinan douze otisopuicrt. faits par les:corsaires 
malouinst-Les’Anglais opèrent-donc leur débarquement; ils forment 
tranquillement: aie le“bourg de Gancale, la falaise et La Houle un 
caip'aussifortement retranché qu'avantageusement situé; ils passent 
Jasjournée du: 6*à brûler les maisons qui les gênent, à en créneler 
quelquestautres, à faire des-abatis: d'arbres, et ils perfectionnent si 

= bienfleur établissement; que nosvingénieurs n’y trouvèrent quelques 

: jours:plns/tard' pas une seule disposition: qui ne fût digne d’éloges. Le 
campirecoitienvtout quatorze mille-hommes, mille chevaux y Vingt 
troispiècés-dercanontet-déuxobusiers. Le:7, l’ennemi se porte sur Pa- 
rainél eff sur Saint-Servan'; il occupe la ligne même que: voulait forti- 
sn sr Rare l'on: sis gré à Saint-Malo” un message. ainsi CONÇU : ! 


\ Y éyr 
dr BUT FAT Er 116$ à 
‘ 


; Pa: Quartier général dè l'armée, 16/7 juin 1758. 
M: Nous n nous. {frouvons | en possession de tout le pays entre Dinan, 
Rénnes et  Dol jusqu ‘à Saint-Malo, et voyant que tous les habitans dés 
| villes et ages dans toute l'étendue de ce pays ont abandonné letiré 


comme nous sommes s informés que les tee ont été par vos Ordres 
forcés de se rendre à Saint-Malo, nous vous faisons savoir que, s'ils ne 
se rendent point paisiblement chez eux et n’énvoient point leurs ma- 
gistrals à notre. -quartier pour récler les contributions, nous nous 
CRASQE obligés : à Ÿ mettre le feu, et cela sans rétardement. 

€ Düc DE MARLBOROUGH. » 


DEAD: TS ÉtMODETOÉ : S 

L de marquis de Lai Ghâtre répondit, ce qui était parfaitement Vrai, 
qu'ibn'avait donné aucune espèce d’ordre,et.la nuit les: Anglais, des- 
cendant sur lägrève du:port;-brûlèrent. quatre-vingts bâtimens de 
150à 300 tonrieaux , ce qui causa au commerce une perte de 3 mil- 
Jions; c'est-à-dire tres supérieure.à ce qu'eût coûté la fortification qui 
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_ leûtiprévenue:: Le lendèmain matin, des-bâtimens {duroi,et les,cors, 
_saires qui étaient à Solidorseurenti un sort.semblable; jou af spores 

Fort heureusement, lécommandant des: forces, de sa Net Pub vd 
niqueintavaitihéritéique desdignités du:grand. homme de, guerre dor 
il portait le nom :.il ne devinait:pas lesimoyens d'atta A 
exposés dansleimémoire/de Vauban {et le temps.qui,s’écoulait.n 
pas perduipour:nous. Les marins de, Gancale, en ni de 
Tour d'Auvergne; “et\occupaient, à, Saint-Malo. les postes:] es plus.dans. 
gereux; le géniemultipliaitiles obstacles devant Fenneraisles bourgeais, ) 


et les marins s’organisaient en compagnies develontaires; destroupes, ù 


etes munitionsentraient par Dinard; soixante gentilshommes des en- 
virons formaient pour les coups:les plus: hardissume,compagr “rer 
che sousiles ordres du chevalier, de: Robien; lieutenant. auxgre: 
à cheval; enfin:le due d’ Aiguillon  accouru du fond, de;la. 
tagne:; aprèsiavoir mis de-tous côtés Lestroupes, disponibles: e 
ment, (s’était;jeté dans la place;ret imprimait,. tous, les servieesd'ap-: 
provisionnement une grande activité. La bonne contenance;des troupes, 
et dela population fit. paraître. aux yeux.du duc deMarlborough la ville 
beaucoupplus, forte qu'elle n’était eurréalité. Le10-juinsesicoureuxrs, 
annoncerent.que des. têtes: de: ‘colonnes, se montraient à, Châteauneuf, 
et à Pontorson: il donna. immédiatement L'ordre;de, plier. les.tentes, et 
le duc d' Aiguillon, après s'être, assuré .de, la réalité.du. mouvement. 
suspendit la marche des troupes dirigées sur. Saint-Malo; de manière à. 
les porter avec plus-de. facilité sur: tel,autre point qui,serait, menaçé,. 
La retraite. des Anglais. se, fit; dans un ordre, parfait: Le comtede, La, 
Tour. d'Auvergne, avec. le: régiment: de; Boulonais et. la, compagnie 
franche, suivit leur mouvement.en leur, tuant quelques hommes. Ren- | 
trés: dans. Je camp de Cancale; en laissant,6n dehors une onte arrière 
garde, les Anglais rembarquèrent, sans,se presser, d'abord, leur 1 ma 
tériel et leurs cheyaux,,; puis leur infanterie. Le. 12%. à, midi, tout était 
à bord. Le, soir, M: ne La Tour d'Auvergneis’ établit, Juismême, dans 
le,camp;et la flotte après avoir deux fois quitté, et repris. lenouillage, 
disparut le 22-dansa-direction,de, Jersey.) p1sdôb of tee] 2 

La. veille de:ce: ‘départ } le due/d’Aiguillon/ avait, xenvoyé.au duc, de 
Marlborough cinq de ses:soldats, faits: prisonniers ; ,çelui-çi garda. trois 
soldats: dé Boulonais;quibavaient:eu le:même sort et lesiemmena;cn, 
Angleterre. Quelques jours-plus tard;.on reçut à Saint-Malo les jour- 


LAPVTILZX 


naux publiés à Londres pendant lexpédition;sils, jannonçaientau peuple 
anglais que le duc:de :Marlborough:avait pristles villes de/Cançcale;.de 
Saint-Coulomb, de Saint-Ideuc, de Paramé, et était maître d’une partie 
de la Bretagne he Chez noûs, où se 'souvint de en" 169% + dns” tes 


(1) Fe au de la. guerre. Sant M ANR Are di séjour de a a pote aigle po 
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méfivié du Es 47004 Vauban avaitdésigné Latterrage de Cancale 
comme le point lé plus favoräble pour le: débarquémént d'une jarmée 
dedouté à quinté mille hommes avec idueanvn; dirigée contre Saint-Malo, 
: etfPôn’ conclut, de cé qui vérait de’se passer qu'il fallaitidéfendre Ja 

D or tort; qui fut; eneffet! construit sur l'ile: des Rimains2 IL 
välu/suivre lé conseil de Vatibah teliwille donnait, et1en 
drtifiint Saint-Malo, se guérir une bonne: fois pour toutes des inquiétudes: 

Heslonseraltoujours émposé à l'occasionidecette ville, et par-dessus 
| A ut willé delguerre ev\dé commerce peu de frais, A 
el Sans que l'un pu nuire alors 49 doit no e ef Pricre 201 45 

“La”flotte qui éhiaitde/séjourner du’ 4 au 22 juin: dans lés eaux ! de 
Cañicalélétdé/Saint.Malo lala faire une-déscente à Cherbourg, où l'on 
psc 8 5 Er img délmallspuis réntra dans les ports 

ravitaiti > étreprit li mer, forte:de ‘cent cing:voiles. 
5 re matin selle fut signalée à six hienes au: large du cap 
Fréhel/étsit iéutillér lé éôik dévant l'ile Agot, à wnqu milles : à l'ouest 
| desaiitmh toinoo ones Lo bnilisobases sûuc disniscaois | 
_ 2Lé4! ne parie de la flotte entre IP ATIREE Saïnt{Briac: (ane 
régate s'éibossant cadonnient Ia plage déserté; cinq mille hommes 
__ et'déux cénts chévatix} dont moitié d'artillerie, ren débarqués ét cam: 
pent sürla Vointé! dé Ta Gärdé-Guérin: dé‘fortés/réconnaissances vien 
nénit jusqu'au bord/dé li Rance vis-avis Saint-Malo.-2 Le 8; lés Anglais 
brülent à Saint:Briac vingtideux barques dé'péchéurs, plusidues mai- 

PM re tt puis! sé répandant dans’ la campagne ils incen- 

dient és granges, ja ‘moulins, ‘et jasqu'aux meules de fourrage: — 
Le‘6,/ 1 reste! dés troupes ‘estdébärqué, et’le surlendémain ” Sr gx 
complét campé au bord de’ l'Arguenon, vis-avis le Guildo!” 
- Dés jue Fénnemt eut opéré sa déscénte à Saint/Briac, les forts de 

Saint-Malo fürént garnis dé canonniers; une ligne d'embossage fut for2 
| mée dns Hl/Rähée par une frésatéret dés !corsaires; les milices des ca- 

pitaineties ‘de Doi ét'de Dinan détupèrent tous’ des! passages de la ri- 
vière. Cependant le due d'Aïguillon avait appris! le 5 à Saint-Mathieu, 
près Brest, le débarquement-des Anglais Ses dispositions’ étant prises 
pour là srète dé‘Brest/"dé Loriént, de Port: Louis)/de Belle-isle et de 
Naïites/'il fait arriver à: märchés fréted: toutes les troupes! disponibles 
dinslaprôvinite sur Lx Héné:del Lämballe; dé: Jugon èt dé Dinan! de 
méière d'énfermef l’ennémi éntré la Rance‘ét la baie de SaintBrieuc 

il ést Tu: même, leg! 'à “Lamballe, porté son Le Pratt à Plane 

coët D éù GE h'ést: plus qu à 10 kilomibtres dél l'ennemi, let) Gpppibss ädui 


iL6 LEE D oubisen disto à [9 ones Lab onabltaiseé. rs disolyen-i 
Saint-Malo, mouilléa dans, 1® baie de, Cançale,. SaintMalo, juin 1758;, une. Poe in-40. 
Relation circonstanciée du séjour de la flotte anglaise mouillée dans la baie de Cancale, 
Journal exact de F'ingénieur en it . DOTE le FE a Maz in. 1758. 
(Manüsérit.)" 
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les troupes qui s’avançaient: Le 9au matin, les gt prier 
guenon‘à mer basse et's’établissent fortement sur la route de Mai. 
Fan res pr rm mp CES AIN: rs mou- 


parer <a vs serre serie béton RTE usiHa: 
leurs soldats dans’les rangs; coupaient less thabsands etes hommes: 
écartés, et la nuit désolaient les bivouacs par laspersistance-et Jasub:. 
tilité de leurs'attaques!: Or les troupes anplefis ation at Ale 
pas d'égales au monde pour là solidité, n’ont niaxsouplesse-mi larré: 
sistance à la fatigue des nôtres, et c’est leur’enlever une grandepartie: 
de leurs avantages: que de leur ‘interdire le: repos.! Cette) rar mt 
surtout habilement-employée dans: la nuit qui précédala-bataille 
compagnies de grenadiers.et deux cents dragons-partagés Sora dire 
mandement de M. de Broc, colonel du régiment de Bourbons-en/pelos 
tons de trente hommes, se glissaientisans bruit: aussi près que possible 
des Anglais, tiraient et se repliaient en: silence. L'hésitation que:ces: 
attaques mystérieuses portèrent dans les mouvemens de lennemira- 
lentirent son RERO et: Ris en:vit:le lendemain Atia tie: 
conséquences. ere BF: ANNE SHOT HR 
Le duc di ri tons vint diinBntt is 10-awsoir, réeannattreilnÿ 
sition des Anglais trils y étaient inésigingna Haas mais ils étaient obligés 
d'en descendre pour se procurer-des vivresiou pour se rembarquerIl 
remit donc le combat au lendemain, avec d'autant ‘plus devraison! 
qu’il attendait encore pendant larnuit: le: régiment de Royal-Vaisseaux.: 
Avantile jour, l'artillerie anglaise avecttroismille hommes pritlestde- 
vans et: se: dirigea vers l’anserde:Saint-Cast;.en\face1de: laquelle: était 
mouillée la flotte;:le reste de l’armée; divisé en deux corpsi'suivitbien:: 
tôt ce mouvement : c’est cermoment:qu'attendait le: duc/d Aiguillon: 
l'avait passé la nuit'sur pied : à lacpointe du: jour; ibparcourt rapi+ 
dement les bivouacs et donnersesderniers-ordres;-à.septt heures. du: 
matin , ilse: porte vivement avec deux cents: dragonis sur Saint-Gastiet 
voit la deuxième division ennemie commençant àmonter sur les cha 
loupes. Il avait formé ses troupesien quatre:corpss il place:à l'instant 
au: centre celui de M. de: Broc;! à lardroite sur l’escarpement,derla: 
Garde-Guérin , celui: de M: de Balleroy; qui ne: pritrpoint de partiac- 
tive au combat; à gauche, celui du comté d'Aubigny, et le: quatrième 
en réservé, sur la hauteur; à portée d’ mi ne chacun: des pois autres. 
Hi s'établit lui même au'centre. | Torré 292851{c 
L'anse de Saint-Cast, qui se trouvait ainsi cernée;, Rats entre 
les pointes aiguës de Saint: Cast et de laiGarde-Guérin; elle forre-dans 
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| Ro gtitéquciene échiancruré demiscirculaire, dont le-bas est 
 octüpé/par-unemielle légèrement marmelonnée,-et dont le pourtour 
s'élèvetpar: des pentes rapides jusqu’au niveau du’plateau supérieur. 
_ Bes”Anglaisrétaient dans lesmielles, et; quoi ‘qu’on en'ait ditet im- 
_ primé, ilsntavaient fait raucun-ouvrage:de-campagne- pour protéger 
: Icurretraité. sme comptaient pas sitôt sur les nôtres, et furent sur- 
de | r couronner toutà coup lahauteur : l’ardeur de ceux-ci 
téllérque linfanterierartiva auipas de course aussi vite que les 
Der A'cèt aspect; l'arrière-garde ennemie, composée de grena- 
dibrs et de gardes durroi fait volterface; et toute la troupe sé met en ba- 
taillé; mais, tandis-qu’elle engageume vive fusillade-avecnotre:centre, 
A régiment/de Boulonais:et la compagnie 
üe gen ishommestvolontaires en tête, descend dans l'arène et prend 
Démotit'eriéhié ft tes huionnés ne tire pas; ilsejettesur les 
Anglais à la baïonnette;renverse leur premier bataillon, et la division 
tout entière les pousse en désordre vers l’escarpe de la Midi 
Cependant les: Anglais serrallient, serreforment, et tentent un ‘effort 
‘désespéré’sur notre: céntre, dans: Fintention vilinto d'y faire ‘une 
trouéetetide prendre au bord du platéau l'avantage de position auquel 
_ ilsontimaladroditement renoncé; mais ils sont repoussés par M. de Broc 
_etparicingrpièces-dè campagne'que’le due ‘d'Aiguillon fait avancer. 
Dans cette extrémité, ils conservent assez de sang-froid pour-remplir 
en ordre toutes les. chaloupes que da flotte ravaitenvoyées; deux cepen- 
dant: surchargées d'hommes-coulentsret l'on voit sur plusieurs autres 
les hommes ‘embarqués “couper à coups de sabre les:mainsdes mal- 
_ heureuxvqui“cherchent àsy accrocher. A l'instant de l'attaque, la 
flotte avait détaché deux frégates de 30 canons, cinq chaloupes armées 
_ ettdeuxbombardes, qui s'étaient avancéés avec lamer montante. Elles 
fient unfeu plus-bruyantque meurtrier: gênées par l’interposition 
. déstleurs;'ellestiraient sur‘la hauteur; mais lorsque, lé combat finis- 
sant, on‘n'apercut'plas sur la plage qu’une masse confuse d'hommes, 
lés frégates anglaises se mirentde rage à tirer dessus... Tros Æutulosve 
fuat.1Nos soldats ;-sans s’'émouvoir, poussèrent un groupe d’Anglais 
sur la plage, et és: massacrérentisous les boulets des nr jrs ce pr 
voyant, Pamiralfit:signal de cesser le feu. | 
Hjjatpaix était:faite; nos soldats remontèrent sur la ie, on COM pié 
T32prisonniers;-dont: 40 officiers. Un mombre d'hommes à peu près 
égal's'était émbarqué, et le‘tendemaïinion enterra 4 160 morts; les An- 
glais étaient doncun !peul plusde 2,500'à terre: quand on es aborda. 
Nous'eümes dénotrecôté 63 officiers et 382:soldats tués ou blessés; les 
blessés anglais reçurent les mêmes soins que: les nôtres. Dans le dé- 
nombrement désiprisonniers; les officiers se-reconnaissaient à un sin- 
guliertinsigne : ils étaient nus, absolument nus, ils w’avaient pas même 
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leurs hermisés. C’étaïent les séldats de Boulonais qui llesave 
en cet'élat, On'se souvient'des' trois’ hômmiés de lcelrégimienit.qué 
duc dé Marlbotough avait emmenés dé Eancale; ils avaidntiétégprome: 
nés dans'lés rués dé Londres, ét exposés au/risées idea! joprlace; leurs 
camarades; savant su) s'étaient juré du venger Yaffroht faits 
forme. Leur manière de tenir leur serment ne mm pe | 
de l'armée force éclats de grosse gaieté) et;:conimé téusléSeféts en 
levés’ivaient été mis én'pièdés, ‘que’lés bagageslétitierit lon est | 
préssémént dé: nos’officiers’ aise) Do Mel note dm ue 
de Ia toilétté dés'officièrs anglais, qui d'un matitéau, Qui d'uné veste) 
qui d'üi vétémient'encore plus nécessaire | fe Mafsea! pas del proie 
d'assez risibles accoutrémens. Ledüc d'Aiguillon fit'reméttée aux pris 
sonniers déshabinlés toût Pargent qu'ils soubaitérentsnaisquand 
l'amiral anglais lui fit demander! ‘düelques lotbiérante tistinet NAS 
tête désquels était lord Cavendish} if refusa,!et} rappélantles/trois/sole 
dats' ‘de Es Fi rat quil” entr ustés de les ibiftiers anglais 
fissent à! lèur tour! uñéproméradé en France, pendant laquellé ilssés 
raient du résté traités avec les-égards dus à lérGouragl La loc ane 
glaisé gard son mouillage’te {2 et 1648;'ele apparetllatteuw, letiait 
_ lééapsuür Jersey. On la croyait pour! qubique témps dégoñtéé desk an 
centess et nos ROUE ii itvaient pas : er à Son départ manrarens" | 
leurs cantonnenmiens! ‘ 148 OS ed hi ot ob MEME), HO 1 
of iMportäice du süecès obtérifl sur la/pläge de Saint-Caët rütfort en 
fléé dans les publications cohtémpôraînés : on poussa l'envie de glorifier 
certains Corps ou certaines’ pérsonnes jusqu'à! portér Sûtr dés plans 
ihexacts du'térräin dès faits mâtériellémént: ifipossiblés) } aï'chèrché 
la simple vérité dans dés ‘documénhs originaux, où l'of t'avait à flattèr 
ni à tromper pérsonñé; elle suffit-sansdôuté: d à -gloiré déceux qui | 
préparèrent êt: actcom plirnt Paction J'äi'eu plaisir à taüse d'üné vieille 
calomnie qui Set attächée à l'occasion même déc combat ht hôth/du 
dué d'Aiguillon, à ‘montr ét cominent'il'fit Son devoir dé générar ét dé 
soldätliLa) première! fois que je suis passé devant Tanse ‘dé SaintOasts 
les mnätelots n’ont pas manqué de ‘he fairé saluer éboinerière d'Anglas, 
et ils m'ont raconté que, pendant qu'on s’y battait;! lé général Guillon: 
s'était cachéldans unmoülin. “Cettétcroyarieé popllairé est }’étli d'un 
propos bds et’ enviéux ‘dént'én' fit dans le témps Honneut à l'ésptit de 
M. de La”Chalôtais. Lé duc d'Aiguilommiontast-ill" potii mieux récons 
naîtré ‘la”position dé l'ennemi, “dans-ünodés | ‘moulins à vent qui do 
minent énéore’16 chip: dé bataille? |8filute: fit, Gti M de La 
Chalôtais! dénaturant un'actesi simple) joutalque a Saint:Cast}le dut 
s'étail couvert nôn de gloire) mais dé farine! Le mot fit fontaines Retis 
nemis du duc, et il en avait beaucoup, colportèrent cette sottise-et.des 
écrivains qui se piquent d'être sérieux la répètentténcoré awjourdihui. 
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… Ceuxqui combattaientauxçôlés dn due sont nnanimes, dans des lettres 
: soleil.de-laction, sur sa-bravoure et son énergie; leurs té- 
_ moignagesirestont enfouis.dans la poussière dessarghives, et l'on,ne se 
_ souvient que du propos.d'un, docteur en. Mer pa | 
lieues. du combat! Telle est, toujours la justice-des partissret. quelque- 
fois celle; dela postérité. Hnorertoe 1H61 not Sbrorecne ans oio! 
hs 'erpdtipnrls Saint-Cast.offreun double exemple de la facilité des 
… débarquemens; et; du: danger: des rembarquemens : les uns, s’ ‘opèrent 
presquentonjours par surprise; sans:trouver, desrésistange :organisée; 
lesantres:se font sousune;pression redoutable.et nerpeuventipas éviter 
cohinshaneriique que-sut saisie le, duc d'Aiguillon, où les forces di 
sées,sont encpartie à bord, jen! partie à terre. Dans le,casiparticulier, 
iLesti npossiblede-déconvrir anbul;raisonnable à la marche des An- 
glais Saint#Briae AiSaint-Casts mais il Vestaussi de: disconvenir que 
sk auilieu-dei prendre; à droite}. ilseussent pris à gauche et,se fussent 
solidement.établisentre Saint-Briacetila Rance, commeilssemblèrent 
un-morment lavoir résolu.ilsauraient.eu de temps d'incendier Saint 
. Malo dela pointe.de Dinard;:deeouler les-bâtimens qui formaient notre. 
ligne d'embossage:dans da.Rance, et de.se retirer sans laisser, à.nos 
troupes; aucun des st du champ de bataille de Saint-Cast. C'est 
sans. doute un ma avis à voulait prévenir. Vauban.ic ll 
“croit, écrivait M..de Pontchartrain au roi après l'expédition de 1693, 
“qu'il. fadrait.oceuper. Japointerde; Dinardpar,un fort, après quai les 
descentes de sesçôté nesergtraient plus de rien aux ennemis (4), » ] auban. 
_reyint em 1700 sur;la, nécessité de, celte, construction. pour, assurer la 
… idole Canne emnéch er que decette -pointe;on. puisse, hombarder. 
 SairMalossqui men af, éloigné quesde 800 toises. Aukieu d'un. fort,.on: 
_ nixyaençore établi qw'ane-méchante batterie, sans aucaneléfense du 
chfé de terre, La pointe-formeune presqu'ile granitique. élevée, réunie, 
àlaterre ferme:paramisthme étroit.et bas: la nature a fait es. trois, 
quarts dustravail; L'exéeutionr;du.-projet.de, Vauban: rendrait; Jarade 
inaftaguable,etnotre çôte.n ’estpasassezriche enabrispour, qu'ilnous 
soitpermisannéslisennasenblahlesà DOUSAU AVONS à compter ares 
lacmarine à vapeur sisi}scl ge no'up trebhot sup nosér Fnrote slt à 
ba ville de-Saint:Malo, possède; peu. de documens surl noie ss 
som coxmerce,ef étendue deises ançiennes forces navales, Au temps, 
où cecommere était le-plus:prospère, le segret 1des opérations était 
considéré comme:la, sondition essentielle du:suacès, et ipeine.étaient- 
alles accompliessiqu'om s'appliquaitiien effacer des traces; mais,.pour 
jugeride, lwpuissanco d'uncétablissement, maritime,il suffit du souve- 
niv.des entreprises par lesquelles \ils'estisignaké, «Quand un.port; fait 
sohdomoziioe sii99 dus110qlos ,qroouesd disvs a9 ft to ob 5h #irui 
()iletweftSraoûti269%50qui GE ze ons D aompry 0e top anses 
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des expéditions lointaines; de: puissans-armemens;. phtbéariil a formé 
par la pêche‘ou-le commerce: un matériel considérable; unspersonnel 
nombreux et exercé. Onne fait la guerre:qu Darurae . 
cumulées par-la paix, ét: la- a ob ne nc: moins: 
autre, se passer de’capitauxs: 11: 2044100 #oblmaot se 16410; 
En 1493, les Malouins «ont mis sus, ‘arméjifrétéret. avitaillé-cer+ 
taine binné quantité‘de navires groz et:menuz; puis; libéralleme: itde | 
leur'franche vollénté-et à leurs: propres:coutzet dépensysont-montez 
auxdits navires en'bien grand nombre d'eux.et allez aveciliouis d’Es-: 
_ touteville faire leverde siége que DRE Sir LS a 
vant le Mont-Sainct-Michel, à grand puissance de navires et.de-ge 
d'armes et de traict, en‘quoi ils ‘ont:grandement: défrayé: du <ousté du 
leur (1):» Us firent en 1495; avec les Basques;la:découverte.de”l | 
Neuve: Jean Cabotn!y-vint-qu’en4497; et ilsidevancèrents, pard'établisr 
sement de la pêche, la possession que! Francois Le fit prendre de lileen: 
1524. Jacques Cartier partait de’Saint:Malo;:sa-patrieyle20 avril1532%,. 
pour entreprendre la idécouverte-du :Ganada:et;:le 49»maide-l'année. 
suivante, pour la compléter :'ilrevénait le 16juillet4536;après avoir 
donné à cette contrée lé:nom de Nouvelle-France: François encou- 
ragea ces entreprises;let, «pour le-désir d'avoircognoissance; de:plu-: 
sieurs payz qu'on disoit inhabitez:et:aultres qu’ontdisoit :estres pos- 
sédez par des gens sauvages: et sans:usageide: raison, b-ilknomma; le: 
17 octobre 1340; Jacques: Cartien:capitainé-généralud/une-grande-ex+ 
pédition dans l’Amérique.du.Nord:.Ilestsuperflu-de dire.si lawmarine. 
malouine fut linstrument:de cés expéditions lesmoms decapFréhel, 
de La Conche, de Vache-Gâre, debaiïes:deSaint-Méen-et-de: Saint-Luz. 
naire, de Bréhat, de Kerpont; de Port-Saint-Servan, de cap:Cézambres. 
semés sur da côte du: Canada; sont.autantrdettraces dersonspassage.s » 
: En 154, Charles-Quint demandaitaux Malouinsleurconcourspour: 
son expédition contre Alger: Pendant la secondemoitiéidu.xvws siècle, 
les Malouins; dontile zèle pour:la religioncatholiquerétait-grand em. 
brassèrent avec:ardeur la cause de laliguersilsrallèrent; choôserare 
chez des marchands; jusqu'à: sacrifier l'intérêétrcommerciakautsenti- 
ment religieux. Un arrêt du conseil de ville; -en:dateidu 20/avril41594, 
fit déténse « de trafiquer-en'Angleterte;icrainteide-contracter-quelque 
corruption en laireligion-au préjudice: duisaintparti:» Néanmoins; au. 
milieu du'sang et des ruines qui-couvrirentàscetterépoquelaBretagne, 
Saint-Malo conserva sa: puissance navales: etime: pactisaxpoint-comme, 
Paris avec l'Espagnol..e Les habitansn'ont/rien regardé.durantuces. 
troubles que la:conservation.de:la religioncatholique; apostolique, FO+ 
maine, et l'estat du royaulme, sans se-soubmettre-en. puissance d'aul- 


(1) Ordonnance de Charles VII de 1495. 
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rinitatie: gnoissance, ils se:sont 
_ premierstrésolus à ne tolérer en façon quelconque. l’establissement de 
_ mos-ennemis-en-mostre province de Bretagne ét :se-sont courageuse- 
«ment opposés à-diverses pratiques:secrètes, intelligences et entreprises 
“ouvertement tentées contre nostre ville. de-Saint:Malo:(1)....» Tel.est 
“lettémoignage quetrendit HenràIV lui-même à-la:manière dont:ils su- 
ventamaintenir leur indépendance; et l’empressement à se les attacher 
“que laissempereer. à -chaque'ligne de ses édits de 1594 ce prince avisé 
 mmarquestoüterl'importance-dont-était à ses-yeux cette.conquête. Le roi 
accorde à lawilleunatribunal constilaire pour juger les différends en 
matière de ecommerce; il'autorise ,sous:la simple réserve des dispositions 
desttraités entre laKrancexet l'étranger «ile trafic et, commerce libre 
Le A AR TR pérsoints “dérquelques nations, pays ou:partis 
lpermetiauxshabitans, sous la surveillance du grand- 
e, de faire:fc M esciedeernicret maintien de la 
ati dei bte. navires ebwaisseaux:du port, ».et.immédiate- 
ment Jlesarmateurs;;comme pour:assurer leur droit en Fexerçant, font 
fabriquer centepiècèstde canon-(2).Enfin: il pousse-la condescendance 
-pour les sentimens quisavaienit.jeté a wille: parmi ses ennemis les plus 
-ardens jusqu'à défendre,-après-une humble confession des anciennes 
“erreurs qu'ilweutsse faire pardonner;tout:exercice. de la religion:ré- 
Morméetàstrôistdlieuesà laronderautour: d'elle. Il -faut ajouter qu'une 
Hois leur soumission faite,- les Malouins furent les amis les pie dévoués 
d'Henri IV. JUIN Ia rs | | 
sh L'éténduerdesirelations: commerciales, ds Mslonis est plaies par 
estréclamations'que notre ambassadeà Londres présente, en 1598, à 
latreineÉlisabeth sursles tracassericsqueileur suscitaient.les Anglais 
«emtous' leurs voyagesetnavigations,;-soit en Espagne, Portugal, Ca- 
maries;#Barbarie, Levant, Terres:Neufvestet: autres endroits. 5 —:En 
-4609;"1me:flottillewmalouine , :commandée-par Beaulieu, montre à:la 
chrétientéccomment'ilifallaititraiter laspiraterie ‘barbaresque. Suivie 
dexquelques/ bâtimens espagnols, elle-force envplein-midi l'entrée du 
‘portdeTunis-etyibrûlertrente-cinq:naviresarmés pour:la course. — 
‘En4628;1lesMalouins concourént;puissamment,.sous;le.cardinal de 
RichélieuylatprisedelaRochelle;et à la consolidation de l'unité fran- 
“aisehtropseuventattaquée:dansnos.guerres.dereligion..—.Ces.actes, 
“quiésuragent;sentre tant. d'autres-oubliés,:du:seind’une période de 
deuxsièélessmemamifestent-ilspasda puissance du:commerce de Saint- 
Malo;et qui pourrait, devant les A ” HE da gril nier l’exis- 
‘tencetetiméconnaître la force: du-ion ?!. pvisanoÿnl on pacl 


(1) Cahier d'articles et édit du 28 octobre 1594 sur là Soumission de Saint-Malo. 
(2) Ordonnance en date du 31 octobre 1594 de. Piilibert: de:la Guiche, grand-maitre 
de l'artillerie. | 
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?Lorsqu'én 1664 Colbért voulut organiser‘la:compagnié des 
S'adressa d'abord'aucomméreb de Saint-Malo; etivoici conm ment; quel 
ques années plus tard; M/ de Nointel; intendant de Brétagne(4);yparañ 
dé cette wille!: & Léôthidetévéchéde nina tot | 
dans toutes lesparties du/monde; etlilenà Pobligätion RS 
cipalé, dont le’ comrierce: esticonsidérable depuis:longete empé 
étendu. [l'est établi avec PAñgletérreyla Hollande; l'EspagneyVitalies 
| occupe près dé 400 bâtimens de:30 à 400 tonneaux-quefouini 
ville de Saint-Malo! 1 vient par an-100-bâtimiens irons PR 
30 hollandais chargés ‘principalement deoboiss goûdrom/ichänvrenet 
marchandises de li Suèdé et du Danemark, de ftomagesideharengssils 
“prennent en rétour des hüuilesde Provenceret d'Italie; mhislecommerce 


le plus considérable à à Saint-Malo est celui de l'Espagne. Il transpiote 4 


“à Cadix: pour! les Indes ‘des: vins, “des savons; doutes sortes'c étol és 
‘autres marchandises, ‘drapsstoiles! soierieskice;qni intéessefortéime 
“dans ce commerce lés Willes-delParis, Rouen; Eyon, Sont Rérddii, 
Marseïlle. Ces-marchandisésse paient en;müméraire ét-en:çuirs}coche- 
nille; bois deltéinturétet laines. On s'arrange dé fnanière à) faire:coïn- 
‘cidér les: s'arrivages de Saint-Malo aveciles départs desigalionsrpour-lès 
“Indes. En’raison/de l'exclusion de tous les étrangetsidü commercerdes 


Indes, tout ce ‘trafic se fait sous desinoms supposés::LesMalouins sont 1 


“obligés de sé’servir des noms'des Espagnols;tañt-dantilés factures que 
‘dans lesactés dé ventes en'sorte querce-commeréemeisetpeutafaiterque 
sous la bonne foi de ceux-ci, et avec une telle confiance, qu'ilnetient 
“qu'à eux-dé retenir tout'ed qu'on leur-donne &rportemauxlndes Jitout 
“ce qu'on'leur donne aux'Indes àrapporterset/toutrcequion-leur-vend 
à payér'au retout”du voyage. ‘On n’oserait passmêmeileur endeman- 

“dér compte; ni en-porter'aucune plainte; ‘car; outrela confiscationide 
6e qu'ils rétiendraient, on serait sujet à perdrétous les biens qu’on 
"pourrait avoir pa iiréps en‘Espagne; étià être misren prison-pourle 
résté! deses jours; à moins de-s'en rédimer par/beaucoup:d'argent{les 
lois de l'Espagrié ‘Pordonnantoainsis Lésrétrangers-quisfontocescom- 
mércé se servent dé noms Supposés/tant dansleslettresiqu'ilsécrivent 
‘qué'pour'les adresses del leurs cofrespondans; craintequ'éllesme:soient. 
interceptées, ce qui arrive souventiHlisewoitimême qüe/malgré toutes 
cés précautions, leconseir d'Espagne né laisse pas; suriles moindiiés in- 
‘dices/ ‘de faire de grosses taxes! sur: ceuixiquisont soupçonnés: »Moilà, 

-éertés, ‘un tissu dé fraudes quine pouvait êtreioufdirquerpariles; plus 
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NES Fe sur là vosges. de: sect etage, ait M: 6 ant intendants, 1698: B. N. 
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mortetaniChapeayi-Rouge. etiau. Petit:Nord de Terre-Neuve. La. pre- 
| àwingtnavires de 400 à:300 tonneaux; la seconde 
| de quarante à cinquante. Les mavires partenten. février; et:sont d'un 
| mois àysixisemäines 0 routes/si la pêche: directe, est mauvaise, on 
_ “achètellerproduit de,celle des habitans de la;côte:;on.estde retour en 
-movembreiet décembre; Lamorué.est portée à Bordeaux. ‘en;Provence, 
envEspagne;enyltalie;let: l'on rapporte à Nantes, au Havre et à Saint- 
“Malo ; désifruits; des savons; dela: soude ek d'autres-denrées du midi. 
1Laconcurrènce anglaisé éstitnès vive aux lieux de plagement-de, la mo- 
trueyeties Hollandais emploient à lapêchede.ce poisson jusqu’à 400 bâ- 
stimens:1Enfinysans donner!aucun:chiffre, M. de-Nointel.cite, comme 
“considérables les exportations de grains. HR rein: que faisaient, les 
Malguias ii .sagaqed Lob tulo5 des Glébniee dut: 
2 #Lacdourse, on s’enrsouvient,: donna de ja sg st pendant Fe pé- 
‘siodetàlaquelle se rapportentces documens: De 1688 à la fin, du règne 
-de:LouisiXIN\il entra dans: l8 port de Saint-Malo 598 prises, dont les 
“onzedouzièmes furent: faitsrpar des:corsaires malouins (1). En 1709, 
- année’ d’äffreuse: disette compliquée pariles-<misères, deila guerre: et 
:Fexagérationdes impôts;{la“ille, eut la gloire de venir efficacement 
-au‘secoursde l'état::.elle fitawroi un prêt de, 30 millions, sur:lesquels 
144,390,773) fr: furentrfrappésià læsnonnaie; de Paris (2).avec:les ma- 
Mièresid'or etidargent:rapportées-par:fles navires que, M; de Chabert 
RP Raienondiammalesénaiiénesanslaiser, dans. le. port:de Lo- 
ré hipisoetaos alone do iszuos 6h for annod fa 
inoentexiste/pasi'àma conndissance,;>de dénombrement des. Feet 
bdeSaint-Malo: pour: l'époque! de; çe mouvement maritime; mais le dé- 
“wvèloppementderlarpopulation-a dûütrépondre à. celui, du commerce. 
vIMaCümat)dontlessiecherchesont étésplus fructueuses que les miennes, 
Marconstaté qu'en:41699,ily avait eu 720 naissances dans la paroisse de 
siSaint-Malo/Cenombre! multiplié par 28, aceuserait une population de 
+20H60;"habitans;:c’est-à-dire à; peu près double de. celle d’aujourd’ hui. 
Aocetcoinptes l'enceinte: contenait alors 4,252, individus, par hectare : 
Mitellesestlämpeu près aujeurd'hui; la population spécifique, de Toulon,.et 
heéttesdonnééis/accorde avec cesque Vauban; disait.en 4790 ie Keno 


-1brementetrde là hauteur des-habitations. :::::5 151 + 
-01 2h fautile reconnaître une des principales causes de. F ancienne pros- 
spérité derSaint:Malo:a:consisté dans les-priviléges commerciaux, dont 
“hay jouripendantplusieuts sièeles cette ville;tet:dans, Fhabileté avec, la- 
quelle elle à su tirer parti des lois absurdes; que l'Espagne imposait à 
Lsés eoloniesiAichaque progrès du régime; de.Ja libre concurrence, soit 
(4) Les pièces justificatives sont aux archives du Tallard. 


(2) Mémoires sur l'adminñistrationrdes:finances depuis ide. 20 février, 1108: jusqu'au 
1er septembre 1715, par Desmarets, contrôleur-général des finances. Paris, 1746. 


sa REVUE DES DEUX MONDES, | 
“parmi nous, soit “chez les, peuples étrangers, quelques-uns des 
| É int-Malo devait aurégime. contraire. se so 
«profit.des lieux où les-appelaient les/lois,imprescriptiblesided'équil 
ibreL'accomplissement de cetle révolution:a produitnbi 
‘mais! aussi es AR ONE locale, et. il.est désormais impossible 
ai aint-Malo les bases anéanties des prospérité passes 


ss sh ni Sn montait, naguère à ‘abordage à lavoix.de Rober 
Surcouf, comme: autrefois. à celle,de pur L in . 0 at e 
de: Saint:Malo mie du perdu de Mes entreprenan 


:com mana bles de: Europe. Avec ces élémens, de 


peuvent s'asseoir sur des bases plus:solides que, les mar cr enraci , | 


-nées dans notre. propre: sol, .ces bases: sont:à: Vabri,de 


législations étrangères, et dès long-temps.cor nues ,;i pt à 
‘les féconder.. Des pasinombreux sont déjà: faits-sur Jaroute;qui con- 


‘duit à ce (but; :mais il semble,saux omissions. mr AA 


«commises, qu'on ne! Vait. que: confusément:aperçu.il es délais SU 
montreront peut-être combien. le port de Saint-Malo et] e pays-adjace 
:ont à. attendre lun de l’autre. 


eo Of Po TR st fhéor 


Ilest.desivilles maritimes. nb D Vers va propre-force 
attraction, le: foyer. d’un mouvement-presquesuniversel sttelles:sont 


elles d'Amsterdam: et.de Londres. Dans, d'autres; plus-nomhreuses, 


la navigation est principalement. alimentée, par, l’industrie .et,lesbe- 
soins de populations agglomérées dans, l'intérieur: des.terres.etratta- 
-chées à la mer, par,de faciles communications: : Manchester fait valoir 
“le portde Liverpool, Florence celui de. Livourne; Pariscelui.du Havre, 
Lyon.celui de Marseille.:1l;semblait que! l'ouverture d'un,çanal, de 
185: kilomètres: de. long. entre: Rennes ebt J'atterrage de la Rance .dût 


être pour le:port de :Saint-Malo-le commencement: d’une.ère nou- 
velle : il n’en a rien. été. Quoiqu'il saboutisse à: uneaville, de, près de 


quarante, mille ames, le canal, d’Ille-et:Rance me: présente;après.seize 
années. de navigation ,, qu’ une, circulation. de 30,000 tonneaux, telle. 
-que. celle qui, dans les pays. de.mines et d'usines, ani anime, quelquefois. 
de simples chemins, vicinaux ,;et le eus du péage u y:Couyre dl 


de tiers des frais. d'administration hihi REA en: 
ff | 


Ce mécompte tient à plusieurs causes, au: premier. rang. Rs 0 
:se placent les: habitudes et:les tendances de: la populationsde Rennes. 
Ces mœurs, formées; sous un: régime-qui west: plus,,s'y,rapportent. 


(4) La moyenne des exercices 1847, 1848 et 1849 est pour la cireulation de 29800 ton- 
neaux, pour le produit du péage de 36,614 francs, «et:pour les frais d'administration.et 
“d'entretien ide:107;612: francs. Au déficit annuel il faut. ajouter l’intérétid’ deuinr de 
14,240,000.fr.. consacré à l'établissement: du canal. | ne | 


Ji nes nier nie its af ht. és hé de éd 5 


LES CÔTES: ÿ, bérace. 679: 


à notre état social actuel. Jadis capitale. d'une province fière. 
D dr vieilles libertés, la ville dé Rennes est une de celles 
plus perdu à la révolution : toutes les institutions dont elle. 
siége € sont ämoindriess le parlémient Ÿ est: remplacé par une: 

our d'appel, lintendänce de la province par une préfecture. de dépar-: 

ment, Aé/pouveinement/p Jar Un état-major. de division, les états de 
retagné Mallet énérat d'Ille-et-Vilaine, Nées dés événemens. 
iistor ques! dés ‘intérêts les plus vivaces, dés passions les plus éner- 
piques du payée lés anciennes jhstilutioné avaient leurs racines dans. 
| ciété bretonne, ét y puisaient une séve pleine de vi- 
ten Celles d'aujourd'hui procèdent d’une source: 
SAME LP EURE ent toutes faites par le Moniteur. La vie politique 


dé là } fi el wa lus à d'âliment qui lui soit propre; la province: 
elle-m 4 stitiée, “ellé n’a pas même dé nom officiel, 


et, cône! qu tré autres chefs-lieux de département, ; 
Rénnes n’est plus ue atellité de Paris! Est-ce un bien? est-ce. 
_ un mal? Ce n’est pas ce qu'ils'agit ici d'éxaminér : il suffit de consta-. 
_ terun état de choses dont l'aspect même de la ville porte Vempreinte. 
_ Ses palais, ‘sés vastes places symétriques , $s6s” promenades majes- 
tueuses, rappellent le parlement, les états, conservent un écho lointain. 
des quérellés de la magistrature, dés jésuites, du düc dAiguillon, de: 
M. de La Chalotais; et font penser involontairement à ces manoirs féo- 
daux qui n’ont plus pour 1 ra désmarchands retirés des affaires. 
Les mœurs Se modifient inoïins vite que ne maréhent les év énemens; 
l'habitude des émotions dé la place püblique ne se tranforme pas aisé: 
ment en! assiduité à dé prosaïques'travaux, et les dispositions des races: 
survivent aux Bénérations éteintes. Il n’est donc pas étonnant que l’in- 
dustrié/semiblerièi dépaysée, et qué l'ouverture d’une voie navigable 
de Rennes à la mer ait été de un médiocre ehets sur une re si 
peu préparée à l'exploiter: ‘ L 
Des causés de cette ads é la plus née) oserai-je. le dire?’ 
est peut-être latcharitable! bonté du caractère etats Aucune de nos’ 
villes n ‘4 dés bureaux de bienfaisance plus largement dotés que Rennes, 
_et la charité. privée n’est nulle part plus active. Indépendämment des: 
hôpitaux'ouvérts aux malades, les hospices de viéillards y reçoivent le: 
cinquante-huitième de la population normale! (1). La perspective des: 
secours gratuits a partout pour éflet d'écarter le souci delavenir, de : 
faire dédaignér, le” travail et l'économie; ‘ellé devient toujours une- 
primé à Pincürie; souvent au! vice; elle provoque par là plus de mi- 
sères qu'elle n'en soulage, et les sacrifices d’une bienfaisance irréflé- 


(1) Pour 33,232 halhitaris, les hospices dé Rennes contiennent 574 lits de vieillards. 
Bésariçon, ville de 33,788 amés, n'offre que 74 lits. Le territoire est très loin de valoir 
celui des environs de-Rennes,'et la-misère y ést incomparablement moindre... 


… 680 | REVUE as RE EE s 
 chiesont bientôt atteints’êt dépassés pat 1éS Besoins qu op 
Ce’ sont là des vérités affligeantes, Mais l'État ht si sses qui 
prénriéhtile tlus'dé! pat Ah écoute né 18 dl nt nulle part, et Vo 
ne saurait trop “es redire dans un ténip S' où 16$’ pa vi ës of aa ncore 
plus de flittétrs intéressés qué 'araveugle En j PA 
Des‘éirconstanées physiques, auxquelles 11 “est p (e fa ile é 
dier' ‘qu’ aux érreurs dé fa tarte? “sont auééi pour béaicoup dans 
doléncé häbituellé qu'on imp me ‘ha peup 16” dé Ré. LE | 
 ressort'èt dé légèreté dé a OU on Eat He 
l'effét dé éxcessive huriidité des bas quaftiers: Tes f 
de l'Ile ét'dé la Vilkine au traver ARRET spôñg eux y forment de 
côtés dés mares rou pisstntes, “etes éanatio qu'elles éntrétienne 
relâchent la’ fibre et réduisent là Ca (& de travail as homi | 
remarque ‘n'est pas nouv élle- ne L pa . 
bode, évèque'de Rennes, ‘aussi peu ae et a oète, | 
reprochait en vers barques à'8a métropole 168 bu mes. eue . ë 
son soleil'ét l'apathielde ses häbitäns\ GYE A natüre du in is, 
le remède: La ville ériploié près du quart di dé son révenu 


FE 


" 
iQ 


Vs: 


sur 514 3000) en subvéntiôns à à ses hôpittux eta ÊS Hospi icés : “ae | C dr 
pauvres se trouvéräient infiniment micux de tfavaux d'ass \inissen 


is > 
qui peérmissent: de fermer qüélquésturniés dés _. HV F a HET 


es. 
peuplent. Il est encore plus’ humain dre _ Hé a 
lesguérir;et de répandre Ja santé et l'aptitude au tr: ravail que de s ecou die 
rir l'indigéncè! L'assainissément des bas’ quärfiérs impor cn er autant. 
plus que ;'s? d'anciennes itidustries doivent renaître re les: se. 
développer à Rennes," & reste à portée des rivières Canalisées qu'elles esse ; 
fixeront détpréférericé” ‘OU HS 24 kq ÉTOISTORONT USER AA 
La ville de Rennes n’a pas toujours été aussi inaëtive 4 ‘qu aujours 

d'hui:-En 4670; elle fournissait ‘des’ Cordages et des toiles à voi le 8 non. 
seulément äniotré mariné; mais même à! dites d'Angleterre e.et de hot 5 
lande. La:concurrencé dés cordériés que ‘Colbert établit, à à Brest et : À 
Rochefort corfimenca-la décadence de "cette industrie, les “ol el 
et les Anglais, voyant qu'on pouvait la déplacer, se hirent À à fa rique er & 
des toilés qu'ils préférèrent bientôt aux nôtrés, dt én 1698 € ce  commerc e 

étaitréduit à unb'mesquine valeur dé 80; 000 livres. ’A cette é époque, dire 
fabrication:du fil àvoudré! atteignait éncore"une Valeur ‘quadrüp le (2 
Le travail du chanvre et du lin n’a jamais éhtiérement déserté le’ pas. 5 


Là al 


ets pi ne $ SN rariime Aa ‘ce "est Ris que hotré production A au , 
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D 11 HO IGY ee rramgioe OBS CT 
(1) Urbs Redonis spoliata bonis, viduata colonis, 
. Plena dolis, odiosa polis, sine Jumine salés. ani) aù zoo 1108 90, (1) 


Desidiam putat egregiam,spernitque sephiam..4ncidut "à aiduk4trie®, oh 


(2) Mémoire sur la Bretagne; par M. de Nointel, intendant, 1698. 


LES CÔTES, DE DRETAGNE, À ‘à 684, 
a sa A prendre pour base de-caleul lesimportations: 
| SARL, ONE CIONR annuellement de: l'étranger» 
me nesde: pl (ou, de, tissus de chanvre, ou de lin: Si: 
1 marehé de la vie dans des lieux pourvus de commu 
si RAA a quelquefois suffi pour attirer ces génies vigoureux. 
OST enr qrisine, les, grandes industries. et.en fontile-pa- 
Mir Ba 


cilés, Rennes est une;des villes dont on doit le: 
10ins deses] rer. Auxve siècle, les fabriques de.tissus y furent. fon-!, 
es rt 1e Ge RG. rés qui fuyaient.lesrpersécutions des An 
di maîtres de leur pay $; leur émigration prit.de telles proportions, : 
u'en 4422 les A s s’en alarmèrent et interdirent les relations, 
sp Norman san ke neinane: Malgré cette défense, la: ville-de 
a L Ash AL QD ss SES sp enceinte pour contenir la mul-.. 
nouv ux h ôtes: Pourquoi, les canaux, les chemins defer : 
pe doi S A] ji ge sans parvenir a lé émouvoir n aattireraient- d 
ji PA SOREUSrA en photon - Hi ÿ 
ni orma Un ; ’élablissemens. industriels à; Rates sf AE ir 
6 ‘ement. de la navigation AREAS imais jusqu'à présent la po-.! 
pulation bretonne, et Dieu me garde, de l'en, plaindre ou, de l'en blà-. 
mer, s’est monfrée p ins apte au travail des champs qu'à celui des mas: 
mufactures. A1 vaut mieux cultiver des dispositions existantes que de 
cher cher à en faire maître de, nouvelles; et:sii,,sans attendre une re : 
naissance industrielle problématique, on s'attachait à développer entre 
| Rennes € et Ja mer. e commerce qui s applique.directement, à la fécon- 
É dation « $ campagnes et à, Jeurs produits, l'exportation-des denrées:de 
L- toute esf èce venues par! le canal d'Ille-et-Rance: ‘et les échanges auxquels 
| cle do nnerait lieu profiteraient plus au port de Saint-Malo que n ici ’ 
| jamais fait ses vieux priviléges., 5501 24 0 fast nie 2 
| Les ( intons, que. dessert directement le Fasal ) rare banés 5 
| rien Chercher au-delà, une superficie de. 187,022 hectares: dont 214341: 
| sont | encore incultes (2). ). Le terrain en est Écilgstranent granitique où: 
schisteux. Que! la tangue, ou la chaux viennent: Van Rer. et Fonwverra: 
les défrichemens $ étendre, les jachères: disparaike, e, les prairies: artifi+ 9 
cielles couvrir la. nudité du. sol, Jle,froment remplacer le séidle; Aape= 
a santeur spécifique de tous les grains s accroître alehétail se Aultiplior je 
comme par enchantement. Cette transformation sest opérée sur leclits 
{oral partout où se transporte. la langue, etiles landes.des Côtes-du-: : 
Nord , qui : se vendaient. il y a, trente ans, sur,le pied de. 20:à 30: francs 
l'héctare, atteignent une valeur de 400 fr. dès que des chemins pra- 
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: Ce sont ceux de Dinan, dÉsta: de Combo, dé Tinténiac, de Bécherel, d'Hédé, 
de Saint-Aubin d’Aubigné, de‘Eiffré et de Rennes: ge à: 
{2) Matrices cadastrales déposées au ministère des finances. 
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62 ne DES LE EN | | 
ticables les Pme RAA GE Ka ins, 30 
rare, JR Lan 6 FAO PA A DE MAT AIE AE 
canal d Ille-et- Fhanepl La rai on en est sim le 3 les lépôts naturels qui 


{ VE ke 

se forment, et rent al # PES AIRE 
suffisent À RER AUX à da a AP A gtu Lune IA pente REV E 
gers auxquels, est rush re FA We cue lan c 
de Saint-Malo. en res treignenf l'imp To ta AU R A ji s | qe 
mites. Pour enleyer. la. à ee R Se ieu € if des récifs, | 
sous le coup; dé vents i impé tueux à au pi ASP ‘une. C | nie 
chers, il faut de, légères embarcations et des ps #2, 
Ja transporter économiquement, Sur le canal, à aul d grands 
incapables de tenir la rer, Où prendrait-on d' ail eursle 800,0 
de tangue. nécessaires à Ja saturation sons gi 1 n 
vent être. desservis que par. de canal, s 1 ce | 


sn sua 
cesse renouvelés du Mont-Saint-Michel à frs cr Air WE 


(SÉs 
É 


territoire qu il: s agit sus Heriliser: il a pin ut ee sur 1 ie 
où. les bateaux, de, canal Y. DES ms au eun: je n r, êt, 
maintenant le péage: actuel dun centime park kil Lee 
gue vaudrait, rendue à à Rennes, moins de,3 fra frar rancs 30 
vaux. et les produits de la culture. seraient ainsi doubl és sur qui ne 
due de 120 lieues carrées, et le. Canal. inanimé d'Te- CS dia aurait 
peine à suffire. à à l activité des transports; aujourd ‘hui à à,charge à! état, 
il deviendrait, ‘par lui-même et par l ‘élargiss ment. des ba no q sde 3e 
pôt dans toute. a contrée, la plus abondante : es. sources Loc lg 

venu public. Le projet. de Vauban, comme e il arrive resque À gi 
des idées vraiment justes, el, grandes, aurait donc es co séquences 
plus. fécondes encore que, celles que Vauban, lui-mê me, avait US 
Il est vrai que la chaux remplace | la {angue, et qu’elle pourrait EE 

à Rennes des côtes. de Normandie, et particulièrement. du hay ze de 
gnéville, où, l exploifation« est. au, moment de pr Po ni A it ne 
quable; pu cette) + circonstance api peu, e 


sn - 
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(1) L'allance des. composts. à | base de. S CHAUIEA avec, ‘la tangue. nu ‘de — d' ‘étable 
_se fait avec beaucoup de succès dans. le Cotentin. D'un. autre côté, le m mètre, ( cube. de 
bonne chaux grasse produit presque autant d'effet que, huit 2 a cubes de. sm de | 
la baie du Mont-Saint-Michel; mais le mètre cube de chaux vaut. 1 ï francs. sur les fours, " 


et le mètre cube de tangue chargé sur les bateaux du canal, ps pas Be de 4 


ns 8 mé 63 
Ï rtilisatio ai elle et de la Rance, 
S at RES [LÉ T 01 valeur aux marais de 
UE par l'ou mere à ba de Vauban, serait-il 


ur DES marin ah artère navigable par- 


ae n fit | pénétieh te v uve 


mouvement jusqu’à des 


FE b x rañches, èt dans ces 
on we sibnées p ae il mér, nt déshéritées par la 
En 1 côte: cholet vrait procurer cé voi- 
“a aissanté qu'aux. dieux d'achalandage 
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navi etion , 
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i t {dans les mieux situés de 
Le isolées alentour, à les € ac- 
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her 


ce, ki vr ii amenés les bateaux du adts à 
ss bien ne one L à Dinan, est a moins sillonnée de 

15 +963 in QUES 
ls ré. la, densi sité de la on dés 


je “ 


o8se u fe à tous les ports dé à côte de 
ct ntes, des canois, des ee et 


nus 


in 
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‘ve nue 


Hi de nn de Misétaliés salines dont hi Sur- 


qi ue le ‘doublé de c ' & qu ellés Lui rapportent. 


ce à 


bi te nsuite Lt Katie, qu qui Ï possède t une Héeutaine de petits bateaux 

ne ue ploite, soi à ses murs, Tétroit, mais excellent banc d'hut- 

éril. Enremont: un ên côte, C où franchit lé grand barrage éclusé 

4 ci DR B re auquel le: port dé Dinan, qui naguère asséchait 

‘dans 1 “ taré ée Cie ; qu wtier, n'a jamais ‘aujourd! hui moins de 2 mè- 

À res s 20 d’ À ce e. nie les Vértés collines dont là Rance caresse le 
“pied s'élévent et sé 


ar rapprochent; “bientôt on Les voit. réunies par un 
tion « c qui mr à 45 re hauteur, sur Tr azur 


Yiadue ën js 


4 re Fr He à les tons fa ni de Dia! Le via- 
10 doit donner passage’ à là routé raccourcié et nivélée de Paris à 


Wa #5 LÀ 


| 404 centimes, ce qui porterait à 3 fr. 20 centimes l'équivalent du mètre cube de chaux. 
°A ces Sabu sors, îl faut ajouter les frais dé transport, qui, à poids égaux, seraient, 

°'én raison dE distances 4Pärcourir et des brécdutions à prendre, béauéoup plus considé- 

: “rablés pour 'éhaux que pour 14 tangue. L’üne où l'autre’ de ces déux substances ob- 
“iendrä done 14 préférence suivant lès lieux où devra” s’en faire di et souvent elles 
‘Befont employées éoncurrémment, d' 
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| css | REVUE DES DEUX MONDES. | EU 
Brest;:le.ganal d'Ile-et-R ce, s’enfonçe pt dansune fr fraiche 
vallée,/C'est ici lerterme de la nayigation.mavitimez-lesport estile bief 
inférieur du canal, et les quais du modeste faubourg de Dinan-nesont 
pas, pour: cela, plus encambrés,, Vionb sinon \ 200 SAN 
ilest.en Françerune: ville oùvse.soient,conservées les fraditionsiet 
les ‘empreintes du; moyen-âge.. c'est.assurément selle de; Dinan. Du 
Guesclin naquit dans.le, voisinage, anchâteau dela MoflerBr DONS EE 
out lerpaysiest plein.de;sa;:mémoire pilneslpas:nne place: dansiles 
environs qui ne,soit marquée du souvenir)d'une deises batailles 9 ae 
ses bonnes actions. Il reprit;en 1373, laville mêmesur les Anglais; le 
place,du Marché est.le,champ.elos où, vainqueur de Thomas 6 4 
torbéry.qui l'avait défié, 1 lui donna. la vie. mn die A 
queson, cœurreposâtidans ces/lieux qu'ilavait aimés, La,chapelle,des M 
dominicains de Dinan, qui en ayait, reçu. le, dépôt, ayant.changé Sr 
Anation,, ces cendres xénérables ont, été fransférées:leà juillet 1810, 
par ordre dé, Napoléon, dans Léglise.de Saint-Sauveur :;la vieille in 
scription qui les recouvraitilesja. AVIS 3h do) uobé5Q ip M 
. 6P 400 0b:9m1f101.60.6 SNPAREL RU 20h se Iso te seal 
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Le 6, août 4798, la populace de, Paris.a jeté à Ja voirie cequirestait \ 
des.ossemens de,cet hommegqui enditsesbiens pourpayersonarmée, ! 
auquelles faibles:etlesipauvres ne recoururent jamais enrvainsetque M 
des-Anglais, disent les. vieilles. chroniques répétées par Mézeray:no- 
SaientiTegar der.que- par Jes,eréneaux, de) rlet is, marailles.Le.bon çon- 

nélable «n'estoit plaisant ni de:yisaige, ni de corsaige, ayant le-visnige 
moult brun;etle nez.camus, et ayec.ceestoitrnde,de;taille de corps, 
fa aussi en smaintieng. el en paroles,: else laissoit avec peine 1doetri- 
ner.» 0n dirait, qu'un. sentiment pieux à porté les:habitans.de Dinan 
à Ar à deur ville, un aspect, quifiten,harmonieayec la grande 
mémoire qu'ils yénèren La,si juste titre, Les vieux quartiers, aveçileurs 
æues, étroites, leurs; nudes. pentes, [leurs sombres maisons. à, pignons, ® 
-doivent ressembler. heaucoupà.ce;qu'is étaient du;temps du/comné- M 
table; notre art moderne ne sait rien.produine d'aussi pittoresquosst M 
de, prosaiques alignemen$ ne feraient que sâter cet ensemble, si plein 
-du: charme; des souvenirs. Cet, aspect séyère de L'intérieur de Jaille 4 
contraste avec la fraicheur, et la gaieté: du. paysage-qui l'enyironne.En 


on, “nd PEL. “AU DM. 24 2r" —… = of _ s ‘ 
A OR EEE RE D si des 
FT CR RO À » - PR ETS 


uivañ deals di fémesit aveërtes rémipéris; dnid'déuble ceinture 
… told villes lénladniite SuecessivVéments dhns téute! lal variété deléurs 
_ Pérépectives(lcés camylagnes il fée désdonis du diclrétidesitravaux 
TE Duclos, l’homme droit efadrdib qui fütlune des 'gloires 

| du Livre SiéGle était de Dianli cest Tai quila fait planter 


dt rap dét’esprit sain et xioureux/ne produistit 
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| Pr ter BTE mBal$ietde-Drfitiié dünnle-d'Habiles chirurgiens | 


dlafidrinééoititiie; dans l'antiquité, tes familles desiAsclépiailes don- 
“aient des skate : ha) Greece Let éhé’s'ust'approprié une partié de 
md brica alion/ dés toiles à Voiteslquua } drdué Réñnes;inais, frappés par 
dncutréntel des iiathinés, Jés : sony sont réduits aux der: 
A url idee. tt portl y roule à peine sur 
| 43,000"tôiincabxs ét'n'acquerra quelque activité que par L dévelop- 
| pélnèht ae rivisation due batial d'ftlé-ét Raoul 00 20000) 
a rarbté des/relätions entré lé fort’ de Saint-Malo et 1téreiéia 
“pays QUIL Hi appartient dé ésservisest accusée dans tous les détails 
qui précèdent, et quihé Coniait 'pas'1és lieux s'étonne que 14 Rance 
_ remplisse si mal sa destination. Il pnque à la fortune du port de 
Saint-Malo une condition essentielle; 6 c'est d ’être aussi accessible à la 
__ navigation intérieure qu'il, l'est. à la navigation maritime. Ces deux 
| pavigations devraient se,féconder. réciproquement sur ses eaux, l'in-. 
| terposition d’un obstacle empêche: entre-elles:tout contact utile. Cet 
obstacle consiste dans daxconfiguration-de lapresqu’île rocheuse de la 
Cité, qu'il faut doubler-pour:descendre:de’la Rance dans le port, et 
dans le conflit des couräris qui s éntrechôéquent tout autour. Les trans- 
ports ne s’opèrent économiquement sur Îles canaux que dans des ba- 
Héaux dént l'appropriation à cet “Sage éxélatitoute aptitude à mantu- 


| rer st une mér' agitée. Pour [dé tels bateaux) l'accès du! port: ‘de 


Saint-Malo’ ét toutiàt fait fipratieable; autant Vicndraient affronter la 
pointé del Cité, autant périvaiént. Les” pétites dabäres dés baies-de 
JORänce malgré Ta précaution” d' alléger” leüpi charge “paient élles- 
bitiés)ehätue anméétaut éangers de cé passage plus d'un ‘sinistie- 
tribut. h st hénreusément phisiBlé dé {ouiier és étueils! qu’on ne- 
aurait Braves de front! 1/iSthmné pat léqureP Tal/Cité tiènt’à la terre 
ferme est bad tin queos metres d'éparsseilé #'lèn jé coupant, 'ôn 
ouvrirail lé fort Aux Hatetux deléanhl Et là! irlfénibé aprés vüléaire 
“suffirait à ICS préserver des dangers qui résteraiént sûr ler route. Ce 
rite principal) vis Hon ÿaslle” 'stulirésutfat dé/la coûpuré de - 
-Pisthineh és Coträns modérés déxQUels iPdbfrierait pastage prévien- 
‘draïiént Thderient CUUMRIENANTS ét Mennce! “par dés travaux 
|. Arop péu rénecnis, 60 l'isblenrent doiiplet au roe del Cité djouterait 
“béducouf} ap toéd dë Ha crta eme) qu’ porté! IC'ést ainsi que se for- 
_ Mmerdit dans 1e bassin de SdintMAlo lé hœtid' entré à navigation in- 


‘dispendieuse que -puisse jaborder | 
_trapport au capitakemployé,s suit 41 452 hais T 5b HO 


nis:par lagricüulture;set livrer à, celle-ci. la Tee te 4 


‘cuütion "À pr ds Van HER LA notre ma 1 
elles lui ouvriraient encore unerécole: Fa enfance, un.asile;dans à 
‘vieillesse, Des: lignes navigables. -ermbranchées, sur 4 
nant sans-mesureaux homnies que. ‘inscription mari fl N 
“dant toute une vie de-fatigues;et; de; périls à. Ja.disposition de l'état CL 4 
“'travail-approprié à leurs habitudes, voilà, les hospices dus, à | 
vieux-jours: Dans les watterimgues, de, Dunkerque, Sur, les canaux 13 
-Cétentins-où-le transport.de;la, tanguesest. fort actif, beaucoup de;ba- 
-teaux:sont montés par: unvicillard et: par unenfant. ;,68 sont souvent 
aïeul etde petit-fils; lun; appesanti parles tmvanx de la mer; y pré- 


(u SPRE CAROATAAG HA 2ÂTÉD exi 
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— téricure: et la mavigation-maritime, que, des artèressisolées du. cœur y 


seraient rattachées slebienfait d'un'trayail acco mnpli dans de ; 


limites s’étendrait jusqu'aux extrémités FE la province; il dé QUE. ne * 1 
rait,$’ilest permis de parler ainsi le canald’Ille-et-Rance, élargirait 
les-aväntäges du canal projeté cg ie auban et Ernie Je mon É 

laps serait lapin PAna par 


--2Les neuf dixièmes des. ssl ee port de, Saint-Malc 


Mont-Saint-Michel,:en. doubler les. #orces prod ctives 
2 _ ee nées s uk pti rer) RAI » 


145} port, et.don- 
retientpen- 


païeà:son déclin l'autre; trop faiblerencore pour les PUS LA LL LA 


“mMifications de la navigation! dela Rance: ofriraient à;des vétérans, et à 


des novices; bien: plusnombreux une assistance plusétendue, gt serai gi 


‘autant de: sucoursales: de l'institution des.invalides.de: Ja marine... 


C8 lahavigation intérieurede-lar ‘Bretagne s'animait.au contact di 


portide Saint-Malo:sile-canal d'Ille-et-Rance recerait, du. çanal.de V V 
ban d'alimentation:qui lui manque, si des: polders, de, Del, doublaient 


déteniluesetlevarrandissemens de Dinan; de Rennes,et de;Saint-Malo 


-de fécondité; si la-rive gauche de larRance, maritime, çommuniquait 
Librémientlavecila-droite, le:mouvement,du port de Saint- Malo (1), qui 
m'a aépasss se he, aude fois, de nos janrs 200,000 fepneaux, ie 


"à ) Le commerce n'a “jamais distingué déhx LOUE AIR 1ESAA EUR 1eP quais à àppar- 
Hiènnent, du nôrd à la Commtnie dé! (Saint MALO, feu Sul à célle- dé Shint-Servän) Je suis 
cet exemple en réunissant dans le même chiffre les tonnages attribués dans les états des 
‘douanes soit à Saint-Malo; soitlaSainteServan;; il'suffit-de rémarquer.que dans 1ce iton- 


‘nage’ collectif les quatre cinquièmestappantienuent.ordinairement àSaint-Malo. Le,ton- 


RE né RP d'été’ en x1846:dé 489,046: dôénreauxusH ubeetn Q 8 T arc raluolr. aff 
2 0) SAB4D' ae QE, 6890 on 9,1 ,oldsr0biamos eg ox aluse tabée 
1848 — 166,366 — "_ .#og 29h (Sands dd JV 

1849 — 174,571 — 

1850 — 181,505 — 


; mn it hé” 'pétvént plus se con 
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rail bientôt cette limite en arrière; Pénceinté de la ville cesserait de 
fire à ses-habitans, ét il faudrait chôisirientré l'essor et l'anéantis- 
: a inidu strié que comprirhént à $es portes’ les servitudes mi- 
irés: 9p fi 29 TO" 1(} 6F oh 26H91 x9 2H pen. Hiabioalé'e 23HATtis 
à faire danslcet ordre d'idées, 'et:éependant, mälgré la lan- 
t notre marine (est Re par des incertitudes de l'avenir, 
ésoins itipérieux récliment déjà l'élargissement où plutôt la 
ation de l'enceinte sur la ligne que lui assignait Vauban; fl 
té dans’ les mur mêmes de Sainl:Mälo aucun térraïn dont puisse 
Dos etlés constructions hdvales qui se développent 
enter des ateliers en: plein 
d'autréfoisile pérfeelionnement dé l’ärtamèneld'autres exigences. 

L'an 1848 à'trouvé à Saint-Malo vingt-quatre navires en chantier. 
Dé : Fe éelui dont:16 matériel! naval est le 
plus considérable! pr rapporé'au iouvement local! (1): Les Malouins 
‘deviennent atjourd'hu ilesrouliérs della mer; ils fournissent des na- 
ires et des équipages aux a Aout maritime n’est point 


| du niveau dé l'établissement commercial. Rieh n'est moins raré que 


dés bâtiniéns mälouins tait plusieurs années à maviguer dans dès 
ne lointaines pour le oïtipte dé nos grandes places deccommerce; et 
événant au ü premier point dé départ que lorsque dé grosses répa- 
se S'ieur Sontnécéssaires Aucune navigation n’est assurément plus 
line d'étitouragéiens ‘que “celle-ci; ét l’industrie-des constructions 
ii Jui sért de Base né demande mes de ul et de la sécur ité. “ER 


lé comité dés! Pneu Part ER lots Robots hr principe aux 


Yuës dé Vauban} proposait de livrer à F industrie tous lés terrains ad- 


Air du bassin , ét de protéger par dés ouvrages extérieurs les éta- 


blissemens awrellé Ÿ formerait: Tandis que le: génie; iqu'on 4 quelqué- 
‘fois accusé! dé téndantes contraires! ‘comprenait si (bien les intérêts 
maritimes, l'Admihistration dé Itimarine s’obstinait à vouloir placer 

au Tallard, sur-le quai oriental, un avorton d'établissement fortifié 
fait ‘pour: ions sans sugane utilité, militaire, {ous les RARLAEE du 


af Gr of | | 
14 2169 29 7 1:34) (ici BAAT AN (E Or 2491 ag fist SELIOIYT 2rr6i 


*HOAŸTÉ: phatéiien seal du pirt ëstle quinzième -de-célui:de:la. Mate tire 43, 753 
tonneaux sûr 674,205! Tléquivaut aux matériels -de Dunkerque; de Rouen, de Brest et 
de Toulon réunis. Les ports du Havre; derNantes,/de Bordeaux et; de Marseille:en,pos- 
sèdent seuls un plus considérable. Le mouvement, Joéal-n’est:que le soixantième du mou- 
vement général des ports. : * ©:  — OAI! — 4h41 
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port de commerce. On l’accuse.de persistet: dans ce Du masi + 


k SA qu'elle perd ici à compi 


pansion de fo SSSR 


Et Met PAR TG Jui où xusvsi 89b M QUES 


che aesare 
“Les ; DA il Arai Pibdugiie maritime de.Sa 


qe se n rl ue a manifeste par parti 
If 


ai à ee A 


sares,de {orraine domamiaux-abandonnés qar 


lé | ex Te illo D MAG la,gêne; des senvitndes/militairessune 


fonderie, une orge, une sigrie, un  ateli lier d'ajust ages ont Abe 


è RUE urs chaux. ef demmoulins à vapeur. Ees prix de Location lle 
es 
maine, Si, aus de 
rs une. pre 
AE à de AOL pére à moelle igne fortifiée, ei nemfaue, 
trail PAST D pe déterminer. la fondation, d'ateliers dhaceans! 
s{ruc ion ue naines; ptrdé. bâtimens à vapeur, Gesateliersenfattine 
_ ruient d'au Hi ea retene posséderait-egtlevillesindustrieuserdonti 
A "Loi OUlaI 
rl de Saint-Malo denne en. £emoment deux:exemples opposés)! 
ni Eat instructifs, Di côté me industrie amamaillotiéerdans, 
les servitud ji 3h AE OUR a puissance. de l'intelligence nierà, 
ALES le l'autre, les ruines amoncelées par:lladministration-des: 
LV QUX P HU mellent en. relief Ja slévililé des phus)grands-cnpitauxs 
quand 1 inept ie el Ja Prcomntien 189, dispasente De 184yides: 
crédits FAO 4,6 LE ÔQO francs: ont été louverts au:ministèrerdes | 
Hay je publics pont.lx conversion ducport:d'éehouagerembassitt ia 
HoE(Di LUS REA RAR ARS HET SP PERRIER ER 
ehgs-Noîres à Ai égé J'avant-nort: lemassif du Nays sEstavancépour- 
appuyer, ne st double. écluses etds60-mètreside quaisvempierrendes 
taille se sont allongés sur les grèves de Saint-Malo etrle-Suit-Seovanco 
Ces peaux on QU HE se-lerminaient lorsqu'unjour|ebéisshnb à mn-bixpo 
de barre mal lgncontteux, un ÇÔKe dune -qperantaine detbnñeaik:les: 
heurta du bossoir : le côtre se crut enfoncé; 6edut dé, quai quictouilec 
et l'ingénieur. RUUE Yexhalsa sévésemend contreicéinanquesderes- 
péct. pour las] Hi que q 1 le son.guyrnge. Par analhentse resterdes quais)b 
l'écluse elle-même s'alaissérentihientôlisans:que Je choc: Ausmoinarett 
canot donnat Préléte PRG DE Manor siilfallait:stés: 
onner de quelque ae 24 était, de, ce que 1es)panstinetionsifussents 
restées ‘deboul &  tempsd 8, des: éleyer; ne partie desquaismétait fon: 
dée, que Sur Je AU uxcies les; prétendus,mortiershydrauliques se; 
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ns surpassent (déjà les prix auxquels lesjarsendus le det 4 
mi Leu de sécu té, L'état dianosait.de da mêmemes 
ne d' hectares qu'ilpossède-encoredansle voisinpges: | 
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|: étatiiaæus ee, Dre HE ae tie Au pa in 
| cencilienicidèsavanitatées tvéc : taintion dé ceux d’un des! meilleure, A 
posts échipuage du Hibnde 001 1u1o 02 97169 D: 102200 Hb 671 
-Naubamifaittvois projets qui sé Fappotéht à ss AE Malo ? ce pi à u L 
déplaceméntdes fértifications Celui du cdhal dé la baie du “Mont-Saint- 
Micheläla Rance, et el dbas à Of, LEs'äeu CE PTE rs à aura jent. 
aecru!das une énopreobrdh6rt{bn! ja bréductiüh agricole, ne ie 
| etlemoôuvemient muritime dipays? nous 1e s ASUS négl (és, Le t . 
| sièmé ést-sans lamoindre utilité pour (les tar dixièmes des navires. 


qui fréquentuntiices’ parages! atlas 1848 S'HouS y avions dé- 


(1) Je dis gaspillage et non pas, (dilapidations ‘parcé: quê! l'iféénieur dont il est ici 
question paraît n'être coupable que de la plus inconcevable légèreté. La responsabilité 
| de sa gestion remonte donc à ceux qui ont choisi le seul membre du corps des ponts- 
 et-chaussées qui füt capable de conduire ainsi des travaux. 
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pensé 7,627,639 fr., sur lesquels, à la vérité, tout n’ est pas peine 
serait à d'établir entre les nombreuses et fécondes dépenses qui 
restent à faire sur ces à Saint-Malo: un ne de priorité un 
peu plus réfléchi. fe RL : au 71 
EE ntm pq 
VAnglete rois mois Gcigue nville 
à un de ses compatriotes qui lui trosvditt 4rop de so lititnAe peut rt 
maintien de la paix, c’est que vous n'avez étudié ni les moyens d’agres- 
sion, ni les points vulnérables des deux pays, ni les instrumens de des- 
truction qu’enfanteraient les sciences physiques de notre temps.»Ces 
sentimens d’un homme que son caractère recommande encore plus que 
les hautes fonctions qu’il a remplies à l'estime de deux grands peuples ne 
sont, pas.ceux de toute, la diplomatie anglaise, et la politique éc "Horn 
ét ferme dont il étaità Paris organe areeu depnis quelques années 
rudesatteintes.Sila Grande-Bretagne s’en départait ànotreégard, Saint- 
Malo serait évidemment un des points de nos côtes:sur lesquels seraient: 
dirigés les coups les plus dangereux... Le passé ne fût-il pas là pour nous 
instruire, ces forteresses, ces camps retranthés, ces radesmilitaires dé- 
corées du nom de ports fle refuge, que nos rivaux multiplient à grands 
frais dans leurs îles de la Manche, ne sont-ils pas des avertissemens 
assez expressifs? Sachons donc prévoir et pourvoir : souvenons-nous 
ae à mes causées M Me, de 1758 _ mn on Rs ce 


FAIES 


ed qu ’on: OP RE) “ Saint-Malo, da "ann + e, qe 
sera pas attaqué. Par une; coïncidence.assez rare,, la fortification. is 
ville.est. ici une condition. de; l'agrandissement de son om 
destination de Saint-Malo est. toujours, Go la 
Lois l’un-des boulevards:et lune des plus puissantes villes due sde 
nofreipays. Les:élémens dece grand. ensemble sont, Rp au RouRide 
la baie de la/Rance: “heureux. le BOUT e St EE saura le es metire € 
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nes promenadés. ; j'avais fait: jee wbaté du parc'ét a 
| st=Cowes, ss ts pouvoir découvrir autre chosc'de cette go- 
th: dramens dUERÉ Lonflét dise" donjons'et F'irimense pavillon 
“qui 1otttt huLAeSSus” de si grande tour. Encore fAllait-il que je n'é- 
loignasse Héauécup és apéréevoire au-déséus des arbres; quant à 
jénetios dans Vence nte jy étais peu éncouraigé par des écriteaux qui 
ine mériaçaïent dé pi ses à Toup et de F4 dérepe rigueur des lois. Ce- 
pendant je" | Commiençais à mimputienter dec mystère! quand l'idée 
né Vintde taire remettre marearté au propriétaire du Château. Cette 
démarche fut couronnée de succès, et je ne tardai pas à nouer de fort 
agréables relations avec M. et M3. Sawyer, les aimables hôtes d’East- 
Cowes-Castle. Durant mon séjour dans les environs, j’ai souvent visité 
leur magnifique habitation et l'ai dessinée de tous côtés. Les temps de 
la chevalerie ont empreint leur cachet romantique sur cet ensemble 
confus, maïs grandiose, de murailles, de tours et de tourellescouvertes 
dé lierre, qui renferment sous leur vaste enveloppe des arrangemens 
intérieurs on ne peut plus élégans et comfortables, mais dans le style 
moderne. 


(1) Voyez la livraison du 15 octobre dernier, 
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_ -0O'estainsi qu'on a procédé poids mériadémensd'ubchätoätnitin} Ne 
celui de Norris, dont l'atchitectureest plus antienieeneore. époque *ÿ 
| détäébhstructiorh de Norrisiestiantérienreduelle cirton commet 4 
élever les créneaux des toursisur/des corniches àrmmachicoulispout-d& 
défense duifossé’ Cette tvipille forteresse Mn min ne + à 
lent (1);'et'aldürserviroauk Sasons: pour leipercéptiont s 4 
dôfine un revenu considérables étrques lerchâteau. d C6 trans 1 
d'assurer aujourd'hui (Norris a0pour)/propriétaines acthétatiBell édit 4 
teur dujournal le Pets Hfein Londén quitestienrichi pérlapublit 
cation dé cette fouille hebdomädaire»MiBelliotcupelséulävec:son/fils « 
cétté royale demieute, éùlilem'arecu avécbeaucoupdepélitéssemliemoi 
de Hollande, lors de sa visite à la reine Victoria) ylatdemeuréipendant È 
üné semaine, MM: Bell sont de grandsiamateurs déyathtinysietdäns 
leur dernière tournée ils *6nt gagné buitcoupes enirgéntravecileurs M 
dutters Héroïne et Secret" ob 291q 298ulie lon erpal 1liir 19E 3 
>‘ Larposition del ces-deux beaux'châteauxcestfadmirablesæonstruits; 


comme-Osborne; Sur lé sommet d'untproontoirelélevé quissiavancé 


dans la mer, entre l'embouchure deild Medinaret' lsibaiede Rydeyils 
sontentourés lüun'et/Fantrei detpraïries où paissent d'innombräbles 
troupeaux de‘moutons,' et qu'ombragentdesbouquets de/beaux-anbres 
répandus. Cà-et: là ‘sur: des tapis de verdure.iCependant lasvégétatioh 
d'Edst-CowesGastlerést plus’ richepet ‘sétressent Id'unesexposition plüs 
favorable, {andis que levènt ide lalmerbrâle: depuis Hi desiannées 
Jé feuillage: des-vieuxléhènes de Norvis;etme leuriazpastpefmis Wat- 
téindre ‘une! grande. hautéuril'Les)vaguesrrongentlilè:de Wighbraw 
pied-du domaine-de M:BEL; ‘qui a étéobligé defaireçconstruire arie 
chäâusséé'én pierresiidel près d'un mille:del long pourrie arrêter les, 

eñvahissemens. Ce beau/travail'qu'onpeut appeler d'utilité publique, | 
re a ‘coûté pluside sept centmille franesus enoiiostioi 2onisir00 110% M 
Come toütés!les! habitafions:dd moyezâgetdahs: ceo pays;Norris 4 
ésti ‘présque entièrement couvert del plantés grimpantès:dont lesicous+ 
leurs variées Contrastentavec lésnuncesignisâtresmdesl mititpuèst nus 
failles; il(né péut être dperçu/qu'auloin et.de.lannèr2 C'est comme 
East:Cowes-Castle l'un des châteaux lesplustbeaukret les plusrenprns 
més/del'iles'tous des deux ils ssérventide point: de vue auxistsamers qui 
passent dév ant Eye pourise/réndreàSouthämptonsétileur âspectaut 
milieu desärbresiest extrêmement pittoresqueq-2t Onrerpermet:pas 
aux étrangers: devisitér lideméuré royale:d'Osbornerpendamt absente 
qe 2 réinie; mais PE UE APE aijentrevu me: fait swpyoseriqueydes 
2088 ,91{ooxs 16q der H-416 46 rit 1EUp se e1H109. 29f 206b 


te 1) nes nd que, J le “de Might. adhérait, ALIEN à pes gterre, que Line) mer 
est parvenue à à dissoudrè. la langue de terre qui reliait 1 a Eu qu'ile au con inent, ê que 
cest de cette action distoiY ante que prévient FERAGEE al À _ (op 


vente pélago)} HHTION PE | IONT iFÉe9 9 À :mO2 tail 


| nan EE DEO NET var _ 693 
* froistchâteaut du promontoire; Osborne, avec,son erchjlestune :mo- 
 derneyést.sans contredit:le mbinsremarquable. Pinot reimoÿr of Hg 

: “ ibaprarpeu sd'ännées lencore;r lord:Shannon possédait: East-Cowes+ 
D deINorris;on assure; que le splendide 

_domaine:d'Apuldmicomberest:mis en vente par:lord Yarborough.bes 

h imblenfeinf comme les:rois;| quiss'en wont, dit-on;-cela:ñ lieu au moins 
| dans:bile D aristocratiques| demeures, sont;aujour: 
propriété despersonnes: qui pour: la; plupant, ont. fait leur for: 

d ti giniside édnimerte En: dépitides mœurs, des substitutions et des: 
phiviléses,-lal riehesse-tertitériales-ent Angleterre, finiraicomme aile. 

- leursipartombern peu àpeu-entre lesmainside l’industrie!, 3e frenss 
anbimivaqilio'estqustices roi onto el f offer pe 0D eunl shnellott sf 
2ifavaisfait chez M Sawyersawchâteau d'East-Cowes/la connaissance 
deplusieurs officiers du 56#régiment; et javais reguw l'invitation d’al- 
ler visiter leurs barracks situées près de Newport;je m'ysuis rendu et, 

j'yiairexaminé avecibeaucouprd/intérêt les différens détails du service 

 intérieuriqu'on‘&bienvoulurnefdire connaître: Dans ce: régiment. 
<omme/dans-toute:l'arméetaglaisé, Je:soin qu'on! prend durbien-être, 
desihommesiest pousséjusqu'à la minutie: Cétté-armée-se recrutant. 

| umigçuementipir-desjengagemens volontaires, il. faut;queld'état.de;sol- 

_ datiyisoitrau Moins-aussi. eomiontable- que celui de paysan, -et il, est: 
plus d'uh-bourgeoisidé mossvilles: quirenvierait:la: situation, de tel.Jas 

_ boureurdu Middlesexôu-du Devonshire!Le:fogging (coupsde baguette) 

_ n’est malheureusement pas-encore/supprimé (chez-nos:voisins; mais, 
gradelau* effortsi persévérans-de sir Charles Napier,, la. flagellation, h'est 
plus enusage:que: ‘pour deséas:tres rares!/Toutelois de soldat anglais 
est enicoré soumis à desséhâtiniens corporels d'ane. autre nature, ne 
déperidamment:du peloton de-punition / qriestfortisévère,.on l'ohlige, 

| pour certaines infractions au -senvice/laaramasser des pierres, dans un 

| Heuedonnéÿjow àrtransporter-un boulet,de 24-d'unipoint, à un.autre 

| pendant imcertäimcespace dértemps. Haï-été, plus-frappé.de la-bonne 
qualitéretidesl mine appétissante des! alimens;1du. soldat, que, de; la 
propreté idés) cuisines. Les hommes mangent dans :les;chambrées.: Il 
estipermisl ei éertamhombre!de militaires, par! compagnie, d'avoir 
femmesetenfans au quartier; ouidé petitsapipantemensassez commodes 
leutsont accdritésycés soldats reçoivent; bien entendu; leur prêt franc. 
Onréaiassuré:qué la-présence; dé leurs femmnésau:amilieu.dela caserne 

 wavaits jamañisancumdncünvénient: Rien brest plus; sage :ni.-moins 

hahysnpoer old anglais; 10n:peuit: sie rses Rp'seeEr toutile jour 
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les soldats anglais” restent long=témps au services eni'e 
sont pas jeunes; c'est! nan agnesk qu'est due da: 
exemplaire de FAR établisseméns ‘Ce » n'est ‘trou 
barracks del'ile dé Wight que’ parles batteries sses:ires 
dues avec un äccompagnément de galoubet unpeur roplpa E : 
: L'infanteriè anglaise éstpourvué dan ct an E 
cien modèle sont ir supprimés: Jenersaurais | 
des ‘sabres dé la cavalerie, qui mé paraissent: rauvais jé maler 
En fait intéressant; c’est que RS a metres arr 
“inéé britariniqué: Ce vice ‘ést beaucoup moins! pe ae 
; classes, grace à à l'action ‘bienfaisante des sociétéside témpér: 
n'est pas jusqu’à l usage de demeurer long-tempsàttable atéilntid | 
part des ferniines’ A “depuis “Aa nude Das out 


‘du 36€ Tee Mills Chi fa permis ide. es‘examiner en détail, 
“et de constater que”’rién west plus mignon ‘que:icesrpetites cèllules. 
Le système de Visolement est'ici-en‘vigucur;"chaquetdétenu-occupe | 
un lieu bien éclairé ét aéré, pourvu d'une: Dee a 
nie, avee une table ét’ déuk chaises. IL a en outre: à sa disposition: un 
cordon de sonnette au moyen duquel il lui:serait-trèsifacilerde faire 
endéver son geôliers mais le ‘brave homrmelpréposéät cet’officerm'a 
assuré que les soldats prisonniers n'en abusaient jamais, ob 2ioh 
_ L'un des bataillons du 36° estdans l'île dé Wight, l'autre à Bar 
bade sous lés ordres d’ün'licuténant-colonel: Ia deux officiers stpé- 
rieurs de cé'grade: dans chaque régiment anglais; ils y rempli 
fonctions de chefs de batatllon dhiss notre- armée. Quantau: chefidu 
corps, c’est un colonél du rang'de générale Lie36%restusous lésiordres 
de l’un des fils du feu roi, lord Frédéric Fitz-Olarentce h actuellement 
gouverneur de PotgidouthL Rien’de plus! agitéque larviésdunuré- | 
giment anglais: le: 36° par exemple, après avoir combattu dansiles. 
| Indes” où il à pris part aux glorieux faits: d'armesiqhi #y sontaccom- 
plissous le cominanderent de lord Goughyéstpassé aux iles Ioniennes; 
de là il a été envoyé aux Antilles! Qui sait siyl'añméeprochhineyähhe 
fera pas la guerrélen Cafrérie? Cette manière de:servir doit admirable 
ment former’ l’armée anglaise} cat: la cavalerie; démontéerbieni en- 
‘tendu, en allant dé garnisôner” tee fait, tout comme lesitroupes 
à à pied, son tour du mondé! 01H09 9978 ton -disbresquies finisse 
Jai eu l'honneur d'être! invité à lun vds 
Corps d'officiers du 36°: lé'repas était servi dans une. argenteriëé ‘des 
plus riches, avec porcelaine, verrerie et linge de table à Favenant:. 
Tous les officiers; Quél quésoitileuP vrädé) viventii lai même: pension; 
“c'est ce qu'on appelle Ha mess. Ts ont léwr'euisine anssi bienqueleurs 
logemens aü quartier. CE Service de la mess faitipartie du-mobilienté- 
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L LEE Fe WIGHT: 47 695 
: non officiers; présens; s'étaient distingués dans 
— ViïideyLergouvernement anglais n'est pas prodigue de décorations :) il 
… nenradeoïdesque dans desieas fort rares et pour des faits d'armes écla- 

#ansibapoitrine de quelques-uns denos braves convives en était ornée. 
… Rienmestiplus gentleman like que.les manières des officiers anglais. 


1 nm 
À en paraissaient pressés de se rendre au 


| giment offrait ce:soir-là aux dames. e Newport et des en- 
officier, français, j'ai reçu,nn is mime accueil du 
| encart e son,corps, d'officiers. J'ai déjà visité 
| unrégimenbide d'armée. anglaise; et, pour; en avoir une. très 
hautoidée, émet. “besoin,descanouvelexamen, qui, en nv'ini- 
“tiantèsquelquesnouveaux détails, Va confirmé, dans mon, opinion. Je 
odéis-leditie en tapé franchisbieependant, 36e sentiment d'approbation 
nel‘se mélaitiaucan-sentiment; d'envie; çar, amour + propre. national 
ph is sa aurdessus de, notre, xd et. de, nos 
“eoldatsibotsidurséjour-desmon régiment sar,les bords du Rhin, j'ai 
| profité duixoisinage pour-examiner, de très, près les eon lingens à mili- 
… stairesliprussiens,s autrichiens rlet-d'autres troupes des différens états 
sdel’Allemagnesrsi jenexcepte un,escadron,de; cavalerie autrichienne 
s'que j'aisviv à Mayenéeret:dont:la:tenue laissait beaucoup, À à.désirer, je 
“dois rendre justice à/lai discipline, à:la-bonne apparence.de. toutes. ces 
-trüupes. Leurs officiers sont 'biensnés et-bien élevés, on. ne saurait 
“avoir da-pénsée-desmettre en,doute, leur courage personnel; mais il.est 
-forbravédeiles voir-au-courant, des, détails du, service intérieur, Mon 
“obsetvationsporte moins surles officiers: anglais; qui me semblent en 
générablapprofondir davantage. le métier. Je me. rappelle. avoir visité 
tderquiartier d'un régiment: dehulans prussiens dans, une. des villes du 
-bordidu Rhin, Coblentz; jy; ai trouvé plus de. trois cents chex aux réu- 
-nis;:c'était d'heure-dupansage, pas un officier m'y assistait L Un wague- 
-umbisteriow adjudantprésidait; à; cette opération, si im portante dans un 
régimentedé cavalerie-Les ‘officiers, nr at-on, dit, n6. paraissent que 
“lorsquetdé régiment ñonte;à-cheyal.. Un, jeune. brigadier iresinstruit, 
-stéxpriañtioninepeutrmieux, m'avait conduit. partout. et, .comme 
-1je laissaréchappér enilequittant quelques paroles sur.ses litres à à É ayvan- 
-“eemeht;leilervis rougir;et secouer-la,tète, «Mon, colonel, me dit-il, 
ce n’est pas dans notre armée comme dans, Ja, vôtre; je: ne suis. pas 
»moblesret:je-n’obtiendtai jamais, l’épaulettel» : J'eus. le cœur serré dé 
- tetteméponse, que je:me dub PHASE d'avoir. innocemment, pro- 
Anoguéel $'ddsf 9h suit 49 sourd. (199 0NT 0e 
«roikefaitiestqué laperspectisie < Fa A AAGn se pouv oir s rélev er aux : grades 
»supérieursidoit nécessairement paralyser dans, les armées. étrangères 
-Fambition et: par: suite l'élan du,simple. soldat, Les conditions démo- 


De, 


Rp . REVUE DES DEUX (MONDES. 4 
Di et e s de aotre armée, jointes. à J'impétnosité: re 

es Te ai d'elle FR a nn SR a “a hié arçis emili- lit 
paie u dre ed é)s ‘s;au.plus haut degré OJEL Lt jreHa dre, 


se tn n as der par ere G it Ai se ; nnsmeun st 244 ke A 
eux, leur histoire. militaire, est, là, pour;le prouversemaisiieu JR 
ces un de l'opéissance el souvent,de l'abnésationsilaavaleur 
Gi ELA dépens ne are be eng aan been 
et j'oserai dire d'un gentilhomme.Ex veut-on la.preuveiNotrerarmée 
est a.se ule eu, Europe oùles simples solde rabais ss 
md un PH CIEr ou d’un à lapoureur qui deviendra peu -êtrea 
Se Er Pi or séndorsé L'unilosmesee sapanibon | 
novel _pelève fièrement; la tête. :Gest-lasqule améeenŒurope 
où un simple soldat. sa or cxoie obligé des meltrele sabreià:la main done LL. 
une “offense Aégère, e {d'affronter Ja, mort plutôt, que ide, souf uiraane 
aleinte, portée, à son, honneur. Ce fait seul; démontre péremptoine 
ment Ja, ETIA Hé dumilitaire français sur Jon des fre rie) 
: Newport, centre.dupays et.de ses transactions, agnicoles, comptes 
peine quatre ou, cinq, mille habitans; mais; celte, capitale) dei Pelé 
Wight "est pourvue de nombreux établissemens publicss-Jeceitérais 
entre autres, l'Jsle.of Wight institution, quiréunitian;muséeunebi- 
bliothèque et un, cabinet de lectures la Free:Grammansehool:ane école) 
des arts et méliers,. Mechanic.institutionsune école defilles; free schook 
for. girlss4 enfin,une National, school. for. \noerschildren: école-yieur les: 
pauvres, enfans. des, deux. sexes, .On.a-placé-aux;environs,derasrille nel 
maison. de. refu ge.qui.peut.contenir.plus.de mille indigens.:.@#poon 
Ù house, et, un pénitencier, poux les jeunes, détenusqui lui, estjoint onteus 
pour “résultat de, «purger File ede) Wight des mendians;que d'afflueñce) 
dès étrangers, n' HG pag manqué autrement d’yaltireret diyretenins 
Enfn, on. compte .dans.l Ja.petite: ville de. Newipertdeux.églises dusculte 
anglican, une.c {holique, Une. ROMANE méthodisteset.deux.chas; 
pie rond intes.., a tt 29h 9 ts Ho D pt no, SAIS) RSR {ob 29H18 89 D 


Rai rie prenne n ne cp reine, tn ne 
de Godshill, de Niton.et.de, Freshw alter, € est-ärdire,la presquetotalité 

des. paroisses de. l'île: ont; ‘long-temps dépendu du prieuré de: Garisr| 
brooke, qui était, placé lui- même à cette époquesous la juridiction/de. 
Pabbaye de, Lire, en Normandie. Près, du. village: de,Carisbreeke;se :; 
trouye Le. petit bourg, de, Newton; brûlé.en. 4377; Joss, d'une, descente; 4 
des Français, et rebâti depuis: on,}, ‘pendant, long-temps. appelé Fran: 
cheville, sans. doute en raison de. ce souvenir, Les habitans,de, L'île, dei, 
W ight ont. eu à ESSUYer: de, nombreuses. incursions de ln part derleurs;;; 
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Voisins }'qui } "dans region ré siècles! appärémment dédai naient 
| moins a ste qu'anjonlrhu Eu 1107, Danqué d'Angleterre 


Suspéndait ses pjaiertiens di nouvellé fl PA isé allait 
batquersthtlés Lotes-dé la Grande Bréfagne) Tél a'été A tél ps 
Aécutéléemat des Habitäs de op près ies fées 
navales deChérboure rue tux aient” fait vOi 1e lonne Brest; 
mmaféhassainé pires vetits votitéhifes its furet ODT£éS Aller chere 
cher un abri miofiéntané dans labaïé dé" POFDay! 6 is bell, là 
patriotique qu déessd WP Pamirauté) ans cetté circonstance, le 
bräve conan ‘du p EE Portay (CURE flotte’ trançaisé Vient 
dermoniller dans Aafadé léériVéfilient éubstaticé.‘n ous avons pas 
devaisons deu alubost ad irtbhtions ROSES, 2" Cependant : nous 
veillonssiet aubésoin ehäque Atblais Saurait five &on dévoir, ête.» 
Sous'le/règnéd'Édouardlil, 1e cornté de Chester, son fils äiné, ou 
verneur dé Filé deright Léa de Heitite és incurs ions fran- 
çaises, avait déja fait élever su difiérèns points du férritoire vingt- 
neuf bédéons ou tours de gardé et dé si maux, pour dohnèr Il alarme à 
_ Fapprothé dés l'éfinei. Lés'vestiges" él quéljués une $ de’ Ces ! tours 
süibsiNient'encorelur enomszednio xediion Sb ouviuoq des dti 
a On beruécup discuté sur ‘étémlogié dù mot an peu sauvage sg 
_ Carisbrockds Quelques auteurs prétendent qué t'es” le nom CR chef 
| saxon nome Wiitgérsbüréh) qui, sous le règne du roi Cerdic, en’ 
530, assiégén ét prit Rx Citadélle: De Whitgarsbure, on aurait fait Gare 
bruk ellenfinoOarisbréoke: J'aimerais Hiicux assigner à té nom bai ‘bare! 
une plus :aticienie 66iginé lerfédre # pour ut%fie Séraït-il pas breton, 
eticonséquértient attériétir aux témips ‘dé l'héptarchie | satonne: tk Dans 
Carisbrdoke jé trouvé rooérivière (C'est la’ Médina), et caer, qui, 
en galloisoù entbrétôn, véut dire Vie, forteresse, ‘Commié dans Caer-. 
martèn Cäèrnarvon C'ést lé her dë (Hôtie: betlonte qui signifié aussi 
villévillae conime datis Hergariou !Keratry, Kersabigc. ans. quel= 4 
ques parties de l'Angleterre, on rencontre des lieux donb, | noms: sont : 
séfnblablus à ceux éeux/portés par certaines tailles ou éerta ocalités 
dela Brélagne française ny'altilpas ‘identité é complète, par éxemple «4 
entré Cabhod ado, non d'une monitaprié” près dé Knigbtôn dans le j 
Shopshiren ét Kercaradec en Brétagners! 0} 01/00/06 20 | 
Alnié resté plus qué'des ruines du éhâtéau ‘de Catisbroôke. (sehaint # 
lonigätemps, éétté position fut la élE de 116 Les’ Romains, les Bretons, 
lesiSatons et énfih és Noriänds, lors dé la Conquête, y ‘établirent gar-. 
nisdri Peniréparèrent ét en eätrétint ent és remparts. ‘11 est facile d'y. 
reconnattré l'époque de lcurs: différéntés Constructions, toutes les fois. 
qu'élles ne: Süntpas siiperposéés, Dans ‘des temps plus Mmodérnes, les L 
vieilles mailles’ riürmiandés furent entour ées d’une enceinté bastion- É 
néë, pourvue de: quelques ouvrages avancés, Le château de Carisbrooke, 
TOYE XI. 45 
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—_ situé Sur/losommet dant ééé ini rendit L 
rive par an chemin rapideiet difficile quirvous: na ur K 
à l'ancienne porte seignéuriale, flanquéededeux tours rondes!iSddsle | 
porcheigothique, ‘ue’ marchande vousrvéndde ipetites bontéiltésre sl 
sable de couleurs variées iet-:des! diamans de là baie de ShankhinerOn 
sonné à un-guichét, etrune autre femme vientvousiouvrirla en letdé, 
cette forteresse; doit la ‘garde luest confiée sans dontéren)souveniide 
héroïque défense” dela béllé reomtesspue Portland. Hin'est pasd si 
aumondé où de lierre prospère n oo nor TR 
de:Wightien particulier; ussi'oh ne dbiti Pphé s'étoherique esruines 
de:Carisbrooke en soient-dwhaut ‘en bas habitées etemmaillottées pas 
une»despierres tombéés dans cétte cour'atjowrd'hutsieolitaire) e 
le théâtrerde tant! deifaits drdiatiques, qui nérsoitséachéersous 
épaisse enveldppeide verdutes La dégradation dércelpauvrewiet : 
teau dépassé touteridées mr here rire ra ‘4 
cet état: Il m'y a plus uné!vitrétaux fenêtres de larchajelléotnaguëre, 


encore: lés maires! de Newport recevaierti LEURS RENE Ne 


tenant de l'ile. Quant à la prison de’Charlester{ dontilnerre 
mur extérieur et quelque peu du plancher, on n’y arrive: sseérer 
ger. Comment les Anglais, qui. ont laissé votertanit.démillionstpour 
bâtir:ices deux éoûteuses’etlincommodes!inatilités qu'on äppellede, 
tunnelet lés chambres du parlement, nesefont-ilspasüicas décont 
science d’affectér quelques milliers deivres Steblingrèmettre dansun! 
état: respectable ce liéutémoin-de lagonié de leur roïmiartyr? Pour! 
être un peu plus restauré;’le cretere dé 'Carisbroôke; à coupsür/n'en 


serait pas moins pittoresque" 15 293 do 6H rroqémslsn tiens daiotist 4 


>On'peut‘juger'de l inpottéhge que tes Romains attachaientàdaipos 
sition de Carisbrooke par :un:puits qu'ils ypercèrentdansleroc et qui 
a plus-dertrois cents Ipieds'dé profondeuriCepuitstestcentcoresau# M 
nent: meilleurétat deconservationsetFleawentest limpide  « 
et fraîche. L’âñe qui en fait mouvoir le manége ne va passvite;tcarril: 
lui faut'uné‘heüre montre en maindit-onhpourélsver htntseau)jüs- 
qu'à lorifice: C’est'sans doute à cet exercice régulier;sans être violent; 
ge ‘il faut attribuer la Tongévité‘extraordinaire des mnocens* 
‘qu’on v’ assujettit ; fa ‘plupart: d’entre: eux: ontoatteint à) Carisbrooke! 
un âge très avancé. On‘en cité un'entrei autres-qui fit'le:service-dé: la; 
roue! pendant ‘éinquante-deux ‘ans’ et qui. étaitencorepleimde:force 
et de santé, lorsqu'il'périt par accident, avanteutl’étourderie; d'alter 
broutér isur le rempart; d’où til se ‘laissa ehoir.Son:sucéesséunétait 
péensionnaire-du duc'de Glocéster;:onele de Georges qui avait placé 
sur sa tête une annuité d'nrahaytiorihumétontiéeitéint fidèle 
fut assez heureux pour en jouir pendant quarante-cinq ans. 
. Lorsqu'’éclata la guerre entre les parlementaires etleroiCGharlesÆ®, 


‘animaux D 


sise peienTis sida 699 
bips Cadiohvtoossieit pour gouverneur le comte de Port- 
_ landÿlord4ientenant;ou; comme on,disait alors, capitaine de Pile de 
 Wight-Alétait,suspect à Cromwell pour son attachement aux Stuarts; 
2 passait, pour très royaliste. Portland fut mandé 
À justifier sa conduite, I-paraît qu'il aimait à s'amuser. 
ait bonne viedans son errant omis ado ar 


vantiles :meneurs ds mnditiscarils sontmaimibme 
sation D émndeiramtte de;poudre qu'il avait brûlée.en. 
réjouissancs lol de-vin-qu'il avait bue en santés depuis qu'il était 
_ entréenifonctions-comme capitaine de. l'ile: où il n’avait-cessé deise 
ivre sortes de yes (1 »Quelque-frivoles que parussent 
; op ses cc elui, Sara pa mmeins jeté en'prison: La 
er rar ir souleva presque la population 
rh pcdins Portland était-extrèmement populaire; mais, après mûre 
réflexion. ‘les:lhabitans,; prudens-politiques, finirent: par envoyer leur 
adhésion au/parlement, en»y'joignant toutefois une pétition dans la- 
quollis dormandaent NE ere ph te our rer leur cher: rs 
vétéeun2 en vite v ee HO -radhneti bb Dodo 
D'un autre côté, de-parti sépubltein: ‘opposé: à \ Portland, ne: vaste. 
pas itiactif, son:chef, Moses Read, maire de Newport, Mérite influent: 
dans: sa: localité ,:représenta au parlement que l’ile:me serait jamais 
tranquille tant que lady Portland demeurerait à Carisbrooke, et qu'il 
fallait à: tout. prix l'en faire sortir.:Se reposant: sur l'affection: que 
le peuple-portait àson. mari, là! comtesse s'était, réfugiée dans leehà- 
teau, et avait réclamé pour elle et ses cinq-enfans la protection du co- 
lonel'Brett;.quiy'commandaït au nom:du roi-une faible garnison de 
vingt homnies: Lady Portland-eomptait sur quelque. changement, pr 
_ litiqueretvoulait seulement gagner du tempssielle espérait.que sa pré- 
| senceret 7 &)GONSÉPVET la; > it à Fa: 
| cause royales: PVO SOJA CENT TO TIOPIONE ATOS Tdi 
- -Cépendant:la hetiériser do Dinant était. éveillées je s rire de: 
mettretles équipages des navires de guerre:mouillés-dans, la: Medina 
à dardispositionrde Read; qui, se-voyant désormais soutenu par une 
forcesuffisante, s'avançasans plustarder, àda:tête de la milice de New. 
portiétde-quatré/cents:märins-anmés, sous les murs de la forteresse, 
qu'il'somma desse-rendre: Alors la-comtesse: parut :sur:le rempart, 
teriämit à larmain üne mêche allumée; ele déclara: bravement qu'elle 
enseveliraitsousdes décombres du-château avec tous ceux qu'il con- 
tendit plutôt que de-le rendre et, que;6pour prerve: de:ses,intentions, 
elle allait rl Mens À oh pal rala: pieee de canon:sur ir ele 
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s’appuyait, sila Ph qui ren SR 4 
attitude: énergique fit-réflédhiroRead;il commanda re mn D 
vint lui-même quelques/instans après/rportèur:despropbsitions A 


22: 


rangemens, qui furent fièrement repousséess £a corhtessehi 


enténdre à rienltant'qu'on:n'yèut: passtipulé-qu'ellexresterai it ax cl N 
 teau et librehenlatténdantruné on re palmes 4" 


conditions accordées}la placerfuti rendue, etllarpètite garnisor 


avec! lesihoneurs'de las guérrsoQuandiontsonge- qu'éllén'avaitpas: | 
pour: trois jours de-vivrésvon ne saurbittropadmirerla bèlle onduite 
de lady Portlandinus ot icontsenernodises droh ‘iHeien coq aob E 


Les événemensitrahirentiles espéraneesdelcètte femmek 


le: parlement réfusalde-ratifier la capitulationsiets plu do temps après à » 


la comtésseirecutl’ordréde quitter Files Élledutàl’hhmanitédeque 


ques pêcheurs de pouvoir être conduite-en liewisûravec sa familles 1 

iphriles 
troupes du: parlèment| iqui‘eh nommhadlord Pembroke gouverneur; de! « 
colonél'Robert Hammondily avait remplacés lorsque pourssonomalkl 


Tous les forts du: pas furentalors| successivement occupés 


heur, Charles kwintéhercher unréfugedans ile. Hammondiétaitlami 
et la créature de Cromwell({}sil avaitenoutre Hamypäden pourbeaus 


père;-cépeñdant, commenillse trouvaittre er mênre tempsile neveu 
du chapélaini favori duiroi, encouragé par les-asstirancésétiles cons) 


seils dé'ce dernier; Charles /crut devoif compter sul générositéet | 


même sur lx sympathie: du: colonel; auquel ile tehditräi diserétionile 

12 novembre déAT, oup sis Hilo ua ob nil srove disobtwal 
snbisond Arhitasd'dho-Chotlesoveceie plas:grandiréspects il 

acurielit lé prince ifusitif commerun hôteldistinghé}'etonon comme 


uñi pisonnier. Leroi: était logé au châteruimaisilavaitilalliberté d'en 


sortir, etimêmedetsé proencehühevdh dans-Fîle. It dimaità jouér 
aux boules;"le! coloñel lui: ft disposér ui jeu dontsomimontieencore! 


les'tracés: Ü pétit:pavillon asser élégant fut aussi constéuitsurdétemz 


part. ne Son usage spécial jietisotuvent Charles (yallait rêver péndänt, 


 léïjour/ Cependant tes atténtionset ceslégardsuürentibientôtirefuséss 


au prisonnier de Carisbrooke. Sur un ordre du protecteur, Charlés fub 
écroué dans laïforteresse eton lui assignæ pou prisow l'amidesiappar- 

teméns Situës dui côté dut qd Alcontinuarnéanmoins/pendantitoutile: 
tempsidü: séjour qu'il yfit;à vrecevoiridemombreux ténoigmagésid'inz 
térètiet d'affectionde la part d'une foule dé personnes quibaccouraiént) 
inèême defort loin, pour Faperéevoirs1l pissaitune partie de!sonttemps 


. dans: la prièreiet dans’ lai lecturede-la/Bible:l Ses ouvrages favoris à 
_ cette époquelétaientilesisermons dé l'évêque Ahdrewydes ouvrages du 
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au stylé 1élplus fihiller! Cromwell fe appéäit le «mon chér Robin) 4 El FO HS QUE . | 
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… déttéurHammond,les paraplirases de Sandsurlespsaumies, lespoèmes. 
| religieux; d'Herbert enfin:la traduction: du Tasse :par-Fairfax, et; la. 
| enters1leomposait aussides:verset des:sentences, 
étävait Mhabitude-de:surchargenses livres de notes imarginalesret.de: 
_ motos On-yitrouvé: très:souvent. écrite, dessa: main :lacdevise : Dam 
spiro Kperosainsique-des vers latins,de Boëcesouide Claudienii! 35 oi 
De dé Chailes, dès:les: premiers jours-de son emprison- 
emontratchâtean, avaientanrêlé pour lui, un plan-d'évasion-si bien 
Perses qu'il auraitntrès probablement réussi:sans une ;eirconstance, 
dont la responsabilité doit malheureusement être imputéelau roi. Firez, 
_ brace;liunedesesrplus: fidèles serviteurs; avait:obtenu-d'être attaché 
à saupersonne;letde sefainé; comprendre:au nombre; des jeunesigens. 
qüiremplissaientà ftour:de rôle; auprès duroi,;les fonctions de page. 
Soiiiservice luifournissait dessoecasions dé se-concerter-avec:Charles, 
ebilsitombèrent ainsi d'accord; après lessavoir bien discutés; sur tous 
les -détailsrelatifsàson-évasions Lerroi devait, d’abordiscier l'un des 
_ bärreauxdesa;fenêtres mais il prétendit plus tardique cela était inu- 
_ tile;-qu'ilavait:essayé dé’passer:latête rentre, cesbarneau et l'imposte, 
qu'iby avait fadilementréussiet que Ipartout;où:la:tête passait, il de. 
vait-en être de) même: du corpsi:Gomme-düns-toutes les fenêtres go. 
thiques; la baie de celle-ci était partagée en. deuxiparle. montant d'une, 


| croixenpiérre;letiil n'yavait à;cette époque.qu'un seul barreau de ps 


etre cémohtant, ete mur;ron en ajoutaunsecond. depuis: 5: 
Tout devait avoir lieu de nuit. Il était arrêté que Firebrace jetterait 
une petite: pierre:contre des Laxreaux;| à-cesignalk, le: 1 se serait, laissé 
coulerawamoyen,d'une-échelle de cordes: le long :du-mur dans le pre-- 
miér fossé;idonti la contrescarpei était pas reyêtue,.et d'où ilétait far 
-cileide sortir. Une fois sure chemin/couventsoù Eirebrace l'attendait,. 
toutsavaitélérpréparé pour pouvoir gagner: sans jencombre le lieu où. 
Wortsléyret Osborne, montés, ;attendaient, avec, un: cheval, sellé;;des: 
pistolets etdes boftes:pour de:roi:- Newman de:son. côté, veillait, dans, 
ube:grandéeembarcation, surle-rivage;soprètèàrconduire de fugitif hors: 
detaléinlo iustosiorq rh axbro our ne .sAooïdeïis) abisimaoeisq 18 
; Auysignal:coriveni, Charles se mit en! devoir-de: descendre par:la: fer, 
| nêtreyilsapergntalors; malheunénsemiént troptardyqu'il s'était étran-: 
sembntabusé;:Déjàrsesipiedssattéignaient dei premier échelonide Fé-: 
chelle devcordes, maisüllui futimpossible d'aller plus doin;'le barreau: 
dum-côtéÿle/mun dela autreyle, sérraient-comimeun étau;il'sesentait: 
pris-en{rè la:poitrine-et les épaules des fagon! àhe pouvoir absolument. 
nilavancer:mi-reculers Firebrace, [dans impiissince de: lui ;venir en 
aide, entendit les gémissemens que lui arrachait la douleur. Cepen- 
dant une sorte de pressentiment,. de ce qui. allait lui arriver avait in- 
spiré au roi la précaution de, fixer, solidement, dans l'intérieur de sa 
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chambre une corde, grace à laquelle, 
vint à rentrer. Alors il referma, sa fen 
une lumière. comme. avertis SC ment que "y Mar 
apparence n'avait été découvert, ou de dia ni de : 
velle tentative à une autre nuit. Cet e fois, le roi avait st 
mais,au. moment de sortir, apercevant d Fu monde à eau pi 
ileut,des craintes, remit, toutes choses.en pire rad 
chambre. Sir Richard Worfsley as ssura qu'i il était re 

tinelles l’attendaient, avec AS de tirer sur lui au dt Qu 
trait. Ce qui rend cette supposition probable, c’est _… les amis de 


Charles qui devaient coopérer à son évasion furent arrèlés rêlés le lende- 


DCE: 


arrete TO 8N8s Hot ht SP AID EC RARE 
Aïpartir de cet instant,;son courage. sembla F. abandon À ni - 
mitilnitihé) nerveuse, devint extrême... AL est. vrai que | é. or se plai sai 
chaque: jour à mettre sa. -patience.. ‘el; Sa: résignation : à de plu us du dures ares 
épreuves. Une fois, dit-on, le colonel. Hammond entra Sol opinément 
dans sa prison, etaprès quelques recherches auxquelles à il se 21 in ca mal 
gré les protestations du: roi, il saisit un chiffre au moyen duquel Vi 
lustre captif correspondait avec ses amis du dehors. mdig: its a brus- 
querie que Hammond mettait dans son opération, Charles er Ca 
sur le.colonel. Celui-ci eut la Hâcheté de l'arracher des Saut roi 
et de l'en frapper. Peu.de temps après, Charles, fut transfér è ré à à Hurst- 
Castle, sous la garde.du.colonel Corbet..Ce château, bâti par HAN VUE, 
ishaltué: sur: la côte; du Hampshire, à l'extrémité. d’une l n, que de dore 
qui s’avance dänsle Solent, jusqu'à moins d'un mille de l'ile de ‘Wight, 
vers Norton. Ce lieu.est humide, malsain. et continuéllement battu par 
les vagues. Le malheureux Charles n'y. demeura pas | lon “temps; le R 
colonel Harrison, arriva. bientôt. porteur. d’un. messag je ‘du hey né 
qui ordonnait la translation. du roi à Windsor, et de a ‘à Londres. où 
il fut; comme on sait, jugé et exécuté sans pitié. à Neal ‘On: QE 
conte que Harrison! était. jeune.et Vun des plus beaux cavaliers dé l'at- 
méé anglaise. Quand Charles le vit à da tête d on scadro on de! cuirassièrs 
êt-révêtu d'une, étincelante, armure, sa bonne grace et sa touriure 
chévaleresque. le, portèrent à. Croite qu un homme de : si grand. air êt 
de: si bonne mine ne: pouvait être. un. seide de Cromwell. Le roi rom - 
pitoalors son:silence. accoutumé | pour adresser au colonel! quelques 
mots aifables, ssh trouven en. ju de la, SY dons pour sa posi- 
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appelé: sir William Patrick, et les officiers préposés à à £a garde avaient 
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qu on appelle Dover, et. qui. sert de sépulture aux inf info rtuné En na ufra- 
gés, du. Royal- Geor ge. Partout. dans File, et sur rtout à Hide e vend 
des boîtes à à ouvrages, des. labatières, des bobin nes “4 d'autres es me: ment 
objets qui, sont fabriqués, avec. un, bois d'une nature p Dé mp nu 1 


DOI NOIRE: HA: SfiE) 
d'une.couleur. foncée, susceplible dt un, très. beau poli : ce bois 4 sé— 


journé près.de quatre- vingts ans au fond At dl provient de es 
épaves du bâtiment, de. guerre, dont j je viens de, par ler, qui, par lus 
beau. temps, périt COTPS. el biens dans les eaux. de F Ryde. — ile 35 aol üt 
1789, le vaisseau à trois ponts. de Sa. majesté Je Royal l-Geor je. de | 20 
canons, ayant à son bord l amiral Kampenfeld et 1.200 ho mes 
quipage, se. préparait à appareiller; Les hommes à a vaient reçu leur paie; 
le navire était encombré, non-seulement par les familles di des soldats 


} Ye FATEMIT 
93 
venaient leur faire leurs adieux, mais par beaucoup € 6 st rie 4 


a 


en 


FÉRIÉS 


de marchands qui l ävaient envahi. Des quantités d’émb jar ca ions l'en- 
touraient de toutes parts; il devait mettre à la voile le is ième. Sui- 
vant le procédé. en Usage : à celte époque pot ur les b bâtimen I sde e gt erré, 
et qui. est encore. suivi, je crois, pour les navires [u cor FN qu ,0 Qu avait 
incliné le oyal-George.s sur Un, fde 8e ses flans, afin de rue ue fes Face 
cords de peinture dont la partie inférieure de L'autre € ie oin, 
Or, comme l'opération s’ elfectuait, en ‘pleine : mer, pour ob 1 au Ga in- 
clinaison, Iaus les canons de us int été ou , 


se 


wer, Vint inopinément fondre sur le pauvre nu di, er mment à 
ICISISI QOMUS LAS (4; 


NW LE LE LS 4 CR rte CR 3 
LHfése RGP NE 1e RES ES En mn 


+ 


na ve 
tinctiné, et avec ne télle force, ditôn, se paies 
| haut du grand mât fut un instant en contact avec 
sureusement on n sait pas ferme les Sabords, et dans cette 
de étinstantanél, le Royal-Géorge émibarqua tant d’eau, 


7 


42 ‘que e pour coûter À p pic. La LA fibre aehibatcmu 
tés du bâtiment le see dans le gouffre. One put 
partie des | qui SE trouvaient à ce moment sur 


dé ce. re 6 PA él Dürtiärh, alors midshipman 
au, et qui da ya ét AS" éfitore! "A 
La présse an rlaise nous a : nu UE A0 rOCé 
‘én pratique Jan (Uhr a tétanie: Apt 
: rer \ fond ‘de à mur de qui pouvait sy 
@ -Géorgé. Des bios $Sôus-ma- 
né “pile voltaique et fréqiémiment 
sitérées, on ar rédt miette ses déruiers vestig Dan ER 
| temps a près yde écontinuant le tour driéntal 
ins | traverse Br re jh un | ‘village sans importance, 
Mt ja js mu une in église bite assez remalquablé. 
u-de S uk in ading, Va avance ‘dans les terres dé manière à 
due ne ac à a arée faute d'est ce qu'on appellé le Bra- 
ding-Har 53 aluteude reusème né, au thoment du roflux, 14 plus grande 
ea $é rélire, à ét ii lé tdi bolfe à dc GtVEHE? Vu du 
data is co 1e OÙ $’ élève ja fout, ce petit Zu yderzée proe 
él effet. Les sol de ‘te. est ici fort: acc cidenté, et les légeres vor 


L rs 4 de Ù 

ï servent à aux voyageurs dé moyen e transport sont 0 ob igécs 
IRD AS va r' à ds ent deb radil ue. PRET 
wa, q . on ai isse tn péu loin ‘en passant à ne 

{1191} HU 

“ie nur aiè de c e nom, et hi est pas ‘occupé mainte- 
1 n de vi villa as, Had destinées Aogér les étran- 
“on aison de ins ns, f f ne ce qu’ on appellé Hall leur 
"A points $. dus le style du temps d'Éisaneth ‘dohe 
1S un LÉ cachet d'originalité. Sandown, ans que 


pa je ges 
Le de 


O6 be È 


à ces on nt io! 


TIQUE Hi RAR {f 
son n°m n om lin e est “pti sur hé sommêt des dunes sablormeuses qui 
3 RE } é A l mit 
-enserre Situ ô à'üiné hatténr considérable au-dessus dé la 


mer e AL oui RTE ALI 26 
né is 1.1 de bal ee escende nÉ par” des escalièrs grossièrement tail- 
S 


ds [ or " El se “ressent de sën. élévation! et de son 

39J9:4"1 fs d 

L ste ns ce lieu es est assez aride. “pans” les parties de 

ig me où reégn fes hautes $ falaises et où le pays se ‘trouve 
ri aie , à sélstion ne f prospère qu'aux lièux où 

rain ui procurent th abri. 1 n'en est’ pas de même de 

de ‘la côte PA Loc dns haineau ç de Shan- 


LT: I5q (JE {10 DD, : 30 OH Hi 


200 aid saut H Î ‘TL2 b fC FN CTI TETE Fe * 
E%S Us nd falaise! 0 U6Q SLAVE STDAOL IHSCONAON UV à 


408 : “ nEvor be RENNES 
klin, à gidiqhiestihss de:Sandownsiest favorisé pat dé omibréuk mou 
| vemens dsl, retsurtout parshilhautéichiaine dé otage Mpui le pros 
tége [contre l'actioni1dés’ Nents!dé BtidLéwieët.Là 6h frétrôlit svétte 
‘admirable verdure iqu’on'peut appelés DO Gare ét até de ml de 
MWighta ob eroitersoxe'b elnok onv & oupilqqs'a 991916qi60008 DT 
.sdLes personne qui prennent des bainside ierleh"Antlétérrel see L 
visent'en deux catégories #01 prémiure eStlcétle désiééné auquel 
ibfauto été comine hiversodu bruit'et'dumonvementoautour d'éx 
ceux-Ruvont à Cowes;ià Rydeh etsurtoutà Brightôh lobiléfetrouvént 
tin: pete dé ce qu'ils: pni ‘laissé Londres 5 SE SE RTOMHLS “4 
Pagitdtiometlesressourcesdrane grande ville”lesjouisstaces du monde E. 
et dela vanité: Dansilaiseconde catégorie; ilifalecläéserilés Daigietrs 
_ d’huürieur douceïeb réveuse:qui:aitrent. àlsétreposér, aussitôt guise ‘4 
peuvent; de: l’étourdissementidelaicapitale-Ceuxicifuient/-pendant 
kbelle-saison) lesisoirées} lesbals etilès concerts et-réchercherit 1és M" 
plaisirs de:la solitude et le‘Spectatlerd'unerbellé näturélDe tousles 
_ points declàcôte. délFilede Wight où Pont coutumeéde prendre des | 
bains «detimer! Shanklinsést Hp lcénitreditsiiié plusragréable ét Le 
mieuxifait, sous tous dés rapporte ppouricon vod au pOMIEnS RES M 
touristés quicherchentlélcalmeloLes mraisohs deShanklir ontioutes 
l'apparenée-de haumières gothiques, tnaïis de formés ete grañdeurs M 
différentes! quelques-unes sont meublées et disposées intérieurement 
avec la plus grante élégance; jé citérai) entreawtres) Nérnonitottage;à 
M. Philipps. Placées à une assez grande’distancelles uñesodes autres, 
elles-sont:séparéesparides jardins et dés boutquets d'arbres Hes hôtels 
de ce village sont tar ere etaussisdignés que les-rmaisonspart | 
ticubièress5b oisd st.9200u 8B Ao e5l 460 9106 RD CON 6PSD OS 
ré erois-qu’on:doit coftidéen ja floré de’ sHanhalésnts Vüuné dés 
re riches de l'ile Leshabitans du village! ont l'habigide dé placer ea 
etllà, sur lesigäzonsi;dés'espèces de tables rohidés/)souténties paru 
pied-en:bois-rustiqueé et formant-corbeilles ot loi cultivé des flèurs 
aux;couleurs les plus vives étlésplus varices Tél t Tab deS MES 
dans-ce pays! qu'indépendamanént(dé eblles'qui tépissent lès rursou 
recouvrent les'toits! des ecttages!-dess guirlandes jui énvahissént es 
bränches' dés arbres, dés massifs qui intérrompentla erdure desipe- 
Jouses; on à imaginé encore ces jardinières; sorté dé moveñlingénieux 
delés: néuil tiplierArpart'uow deux ormes aise trouvent Richmond, 
sur-lé Bord de‘larTamise zet-quejé conmais/bièn? fe repas dieieR 
Angletérreideiptüs. (beau atbres qua Bonchureh bh Shaüklinÿ deux 
qui ombragent le presbytère de l’Achdeacon-Hill, dans le dernier de 
ces villages, sont surtout.extraordinaires par, leur.bauteur;, RE os- 4 
seur de leur tronc, le nombre de:leurs, s branches et abondance deleur 
feuillage. 2930) ensions 29 160 SNOY SOHONOIG 919 FISVOPMEMIN NS (Se) 


: en PPÎLE: DRE WIGHTLS 4 ‘709 2 
1 Gestä. Shankdlin apssi qu'on trouve le premier chine de l'ile 1): 1Un 


chaine) est-unewallée;profonde:et très-étroite; per- 
pendiculaire à à da côte, eau fond dé laquelle-coule un ruisseau: qui 


_s6 jeter dans, lames. Ge;:nom singpliersquin'apiensde-chinoïs;mal- 
_ gré son apparence, s'applique à une foule d’excavations de ce genre 


dans la,partie;sud-de l'ile, Les chines de, Shanklin et, de Euecombe, 
Sur ier, sontile plus.enrenom. àccause de là végétation 
ils sont.ornéss tousles autres; à l’ouest dé; Nentnor, offrent seu- 


Jement Paspecf.d'alfreuses déchirures, delterrain; d’une: nature triste 


etsauvage.\Cestun. pays curieux que:celui-cisquarid on réfléchit àla 
singulière-anomalie,desmoms quiss’yrencontrent, à la difficulté de leur 
RME anesétymologie: raisonnablejet surtoutruni air de famille. 
| deichine, parcexemplé,in'estien usage; que dans l’île de Wight, 
ignen les fissures panqatibtesi trs auxquellès on applique: 
np JR érieusement qu'illprovient,duomoti français échine; 
jern'en crpisrient j'aime mieux! fairecdériver le mot:tchaîne du grec 
xdive (2); qui signifielen-latinhisco bu:déhiséo: « Mais, dira-toni, qu'est- 
ce quelles Grecsiont jamais-eu à déméler avec L'ile. de Wight%» Il est 
xraiqu'on pourrait bien se-demanderaussi d'oùrvient ce nomsi-eu- 
phonique; del la;rivière Medina: acaolé;surla|carté ‘au hom si barbare 
«de, Caxisbrooke, Medina veut, dire:ville' en, arabe;:c'esb très bien; mais 
nous n'en sommes-pasiplus avaricés pour-cela,teton à le droit:de sé- 
crier,japrèsVoltaire; que-l'étude: des étymologies, estrune: -sdiente: in- 
gratéetpleimerdesdéceptiqhsibaste 3226 ons à 2000804 eqqilidA 
:1Bordée d'un/.côté parles Culwer:cliffs:: dont les masses crayeuses| et 
Manohétremeedessinentl ’une-manière Isi-pittoresque:sur lai couleur 
de la mer, et d'un autre par les cliffs de Duunose, la baie de Sardown 
etdeShanklinsélendysuivant ungidouce:courbure,;sunum espace d’en- 
viron,quatre-milles, etidemi.-Les falaises.qui marquent les deux extré- 
mitésde.ce ferrà-cheval:ont.-plus de trois cents pieds d’élévation ; élles 
sontren. général; et surtout dans lessud:; formées d’une coter sa: 
blonmeuse;quemuancent des veines d'ocrejaune et rougelfoncé: Gepen- 
dant-cette baie nepeutserviride mouillage qu'à derpetits bâtimens; son 


sondrleseblefn la rends très agréable. pour les baigneurs.Les:habi- 


tations qu'ona pui Construire, à Shanklin;à-Veninor;et:sur d'autres 
points, de;la.côte méridionale; de: Lîle,-toutesles fois que de: ‘pied-des 
dunes s'y:trouye, assez.éloigné.dn rivage-pour;leypermettre, sont, à: la 


 doisabritées des vents du noxd:et exposées enplein midi ‘eela lés fait 


recberdier spar ;les, personnes|dont, un se à 
Did sPesb IiH-moss9bisA TOR 91$F7 deosxg ol nsasrdn | 
a i "Of en. dbrpte ouf a tottl: leg (ss dé Leg de’ Vécdke de’ sl gang, 


ae Ohale dé Walk | ad thaddas: let trois PARA Sans! on. 
(2) Le chi de Zzxivw devait être prononcé fchi par les anciens Grecs. 


D arcades. du se 
Shanklin une vingtaine de maisons sur 1e … delà mer, ainsi 
_ céesen espalier; mais le vil se proprement à dit est si ren 
supérieur.‘ ail j 809.219V81 RE ANA ren POUR 
l'Arvivé à Shanklini AVée l'av rk on ‘sysfémat ps à ibérges. qui 
me D re tomes x Rime men ones D 


BETA 


que ve  E nto: 
Hi à ru lue soul s qui en ét ti sa nt oc 
‘ncore! cridi- jé à On Hhubr. (épi nt, jan ê 
dant quelque tamis, sentant que le ché val était un “ 
sérieux, je mets la tête à la portière. Nous étions a 
d'un chi pérpéndiculai aire de cent cin hquante pièdé € 
dessus de la! mér, que couronnaît une f FHld bartièré, muette comm 
mon ‘éhéval add Gééhér, inais Qui ‘nous en disait ce lé idant, asse: 
pour nous engager à à ne pas aller plus loin. La dis ° ï nos pie es 
lai avéc fracas et couvrait là plage à une bl as écum Cane me 
fut de quitte: ér à route carrossable po r SUITE un b te HBUE 
ton’ qui se perdait, en tournant à droite, : s arbr > sentis 
que je descendais dans le Chine « en 'ab0kd4hé pat v anc gau an 
soleil brillait au bas de Phorizon; c'était Vh jure où les ombres pr rtées 
s’allongent ; où tout dans Ja nature. se: déssine av avt Ares s dé éttet 2 
n$, aux P gistes et a 


cefte heure ‘chère, pour ‘des motifs différens, aus paysag î 
] “te fe 
rravailenrs de la Smet 2e “rentrent ché | si ux. re la m 


gl, f Ed , ai 

F De 
Lie da en 
rs geur dx Prin le’ vént de là mer Jeut mn qe de prier r feuil- 
lage, déjà: soinbre, se découpait sur l’azur “émpoutpré du ei u ciel. À An 
uné éhanmière, mais une dé ces ‘éhéunière iè res dont les | use servent 
d’argentérie et dé faïence du Japon! était À moitié € ichée pr fourré 
et comme énsevelie sous’ des ro de liértes èt des ‘dômnés di 
Chine Fun (1), 6 ane ie 

Là dés! buveurs Silencieux étaièn lat 

pipe Fr terre” à la Hub, ‘devant de grands g ’œobélet 1$ d'étair in 


| Us 
Nine 


æ 


IRELNTSTTE 


ver ‘dure. Adossé au L'rochèr, ce cottage, 


9°? 


rétblai était nécéssaire, tant là pente q ui éoHdil u chine 6 ue 


tr 


7 troncs: de deux beaux Chênés Jui A ent de Côntr élous; à ie je err 


is myrtes, des rosiers du Bengale: ont élu domicile TRARTE ue | 
vigoureux et en recouvrent l’écorce; ces plantes parasites font corps 
avec : arbre, leurs feuiles se confondent Jeurs tiges pen ces 
ctrat rrr2: r SOA FD 201601 XUB9VIGIEL. 9) 164 À T9 Fo à Ja 5 SO): os 4) () 


Voioc 95 SN USL ,SO0N-N0 


(1) L'hôtel du: Chine. 


4e ÎLE DE, WIGHT., ; M 
Fe monter aulenrife 8er Phenher eh saperent 


uy: à me cle due ol'efeut bfrquS «9 2059 
fets de Arr HT 


te, à Era ces taillis je " rie 


és, d’un, petit esce ier ci us PLU en AGE 4 ui 0e 
a sentier plus sl ie fois, parallèle à la vallée, et, dans la di- 
1 de er a Er us se us mer Hs de gum | 


.: no-thorougli qe 1% hÉe éerite, en à gros. ce sur. une le a en 
vous. fai za lat mais À y à lant de myslère et de 
“ur An  Ce:lieu es age poussez, la barrière, malgré 
nu LE PRE bu que j'ai commis cette. indis- 

Fine l'extré mité. d'une g; mu jardin, cour, tout 
ce due Ÿ 1h Poe Pi ne Sue de 1e de très près ; tondue, s'élève 


1e mai tte 51 Al e.la a verte pelouse, 1 un beau fluxia étale 


| ayec LE seul pr nn a His un ttes d un rouge écarlate. La mai- 


out 24! {,.b 167 lu, couverte en. chaume, mais Son; toit a dis- 
Pat, Are . murs, sous des masses. de rosiers, de jasmins 
el d Ehèvre el faille dan, tout. l'éclat de | leur. floraison... Un hortensia 
Ed eu ee est pl acé, comme une, sentinelle, à la porte, | et s'ér 
lève ent de cette demeure. rustique. Je trouve le, rez -de- 


chaussée ou * nor c'ést.un petit. salon coquettement meublé, 


| mes ‘des ! fauteuils comfortables, un tapis, de, jolies gravures, un, ex- 
SU ep 


{ piano, je,pousse, plus loin, et, à mon grand étonnement, au 
lieu d'un logement pour, xire, Comme je. x ’attendais à a en rencontr er 
un, Re suis obligé, de constater Ja. présence. de plusieurs. chambres à à 
sou , d'une cuisine, de tout ce. qu’ al faut, en un mot, pour. passer 
bb is de juillet, très. agréablement à l'ombre, et. à trente. pas, de la 
mer. Mon 6 ot à permis quele Honey-moon-cottage (2 ) 2) fût à à louer. par 
basard, jen-pris possession ; à instant, Ge, coiage m'a. paru. encore 
plus joli KJendemain. C'est, au surplus; l'effet quil produit, sur {out 
le monde. le. À cette 6 € époque del l'année, les, visiteurs. seu succédaient. sans 
SU LLSRE M de. chine; tous, les jours, : une. foule. de; touristes, des- 
ce cendaien ent lé petit escalier de: Rosa et uns devant ma. porte pour 
109 Ho 291126 FEU 2€ 116 1q ay : 191099 PONT EHONO'T 9 À$ ZLHSTHOUTY 
au Ontnerpasserpas. 2901 210770! 101 db MONO) 9e 2901197 2tusl TS PIS 7E 
(2) Ce cottage est souvent occupé par de nouveaux As qui viennent y passer leur 
honey-moon, leur lune de miel. A ER Lot T 
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se rendre à à la mer. À la v. 1e de mes chèvr ‘efeuilles et de mon bel bas: 
tensià, Ja party. ne manquait jamais de Fi écrier, | : How beautiful! how 
| LI beautiful À au point que 4 ‘avais fini, par rire un | peu-au, nez des 
cochneys que, dé l'intérieur d de mon trop je voyais se pâmer 
ainsi devant ma porte. Se à A relie 
QE? intérieur du chine dé AE est, dans toute son étendue, pro- 
tégé par d" épais ombrages; ne nature a pourvu les deux, côtés de cette 
étroite vallée de Ja plus riche végétation : € est, , pendant, l té, de, ren- 
dez-vous de nombreuses sociétés qui viennent ne faire a me un Sur 


ne Qi ais EURE 
AM fond. du chine ébthe ün eue torrent! qui ‘descend en casca 


de j us- 
qu'à la mer; il est alimenté par une assez jolie chute d' eau, peu. LE 
ressante cépendänt pour qui à parcouru des pays de montagnes. J 
trouvé que, sur une échelle réduite, le chine dé Shanklin print 
plus d’une analogie avec certaines gorges de la Suisse et des bord s du 
Rhin, Le voisinage de la mer, il faut bien le dire, lui prête: un, € FM 
tout: particulier: Shanklin est l’une dés escales is steamers de plaisirs di 
on peut y faire des pêches assez amusantes dans la baie, : àla ligne. de 
fond ; au filet, ou même au CLR ES ou à Ja lancé, suivant la RP enr 
des poissons. 10} ©: | SO SRE | 
Mises en ae avec Shanklin, Île dutres été ing-p places de l'ile 
perdent beaucoup aa comparaison. La ville dé Ventnor, par ‘exemple, ; 
qui semble marquer la limite de la végétation dans 1'ile, : est tort triste. , 
Adossée à des rochèrs ‘élévés ‘et à dé aites collines Sur Je ‘pencha ant 
desquelles: elle esten partie construite, ellé à de Join un peu d'aspect. 
d’une;ville d'Italie. Ainsi que je l'ai dit, lé climat de Vo est ‘doux; 
aussi les médecins yenvoient-ils beatiéouy de personnes attaquées je la 
GES ÿ fo 1à 
consomption, ce cruel fléau del’Angletérre, Ventnor est à qu uatre m mu il es 
de Shanklin; de ravissant petit village de Bonchuteh lui sert e Fr 
bourg; je réborirta alé aux voyageurs sa Magnifique allée de grand S. 
arbres, sa pièce d'eau couverte‘de cygnes-et son beau! parc. ‘Celui d Au” | 
puldurcombe, situé à deux’milles et démi de distance de Ventnor, : 
mais dans l’intérieur, vaut aussi la peine d’ê tre visité. Ce domaine est | 
le séjour de la famille des Pelham, dont l’aîné porte Je nom, de lord 
Yarborough. Quant au château, il él dénué d'intérêt depuis qu’on l'a 


dépouillé de sa célèbre collectiun de tableaux. On a choisi, pour établir 


LS F N. mn. hé 1 

été érndé raison blariché ét currée, le te 
_ na (cut né Yuë. C’est lé seul dhot à ni AR An 1 or 
 Atdéméürant c'ést une Lee tete ; qu'AI Se be; € elle rap 

r ro 445,000 livres Latine de e revenu, Les Pelham. 
sont alliés amille de HE ts y. dont un. mb pl son 
ve ne 10 $ arc “ne uxenir. du dé- 


ire] UE UR 5h 15 ami ours cash. sg? 
À $  Slve] NUE CH gothique de Steep-Hill, re= 
de sa colline cou Paie de lies Steep-Hill.a 
Lruibte LE : 108 hinek sur 4 mer, À partir, F de. 6e point de. l'île, com- 
Fe ca Kia me Jr Ha AA a FOR. | Mgr : 
| m :O8SI 
& is D his < ra dd 
no 9, HebeAll ien | ça} Eh UMm:BAY, ALULIFENE AUSSI 

Eux iéaux des ele nt Q MES ROPISOUAERAN ater,dont.lesicziffs, 
x dépasse quil Fes fa ses les plus élevées de l'île, elle 

Sr eo par nee EU qualit execplionnele qu sable de ses 
BAD A ist a a ë AE de grandes quantités pour l'usage. 

4,4 et MADUT f türes de gl aces en, Angleterre. Près dei 

ï 74 249 ue a I aie.d le, Seratehell;, c'est L'extr émité sud-ouest: 

de le AY UE 13 ue 1 inieux Necdles; ce sont des rochers de forme 
| co HE Lx hés Fu a, Côle, qui surgissent hors, dela mer et:s’élèvent 
à ün hs Hs onsi lérable. J’engage les chasseurs qui me-liront à al- 
pri MES desdles sanible mer m'est pas:trop-agi- 
peuples de myriades d'oiseaux, de, différentes: es-| 
En sant a tirer. Quand onest parvenu à en: abattre 
pos :. d’autres.viennent aussitôt. voltiger aû= 


et de C tout au 


RTC ER EEE DS © ee Li 
ï 
ps 


rs fusils s,et suffisamment de; poudre ;et ide plomb. ‘Au/prin-= 
u 4 É sd Le HS ne peuvent pas! ‘encore, “oler, les mères! sont: 
D. HR dut «ne;craignent. pas, quelquefois. de:,s'élancer:sur:le: 
NL ue foin l'attaquer à <oups,a debec: La baie d’Alum ; au.sud des 
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à) Cest contre les Anglais qui suivent ce rite qu'étai 
lord John Russell l’année dernière au sujet de lignes 
des pouletistes compte des adhérens de plus en plus nombre: 
catholiques, auxquels ils finiront par $S “assimiler bientôt, Lis) Sous quelque ‘ 
importance. CN 

(2) En Angleterre, l'expression’ de ra of the manor est le titre do d 
‘taire du sol ou de portions de pays auxquelles sont attachés certains dro ts où | 
tels que le droit de chasse, de fauconnerie, de pêche, etc. Guillaume Ier: d'Angleterre, À 
duc de Normandie, divisa sa conquête en fiefs militaires, dont il fit présent aux cheya 
Jiers normands qui l'avaient suivi dans son expédition, Tous les noms des séiBieurs de 
ces fiefs furent enregistrés dans un grand livre appèlé the Doomsday-Book. Depuis, les « 
noms de toutes les personnes qui ont acheté ces domaines avec leurs droits seigneuriaux 
ont été substitués dans le livre à celui de l’ancien propriétaire. C’est ainsi que le grand- 
père du {ord of the manor actuel, qui avait fait sa fortune dans le commerce, avété in- 
vesti, tout comme s’il les tenait en ligne directe de ses ancêtres, de tous les priviléges 1 
dont jouissaient les anciens seigneurs du manor, rase comprend le district de an 1 
wood,  Devenham, etc. FT I} 
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‘Ce qui met l'ordre dans l'homme, a à as n, p 
mettre dans les états. » Si, en se’ “plaçant 'aû point me vue 
grande parole, on examine l'état moral ct les dispositions p 
des populations ouvrièrés de l'ancienne Normandie, , ai ina 
tôt que de, nombreux élémens d'ordre, én. AUpiC AE u 
d agitation superficielles, sy ‘rencontrent profondémie nn cé à de 
les ames. L'esprit de désordre , là où il existé, pas in 4 
sol normand; il est dû à des influences extérieures, ; de lui- Fac, CR 
fond des caractères rèste calme, et ce premier trait’ Aoit HUE aider à A4 
mettre sous son vrai jour le mouvement intellectuel parmi les'tr - 
leurs de cette contrée. pridel 2b0p1g 800 0h SH ONE 

fl'est essentiel en outre de Savoir qu'un doublé cour ‘dé sénti- 
mens et d'idées s'y manifeste au sein dé la populalion. Ony trouve en 
scène plus nettement que partout ailleurs deux Sr d osent dont 
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(1) Voyez, dans la Revue du 1er septembre, Les Ouvriers du nord de là Frans QT 


“AT 


| aeteiturs: à domicile. Les ouvriers des deux ordres vivent pour 

ainsi dire côte à côte sur plusieurs points de la province; néanmoins 

il ya des districts où les grandes manufactures dominent, tandis qu'il 
en est d’autres où le travail est surtout disséminé dans les campagnes. 
La Seine-Inférieure et quelques districts du département de l'Eure re- 

_ présentent l’industrie agglomérée; le reste du pays normand peut être 
considéré comme la terre classique du travail à domicile. La question, 

. siso M Hey M j° entrerles eux régimes,fse traduit hici/en faits sail- 
la À d'être comp arés. En récherchant dans cette contrée 
quelle direction suivent les intelligences populaires et quels sont les 
traits principaux de l’état moral, nous pourrons juger les deux sys- 
tèmes dans-leurs rapports avec le développement de Findividu et avec 

«Les péobres ne l'industrie comme avec la sécurité sociale. 


I. — LES OUVRIERS EN ATELIER. ROUEN. — ELBEUF. — LOUVIERS. 
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Le génie industriel et le génie commercial semblent se donner la 
main dans ce département de la Séine-Inférieure, où le travail a créé 
des sources abondantes. de richesses à côté de celles que la nature 
avait prodiguées. La race qui ‘Thabite est hardie sans être téméraire, 
active sans être impatiente. Un immense développement de la produc- 
tion manufacturière y entretient une masse considérable d’ouvriers 
qui prêtent leurs bras à l’œuvre dans laquelle d’autres risquent leurs 
capitaux. Les deux tiers de la population sont atteints de près ou de 
loin par le mouvement des fabriques. La majorité de ces existences 

dns mentignorées, et qui pèsent parleur nombre d’un si grand 
poids. d dans la balance de la fortune publique, dépend d’une seule in- 
dus strie, de l industrie cotonnière, dont le siége principal est à Rouen. 
Chef-lieu industriel de toute la Haute-Normandie, dont, elle était 
jadis h capitale, Pimportante cité rouennaise est assise au milieu d'in- 
nombra rables ateliers pour la filature, le lissage mécanique, l'impression 
Ou, la. teinture du coton. La ville manufacturière étale ses construc- 
“ions x récentes, simples et monotones, autour de la ville gothique, dont 
les monumens émerveillent les regards par élégance el la variété de 
“leurs, formes. Du côté de. Saint-Sever. et de Sotteville, la plaine est 
couverte de ces grandes fabriques qu’on prendrait, pour des casernes, 
si le battement. Gontinuel des, métiers n’y révélait la présence d’une 
force qui, au lieu d'être dirigée par l’homme contre l’homme, a pour 
but d'assurer à celui-ci la domination du monde physique. À une 
autre extrémité de la cité commence la vallée de Deville et de Ma- 
romme, étroitement resserrée entre des collines ver doyantes, où les 
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usines se touchent sur un espace de douze à, quinze kilomètres, Dans 

ces. divers. élablissemens, le | nombre des travailleurs flotte en gér 

de deux cents à cinq cents,.et monte RERO ait cent 
l'industrie Jainière Gceupe beaucoup moins de bras 

rieure que le coton, les ouvriers qu’elle emploie. 


_ des agglomérations. puissantes. s soit dans pp el — : vale de 
Darnetal, aux portes. de Rouen, soit sur! out dans la Re et intelligent 
cité d'Elbeuf. . einer note bo pr 06 ets NON 


4. voisinage “dés Ja. Seine-Inférieure, jette. La peu dans: lombre, le 
département de, l'Eure, dont les ind ustries sont pourtant si variées, et 


où de. nombreux cours, d'eau alimentent. environ quinze cents ni 
Pratiquant : à la fois, et,sans. que l’un efface l’autre, les deux sy 
de fabrication qui divisent la Normandie, ce dns re M ti 
d'union. entre Ja région . du travail à domicile et e de l'ind 
agglomérée. La ville de Louviers, bien que considérablement, pi assée 
par: l'exubérante activité. et li immense. marché d’Elbeuf, : reste ce- 
pendant. Je siége. principal. du travail. en atelier, Des filatures de laine 
coquettement établies sur la rivière d’ Eure, dans des : sites {out-à-fait 
champêtres, rassemblent, parfois j jusqu’à cinq cents. travailleurs. Sans 
parler des fonderies de cuivre de Romilly, des forges. de, J'arrondisse- 
ment d'Évreux.. des. belles usines de Tillières, d’autres vastes établis- 
semens COnsacr és à la filature et au, tissage, dans, la. vallée de, l'Avre, 
à Gisors, à. Pontaudemer, À Radepont, et, dont quelques-uns ne dépa- 
reraient, pas: Manchester, rappellent l'organisation, des Le 
de la Seine-Inférieure et rivalisent Aves né ent Sabift 

La. vie. industrielle, dans, cette partie de Ja région, normande. vouée 
à. là grande, remit ; ne date. pas d’une époque, fort, éloignée, de 
nous, Si on exeeple. Louviers, elle à pris son essor en moins d'un. demi- 
siècle. Le progrès de l'industrie, dans, ses rapports avec, da situation 
morale et matérielle des ouvriers, a déjà, traversé, dans un aussi. court 
“espace de temps, trois phases très différentes, qui ont laissé chacune 
dans l'esprit. des masses une empreinte plus, ou moins profonde. Du- 
rant une première, période, toute fabrique qui s ‘établit devient, pour 
un certain. rayon, une source; de véritable aisance. Les bras i inoccupés 
trouvent de l'emploi, les. chaumières.s ’animent d'un. mouvement i in- 
connu, en.un mot on se sent vivre davantage. — Bientôt, cependant | 
les ateliers se multiplient et. appellent àä,eux. la plus grande partie, de 
la population. Une concurrence de plus.en plus âpre, stimulée encore 
par les exigences. du commerce, extérieur, impose aux, chefs d’ usine 
cette alternative de produire au plus. bas prix possible, ou de suCcom- 
ber dans la lutte. D’incalculables perfectionnemens s’accomplissent 
dans les moyens du iravail, sous la pression de ces poignantes nécessi- 
tés; mais les triomphes mêmes que remporte l'intelligence, de } homme, 


_ LES POPULATIONS ce. UE È 
su Vas en définitive tourner au bénéfice de la société générale, 
t dans les ateliers de brusques révirémens, dont les travail. 
Iéurs résséntent aussitôt les douloureux effets. ‘Yierinent en outre de 
temps à autre les crises inhérentes à fout large et rapide essor dé J'ac 
tivité humaine, qui Surprennent la société industrielle enti Mae 
désarmée. Cette deuxième époque est m marquée par là prolongation du 
travail, la dépréciation des salaires, en un mot par l'abus dé toutes les 
forces concourant à la production et par l'impuissance où elles. sont 
isolément d’ opposer au tourbillon une résistance efficace. : 

” La troisième période, ‘dans laquelle nous sommes entrés, 4 pour ca- 
ractère essentiel un effort unanime en vue de coordonner des élémens - 
épars” qui un heurtaient confusément. Qu'on jette un: regard sur l'es- 

pacé parcou ei on énumère, dans le seul ordre des mésurés géné- 
| A (re des 1 oïs intervenues soit pour favoriser la prévoyance în— 
dividüelles soit pour empêcher certains excès dans le travail, soit pour 
rétablir l'égalité ( entre les divers élémens concourant à la production 
ou pour prêter un appui tutélaire au travailleur dans les circonstances 
difficiles de sa vie, ef On saisira mieux à quélles exigences il a fallu 
satistaire, C'est peut- “ere pOur avoir hésité trop long-temps à à envisager À 
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rindustrié et des classés industrielles, que des aberrations Si grossières, 
des doctrines si contraires aux intérêts sociaux comme à ceux de lin- 
“dividu, ont pu bouleverser un moment lés destinées de notre pays. Ré- 
sister à ce dévergondage : en cherchant à à prévénir où à tempérer les 
vicissitudes qui n échappent pas entièrément aux prévisions humaines, 
telle est, au milieu du tâtonnement inséparable d’une évolution aussi 
complexe, la tendance des esprits durant la troisième phase de l’ère 
industrielle que nous parcourons. Envisagée à à ce point dé vue, la ques- 
tion n’est plus particulière à à telle ou telle zone de la France : elle em- 
brasse le pays entier; mais nulle part lés trois phases de notre his- 
toire économique né sont plus accentuées que dans ceux des districts 
normands où les ouvriers travaillent en atelier. La ville de Rouen 
porte la trace vivante encore des inconvéniéns du régime évanoui à 
côté d'améliorations défà accomplies, et d’un déploiement considérable 
d’ énergie pour en réaliser d’autres. Cértes, si nous dévons trouver Sur 
ce théâtre des altérations profondes dù sens moral, nous vérrons du 
moins qu'on s'occupe séricusément de fermer des plaies saignantés ét 
dé donner satisfaction aux besoïns les plus impérieux. | 
Dès qu’on pénètre dans là vié morale des ouvriers rouennais, une 
circonstance vient affliger les regards : Ta famille est en général très 
imparfaitement constituée; elle présente rarement cette unité que ci- 
mentent'les liens d’une affection réciproque ét d’une destinée com- 
mune, Chacun vit de son côté; l'union né consiste guère que dans le 
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“Les ouvriers roterihais" sont! ‘en séhéral an épi rmi les 
adultes 14 moitié à peine. ‘sait liré et écrire. ps “ui Mur “Je 
ateliers étaïent inactifs, on ävait dû réunir dans d Pa Salle sue 
naïent à la fois de l'école êt dè L'OUVroir, at cen aines de jeun 
filles de douze à seize ans; € ‘est à à | pété & Si ii Sur ° cent axaient reçu qi is - 
ques t ‘élémens d'instruction f primaire; ‘ces jèuné “fille Es ne Hate mis 
même coudre, et la plupart” ava dent. déjà. pris ru h habitudes à u, # 
L'éducation religielisc est fout aussi, incomplète, non qu'iln 
dans les masses un Certain fonds” de religion, qui $ en te e 
ranimer un | peu; mais, 2 Jusqu'à à ces derniers | témps, | ce “Jonds inculte 
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: Dans y viè Hatèielle, les fabitudes de ne ne, : res : 


a bien 
l'incurie des häbitans “x aux causes d He qui,s y rencon- 


{rent. En face de la: misère qui engendre. l'abandon de soi-même, .i il 
serait cruel d' adresser i ici des reproches trop sévères à à. Ta parie la plus 
pauvre de la population. On doit pourtant Signaler. ce, trait- dans, le. 
tableau des habitudes populaires. Les villages voisins de Rouen, où 
les conditions extérieures’ sont plus favorables, n ‘offrent pas s0 sous ce 
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LES POPULATIONS OUVRIÈRES. 724 
tante situation beaucoup meilleure. A Sotteville, par exemple; 
avec des rues larges, bien aérées et des maisons généralement ‘espa- 
cées par des cours et des jardins, les logemens ne sont guère plus pro- 
PNR none Les familles des vallées sont, plus soigneuses. Il 
ble qu'on y éprouve. l'influence de Ja belle nature au milieu. de 
quelle on vit, et dont le caractèré est précisément la fraîcheur etlx 
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ns ses cn ae ses ae l'ouvrier re rouen- 


a 1isse ë pas at de goûts pis) délicats que dans sa demeure. 


crie pas, on qu le silence héhété d l'ivresse, La dilérence. event 
care plus sensib e quand on compare les kermesses. et les ducasses 
ides aux assemblées des environs de Rouen. Ces dernières res- 
sanbons pr à des réunions. de pure. convention qu'à. des -réjouis- 
sances ulaires où l'on court avec. entrainement. Il faut en “excepter 
pourtant la célèbre assemblée de la Saint-Vivien, quia lieu : à la fin du 
mois d'août, 2 aux portes de Rouen, sur une haute colline, d’où les re 
gards embrassent : à perte de vue je belle vallée de la Seine. Quand ar- 
rive l'époque de cette solennité, il serait absolument impossible de 
retenir les ouvriers à l'atelier. Un fileur ou un tisserand porterait ses. 
dernières nippes au mont-de-piété plutôt que de manquer à cet uni- 
versel rendez-vous de la fabrique; mais serait-ce pour le. plaisir de se 
trouver réunis que les ouvriers courent ainsi à la Saint-Vivien? Nul- 
lement : ils y vont chercher ces joies bruyantes et désordonnées qui 
fes séduisent et remplacent pour eux l'esprit de société. 
Sur un autre théâtre, à l'atelier, les travailleurs de l’industrie. rouen- 
naise, quand ils sont laissés à eux-mêmes, sont en général calmes eb. 
faciles à conduire. Dans les filatures, où se trouvent fréquemment un. 
certain nombre d'ouvriers Homudes. les têtes sont en général. un peu 
moins rassises que dans les manufactures d’indiennes, où les ouvriers 
viénnent du | pays Même et n'aiment pas à changer de patron. Au fond 
d’une des vallées voisines de Rouen, dans une urande i imprimerie sur 
étoftes, ‘nous nous sommes entretenu avec un des directeurs de l'usine 
qui, ayant long-temps résidé dans des manufactures étrangères, était 
en mesure de comparer le caractère de nos populations laborieuses à 
celui des ouvriers d'autres pays. 11 avait notamment passé plusieurs 
années en Russie, dans l'indiennerie de Zaréwa, près de Moscou, la 
plus cohkdérabié de l'émpire, où cinq cents ravailleurs sont logés 
dans l'établissement même, « Après tout ce que j'avais appris, nous 
| disait-il, des agitations de la classe ouvrière én France en 1848, je m'at- 
tendais à rencontrer dans les ateliers des esprits irritables, remuans et 
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_ très difficiles àmanier: Je: SN 4 
SR € subordonné à des conditions différentes}/le comm inider : 


stitue pas une tâche plus rude ‘qu’en Russie: J'ai on 1 
avaient-plus d'idées sans avoir dérux eutpina net ARE ESS { 
plus sensibles à un bon procédé et'toujours|promptscàs'enflinmert 
contre ceiqu’ils: regardaient: commeune injustice, mais qui ne résis+ 
taient jamais # un ordre donné par ‘un chef dans là Hmite! dersésfonez 
tions. age dust. situent SH D aioeod buste enfq, er yaïtr noidelsqoq 
‘Cette: pit ‘dans sa portée générale; s’accorde avéciles-faitsque | 
nous avôris pu: constater! moussmênie.: Une préoccupation) tourmenté + 
aujourd’hui nos'ouvriers plus'encorectue les: questions de: salaire: 
c’est le’ besoin! dé certains égards, d'unécertaine Convenäncel dansé 
Vexercicé de Pautorité, qui les relèvent à leurs veux eétiwdpprochentdés 
distances sans pôrtér: atteinte à la'hiérarchie. L'indignationcontrece 


qui ‘semble injuste ést'une autre faceidé:ce même sentiment -dontda 


racine se trouve dans lx pensée d'égalité. Est: celà ‘unbon)augure? 


_ Oui, sans doute, si on sait cultiver ce sentiment, srons'appliqueède | ; 


dégager des mauvais élémens qui'en altèrént la nature!Cehbesoind'é- A 


gards procède des idées de bienveillance-etrde-justicerquilrésanient 


l'esprit et forment le principal honneur de notre civilisation: Malheü- 
reusément, il s'y mêle aujourd'huiune!continuelle défiancecontreles 

manufacturiers! Prompts au soupeont les ouvriers craigrientsans cesse 
d’être trompéss ils se! croient victimes! d’une exploitation organisées. 
Cette pensée, qui a pénétré danses cœurs'commietun veninsiles ulcère 
profondément, C'est la paille qui prendrait aisérent|feu-dans’desimo= 
mens de crise. Flattez ce-penchant.; etiles oreilles deviénneñitiatssitôt 
crédules à l'excès. Surexcité par les circonstances et'par' desprédica 
tions qui avaient égaré les cerveaux, cé'sentimentengendraït Vémeuté 
de Saint-Sever en 1848: À li même époque; les-travailleurs)destwal- 


lées cédaïent à de pareilles. inspirations, quand; aprèsavoir déserté: He L. ; 


usines, ils donnaient carrière à leurs rancunes en promenantun:ou 

deux brie pieds! nus'et la cordeïau cou Que tpodulutiorréibété 
rapidement désabusée sur'les coriséquences deceslactesignobles; qui, 
en propageant la-terreur/, dévaiènt accroïtré lamisèrecommune/c’est 
incontestable; maïs il ya toujours chéz'elle, àéôté du-désir d'undéve- 


loppemént légitime, un aveuglétient Érôfônd surles lois générales qi 


doivent unirlés divérs'élémens de-ta production. Portée à:s'organiser 
en vue d’une émancipation! qu’elle ne se: définit] pas, elle. est toujours 
prête à obéir à ‘un mot d'ordre, pourvu-qu'il sémbletsortir des rangs 
populaires, ét-qu’il en corne [lee des eut auquel. il s'agi- 
rait dé! fairé écho. 2210000 nos 08.92% mi ) eo adeib 2a1denocr 294 
IA Rouëen, lés masses: ane fort pois à peine A006ÉS Cabarèts-jette- 
t'on un regard sur lé journal; les brochures! politiques;/lés) écritsso- 
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dl cialistessont trèspeu répandus ::onn'en demeure:pas moins persuadé 
_ queiles publications:les; plus-exaltées/sont:les plus favorables à J’amé- 
| n dus es ouvriers: Si la convérsation porte sur. la politique, 
| tes heures /de:repos, soit sur/le-chemin de l'atelier, la 
| D eus désuite. Ontreconnaît aussi sans 
_ pein A tune même chose; la-masse;agit-au- hasard, le plus 
midehars déswoñes qui da rapprocheraient, de,son but. Jamais 
ion n'eut ve gi grand besoin d’être instruite, tant ses con= 
nt Hes sont au-dessous de:ses instinets| Mais-comment 
er: de | dé ifianée générale fomentée dans: ses rangs ?-Sans doute 
; autdu temps à suntoutequ'une/ bienveilance réelle inspire 
| yet qu'omsache placer lefoyer de action. au:sein même 
amet quisaspirent Visiblement à se gouverner.elles- 
en a Jla:fabrique-rouennaise 
instrüire-et les re SIMmOrs Jesf Quelles institutions-vien- 
np els: rôle: ” la, at ‘à: leur 


aent-ils x nor ah 6e 08 
ne-termapsscesgraves questions ont asses peu préaccupé ni 
autant est-aux fabricansquere- 
aientlhonneurd'êtrerenitrésiles prentiersdiunelfagon un peu notable 
dos lawoie-desimmétiorations,! Quangdils s'eflorcaient-de rendre:le ré- 
jsciplinaiie/desleuns établissemenschaque jour:plus favorable 
| ssistaintienides bonnes ineurs; esconditions matériellesplus satisfai- 
santessous:lesrapport hygiénique, ne tendaient-ils pasren: effet, À af- 
. frineMirilexisténce dell'ouvriéride deuxeauses quiila dépriment et.qui 
L'énebventiApresdes;rudesichaes -dont.nousavons éiétémoins,!ilné- 
daituplus possible ponr:personne de:tenir;les yeux. fermés,sur, les né- 
cessités dutemps-Hes-questions hégligées. deyaientreprendre dans; J'at- 
tention-publique-laplacequileur était due.-Rouenestidevenurle centre 
d'unsnmouvement d'idées dont Fétat des populations-ouvrièresaiété 
derthèmesubitementagrandi, Unerinstitution-seientifique.et littéraire 
qu jeuitudune; influence méritée, la Socidté libre-d'émulation, arporté 
ide plusen:plus sesregards sur:les intérêts derla.elasse laborieuse. Di- 
verséorits suptelle ontellesinstitutionconcernant les;travailleurs, sur 
iteb ouiteledté dé leurmie,-ont-été publiés par quelques: hommes. intel- 
digensel généreux. Les! brochures, du; docteur \Ningtrinier,: médecin 
«des: prisons, anmérHent une mention, spéciale à cause: des wues'pratiques 
quis’ytrouvent:jaintes à dps:péfaions lun ordreplusiéleyé; celles 
deM. {Langlois d'Estaintot, à cause: d'un if épanquissement. d'esprit. 
Des membres distingués du clergé'se sont montrés sympathiques aux 
idégs-derprévoyancersosiale unies, àicelles-de-la-charité chrétienne. 
L'archevèque-arvoulu; lui-mêmeidonner d'exemple;.des:sermons ont 
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nombre total-des ouvriers d'Elbeuf, à des soldats campé: és dans ur 
‘ütranger avecrles liens: de:la discipline de moins, vu assise, 17 

“audacieuse, la population sédentaire:n'a que; le tort; de se,laiss 
‘souvent dominer. Enise confondant sous l'empire A tions, 

-tuélles; les deuxrélémens dela: fabrique formentunméle ange où 

miértafion apparaît presque toujours.de quelque Côté ks 

"Les rapports-entre les ouvriers etdespatrons, sans paraître. c 

\éobysibitans iooffremb cite au toselr dune;défiance, mutuel 

‘timent est poussé si loin:duicôté des premiers .que les chefs dix 

“qui voudraienit prendre une initiative, généreuse, ot. qu Se 

contrôleréncéntreraient d'insurmontables diffienltés (1). Veut-on faire 

_“accepter'le bien ‘et en: iver des, effets utiles, il : est ind spe 
“associer deprès les: ouvriers-eux-:mêmes, de ae age qu'il aient 

‘'unéilarge:part d'actién:ét:de co RaEn ne EE vrai, dey 

- plus rudeét -peut:déplaire à certains -esprits,, Hienretlans lat | 

‘rnais jaloux de diriger ‘eux-mêmes, leschoses qu'ils ont conques : qui 

-fevoit cependant que lerrôle de la: générosité, prend aujourd’ es 

“proportions plus haütes::et; réclame à à da fois, AA He CE en £un 
eoup d'œil plus étendu? Oro eisolé il 

-51 Les dispositions: des ‘ouvriers d'Elbeuf me:se résument «pas.en, de 

-‘animosités individuelles contre: leur:propre patron, maisen une. ue 


d'irritation génétalescontre:l'organisation:même,de. la. fabrique. Plus | 


‘dangereux peut-être; ce.sentiment-là suppose dans:les ames, moins de 
_: fiel:et dehaïne. On beaucoup parlé dans ces. derniers temps de, Y'at- 
titude:dés-masses au moment de l'incendie qui éonsumé si rapide- 


“ment la belle:et vaste usine-où.M.. Victor Grandin avait accumulé, du- | 


rant'sa ‘vie-entiére,: toutesles ressources, de, Sa: TATe ; activité. On s’est 


“accordé à reconnaitre le concours empressé et.hardi des, travailleurs | | 


“attachés à: l'établissement; mais: ons'est: plaint. de l'indifférence : de 
-ceux du: dehors: ‘on: a cité quelques paroles ;sinistres.;Ges mots, par 
“exemple; auraient été proférés à la vue.des flammes :,« Qu importe ? 
autant vautaujourd’huique-demain, » 11 peut se rencontrer Sans 
_doute-dans les bas-fonds de: la:populat ion nomade d’ ‘Elbeuf un élément 
assez:vicié pour: que de tels propos-:aient,.été; effectivement tenus. Je 
> doïs le: dire:toutefois;! sur, le:champ même du. désastre, où, Vamèe ne 
peut se défendre d'un; douloureux; saisissement, je me suis, entretenu 
“avec: divers témoins de:l'incendie;-et:Jje n’ensai. pointitrouvé. qui eus- 
“sent-entendu des'paroles aussi, détestables; dont, Ja: responsabilité de- 
sl retomber d'ailleurs, sur.ies individus RASE fus les. auraient 


en Un fabricant arait. ME au u Havre, Eté y a ‘quelques ASE nd assez) forte € quan- 
tité de riz, avec l'intention de céder cette marehanidise Au prix cottant:4l passa bientôt 
pour un accapareur éhonté, et dut renoncer à cette opération. La même ‘expérience à 
ëté renouvelée depuis pour d’autres denrées, et n’a pas obtenu plus de succès. F 


RIpebes 
nat 


LES pme eur 23 mt 


La nt js bo d'a ape pour 
RE PE 


ya | Aphatie th érisue clement 
ol tune ia A rpenéglitér 
lie mov HS es 4U le mie mlont oufasémient 
? mais les € is Souvront bin plus aisément à/laiyoix 
avolesic KE NES les deveiis. Atteints 
asguement:tourmentés parde désir. d’avoir 
rainta: ad alu, agitésipar quelques 


K D rare 
confier leu destinée de coux/qui les conduiraient 
Tablés1Cé quil leur parvient: des-dnctrines-socia- 
| en pass ils n°fvoient-qu'un ant quirenjoire 
1 vz fhrredà oyif qe 1 cyÿ fs qhrct 
‘moyen CR NE pour'conjurer de mal? Les Fi 
ont: ici comme. à Rotèn ; amélioré les! condilions-matérielles 
à dablissémetis, de a est vrai :0ils ont remplideuræôle/indivi- 
; {ini véritable esprit de bienveillance; mrais-la: sollicitude:qui 
on les masses Hors déla fabrique:n’était ni assez large: ni 
| cs ‘Lé’ehamp de l'instruction:est: toujours:très étroit, 
ln "@le circonstances: qui facilitent Ta -démoralisation sont: toujours: nom- 
Es Ê * ns | avait argeinel longtemps le funeste: régime, des mai- 
“Sons garhies où lbgent, avec les ouvriers étrangérsauipays, ceux qui 
‘A éhnent dès cam aénes etivironnantes et'nerretournént chezeuxique 
"fe mercredi ét fe samedi Soir. ‘Figurezvous de grandes sallesautour des- 
“quelles Sont coflés: l'in près de l'autre quérantelà émquante: Jitsy:et où 
“les hommes, des feniines. ét, des énfansivenaiéntinagnèreremcoreican- 
EURE Bet er hs gite. Si, dans les ateliers, Terapprochement-des 
lg ages! et (les Sexés peut réabir d'une mañière fâcheusersur les’ MŒUrS, 
qu ‘diré de ‘cet 'éntassément nocturne en! des lieux d'où:toûte réserve 
es “Lou soie n'y a plus cette discipline, cétte surveillance, 
x Ro | dl das les! fäbriques. unübstaelel à l'immoralité: L'autorité 
pale d'Elbeuf, il fait Jui’ rendre cettésjusticé, sa) portésesire- 
re SAS not état, délchosts; “elle tepur exiger /que-des:salles:spé- 
Sales fussent réservées aux hommes et.aux femmes : ces louables dis- 
“positions n ont, pas encore ahlen ARE assez SP, D'abord, 
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_ certains logeurs.s’affranchissent.plns ou.moins, des prescriptions;desr 
; Dep D DEN Da in ue SRENONrob 
lance de leur maison: aussi des infractions à la.xèsle,sontelles jonp-ss 
_ nellement.commises, Desintroductions farfivesioccasionnentauelque 
_ fois, dans;ces dortoirs comnuns;.des;scènes.que;la plume.se-refuse up 
_ décrite. Esbil possible d'imaginer ane:plus sûre école de corruplion?se 
Pour aghexer,pnetâçhe dont;elle-appréçie l'importance;rlaspolice lonii 
_-cale doit assujettie à un régime-plus, rigoureux les-ogeurs publies;soit\s | 
à Elbeuf,soit.aux portes-de la ville, à CaudebeclezElbeufss 261 incg 
_ L'industrie-de-Louxiers est,.vissarvis d'Rlbeufs dans, unessprte deoi 
. subordinationsetdemèême rapport quiexiste entre les deux-citéssse;resoi 
_trouxe aussi eplre;leurs populations jouvrières.- Cependant, aommaere 
Louviers ne renferme pointid'ouvriers nomades, les.germes de désorton 
“dre, y sont peut-être moins nombreux qu'à Elbeuf-Labsence;d'iniliar 
tivelivremmalheureusement les travailleurs dos fabriques de Louviers no 
_ Pimpylsion.dé.le villevoisine.Undeyainétransersonile aisémentcetters 
pâle, qui,rdelle-mêma, demeurerait.à;pen prés inerie.;Aipsijsen, Case. 
d'émotion politique; -lesmouvementçommence sa Parisorretentitris 
Rouen,,agite Hbenfet-paryientensuite àLouvierse elle est lasfilièress, 
: habituelle. Quelques meneurs ;du;pays quisecroientun, rôle mexen-c; M 
cent, au fond, quunerinfluence d'emprunt. A défant e-Rrineipessilsos 
m'ont PSE SO MERE EN A8 PE 2 Sep Or ét ERNÉE Huies 
_peut-parlis.y suppléer. Le.chefrdune. fabrique, veyant:chez lui unis 
_“ouxrier, intelligen pipi se, faire. constamment l'inshigateur: des 
.… Fagitation, imagina-de-le, nommes'çondrermaîtreset neut.plus-àisent, 
 plaindre.En temps:ordinaire, ;les-tissaurs, sont dapartie Ja plus ren): 
 mante.dedapopulation.de- Louviers. Gommeïlertissage se ibicià en 
_ main, sans appareils mécaniques;de repos duemétiersn'entrainelpasis NU 
une perte della force motrice; Honvrier, jouit. dés-lors d'une plus grandes 
liberté de.quitter sanaveite quand Fenyie ni en prend, Ae:plussdar 
 nafure;diitravail changeantavecles, saisons; les tisserands £tileurs.; 
: patrons sont obligés de régler plusieurs fois:par 34 Jes,conditions: desc. 
eur accord. C’est une occasion de tiraillemens et de fébats qui n'existe 
point pour le fileur, par exemple, dont le travail reste toujours le 
MÊME. -HIDIANS — .NHAD — CHAUX — HIIDIMOU À CAMIAVUO e4r — JR 
_ Au point de vue purement moral, la situation n’est guère plus sa- 
 tisfaisante à Louviers qua Elbenf. Unusigne-certainidede démoralisæ 
tion dans,une localité; e’est:d'y-noirderjeunes filles perdrelé:sentiment, 
_ de,h pudeur.Des fantes quinilleurs détruisent pour jamais d'existence > 
_ d'une;femme)passentüeirinaperenes; on m'éprouyeaucas besoinodes] 
 Jescacher s aussi pas-dlinfanticides: pasid'abandonsidenfans:/Une fille:; 
devenue mèrb.n'asguère plusde peine qu'anerautneàrirouvec unrmarist, 
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| LES -POPOPATIONST OUVRIÉRESS SRE: à 
_ Leslniätinées sont, a régle ser précotes mais dârisun pays où la? 
, re HéaEE0 5 Enifisl di ls'écoule’! 
le-duatoi2tà dial ts laisse aie hide niatte à a débanéhe? 9006! 
* AMOR Apr pPaS MES CVS AE Re Ch OR Pro PEL 
| dubaribh Ron ieab édessP Ho Ee HE ER Que Pb etEN pro | 
… prééntane, En ebtte matière hétimomssi ne ut pas top accuser 
| scie lead res A tivièrs VBniift dahs bédicotp ue pes 
| ithosvAtk de Tinfcncedestprètres! éstisitont Vivace 
| perce les “des ovni vi & méeécirté de daéité jusquaeé * 
_ jour ISGrerEé der lchrétieriie. à térpeur nioralélét hitelL 
? ren Hi phupañt dés) uvaers de Lbtivièrs a donc sa 
_ prhféifale SAR ans A rosrettablé Préugé dontuné classe plus 
éctäfréd dévraitethe’n RARE RE a SEfraneniri07 DATANT 9 2TLIETIIOU 
| Uhéhe HET ÉHAEACE ahayde 4 HOUS és 
b cures Phi HorE dans TANDEM ANA LETIS ont 
| présfüerién ait EMEA proprement diteINe cherchez point: ! 
| enréuxéetiésphit PÉtOPS, Ai pl Parents Is paysans de POrne 
| etat CE“Ados Sônit fa NIFARLET ERP ETENT. 1H difait 0 HUE rapport ? 
| detiérhcés tistiHetes? TA'eubsé tel dei tette la ierbhte) as vérere :! 
La -firésée ‘du PIRE PEN LUE biéHuandi iP at. débattre 
| sonintérét dans an imarché dans Un COHrAG IIS Fessourées dé son” 
| esprit, hp eee mes" ébrébnnanon eut ordre TAEES, de ce 
| été das He DaSigenerhn lil, SO A £'abtes d'u? 
Ë chtlmpi'élt aritrié KA BENO LE VE est remplies Botiole Éultivatèuese 
| déftranisäétibng"de léctté es peeésoD'onvaTenT dés °fabriqéest PTS 
_étrangéflà de PareilsImébies PES conventions Hukagtiélles il prend! 
| pat fetqui adieu) ste SO tra fl otE Ste 10 Br dE sat 
| -cHaniNe sont des pis Smples, Tes/bises en /Sonti presque’ téd jours"! 
| cotiffi Re anudrand nombre LdiHaNidus ÉtleshRaes! dl NÉE AT 
| méburd/ qu'on s'éléiéhé dd limdustrid agsloniérés pôûr Visiterole trail 
| vallédr)à déifiètié! qui towetie-de pas près tn s6!, Gh/Voit pointe” 
L pete poule vrait aomñimdrsonlq 1912619 e6xildo inoe anoriec : 
|. steixo'n fupaisdéb sb ds exomollisrit 56 noiïe6990 onu es) brosse tust 
»19b exwoiwot stesr lievsti of Pnob ,slgmoxe 6q 10910 91 1004 inioq 
- AL. — LES OUVRIERS A DOMICILE. — FLERS. — CAEN. — L'AIGLE. : .9{HÔIt 
t=se eulq orne des noïsuiie sl (som Fasmioiwq uv 9b taioq 11À 
- peéltravaibà domicile tworpespénd à -Hiervéillerà cetiespritid'indiviz 
adamsmher que lenthresro nel ir eurtaétate irinandi L'ébvriér Ace pays 
s'énfôle id Hérticé idétiniantaélures soUSIé pression 2465. bésbitis dé? 
| laiefifais SOHSEt NE RES hatureble ruiénidinit de préférence chez ! 
fa tuile milien de ebramins do htiaimedenenpere : icétitré T'AGptE 
depuisdés sèclésiéur 1e divers pomits dé la contrée, letrégiine du tra” 
_ wail à domicile compose çà et là des groupes plus ou moins compactes, 
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aa ou ie a a bi 
près tous les'sibnés propres à éblsÿétémé été firent] nt 
‘à là éompäraison éntre lés deux catégories d'ouvriers riigent 
aujourd'hui Ja Néidieto es .20n3squues 20h a 1 bd 
Dan district industriel dont là titél vite dé Flé ut étre "const 
‘déréé comme te chéf-Heu érnbrasse 14 partie dtéidénitalété 
‘nent de Orne! et débatdé an nord sut célui-du Calvados! V: 
“sueNoifeau la Férté Macé, foriiènt quelques éé centres sécondaire 


TégION Où né saurait guère évaluer à moins dé trenté fnillé lérno ibre 
total dés ouvhiérs qu'elle) renferme, et qui soit, prindipalémenit/ent- 
ployés à à la’ Rabrtéa tion des'éoutils,’ dés’ toiles, dés.s Feté. Détois 
Tes pays”/où régne 1e travail à domicilé, celui-Ci plus fi 
‘risés/ Quand on. quitté! Ja demeuré négligée el si 
ouvriers de Rouen pot entrer ‘sou$/1e toit 4 er tisserand dé Flers, ! on. 
‘sé éroirait transporté dans un autré/siècle où til hi paie Ji, 
“ja vie de famille ést énracinée dans lé8 mœurs + fee, "et 
filles passent tout le jour autout'dés/inétnés métiers, ébncourent À Ta 
hèrhé production, chacun suivant Sforcé. Cétté. a 
On Souhhilé dite 
se quittér Jjaais. ‘Les fruits’ du travailrét 16: dépenses ilotidiénnes 
Lont'égdiement mis en Commun. Le chef de Ta famille; dontl'autarité 
respéctéé réveille quelques souvenirs! antiques} dirige” toût ‘dans | Vin 
térêt dé tous, La’ féinme jouit: d’une! infitienee ‘consit élé] 
“mère, sœur aînée mème, été régle: Jar eciduite dé éhaëui , NdRE- 
ininellé : miveaw dela intoralité Cémimtnés "110€ qi Hp 200 said \ 
! Avée l'habitude ‘de cette vie murée”danis nfatfiitle, Jhetbiitie 4 


‘Raquéllé’ Cofinéneé pour’ ‘ainsi dire futilautré Monde SAR sroûve 


SRPEUS 16 Besoin "ee ces Sociétés s'iassistanbé" Hiiiütuelle dj s Pprô- 
séparéés./Uné Caisse d’é- 


| pargné, NT à Flers ne sie ans, Hréréeu que d'assez faiblés dépôts 


“dé 4 part dés ouvriers: Lvütdésir: Lu téurné pas tvérs T'accuinita- 


“tioh°des capitaux Mübiiers/ es" veux’ ifiécssamment0fNés Sur le! sol, 


c’est un lambeau de terre qu'on ambitionne: Ignorans.des lois: qlirgon- 


érnént à pr oductivité dés. capitaux ieticraignant toujours (dé s’exposer 

É “à pérdré cé qu ls ont, léstissérands ET 
“Téurs épargnés “dans és Aogis jusqu'au inoñient for tiié OÙ pour- 
‘ront acquérir un “jardin ouf üH petit: Chämp: Cétle terre qu'ils Lafiént 


avec passions ils tui! consacrent, T° moitiérdé leui°vié Mañidntaltéria- 


‘tivément la navette: ou‘ la pioche, Hé /unissénit éfroitémentlemtravail 


{138 ROPELATIONS OVRIÈRES. nd 
, agricole au travail industriel. Comme les tisserands ne possèdent pas 
no ils les empruntent à un fermier de leur 
| at Je-temps de; la moisson , ils. sacquittent 
enpors di en] aidant à faire sa-récelte, particulièrement celle des 
doins et celle du sarrasin. Les fils et. les filles des cultivateur s'oceu- 
| senti de eux eé, à dévider; ou à tisser le. coton durant. Ja saison où 
le travail des campagnes. Les hommes dé e quelques con aunes 
“Anis de Flers viennent chaque année par bandes, dans la plaine 
-de Caen de  R pays-de Caux, se louer pour la moisson, 
se xelournentensuite;s/asseair devant le métier qui les attend, Grace 
une elle organisat ile fabrique, a;pu {rex erser la crise écono- 
“mmique de 4847 A 1SnS en ressentir trop vio- 
semment le contre-conp. Cest parce qu'elle n’a pas de frais généraux 
»IPAFES quelle peut se contenter de très petits bénéfices, 
| quelle nul prospère en face de la grande industrie. 
| cms fes. score ici très répandue, l'instruction gagne du terrain. 
es jeunes hommes di qui sont arrivés depuis 1830 à l’âge auquel 
on fréquente les écoles; conk.généralement appris à lire. Par malheur, 
on retire trop, tôt.les.enfans de L'école; impatient de les utiliser dans 
el travail. SRATATAUR : le-père, interrompt leur instruction. ayant que les 
-élèves aient pu l achever.Linstitution des frères, ignorantins, inconnue 
«dansice. pays, y:6st remplacée par les frères : de Saint-Joseph du, Mans, 
squiront;des élablissemens à 1 Flers-et, dans le voisinage, à Saint-Pierre- 
gd A OÙ. _. pitt des services univ ersellement RARE 
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de Jivres BpprADriés À ses Sins à ses monts à à ses facuités. ne comme 
partout, la littérature, populaire fait. défaut; au moins les, détestables 
“publications qui trop souvent y suppléent ne pénètrent- elles pas au 
milieu. de,ces gens simples: et honnêtes. À défaut, d’autres écrits, ils 
recherchent avec-une certaine ardeur des. almanachs, des relations de 
_grands procès, criminels, des chansons, des complaintes, quelques. TE 
_cits. extrèmement abrégés de notre-épopée militaire du commencement 
-de :e-siècle. Ces, brochures, sont achetées sur: Jes. places publiques, les 
-jours de, foire ou les dimanches, à. ‘quelques : marchands ambulans, 
_qui-joignent souvent à ace, sArE pee pet de. ahniane reine, uni- 
pré 20 à S'énironet out 00 drtot OP roc 
La religion. est, HE Eten Neil L parmi és: ouvriers re Flers, 
| mais, «lle consiste. bien plus pour eux,dans Lobservance des pr tiques 
extérieures que dans. la connaissance: des principes même.les plus 
élémentaires. Les prêtres, exercent, une action|puissante, soit à cause 
-dedeur;caractère, soit;à cause, de, leur instruction, soit à cause de leur 
Hédévonement.aux pauvres.et à tous ceux quisouffrent. Le vice, si habile 
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à se faire sa placerpartoutyh'émest-pas moins parvenu àcse ei 
uné cérlainé forme ‘parmi les paisibles habitans de-Flérs:\Onconsacre 


la semaine au travailyconrréservesle dimayche-pourdeeabaretoDas 
rantsix jours, on Ha guère buque de l'eauyledimanche, ch premdilar- 


gen nèr d si révanchel1et'onIs'dbandonneià ‘désrexcès-qniepréduisent 


gén 
tant6nveht Pintervention dés gendärmes.iCette débdueherheb 


dairé) côntrè Fiquelle échouent'les-recommaridationsidu.:clergéscost 19 
nie Once 


télleménit passée dans 18s ete nérchHoduepérs 
inandait à née belle jeune fllé qui allaitrépéuserian Grise ir 
äans les quérellés deicabaret si elle/ne’redoutait pas. unipé 

tudés/désérdonnées de som futin :) «Oh mongrépundit-elleufl se _ 


ivre que llé dimanche» Cétte part faitécaumaufais côté de ame din 

mairie, les! moœtrsodesttissatanids de Flers sermaintiennentiàlpenqéès 

étre malgré grand mombre-d'étiangens que: læ prospéritétconr- 
jale'd arnénés dans ce-péys:1Sipourtantinphysioomiemmpen 


Ne bs des'coutuines! populaires-doif se modifien/àila lohgwesc'est 


par l’envahissement du dehors qu’ilfaudra explijhéncettelalération | 


On 4 déjà pu S'apercevoir quepdansles comrnanes où-sesüntinstaNées 
quelques fildtures de votomslæanoralitérpubliqueie faiblisct queudes 
scandales ignorésjusque-làs y sontprodéitss! 10 agrasdlo ob suniice 

SIL'hostiité haineuse entre les ouvriersieblespatrensquitourmenté 
duutiegcntéesinens fait pointsentirdans éelle-eiOù prencontiesce: 
pendant des intérêts divers, parexèmpleceux les disserandsæt cenx.des 
entrépreneursd'industries fäbricans ot éommissionnaires;quidontent 
tes chaînes àtisser.'Lesouvriers déscämpagnéséntmémeeàseiplhains 
re dausle mesurage de’ceschaînes de criansabusiqueldes fabricanssrés 


duits àieux-mêmeset pressésipar I çcoïeurrénce, étaientümpuissäns à 


déracinen Qu'ontifait alors estisserands:dé Flers?!Hilsiont sighaléde 
mal à l'autorité) sansviolence sans accriserdes intentions-dèspérs 
Sonne Aussi, ; depuis le: mairesde leur villageet te préfet dudépartement 
jusqu'au: gouvérnement:et àlassermbléemationale il centaatliédout 
ls monde à leur causes etilsont obteru la doïsur ke tissageletile: bobi- 
rage, qui pourvoità! ka juste’ garantie:des ‘inténétsséngagés; dans celte 
question: Cesouwiersi: manquentpasodefierté personnebe; maisals 
l'associent à unc:certaine ‘déférence-pour les: siluationsspli.vélévées! 
L'idés insiinctive que toutescles-pésitions socialesssbnbrrättéchéds-les 
ünes auxautres param iliewindissoluble dènnelnaissanceà lapenséé 
d'un devoir à côté de celle d'un droit. Peuthêtre:pourrmiton(sigaaler 
à Flers quelques efforts ds propagande au profitdelde tation politique; 
mais ces tentatives se sont Bree jusqu’à ce jour contre le sens droit 
æl.religieux dela population... 2onishroo ansb (oupialod rietup onéirafiteétir dt C) 
L’élégante:industrie :à laquelle, Ja: sie: Fu Caen PH nom, €t 
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_ uba-poür objet:da fabrication -desidentelles,:stexerce: dans un;large 
cereleoQuiitantilés faubourgs deilailleelle.se répand sur:les.cam- 
_ pagnésrenirironnantes;:règne: à Bayeux;-apparaît-sur tout le littoral 
maritime, du Cakwados;etise: prolonge: jusqu'à Gherbourg.;Le travail, 
… Mquierbresse les grandés pièces en,fl;-les dentelles noires, façon. de 
Ghantilly,-les’blondes légères: pour:la:consommationfrançaise,.et.les 
blondesmatés y:bltiches et.naireshpourl'exportation: dans:les colonies 
,réstexcluisivementexéeutéspardes femmes (1);ret, les,0c- 
_cuperà touslesiâges delaie, Parcourez les:villages. de,ce: pays:un jour 
W'étépvouswoyes assises:devant la: porte.de chaqueimaison, auprès;de 
… Jeunigrändimère de leuromèreetode leurs-sœurs, aînées, de.petites 
fillés de juatre-eteinganso maniant: déjà leur: métier avecune dexté: 
rité remärquable. A5 Bayeux et à:Cherbourg, desmaisons religieuses; 
admirablément di "les Sœurs!de:la Proxidence,de Rouen; er 
çoivent les |jeunes! filles awsortis dedaipremière-enfance,! et:leur font 
commencerdèsice: mornèntleurapprentissage: industriel, On estime à 
soixante-dix mille au moins D 7 num renpéea da dar 
bricatioïides dentellésde Caënrét de Bayeux 1h iaoroezidercs | sec 
20 Quésrésulte<t-ilo dercetterorganisation: duictrayail.: séoulse des 
femmes chez elles et:laissé: anxhommeslesroicupations, duidehors,;la 
culture des champs ou le pêche sur:des côtés? Dans-lordre : matériel, 
Jéspremière conséquèncequi-dérive du fait-que-tout:lemonde travaille, 
| des forces-sont mises à:profits c’est uneaisance:à peu: près 
générale Plusune-familleesthombreuse etplus-élle a:de;bien-être; 
Untelrégimeestéminemment favorable à 1x moralité publique, Sion 
exceptedesifaubourgs deCaensçwille:dé garnison:et ville d'étudians, les 
mœurs:sont) généralement régulières: Une-fautesentraine: pour. celle 
quil’æcommise uñe honterineffaçahle:etloblige-souvént à quitter:le 
payéciles habitüdés:dés fénanessexessentent: visiblement du:travail 
délicatiauquelrelles sohtradonnées:-Leurmmise/ne:se distingue pas seu- 
lementparñlunt éxtrèmeé proprété,:mdisiparcune! certaine coquetterie 
étparlé boñgoëtidont leurs: méinidres-ajiustéemensportent. Fempreinte; 
-Hbalvie de famillé respire saux:environs-de: Caen:et de:Bayeux;:uné 
côrdialité pleine de-éharme - Les ënfans, sont; traités avec douceur;.on 
#abuse: passderdeurs forces; ondes oblige à interrompre: chaque; jour 
leur:travaillde-bonne heure. Dansdes paÿside montagnes oit la naturé 
paraît distribuer d’unémain avare-lexistencesà tout ce -qu'elle:produit; 
Phornme! devient-quelquetois dur perir:sesséhfans; Sur un.sol fécond 
commeéla Basse-Nornrandies il semblesémprunter, ‘aù-côntraire, à la 
me ag Perse ere La ms nEAt [norniardef dans: ontte région 
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(1) Ce n’est guère qu’en Belgique, dans certaines préVirices dù'a (plaie du Paupérieme 
êst très -préfondé, qué! Mesijèunes garcons séntemiplcyéé du trévail de ladentelés ! 
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5 _ Gérard'Dowl Laiveillée-est:le-mmoment:de: lépanc 
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pra ere : ps ET RE ousrles 
Presqueltoujours plusieurs famillésise réunissent afir de 1dimi jh "0 
frais d'éclairage let ide baniiagat@aliradsisy nd on ae 0 
: certaines:dentelles d’une lextrême-délicatesse) &ces idés 1 
parexemple; que le:souffle:de Fhaleine suffirait à tenir on n'ose pi 4 
‘faire du ‘feu dans la crainte dela fumée;etion:se rassèm: 
Jes’étables, où règne unie doucertempératurel Cesräteli ; 

au milieu:desianimaux qui ruminentiou paraemnnenonne-rrove: À 
original quidemanderait pour être: renduile pinceau» des Miéris et «des 


unes souvent:des relations: Sr prenne Pnsu j' « la 
_Ces'habifudes paisibles n'excluentpas un certain dévelbppementiin- 
+ellectach Depuis vingt ans, cepays al:souésce rapport, | 
sdoitiqelieé roubes-vhtiété ipercées; les rapports! avecilesivillesisont 
‘devenus plus fréquéns,et le niveau:des-espritsis'estélevé: Hiessécoles 
“élant assez répandues; la grande majorité desrenfans apprendyà dire 
et äécrire: Les sentimens religicuxoconservént-lersempire; surtout 
parmi les pêcheurs des bords dedamer;/letirsferiimes tissentila den- 
telle, tandis: qu'ils s’en vont eux-mêmesiexposer: éhaque:jour:leurvie 
avec un courage ignoré: En face dés dangérsqui-lés entourent; ilsai- 
ment à mettre leurespoir en unetpuissancédontdlaamainanodère-àison 
gré les forces les plus indomptables 1de a: nature: Le .sentiment:reli- 
gieux se retrouve jusque dans leurs: fêtes. Il:se-tiént; dans! un-illage 
situé à petite distance de la meret'appelé Notre-Dame dela Délivrande, 
‘uneassemblée annuelle qui-attire toute lapopulation dupays: Bes,den- 
tellières, inclinées sur'leurs métiers.,-en rêvent un-pèuitoutel'année. 
D'immenses charrettes:y conduisent:entassés: les'habitans d‘unrmême 
hameau. Lesrires, lesichants, le:dîiner-en pleim: air, lewoyageïavecises 
péripéties, ‘le plaïsir:en run! mot:forme assurément-lé:principal-attrait 
du pèlerinage; mais on-y joint toujours. la: visite-àcdaschapelle-de;la 
ps ‘et la prière. ctrpilesrrofs 
Placée dans desconditions particulières qu ji ne dépend-depersonne 
de: transporter ailleurs, cette contréé échappe:sans:peine auxémotions 
de l’ordre politique; il serait inutile d'ajouter qw’elle reste étrangère 
aux exagérations socialistes. Elleparticipe àsafaçon,méanmoins au 
mouvement du siècle; ‘elle s'est approprié en'une certaine mesure les 
idées qui dominent notre CiV Hisation, mais êllé les subordonné à cet 
instinct de l’ordre sans lequel on ne réalisera ; jamais ni bien-être, pour 
l'individu ni progrès-pour da. société. b nsoirdét os éñon Sénevet K'énpit 
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1 Ferme Ce 
j … dustriehde:l'Aigle; qui empiète-un peu sur le département de VEure, 
| | nee vastes: D'abord il ne s'agit-plusiei.d'une 

, … <ènlefabriction-nhais d'urie foule d'industries très différentes. Tan- 
_ Aôtlestravailrest-abandonné-aux:femmes; commeila ganterie de peau, 
_“quienroccupeauimoins 


à” 


-1brésrd'uneñfahille,;>comine la fabrication: des épingles, des cantons de 
VerneuiletdeRugles; d'autres fois enfin; ilexige la force musculaire 
» à 4 ERREUR ferrotimerie du canton. de: Bre- 
; toutes ces)industries sonb très: rapprochées de diverses 
Dei va AFTER Lesouvriersià doniicile vivent en quelque-sorte 
| rar et g-abr amani ia caractères en de- 
| ée:Desimpulsions:en.sens divers ont 
un pauafaib ls ais disinells de physionomie, La: constance 

| ur souvent: ingrat forme néanmoins un»signe:COM- 
ie lethislnninpieitines celte-région. Les journées 
commencent degrand: matinr-et:finissent fort tard. Les ferronniers al- 
ne tenant rentelns en ds soleil; les épingliers 
autmpins-quatorze à quinzebeures. La fabrication 

dés éjinglus/comprendbtne série: d'opérations. appropriées à-tous:les 


‘âgés;/maiss/simple let: d'exécution facile: chaque-partie du travail est 


-pétrétribuéé (4)1Cependait, commelle: gain des vieillards et: des plus 
‘jeunes/enfansis'additionne aveercélui-des adultes, la sommé suffit aux 
-besoinsdesamillésydontiles habitudes :sont extrêmement frugales. 
:S'ilsetproduiti des écarts desconduite;: c’est ke dimanche; au: cabaret, 
comheèbllers.-Lesouvriers quimanient le:fer, depuis ceux qui fa- 
briquents lessaiguillésset lessépingles! jusqu'à ceux qui façonnent: les 
-atticlesidél grosse taillanderie,/ont dé plus uneifête patronale: pompeu- 
serment! célébrée à Faiglezccelle de Saint-Éloi, qui:estune-occasion 
_d'imusemens 'désordonnés: Les travailleurs ides-autres industries se: 
"mettentraussis dépuis quelques années, à prendre: leur part de cette 
solennité Un/tel mélange: contribue: à. accroître! le: désordre. Au:de- 
imévrant, sion dés envisage-à part, sous: leur:toit champêtre; les ou- 
Vriérs/desenvirons: ie sont calmes; ianples: ei amis:du +raer 
domestique. Hé sl: de ep 
“1Quee régime du: téibail, à domicileprésente; au: el deu ino- 
“ral, dés avantages sur le-régime du: cha imiconiie, in es Ai pe 
JISQS T0 Sie9t als 1 p 19150 TRE b:slihuai Hisrc à fi -aupihloa ‘ 
5 (4) Voidi quelques) exemples ei. dbloinc appeléd tésehe at des 
“épinglessetiquirconsiste à mettre. les; tâtesest payée dé /50-à175, centimes, les 12,000; or 


lentétement, exige;troisjou, quatre ::pouvemens 6 du corpsdans lesauels 2 non-seulement la 

a joue : rôle, mais aussi le pied. droit, our faire mouvoir un marteau à l'aide 
‘une petite OCT Le boutage, C'est-x-dite l'a drtangément des: épingles sur La papier 

piqué'à l'avance, coûte au fabricant de 28/4 30 centimes les 49/0002! Lit 10 | 


douze mille;:tantôt: ibemploie:tous les mem- 
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mis d'ens douter après lebirésuiltats tooristatési dahs:lés divers disteretil 
dela NormandienTl ne) faudrait pisteerondantenaltensremeurebeo 
système aux dépens de notre! grande industrie mamufacturièréilf 
regärdant dé prèsjon découvrédansdes don méthbdes don eb mi | 
_ mauvädisrcôtélo Haut savoir zrd'abôrd ,-quelerchoix derdan k 

. l'aütré né dépendipas toujours dulalépntétinitidtuileldbés Ghbnionenlt 1 
tionsiquivont] besoin d'un] moteur'mééaniqué,. partexemplesqe suis 
_ raientpévidemmentselidissémihen dans nent -enremnetee aner 
travail ä domicile, toujoursbumopeu routihierr:des sarmaturezcestibéa: 

coup'moinsifavorablé auxprogrès industriels2 Pnfimpsicoî est obligé 
de signalertchelesitravaitléurs des fabriques une-soktordert déchéane 
morale:dont:les efforts ide hothéstemps »émanésfde sorireesrdiverses, 
cherchentiälesrélever;)on-remarue trop souvent} chutes bises | 
domicile sun-état desstagnationtiintellectielle quisn’est pasans'périlsuse | 
Ces derniérs Sontplus phisiblesaujourd'hui quedesauftres)plüsrespeczob 
tueux deilatraditions!maisssi lérventienmpoisonné dés fausses doctrines 51 
 pañvenaiträgâterliidroifure delletirsoinstindtseils séraient plu$diffiso { 
ciles aréclairer:et à contenir, dis voies:quipeuventyconduinédà vérité 
jusqu'à eux-sontiplus étroites;les moyensod'actiontplustincértainstneriq « 
_causede mécontenteentexistedäns leursèinE c'estmoinsda faiblessei cor 
du- salairecqui les inquiète qu'uühesériede réductions arbitraires où 1° 
queéertainsabüs"dans le genre deeeñuxquéolarloishm kbtissageretideriy 
bobinage avoulw prévedir;:etauxquelolef oùvriersgaedomicilersontfiot 
par suite deleuvlisolement;touta-fxit incapables derésisteroQuandôomse « 
cherche!à leur :soufflér:Bespritpd’agitation son: he mégligejamaisode sb 
leur dire.qu'ils manquentde garintiecontemiebxploitation abusive} is 
qu'ils sontmoins rétribués-que dans /lesimhmifactures ,sotplèSouvrierses 
peuvent Sentendreret!/disouter leurs intérêtsySi [lespoteillésime sousup 
vrent heureusement qu’à demi à ces perfides suggestiünss ete rantt ÿ 
assure qu’elles n’y deviendront pas plus attentives? Un jour pourrait 
bien arriver où, après ayoir long-temps accusé le régime de l’industrie: 
en atelier, on le trouverait plus facile à récubeeisiie que celui de l’in- 
dustrie éparpillée dans les campagnes. Le désordre, sans aucun douté, 
n’est pas imminent dans les pays que nous venons de parcourir : de: 
solides remparts le tiennent à distance; mais, plus on réfléchit sur les. 
tendances de notre temps, et plus on sent la nécessité de prévenir de 
loin les égaremens en créant des garanties à mesure qu’elles sont re- 
connues nécessaires, en fondant des institutions appropriées aux be- 
soins des localités, et en se préoccupant sans cesse du développement 
moral et intellectuel des populations laborieuses. 

En résumé, le fait saillant de la situation des classes ouvrières em 

Normandie Arai ces trois dernières années, c’est le rétablissement 
du calme dans la vie extérieure partout où il avait été troublé. La re- 


| la constante pens 


De | LES POPULATIONS COUNRIÈNES.1 é re TAGT 
: Droits: continuité: dub travailront-iopéré:cetcheuneux-changement::; 
_ Voulez-vous: sawoin:nr-jusle quel;est:le besdinretle tœurdes-popala-:: 
LL tions?-Mèlez+vots;iliassez près âbellesi pour les enteridre-penserleprez ;: 
mien critséchappantdesrames aspour/objet-de:demander, dû travaikL:: 
Ÿ Qu'il yaibpart eniousridreides, inditidus tiévant l'oisivetéisous: l'in 
fluenceddé doctrihesiabsurdes:qu'ilsiné, eompremnentpoint, celaest :': 
_ vraisdzespritid'agi tion, Eupiuadrénsibärpénéiratyoa pouvaitpas::} 
avoir poun résultatid'aygmenter Eaniour dintrayailsec fonds pailequel:c: 
_lesn Rrentetisrandissent: Gependantilkn?y à qu'une infime: :: 
, mingtité, jen Normaridiél subtout, qui se:soitainsi D ne 
_quesdjusteslreprohessqu'onupuissé leur-adiésser sur.éertains-points, : 1 
_ les éravailleurs de idustrierne ressemblent nullement à la un 
dégénérée du autre tempset d'un autre payssdemanäant à des-puis-:.: 
_sane6sod’anrjonr, en échangë-de salsérvitude;cduipain sansrtravailiet 5 
des jeux publics Maintenir activité dansdi production; teHle-doitêtre:) 
asée dé tousreeuxrquiontläzcœurrlarconservation de: ; 
l’ordré das larsociété!iSi'lesi incertitudes deslâcpolitique:fournissent :(; 
un:lirge thème laux préoccupations les pluë gravésyce’est ane: raison del: 
_ pluspounitâchenidedétournersoua moiñs-d'adoueirtJa crise: écong-:; 
 miquelqui nousimerace, Lertravail est legiand instramèent-de-la paix: 5° 
et de laïsécürité publiques: Cestipar l'amour durtravail que-lés ou: 5 
vriers normands ont-été! protégés jusqu'àrce jour contreiles mauvaises tp 
infltences iqui dés épressento Qu'on mégligerdone-rien! pour: quercéoci 
sentinientrtrouveiàse satisfaire il esf-une: des! principales :conditions ::; 
| de-Vordredansl'individuztet pañréonséqtentsderld tpaix 1dans: la: 80-112 
É ciétézEntrelactivitérde l'industrie stile cahhe des populations, oil: y aol 
une-connexiéique, PexempledeldasNorniandienediermetpasidevévor 1; 
querren doutéjietoqæil appartiént &rlal classecéelairéen dei mettresde :; 
Per embüimièeere 29bfroq e99 6 inrob ‘op inomeauoryod inory 
 "NS1100Q 100j aÙ Yesvinolis euiq 25q inorbnoivob y‘ eslls' ip oxuees 
siteubait sb smiroër sl 82u996 equoi-groi TONS AUDIGANRES VITE oil 
ni ob itiss sup 'iserslueèr 6 sliost eulaq Hsrovwont al go ,rsïlote no 
Shob auous ange .51b1029b 9.1 2on2$qmss 291 ensB sôlfiq 1 oiTeub 
9b : Mivosieq 9h enonsv auon sup 2ysq e9f ensb fnonimient 26q des'a 
2aPaue didosNôt no enlq eisor ;:o9nsieib 6 tuomaoit sl atieqmor esbiloe 
ob tinovèriq sb ôtiesoûn 8 Ho no eulq de .eqouoi sion sb 20onsbnst 
-g1duoe 29lls'np s'iveonr $ esïinsrsg 29h iasô19 no ensmsises 29l mioi 
sd xs 29811q01qgs enoiuinient a8b asbnot no ,estiseesoge 2ouo 
Jnomoqqolsvsb vb 58299 anse dasquo0081q 9e ns ds ,alifsoo! 29b 2m102 
eseusirodsl enoitsluqoq.esb sniosfistai Le [sx 
"no estôrivuo 292819 29h moïsnaiie I 8h tasllise diet of Socuzor mi 
nonaoezildelèr sf te's ,eobume estStniob 2io1t 299 asrub oibae UE 
-93 &J ,91drrott 51 (es bo dois simsriôizs ofv sf 208b surfco mb 


oh ssbaotis dueq mo'sp:a0! ne sf noi 
a inslgé nos tro diequya sd xio1sslod M 9h dbibreoë 
ro wp. 9% luol 26q.s107raim oi 2 itoxsqhh. sf ip PR 
2hohgib dolquosai bs8:7 up soiuot 19do01g84 julie io ï 
shui e f anis (do. 899 Jasbniqe), 29 1paÎt298, ab Die » sk à 
200 40G010) 292 8b 3Si18r sl 1H0Q,9V18Y L'IUQG noi 
HASESTTST UP BE’ à 
2rovab auot sur Refus AL 
2h eÿ0e sietetrrel se dritronr 8 abôn Seb For io Totst- 
no He sinannefro2 se ob ol ,0t02 30 inrenlé sin 
ls-nohasdek reg andlas asa:sb; sdruo at ue. sbeso s 
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sép'otirod are £ arrs150tq ôf 78 Ur on eïtrot rs NET ii 20 
École mrovirot /nurf noise: so": s0p, Ho HO. 3 sir She 
S90 ti 16 Mofo s554e9 1 -tfçoret Fee on sh 0 44 4 
agaserol 5 les: Se bof sttoat ol Al “atriobrqst PO) Le. 
His 9 sig re op sréirenr ovpléupeb rslnsieNTdmons nent À 
IL .shoig tonir eh emiomr.28qs' a diôs superto DR à E. 
:q aiob 81 iarlè.é sign sttnisg.shasp Patrie | 
æ Eugène: Delais. a. franchement.a >Programme {rac 
pare décoration de la galerie d'Apallan, Ait raisor | 
“ment. La donnée mythologique choisie par, le p renier, per le 
| ‘rentre pas dans les‘études habituelles de M, Dele OÏX si! êF ne pen 
puesee . d abard ere mi rer te qui fe 


is près: de nique Fe Pre en nr Re déqé ar 
curoixisenesbteu.au premien lriedes déétemerphoses Ode laseniEn 
tion:du serpent.Python.est un. des. premiers,exploits du, s46 L nés ne” 
ait même le-premier; selon quelques mythographes,.et.ce nest pas rap qui 
‘meschargerai-de les meltre d'accord ave Ode, Que, ous. pi ss pe 
savoir Si le serpent, Python ayait: été, suscité contre.La ju DiNen 
Junon!;, si-Apollona. tué le. serpent#Python, pour] FeRSTE SAT ÉEE D ur 
da Sœuret l'épouse:de, Jupiter? Toutes: og UeSQRE R Inlétes sent auere que 
ulés-äntiquairesset:la mythologie..je. J'avoue, nenrinspire.pas une assez vive 
passion pour que, j'essaie de, les résoudre; J'aime mieux admelire,coname vr ai 
dertexte d'Ovides:oymos ab anrérit ol MOVE encb ttose rot WW ensb Bvrront 
:M.Delacroix ;-em)acceplant:le programme de Lebrun .a;oulu, prouver, sans 
1 doute qu'il possède. une imagination assez abondante, pour eme sr 
tatéuri sansxecourir..à.l’émotion, dramatiques, c'est qe, résol ution Dan 
tout Je monde, doit applaudir,. Poux ma, part, je, n'ai.pas,altendu. le, plafond à 


Du 


da galerie d'Apollon : je sais PART in Me tout ce! qu'on né PE de 
la souplesse, dela fécondité de M. Delacroix. Ma sympathie pour son talent ne 
ferme pas mes yeux aux fautes qui le déparent : je m'ignore pas tout ce qu’on 
peut; tout ce qu’on doit lui reprocher, tout ce qu'il y a d’incomplet, d’indécis, 
D le dessin de ses, es es. Cependant:ces objections n ‘itiddis- 


pour la variété de ses compositions. 


| sis Dante rai fope u/pléfénd qui représente 


ueu $es que nous devons 
à M. Det. # t dites moi ques ire a nous a: “ne sa fantaisie sous des 
formes plus nombreuses. Le Massacre de Scio, la Mort de Sardanapale, la Mort 
de l'évéque.de Liége, Médée poussée au meurtre de ses enfans par l’abandon et 
_ de désespoir, révèlent d’une manière e éclatante toute l'étendue, toute la vigueur 
des facultés de M. Delacroix. 

Trois fois déjà il nous avait montré comment il comprend la peinture mo- 
numentale, Dans le salon-du roi, dans la-bibliothèque de la chambre des dé- 
putés, dans celle déll4/lchämbté dés. PäirsiLillnoûsl'ävait/donné la mesure de 
son intelligence, En acceptant le programme tracé par Lebrun, il se trouvait 
placé dans unecondition toute nouvelle, et je proclame avec bonheur que cette 
nouvelle épreuve n'a.été, pour lui, que l'occasion d’un nouveau triomphe. La 
donnée fournie par-Ovide ne suffirait pas à remplir l’espace offert au pinceau, 
car Ovide nous représente Apollon comme luttant seul contre le serpent 
Python, -et.ce combat singulier, de quelque manière que s'y prenne le peintre, 
ne-couvrira jamais une toile dont chaque côté n'a pas moins de vingt pieds. Il 
_ faut donc. de toute nécessité que le peintre consente à élargir la donnée des 
pr C'est ce tüe Lébrun avait: ‘compris, et M: Delacroix: ’esfisou- 
mie érnéht faux conseils de’son habile dévancier:! Jé ne mn'arrêterai pas à 

ter les ob) jeétiohs soulevées par cette! donnée mythologique : bje croirais, en 
sie prénant une! päreillé tâche; faire i injure au bon-sens du lecteur. Tous ceux 
qui, ue “AS “Vraiment la péintüre savent dépuis' long-temps que l'art vit de nu. 
“C'est dans le nu Seulement que le savoir sé révèle Les‘casques, les hauberts, 
_ les Cuirasses, les tabards, des côties dé°maille , ‘qielle que’soit l'habileté 4 
“peintre ou du Statuaire, ne donnéront jamais Aa mesure dé ses connaissances 
“positives. C'est au nu seul qu'il appartient dé‘marquér nettement la place d'un 
Roue qui pratiqué Part ‘de Phidiaäs ou! dé Raphaël. Or, les sujets empruntés 
l'antiquité paienne ‘satisfont mérveilleusérhent à à cetté condition. La mytho- 
De les âges héroïques, nous présentént la forme ‘humaine dans toute sa 
Does Il un ri possible, en HAT ‘de A oh pe rl son 


Porn du ot ns Le AE La es 168 th vraiment arab Iaait 
_trouvé dans Walter Scott, dans Byron, le thème de compositions émouvantes; 

“mais les incrédules pouvaient toujours lui xépondré :: C'est ‘au nuque nous 
VOUS attendons, ét, “ant que vous Waure2 pis abordé le nu, nous garderons le 
., droit de Voir en vous un “peintre incomplet! Vous savéz à merveille imiter la 
daine et l'acier: c'est fort bien sans: ‘doute. Abordezhardiment la forme humaine, 
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mytholigié; éant' Môi JE flo ve’ qu à pris un parti fort sage. Il ‘est très 
vrai que le triomphe d'Apollon sur le serpent Python est singulièrement 
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CAE REVUE: DES:DEUX MONDES, : | | 
conseillers Paul Véronèse: et Rubens? Dans le plafond, de la galerie 
jemétonyérat lnenpiiiianerttle Lara Ma qu 
des pairs, à la: chambre-des. députés.:s n_dessini est, d à a € 

ne faut ia élu es contours il ro se api 


formes: je a te Mere: qui pour pers 
sion:suprème de la:beauté,-sans. copier YApollon du P Part qe 
pouvait trouver pour lei frère; de Diane; une pinot un A 
élevé, un. corps qui: offrit-des: contoursiplus purs, des.lig s bar 
Tout: celaest trèsivrai et n'a.pas: besoin ae dér 
que MM. Heim:et Abel de Pujol.sont.des prodiges, de; savoir, et que;M:. 
croix eût agi sagement.enconsultant Jours: œuyres Je: risse au. plus simple 
bon:sens le:soin: de:résoudre cette. question. Que mr de Hein ah 
Abel de Pujol? Qui donc;:dans. dix ans, se;son -de oms.Hs,en- 
seignent le dessin; ils connaissent les: UE pis par, la 
tradition; mais ils n’ont jamais rien conçu, jamais rien, produit qui. mériie 
d’être discuté, et:depuis vingt-neuf. ans, M. Delacroix a le privilége.1 
l'attention par la nouveauté, par la variété de-ses œuvres. Or; un:tel privilége 
n' ’appartient: ‘qu'aux hommes richement. doués. : Malgré, linçorrection, de,son 
dessin, ikémeut, ik attendrit ; il exalie:le: spectateur. Combien parmi. les dis- 
ciples de David: peuvent: se vanter.de nous émonvoin?yy le ns so f Sa 
‘Quant la couleur du-plafond; elle: mérite les; plus:grar es, 
re les plus belles œuvreside l'école. vénitienne. | s\celte parbie cap an, 
M: Delacroix. est depuis long-temps maître: consommé. lamais pourtant. il mA 
vait porté plus loin: la-magie:de Jaieouleur. (ous lesitons sontiassonis: ayec 
harmonie qui nelaisse rien à désirer. Il faut. remonter: ne ne 
Giorgione, pour trouver.destons;sisplendides:et.si babil £ ela- 
croix, n’eût-il fait! que. cette: page;.occuperait . une place giorieuse. pu : 
française. Quand je repasse dans ma;pensée:tous les noms qui ontabtenu de + nos 
jours quelque célébritésje ne.vois personne qui;soiten. état de, produire, nne telle 
œuvre. Les premiers plans sombres et désolés, le centresinondé, de lurière, les 
dieux: et les déesses. de l'Olympe;;beaux, jeunes. et radieux, composent, un. En- 
semble ravissant:.une: telle, puissance. une telle; ce mn qu dé- 
fauts, Raphaël; Mengsiapeint juni Parnasse, dans, da villa Albani, et: l'on trouve 
à Rome même des:esprits assez; aveugles: ‘pour soutenir, que: ce Parnasse vaut 
mieux que celui,du, Vatican, Raphaël Mengs possédait. fautes; les, recelles en- 
seignées.dans les académies; pour.atteindre aux; dep ru du; beau, € et 
pourtant. il n’a produit qu'une: œuvre,inanimée.,M. Delacroix qui gonsulle, sa 
fantaisie plus:souvent:que les traditions. de. Tin nd de œuvre. puis- 
sante, énergique, -une:el, variée. L'harinonie qui-relie touiesles. parties.de cette 
vaste composition n’est, pas auinormabre,des recettes qui. peuvent. setransmettre 
par l’enseignement. nesuffit pas pouratteindre à.cettesharmonie. de, vivre dans 
le.commerce familier des, Vénitiens,. Ni, Titien, ni, Paul Véronèse,. ni Giorgione, 
ni Bonifazio, ne livrent.leurs.secrets.à, tous les, yeux :1ils ne, se laissent deviner 
que par les esprits assez heureusement. doués, poux; retrouver en Fa de 


0 LE PLAFOND DÉM.DELACROIX. 747 
| leur$/prôpres périséés. L'Assomption dé la Vierge n'äpprendra jamais érand'chose_ 
_A'C@ux Quishé soht'pas préparés dès ong-témps à la Comprendre, préparés par 
léur/tätute plus enéoie que par Iéurs étides M Delacroix, en! se plaçant sous 
In disGipline dés maîtrés vénitiens, n'aïpas fait un choix capricieux : il suivi 
Mhstinet 48 Sonlklént. Il n’a pas marché sérvilement sur l'empreinte des pas: 
de ces maîtres illustres: S'il lé à demandé conéeil; c'est qu'il admirait en eux 
T'RPRESSIoN pure ét Hrmonièude dé la beauté qu'il'avéit révée.Aussi/comme 
la brofiié de leurs técôns ! Comrhi À à fidèlement suivi lebr tréce lumineuse, 
tobflen gardant Tiidépéndance de sa fantaisiel Il leurobéiseait tout ‘err agissant. 
SION 84 VOIE UÜn'tél accord entre le maître'étle disciplé, entre la soumission. 
| 4 Vblonte d'quélque chose Qui tient dela prédestination Heureux les esprits 
“aSe/péhéttähS pour choidir airiétiéur raîtréet leur guide! Tous:céux qui ont 
SiNiles tlavaux de M. Deltérot depuis 1822/rcomprennent pourquoi iba pré- 
ARE PAU Véronèse dax pris habiles péintres deFlorence ct de Rome. Éclairé 
| par f'conciénee dé 86 Fhstinetsoiln"æ pas voulu faire violence! à sa nature, 
| & c'ést à Cet heure dis céinénéntére nous devons l'abondance et là sponta- 
HE else Œuvres. 7217 ess domoinoip aime don fi else srondiheit 
| peplarond de éhlerie d'Apollod’ démontre Lune manière éclatante l'in- 
L Hnb parenté qui Ahit M! Délacroit atitaraîtres de Venise. Bien queplusieurs 
| fféürés révéMentié sonvenn/ de Pabeñse Cestrume œuvre! qui relbveravant tont 
| de récole téitienne Cependant qe de Voudréis pas qu'on sé méprit sur-là 
| portée de ma pensée. Mare Pfalogie qe fé siénale; andlogie qui frappera 
| USE Véir erelés je r'entends pas contestér l'originalité de l'œuvre nou- 
| ie, Le Trbmphe Apollon Pythiih'appartienébienen propre à M: Delacréix. 
Date tt PB M EnSe nee) D pas trace dé plégiati? lconception, com: 
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position, épisode, Téutrest" siens êt mon’ intéhtion n'a jamaisété de lémettre 
él douter Tout en STARTER Véritiens, Pést Aemwuré uismême, Son imagi- 
se spa Pal fmats abdtiué Son indépendarico. Sa délérence pour 
Prruf Véro SE MrELt arhats! déééehidueusqu'a Pimpérsonnalité) Li 0 0 
“obttd Eure gr Ecatante ét ls netvé apourtänt Foilevé” plus: d'nne objec: 
| Ton pat LE hrénel din l'Adirént Entré ces ébjectiont, que je crois in- 
tie dU PéCpinIer l'en est ähé qui de Wistingué au! moins par lemérite de la 
singttarité. Ste n'avais pal énténdu Môimémel’ Entendu de mes oréilles-lé 
développement de’cétte bbjeétioh) je la prendrais polir ün-conte-fait à plaisir; 
rats Je Suis bien forte d'accéptér-corme réelles les paroles prononcées devant 
tôt, Eh bién! l'hatmonié mervéilleuserqui règne danistoutés ‘les’ parties: de 
ce plafond parait à quelques ésprits ai défantsplutôt qu'un mérites admi- 
ren abondance, j l'énierdié, li variété dé cette composition, et souhaiteraient 
Un pet moitié d'harmonie. Etrange ranièié d'adinirer, on en conviendra, et, 
Si Vous leur déiatitez pourquoi cette Harmonie les blesse au lieu de les char- 
Met, A5 VouS répondront que M, Délaëroi ;layant à peindre.le triomphe de la 
lumière Sur les ténèbres, aurait dû rétotiéiandés oppositions phas marquées, 


‘! Wdes contrastes plis vifs! Une tele Sibtitité ma pas besdin de réfutation. ©. 
| «Ainsi l'@tivré nouvelle de M Béliétoidrémititoutesiles conditions de durée. 
1. Conception poétique, éclat dé l4 couleur; ünion-déla splendeur et de l'har- 
|| monte, tellés sont 1és qualités qui Ia recommandent à l'admiration. Il faudrait 
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OÙ748 : « LIORREVBE DESADEUX (MONDES... 
vraiment avoit réçuenpartage ünesprit biéri chagrin pour ne pasapplaudir, 
.s:quéilbon luttercüntrele phaisin qu'ibnous dotnie® A quoi bünprl estér éôtitre 
1iescharmelet l'entraîneméntiau non ide-lexactitude géotadaiquePauraom des 
aroisiéohsacréés pan une dondue tradition; Quandovous aires'prouvélquentel 
“'samembre mlest: pds attaché auitorse ‘dvecoune prébision irréprochable e6 sera 
siivraiment ontbeawcsujetidestriémphe lGlorificzstousideivette démonstration 
Énrarimrenenanps Le A Fadmirerteplaiond 
.sde:M2Deläcroix sans tehir compte dervos-chicanes PA di part fes ei 
\l'reux'de:pouvoirdouer ture fois deoplusicer talent i- jéhregsnve rié ip alé à 
shsonipasté et: péurtanbsi habikerrdiresolr els GEI pi pal 1 
-ioinme: excellentes: loutesiles formes iqu'iluuiarplal ad -donriet à Hi périsée. 
snQuandoil laïéstrarrivé de-prendreruneébauchepéurhnitabléatt, Sjésin'ai-pas 

sseherchétàcdéguiser més/impressionsy et jé mersdis montréiséverél cote je 
atleï devais mais .lerTréomphesd' Apollon réunit Rousses hasaneanete | 
précédentes ét)mous révèle des! mérites nouveaux msn LL 
: FEntréexes croisés à Constantinople, sigiies éclatansd'üneiniagt féconde, 
_:mei plaisent mois que leinquveau plafond: L'énergié AE AE la. 
_i Bad aide Taillebourg la:fierté-des yainqueutsiddns-1Enréduleleroisase Con | 
stantinople, n’enchaînent pas mon attention d’une façon aussi puiss 1 
EU sr pythien 2 Et: puis, loutre l'härmbniés sy didansimestépléiimhence | 
‘:une-coñibinaison heureuse -dertous des donsrique l'anteur td prodigués dépuis \ 

à _:soni entrée dans: larcarrièrés Atlitudes variéesochaisihahinédes)chevelutes | 
-hlondes rcommé! les iépisegrdce? des mouvémens;ivivatitél dés dhysiohomies, ‘ 
itoutestmistemusage pourmousiéblouit, mous étonner. C'estipourquoi, malgré | 
simä vive:sympathiépou ses œuvres précédentes; jétpréfère “som phifond atout | 
21céqu'ibnous a :donnéijusqu'ichibists é enovs‘aeuon ,xi0198194.M 9h i18q 

Au reste, la louange peut, en cetteroéoasionye passémdiiiséautrs de 1 lo | 
gique. Les colères, les antipathies soulevées par M. Delacroix se taisent devant 
le Triomphe, d’ Apollon: J'ai entendu plus d'un juge habitué à le maudire comme 
un fléau proclamer hautement les mérites de son œuvre nouvelle; l'évidence : 
fermait la bouche à la rancune. Tout en condamnant ce qu'ils appellent les 
erreurs de sa jeunesse, ils ne pouvent s'empêcher de reconnaître dans le: 
Triomphe d’Apollon une singulière puissance. J'en sais même qui, malgré leur w 
fervente admiration pour les traditions de David, n'hésitent pas à dire que 
M. Delacroix a racheté, par ce dernier effort, toutes ses asus Her un aveu 
généreux que je me plais à enregistrer. 

M. Delacroix entame en ce moment une tâche délicate; la ville de pee en 
de lui confier la décoration d’une chapelle à Saint-Sulpice. Je souhaite bien 
vivement qu’il sorte victorieux de cette nouvelle épreuve. La peinture reli-" 
gieuse demande une gravité, une simplicité, dont les sujets tirés de l’histoire 
peuvent parfois se passer. Je dis parfois, quoique la simplicité soit partout de. 
mise. Je désire que les sujets proposés à M. Delacroix lui permettent de dé- 
ployer librement toutes ses facultés, et je désire en même temps qué, sans” 
faire violence à sa nature, il tienne compte, dans l'accomplisséement de sa 
tâche, des conseils qu’il a négligés jusqu'ici, qu’il interroge énfin Rome et. 
Florence comme il a interrogé Venise. Il ne faut pas s'y méprendre en eflet : ! 
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io io ions Titienine-dispen- 
tudix rilaipeinture religieuse: dés les iécoles-derRomer et ‘deiFlorerice. 
ard-de VincbetRaphaëly-moitisstivans peut-être; 1moins réels à coup-sûr 
srmaitres de: Venise onb plusisätans:plus purs; plus élévés-ADieuine 
e quedeveonseille.à.M; Delacroix de renier:sa nature, de; renier:son-passé! 
sestrentré depuisttropo long? temps! déns1dèrcartièré pour sénger ‘zunettelle 
| »hos -Ses:œuxres sont trop nombreuses; sesrhabitüdes énracinées RUN 
_—1HNOPiP sent, pour qu'ilpuisse,sans folie-tenter une pareillelépreuve. 
fé meure dui-même;; mais, [tout en1 gardant: sonicoriginalité,:qu il 
prenne anis des amaîtres) quimedui-affrirontipas, comme: Venise.) l'image: de 
.JSapensée; Romefet Florencei ont: traité; largeintureireligiensel avec: une-habi- 
 esdetésnune élévationrderstyle que:personne:mepeub méconnaîtrei Lors: même 
‘quer aroixsentirait;-que; là naturecde:sesrétudes ne:s’actorde:pas ävec 
eu, Le voyage: dans le 
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oersduquelquesparti qu'il s’arrêterd'aileurs; qu'il demeure fidèle à Venise, ou 
quil iptertoge Romeiet Florencesmous sonimés ‘sûrs:qué sa:chapèlle nesera 
ne œuvre, vulgaire: Quoi qu'ilfasse, il n° abdiquera: jamais son :origina- 
ditéohasville dé Paris-astrèschien fait de: s'adresser & lui/ Hserpeut-que’ison 

: œuvre fafure-étanne et seandalise; pèu nousimporte. Jaimeimieux! cent fois 
RÉ ŒUYEE ARCO sectesmais vivantes :qu' une-œuvre correctè etinanimée, De:la 
@ part de M. Delacroix, nous n'avons à craindréofi froideurs mi: vulgarité:-Nous 
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és principe étépnel” L'afre For MuSSE on as i “en Frañice, mais’ 
ñpn | LEE AL ün club tira, “républicain, mais dans un joutnäélir. 
chaque dé nèrné EE ra A rrèmes mots, 
là main de M. de Gerlath, l'un de ces Cohsétlléts réponses | 
finéstés Al Toi Flédéric-Gliflaumb Se AP poire 4 
de ses  passiôns. rétrograde, corne’ ML Victor HUB S'enitre du Bruit déson 
éloquente démagogique, M." Gérhen étomatitait tt prihiceliae he "tenir | 
Son Sérment COHEN ël'qu'autant qu'il j iouiaif l'atebrdetavéc les press 
criptions du droit ‘étérnet, du Vieuxidroit divin as eouontiés.-fPdisaitdece 
droit dés rôis: ustetnét' ta’ chose! quédit: M2 Victor” Hugo dù ‘droitidivin" dés 
pouplés, lan prétendi droit inné a suffrage” Re aécIaartnpentelir dstottes 
Les lois POSItiVES par Tèsquellés on poutfait! Voili gui l'én irait vonlif le m0: 
difier ? Que la légalité positiUe s'efface devant H'PHnE Et étérhét au droits que la 
lettre cède à Vesprit! IUONOQUE js Justes dorb ub svisrsvmmor is sausirèt A 
CE rapprochement n'est pas si fortit Lamine ee ste ; 


nant, 


a CHE Gt del hits Or, SP n'Y& point dé Société parade cèt 


empire die 5 droit NE pas dé une société rastaaré ée WT le débt 
féodal qu’une société régénérée dans le goût des radicaux. Une société ne vit. 
pas de songes en l'air, elle vit d’une loi écrite, comme l’homme vit de pain. 
Ce n’est point assurément parce que la loi est écrite qu’elle est une sauve- 
garde et une force, c'est parce qu’elle correspond autant qu'il est dans la fai- 
DR RaIne aux sentimens impérissables de l’ordre et de la justice. Que 
Persan 1e <-trouvez..po la P “x 1 ere assez largement. faite, ser vez- 


1 po orme? | mais “n' {allez p int (té) : que oi n’est 
rien, qu elle ne rate pas, . es n’astreint pas, et qu’il faut s’incliner de 
préférence devant ce droit supérieur que l’on suppose sans. l'expliquer, que 
l'on remet au jugement de chaque individu, et qui, par cela même, livré 
comme il l’est au caprice des interprétations indiiduslios ne saurait jamais 
devenir la règle de l’état. Non, nous.ne voulons pas dans l’état, si l’on ose ainsi 
parler, cette règle irrégulière; nous ne voulons. pas accepter qu'après que la 
loi aura été conçue, discutée, sanctionnée par les pouvoirs légitimement in 
Stitués pour la rendre valable, il soit encore loisible au premier apôtre ou au 
premier tribun, de,la.fouler sous les pieds et de dire : Ce: n’est que la loi, ce 
n'est pas le droit. Nous disons, nous, qu’il n’y a point de droit contre la loi, 
et qu’en un. temps où il n’est pas toujours facile de démêler son devoir, on. 
est. encore trop, heureux. de, posséder, cette claire et visible lumière de,la. loi 
pour guider, s; onscience. Nous m'AVONS, pas d'illusion sur le prestige ou même 
sur, le. mérite, des, lois qui.sortent de nos grandes assemblées modernes, nous 
ne. les croyons pas. toutes également. xénérables et, | parfaites: nous assistons 
de trop. près au travail d'où elles, émanent,, nous sommes trop avant dans les 
ue noue axant t:op A aisément la, clé dl leur origine et de 


et que; nous;les, connaissions,. nous. aimons. mieux € encore nous % tenir et les 
prendre, pour inviolables que, d Jes.sacrifier à. l'autorité. arbitraire de ce droit 
transcendant que. l'on i invoque contreelles. IL est sage d’être.en gar de vis-à- vis 
de,quiconque.se réclame ainsi du droitiélernel sous prétexte d'en faire j jouir | les 
autres.: | c'est. plus. souyent.parce qu'il espère. commander que parce. qu'il & 
l'envie d’obéir.. Sous, les, dehors dont, se. -pare le : missionnaire. du droit éternel, 
sous, le, manteau d’une foi si, sublime, nous n'avons. presque. jamais. vu que la 
fantaisie et quelquefois, la rage. de Ja, domination... La, mission, même qu'il s ’at- 
tribue est, l'argument révolutionnaire par. excellence : C’est, l'exaltation de l'or- 
gueil personnel s'appuyant, pour nier. la règle. commune, sur cette gl RE 
térieuse et souveraine du droit. antérieur et Supérieur. : 14 

C'est, parce, quernous,comprenions, tout le danger qu'il, y. a HA celte sorte 
d'ar argument, que; nous; nous:s0mmes. toujours abstenus dy, recourir, même 
lorsque, la loi n’avait point, notre affection. Nous, ne, .Pouxons, nous. vanter, d'une 
sympathie-bien profonde pour, la constitution de, 1848 : .nOUS, En AVONS ardem- 
ment.sollicité la révision; nous;nous sommes. bien. gar dés de la demander j jamais 
en: ertu.deices.maximes avec lesquelles onrenverse au lieu. d'édifier. Nous. avons 
demandé: la; révision, légale, persuadés, qu'onsne, doit, jamais, désespér er. de la 
légalité, persuadés. par-dessus! tout: que.la, légalité, si-Jente,si laborieuse qu'elle 
soit, est, encore, un, plus,sûr chemin, pour, une, nation. que, les. voies de hasard 
et, d'aventure où l'on, peut. l'entrainer, en ou répétant. qu ‘il n'ya point d'ob- 


 S | REVUR)DSDEUX- MONDES. 
stacles contre le ‘droit suprême dont ellurest mathtellément investi event 
__ conflit entre là LRU ane mm rm 
et l'idée révolutionnaire! d'un! droit indéfini;oqui réside confüsément : Lu sein 
déilal nation, qui brisé et suppritne à volonté tout ordrerlégal, jéeréoafl its'est. 
donclélevé sur da doï:du ‘84 mai: “ilosestoélevé avecitout le! sens-que {lui 
l'expression (dé My Vietor Hugoi Nous regrèttohsd'avoir à ‘direjque-le préside ni 
_déla”républiqué, qui Pa-provoquéjiaurait voululletranéherieommeL Ledaftrndhét | 
M: Victor Hugo luismèmel Dans toute sa partierpolitique; leïmessage)dut4 no 
vembre n'est quel la paraphrase’et la glose dumotavec lequelM:Hüugo!l'a ré-h 
surné; lé présidente déclare pour ile ‘droit, principe: éternel, contre laloë, forme 
périssnblensezon of ib .6tiors sb'b2200 eisnret no rotor FRMSI des 
1 Qu'y avait-il en effet dans lemmessage?etcomment/ ustifiaitill'abrogation de | ‘4 
_ laloïdw 31 mai? Laissons de côté desiraïsons tiréeside) cette perir immense sous à 
laquelle on se figure faire mareher-le pays allons aû fond'mêrhe dù litigetet den 
la situation. La loi du 45 mars 41849 n'était point; :à proprement parler plorgass. 
nisation: du' suffrage univérsel; c'était la consécration presquéservile düdroit. 
absolu de suffrage proclamé commerüune nécessité) commerune coïiquêlelrévos! 
lutionnaire par le gouvernement provisoire:00nirestaitiainsitsouslefcoup det 
cette! toute-puissatice originelle que les doctrines fadicales-décèrnentauipeupler 
souverain; on restait sous:1e régime tyrannique deicedroitréternel qu'onrse plaît: | 
à reconnaître aux rnasses pour'en fairerla négation‘de tousrles aütrésdroils. 
Ce n’ést: pas nous! qui parlons ainsi, ce sont les dpologistéside da loi de‘ 849: La: 
loi du” (31: mai 1850 a/ donné unie"base méilléuré dul droitréléctoral partcola 
séul qu’elle: le limiter'etle régularise/tellecsubstituerenriprincipearsouverai=s M 
nété raisonnable et réfléchie d’un‘péuvoir législatif à cette vague’souveraineté | 
cachée, à cé qu'on nous ‘assuré; au plus profond des multitudes) Elléiramènes « 
l'exerciceides facultés politiques #'des conditions plüsnormales; plus sérieuses, 
plus dignes d'un'véritable citoyen: Elle’place lasourée'deJasvie politique dans. 
un'miliew plus réel; l'électeur'erééparla loi a dé Son(mänidatanenotiontpluss « 
pratiques plus éertaine: que l'électeur ‘enfanté parolaswictoire-duradicalismen 
Celui-ci ‘se ‘perd'daris!la métaphysique quiplanesur ses origines; à'forcelde à 
représentér ét d’incarner le peuple souverain] 11 se déshabitue d'agir en indiæ! ; 
vidu libre ‘ét n'uséplusidé sa im qué: “pour obéir àda'consigne qui pr À 
viént dés dictateurs du peuple: en 208 eush slsnotien dienismeovsroeshea 
“Entre là loi du 15 fars! 849 & hée doi: du 131! maiv1850 5 inesto jimäis peus | 
ploräblé' que le: président dé la république ait fait sbHiéHéBoeonifiestl d'afaits 1 
Le président 'säns Je Ivouloir, ‘hoùs l'en croyons; ISans’86 réridre’ compte! de la 
tendance à laquelle iléède, le président ést'pour Midéé-révolutionnaire étnôn 
päs pour l'idée de légalité. Al n'a pas méme seriblé saisir'cecôté sigrave dé la 
ldi du 31 mai; il:ne paraît pas se rappelér que !çg'æ été! le! premier triomphe du | 
gouvernement légal sur la philosophie sociale des radicaux;' il ne (véut | È 
voit là qu'une « véritable -méstife de éalutipubliel os" Si Hoi au 94 ai n'était ; 
pas davantage; élle n'aurait été nisi viveñtent attaquée ini si résolumerit dé 
féndue: Les‘mesures dé salut public passerit lävéc: és’ circonstances ‘qui les ont: 
motivéés; les !maximes‘d'élat subsistent autant que leslétatsieuximémes. DE 
principe de: Ja loi du 31 mai'est‘uné maxime d'état! Céstla maxime qui né veuti 2 
point qu'on accorde aux membres du: souverain, comme aurait sé pes à 


OU à ONE Er AÇVE 
MIRE MOES 
DE CAT! 


mem orme eraincdé-, 
D mme Hp prreéhuilé A0 8e Roi 
slesuffrage conféré/.nonipointeuicitoyen; mais à l'homme, 
-quiau milieu duchaosgénérali da; Proyidence;ait:maintenu, | 
rexallier è mitour deiée principesquin'est fait que. pour 
“h de qu'il asie as de oui dant lervague’ctidansle vide. | 
ipisqui nous avoue, n'a-jamais-mis: sa confiance.dans.cet, 
@lobdni mai: qui était pourtant-le terrain solide; sur Je: 
per) ss minis éssupissaientderprédilectiomàils majorité; parce -que-sur.ce; 
terrain siquilestienmièmeitemps:administralif et dogmätique, on résistait en 
semble à la révolution. « Je n’ai jamais cessé de croire, dit le message, iqu'un: 
jotriviendraitiouritisérait demon devoir de-yroposer d'abrogation de: da loi du 
3tumai: »Autantivaudrait:dire,;qu'onon'a:jamäis-rompu-avec la dogique: révo! 
lutionnaive: Ibeshwrai-que de Moniteur prussieniveutbien:se. joindre à nos nou- 
_veanwdochinaires;du:suffrage-universely et nous-prouver, d’accor davecices! 
convertis dé fraîche:date, qu'enla:positioni aétuelle-de la France nous n'avons 
_ point-demeilleure; panacéess Cest-pourcela:sans-doute:que le cabinet de Ber- 
lin, quijauitidtune: fortlune,siprospère; retourne à;présent.d'un:sigrand train: 
vehs de:beauridéal des-diètés-du-moyensâgé, etrne cherche: plus-qu'à so,débars 
asser duipem quidumeuto-endore-dasmécentesiinstitntions ‘parlementaires: 002 
…Gesnlestpas delnous-nièmes.quie: nous:expliquons ainsi,le sens-révolution-: 
| nairesqu'aurait ett-fatalementchez nous, quoisqu'ondise en;Prusse, Fabroga- 
_tion-pure et,simple; dela; loi du:34//mai. Æaimajorité:deL' ‘assemblée, nationale 
_ nela pas-compris autrement, ieti les-hommes.qu’elle a: chargés de parler pour: 
‘’ellerse;sont-exprimés: dela mêmefaçon. Que;disait parrexemple le, rapport si. 
sterer deu eines Mob quounipant le-projet: de loi. électorales 
| annexé'aw méssagesp oposait sans: mMmarechanderode;le;-rejèten. à: la: première! 
dental Nonseitamare ès ces-paroles lumineuses, qui précisent6n ne saurait: 
 mieuxdlarquestionsetlasposent:exactemient ;comme;nous l'avons posée.:,« Que: 
# nous-demände-t-on?L’on-veut.faire daten notre législation:élector ale non,plus. 
| deblépoque oùainsordre légaket:xéguliena été rétabli en-France, mais de L'é-) 
poque où des: circonstances exceptionnelles avaient : créé une;autorité, dictato-: 
rialeOn,nous; demande: d'accepter, ;de.reconnaitre-un principe qui ferait. AE 
der la souveraineté nationale dans les masses confuses 8b ‘absolues;, compre 
nant tout le monde; aulieu: de le: faire;résider dans la:généralité de tous ceux 
auxquels (la, oi, reconnait. da capacité d'élire.et d'être élus Etiplus bas +, de 
«-Peut-onadmettre, cette imprudente théori ie,)que de suffrage universel: n° est: 
susceptible. d'aucune-règle; qu'ilestla souveraineté même;du; peuple. toujours 
| en action;-que ce:droit,de:suffrage. estrindestructible dans. l'homme;;/et\ qu'on: 
ris Ron e ie Qu toute précaulion,.pour: tonteigarantie légale dent; PI 
LauraeptouréB mix inoiber 29b oisisos aidgoeolidq” el nie Jegbl NI ÉTENSEE 
:Noilà bien le mauyais principe auquel.on;avait.si-sagement opposé le Va: ; 
cipe, selutaire.de la loi du, 31; mai,.ce principe. tout différent,que M: Daru. for. J 
mule.encore.ailleurs-en-termes,si catégoriques, à savoir. que, l'électorat. doit: 
être «le: distivetion du:citoyen-et non:la, faculté inhérente à. l'homme, »; Le. 
rapport de.M..Daru-admettait.sans, doute.dans, la: loi du. 34 mai.telle. aodifica. 
tion. de détail que. l'expérience aurait mir bis Amais.il ne:tolérait. point qu on: 
TOME XII. 49 » 
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* timésnil mont pas endo rar agé, tant s'en faut, pire 


etiln ne reconnait dé domicile sérieux qu'après trois ans révolus, sauf une exe 


vient s "établir dans son pays, ét qui n'a pas très s ment besoin 
ans avant d'y avoir repris $ son assiette. né reconnait enfin là possessior 
| ce ‘domicile triennal qu’ aù ‘moyen ‘dés EE) Ne À 


k apporte Ai suite du message : illes réderve’ pour la loi de le 
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Stème de là loi du 31 mai. M. de Vatimésnil n'a a 
je tions qu “il $ Hi toujours d’attacher à l'éléctora” és toujours que 
constatation du omicile est indispensable p pour l'exercicé du droit d 


ception qu'il indique en faveur du domi cile d’orig in pou Phottié qui re 


est détaillé dans la loi du 31 mai. Aux Cinq espèces" de preuves | 
cette loi, il pi propose seulément d'én ajouter une sixième, vu ; uffisance de 
la liste aie imposables, « sur laquelle on avait compte . Toutes Prnenniins | 
spontanément préparées pour la loi du 31 mai, M. de Va à Fné veut pas 
cependant qu'on les discuté au sujet dù D sn nn 


municipale et départementale, dont il'est le rapportéur r'ét dont il dé 
le chapitre relatif aux éléctions, qui < sera mis, comme on l'Adécide 4 
à l’ordre du jour de lundi prochain. Dé cette Toi d'adnitéhhent ve we 


ié LS. 


politiques auxquelles. un amendement spécial laut 
Est-ce donc | par un vain amour r de contradiction à 


change. La conduite de M. de ani et vire rte he | 
son avis, est aussi claire que le hi de Hein . er re à " eue can | 


sage et avec Son es led eo a Fhar Fo pr ve | 
rilé ne saurait limiter, den ne péut plüs üs' que ‘joubaitér pour Jui qu'il ne” soit 
point tombé dans Je “goufire, quand il pensait" le traverser! d'un bond. La Ma- 
jorité, qui veut retenir dans a loi électorale la Condition du démicilé, n'avait 
point à débattre u une loi où il n * avait plus dé condition du tout, Bréf, encôre … 
“uné fois, la majorité raisonnant avec l'idée du droit positif, du droit péris- 4 
Sable, soit, mais précis du moins ét pr atiqué, 2 jd majorité n’était és faite pour | 
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r it re très | pe une je Dr dorminante. Nous: ne. Ro al pas 


DE ei et Loi " lue n'ait la conviction, d'ê tre l'homme 
ous “ch aan queses démnmpiraliong les nous, ré- | 


elle. o HAE ainsi de. ‘faire concurrence, La politique #8, payés 
“telle qu Jle ressort du. message, c'est bien d'abord « de supprimer la loi du 
34 mai, que la majorité, de assemblée persiste à à prendre pour une garantie 
4 ble d'ordre et. de. Sécurité; 7 Mais € ’est aussi, et rien de plus grave 


n'avait, 

sl de. l'assemblée dans 1h "état à celui, du pouvoir. exécutif. di 
:4Le:parti RATER ne pensait point que ce fût trop pour. se défendre d'a- 
voir par. devers soi la loi. du mai et. l'accord général des deux pouvoirs, Le 
Message, renon renonce, à. la. loi. et. déclare implicitement, en attaquant de front. Ja 
majorité de l'a l'assemblée, qui. n'y renonce pas, que.c'est assez, pour gouverner 
da France, des illuminations du: pouvoir. exécutif. Le message, qui a le tort de 
me he Lui plus qu in? expose, discute, pour comble de mal- 
arr pu ti pis e ee drop connus. dont on s'est déjà. tant de fois 
PI us pli mais. non moins AA que. certains 


F de. 
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ps Mu de Le que ‘de 44 hi 

Écoutez ces infatigables détracteurs à des. institutions libres et. des ITR 
délibérantes, Isne cachent, point assez qu' ls ne visent à à ruiner les, assemblées 
en France que pour dresser s sur es, ruines mêmes de piédestal. de leur idole; 
. mais ils s ‘imaginent qu'ils sauvent les dehors et qu'ils grandissent leur pelitesse 
en s'affublant . à Propos , de l'aspect conire-révolutionnaire, : « Ce qui. recom- 
amande la théocratie, disait il ya déjà long-temps M, Royer-Collard, c’est qu'elle 
_&un aspect contre-révolutionnaire, ) » Pourquoi ne {enter ait-on | pas de recom- 
ymander, ainsi l'impérialisme, ressuscité? Yraiment, écoutez- les : s ‘ils ont, eux 


Aussi, dans leur. for interieur ou sur leur écritoire, prêté contre les assemblées 


été risqué, c'est de subordonner. hardiment, publiquement , Je ne 
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SE REVUE DÉS DEUX MONDES. 
politiques ce fameux serment/d'Anfibhl, S'ils Ont juré de délivrer le pays de 
Godalité parlementaire, c'estique le zèle dei la one révoltibnl 1eS"enflan 


Laissez-lesofaire zilé vont Érganisèr laodontre-révolution dns le pedple «i 
le-peuplesrils ont leur étoilel Les assemblées sont le tdérfiérefugedéTagité 
4ion-révolationnaïres l'obstacle malfaisant ‘entre lépeuplé étle pouvons Rür 
étoiles prévaudrarcontreles assembléel !' Non sic pays inérs y 1r0mpêra point. 
Lérrévolutionndirésiie démagogue dans le sénslantique’et Hoëjours jeu 

mot, n’estscepas-awcontraireceluiqui; n'estimant dé mien Hé8/Gn$t 
“bliés, seuls instfimiens! d'un gouvernement#éghliérgis #08 du 


ingüliresqui/hit vétiait du pou 


dumessagé le drätné au Sonexpositiontét Son dériéinient Qu'il se soft en 
“contré duräntiées jours déi passaient lsnvitel aehesitétionspeltlétre "même 
des défeetions: que tous n'aient pis été ah aloux de PHOfhebt parléhhen 
taire ous rassutes sut IIeS ihténtions ait pré dent} Le n'es pi A ‘i 
|‘s'étônhér Héauéoape L'essentiel d'ést Qué imajoné prisé en CONS nr 
été ni faible niprovocatrieé vistatvis du prince louis Bonaparte fin Et 
donner su détissiont-provdquer? c'était (sex pus a porter dévant le p blic 
toutela faute d'ané Drôuitiédoft lé parleinénticetté ois hs l'en rien Cou 
“pableLNous dedisons au ford de rame pare quétious l'ÉProuVbnS autant que 
“qui que cbsoits il y avait iAusst daté bién déesprité an Sentiment qur ESA 
tait EE modération phtbtquP ax là -randinetorélae léléhagtir 8 VO DMSEr 
Punionsér nébessaire dus président'et dellatiajonité SE'etañt la traine dé han. 
‘quér'de réconfiaiséaniee pouriles servis férdibiiét peltlétrE atést le Se pri- 
véf pirhe brusque riptute, des Rerviéts qu'on pouvait ent elatténarel Ces 
_incertitüdes ont ‘prébdlléméht pesé béatébi pi au hômentat Séruiis d'hier, 
-Süt larebtistienté des miembrbs de Hl'majorité Qui one juste pfopos 4er Aban- 
donmeritét d'ésteinst qu'elle duvaété rédhité 358 dôntre/ #47 A vel AA MEL 
leure volonté du monde, nous ne pouvons cependant prétfdré sut HouS Hé re- 
contititres chéze touésles disidérrs Sans lexéeptin} dés métifS aus lpuiertient 
“évangéliquese Fallait il ati js à uné Kécondé été pot idees 18 projét 
“dé'hoi électoral. di ministèré 7° Quelques ane sérupalénses autnt HoUVE dir 
d'Y'miéttré SP peu dé proscaéren se nlpoint pourtañt pires quataitédh 
“éinqüaté défectionnaites) qup'ontoréculé, Soit'p4r Papprehens or dé quelque 
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Hi 5h aveg oi T1 i5b oh RENE LARRAMIQ UE no xuonst 99 2oupi TT 
. Rcherie, soit; par le: désir de faire| une: certaine figure à eux enrse distingüant 
. des antres.et d'ayoir aussi !leun petit bout 1de; pavillon®, Nous n'ajoutons-rieri, 
Jous;'ne;nommens, personnes; mais! Nous: ne, pOuNOrs frañdhement:supposer 
que; d'unemanieré owrde Vautrei:la questioni électorale séra remise 
enjeusles défectionnaires.qu,s’abstiendront:owxoterontencone:avec la gmiohe. 
L'éloguence, de, M..Michel:(de:Bourges); tout: enrdevenant chaque jour plus 
engageante; ef plus givilisée, n'est-pas assez pleine de raisons et.de-cho$es pour 
produire Arelle, seule:le miracle :de;ces:convesions:/1l faudrait done'leur.chét- 


n'être plus qu'une manifestation raisonnables et «peut-être nécessairé-pour-re- 
ausser autorité effective;du parlement,Enfins jusque-dans Fempressement 
avec lequelelle [va diseuter lundi de-droit électoral; elle a montré l'amour de 
da çon ion; ixaitrelle oublier ;:maintenant mal-à:propos que cet amour 


ila-rencontré des adversaires, de sang-froid, 1Gesm'est pas tout::illa été sou- 
den parle montagne;:cela va de soi. Quelque: chasede pireçencore;: ilarété 
défendu/par le; ministère}, La, séance d'bien:nous empêche: de)parler comme. il 


I it. des; minisires quiont,si {ristement, fourni leur première campagne: 
il m'est, jamais, séant; d'accabler les malheureux, iet, ceux-là.-ont;été teHement 
abattus,s nsle faixide leur, propre impnissan ce, quion;serait presque tenté.de 
| Ass plaindre plutôtque.dé lessacçuser, sis avaient eu.seulement quelque raison 
pour s'embarquer. dans çefte galère. On.ne s'improvise pas orateur, et l'on ne 
SARTaLL AIS Un ET ER quelqu'un. de rwavoir. point-la-langue: déliée;: mais: si 
manne enr eonsable ton sit demab parler on-eshtoujoursitenn 
d'avoir un grain de;consistance, dorsque l'oncaspire.à-la qualité, d'homme: pu- 
blicyetigest un, bizarre échantilon. de.gouvernementque.cecabinet/dont les 
L membres \$ermblent, pr endreà-dàche deyse; contredire-entre; eux-après,;s’être 
|  aufantque possible; contredits eux;mêmes. Il xa.guelque chose:quisdonne aux 
RC AROnEReS Te sHie Mans les idépssel-de la frmeté.dan sJatemuei: 
dest,ce gwon. appelait autrefois: le caractère. Le; peu quiliensreste dans:.çe 
tempseisiest.assarément réfugié ailleurs qu'au sein du ministère, Qn abeau,y- 
porier hant.la (ôte; c'est toujours, le masque de da fable, et:la meilleure: excuse - 
de, dégrande aventure; que l'on:çouxtelle «est.dàd Autrement, comment par- 
donner; je,sappose, 4 M, Giraud, id'étre dexenn siyite unamant sk passionné 
| 94 SRE PAYS 19 fH8bHo4oo enoyuog on éuon ôbaont bb btmoloy siuol 
M, de Thorigoy n'a pas, étésnon plustrès heureux dans, la; façon, dont, il.2. 
soutenu les interpellations.de, M. Sartin, Ga étéun précédent de-manvais au- 
BHFS ROUE SAR RU rage d'hier. M,:Léon Faucher lnija:mentré,lavec 1n à-pro- 
pos auquel Lassemblée;a nendu foutde suite homanagesee;que.c'étaitique d'ac- 
cepter la responsabilité du.pouxoir :,6e,niest.pas lui qui consentirait si légène- 
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ment à désavoner du hattde là tribtine:les agens placés sous ses ordrès jet 
qui des eût abandonnés au lieu’ de les: couvrir. SR snoigau ei she tent 
‘A quoi l'on répond, nous lé savons bien : Vous! avez un/ministère insuff- 
sant qui nt {ransaction mauvaise sur’une Joi de premiè 
cessité politique; n'importe, il fallait accepter docilerent le minist 
“bi, cr. ‘autrement vous ‘aurez là guerre civile, à moinsique vou 
coups d'état, — Nous n'aur ons, si nous le voulons'hraverient, ps j 
ni la, guerre civile, Des discours imprudens et ‘des velléités impatien VE re 
plus Join qu'on ne pense à l'exécution! Eñtre éxavarol Us y 
a se ae Art EU “on ne éroit HO ‘a nes M 20 
se ME MAN a 


2" 


quant à ces EMAbuSS nt Héliot alba qui Apr à de gémir, nous 
ne savons qu'une chose : c'est que le premier qui Hp 
_cera point là: guerre civile ainëi qu il la nomme d'un nom si fier, mais seule- 
ment J'insurrection.! Or il en és dé l'insurr eetion à coups! de fusil,” comme de 
l'insurs ection à ‘conps” d'état: L'on les énbarrassé! fort Tune et l’autre, lors- 
qu’ on les attend à son poste l’armée au ‘bras ét le’ pied ferme. 01 AHQRES HG 

Le jour mêmé où $ ‘ouvrait l'assemblée française; les chambres! belges repre- 
nâient aussi leurs séances. Le discours du roi Léopold} qui est: Sennuieatmé 
inaugur ér la nouvelle session, ne laisse pas dé faire un contraste significatif avec 
le message du pr ‘ésident de la république française. ‘Sans pousser le rapproche- 
ment jusqu'à là comparaison ‘toujours délicate des personnes, : “et pour n’en 
prendre que les points les plus généraux, on peut dire qu'il n’est guère à l'a- 
vantage de la constitution de 1848. C'ést bien/là qu'on ‘aperçoit toubice qu'il y 
a de “défectueux dans. notre établissement de février; c'est: ‘lorsqu'on’ met la 
situation qu'il nous vautien régard: de celle que’la Belgique àsuconserver, 
même dans'une passe laboriense, gracé à sa motaréhie parlementaire! Onvoit 
où nous en sommes avéc une assemblée unique -conlre- laquelle il n'y a point 
* dé recours, et: un pouvoir exécutif ainsi placé comime én dehors de l'assemblée. 
Du moment où ces deux: autorités ue fonctionnent plus d'accord; .ellés-tendent 
incéssaimiment à &isoler dävantagé, ‘ét la paix une fois rompuerentre-elles; ül 
devient. presque iipossiblé de savoir comment finira la guerre, Laguerre; an 
conträiré, $ ‘arrête d’ ele -même dans un état! où l'on‘a/ comme en Belgique, 
le’ culte et la pr alique sincère dés vér itables institutions représentatives, où Ja 
représehtation du pays ‘se fronve en quelque sorte! pondérée ipar le sage léqui- 
libre: des deux charibrés, où l'appel au paÿsest. toujours facilé, puisque la cou- 
roônne jouit du droit de’ provoquer d’autres éleetions: Quelléque-soitilao mau- 
vaise humeur qui perce encore dans certaines démonstrations: dursénat ‘pige, 
il né peut mariquet de’ subir ces influéhices salutaires Lau? nb ipbe, 

On se rappelé là division regrettable" qui éélata entre de dénabethaitlidistère 
belge au sujet dé Pimpôt dot celui-ci voulait grever lès successions 'en digne 
directe] Cét inpôt réntrait dans un ensemble de projets qui avaient:le double 
but d'améliorer Ja position financière de la! Belgique, .et;selondes termes du 
SAFORTe ya ü YA fi PCT 4 ‘dés! travaux Lee ‘dont Pexécution, élé- 
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 mentdessécurité, importe surtoutàsa prospérité matérielle. » Après l'épreuve 
_ assez pénible des discussions de Ja seconde chambre, tout le système a défini- 
tivement.échouéau sénat par un côté que le cabinet tenait pour. essentiel. Quel- 
_ quesobjections plus spécieuses que réelles contre la loi elle-même, quelques 
procédés maladroits, de, la part des ministres, quelques susceptibilités perfide- 
_ ment,éveillées au, seinde la première chambre, tels. étaient.les griefs apparens 
nimes Joi suecombait, Au: fond, ce qu'ily avait devrai, c'est que le 
trop faible encore. pour attaquer à découvert lé gouvernement 

qui apr Belgique, de la commotion de février, saisissait avec empres- 
sement.l'oceasion d'une mesure. contestée , dans une. portion du camp libéral 
pour former une majorité contre. le. ministère. Tout en publiant.qu’il ne s’a- 
-gissait point de politique, mais d’ün-intérêt moral. et du bon ordre administra- 
tif, de parti catholique ne se faisait pas faute de démanteler les retranchemens 
_dupartiibéral,;et se préparait à réconquérir le pouvoir qu’heureusement pour 
la Belgique il avait perdu dès avant, 4848. [Lélait pour manœuvyrer ainsi plus à 
l'aise dans le,sénat que; dans la seconde chambre. Le roi, quiappuyait le cabi- 
_métyide.ses 1sympathies comme. il,est lui-même appuyé par celles du pays, a 
donnéraison à ses ministres.et dissous le sénat. Nous avons, expliqué comment 
les élections, roulant. nécessairement sur un petit nombre d’éligibles,.n’ont pas 
_vénvoyé-une-assémblée,beaucoup/plus:favorable. On ne peut cependant se dis- 
simuler que les électeurs des grandes villes se sont prononcés très énergique- 
__ mentipour le-ministère aussitôt qu’ il a été visible. que.la fortune du parti libéral 
était én question, La population des campagnes à seule maintenu la balance, 
“parce qu’elle a. ohbéi avec sa:docilité accoutumée aux prescriptions du cler gé, qui 
aile tort de {op se mêler, en Belgique, des choses de ce monde. Les campagnes 
Ont: fourni toutes leurs, voix aux candidats de l'église, aux adversaires. dugou- . 
vernemént; mais les. cäimpagnés: ne, pèsent pas autant. par leur crédit que par 
leur masse, et si:faiblesque.soit ’appaint acquis au mivistère dans le nouveau 
sénat; les:membres du parti libéral. qui-tiennent pour, lui n’en rep ésentent pas 
moins les élémens. les. plus considérableset les plus actifs. de. esprit public. 

L'esprit public, s'est .d' ailleurs manifesté tont, dernièrement, dans deux ren- 
ent dMtén ion de manière, à ne pas lâissen de doute sur. la dir ection. qui Jui 
plaitiLemouvement de.184%, qui a enlevé si, fort à propos la Belgique à la 
domination du parti catholique, s’affermit.et se consolide, bien loin de. décroitr * 24 
.Onenxa pu juger encore durant, l'intervalle. qui vient: de: s” *écouler. entre les 
“élections. et l'ouverture dela.session parlementaire. Le. mauvais; éffet produit 
sur l'opinion: par, Yattitude du. clergé vis-à-vis des. écoles: delétat, le résultat 
général desélections, qui ont renouvelé des. pouvoirs de toutes les, municipalités 
duroyaume, sontdeux preuves excellentes des, dispositions réelles de, la are 
hjétédumpeupieshelgennbiiunrras bat rue ya ue soc 

La loi du 1° juin 1850 a, nié, eh, Daléique l'enseignement, de; l'état, es 
les-établissemens d'instruction secondaire, Cette loi,a été votée malgré. les ré- 
clamations du: parti clérical,,qui criait comme, chez nousau monopole de l'état, 
parce que-Fétat avait la. prétention, | très.modeste: d'exister et et, de; compter. pour 
-quelque:chose.à; côté: de. L'églises L’ église, belge, a pris une revanche. singnhière. 
C'estrume-église militante,: plus-accessibleiaux passions politiques qu'aux inspi- 
rations dela charité : elle a jeté-autant qu'il. dépendait d'elle une sorte d’in- 


_… dessoufffir tranquillement'qu'on lui dénié lés: conditionselesplus ésseritiel 
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terdit. nisfiaétdesdiotstnti enaimnni raté euh dh el les classes ont à 
recommencé cette année, säns que le clérgé voulûtinülle’ particélébrerila messe 
du ne Rate .. sa ee 


dont A d'ofense | 
pour: tous:leshonnêtés-gens. M. l'archerèquede Malines: aicrasde 
_ aunom ded’épiscopat:belge, da-conduite Re ere + « ette: 

stance. La:réponse du, sninistre-de:l’intérieur, sirpéréin toire: | 
cependané:pas: découragéM: l'évéquerde Liéges-quitestsrevénu à l'assaut 4 
les mêmes  argumens.:Pônr péuqu'oni:soit an) courantodeicette dtrin polés 
_ mique,.on comprendra; sas peine qu'elle ‘aitraidé Pit ae vale 4 
_ contre des-exigentespartroptéméraires:ibest impossible: àlalsoeiétéodenne 


qu'on ébranle les:bases lesiplus sacrées ide, som:existencez ba dibértéidessoultes 
et l'égalité-des:droits:pour:tous les’ citoyens;: outipioste ga see 
tiennent; sont, pour ar Belgique; comme ipoutsla France, te 
montauxe 116 f10og og oupdodiss risques dnsbaoqetineiseenmm enmensnN 
En: fait, sur plus:delquatré) millions: d’habitans:quel compte:loBeléiquey des 4 
dissidens: sont à peine law nombre-dedix mille, dont septimilleprotestansube 
clergé, qui ne: veutspointrecévoir.dansiseslécolesices x RARES \ 
pas non:plus qu'on les admette] dans celles! dé! Pétatsiet luilretiressoncassistance, 
parce:qu'on: n'a point ên égard à del pateillescsprétentions; ilonelveuts point 
d'élèves. dissidens;: point de professeurs: dissidensQuonsfasse, :si Non ascette | 
envie,1des colléges:àäl part pour les/protestans civioubléduteqitete 
tienne, -commeon:pourraiet si lon: peut, cette:populationtdisgraciéeciilifer- 
mera les yeux; mais; tout! pétitqu'est’enoréalitéleichiffrerdésnon-catholiques, 
quoique ce: chiffre insignifiantiles rende forcément inoffensifs;-leiclergéipré- 1 
tendi'pour:l'honneur de Jai déctrine; qu'il nedoit point yen avoir. ün:seul dans 4 
une,école-véritablèment religiéuse.lEt cornmesentrel’églisesététatdesideux ‘+ 
grands entrépreneurs:d'instructionrpubliques il nlyia guère de, placerpourAés 
catreprises particulières, tes nôn-catholiques iront s’instruire) s'iliplaît à Dieu, 
partout ailleurs qu’en Bélgique:Puis, à côté:de cette proscription:décrétée con 
tre des élèves;'äl-y'a{la- domination réclaméeisun les maîtres) icest:édiré une - 
substitution RARES dulpouvoinspirituel au pouvoibtemiporebdans d’énséigné- | 
ment: publics M l'évêque de:Liége aslà-desssrune:théorier qu'il désigrie d'une 
maniere{très didérèté: ikdemandel'homogénéitéducorpsqrofessoraletié moyen, 
selon: ui: d’obteniriéette homogénéité;cc'est d'accordenplasioturhoinsidirecte À 
ment auévêques la nôrhination: cdes iprofésseurs:1n Belgique; léstbüreaux | 
d'administration: dés écoles et-des:collègestrecommandentiauchoixiduigouver- 
nernent les cahdidats qu'ils désirent'voirr occuper .leurschairesi0es lrecomr- 
mandations' n'ont pourtant: rien‘d’obligatoire!1E’évèquedéLiége. révéndique | 
pour tout l'épiscopat un! droit analôgues|ce seraientiles évêques quicserviraient 
d’intermédiaires là l’état pour jugér de’ laïmboratitéidés professeurs “et de leurs 
principes religieux; comméilés bureaux d'administration dhi servent pour/juger. . 
“de leuricapacitéi Seulenient: l'évêque ne-pourraît décemmiént tolérer que le 
candidat indiqué. ‘par lui commésleplus moral/nefût:pas le candidathpréféré. 
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Méaabersue D a on ae profes: 
__ seuns; slilobtdnaitiqu'ofi lui cédàt toujours, ‘ou qu'it prendrait le ‘parti violent 
qu'iba; prispanjotidhuiysion ne ltircédaitopas. C'est lainsi) qu'on tourne en 
Trees alees dnn ain arte” où 
eslirritesàda-finqu'onveuille ainsis'enfémertioz co io 20m 

4 libétaux n'erfotit thisdnittitontéounutel(lonie sorbets tes doté 
us obdrepénvérsiés. éoléges-ldiques m'était: pas: de 
nature à lub contiliendes'populations. Cosimesses refuséés;cesienfans presque 
chassés déb'églisesoüriblègriétait-défèndu:des’asscoir sées anathémes irainé- 
wités ont:sañsidoute aigriobeaucoup: lbs mécontentehiens: déjà: prévaqués par Le 
… parti clérical. Anssiobemersontipas seulernentiles villés quiravaient renommé 
_ deslsénatémis libéraumriaut dernières /élections:politiqués;scansont les villes 
onto és ilréattiraiqnt sucdémbhé;:quirontorenouvelé pourtant: Jeurs 
ro hic pal “8 dansole:sens libéral Narur/Alost;Ypres;sët:jusqu’à Louvain, 
Anibisgobo) Puniversitéocatholique,s6ntainse reéomposé dléurs conseils :com- 
menauxli'Aavais lælutterolfraitranointérèt assez piquant) bessociétés dra- 
mhtiquesflamandes, quisont riatuvellement enrassèzimaäuvaise odeur auprès de 


Le Péglise, s’unissaient cependant au parti catholique pour porter au scrutin le 


némdeMsCaisciencez lespatroni delà réaction flamandeten Belgique, leicon- 
_ téur-favoniquilientepris:1dà tâthe difficilesdérfaire:durflamandoune langue 
Mn littéraire di cenlitonn'a-pasété heureuse, setrMsConscience n'a pas.eu la- 
_amtagé-quecsacpopularité permméttäit-d'espérer pourdlui, Lés:communes belges 
sont) constituées dansium felesptit-d'indépendance «et pourvués: de libertés si 
dèvyes, qié de gouvermémentmé saüraitimêmie"avoir la pensée dediriger lèurs 
chobomunicipauxsLeslélections communales} telles qu'elles'ont|eu dièu,: peu- 
xeñtlainsiiôtre considérées comme une adhésion tpresquequnanime des villes à 
twpolitique-durcabinet!l'impruidence avec laquelle; en one At 
deproclamerisaviotomées réveillé l'opinion avant:qu'ilifût trôpitardi 2557° 
‘n1Prômencé dans: ces cônjonctures, lé 'discours/ du trône pouvait:  uritees 
meñtenèt etimodéré; Be’ roïandéfendud'utilité, l'opportunité des mesuros'qu’un 
dissentimenty pértiehyrg et qu’il aimañt {à croirépassagersi»savait empêché de 
 monbr Arboriiie finite Perfuis des: væuxija-tibditypeur que cette difficultépaisse | 
|  semésoudrédans usage] cshnit de’conciliations»et-ibä insisté à plusieurs fois 
sur tbesoiasqu'onavait del restenumis'en présencecdes difficultés de l'avenir. 
Be:sénab'h'arphs:semblétd'abondynépéndiieià-cét appeldvet: (heaucoup! de défé- 
rendesHoæ'doiposésobureau-danstuñiesprit ouvertement hostile au cabinet, 
etstous désmiemhrés de-laseommissionc de: ladnesses out: été1chôisis: parmi les 
adversirosodéclarés de-ladoi dè saccessionr-Lerprojet d'adresse) présenté par 
Mad'OthabusdliHalley, plus-savantigéologuerqués: politiqué expérimenté, tétait, 
méêémesàrsapremièreméditiongummaniéste-assés provôcatèur s mais la: férme 
emétait si: malhèufeuseret, pounstout dirèysiipéuegrammiaticales q\'ilrafallu 
Jepielondre,sot; Ichemimaisantinla réflekionrest vemies de sorte queileprojet 
définitifsoffne aujourd'huisons-un aspect-beaucotrp plus pagifiqué, etis'accorde 
-miouxevecdessouhaits 46 botmeharnartiefonmulésqdans te discours dutrône. 
Cesivaœnx, Émanéside koibouehé doi ontipuodiitunmeimpression étonnante 
surtontesdns: classesnmde:lh Jociété;yqsur les:plus hümblesmièmenil;serait trop 
extiaoudinaine pue Eagitationrvintiprécisément àcoetté lieure dans une (consti- 
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de. l'adresse des représentans : an L'avenir. nous cache peut-être dé gran de dif 
ficultés;. mais il n’en est pas. que ne puisse vaincre un peuple uni dans un 
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Las les plus Ho M. si Moltke et . ‘de Reodtz. Nods Pratt de i | 
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porainies de ste en Rome ne. > sont pas Re dlegente des partis politiques 
divisés sur des questions sociales ou sur. des principes de gouvernement; ils 4 
sont,:si l’on peut sex primer ainsi, des partis territoriaux divisés par des ques- 
tions de frontières et par des dote de race. D'un côté, toutes les fractions 
qui composeraient la droite, selon le vocabulaire des éfats occidentaux, s’accor- 
dent pour conserver au royaume danois la plus grande étendue possible, ‘en lui 
gardant, fût-ce comme une annexe pr esque indépendante, Ja souveraineté plus 
ou moins nominale des. deux pays de Schleswig et de Holstein, ‘D'autre paït, (% 
toutes les: fractions. de la gauche et du centre s’ ‘entendent sur un point Herr 17 
posé, à savoir que la vraie limite du Danemark est T'Eyder, que le Schleswig se : 
trouve ainsi incorporé de droit à la monarchie danoise, qu'i ‘n'ya point à à cher- 
cher d’autres rapports avec le Holstein que « des rapports purement fédéraux. On 
abandonneraït ainsi complétement le. Holstein aux influences allemandes, mais 
on rattacherait davantage le Schleswig au Danemark, et l'on romprait cette es- 
pèce de solidarité qui les enchaîne lun à l'autre vis-à-vis dé l'Allemagne, parce 
qu’ils sont unis sous une même administration intérieure, quoique le Hoïstein 
soit seul représenté à la diète de Francfort comme portion intégrante du corps 
germanique. On consentir ait même, avec. assez d’indifférence, à perdre le Hols- 
tein, qui n’est pas du tout danois, si l'on gagnaits seulement en échange le droit 
d'effacer.ou d'exclure tout ce qu’il y a d'allemand dans le Schleswig, et d'incor- | 
porer la province entière au royaume sans plus laisser subsister de trace des an- 

ciennes distinctions. Le parti du « Danemark jusqu'à l'Eyder » avait déjà obtenu . 
de nombreuses satisfactions depuis la ‘fin de la guerre : les lignes des douanes 
avaient été supprimées entre le Schleswig et le Danemark; les impôts étaient 


D 


TER ju F Gb À FIM ER MU à dé ; | à 763 
F A lans ie LAS sses que ceux royaume; 
larme a ‘es mêmes FE . Les plus ardens du parti étaient 


CHR: 


ge progrès SL des autorités danoises € en Schleswig. Ce 
d'un coup tou es dipons D A ont MA ee méttre 


een 


fl sn vÜ re union dés rt Parties du raie: 
Mr cs ion Ïà foins étroite; mais Létait aussi soulever lor- 
A x x qui açaièn it autrement Iéur patriotisme, et qui préfé: 
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de voir lè Danemark régner noffinalement sur les deux due 
s po  a$sez les défendre « contre la gèranisation. ‘Ces’ in: 

nl ému, vivement l'opinion. M. dé Reedtz et M. dé Moltke, 
point SA aux grandes couts, ont dû quittér 
nr récomposé n’en est pas dans une situation’ plus 
“e les. ee. dù dehors ét lé mouvement du par ti 
érit honimes qui ont êu le pouvoir en 4848 profitent 
de pro avec laquel | F4 à ublic Me Ta cause du Danemark jusqu'à 
TEyder pane pes de: el re leur influen e. Il$ dérnandent, par exemple, 
nu l'on. nomme imméd iatement des députés | en Schleswig pour venir siéger 

Copenhague dans la diète natiénale. Le parlement danois ne se dissimule 
D embarras du. gouvernement, ét ces embarTas ont été assez visibles lors 
de R dernière danse ministér iélle qui a été faite aux chambres. Le 
ministre des affaires étrangère né leur à remis les pièces diplomatiques rela- 
tives à Ja Situation que. sous, og ‘omesse qu” on iles pa de secr Frs et 4 lets 
ie seraient disoutées qu’à à huis-clos. $ ENT 
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[ de Sobihaaplon | à | Londies de Londres à iMaHéMegEE Gb à ping fais 
de plus en. plus les personnages officiels s'écartent dé la scène où le héros du 
jour exécute avec un talent si mobile là représentation dé son personnage. Les 
maires de Birmingham et de Manchester ont eu le bon sens dé voir qu'ils n'a- 
“aient point. qualité publique | pour par lementer avec son excellénce l'ancien 
-gouverneur de Hongrie, M. Kossuth, qui n ‘avait voulu d'abord’ accepter d'in- 
_vitations que. des autorités constituées, _à défér ré beaucoup plus: humainement 
aux vœux des démocrates de Birmingham et de l'Anvi- Côrn-Law League de 
Manchester. La aanifestation des classes ouvrièr és qui rappelait dan peu loin 
Je10: avril, Jes discours révolutionnaires prononcés au banquet qui a suivi la 
promenade de Koponhagen-field ont été un avértissenrent un peuû tardif à la sa- 
gesse. anglaise. La sagesse anglaise ne résiste jamais ‘assez au plaisir" d'avoir un 
‘ion pour se distraire. M. Kossuth a remplacé l'exhibition du’palais' de cristal, 
il est yenu à point au. moment où il ny avait pour Jui disputer le pablie ni 
l'Académie royale ni Exeter-Hall. Nous ne voulons point dire que’ M: Kôssuth 

n'ait pas beaucoup d'esprit, et qu ait n ‘ait pas joué ün grand rôié : nous nous 
permettons seulement de : soupçonner que son rôle oût été plus g grand, s'il n’a- 
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vient l'art musical: tout, entier dans ses formes aussi di 
C'estfune question qu'il. est bien. permis: de. L2 poser \ 
tous: côtés des prophètes de malheur qui menacent de { 
la. civilisation, fille: des. siècles. et +de: l'intelligence 
éprouvions: personnellement. la. moindre inquiétuc 
principes et.sur lévolution pacifique. de’, la.cr crise, où nous 
pour le dire en passant, tient à des causes bien autrement f 
oules läcunes de notre constitution, En effet, que tes at 
apporte là monarchie ou consolide da république, qu’ ri 
Bonaparte sur le siége de. la présidence où que uous ay 
au gouver nail de la France, le problème EN LS ne 
et nous aurons à peu près les. mêmes difficultés 
d'organiser Je nouveau: principe, d' autorité qui, gouverr ne | 
de:frayer un passage légal aux, nombreux, convives. jui de pr nd CA 
plate au banquet de Ja civilisation. Quoi qu'il en soit de ce, pur ble pro 
blème quenous me pouvons ich qu 6ffleurer.qu, regard, il n'en est pas moin 
curieux à constater qu'aux, deux grandes époques critiques de ne 
derne, aux, XVI°. et xvie siècles, l'art musical a subi, une in très 
analogue! à celle qu'éprouvait alors. V'esprit. humain. Est il bu ippeler 
que le drame Iyrique:est néà, Florence: vers 1590; dans. un ohviliabule des 
beaux esprits..qui. cherchaient, à raviver par. en ne éologues 1 | 
drame d'Eschyle, de Sophocle. et, d'Euripide? Et qui né sait qu uther, en 
brisant l'unité catholique, en créant.le dogme du: LL hi tien ' set 
puissamment: servi.de: la musique pour: rallier et pac if les, masses pue om- 
phantes? Ainsi l'opéra, créé. par ‘un groupeyde dilettanti et de En is 
canzonneltes, les chorals du. culte: protéstanit. So rmonie très sim 
à la portée du peuple, dont.on rec herchait J' Ya £ 
ventla, marche corrélatiye. de, d'art x musical ef; de de la 
Enramenantile drame Avyrique à. des lois. l vi pe une ot 
positeur et. la. fantaisie. d de ses interprètes aû ER ia Fe 
vérité, en faisant, conco, qrir t tous les éléme à pepe 2 poème rt 
des caractères et,des passions Gluck. 0 je 
époque-et opérait dans le domaine. c de. l'ar tu évolution 
forme à.celle qui. allait bientôt: renouveler la s st iété frança ger 
faceide: VEurope. Et pouryrendre. ce rapprochement plus éviden L'encoré  qu'in# 
génieux,. il est bon de. remarquer ;que. les. révolutions, de Etui ruse ; pas 
plus que les révolutions de l'esprit humain dont elles semblent une conisé 


2. 
jun 
re 
SE 
rie 
ÉC 
SE 


NM (E 


2RR. rp CHONIQHE: 767 
m'ont été run préméditée des. pa et de la science, L'instinct 
! ité, use vue du génie, l'amour de l'inconnu et de la variété, 
ont té | x pr ncipaux. ‘agens de ces grandes réformés de l'art dont nous 
j apprécier aujourd'hui les résultats. Ni les créateurs de l'opéra au 
op - Gluck lui-même n'étaient ce qu'on appelle vulgairement de sa- 
yans musiciens. Il en est des écoles.et des académies comme des hommes d’é- 
TmMÉ e du passé : elles servent à maintenir ce qui existe et nulle- 
sen érable -Ceisont les: ignorans qui osent, et voilà pourquoi ce 
gnorans qui trouvent. Du reste, on s'explique facilement le goût de 
| cé des’ peuples modernes pour l’art musical, Il repose l’es- 
ü poids'et des tourmens| dé à pensée; il nous! remplit lame d'émotions. 
ndes ét chart aantés; il nous enlève aux hainés, ‘aux prédeciipations péni- 
Ê  v “et dat s'ce siècle positif, qui projette : sa clarté sur toutes choses, 
musique, qui con ce où {finit la parole, nous enveloppe de ses mys- 
# ous ouvre là porte voire derrière laquelle’ s’agitent les ombres 
ienheure ses et les pos DATE inésse éternelle, Et si l'on pouvait: s'é- 
pero ue A au on. ik ristote, on pourrait être surpris: qu il 
a si bien. 1 | issanée morale de la musique lorsque, dâns ses pro 
tr pie ue ni me 


e: sie seules Raul les: sensa- 
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e, jus r ie ré A 180 organe moin$ räisotineur 
qu de Il goût, qu'il se. ie Souvent d’un à-peu-près et qu’il se 
| volont jers & au charme qui l'entraîne sans trop se demander s’il a 
raison. d être heureux ce qui nous rappelle cette réflexion d’un moraliste in 
génieus, ‘Joubert : « Je né veux ni d'un esprit sans lumière, ni d'un esprit 
sans bandeau. I pi savoir bravement s’aveugler pour lé bonheur de la vie. » 
Il faut cependant convenir Qué les révolutions politiques qui sé sont suc- 
cédé depuis 1789 "n’ont pas été très favorables à à la prospérité de l'opéra italien, 
qui faisait autrefois les délices dé toutes les | cours de l'Europe. En Allémagne 
particulièrement, où es virtuoses ét les” compositeurs de l'Italie avaient déjà 
pénétré dès le commencement du xvi* siècle, ils ont été presque entièrement 
bannis par les gouvernemens représentatifs. ét par les économistes, ces enne- 
‘mis naturels des loisirs itiproductifs de la fantaisie, L'opéra italien, qui, pen- 
dant tout le xvin® ‘siècle ét jusqu'en 1830, était établi à’ ‘grands frais dans les 
villes de Vienne, Munich, Dresde, Berlin-et Stuttgart, n'y existe plus, et, de- 
puis les événemens de février, le théâtre italien a même disparu de la capitale 
dé l'Autriche, le derniér asilé qu’ ‘ileût conservé dans la patrie de Gluck, de 
Weber et dé Beethoven. = C'est tout au plus si quelques virtuoses de passage 
$ ‘arrêtent r de intenant pendant quelques semaines à Berlin. — Londres! Paris, 
| te Madrid, Lisbonne, telles sont encore des diverses ja 


Russe! on le sait, que ar est allé ékhäler He ‘suo. ldmento je sa voix 
incomparable, et c ‘est en Russie également qué M. Mario!a perdu là fraîcheur 
«le son teint et celle de son organe; car M. Mario ni d'est plus que l'ombre du 
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_beer énurie mpositeurs dramatiques, on, vient: de reprendre 
tout nt sur Ja $ fee lyrique, de Berlin F Olympie.de Spontini, quitye 
produit and effet, On sure que Mie Wagnen a élé fort.r À 
‘dan: 4 Lay veuve de l'illustre auteur de la Vestale et 14 
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Au ble. le. voyageurs qu 'attivait la grande éx- de 
di cartello, il nous suffira de nommer M Son- 
ri-Nini, Pupré.et Ida Bertrand, Malgré tantidesé- 
| , malgré, la grace et la jeunesse, miraculeuse de Mne Sontag, 
calisation admirables de M'e Alboni, malgré Jegrand suc 
ex i a obtenu dans le Fidelio de. Beethoven, M: Lumjey \ 
a eu “de qe peine : à faire pencher, la victoire, .de. son. côté. Quelques. ouvrages 
‘malencontreux, tels ( qu’ un opéra € en. trois actes, Lorinda oules Mauresen Espagie 
de la composition de M. Fhalbers, et un autre. de, M. Alary, de!! Tre Nozse, dont | 
nous avions eu les prémices ; à Paris, ont, dû. singulièrement, attiédir de: zèle des 
dilettanti, e AS houuoD satiels M HoHe0Ntbd UNE h À 
ve Lumley, sera-ll plus Neurux M sa ca d'hiver à à. Bari que ie ve 
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Ja Lucrez ia Borgia de, Donizetti, pe par Mue Barbieri-Ninis Ms Batbiori- 7 
Nini est une cantatri ice qui, ‘depuis une quinzaine, d années, jouit.en Italie d’une 
gr ande réputation. Sa oix de soprano a dû être en. effet d’une belle étendue et 
d'un timbre éclatant; mais le temps, la musique : de M, Verdi etun mauvais!sys- 
tème de ‘vocalisation ont considérablement altéré Ja: fraîicheur.et-la souplesse de 
son organe. Me Barbieri-Nini est cependant une cantatrice d'un mérite réel, dont 

le style vigoureux, dramatique êt parfois original aurait produ it de l'effet sur 
le public parisien, si la jeunesse et la grace avaient accompagné ces qualités 
sérieuses de l'art. IL est fâcheux pour nous. et. pour Me Barbiéri=Ninh qu'elle 
ait laissé passér l'âge. dés. miracles et qu elle nous.ait réservé.les restes d’une 
voix qui, s'éteint. et d'une ardeur fatiguée par les.orages de: Ja vie, La: position 
tre ës critique, du Théâtre-Ilalien, -qui ne, saurait, prospérer à Paris qu'avec! une 
exéculion par faite, vient de s améliorer. un peu.par' la rentrée de Mlle Sophie 
Cruvelli, dans la. Norma de Bellini. Mie Cruyelli est une Allemande qui, après 
être venue. faire Ses. études. musicales à à Paris sous li direction d’un professeur 
du Conser vatoire, M, Boxdogni, était allée en. Italie, où elle a chanté dans dif- 
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hernie que se Mint Gé N u l'avons entendue l'hiver 
_derniér dans 'Ernani dé M, Verdi, où elle: fut at lie: avec un u ne extrême. fa- 
ire tion ‘di public parisiét, Qui a to a toujours force del loi en Europe, 
va valu à elli un plus grand k NE théâtre de la Reine : à 
ondes Oh “est une” véritable éantatrice e ‘dramatique; ‘elle € en a la 
D rene et'la paskion. pont ê me220 soprano, qui. se 

Sément’jusqu'aux cordes tes plas € levées de la: voix de Ss0- 
sréniéri rémiarquable dans s les notes : de Te qui vibrent 
“avec'uné nibmtr HE Audacieusé dar $ son style vigoureux, irré- 
pie ER accentué, expressif et pourtant noble, Mie Cruvelli 

sssédée du rai démon sans léquei on né fait que des choses tristement 
min fen anis bis tsimailé à chanté d’une manière rémarquäble surtout le . 
pd du second'acte Seins le bat des É du était nas 


turéddabord ns Ayui D A personnage un peu ue) SR 
_veso;/m'est-point'un'drtiste à dédaigner : il possède uné bonne voix de basse 
“qui, bien'exetéée; pourra ‘déverir excellente ét lui permettre de s ‘attaquer. aux 
rôles les plus importans ‘de Son répertoire. L'apparition de Mie Cruvelli, les 
débuts très prochains d’un nouveau ténor et le Fidelio de Beethoven, qu'on 
prometide nous faire entendre, nous donnent” lieu d'espér êr que Ja saison imu- 
sicale du Théâtre-Italien sera plus héureuse qu ôn ne le pénsait. 
Depuis l'Enfant prodigue de M. ‘Auber, ‘aucun ouvrage très important n’ a s'été 
sopnésénté surla scène de’ l'Opéra: Le Démon de la Nuit, opéra en deux actes, 
dont la musiqué était le ‘premier éssai dramatique d'un pianiste. de talent, 
“M; Roseñhain, à passé comte une ombre sur l'affiche, ét n'a laissé dans la. 
mémoire des: connaisseurs que le & souvenir confus d’une partilion laborieuse 
quicontenait quelques: morceaux estimables. Sapho était aussi le premier. fruit 
d’un jeune compositeur, M: Charles Gounod, dont le talent distingué méritait 
vraiment un! meilleur accueil; mais un poème long et sans intérêt, une exé- 
_cution‘très défectueuse, el surtout e'talént prétentieux de Mme Viardot, qui 
était chargée du'principal'} personnage, Sapho, ont fait échouer devant le public 
un‘ouvrage où la: critique à pu remat ‘quer un style élevé ét quelques morceaux 
rernérquhblés) téls' que le finale du premier acte, un chœur de femmes au se- 
cond;iet la délicieuse cantiiène que the un jeune pâtre a au troisième, Jets qui 
tit sr de ag de l'antiquité = zu 
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”Broutez le thym, broutez, mes s chèvres, HODOUE 9! 
Le Sgrpolet avec le thym. | na SRE re Le ATOIZT LEO «°} 
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LE rar ti Corbéille d'oränges est un és éin trois actes que M. Auber a 
voulu se donner pour avoir le plaisir d'écrire quelques päges de musiqué fa- 
cile pour’ une éantatrice- très aimée, Mie Alboni. La cantatrice reconnaissante 
amfait-vivre lé éaprice de M.'Auber déjà plus: d'urie. St o ce (qu est beau- 
coup pour ‘une improvisation: sans importance. 54 à 4. 

“Le vide laissé à l'Opéra par le départ de Mie Albôni, qui s’en va chanter à 
Madrid, aiété aussitôt rempli, du moins en partie, par l’arrivée d’üne nouvelle 
cantatrice, Mre Tedesco, qui à fait ses débuts: dans le rôle de Catarina de la 
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Reine de Chypre. Me msi pdt dd au elle est. née à M 
de parens-allemands; quisappartiennent à la religion israëlite. Après. 
sayée sur-le:théâtre de Brescia,.après avoir occupé; un rar 
celui de la Scala à Milan, Mae. ras pars Allen, 
rique;-oùtelle.est restée; plusieurs-années, tant à la Hava 
et où il.ne semble-pas qu'elle ait:produit-une très, Re 
est pourtant;une assez belle, personne, grande, ample, richement;donée. des | 
plus charmans: trésors, et; son regard. fier et généreux; n'est pas faitprécisér: 
ment pour inspirer la crainte. La, voix de Mr Tedesco.est.un-mez£0,s0pran0. 
d'une-très grande étendue,et d’une brillante sonorité, Elle parcourt assez aisés 
ment deux octaves et demie, du sol au-dessous de la portée jusqu'à l'ut.extrème 
de l'échelleisupérieure. Sa-vocalisation ade, la puissance lorsqu'il.ne 
de sillonner l'espace d’une spirale lumineuse; mais à.1la rencontre de la.voix. 
de poitrine, dans la partie; moyenne de,son bel organe, À se roue quelques. 
notes frustes qui fontsaillie.sur le tissu, et quitrompent péniblem 
de l'oreille. Ce, brusque rapprochement, des deux, ‘grandes moïtiés de da voix. | 
humaine, qui n’a lieu d'ordinaire qu'au moyen de quelques, cord 
mixtes) quiménagent, la: transition, .est.un, défaut très. commun desnos jours, ë 
puisque Me Alboni elle-même in'enrest:pas. rt he ane l 
qui annonce beaucoup de. précipitation dans les études préliminaires, est.sur- 
tout très sensible chez Mu° Tedesco, qui fera: bien de s'en préoccuper, Du reste, 
la virtuose italienne: prononce et, articule notre langue avec une netteté remar- f 
quable, et, si Pénergie.qu’elle déploie dans une,ou deux scèneside.ceufasti- 
dieux mélodrame était de meilleur aloi et-plus lesrésultat de laspassionique 
celui de la-volonté, M" Tedesco pourrait prétendre à. d'assez/belles, destinées. 
Quoi qu'il:arrive cependant, placée, dans un:meilleur. ouvrage que larReine, de 
Chypre, ét mieux secondée qu'elle ne l’atété par MMRogeriet Massol, qui abor- 
daient pour la première fois l’un le. rôle. de Gérard.et l'autre.celui ‘de-Lusignan, | 
| Mme Tedesco pourrarendre de bons services à notre: gr and théâtre 1yrique dont 
la'situation actuelle.est loin de répondre aux exigences de l'opinion publique. 
Un jeune élève du: Conservatoire, M. Chapuis, quisa débuté à l'Opéra parle 
rôle du Prophète, l'été dernier, a: chanté: les jolis: couplets bachiques du, troisième 
acte dela Reine de Chypre.avec une très:belle voix derténor,, SiM, ‘Chapuisétait 
un comédien: moins .inexpérimenté et s’il paraissait plus intelligent qu'iline 
semble l'être, on pourrait espérer qu'il serait un. jouravec M:,Gueymardune 
ressource précieuse. pour l'Opéra; car, il est imapossible ,desse-faire plus long- 
temps illusion sur la défaillance, de. M Rapets qui n'a jamais, été. # aiMÇRE que 
le second dans Rome... ùt no8 upie: Soir dE 4 
Au théâtre de AO CRETE PULL en: un, deux, . Pas actes se 
succèdent avec une rapidité quiin’annonce pas, iil.est;vrai, june grande fécon- 
dité d'idées. Parmi les compositeurs qui, depuis quelques années, ,ontile Aieux 
réussi dans ce.genre un peu équivoque, où.-la. quantité,supplée,souxent :à:la. 
qualité, il est juste: de nommer M; Ambroise Thomas..Après de, Gaïd, ;char- 
mante partition qu’on peut-encere.considérer;comme.le chef-d'œuvre, de, L'au- 
teur; après le Songe. d'une Nuit. d'été, où l’on.a-remarqué plusieurs morceaux 
distingués, bien.que l'ensemble soit monotone et d'un, stylestourmenté, M,‘Ana- 
broise Thomas. a donné Raymond. ou le, Secret.de.la Reine, imbroglio \en.trois 


écirtion passable: pp tr Raymond uni 

14 postéri tp bisbeue:6t, ahrasio: 

Thomas est un rusicier distingaé qui sait écrire, et dont à 
| “part l'imaginätion du Comipositett 

nent la matière première. IL. PAG AO 

li met ré dé oies ne le place laissée vacante 


à grande etu miéé/ ina fretque : aus- 
tions res ssable | tds “que T'épérà de Josephs 
(4 pié AT | Person ÉSUCCÈE d'estime! ‘qui 
laiss ane sur ete œuvre remarqueble Mel icerrde que l'Ae= 
magne 2 étement dissip MGR estaveb Cherdtn, :Spontirri 
_et Lést | rad qui remplissent l'époque qui 
| ste rit sh Net IE 24 juin 1768 etl'mort à Paris le 18 6e 
tobrE ST MER UP est ir artiste vraiment digne de la grande génération qui à 
fait La révolution de 1789 ét qui‘s'est inspirée de ses principes: Fils d'un pauvre 
perte er ire d'abord la riusique soës la direction de l'organiste de 
sa Ville nâtale! Après une série d'épreuves lès unes plus douloureuses que:les 

| attrés, Méhül vintà Périssél fut assez heureux pour être ris en relations avec 

Glüték, 'qui le’ “pHftlenatféetione ‘Aidé! dés précieux conseils de ce maître im 

| mortel ; MÉttul''essaa à composer: plasieurs opéras qui né!furént jamais re 
présentés. Après d'autres préludés phisow moins laborieux, il débuta au théâtre 
dé l'OpéraiCotnique par le dratne :d’Fuphrostne et Corradin; qui révéla à la 
France ün grand compositeut dramatiquel/Après Euphrosihe:et Corradin, qui 
fut” ‘représenté en! IT90 avecuirimimense succès, Méhuk écrivit Stratonice, où 
sotronté lil dés'plus beaux airs de ténor qui ‘existent dans la musique fran 

| cases Plrôsinel ét Métidor, Ariodant, l'Trato, le Jeune Henri; dont il n'est resté 
| que la béllé rerire quétoutle monde conriaît, et qui vaut à elleseule tout 
un” long poërfié, tels sont les différenis ouvrages qui ont: cprétédé Joseph Nous 
n'avons pas besoin dé räppéler qué le! sujet dela pièce est tiré de la Bible’et 
que le poète 4 calqué son récit sur celui des livres saints, “Moins quelques dé- 
tails de-sonP invéntion: C'est'aur musicien qu'appartient 1 hérite d'avoir) cor- 
muniqué/ à cêtte pieuse enide lé soufflé dé là: vie! ét de: Pavoir’ pénétrée du 
parfurh 46 la poédié hébräique Tout. lé monde connaît le prefnier air que 
chanté Joseph + HeibisPharébn, la rümanee adorable qui vient immédia- 
tement: après”: A’péde duisotir. dé l'émféncë l'adrirable® prière des Héhreux 
au toniinéncément'du second'aete, 16duo) entrerJacoh ét Benjamin; tous ces 

mofeeduix sont duliplus Héau'stylé. (Ow ne° peut: disconvenir éeperidant qué, 

mäaléré'les beautés de/preriier ordre qui rémplissenit la pañtitiont dé! Joseph, qui 
a Lits lé caractère d'un ‘oratorio que célut d'une fablé dramatique, on n°y 


_quiicaractérisel lesihomines ‘et'les époques détpleine maturité/MLes œuvres 
” Méhulyode:Spontini, de: CherubiniétsdeLésuéurtréstiient toute gr 


. concéder à un nouveau directeur-lé privilége ‘d'exploiter’ dé théâtre dela Portés | 


ri © ES ant EME bn MNT. 
sente un à peuidé imonotoiie qui résulte’ de la persistance du mé 
Ce manque de variété; quivestile défaut capital! de d'opéra de pars 
le-côté faible du:tatent de Méhul; Espritrsériéux yrcaractèreélévé) Méhul 4 
eommelpresque tous les-artistes dei sont temps sion éxcepteilépéintres 
dhonjuplus derforce>qué-de souplesse "et: plus d'ambition dans Jaivolonté 
de délicatesse dans les isentimens:rIlipossédait'lés dualités fortes et Métis 
toriéux-quivrenverse-les obstacles ormiais ilétait privé dete/rayonrideli 


musique-dramatique:de: la aévolution) et de l'emipire.-Entre Méhüh étiSf vit l 
surtout} il existe:plus d’uriÿapport(de silituder tatsalts ange Héatta 
lent de l’auteur de Joseph ce je ne sais quoi qui est le propréldél'arriour let! 
génie ; qualification suprême ! qu’on ne saurait/réfuserla l'autéti de a Pa. 
etiderFernandi Contezia invs 29ieimoloir ebmerg aol ,a0buitiesisiogelhestrot si) à 
"Paris: possède depuis quelques: semaines | “anitroisièmie-théiteriquélquite 
prise: assez peu modéste:d’Opéra:National. ao bb poninit À 
exprimér. le‘regret qu'elle éprouvé de voir le goût de Himusiquéiser a 
chaque jour davantage ren: France, a confiné l'OpétaiNationalà l'extrémité du 
boulevard .duTempleswersilés régions'ténébreuséstdedtas civilisation! nouvelle. 
En:compensation delcetiacte de générosité, sl'adriiristations’estlémpt rédsée de 


Saint-Martin car! le besoin idecette hauteïlittérabiredraniäitiquésé faisait tal 
ce qu'il paraît, généralement sentir: L'OpéralNationalial dre à. 
sance parun ouvrage: en trois: actes intitulé" Mosquéra la Soïétère, AG INieile M 
histoire de:M; Scribe, ‘qui tn? en fait plus d’autrés Lé musique ést déM; Xavier 
Boisselot, déjà connu-par un'opéra entroisaeless Né rowchez pus) @ a Rétne, « 
quia été représenté à l'Opéra-Comique ik y ets du quätrélans. shit à 
est:un-compositeur:de mérite qui a! déda passion: vetidont'îe-stylé trop ambii 
tieux: présente; presque toujours uncéniträsté! choquant avec! le caractère étla M 
situation: des: personnages. Quelques beaux Chétrs? un do Mpotit® (Énot ét s02 


_ pranotau premier actes uit atitré:duo? enisébésasabté buñ joli boleré'ét'üntrio 


énergique, tels sont les morceaux les plus remarquables de Mosquita la* Sôrs 
cière,.dont lesuécès aurait été l‘plus aécerituéavéehuiie moifléuré exéeutions M 
mais il faut-du-temps }pour ‘toutêt. n iptévise plus facilément un pouver 
nement -qwonine itrouvé/un pérsonnéleoivemablér pou ‘dessétvir ‘urt'théâtre 
lyrique: Quoiqu'il en-soith nous avons toutlieul d'éspérer que POPéRENatOHAR 3) 
vivra malgré les obstacles dettoute nature qu'ilest dbligétdé vhinère/b LIM0N MN 
“La musique de chambre dans ses formés diverses n'est pésilarpartiél de l'art 
où brille lé plusilegéniètde notre/payé Malgré quelques tentatives heureuses M 
dans la! symphonie; dans: le! quatuors \dansleséoncertéét Aisbniaté là France 
est toujoursetsera longstempstencdre 4ributairé dël'ANeritétiempôtn. lesœu- 
vres de la musique instrumentale/ Nous w’avonsfiénanbpposer tx adinirablés M 
créations d'Haydny-de: Mozart.) de: Beethoveniét de MendelKslini, si l'on'exceplé 4 
quelques essais infommes de compositions hybrides, lque 168 Saisléonnaisséurs 
n'ont jamais pris au:sérieux.l est: juste: dé rémarquer cependant qué/ parmi 
les deux ou)trois:compositeursde mérite qui-selsoht éssayés avec SUGCÈS ans 
le genre-de:la musique: instrumentale, nous possédüfis ‘ên Fréñicétunie/fétines 
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femme-d'un:mérite éminent, Momo mn pis au Con- 
ia écritoplnsieurs; symphoniesdes:quatuors; des sonates- pour: 
ne mnt pour, des instrumens àventobse 
-peu.commune: etoune, connaissance des lois-de;la:com- 
eauçoup, d'hommes pourraient. être justement fiers! Si nous ne 
acore: très miches en: compositeurs; dermusique dechambre ét pu 
| umentale;nousipossédons-tonjours:les meilleurs;orchestres- et les 
rirtuoses de d'Europe. C'estitoujours à Paris iqu'il:faut-venir se 
on laicousécration deda-grande et:solide-rénommée! 
Aer once s ATQnE Qu entendu/dans plusieurs concerts publics; 
M:nNieuxtemps, iolonistessemarquable, dont. Je:talent, vigoureux. inérite) de 
$ âxerd'attentionsde laeritique: inpoupeite om op Aaseol 6b austunt 25 rl 
ant dejouerdu:violonest:contemporain, de l'art; de:chanter, ilien.a par- 
 tagé toutes les vicissitudes. Les grands violonistes sont presque tous: dumême 
paysçquia-produit,les-grands-chanteurs; e'est-à-dire de l'Italie; berceau déila 
mélodie vocale, C'est à Corelli quescommence ‘la; chaîne des violonistes célè- 
- bres,qui-se-prolonge.jusqu'ècPaganini, et, dont Geminiani, Locatelli, Vivaldi, 
Tartini,\Napdini,/Pugnani et Niotti,ont:étéautant dlanneaux merveilleux. L’é- 
cole,française;se raltacheidireetement à l'école italienne. parySOmis, qui a été 
- élève, de Corelli,, par son neveu: Ghabran;: surtout par-beclair :quiavaitiétudié 
_axee Somis, etsuceessivement-par:de;célèbres nintuosés qui-vinrent se-fixer à 
Paris,.etidont,le;plus-illustre.de:tousia été Viottile-dernien représentant de lt 
- belle, école italienne, L'histoire de L'art,de. jouer-du violon pourrait se.diviser en 
trois grandes,époques;; dont. chacune; est marquée:par. un artiste: célèbre-qui 
eniexprimele caraç{ère. La première iépoque:commentce à Corelli et: se prolonge 
| jusqu'à. Tartini, Jai seconde s'étend depuis Æartini:jusqu'àViotti;et lastrois 
_sième;depuis Viotti jusqu'à PaganiniCorelli; Tantini, Niottiret Paganini, voilà 
 quaixe wiolonistes,de premier ordre dont le style; etles compositions résument 
à peu près toute: histoire, dusviolon. depuisulesxvut.siècle-jnsqu'à-nos jours. 
 Chaeune,dé ces époques, de d'art.de jouer du violonjcorrespond àune évolution 
de Ja musique xocale et;duidrame;lyrique,; qui-en est; la. orme: Ja: or oi 
quéé. Misspeclt ebéoldauprsmor enlq 291 xb66910nt 8 si troe elsf éirpigts 
Ayantla naissance du, drame: lyrique et, gelle: aseodoieiet jusqu'à je 
première aoitié du x, Aifclay leiolon,:comme presque:tous les: autres-iner 
strumens,.excepté-LPorgues n'AIpas , do styleni. de musiquerquirlui soient -pro<! 
pres, Alsuitetril imite-la voix humaine, dont: ilne; dépasse; guère:le: diapason. 
Corelli dégage le violonide cette servitude: en composant; pour-cet instrument 
ses,charmanies,sonates, dans lesquellesonxetrouveclei style etiles:délicatesses 
de Ja nusique;vocale.de cette époque. Tartinis qui futiun-homme dé génie et 
un, grand {haymoniste pour, somtemps; fait fainer del grands: progrès: à l'art du. 
violon. Il,enaaceru des difficultés; et s'est-appliqué iparticulièrement à, déve 
lopperlarpuissance,gt da délicatesse: de-l'aychet;, sur: lequel skraefait umtraité 
| quiest engore-cequ'on.possède.de. mieux sur cette partie inbéhsontté ‘duméca+ 
_ nisme Entre les.mains de Tarliniet.celles;de sesmombreuxélèves;leviolon: ac+ 
quiert, une, puissance. de sonorité, une richesse de.combinaisonsmélodiques ét 
harmoniques et,une propriélé.desiyle qu'ikn'arait:pas avant ce maitre, Tout en 
suivantyles traces. de la musique wocale, qu'il ne;doit: jamais perdie-de-vue, le 


{ 
h' 
PA 
et 


| 


774 | REVUEDESU DEUX MONDES. 2 
violoniste de l’école dé Tartini ends traits in 
pliqués et ärdus, et son imagination, servie:par: écanism 
déploié une Inérétilbubitiemdt On peut aimer que tt 
de l'art de jouer du violon se trouvent: RE 
Élève dé Pagnani, qui l'avait été deTFartini, Viotti ;« 
le 10: mars 1824, à l’âge dersoixante et onze'ans, dévelopf 
concertos toutes les propriétés dur violon, dontil fait uninstr 
ordre. Ce n’est plus un/virtuose qui joue du violon pour 
deses doigts, c'est. un artiste inspiré qui traduit les:él@ 
stylé sévère et touchant. Viotti occupe dans Dites mpeg 
Clementi s'est faite dans l'histoire du piano, dpneremeacanns à 00 | 
dans toutes les directions de l'esprit humain; et: quissemble indiquer lailimite 
de cequi est beau et vrai: Génie: impétueux et bizarre;né à unerépoquepleine F 
d'audace et de vicissitudes, Paganini imprime à! l'art du violonvles-hardiesses | 
et les singularités puissantes de son imagination. Virtués ,iljoue 
du violon comme un prestidigitateur: qui fascineietpipe: Pb #1 
C'est un magicien qui rit; qui pleure etqui chanteïpour:vous'attirer dans ce 
-cercle fatal où il accomplit ses CNE mn à 
dans la musique de: Pagarini, on retrouve lavigueur, lindividualité quicarac- 
térisent toutes les productions dusiècle toit avécui-striee mi rer pb RFA 
M. Vieuxtemps est né à Verviers, en Belgique} le-20 février 4820» Fils. d'un 
dnéteti militaire, il a rnanifesté de trèsiboñnieheure-sonbinstimcttmusical. Dès . 
l’âge de quatre ans, il fut confié aux soins d'un bon professeur, M: Leleuxiiqui 
développa les heureuses dispositions de son élève. Les progrès du jeuneVieux- 
temps furent si rapides, qu'à l’âge dehuit 'ansilifut conduit à Bruxelles, où il 
fit la connaissance de M. de Bériot. Frappé des rares dispositions qué manifes- 
tait déjà son: jeune: compatriote, M: de:Bériôt: “lui donna des leçons: qui ont eu 
l'influence la plus heureuse sur: l'avenir: de: M: VieuxtempsiAusprintemps de 
l'année 1830,.M de'Bériotrconduisit sontélèver à! Parisot il, le fit: entendre 
‘dans un concert donné à la salle de: la-ruerde Cléry. M: Vieuxtemps: y: produi- 
sit un très grand effet; et'sa-réputation depuis lorsyn'arfaitique, S'agrandir, 
Une dés qualités qu’on 'remarqué-tout:d’abordsdans.le; #alentsdeM. Nieux- 
temps, c'est lapuissanceret la pureté desisons-qu’iktire-deysonrinstrument. 
Lorsqu'il posé: avec fiérté et:moblesse Farchet.sur latcorde; copdnitIaut ün : 
orchéstre dirigé par la main: intelligented’'uni artiste:souverain.; On; aime: sur- 
tout à lui entendre dégager: les: notés proféides du. registre:inférieur qui. vous 
emplissent l'oréilled’uñesonorité pleinetderchatines, Jamaistd’hésitation. dans 
Yattiqué du son, jamais de’ frôlemént iniquiétäntide: l'archet.sur/la corde, qu'il 
caresse alors même: que l’aftistes s'avénture-dans-da partiessupérieure-de: l'é- 
“éhéllé sonore: Toutéfois on peut reprocher: à MsVieuxtemps; d'abuser parfois 
des sons haïmoniques sur-aigus dont ik Secomplaît.tropà surmonter les diffi- 
‘cultés' stériles! On:pardonnerait plus volontiers! au virtuose ces.témérités, de 
mécanisme, 'si'ellesrétaient mieux motivées! par la-nature du morceau où elles 
se produisent; sielles'étaieritoun ‘lüixerdela-fantaisierquisabanéonne aux | 
hasards de l'improvisation; éarvilne faut jamais oublier, quedes plus grands 
tours d'adresse ne peuvent s’excuser que par l'idée qu'ils servent-à manifester. 
M. Vicuxternps a' fait da mécanisme du violonrune «étude:patiente et victo- 
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i romtés-héniressonroes eilas:nconats des:piusiintiones, “Son 
l'ai einde-vigueur, son style ample.et sévère, et sa main gauche 
tiltioermétirenmennts jamais trahir l'effort. On. voit bien 
abonné de Paganini, dont ila essayé de 
rier le | ctéristiques, tellesque l'emploi fréquent des sons 
; nids pioisénsie dons la simultanéité de J’ac- 
éhet avec lesieflets! de:pizzicato, produits par la main, gauche, et 
puis cestgrandstarpégesiqui-rapprochent:brusquement les tonalités extrêmes, 
etrunehfouled'autresdétails mélodiques qui -entrent,dans le tissu du style, 
ridéalés-qui- parsèment: le; fond d’un. tissu précieux. 
Den niimree: apu-dérober à l'artiste italien, c’est le fluide 
dugénie, !c'estrla puissancende la: fantaisie et la poésie du cœur. Il manque à 
M: Vieuxtempstun: peu ‘de-sensibilité ete :sentiment/profond qui absorbe la 
valid duivietuesbet fuit oublier publicréon: «si ‘il Satan) un pète et op 
TNT ENER té HECTTAe Da à bo 
| r, + ance à grands ps bininemenrurauts sbhilientret Pa 
rimes ter énnr ann souteniravec courage le choc des 
débats ipolitiquesren faisantoune: puissante-diversion aux préoccupations de Ja 
crise oùnous sommes. D’un-autre côlé;-les-concerts du Conservatoire et ceux 
dela société de-Sainte-Cécile>sous:la direction-habile, de M. Seghers, vien- 
dronten aide aux: théâtresilyriques-pour nous.faire traverser tout doucement 
l'année çabalistique-de4852; dont la musique seule peut.conjurer le mauvais 
génie. >!" one dopé dun ne oh) 10 Ra SOUROs di: 
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TAUU 4 #20 yes SÉohteler ue fi L'APECATEANCEZ LE 
he shui rar er REVUE HITPÉRAIREL 
Ps A8; iL6f Hisonrié (4h aus ; jo fs" 14 — 
15e début-dramatique dé M:Juülés: Bari ei! a. D a . succès des ue com- 
plet: Mademoiselle: dela :Seigliére; quernos lecteurs connaissent depuis long- 
temps(4); n’a pas soulevé /dans toute la alle un-murrure, une objection. Le 
publicia-battudes mains, les applaudissemens ont.éclaté avec une:telle-unani- 
mité/ que la-critique n’aplus qu'une seule tâche: expliquer le.succès. La ré- 
_ flexion m'a pas à/protestericontre laigaieté du: parterre.et des: loges. Tous les 
| hiommes-qui dépuisvingt ans étudient le théâtre s’associent de grand cœur au 
bon’accueil qu'avréçu Madèmoiselle: de la Seiglière.: Hin’y.a en effet dans le 
succès obtenu-par M; Sandeautrien qui puisse étonner ou froisser les esprits sé- 
rieux} Dés caractères vrais ‘une fable simpleet-clairement conduite, un dialogue 
| netet rapide; tels'&onttles élémens dont se compose la: comédie nouvelle. Le 
marquis dela/Seiglière; que:jläappéllerai le-principalpersonnage, bien-qu'il ne 
‘donne’pas son mom la comédie;:est l’image fidèle, l’image complète.et vivante 
d’un'lcaractèréiqui chaque‘joür se:montre à nos;yeux,.et qui pourtant n'avait 
pas'encore paru’au théâtre Arpeine lavions-nous vu de profil: M. Sandeau a 
eu Vheureuse’idée dé nous leswmontrer dans ‘toute lPingénuité du ridicule, et le 
parterre lui a prouvé parises applaudissemens qu’ilconnaissait de longue main 
l'original de ce portrait. Qu'est-ceen effet que:le marquisde la Seiglière? Un 
ss snoop out ce nv s'est sie en Pare en ‘Burepe; depuis 
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l'émigration jusqu à darrestauration,restepourdui comme rion-aventis J a. 
blique-et l'empire! n’ontrjamais existé; ilin'ajoute:pas foi ide tellessl 
Il n’est pas impossible qu'un général mommé, Bonaparte:iait guerroyé: 
compteide; sa majesté Louis XVIU, maisili n'est permis petits 
croiresaux «exploits-dupremiert consukét:dé! lempeneur::Que fe 
renouvellement.des lois; ideila substitution d'un droit uniforme pour ritou 
parties de Ja Franceaux coutumes provinciales? ann à 
fiscation des:bienis d'émigrés;vente de ceshiens auprofit.duitrésompublic. 
digne: tout. au:plus d’amuser;les:enfansloLe marquis 1derla'Sviglière s'est 
dormi en; quittant la France-etine s'est réveillésqu'au retourrde ses voi 
timés::Austerlitz:et: Marengorsontepiour dui des-bataillessaucmoïns ptok 
Le ‘äbolition: des :priviléges, l'égalité /devant-Ja Wdi,sontidessbille 
iquelles ikn'ajoute:pas:foi.: N'essayez pas-de Jui-démontrer qué)pendant 
sbntsheil' a France et-'Eutope-se-sontirenouveléespibne épondraitänves a 
mations;: à vos iargumensiriqueipaturn sourireird'inerédüulitér<G'est une | 
àtcheveux!blanes;retilesrerifans dé cet âge:ont-d’uné uné'indotiité à fouteéprbune. | 7 
L'évidenceme dessillerpasileurs yeux; fermementirésolhsràrvivré et mourir 
dans l'ignorance absolue:de tout:cequilsim'ônt pasivuyilstraitentrdeéveuts 
tous-céux qui nerpartagentpas leur-respect: inalktérable pouxilés vieilles instis : 
tutions, Le marquis de la Seiglièrea trouvé dans: M,5Sandeau rin peintre:ha= 
biletet ingénieux Aussi je: nemiélonne pas quélepärtereltaitécetreillicomme 1 
une: vieille:connaissance, 2516004 201 260 ip LotteroPS bas sons esta 
s! Mir ide la Seiglière;/grave tetisérieuse; frméeravantil'âges instquité parles 
leçons:del'exiljest-une figure pleine de grace etrde fraîcheur }:etje dois ajouter | 
queichez elle l'union de laraison etrde:l'ingénuité n'ariendartificiéh Fantoutu 
lieu de penser que cette figure charmante est dessinée d'aprèséfiatüre.l ya | 
dans: Jnrcompésitidrdescenchiantèneides traifsiqüé Vimaginationslasplus:heu- \ 
reuse.ne:devine pas, et que l’obsenvation peut seule fournir: Peu importe d'ail 
leurs: Copié-ou deviné; pourvuiquerlelpérsonnagé soitfwrais auteur -n'aopaseà 
rendre:compte dé sesiprodédés-Mie: de laiSeiglière, malgréisasjeunésse; C0 
prend-trèsrbienr l'étatréel della France::Elle me:s'abuéerpas sum nature des 
institutions quila régissent.:Elléme croit paspcomme-son‘père;-qu'ilsoit-donné M 
à la légitimité de tréssuscite le passé: Sans connäitre d'unéfaçonrmprécise de M 
_droit-deiStamplyisar lé: domaine de dla; Seiglières elle idévinel cépendant:que « 
le:vieux fermier aûrait-pucneipas fairoce qu'iloë faite Elleime sait epasis’ila 
donné ou rendu-le-château : Quelque éhoseypourtantd'apertit quersalconduite 
n'est pas l'accomplissement-d'unrdevoir/ rigoureux; etiquelleZuirdoitide là res « 
conñaissance;:G'est quecle:cœur, comme;l’intelligence, asæ pénéträtion, tetsla 
pénétration du cœur. est:$auvent:$upérienner arecle2déf l'intelligence .s Aussi 
M°s de da-Seigliène,:qui ceites n'a jamais Tuile Gode civilh juinerconnaîteni la 4 
manière «d'acquérir, ini la manière: de rtransmetire laspropriétérimmobilière, 
comprend;que sonspèré-estlobligé ducvieux StawplyoMPsdeVañbent,;égoiste, 
et usée;:s'applaudit: fièrement d'avoir décidé) le: feymiendu maquis &labans 
don deses:droitsa lle voit déjà;-son ‘fils Raoul prenduespossession, du château 
ensmariant;son] blasonauiblasop-dumarquis Hélènogetasluyfemmede:Raonils 
l'avenir seprésente sous les plus siantescouteurs, mais-la-baronnende;Vaubert MM 
a compté sans Destournelles, qui n'a-pasicraint; malgrésanoture; de jeter les D 


À, ASE His SERA LT EN UN East D M ee SC AMEN LA 
4 VIN 2 TIRE PO ot RE ET se 
Jo vu MISERERE ENT PPS LA" LR ET, AE TE W} 
x, RD + nm ”, ke (ne FENTE ART nn) 7 
F0 4: Û ri LE £ CA F PA “PET 


{ 
En e 


.eHEvUK LA CHRONIQUES À . 777 


set qu'en dédañcniés QUIL roùve l'occasion dese nibersi il 
_cètte occasion neltarde pas à'se présenter.1 Bernard! Stamply} 
neurone sous lesrneiges de la Rusi 
© sie,-revientrenFrancetet va toutidroit aw châtédu-de: là Seiglières-car ilignore 
© limortdesonpèrehet vient pour l'énibrasser, Destournelles; qui’le reçoitsin’a 
pas-dérpéinerà découvrir qu'il tient dans sa main l'instrument desa vengeance; 
etien éffétBernard'sertàson insutous les projets:de Destournelles, Tantqu'il 
n'a paswud Hélène ilse prètedovilernent à toùs les projets de l'homme de loi;et 
lorsque d'amoaryd'amoûr-lepplus siicèrerét le-plus-profond; l'engage: à suivre 
Pexemple de sontpère} à ratifier:la donation: faitespar lé vieux: Stamply, il est 
trop tardiietDestournellés barre sur larbaronne;fsur:lé marquis et sur-Ber- 
niardeLétpersontiage. dé Destournelles n’est pas: dessiné:moins habilement que 
D om ele Ré n ‘de-loi danstoute sün âpreté, résolu à toucher 
_letbut-sansitenircompte des afféctionsqu'ilfroisse, des! éspérances qu’il flétrit. 
Se: desptine nbiontifriienst larclédeitoutersa conduites À sesiyenx, 
| tout emresternestHtri°C'est éeiqu'on appelle ‘un 'homrmé® madré; la: baronne 
trouverdans Destournellesuni adversaire digne de:sdn: génié,et l'expression n’a 
| tenrdabgééticor: Mn desNaubert-réprésente)à merveille: le génie:de l'in- 
_{rigue- Quant-à/Raoul,sjéme me: plains pasode:son :caractère.effacé; C'est un 
_ enfantisans clairvoyance, l/sans'volonté, que:sa:mièré dirige à son: gré,-et qui 
pourtant serrelèvesdèsrqu'il(señt quesson:honñeur:est en jeuc: Bernard esturi 
type de‘franchise et de loyauté, qui dès les premières paroles se conciliela sym- 
pathie: du: spéctateur. IPlacé entre M"+-de Vaubert.: quisvoit dansson rétoux la 
| ruine de Raoul/et Destournelles, quille prend pour'instrument de sa vengeance, 
ilrénonce à lar'evendication de ses droits aussitôt que la loïduisapparaît comme 
L PTE: fi Penh )tes Slinnersdls wie 41.919 9HD,.,19449 5D:yai 
4 rAveciées/perséhnages, M.:Sandeau a: composé une: scobédii ‘charmante; rai 
pidé, animée, étincelante delgaietéLermarquisia lerprivilége de: dérider tous 
| lesifronts:11byua) emeffét}: dansice-vieil:énfantià qui l'exil n’a rien appris, un 
| mélange d'impertinenceæet.de)Fatuité contre Tequél l'homme le plusimaussade 
| mesaurait ténir: QuandiilreçoittPassignation:libéllée par Déstournelles, son 
_ étonnement etsæcolère-sontidu)comique le plus frânc:1l demande:ses gants à 
Jasmin: poug toucher cet'affreux grimoirez/Sans domicileb demeurant :dé fait 
awchâtéaude laSeiglièré! durpapier timbré:‘dansle château derses âieux!un 
huissierja losé salivile séuil deison château LEst-ceiassez ide honte? Son épée, 
sonépéelqu'on lui-apporte-somépée ! Le marquis dela Seiglière ne connaît 
- pas leslldisinouvellessetineveut/pasiles connaître; mais-illsaura:vénger laf- 
front faitiài$on blason. Toute: cette scènerest joypusement ménée;)et:Mi same 
deant. a trouvé/dans!MSamson uniinterprètérintelligént. 15:05 nb moisson 
1 Hamourmutuel de Bernard ‘ét:d'Hélène ‘est peint avec. une! fraîcheur: dé 
nous ne sommésipasthabitaés à rencontrer au: théâtre. L'ingénuité.de la jeune 
file qui sert àson insu/les projets de labaronné: YVimiprévoyance de Bernard qui 
. donne/tête'baissée dans lerpiége qui tui éstténidu part une main:innocente, tout 
cela est présenté -avec-uné adresse) une ‘sécurité qui déroutént quelque peu 
les hommes rompus: depuis vingt: ansiaux ruses/duithéâtres! Un-vieux prati- 
cienn'eût pas imiéux! faitsiet jé crois mêmiéi cha weût: Ling ps aussi De” car 
lé métier n'ai jamais la /jéunessé deflart, 141 20 Ë 
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| On pouvait craindre que M! Sandeau, habité à aédu 
see ne’ transportät dans lé dialôgué'dé’ses perso: 
tation qui conviennent'au récit, et dént destin ; s'dcct 
Heüreusement, cette crainte s'éét bientôt évariouie: Le prent sie act 
âchevé, que déjà nous savions à ‘quoi nous enter! L 
les fables ingénieuses nôu$ ont si souvent émus, qui æ* 
la peinture des passions, tant d'élégance et dé pire 
regrets, s’est mis à parlér sans efforts, sans contrainte} 
Le dialogue, vif, rapide, ‘bien “éupé, férait hoinieur duxrécriva 
périmentés dans ée genre’ d'escrime: La RAS 
que’ nous entendons’ chaque soir. Il faut bien lé: recon aîtr 
‘croient encore que le'style n’est pas de mise au’ me 
s'imaginent de bonne foi que le’ style est rh RE 
position dramatique, ñon-seûlementils'le proserivent comme 
mais ils pénsent que cé’ hors-d'œuvre est’ dr É nE 
dent l’afféterie et l'élégance, ét quine comprennéntpasŸque le: style-etl'affé- | 
terie n’ont rien à déméler ensemble ! M. Sändeau's’est chargé de les édifierà | 
” cét égard. Le style de sa comédie, précis; purs élégant éommerle:style de ses 
livres, n’a jamais rien de traînant. Il a eu le bon sens et le‘bon/goûtdernespas | 
prodiguer les images. Î1 à compris que ‘les persornagebtplacés devant lespec- | 
tateur ne péuvent pas, ne doivent pas parler’ coime! les personnages dont ke. 
Jécteur suit'à loisir la ie C'est sa Sa À de tre preuve de-sagacité dont | je | 
. Sais Pôn pre HUE RRQ Sosa sponsored NE 

* Le dénoûment heureux'de cette domédids bien: quete: à prévoir pour ds ; 
esprits éxércés, est cépéndant précédé de péripéties assez nombreuses: La part 
faite à la cur iosité, à l'incertitude, est bien 'céllé' que! prescriventilésslois-du 
théâtré! La‘ lutte engagée entré Déstournellés et Mn: de Vaubert captive l'at- 
tention, ét la foule n’est pas” sans: ‘inquiétude sur le sort d'Hélèneretrde Ber- 
nard: Là scène du mutuel aveu est'une des” plus’ charmaites qui se puissent 
imaginer. Il à dans ce dialôgué ingénu' et’ passionné tn! parfum de jeunesse 
qui enivre. C’est à cop sûr uné dés partiès'les plusidéhicatesylesplusiexquises 
de la comédie nouvelle. Aussi 'je ne rn’étônnie pas que ‘cetté'scène ait provoqué 
des applaudissémens unanimés. Autant'le rnarquis dé‘la Seiglièrgnous réjouit 
par sés enfantillages, autant Hélène ét Bernatd’nous'émeuvent}; nous ‘atten- 
drissent par léur candeur et leur! frarichise. (sq eus one gra en 

Où je m’abuse étrangement; où c’est par cetheureux mélange! deriicoie 
et dé passion qu'il faut expliquer le Suécès’ de Harcomédienouvellenbeiridi- . 
culé sans la passion, L: passion sans lé'ridicülé #’âaurait(pas réuni dersi nom- 
breux suffrages. Bien que Ja'comédié, ne soitpas obligée denouë attendrir, , 
bien que le riré'soit son domaine, les! spectateurs nerdédaigment pas’une sorte 
de gaieté attendrie, et M. Sandeau possède le secretidel cettésgaietén dm 

Ainsi le succès de cette comédié'ést'parfäiternént légitime, etjè sotihdite que 

r accueil fait à Mademoiselle dela Seiglière! éncotrage Pauteur à. persévérer dans 
la voie nouvelle où il vient d'entrer! On ne diraplus que les romanciers sont 
incapables d'éériré pour: lé’théâtre:"Le/charié est rompu Noiciten-effét-un 
écrivain dont les récits nous ont chärimés dépuis douze"ansiqhi eñtreten lice, 
et dont les premiers pas sont des ‘pas victorieux! C'est'unheureuxprésage que 


_ PREVUE. = CHRONIQUE. 779 
avec: joie. La comédie de M, Sandeau milan aucune objec- 
oit sans peine, car elle ne relève d'aucun système litté- 
| e poétique. Hny a dans cet ouvrage aucune prétention 
| orne mama le personnage du marquis est entièrement nou- 
veau: Lerpersonnage de Bernard, déjà connu au théâtre, est rajeuni par la dé- 
Jicatesse des: détails. Destournelles n’est pas moins nouveau que le marquis. 
Jamais, jercrois; l'homme de loi ne s'était montré à nous avec plus de fran- 
chisc: Jlsy'a-dans ce rôle-des phrases qui semblent écrites, par un clerc de la 
basoche : «Il n'ya pas de nullités, mais on peut en. trouver. Jen” ai jamais ca- 
| quoique avocat. »Ce sont là des: traits pris sur nature et qui 
reviennent de droitau poète comique." J'ajouterai ‘que la comédie nouvelle ne 
porte mulle part Pempreinte de limitation, En écoutant ce dialogue tour à tour 
comique et passionné, chacun: de nous se senti à l'aise, car. chacun de nous se 
‘trouve en présencerde:ses-propres-souvenirs, et voit dans les personnages qui 
märchent;etparlent devant dui l'image des intérêts et des affections dont se 
compose: la vie ordinaire. Nulle prétention à lamouveauté; nul retour vers le 
passé} une gaieté spontanée, une-passion sincère, tels sont à mes yeux les mé- 
rites qui recommandent, la comédie nouvelle. Cet. Sigge) se {rouve dans toutes 
‘les'bonches, «et jeine suis iei que l'écho de la foule, 
Tous ceux qui lisent avec.attention les romans de : M. nb via avaient. de- 
-puis long-temps-.démêlé,en+lui-une veine comique, et le succès qu'il vient 
d'obtenir neres a pas étonnés.-La foule, habituée à croire qu'il existe pour les 
compositions dramatiques des recettes particulières que les initiés-se.trans- 
| omettan ‘le. secret, s'est trouvée partagée entre. le plaisir et la 
surprise. Bouiraok. Je. succès n'était pas douteux, et je. l'ai accueilli comme la 
| rprenye d’une: vérité déjà. ‘démontrée. : Fa GRIP 
__ Toutefois je croirais trahir la cause du, Fee sens. en n tant pas de Fin 
à la louange. Oui, sans doute, Mademoïselle de la Seiglière est un comédie char- 
| :mante; et pourtant j'invite.M.,Sandeau.à ne pas:remanier les pensées, qu'il a 
déjà exprimées. Il, faut désormais: qu'il produise aw théâtre des personnages et 
-destineidens.que-le-public,ne connaisse pas, 1ly,a.entre la pensée naissante et 
| lexpression-une attraction, une.aïmantation que rien ne peut remplacer. Les 
_ remanie des plus habiles n’ont jamais. Ja puissance, l'énergie, la jeunesse 
d'une véritableseréation.Que M. Sandeaune l'oublie. pas;.que les applaudisse- 
mens très légitimes obtenus par sa;comédie, ne l’étourdissent pas, ne l'aveu- 
glentpas. Le succès de-sa comédie. eût été plus, grand encore,.si la pensée. mise 
en œuyreeût.été cornplétement, nouvelle. La-pensée naissante appelle l'expres- 
sion abondante; colorée; la pensée memaniée.soumet l'intelligence à de cr uelles 
| tortures. Liauteur abrège avec:regret ee;qu'il.avait développé; il développe à 
| <ontre-cœur ce qu'illavait indiqué. Tous.ceux:qui-ont passé par.cette épr euye 
savent ce qu'il:em coûte, pour. transformer lerécit en action. Aussi j'espère bien 
que M. Sandeau nous donnera; dans. quelques mois une comédie dont.tous les 


| élémens, sujet, incidens: et:personnages, seront tirés de.ses souvenirs, et.n’au- 


ront-pas àsubiegne,çomparaison toujours dangereuse. En procédant ainsi, il 
seraidispensé.de ramener aux-proportions.de da vie réelle les figures qu'il s'est 
plu à revêtir d'une beauté: idéale; il ne sera pas obligé de: couper. les ailes aux 
rêves de son/imagination,. Il y,a.d'ailleurs une si-profonde différence. entre les 
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sujets: que Je roma peut 'abordét” ne 
qu'une idée,-si vraie qu'elle soitÿ Sage delà forme FRE 
dramatique; perd toujours lé méilleure partie dé su Valeur: Si jé vo 
tér des preuves; des! preuves décisives; je (n'aurais que l'embarras du ‘ct 
Aussi'je rie conténté dé rappelérice qué j'ai déjà dit plus d'une fois)! 
bien d'éutres ont éitrévant moi! C’est à là s6éiété au milieu! dé at | 
vivons qu'il! faut démañidér'dés sujets de comedié! Les #idièt vent à 
Sn ui, ver gt 
que Molière, Regnärd'et\Béautnarehiais!nont G6frigé” pelsôtine. Qüioï qu'aîent 
pu dire:les philosophes dusiècle dérnier” SurT4 perfeo finie de là 
race humiäine; malgré les pôripeuses! promesses de Galet d'ebnhoieet) 4 
vices ebles ridicules bonit-éternels; ét les saÿes foririeront loijôuns da 
La raison aura beau parlér} elle n'inposera jériais silent! à la cer à 
elle n'étoufférainiles vices niPhes triées pero AeiS Sale È 
d'interroger 14" vie” Commümés au/liéi de-feuifléter és Hivres Nous ee 

à présent touti'c8 qu'il pétt Faire, e’est'à Tui d'émplorér Res fabutiés di 4 
méilleures conditions possibles. Où il n'a qu'à rémionter lélcüuis du p ne 
côtiprendre que l'art dr hmatidiélvit dé‘création aussi bien 4 Tart du récit. 
S'il'est arrivé à des'poëtés émineñs dé”cherchér 16 thème de léûrs! compost 
tions” dramatiques" ailleur sui dans l'histoire ot ldans 4 sbciété lits ont tôu2 
jours eu grand $6in° dé choisir dés sujets à développer! faiiais des su 
complétement-déveléppés! Pourquoi né pas profiter de léur'exernplé! 
hütter contre li nature des /chôsés?M!Sandéau 4 trop dé bon'Sens et pe 
pour ie pas nous donner bientôt tie comédie" complétement nouvelles "12 
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* La fantaisié est l'incontéstable phivilégé PRO As at pou ao Na- gl es ‘2 
pas ses limites? Fille dé l'imagination, ‘a:tlellé lé droit d'égar ar Tour Le 0 
clat du style, avivacité dés’ coù GTR part dvd Er és évolution 
du langage, ‘suffisent-1is Dour htOTiEU ün Écrivain blier que t ins Ti 
doit rénférmér une fdéé;'et Que tout livré doit aVoir à uñ HE à tions se- 
raient' peut” étre! able) ‘énl'Allemiägne; où tième En AR cléte Dot 
littératures complaisantes 6 ju résptit di lédteul né dém lan : qi LA H arder en 
chemin, où Tattention, Yatténdrissément! éfe” soufre ne Pet aient ni 4 ù ds 
guèurs! dé’ ClarissePni des digressions de! Withétm Mer ci ni ‘des bou He 
Pristram. Ên France, dans 16 pays de G4 Bas ét de Can Mar à langue 
dont on à pu dire qu'un mot rétranenE y barait un" qe dde ééleur accepte 
moins aisément ce qui hé T'épôtid pas : à ce goût de c ét ot è die ere 
savoir Où un auteur le rnèties avait des arreter âvec ‘lui po ds cuesltir fleurs 
des buissons où respirer 1es! [ORTe hatinalé jeu pourqu fe Ne nous 1 5! pe À 
accueilli sans quélque inquiétude 1à notvêllé nireAs ï “uté) es Janin. Pol 
Eh passant de Wa Reliyieuse dé Toulouse aux Cat etés Émis Qt 1 en 
dé Pronvér, “né! fois dé plus, à Le ün talent que, ne ‘dé ie pr ni 
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les anxié épées présences: ie tete 
épuiserait, et.où.sa verve semble au contraire, se ;rajeunir et.se retremper. 
- Qu'on y,prenne garde pourtant! Entre ces deux livres, si différens de physio- 
normie et d'allune, la distance n'est pas, si grande qu'on pourrait le croire. Ne 
sn pas onencurieustieliastiuctire étudsrquecelle quinons feraitsassisier 
. la/filiation intérieure des ouvrages de l'esprit, et découvrir par quelles affi- 
… mitéssecrèles une;imagination-flexible, peutitour;à.tour.aborder,: tout,en con- 
tinuant une même, série d'idées, les, sujets les plus divers et;en.apparence les 
plus contraires ee ce. titre, les Gaietéschampétres, ;en-ouvrant ces 
poudrée;et-musquéo-.sejoue.en-toute licence, on 
ord, on est tenté .de.se. plaindre, que l'auteur! ait si cruellement 
d. és APE OS rie et,demosi angoisses. Onse demande com- 
… entytoutes eps fleurside style, d'atticisme.et, d'élégance, dons fragiles des 
jours heureux, ont pu résister aux jours de-détresse,; et-comment M. Janin a 
pu, garder, au milieu, de;:nos-misères, tant; de joyaux..et.de-perles.. Toutefois, 
en Tendido plus prhfnere csshyant de, surmonter les éblouissemens de,ce 
Ni dan olumes, létonnement cesse et.le contraste s 'aoiareits 
Hu ar _ qu'il. nous l'indiquait.; il y a-dix-huit. mois; dans 
eligieuse, de, Toulouse, avait été: amené à écrire. ce. livre 
na Por de nn en.1temps de. révolution, les esprits 
délicats, d'échapper, aux vulgarités grogsissantes, et: de se renfermer dans un 
sujet d'étude où l'amour des lettres. sérienses, de la raison aiguisée par le goût, 
Rues indermniser et;se complaire. Pour/une intelligence vive et mobile, ‘que 
horizons, nouveaux, que, de perspectives, inattenques, devaient se développer 


Les s'ouvrir, aux alentours de cette grave histoire de la maison des Filles de 
l'Enfance, de de Port-Royal? Les luttes du jansénisme, ces grandes 
batailles théologiques qui passionnèrent le grand siècle et auxquelles Jeanne 
de Mondonville prit part cofhmé 'uñe’sorté ht Clorinde, préparèrent 
des lutt tes p phiosqet EL u siècle dernier,; et peut-être celles-ci ne furent si 
10e urtrière se ;si des sr June «Parce que. celles-1à avaient été. suivies. d'une 
répression s si LIRE .e et qi poHane Un,des hommes des plus spirituels, de 
| PAPE TE ne QU dou moprehz y splaisir à tas demander, parfois, ce qui 
SPA TE nl AU TRUE ie ect DE TEES Le jansénisme Sp ele, même, 
F. LES ; Je,c Qu ASAanE #6 0 on. a ssentiment. royal.et suprême, Au lieu 

‘en SORT pa de des pér RACHAONE : L'esprit de rés ance el. de. révolte, que: ces 
doct trines r  renfe Pen eng en germe, Fan qu'on peut affirmer dans | le domaine 

des SUP ie Al  d des ere Lest permis de croire que le triomphe, des. 
{ us, ou à eur suite, des violences, révolutionnaires eût, été 
Fu É Fe “ra die adouci. Ce.qui est positif du, moins, cest qu'en ertu. de 
cette, lo o,.de, réac À ctio RAA ROUE, cf, expliqu FA Ta notre qua heureux 
Pan eh pd GE rs, l'audace des atlaques, la fièvre de démolition et de 


j 
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| és cor se lions, ja pole s qui allère nt gens exagérant. sans |SE8Se, sous, un:règne 
. boufirent à à ; le abime e u eurent pour. point de départ, \ Pour pr élexte et. pour 

pe ude, ce systel compression . quniy rselle dont t le grand. règne , s'enve- 
loppa none d'un crêpe AE deuil see tant de magnificences 
et de gloires. 
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_ On conçoit dès-lors qu'un écrivain,sincènement épris. de sn ant (a st 

__ assurémentiun.des traits caractéristiques de M..Janin) ait.été, amenéde.cel 
aiomsanebilattuerrhniel cette frivole page du xvi On conçoit.qu’e n-ache 
-vant cette riche moisson'de da Religieuse de Toulouse, iliait trouvé yicueillir 
“comme regain, cette fantasque églogue.des, Gaietés champétres; quin’estni très 
na ni très gaie. Ce-serait, selon nous, se:montrer-injusteenvers. ce ‘ 
livre bizarre que de s'y trop arrêter au côté futile, chatoyant, àla bulle.de.savon 
se teignant tour à tour des mille reflets du matin, au-jewbrillantseapricieux, 

_ familier, de: cet: ésprit que; rien: ne lasse.et. qui, demande.à, sa plumesce que 
Liszt ouHenri: Herz demandent à:leur. clavier. Ce:.qu'il faut savoirtrouver à 
{ravers le:capricieux dédale, ce qui rattache. ces ingénieux pastels, à toutmotre 
passé, à l’histoire d'hier, hélas! et-à celle de demaïn c’est l'idée deruine:pro- 

chaine, d’inévitable destruction:qui se mêle à ces fêtes, àçesvices;ànces-folies : 
c’est le présage funèbre, la note: sinistre, jetée çà.et là au milieu de es mélo- 
dies joyeuses : c'est le: point noir qu'on voit:apparaitreset; grossir à d'horizon, 
pendant qu'une génération: imprévoyante rit et danse;en‘habitdegala,; dansun 
_ paysage vert-pomme, et,se joue à elle-même une immense pastoraleloymalgré 
Florian, les loups vont bientôt venir, :  -uiih aoulechts auithss elite 
Est-il possible: d'analyser! ces: Gaietés:champéines?, L'essayerressemblerait 
‘presque à une malice. Dans une pareille œuvre, de tissun'estirien;dabroderie 
_estitout. Deux personnages, ou plutôt; deux fantaisies, Eugèneçet-Louison;:Eu- 
gène de Jadis, Louison d'Aujourd'hui, échappent; un: matin de printemips; l'un 
à l'étude de son procureur, l'autre à l'arrière-boutique (de son-père:Les voilà 
qui s'en vont bras-dessus bras-dessous-à travers-champsyydemandantun abri 
pour leurs amours et livrant:aux tièdes haleines dermaitleur jeunessèetdeur 
chanson; ce qu'ils rencontrent en chemin, Fauteur nousleidirasietileur.odyssée 
sera tout le roman. Encore une:fois,:ce roman-:pourraittenir.dans tune page; 
mais ce qui lui sert de. cadre, c'est le-xvine.sièele tont.entien, champêtre ou : 
mondain, financier ou grand:seigneur; spirituel, goguenards dépravé,dibertin, 
tel qu'ils’est peint lui-même: dans ses-livres;.dans'ses tableaux, .dansises mé- | 
moires; dans ses modes, dans ses héros; dansises idoles; :dans toutice qu'il a 
aimé, chanté, : ‘bafoué, ‘créé, démoli: M.Janin s'est: fait.motre cicérone.à travers 
toutes cesigraces mignardes, et corruptrices. Peut-être a-l-ilapponté àcettetâche 
“un peu trop.de science-et dè: zèle; peut-être:eût-il dû nous épargner quelques 
détails dont la erudité nous blesse; mais ce qui atténue l'inconvénient; etle péril, | 
c'est que l’idée dominante du:livre ne:se dérobe jamais tout.entière.sous.ce fard 
etsous celte-gaze; c'estique.dans ces peintures,:dont les-premiers plans/rappel- 
lent Watteau; les fonds et le-ciel.-rappellent Martin. Dans le.second-wolume sur- 
tout, qui.est de beaucoup.le plus remarquable, on:voit se mévéler cette double 
inspiration de l'écrivain : ici, quelque.chose depareil au;Départ pour Cythère, aux 
‘amours de. Boucher, aux- galanteries de: trameau: et: de: boudoirs-Jà, quelque 
“chose de:semblable à.une/vision-apocalyplique, au Mane,\Thecel-Pharès;àun 
‘pressentiment de fin du monde.;A;dater.de.cette seconde-pantie,:on-cesseide 
s'impatienter des digressions:et des méandres; Qn.se;sent;saisi, d'une. ‘émotion 
singulière, indéfinissable.. quelquefois: voisine.du. vertige, comme: si l'om assis- 
tait à. une ronde. du sabbat,-à:demi infernale, à demi humaine,.où, de, frais vi- 
sages:s ‘entremêleraient avec des-formes: na -@b ph peu Apenfinirait 
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Japensée de l’auteur, pensée complexe qui va-de! Voltaire à Mira- 
_béauÿ de Louis XV à Danton, dés folies aux crimes, des sourires’aux larmes. En 
D et sans trop nous perdre dans ces visions et ces rêves, 
ndique ons, :comme-tout-à-fait: dans la bonne manière de M. ‘Janin le 
oùle comte de Läugeron-Thémines, un : vrai grand seigneur, amou- 
| reux d’une 'pefite beurgeoise qui Jui a donné un filset qu’il a résolu d'épouser, 
“renonce à/ve projet'si honorable en lui-même, : parce qu'il lui: semble que ce 
_ serait cédèr’ aux ehlraïnemens et laux' déclämations du moment, parce qu’ il 
| veut résister au torrent et narguer’ ‘les philosophes, parce queenfin, assistant 
ne ‘représentation de Nanire, toutes ces théories d'égalité, délayées en mau- 
is rimes, l'exaspèrent, le révoltent et finalement le décident à faire le con- 
traire de ce qué déclamé Saint-Alban. Le comte de Laugéron sent que ce vieux 
‘mondé auquel il appartient charicelle:etss’ envoleisous ses pieds; mais il ne veut 
_ pas être complicé de cette destructions: et plutôt queld’y-concourir, il sacrifie 
les plus doux penchans de son cœur. 1 y'a là vingt pages très qe observées, 3 
_très bien senties et très bien dites. tu dut (9É 
1 Lé style des Guaieté$ éhampétres peut donner lieu, comme lé: Hide à mênie, à 
des jugemens'bien différens. Si l’on Sen ‘tient à la surfaco, il est certain qu’il 
y'a abus; éxubérance,; prodigalité, gaspillage, ‘que cette. plume infatigable se 
. met trop/souvent la: bride sur le,cou, qu'élle:mé sait pas s’arrêtér à témps, ét 
que le lecteur devient ce qu'il peut, au/milieu dè cet étourdissant seeple-chase. 
Et pourtant, lorsqu'on: ‘examine plus attentivement le travail de ce style, on 
reconnait: que ces défauts tiennent à-une passion littéraire, à une avidité des 
bonnes et belles choses, ‘qui s'ob$tiné à grouper sans cessé autour de chaque 
idée et. de chaque ‘mot une foule: de souvenirs; de rapprochemens, d’allusions, 
de fleurs: ‘paiennés ou'sacrées; antiques ou TA L’abeillé voltige et bu 
tinettrop;tmaïs, après tout, c'est une abeille, Cé qui emporte et égare parfois 
M; Janin,-ce n'eslpas,-à Dieu ne plaise! le marque de goût, l'absence de tact, 
le mépris des règles : d'est une sorte d'ivresse intellectuelle, un sentiment trop 
vif dutbonheur de bien’ écrire,-quelque chose d'analogue à ce qu'éprouveraient 
Carlotta Grisiou:Fänny Cérrito, si; transportées tout à coup du plaisir de dan- 
ser et: entraînées dans un tourbillon invisible, elles cessaient d'entendre l’or- 
_‘chestre! devoir les: planches! et de: songer au public: Ainsi le principal défant 
des Gaïetés champétres n’est que le/revers d'une qualité, de ce sincère amour 
des lettres qui honore M. Janin, et qui, dans cès derniers temps, à précisé et 
agrandi son rôle-au milieu ‘de tant d'affaissémens et-de défaillancés./A une 
‘époque où les lettres n’ont été, pour la plupart de nos'illustres, qu'une étape 
‘ou. un'prélude;: les aimér pour ! léllesaè mien) IS'Y renfermer: ét s’ y complaire, ne 
vouloir étre ni moins ni plus, et! savoir‘énnoblir sa tâche par sa persistance 
méme àni'en pas sortir !e’est là: unmérité et un honneur qui récommandent 
MiJanintà. toutes les sympäthies! nous allions'dire à tous les suffrages. Cette 
rqualité que Inous-constitons/chez l'ingénieux écrivain, cette fidélité à son art 
que d'autres’ désertent où trahissént{nous rassürérait au: besoin, si. nous avions 
en définitivé à juger'ses Gaietés champêtres avec/quelque rigueur" ou quelque 
réservés Un detses plus.spiritiels prédécesseurs écrivait, il y'a vingt- cu ans, 
à propos desWatchez. de M. de Chateaubriand : « C’est un ouvrage qui n’a pas 
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de modèle, » — et il ajoutait discrètement : « et qui ne doit pas en servir. » 
— L'irascible poète se fâcha; si nous disions aujourd’hui des Gaietés champé- 
tres ce que M. de Féletz disait alors des Natchez, non-seulement M. Janin ne 
se fâcherait pas, mais, par amour pour la bonne littérature, il serait de notre 
avis. | ss ARMAND DE) PONTHAR MIN FESENEN 


Essat SUR AMYOT ET LES TRADUCTEURS FRANÇAIS AU XVI° SIÈCLE, par M. "ue 
guste de Blignières (1). — Parmi les traducteurs français, un ut s’est fait 
une réputation à part, et où il entre presque autant d’admiration our la co- 
pie que pour le modèle. Montaigne, un fin connaisseur, donne Amyot la 
palme sur tous nos écrivains. Quel rare mérite valut au bon évêque d'Auxerre 
éette singulière fortune? Le choix de l’auteur traduit y fut pour beaucoup, la 
langue de l'interprète pour davantage. Outre Plutarque, Amyot avait traduit 
Théagène et Chariclée, roman d'Héliodore, Daphnis et Chloé, pastorale de Lon- 
gus, et une partie de la Bibliothèque historique de Diodore de Sicile. Il avait 
mis son talent partout, embelli la fable d'Héliodore en-4ermes el langage des 
plus élégans, comme dit Du Verdier, rendu quasi-chastes, à force de candeur 
naïve dans la version, les inventions ingénieusement liber ttes dé Longus, et 
prêté jusqu'aux arides compilations de Diodore quelque chose des charmes 
qui lui sont naturels, la vivacité de l’image et la jeunesse du sentiment. Au- 
cune de ces traductions pourtant ne lui à rapporté l'honneur de la première. 
D'un autre côté, les traducteurs de Plutarque se trouvèrent nombreux, avant 
et après Amyot. L'Italie, l'Allemagne et l'Espagne avaient précédé la France, et 
une quantité de tr irubae françaises suivirent celle d’Amyot; parmi celles-ci, 
quelques-unes plus correctes et écrites èn un langage plus mûr. Et néanmoins” 
aucune ne l’effaça, ne l’égala même auprès du public. On l'avait accueillie 
avec enthousiasme, on en revient toujours à elle. Rien n’a pu en faire tomber 
la faveur constante, ni les critiques les mieux fondées, ni les tentatives nou- 
velles les plus heuréuses. 

Ce qui nous ravit encore aujourd’hui chez Amyot, ce sont les vieilles et ad- 
mirables façons de s'exprimer, la période abondante et doucement colorée. 
C’est une œuvre où il y a du poète et de l’enfant, et par-dessus tout une belle 
ame, qui semble laisser couler sa pensée dans la pensée d'autrui, tant le dis- 
ciple s’abandonne au maître et ne faif qu’un avec lui: Aussi était-il désirable 
qu’une étude spéciale nous permit enfin de contempler sous son vrai jour cette 
aimable figure. Un jeune écrivain qu’une mort prématurée vient d'enlever aux 
lettres, M. de Blignières, a consacré à l'éloge d’Amyot, à l'examen de ses divers 
ouvrages, à l’histoire de la traduction au xvi* siècle, un livre écrit dans ses di- 
verses parties d’une plume toujours élégante, et qui abonde en curieusescience 
comme en bons jugemens. €’est l’œuvre d’un esprit sain et d’un écrivain de 
goût. M. de Blignières était appelé àdes succès légitimés dans le domaine trop 
négligé aujourd’hui de l’histoire littéraire; à’en juger par l'Éloge d'Amyot, il y 
eût porté un goût sévère et délicat, relevé par une érudition solide. 

P. ROLLET. 


(4) 4 vol. in-8, chez Auguste Durand, rue:des Grés, 5. 
— nt dun ay 
V. DE Mars. 
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SOUVENIRS D’UNE STATION DANS LES MERS DE L’INDO-CHINE. ! 
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Après un long voyage à contre-mousson, nous avions jeté l'ancre 
devant Macao le 4 janvier 1848. Appélée à remplacer la frégate la 
Gloire et la corvette la Victorieuse, qui s'étaient perdues quelques mois 
auparavant sur les côtes de Corée, /a Bayonnaise atteignait les rivages 
du Céleste Empire au moment où de graves complications venaient 
prêter un nouvel intérêt à cette station lointaine. Le traité de Nan-king 
avait consacré l'admission des étrangers dans les cinq villes maritimes 
ouvertes au commerce européen : Amoy, Fou-tchou-fou, Ning-po et 
Shang-haï voyaient les consuls anglais résider au centre de la cité 
chinoïse; mais à Canton la ville intérieure demeuraït fermée aux bar- 
bares, et ce n'était: même point sans courir quelques dangers que les 
sujets de sa majesté britannique pouvaient-se montrer dans la cam- 
pagne’ ou dans les faubourgs. Plus d’une fois ceux d’entre eux qui 

_ avaient osé s’aventurer au-delà de l'enceinte des factoreries s'étaient 
vus'en butte aux insultes et aux violences de la population chinoise. 
Sir John Davis avait succédé en 1844 à sir Henry Pottinger. Lassé de 


{1} Voyez les livraisons du 1er septembre et du 15 octobre 1854. 
TOME XII. — {°° DÉCEMBRE. 91 
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ces outrages réitérés, il avait voulu châtier islennlaie Cantonnais 
Le 3 avril 1847, la garnison de Hong-kong s'était embarquée Pre 
navires à vapeur.et deux bricks. Remontant. le Chou-kiang, elle avait 

surpris les forts du -Bogue, encloué cent quatre-vingts. pièces de canon 
et menacé la ville )de Canton d’un bombardement; mais; quand le plé- . 
nipotentiaire: anglais avait au. ce grand entrepôt du commerce euro- 
péen à sa merci, il avait reculé devant. les conséquences. de sa facile 
victoire. N’osant, incendier Canton, n ayant point assez. de troupes pour 
l'occuper, sir John Davis avait dû accepter, comme uniquerésultat de 
sa campagne, la convention que les mandarins s'étaient: hâté de lui 
offrir. Cette convention ajournait au 6 avril les difficultés. auxquelles 
avait donné naissance la délicate interprétation duitraité de,Nan-king; 
mais elle n’apportait-aux négocians anglais-aucune garantienouvelle 


contre les violences: ‘populaires. Ea soudaine apparition des: bat à à 


aux cheveux rouges sous les murs de Canton avaitau contraireréveillé 
V’animosité de la population turbulente qui habite lestrives du Chou- 
kiang. Le 5 décembre 1847, six Anglais furent assassinés sur les bords 
du fleuve, à trois milles à peine, des en Lg does par. sl 
habitans du village de Houang-chou-ki.,! !, 101. 9e 9b ar 

Le gouvernement des deux provinces, due ne et du. Knaene 
tong se trouvait. alors confié au vice-roi Ki- -ing, le plus honnête Tar- 
tare qui ait jamais porté la plume de paon:et le bouton rouge. Membre 
de la famille impériale et l’un des-signataires du traité de Nan:king, 
Ki-ing avait compris l’impuissance.des armées chinoises et les obsta- 
cles presque insurmontables qui-s’opposaient à l'introduction de l’or- 
ganisation militaire et de, la: tactique des Européens.dans!le, Céleste 
Empire. Convaincu qu'il pourrait par une conduite prudente et d'op- 
portuns sacrifices désarmer l'humeur agressive del'Angleterne, il avait 
inauguré en Chine :la-politique: des concessions: Ce-Reschid-Pacha de 
Empire Céleste;;adversaire patient. du parti opiniâire. qui reconnais- 
sait le:vieux Lin pour|son:.chef, eût peut-être réussi à maintenir,des 
rapports bienveillans.entre:la Grande-Bretagne:et.la: Chine, si, les:pas- 
. sions de la populace: cantonnaise. ne fussent xvenues.sans:cesse décon- 
certer:ses efforts. Après le:sinistre drame de Houang-chou-ki, il.s'était 
empressé de promettre une réparation eomplète.aw plénipotentiaire. 
Le 21 décembre, quatre Chinois,.le. bâillon àtla, bouche; furent con- 
duits sur le théâtre même: de; cet affreux: événement. Là, en présence 
de, la foule contenue par. un, détachement de. soldats, anglais et. de 


troupes chinoises, en-présence des officiers désignés parle gouverneur : 


de Hong-kong, le bourreau fit tomber ces quatre.têtes. ace andfes per le 
vice-roi à la péossilé d'une sanglante expiation. +: 

Ki-ing s’était flatté de l’espoir qu’une satisfaction aussi: prompte suf- 
firait pour étouffer cette malheureuse affaire. Six. Anglais, ilrest vrai, 
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avaient succombé, mais «en’se défendant ils avaient blessé deux de 
leurs'agresseurs. "Si ces deux Chinois ne survivaient pas-ä leurs bles- 
‘sures, l’exécution‘de quatre coupables-devait être considérée, suivant 
_ le vice-roi, commetune réparation’suffisante: Fidèle au principe admis 
par la législation du’ Céléste-Ampire/ le vice-roi ideCanton! aurait ainsi 
payé la vicrdersix Anglais ipar celle ‘de'six Chinois. Sir John Davis tre- 
poussaitavec/indignation un pareil marché-et n’en réclamait-que plus 
vivement la recherche etlapunition de:tousles Rise rene 
0 hotte re ta TETE Niue FEB: Ep EPS hi ok 518. 
Hi ‘préte ” ion-du wice-roi était faite  ortititntes 
| stétrangés.-Les Anglais-de ‘Hong-kong n’avaient point ap 
oué an énérl ls brsques exérions -dé Houang-chou-ki, «Ne 
« “onrpoint-craindre;:disaient-ils; que dans! son empressement à 
#4 éabiicieahiemdpuntienidissene-vorst à sacrifier tête pour tête, le 
_wice-roim'eûtisubstitué aux/véritables coupables des criminels con- 
-damnés pour d’autres délitsiet:déjà destinés auisupplice?» Ce soupcon 
offensañtapparaissait au ‘fond+des exigences du plénipotentiaire. Ki- 
“ing'invoquait pour seidéfendre de-cette odieuse imputation cinq an- 
nées de relations-loyales et honoïables -avec:les Européens; cependant 
l'agitation de la:provinte/enréduisant à l’impuissance son autorité, 
n'avaitselle pu linisuggérer cette fraude, familière aux mandarins du 
… Gélesté Empire» Onsavaitique; depuis l'expédition du 3 avril, des 
bandes de‘bravess'étaienti formées-dans:chaque village pour repousser 
par la force des'armés les barbares quioseraient débarquer surles rives 
dufleuve:Les anciens desvillages, assémblés dans la'salle desancêtres, 
avaient décidé ‘que, pour d'entretien de! ces milices rurales; chaque 
famille fourniraitson contingent d'hommes et-de subsides. Les braves 
étaient-nourrisà frais communs, pourvus :d'an-Chapeau de-bambou, 
d’une pique’et d'un double éabuié: Ningt de icés braves formaient une 
séction’sous iles ordres d’un) chef quisportait lun gong; quatre-vingts 
 compôsaient unécompagnié, à latète ide laquellermarchaient un porte- 
drapéau-etun tambour. C'était à ces lévées de volontaires qu’apparte- 
nait-la:bande!d’assassins qui avait immolé les Anglais débarqués près 
déHoüang-chou-ki ;rét ilavait dû être plus facile en effet de-trouver 
leswictimesiexigées dans:les prisons de Canton'que: dois les ‘Cher- 
cher'au milieu-de ées bataillons indiseiplinés. 

Livré àses' tendances naturellés, sir John Davis eût, à en de 
Kings pratiqué lïpolitique de conciliation. Liongstérnpes surintendant 
durcommerce-britannique: à Canton initié aux mœurs et aux cou- 
tumes chinoises; dont älavait faitune: étude approfondie, il n’ignorait 
point tous les embartras qui assiégeaïent lé malheureux vice-roi du 
Kouangssirét du Kouang-tong. ILicomprenait qu’en poussant trop loin 
ses exigences; ikcourait le risque-d’attirer la-colère impériale sur la tête 
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du seul homme d'état quipütiservir en Chinèdesrmtérèts de la: civilisa- 
tion européenne! Malheureuseméntisir John:Davisisetrouvait lui-même 
en présence d’ opinions. passionnées! dont il suübissait involontairemen: 
l'influence, et: qui ne laissaient point uneïéntière ditertétdtiollottnet 
politique: Les négociäns de Hong-kong, crucllementdéçusdansleses- - 
pérances qu'avait éveillées le traité de Nan-king, ne cessaientderépétèr 
qu’il fallait une nouvelle campagne: pour briser lesrobstacles:qu'oppo- 
saient aux progrès du commerce maritime la miauvaise!foi des-autori- 
tés chinoises et la persistante hostilité des populations::Un:systèmie de 
taxes contraire à l'esprit du ‘traité de‘Nan-kingyühtréséau derdouanes 
intérieures avaient puseuls préserver, suivant éux/Pindustriéchinoise 
du sort qu'avait fait à industrie des: Indes larconcurrence écrasante 
des machines britanniques. C'était dans cette résistancé;àdeurigré dé- 
doyale, que les fabriques’ide Manchester ét de! Biiminghämirdevaient 


chercher le:secret: de’tous leurs mécomptes:°La valeur! des tissus de A 


… coton et de laine importés en Chine sous lepavillom della Grande-Bré- 
_ fagne s'était, depuis la conclusion de la paix; 'élévéeide 81 millionside 

_ francs à 66 millions; mais ce mouvement’ factice; loimd’étreunisigne 
de prospérité, n'était pour les manufactures: de la métropole” quele 
triste présagé de banqueroutes imminéntes»L'ardeurtirr | 
spéculatéore: avait doubléile chiffre, et non: ps le profit desiéehanges. 
Les pertes éprouvées par la plupart des maisonsanglaises dans céstrans- 
actions doublement onéreuses ne pouvaient} étre évaluées àcmoinstde 
35 à 40 pour 400 de la valeur totale des marchandisestimportées etdes 
cargaisons de retour. Cette fâcheuse situation durcômmerceranglais 
devait le rendre plus sensible encore aux provocations:de’larpopulace 
chinoise; et; si le Lee € a mr hésitaïtr à ARE PR 


qui r philo étaient loin d’ éprouver es mêmes s sérupules. pois 
La vivacité de lord Palimerston contribuait:aussi àjeter! nu 
Davis hors de la voie que luilaurait tracée :sa-circorispection habituelle. 
L'impétueux secrétaire-d'état me voulait point que l'Angleterre pût dé- 
choir en Chine, par la faiblesse-de'son'plénipotentiaire; duihautirang 
qu'elle avait conquis'par de récentes victoires! Plus/d’uné fois; latcor- 
respondancé du Foreign-Office avaït trahi Prmpatience’et le‘méconten- 
tement du ministre: Cette correspondance;/qui futrpubliéetpar ordre 
de la chambre des cominunes; avait arrachétiaux hésitations dersir 
John Davis la malencontreusé: expédition di #avril; elléduiimSspirait 
encore en cette occasion des exigences contrairés à’ses vues pérson- 
nelles. Décidé à déployer'enfin cette vigueur qu’on affectaitsanstéesse 
de lui recommander, sir John Davis, au momentoù la Bayonnüiselat- 
teignait le but de son long voyage; venait dé démander'demouvelles 
troupes au gouverneur-général de l'Inde: Déjà; sur soninvitation; les 
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” négocians anglais avaient évacué les/factoreries pour'se retirer à à Hong- 
“kongsiet toutifaisait présumer que ouverture des hostilités suivrait 
ideprès l'arrivéeides renforts attendus: Ces circonstances critiques nous 
promettaicht lespettacle d'importans événemens;-et donnaient un sin- 
guker-caractère d'opportunité : au: débarquement du: Aouveau 4: hors | 
dé France à Macao sn dc Abe dtéoilliors it ret Fo 28 te 
-ouba retraite desnégociansianglais à Hong-kong/coïncidait avec d’au- 
<+resicomplicätionsquin'étaientrpas moins graves, et qui devaient aussi 
-se “dénouerpéndant notre station sur les ieôtes-de Chine. Au moment 
mêmeloulsir John Davis;investi-de-toute la puissance qui s'attache au 
nomiredouté de l'Angleterre, Huttait péniblement contre, les embarras 
desasituafion, un hommequi n'avait d'autres ressources que sa propre 
-énergie y le:gouverneur ‘portugais ‘deMacao, venait d'arrêter «sur le 
penchänt:deisainuiné la/colonié-mourante dont:le- commandement lui 
_ rawaitété confié: L'affliencé des Anglais. dans:la ville portugaise pendant 
laguérrequilles contraignit à:s’éloignér de Canton n’avaitrendu à cette 
soloniéqu'uneprospérité-éphémère; dont: la source se trouva brusque- 
omenttarie/leljourioù le pavillon de la Grande-Bretagne. eut: été arboré 
$un les rivages de:Hohg-kong;'A dater-de cette époque, le déficit tou- 
| -joursicroissant dubudgetcolonial m'avait cessé.de! menacer d'un pro- 
… chrinäbandonicet, établissement, à l'entretien duquel la métropole ne 
pouvait plus coûsaçrer les fonds! nécessaires. Ce-fut au:milieu, de’ces 
circonstances ctitiques-qu'à la fin de. l’année 1845; le capitaine: de-vais- 
-seau Amaralfut:nommé par:la cour de Bishonné au ha ie ie de 
! la province deTimor,rSolonriet Macag: it 11 oo 9h emo 
+ 0n rencontre souventichez:les. ii qui, après : PU 1e MR TER de 
- : SDL choses, selsont affaissés sous le poids-desrvicissitudés politiques, 
de: ces hommes: qui” part Jarmoblesse.et l'élévation de leur! nature, at- 
testent-enicore:la séve‘du vieux tronc ét la vigueur antique duicaractère 
“mational:-A;ces hommes; il:n'est point dénné! del se mouvoir sur de 
_vastésthéâtres;il-leur est à peine accordé :d’enmoblir par leur courage 
et leur persévérance les événemens pet Côhsidérables auxquels: leur 
nom sertrouye: associé.) Officier d’üune-marine:qui n’était plus qu'un 
fantôme, Amatabavait-su marquer tous les actes desa carrièré d’un 
cachet,de-glorieusé) énergie: Pendant la guerre que lé, Portugal sou- 
tint eny18%3%/contre le /Brésil,'il'avait,; à Fâge de dix-huit ans, com- 
"mañdé une) des! colonnés:qui enlevèrent:d'assaut lîle d’Itaparica. Ce” 
fut dans cetté-brillanté affaire: qu’il ’eut-le bras droit emporté! par un: 
boulet deicanon. Plus-tard, dans la campagne qui mit la couronne sur 
le)front-de-dona: Maria, iliservit avec distinction! sous les ‘ordres de sir 
Charles Napier. Aumilieu des agitätions'qui ébranlèrent si souvent 
les gouvernemens: dé li: Péninsule; son esprit :chevaleresque ne mé- 
conmmut jamais 1x véritable Hignée du/devoir. I resta fidèle à ses pre- 
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 fendre. Envoyé.sur les côtes méridionales de l'Afrique pour y, éprimer 
la traite des noirs,,il,se montra encore à,la hauteur de cette délicate, 
mission. et sut imposer Je respect. des, couleurs, portugaises aux, çroi- 
seurs britanniques, trop,portés, dans l'excès de leur zèle, à fouler,a 
pieds cette vieille, gloire. En arrivant à Macao, il trouva le port 
sert, le trésor,vide, les, soldats, découragés . et.sans solde, Sur.sa pro- 
TRS LIN la franchise du port. fut. immédiatement proclamée Je 
gouvernement portugais. Les navires et, les produits, étrangers 
admis.à Macao aux mêmes conditions, qu'à Hong: -kong, el à Si RER 
La douane chinoise, habituée à fonctionner sur, les Lt portugais. 
comme sur .une,portion du territoire céleste, dut sebo orner désormais 
à prélever sur les marchandises. sortant, des, entrepôts, des droits qui, 
acquittés ainsi à l'avance, assuraient à à. ces marchandises un libre dé- 
barquemenf.à.Canton, 44, 54 > dt hdd a 
Dés.le débui,de son. administration, Por pa à combaltre à la fois. | 
les protestations. des mandarins et l'opposition du corps municipal qui, 
sous. le nom,de sénat, avait, jusqu ‘alors partagé avec le gouverneur. 
de, Macao, J'autorité.suprême;, mais. il fallut que toutes, les, résistances. 
ployassent deyant.cette, ferme. xolonté que les nécessités, publiques i in- s: 
vestissaient, des honneurs. périlleux de. la, dictature. Le, revenu, des 
douanes; avait été, de, tout. .temps..la, seule ressource de Ja.colonie. En 
décrétant. laifranchise,dn port, il était, nécessaire, de subyenir aux. dé- 
penses de l'établissement, par de nouyeaux impôts, Amaral promit.d’ Y 
PORENQUX, à ne voulut PRE accepter] le, epnGession de € Maçao, Mellsque 


F2 


Lie Fo a igioer après. la dispersion. di pirates. qui, infestaien it jadis 
l'embouchure du,Chou-kiang, le Portugal, ayait, obtenus, de, la recon- 
naissance, de. l’'em pereur.Kang-h1. Moyennant le. paiement. d une rente 
de 500 taëls. (3,750 francs), la, péninsule de Macao dexait appartenirs tout 
entière au, gouvernement portugais. Les Chinois, avaient, eux-mêmes 
marqué les limites de)cette.concession par l'établissement. de. la, bar- 
rière élevée en iravers, de Fisthme, qui relie. -cefte péninsule montueuse 
à l'extrémité méridionale de la grande.ile de Hiang-shan, Aus sud de cette 
barrière.commençait le territoire portugais qu'avaient, grace. à la fai- 
blesse des, prédécesseurs d’Amaral, insensiblement: envahiles. tombeaux 
et les clôtures des sujets du Céleste Empire, On. necomptait dans Macao 
que.cinq mille chrétiens, Portugais, ou. métis; mais cette ville renfer- 
mail, avec les trois villages situés, en-deçà de la barrière, une popula- 
tion.d’au moins vingt-cinq mille Chinois. Cette population. turbulente, 
gouvernée par un délégué subalterne du vice-roi.de Canton, n'avait 
jamais subi.le fardeau d'aucune taxe. Amaral, refusa..de l'affranchir 
des charges qui. allaient peser sur la population. chrétienne. L'impôt 
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équitablemént réparti embrassa l'ensemble des propriétés sans tenir 
aucun compte de là nationalité du propriétaire. Les rentes prélevées 
sur les habitations dés Chinois comme sur'les demeures des Européens, 
les droits de patente. et d'ancrage, la ferme de certains monopoles , la 
vente dé quelques lots de térrain réduisirent le déficit du budget colo- 
| nial à 40,000 piastres, dont les négocians de Hong-kong se chargèrent 
de faire l'avance, et que le SH ent mas s pres deleur 
rembourser: + 
L'avenir financier de la chi était! assuré; mais une brétudeé émo- 
tion régnait dans Macao. Le gouverneur portugais ne pouvait ignorer 
quel sourd mécontentement grondait au sein de cette population. chi- 
noise, trois fois plus nombreuse-que la population chrétienne et enve- 
loppée par les mêrnes murailles. 11 devait craindre que les autorités de 
Canton né prêtassent volontiers leur concours à un soulèvement, qui 
vengerait leur orgueil offensé. IL aurait donc à contenir la population 
- intérieuretde Macao tout en résistant à la pression d’une province qui 
compte vins gt-sept: millions d’habitans. Dans cette lutte inégale, des Chi- 
mois seraient, il est vrai, lés seuls adversaires de la garnison portu- 
; mais pouvait-on oublier ces terribles révoltes qui avaient mis 
n cé Ra péril les colonies. de Batavia et de Manille? pouvait-on 
rt la ruine du’ premier établissement fondé par les Portugais. 
dans les mers de Chine, la soudaine destruction de cette ville floris- 
| sante que des colôns belliquéux. avaient élevée vers le milieu. du 
xvre siècle: sur les côtes du Che-kiang, et qu’on vit disparaître dans une 
seule nuit de Surprise: et'de trahison? Amaral n'avait, pour faire face 
aux dangers qui le ménagçaient, que trois cents ‘baïonnettes recrutées 
à Goa ét commandés | par quelques officiers européens. Avec-des forces 
plus considérables, ‘un de ses prédécesseurs, surprise plein j ‘jour par 
‘une sédition populaire ; s'était vu obligé de s’énfermer dans les forts 
et de-livrer pendant quarante-huit heures la ville de Macao aux vio- 
lenees'des Chinois soulevés. D’autres fois il avait.suffi d’un ordre des 
mandarins pour faire évacuer par tous les sujets du Céleste Empire le 
territoire concédé aux étrangers. et pouf affamer par une sorte d’in- 
térdit la population portugaise. Si une-crise pareille, imprudemment 
provoquée, venait. à éclater, avait-on songé aux moyens d'en sortir? 
Amäral ne se laissait point ébranler par'ces tristes souvenirs : il avait 
sans doute déployé une singulière audace. dans ses innovations, mais 
ilne s'était point lancé dans des témérités irréfléchies. IL savait que la 
guerre-de l'oprum était un grand fait dont: il fallait tenir compte. Les 
victoires des Anglais avaient.été un-triomphe moral pour tous les Eu- 
ropéens. Après. avoir long-temps accablé les barbares: d’un ignorant 
mépris, les Chinoïs, étaient plutôt portés depuis quelques. années à 
s'exagérer leur puissance: Le vice-roi de Canton ne pouvait plus d’ail- 
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leurs songer à réduire: les Portugais par la: fâminè. ‘L'étéblissemn 
de: Hong-kong. etla:colonie de: Manille auraient fourni-aux abitses 
de Macao les: proyisions que l'interdit des mandarins leur eût refuséès. 
ny avait réellement:à redoüter-qu’ un soulèvement de la p ; 
Amaral avait prévuicetté attaque et: attendait:de: pied:férme Ses!solz 
dats, régulièrement: payés et:maintenus dañs le devoir partunedisei- 
pline sévère, mais'toujours paternelle, luiétaient entièrement dévoués! 
Ils aimaient,dans:leur chef,cette énergie lenjouée,rce modestétsourire 
qui semblait défier l'orage; ( etpuisaient léur confiance-bien moinstdans 
” les discours. dugouv erneur de! Macao lque!dans là :calme Sérénitérde 
son regard. bioucontnos af 85h 6 P o4iEt HET EPP ONMIRRE TON 

La crise. sienne wint. enfin, Aumüis d' octobre1846;quelqües heures 
ayant le lever. du soleil; 1p >endantt: que la ville était plongée dans lerepos, 
un corps formidable de.Ghinoistlébarqua dans-lelport-intérièur) Ces 
bandits, rassemblés. pariles:bateliérs que le gouverneur venait desous 
mettre au paiement d'un: nouvebimpôt; graviréntilestererit lesrampes 
qui conduisent des quais, ‘du port vers le :centrérdé lawilles:Déjisse 
croyaient maîtres de: Macao, quand leur$.cris imprudéns et-leifracas 
du gong, par lequelils-äppelaient leurscompatriotes aux armes; éveil ; 
pa quelques habitans ; qui couvürentrprévedir lesgouverneurs 

maral rassemble à à 1 instant une poignée:de soldats,’ ‘et serporte;ravéc 

une. -pièce de campagne;:vers Pentrée d'ume rue-étroité quibdomine là 
place du Sénat. Les Chinois venaient de déboucher sur cette /placéjtils 
se précipitent en: tumulte. vers -les:Portugaisr:-unesvoléé désmitraille: 
les arrête, ‘Un, instant, ‘ils: semblent 'vouloir/reformér ‘eurstrangs! 
éclaireis; mais! bientôt, chargés à à Jä!baïonnette, ils sé jettent :dans:les: 
rues tortueuses. du bazar. et se hâtent- de regagnét-léurs batéauxsiqe: 
foudroyait déjà l'artillerie de quelques ichaloupes Canonnièress Dès dé: 
lendemain ;,le; gouverneur.ordonne: aux Chinois’ d'ouvrir-leurs bouti:: 
ques; à la milice urbaine}. quai était. accourue au/secours!de lasgarnisony 
de déposer. ses armes. En quelques heures;-la fermeté:de:son attitude} 
le calme de,ses dispositions-ont\rétablida tranquillité dantla ville et. 
effaçé: les derniers. vestiges -de d'insurrectionco:Amaralveutqu'il:ne: 
reste aucun souvenir deicetteicrise; affermi d'ailleurs danSla vüieoùil: 
S ‘est engagé par le succès:qu'il vient: d'obtenir, ikbpoursuit avec/persé=- 
vérance laccomplissement, deiises réformesi Entré Chinbis:et-Portue: 
gais, les rôles sont.désormais :intervertis.' à c'estrlél gouvertièur de: 
Macao, dont: les. exigences vont; à, dater, deicé: jours énvahirlincessam 
ment: une portion du: terrain que les:autorités: ichinoisesis’efforceront 
inutilement. de, défendre; dutte ingrate, efforts; ‘obscurs; dans lesquels ; 
fut, dépensé autant d'énergie qu'ilen avait fallu autrefois! pour: con 
quérir, Malacça jou Calicut!:Deplus: grands. intérêts de: plus vastes!" 
perspectives semblèrent: plus d'uné fois inviter Amaralàslaisser son! 
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œuvre inachevée. Député auxicortès;illaväitun: prétexte légitirne pour 
rentrérdans:sa patrie; mais: déjà iquând la: Béyonnaise arriva sur les 
côtéside-Chineyroh pouvait prévoir quétcét homme-opiniätre ne con- 
sentirajbà quifter:somposte que lorsqu'ilhuraitivu:les Portugais aussi, 
maîtres dans Macao; queiles Anglais l'étaietit dans Hongkong! 151 
-idmaralme;sedissimulaitpointicépendaht que le ténips des dhndes 
destinées létait-à: jamais passé pour Macho; Son amibition ingénieuse 
neirêvaitipoint d'impossibilités:1lpenstitique cét ‘établissement pour- 
raittumÿjour concentrérile ‘cabotageactifqui-s'eserée! entre les côtes 
miéridionales dérla Chine) leigolfe: du! Tong:king tolé! dé "Hana: 
I croyait surtout qu'il fallait faire de Macao le contre-poids'dé Hông= 
kongyl’asilelouvertà tous! dés pavillons éurôpéens! Malgré lés débtrinies 
libérales quilavaientptésidélà du fondation dela! colonie änglaise, Ma- 
ca0) étaitidemetmé]leiséjour dertouslesiétiangers ddéhééoin de leurs 
intérêts commencianxm'obligeait point inipéricasementàrésider sur 
letervitoiretbritanniquesbesclimat,rassaini par les brisés du large, à 
attirnit mêmélipeñdänt unepartie del l'été, les négocians ‘où les fe 
tionnäirést-angldis qui: abandonnhient à l’envi leurs sornptieuses dé 
méeurespour venir-vespirer dMacad l'air: vif de-Pocéan) ét goûter un 
instant-surcetté cälmepéninsulele plaisir d'échapper” au! tracas' dès 


| affaires etaux-exigehces;de lait officielle. Des-enivenamees politiques; 
- qu'ilréstfacile d'apprécier avaient aussi retenu äu/sein de l'établisse= 


mént-poutugais les consuls accrédités ‘auprès du: gouvernement chi: 
nodiss: Onrm'éût: ‘juycondamner: ces ägenis à végéter dans l'enceinte des 
factorerieside Cantoietiltôn eût hésité à groupérautour Qu pavillon 
britannique; placer pourainsi dite à-l’ombre dércé drapeau domi: 
nateur/le-lioni dexGüstille;desrtrôis couleurs de Franicélet 16s étoiles des - 
États-Unis: Macaosétait;dohciun: asile heureusement oùvért ‘a ‘toutes 
les'influencés qui melvoulaiehit pointis'effacer éomiplétément dévant la: 
prépondéranice del’Angleterre::Sous:ce: rapport, cet! hürñblé ‘et paisible ; 
comptoir, sulonñgstemps: résigné:à toutes'les büiliations’ qué ui im 
posait linsolence dés mandarins ; avaitidés’droits sérieux aux sÿinpa- 
thies|des puissañces eropéennesi: Déjà les /Américains dvaient! établi: 
däns cette ville:de-vastés: imagasiñs pour le ravitaillement dé leur divi- 
sion navale: Amaral:ne doutait: pas: que les Espagnols étlés: Frafiçais 
nessuivissenthientôt detlexemple. C'était dans ce concours dés étran= 
gets qu'ilwoyait Vâvenir d’une‘colonie signalée autrefois par ses pro- | 
hibitions jalouses:Pourvretenib cette population nomade à Macao, au 
cumsoin te fuisparaissait supérflu: [voulait : aplanir' r'aprél Htévhitoiré 
qu'ihavaïtienifin-reconquis;'et. songéait: àtracér ‘de larges’ routes au 
piedidesscellines granitiques que eouronnént les forts! da’ Périhia et do 
Monte.Entoutfautré pays. eiterrain!tourménté n'eût’ point été digne 
de-pareilsitravauxsrmaiss dans lémiditde du/Chine, sur ces côtes fer- 
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mées par ‘la turbulence des ‘populations aux promenades des Euro- 
péens, ce pêtit coin de “erre, , toujours paisible, avait bien mers 
méritait sans doute les soins qu’on pouvait prendre pour l’embelli 

Ce qui manque surtout à la colonie de Macao, ce qu’il n'étai 7 
au pouvoir d'Amaral de lui donner, c’est une: me 
qui, comme celle-de Hong-kong, puisse abriter au besoin des escadres. 
Le port intérieur, étroit canal compris entre la côte occidentale de Ja 
péninsule et l’île de Lappa, n’est accessible, dans lesmarées ordinaires, 
qu'aux navires dont le tirant d’eau ne dépasse pas quatre mètres. Les 
grands bâtimens de commerce et les navires de guerre doiventmouiller 
à près detrois milles de la ville, en face des côtes abruptes-de Typa et 
deKo-ho. Ce n’est qu'à cette distance du rivage que la rade extérieure 
offre une profondeur de cinq ou six mètres. En avant de ce plateau 
sous-marin, incessamment exhaüssé paï les alluvions-du Chou-kiang, | 
s'étend une triple ceinture d’ilots granitiques; mais cette barrière in- 
complète ne’brise qu’à demi la violence des flots que soulève pendant 
l'hiver la mousson de nord-est. L’agitation'de la mer contribue donc à 
entraver les communications de ce lointain SR 5 avec pe ville de 
Macao. 1 | 

Hero ei ot fes Débat dhitbts ne se laissent pas tacite à ar- 
rêter par la tem pete Chaque matin, quelle que pût être la violence du 
vent, l'équipage de la Bayonnaise voyait sortir du port un bateau à la 
poupe renflée qui traçait un large sillon sur Îles eaux vaseuses dela 
rade. Le vaillant esquif se frayait un pénible passage à travers les 
lames saccadées que heurtait la marée‘centraire. Après deux outrois 
heures d’un patient louvoyage, il cinglait enfin à pleines voiles vers Va 
Bayonnaise. Nous frémissions du ‘hoc qui semblait menacer la frêle 
embarcation; maïs à peine le large gouvernail suspendu à la poupe 
avait-il offert une oblique surface au sillage, que la barque obéis- 
sante pivotait soudain sur elle-même et venait se ranger comme un 
coursier docile à côté de la sombre masse contre laquelle nous avions 
craint de la voirse briser. C’est alors que les voiles de rotin, divisées 
en bandes parallèles par de longues perchies de bambou ttombaient 
lourdement au pied des mâts, que lesnattes rigides s’entassaient l’une 
sur l’autre.comme les plis d’un immense éventail, et'que les bateliers 
aux jambes nues, ‘aux vastes chapeaux coniques, s'évertuaientà saisir 
la corde qu’on leur avait jetée des porte-haubans'de la corvette. Au 
milieu du désordre apparent, des clameurs confuses quiprésident aux 
plus habiles manœuvres des Chinois, apparaissait bientôt un nouveau 
personnage, montrant:sa figure calme et grave à l’entrée du dôme de 
bambou sous lequel il avait sommeillé jusqu'alors à côté de ses dieux 
Jares. Une longue robe de coton bleu retenue sur le côté droit par cinq 
boutons de métal, une petite calotte noire surmontée d’un nœudrouge; 
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‘faisaient reconnaître dans cet impassible passager un des membres 


industrieux de cette classe moyenne qui, sans avoir conquis dans les 
concours littéraires le droit de porter la robe et le bonnet des manda- 
rins, se distingue toutefois de la classe infériéure, sinon par la richesse, 
du moins par l'ampleur de son costume. Avant de poser là triple se- 
melle de ses souliers de soie sur les taquets fixés à la muraille du 


navire, cet honnête citoyen du Céleste Empire attendait patiemmerit 


que le bord'du bateau ne fût plus séparé que par‘un étroit espace du 
flanc de Ia corvette. Quand il jugeait le moment favoralle pour ac- 


complir son ascension périlleuse, il franchissait lestement ce Rubicon 


et gagnait sans encombre le passe-avant de la Bayonnaise. Son arrivée 
ne manquait jamais d'attirer sur le pont une foule empressée qui ve- 
naït se grouper autour de lui. Cét homme important était le compra- 
dor, le fournisseur chinois de la station française et de la division : 
américaine. Chaque jour, il'apportait, avec les provisions destinées à 
l'équipage, les divers objets qu'il s'était chargé de faire venir de Can- 
ton ou dé thoïsir dans les bazars de Macao, et quiconque eût assisté à 
Y'inscription de ces commandes ou au règlement de ces comptes eût 
pris plaisir à voir les doubles pages fabriquées avec les tiges macérées 
du bambou se couvrir des délicats hiéroglyphes que traçait en se jouant 
la’ pointe amincié du pinceau, ou à suivre les boules du soyan-pan (1) 
pendant qu elles glissaient sous les doigts agiles du GhINOIS ét accom- 


plissaïent avec rapidité leur calcul mécanique. 


Ayo, — tel'était le ‘nôm de notre comprador, — n’avait pas cr aint 
d’enfreindre les sévères édits du fils du ciel et de s’égarer un jour loin 
de la terre des fleurs: Embarqué à bord d’un navire américain, il avait 
visité les rivages du Nouveau-Monde et avait acquis pendant ce long 
voyage, sur la configuration de notre planète, sur la puissance des di- 
vers états qui s’en partagent l'étendue, des notions dont l'exactitude 
contrastait singulièrement avec les idées confuses qui amusent encore 
aujourd’hui la crédulité de ses compatriotes. Ayo était peu versé dans 
la lecture des King et des autres ouvrages de Confucius; mais à cette 
morale officieile son esprit intelligent avait substitué avec avantage 
les lumières d’une conscience droïte et honnête. Actif et industrieux, 


poursuivant avec ardeur des profits légitimes, ‘il n'eût point voulu 


s’abaïsser aux supercheries qui déshonorent le petit commerce de 
Canton. Il vivait entouré d'une famille laborieuse, qu'il gouvernait 
avec la gravité: et l’autorité absolue d’un patriarche. Vénéré de ses 
nombreux déscendans, qui promettaient à son tombeau le religieux 
hommage de deux générations, cet bomme, auquel lé stigniate de l’é- 
migration interdisait à jamais l'ambition des honneurs littéraires, 


(1) Littéralement plat à calculs. 
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était peut-être es habitans Îles plus'Heureux'etlesplus. éclairés de 
la Chine, Affranchi dépuis! ldng-temps! des préjugés, de son enfance; 
désabusé des fables du bouddhisme et des rites superstitieux de la né- 
cromancié! chinoise, Ayo témoignait cependant tune: ‘modeste: “déféz 
rence envers les 6pinions généralement admises par la ‘société au: mi 
lieu dé‘laquellé il vivait, Ce philosophie sceptique avait conservé pour 
son pays et pour’ les'traditions ‘de sès ‘ahicètres un'attachement pas: 
sionné qui avait dû, malgré ses constantes relations avec nos mission 
nairés! contribuer à éloigner de la foi catholique. Ha appréciait Sin 
cèrement lés avantages de notre civilisation ; mais ’il-défendait avec 
chaleur les antiques ‘coututhes du Céleste Empire: Ce qu'il enviait sur: 
tout à l' Ocident, c'était l'équité et la moralitéide l'admin ristration. Il 
lui semblait ue si le ciel eût voulu rendre à Aa Chineiles pe 
mandarins de la dynastie des Thang où de la dynastie des Ming; si on 
avait pu proscriré la vénalité des offices et les exactions:des! fonction= 
näirés suballerriés, il n’y aurait point eu sur la terrè de: gouvernement 
plus parfait" que étui qui siégeait à Pé:king, d'institutions plus bien- 
faisantes que ‘celles dont la Chine jouissait depuis près: ide trois: mille 
ans. Cé type intéressant dé la: bourgeoisie chinoise lavait écouté pa: 
tiemiinent les critiques ét les railleries dés. étrangers! sans rien perdre 
dé ses tendancés conservatrices. Victime résignée ‘dés abus qu il dé- 
plorait, ail s’éccupait d'é échapper de son” inieux à à la rapacité dés niän- 
darins et'n'en continuait pas ions de’conisidérer come: le meilleur 
des systèmés” politiques ‘celui ous UE id vécu sés” pères et de- 
“vaient vivéeses fig 291 110b SD7TE SQUOTS (0-02 No 08 
“Le! ‘bateau ‘denotre l'épée éompradbr. aatalt ‘de ‘pénibles 
na: oyagés" à nos embarcations. l'était rare qu il quittàt la: corvetté sans 
emporter dé nombreux passagers. La! OUSSON lui: prêtaib des’aïlés dès 
qu'ils agissait dé rétourner au port; et; p joussé par une forteibrisé, il 
Iaiséaït BEALÈE toiibér länere devant la plage qué défendéhtiles Hatte- 
ries de” San-Francisco ét 'de Bomiparto! “Un esaim dé tänhas petites 
barques presque aussi Jirges que: longues et bien différentes des svéltés 
piroguies ‘dé la Malaisie, sé détachait - ‘alors dés calés de: granit pour 
vénir nous offrir leurs: ‘services! Deux femmés composent tout l’équi- 
‘page’ dé ces’ tankas. "La plus! ‘âgée supporte! les plus rüdes fatigues. 
Debout sur la poupe, “c’est ellé qui} d’uné: main’ nérveuse manie Ja 
longue rarié aux vibrations: rapides, ‘moteur habituel: del {toutes Les 
barques du Céleste’ Empire; sa compagnie, ‘assise: à proue, L'effleure à 
péine lé sémmet dé la’ vague du: tranchant’dé son avirons Cés paüvres 
créatures, véritables gitanas de la mier,! n'ont d'autre! abri contrerles 
ärdéurs dévérantes dé Péta due rides intempéries de l'hiver que 
1e toit dé bambou de Teurs tankas; déshéritées dé leur place au:soleil, 
elles passént-léur vie dans ces cabanes flottantes où leur industrie a 


23 


LA COLONLE EUROPÉENNE EN AGHINE. 197 


su transporter les douceurs du-foyer domestique. Quelques planches 
mobilesrecouvrent, pendant, le jour, le lit:sur lequel elles reposent; 
prèsudeila-poupe;-pétille le fourneau: destiné aux apprèts.de leur fru- 
galencuisine;-au:fond; d'une obseure retraite, les-génies protecteurs 
aspirent l’encens des bâtonnets ou: le parfum du, sam-chou, £t grave- 


ment assis sur la natte derotin, promenant. autourd’ eux/de tr tr anquilles 
regards; les:marmols au-teint.cuivré attendent en silence L 


écuelle de 
citoprqNiSrrop  BAO Glen sont pô 4 Fi Ir CPE PDU, 
-1Quand,nous avions.fait choix de. la barque. qui devait: nous, ‘déposer 
eur Je:rivage,— choix difficile au: milieu.des appels empressés et des 
protestations bruyantes de:toutes,ces joyeuses. batelières, - — la tanka 
à laquelle étaient-échius cet honneur et; cette heureuse. aubaine nous 


_ conduisait-en:quelques minutes au pied de, l’une des cales de la Praya- 


ss 6 at ME de maisonsyaux massives arcades, cachant 
| adi, me-Jesinjures durtemps; se.déploie sur çe vaste 


got ni jar 
| années attur: par les vagues,.et, rappelle-encore, une pros- 
_périté-dépuis-long:temps disparue. La. Praya- Grande. est laipromenade 


favorite-des.étrangers: qui ‘résident. à Macao; Anglais! Américains, Es- 
pagnols;Parsis de Bombay, àilar obe. Jongue:et;flottante. qui, par leurs 
traits fortement prononcés,-leur. costumeet leur démarche solennelle. 
rappellent les Arméniens: de. Smyrne et.de Go. astantinoples mais nous 


_ n'avions: que trop d'occasions, de contempler, l'uniforme. tableau de 
«cette mer déserte-et.boneuse que silonnent Jourdement les  BTOSSIETS. 


sampans des-pêcheurs:-nous avions hâte de: détourner: nos-yeux des.iles 
de Typaet de Ko-ho, groupe aride dont les sommets.dénudés entou- 


raient notre mouillage; -etrsur lesquelles la fureur, des typhonsmne res- 
-pecte que quelques: sapins rabougris. ou de maigres bruyères.. Nous. 


cherchions donc, en, débarquant, run, chemin quipût nous soustraire 
à cet aspect monotone: Leplussouvent nous,sortions de la-ville, e etnous 
tournions nos pas nersl' isthme sablonneux qui forme la limite des pos- 


sessions portugaises: Macao et. Calcuttarsont;à peu près:situés sous le 
même re line faut pas, $ stendse cependant. à tomvar, sur, le. ter - 


ALU 


ségétation des. éd seul hatère: Hé ou: à ASE 
angles les plus abrités, de,la-ville. Le. vent du nord; aussi vif, aussi froid 


<ue dans des raers dé la Grèce; .dessèche: Sur.ces côtes. qui til dévaste les 
-germes qu'ont fait: éclore.les humides ardeurs. de; l'été, Aussi les deux 
<haînes.de collines;entre. lesquelles se trouve pressé. l’inégal territoire 


de-Maçao ne; sont-elles pas: moins. dépouillées, de verdure. que le front 


<hauve des Gychades jou:des promontoirés, dela Morée. La chaîne sep- 
stentrionale «n'est; qu'une-immense-mécropole où reposentihuit ou dix 


générations: de Chinoiss, mais;-au pied de ces. montagnes, les villages 
de Manchiôns de Patane:et de Mongha. égaient de leurs:toits aux an- 
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gles relevés et de leurs maisons aux: briques: it inndanté ete 
vient doucement mourir vers la plage du: port intérieur: Entre l'en 
ceinte de Macaoet ces populeux villages, autour des jardinsiconsacrés 
à la culture de: l'igname, du pe-tsai ou des patates: sucrées; quelques 
touffes de bambou épargnées par les typhons font: encore flotter; . 
comme de vertes banderoles,, les longues; feuilles attachées:à leurs 
tiges flexibles; l'hibiscus mêle aux fragiles rameaux ‘du: ricin.ses feuilles 
sombres et ses corolles cramoisies. Plus loin, un -peu:au--delà; des. 
limites marquées par la barrière chinoise, le+pin-de’Norvégé: couvre. 
d’un chétif ombrage quelques dunes: de sable as sé ere 
celées sur le bord'de la:mer. CE NESUI DE ti 
Lassés de parcourir sans relâche: cette. sue Pine A néon het 
vait quelquefois desuivre les sentiers quiserpentent autouridu massif 
granitique dont le fort da Guia occupe le sommet: pre armure 
rendaient la vue de la mer, maïs avec un: horizon ‘agrandi: 
nombreux îlots qui! s'étendent à l'est de larpointé deMontanha:. F. 
le pic audacieux de: Lantao: qu’on voyait apparaître au-dessus di ë 
épais rideau de nuages. Les Parsis, graves et patiens spéculateurs: que 
le commerce de lopium: a fixés à Ciiièi et à Macao, ont dhgtidine 
des anfractuosités lés moins accessibles: de cette montagne pour: y 
dresser les larges dalles de leurs tombeaux, monumens austères unis 
formes et semblables dans leur nudité à la pierre antique du sacrifice: 
Du funèbre et.solitaire asile réservé à: ces pieux adoräteurs du soleil; 
nous apercevions la: baie peu profondé où vinrent débarquer les Hok 
landais vers le'milieu du-xvii° siècle: Les Portugais, qu'ilssavaientiens 
_trepris de chasser de Macao, étaient à celte-époquede: rudes adversaires: 
Après une action: sanglante, ils repoussèrent l’ennemis qui les avait 
tenus quelque temps assiégés, et le fort:do Monte, ‘destinéià: renfermer 
une garnison considérable, fut bâti par: les HE ds japan "aie 
journée épargnèrent les vainqueurs: ti panel 
Dès qu’abandonnant la D = on. cherche à à mhnrths riad Vi in 
térieur de Macao, on: s'étonne qu'on ait: pu: trouver: l’erplacement 
d'une ville sur les pentes que-couvreiaujourd'huisla cité-portugaises 
Il à fallu le concours des capitaux-européens et»de lindustriechinoise 
pour tracer des rues au milieu de ces blocsconfusément entasséss pour 
niveler des places au fond de ces ravins ow au sommet-derces.escarpe- 
mens, pour orner de rians parterres:ce:roc nu: quelefiguier-des.Baz 
nyans avait seul enlacé jusqu'alors de sesracinesmultipliantes: Parmi 
les jardins dont l’opulente fantaisie des négocians anglaisra doté Ma: 
ca0, il en est un que le voyägeur ne saurait oublier!‘ dervisiter Les 
caramboliers et les acacias protégent du: doux! frémissement.de-leur 
ombre ce frais observatoire d’où l'œil: découvre létroit:canal du port 
intérieur, les iles nombreuses dont les plans ‘se: suecèdent'et:se-con- 
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fondent:dansde lointain; etles blanches murailles de Caza-Branca. C’est 
ausonmetide-cetteicolline, alors solitaire.et sauvage, que l’auteur des 
Luüsiades venait; dit-on, méditer et se recueillir. Les rochers consacrés 
par la tradition ;et dont un. soin-importun a défigaré Ja sévère simpli- 
cité/mont.gardé cependant aucune empreinte de ce poétique passage. 
Le silence même, lessilence si. cher au.poète,m'habite.plus cet asile. 
Lécho; qui ne-s'éveillait autrefois que pour redire les strophes immor- 
telles; testisansicesse:troublé aujourd'hui, par l'aigre répercussion des 
pétards. Iln’est: pas de;peuple.au monde, dont la gaieté ou la dévotion - 
soientplus bruyantes que.celles des Chinois, Qu'une jonque déployant 
ses lourdes voileset. prête à sortir du port veuille invoquer la protec- 
tionde lavierge-Kouan-yn,-qu'un.joyeux ou lugubre cortége circule 
diner anu soudain, aux:éclats retentissans.du gong, vous enten- 
rez sem smitilenan des longs, chapelets d'artifices que la main 
suspendus à d'extrémité d’un bambou. Ces. inces- 
santes-détonations. vouswpoursuivront jusqu'au fond. des plus secrètes 
retraitesetviendront.vous arracher. 56 HOUR à vos: mé tafique 
ou à vos rêveries. s HEbtN “ la me AIT: LUE 
-Ilfaut.en convenir d’ailleurs; si Les “74 nes se AR eu dé é- 
gayerparleurs.cris,-par leurs salves, par le fracas de l’airain sonore, 
lataciturnité.de la citéportugaise;-en pourrait se croire dans une ville 
.abandonnéeou: tombéeen-léthargie. Les cinq mille habitans qui com- 
posent:laipopulation chrétienne de Macao, sont aussi sédentaires, mais 
plus silencieux.que le-grillon.du:foyer..Les femmes ne quittent leurs 
appartemens-que-pour.aller visiter les églises. On soupçonnerait à 
peinedeur existence; siles jours de fête on ne;les voyait apparaître en 
longues files/indolentes, traïnant sur le pavé leurs pantoufles. de ma- 
roquimetwoilant à demi deurs figures!blafardes. sous les plis de la capa 
nationale-tLasblanche Jaine-du voile encadre comme un linceul ces 
traits. quelquefois gracieux et réguliers, mais toujours immobiles.. Il 
semblerquele mélange,des races, la-langueur du climat, ou peut-être 
“uneconstante réclusionait engourdila circulation du sang dans ces 
eineswglacées-et-sous:ee-tissu- morbide. Les hommes ont renoncé à 
lutter contre active industrie des Chinois et,se résignent à une exis- 
tencemisérable.et.précaire pour ne pas affronter cette redoutable con- 
currence.Des familles entières vivent de l’agiotage de.quelques, caisses 
d'opium; da-plupartne connaissent d'autres ressources, que l'inépui- 
sable charité-de:certains-négocians portugais. Il,y.a peu d'années en- 
core, ces descendans.dégénérés.des Perez.de Andrade et des Antonio de 
Faria jouissaientsi humblement de leur droit. de cité, ils se courbaient 
si bassous!lamain-de l'autorité chinoise, que,.si la métropole les eût 
abandonnésà eux-mêmes,-on:les eût vus peut-être, acceptant un joug 
-deyenuinévitable se confondre insensiblement avec les sujets du Gé- 
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leste Empires. ‘mais l'arrivée d'Amaral avait hab ‘en quelques mois 
l'aspect. de la colonie. L'orgueil. portugais avait reparu sur: ces fronts 
 humiliés, et la garde urbaine. promettait de. seconder activementsi 
son concours devenait nécessaire, la. faible. garnison. recrufée! à Lis- 
“bonne et à Goa.. dus lossreg vol of srl else A dit 

Malgré V'impulsion. donnée par Amaral à. la population: portugais 

Macao n en. a pas moins. conservé toute la. physionomie. nb. 
“chinoise. On. ne rencontre, en. effet que. des, Chinois dans : le quartier 
même. qu'habitent.. les. Européens. Des groupes au. milieu desquels 
l’homme du. peuple, le couli, se fait. reconnaître à son humbletunique. 
de toile brune, à la longue tresse de cheveux: tournée autour de sa tête, 
entourent la boutique de quelque marchand ambulant, abrité sous un 
immense parasol. C’est là que se débitent le riz gonflé dans l’eau bouil- 
lante, les viandes et le poisson déjà découpés. Dés portefaix gravissent 
les rampes escarpées, haletant sous le lourd. fardeau suspendurà me 


‘perche flexible, ou. traversent la foule ‘emportant: d’un ‘pas rapide et. 


ferme la riche senhord enfermée dans sa chaise. CeChinois: dont Ta: 
tête est ceinte d'un. Jinge. blanc, et qui se dirige à la hâte vers le pro 
montoire de San-Francisco; s'occupe d'accomplir lespremiers rites des: 
funéraïlles. La mort vient de visiter le toit. de ses pères : l'eau! qu'ilva 
‘puiser à Ja fontaine lavera. le visage du défunt ;.les: lingots de papier 


qu’il doit brûler au bord de Ja source apaiseront: par une fraude har- 
die les génies irrités et paieronf, en fumée le prix qui leurest dû:‘Mais 


“n’essayez point de vous engager dans, ces ruelles étroites: ‘qui vous con- 
duisaient d'ordinaire de la Praya-Grande versla Praya-Mandüuco:tCes 


ruelles sont encombrées par une foule:compacte qu’attirentles-apprèts: 
| “solennels d’un mariage. Les pétards éclatent, les:cymbales retentis- 
sent, et la châsse discrète qui doit enfermer la fiancée:sous'sespan- 


neaux de laque rouge tout chargés de dorures vient .des'ébranler: an : 
milieu des lanternes, des parasols.et des gais étendards/Aumoment | 
où le joyeux. cortége débouche sur.la praya du port: intérieur, tout 
“mouvement paraît s'arrêter dans. cette ruchetactive.Le forgeron! lap-: 
“puie son lourd marteau sur lenclume, le menuisier dépose son:rabot. 
“près de la planche de camphre qu'il allait aplanir. Déjà cependant! le: 


“cortège, rapidement. entrainé à la suite de la chaise nuptiale,a tourné 
Tangle vers lequel s'élèvent les magasins que protège le pavillon'des 
États-Unis. Les travaux, un instant. suspendus, sont repris avec plusde 
“erveur, et le bourdonnement d’une. infatigable. industrie! np s 
nouveau ce quartier habité par la population: ouvrière. | | 

Macao était pour nous le premier échantillon. du. Céleste. bobité. 
On comprend qu’au milieu. de tant de longues robes et de tuniques, au 


LL À 


milieu de tant de têtes rasées, de figures:olivâtres, de frontsquadran- 


‘gulaires, nous ne pouvions nous mouvoir sans attacher uneprixinfini 


es 


LA COLONIB EUROPÉENNE EN - CHINE. 801 
àmos moindrés impressions. C'était presque un événement pour nous 
que d'avoir rencontré une de ces femmes aux pieds” mutilés, à la dé- 
marche chancelante, que l'on voit quelquefois, des fleurs dans les che- 
veux du fardsur les joues, sé glisser le long des murailles, pénible- 
ment appuyées sur le manche de leur parasol. Au bout de quelques 
mois, N0S yeux s’habituèrent à des spectacles plus étranges. Nous ces- 
sâinés dé nous regarder à Macao comme des voyageurs, et cette ville 
hospitalière ne fut-plus pour nous un objet de curieuses investigations: 
cefutlelnid oùtnous venions nous abattre après nos longues croisières 
 dansles mers de l’Indo-Chine, le refuge où nous attendaient des amitiés 
fidèles;-ce que nos matelots’ enr __ He la LE rances 


ROME BORMES, POUBELLE 
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“En snrécent-que SLI SANTE: frateiiass filé de ShsarantEe sur lés 
côtes de Chine, le vice-roi de Canton avait témoigné une satisfaction 
qu’on pouvait croire sincère. IL se montra empressé à recevoir le repré- 
sentant d’une-puissance qu’il avait toujours trouvée bienveillante en- 
vers le Céleste Empire, et cet émpréssement abrégea notre premier sé- 
jour sur la rade de Macao. La Bayonñaise ne pouvait conduire jusqu’à 
Canton le successeur de M. de Lagrené, M: Forth-Rouen; mais elle setint 
prête à àremonter le Chou-kiang jusqu au mouillage de Wampoa. C’est 
à-ce moüillage:que s'arrêtent les navires étrangers, et que les bateaux 
chinoiswiennent chercher! les marchandises qu'ils transportent dans 
la-capitale du Kouang-tong ‘ou dans Pintérieur de Ja province. On 
compte: soixante-cinq sie y Macao à de neuf seulement de 
Wampoa jusqu'à Canton. à 

Le 12 janvier, polatitt au atid + tôt dé pkHOn gui ministre de 
France, la: ‘Bayonnaïse apparéillait de la rade de Macao et ouvrait en- 
corermne fois ses larges voiles à la brise. Le ciel était bleu et pur, l'air 
vifyle soleil radieux. Le vent du nord avait balayé les humides vapeurs 
quplatituéon rassemble dans le canal de Formose, et qu’elle roule 
ordinairement le long des côtes méridionales de la Chine. Inclinée sous 
ses Hunierstet ses basses voiles, obligée de louvoyer pour entrer dans 
le-fleuve/la corvette courait une première bordée vers l’île de Lantao, 
et‘traversait rapidement Pémbouchure du Chou-kiang. Quinze milles 
-séparent l’île de Lantao de Ia côte orientale de l’île Hiang-shan. Une 
seconde bordée nous conduisit près de l'île Lin-tin, qui, située plus au 
nord, à dix-huit milles du mouillage que nous venions de quitter, vit 
longitenips les lingots du Céleste Empire s’échanger contre le funeste 
produit des campagnes du Bahar et des plaines de Bénarès. Déjà pour- 
tant là marée ramenait vers Canton lés eaux limoneuses qui s'étaient 
éparichées jusqu'au groupedes Léemma, et la Bayonnaise, secondée par 
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le courant, atteignit bientôt le montueux promc | termin 
presqu'île-de ‘Chuen-pi. ‘Sur ce point, le bd nskiene mr 
la largeur du-fleuve entre ses deux rives n’est plus que-de-deux milles 
à peine, et non loin de làs’ouvrent-entre la: pointe d’Anung-hoy etdes 
îlots de Wan-tong les célèbres portes du Tigre, étroit passage du.Bo- . 
gue, dominé per trois forts, menacé par deux:cents embrasures.C'est 
sur la presqu'i île de Chuen-pi qu’un-patriotique*espoiriavait;,dit-on, 
marqué en 1844 l'emplacement destiné-aux: lrenrmanmecnsces ut 
Américains, auxquels leur constitution: interdit, tout.établisseme 
extérieur, applaudissaient à notre: ambition) 6tstlioécaitatenerééee 
leur concours à la colonie nouvelle. Laicour de Pe-king,-encorethu 
miliée sous le péids de sa récente défaite; n’eût point osénous: refuser 
ce lambeau du céleste territoire : elle nous eût-vustpeut-être avecune 
secrète satisfaction arborer un drapeau rival én face dudrapeausb: 
tannique; mais la France; désabusée deslointaines ninéesblies cupée 
de plus généreux desseins, refusa de sanctionner-par poulies 


envahissemens que Jaissait-entrevoir l'avenir, et ne voulut demander | 


.à la Chine d’autre saerifice que celui d’injustes édits despros scription: 


Avant d’avoir dépassé la pointe de Chuen-pi nous eussions dis ‘ou- 


blier que nous étions à cinq mille lieues de FEttrope. ba Grèce-et:la 
Provence ont aussi ces longues chaînes de montagnesrarides et:dévas- 
tées, ces ilotsépars, ce ciel: d’un bleu matet dur, cet aigresmistral qui 
faisait ployer notre corvette sous sesisoudaines rafales; maïis;:dèsque la 
baie à laquelle l'amiral Anson «a imposé son nom: se: déploya-devant 
nous entre la pointe de Chuen-pi eteelle:d'Anung-hoy, les bords du 
fleuve nous offrirent un de ces spectacles étranges-qui, sur‘les côtes:du 
Céleste Empire, rappellent si souventau voyageurd’espace qu'a fran- 
chi et la distance quille sépare de notre ‘hémisphère. L’escadre\chi- 
noise était mouillée sous les forts: qui couronnent le sommetsde:la 
presqu'île. Si Les témoignages historiques manquaïentpour établir le 
singulier esprit d’immobilité de la race chinoise, les lourdes jonques 


que nous avions sous les yeux auraient suffipour4d'attester:Leswais- 


seaux de Néarque devaient être des machines moins primitives. Ces 
longues caisses rectangulaires au milieu:desquelles troisesparsà peine 
dégrossis ressemblent moins à-des mâts qu'à desarbresmorts-feraient 
sourire les momies qui dorment sous:la pyramide de Chéops: La poupe, 
étagée commetun château deccartes, porte pour'écusson lerdragonim- 
périal aux replis verdâtres, à la gueule sanglante. atprouetestornée 
de pavois écarlates et de deirx yeux hagards qui donnent à ces masses 
informes je ne sais quelle apparence de phoque effarouché: Les ancres 
en bois de fer, dont la patte unique paraît fixée à da verge par lestours 
compliqués du nœud gordien, l'énorme gouvernail maintenu dans sa 
large jaumière par deux câbles attachés au talon et-passant sous la-ca- 
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_ rène; l’épais tissu ligneux qui remplace les voiles, les lanternes aux 
_ écaillesde-placunes, les sabords à peine assez larges pour livrer pas- 
_ sage:àla volée: des grossiers: canons de fonte, tout étonne et confond 
_ dans ce bizarre assemblage, monument incontestable de l'étrange en- 
… tétementdes Chinois, curieuxspécimen de l'enfance dela navigation. 
Les grandes jonques de commerce qui visitentannuellement les ports 
de Singapore et de Bafavia, de Bang-kok dans le: royaume de:Siam, ne 
diffèrententrien-de-ces jonques de guerre: On:a peine à comprendre 
que de-pareils navires puissent accomplir d'aussi longues traversées; 
1plaisante.s’est chargée de résoudre ce problème. 
Ces jonques incapables delutter contre les vents contraires, une 
mousson les emporte, ‘une asie mousson: les ramène: Arrivées près 
des-côtes; si la brise-cesse de-les favoriser, elles attendent: patiemment 
le secours de la marée, ek: sumeldeluh ohihiné avec les algues qui 
finis Porn fu avéc: les troncs d'arbre: qui s’en vont en dérive. 
nes charpentiers qui ont osé façonner ces arches grossières 
ont-fait. descanideer descéhantierst deWampoa les rapides cutters, les 
légers schooners qui sillonnent la rivière:sous les couleurs. anglaises 
ousous: celles-des États-Unis, Ce sont eux qui ont construit ces ba- 
teaux mandarins, agiles galères qu'on:voit fendre l’onde sous les coups 
presséside quarante avirons. Comment ces mains industrieuses n'ont- 
elles point imité les navires des: barbares si souvent mesurés par les 
employés du hoppo:(1)2Bes rites qui protégent la vieille civilisation 
chinoise, l’obstinationroutinière. commune à toutes les populations 
maritimes} n’ont pas permis cé:premier progrès qui eût ouvert la porte 
à de-plus importantes réformes. Les constructeurs qui depuis vingt 
siècles.ont rejoint dans la, tombe: Jes:vieux’ architectes: des trirèmes 
_pourraient-donc reconnaitre-encore dans: les jonques du Céleste Em- 
pire les modèles légués dr leur génie:aux races futures. 

Le-passage duBogue n’a pas un kilomètre de large. Bien qu’il sil 
untcanal:moins étroit: à l’ouest des îlots de Wan-tong, ce double gou- 
let, défendu par des-feux bien dirigés, ne serait point impunément 
franchi: par-une: escadre Iine suffit pas malheureusement de bra- 
quer-des:canons sur-une: passe pour en interdire l'approche, il faut 
aussi que-des-bras exercés soient prêts à manier ces terribles instru 
mens-de:destruction. Pour-éloigner les barbares des eaux intérieures, 
les: Chinois: ont pensé qu'il:suffisait de les intimider. Rien ne leur à 
coûtépour:atteindre-ce:but; ni la pierre; ni la. fonte. Aprèsavoir érigé 
des batteries: surtousles sommets; sur toutes:les pointes qui en pou- 
vaientrecevoir, ils:ont, au pied des: collines. d’Anung-hoy, élevé de 
mirent ti dont le courant du AN re Pre les: solides 


4, 


e) Le chef’des: douanes chinoises. 
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ARR cesmuraillosipercées de nombreux sahordssè some 
_ rassembléiplus-d’artillerie-qu'il: n’en: fandrait. pour foudroyer toutes. 
les flottes. dumonde;imais! ce formidable-appareilne:doitipas con pte 
sur-le; concoursdes soldats, chinois. C'est. à l'aspect menagçai ca 
nons qu'est laissé le soin de mettre l'ennemi LenSED IE RS 
rins «n’ont youlu:.s'assurer, ici-qu'une. victoire moraleset ils:m’en.ont 
jarais-cherchéd’autre.pendant-la:guerre de AA une eee 
Ce fntrun:moment plein d'intérêtque celui où nous ] cette. 
imposante batterie. derrière-nous:r La;/brise était: fraîche; mais; .dans | 
ce canal étroit, le vent/ne:pouvaitsonlever(debienigrossesvagues: Sur 


les flots -aplanis du: Chou+kiang; la, Bayonnaise wolaitisans wouliseni 
tangage, semblable à.ces lutins des nuits qui,courent sur Pherbe.des 


prés sans la froisser.|On.eût dit que, lancée à touteivitesse versilaicôte, 
'imprudente corvettesallait, de son: beaupré; pounfendre la montagne; e 
pourtant, dès que le ;gouvernail avait; tourné surises gonds, dès que 


l'écoute du: foe avaitrelâché la toile captive, on voyait la docile carène | 
s'élancer versa rafale qui la-courbait,sous;son souffle, se redresser 
pendant,que:lesi huniers: dégonflés venaientse coller lelong desmâts, 


puis bientôt; inclinée surison«autré flanc; raser les assises granitiques 


d'Anung-hoyetcingler plus:rapide encore vers l'ileau:doublesommet; 


dont la: structure bizarre rappelle aux marins chinois l'apparence d? un 4 
tigresadcroupihredoisor 2utof 26 disqib miopiresésanodémentt 

Jusqu'alors, notre navigation avait. été, facile; mais.il:nous restait 
vingt-cinqumilles à parcourir pour gagner le:mouillage de, Wampoa: 1 


Les rives du Ghou-kiang,; rapprochées, l’une:de l’autre.par d'incessanies 


alluvions,avaient changé d'aspect. .Cernétait. plus que.dans le lointain 

qu'on.apercevait.les coteaux couronnés de quelques bouquetsid’arbres; 1 
et, qu'on. voyait des, vallons cultivés. serpenter.entre les-plisdelarmons 
tagne. Autour,de nous; s'étendaient de vastes xizières-déjà, couvertes 
d'une verdure-naissante.et bordées. dan dongrideau,de li-tchis ou;de 
bananiers. Le. canal, rétréci, parces:.empiétemens :d? une, infatigable 
culture, étaiten-outre.obstrué ;par. des bancs. nombreux. De; l'ile du 
Tigre: à: 


Wampoa; il présentait deux. barres que, la Bayonnaise nepou+ 


vait franchir qu’au.moment.de,la haute mer..Le pilote;chinoisque 
nous avions pris à Macao s'était, adjoint;;en passant devant Anung-hoy, 


un second: pilote. habitué àla navigation. du cours supérieur. du fleuve. 
De petits bateaux, montés par,un seul homme, et mouillés de chaque 
côté du,chenal, nous indiquaient la. limite où devaient s'arrêter nos 
bordées.; Ces pilotes chinois; sont; si habiles, leurs, précautions, sont: sk 
bien. pes que: mg la ue dry de ae ui de- 


gnie pri dep qui. se: de. sur une: da à Lhenles du. pes de 
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Wainpoa: Ce fut donc sans'avoir une seule fois labouré le fond qu'après 
trente heures de louvoyage et plus de: soixante viremens-debord;nous 
âmes ‘énfin tombèr l’anére près dé l'île Danoise, Îlermontuéusé et 
élevée qui sépare ‘ducanal dé Wampoa ét dé la rivière des Jonqués:le 
| ional du Chou-kiang V'1,.satorr. shouts 91 52ei6l leo up non 
LiPanés Tes/iles della! Malaisie) lesteintes riches”et variées, les lignes: 
hardies du paysage Caplivent seules’et'absorbent l'attention. Sur:les 
côtes deGhine, “ee n'est plus la inaturé libre ”et fière; mais l'activité 
hümaine que le voyageur admire! Trois cerits navires rép cvisi- 
tent añnüelémént le mouillage de Wambpoa. Autour de ces navires 
| Le LE fleuve et sur dés dbives tout peuple qui nie vit que 
du superflu des bärbarès.Des milliérs d’eémbareations ciréulent dans 
_ JéScariaux qu'on voit dé tous côtés se perdre danses terres. Le mouil- 
lage dé Wampoa est la rade dé Canton; et Canton est demeuré, )malgré 
l'ouvérturé des ports! du nôrd} le principalentrepôt du commerce:ex- 
térieur de la Chiné; Le mouvement des échanges s’y élève chaque an- : 
_ née; sans compter de traficrilticité dé Lopium, à plus de 140 millions 
de fririéd, Lés navires anglais occupentiordinairement 1 entrée du ca- 
nal let viénnént-mouiller” près! ‘dé! 'îlé Danoise: C'est là: qu'au milieu 
dés nombrEUx cJéppers) oi Apércoit souvent ces larges country-ships de 
Bombayiqui par leurlfonnäge, par l'élévation de leur:battérielet de 
leur mâture, n’eussent point déparé les flottes marchandes que la com- 
pagnié des bé expédiait autrefois dans lésmiers de l'extrême Orient. 
Plus à l'ouest, et non loin du: village de Wamipoa, les rivaux'déjà re : 
_doutablès du Commerce! britannique font flotter lé pavillon 'étoilé des 
États-Unis. Le Samuel Russell, l'Aigle) le'Séa-Witéh; offrent &ux regards 
curieux du marin leurs! coques longues, effiléés aux icouturésimper= 
CepIES; noirés et: HARRIS cotnmée ‘an té Lo pat Les ARS 


db ou qu .. daté de 50: niiôfis dé Rliiscs pif Yavenir' est: à 
eux,’étitôtites Iéurs opérations révèlérit: padiitrable coifiänce qui fait 
la forcé dé’ cette race éütreprénanté. C'ésti'err face) du mouillage des 
hayirés' ‘américains que s'est établi lé näissant arsenal de Wañipoa. De 
nombreux bâtimens ‘Y'trouvent déjà, pour”: réparer léurs'avaries, plus 
dé facilités qu'ils: Wei! rénéontréraiéent a Macao ou! à Hong: Kong: Le 
Chinois ne connait point d'o bstdcles, ‘dès que V'appât du gain! astimulé 
son industrie. S'il faut des bassins pour recevoir les’ Carënés ébranlées 
par Ta tempête, il creuser dés! bassins ‘dans l'argile dei rive. Une 
vâse-comnpacte servira/dé porte à ce dock’ improvisé, dans Iequel le 
Léviäthän étropéen à 'pu' s’introduire à l'aide de‘I4 marée montante. 

Dès que les “réparations serontichevées, le grossier Harragé): attaqué 
par ki pioche, disparaitre conime par énchantement, et lenaviré, sou- 
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levé: de nouveau sui la marée! viendra” RENE poste au milieu 
dflearé ro ehnitenod 25 var ne tree n 
Malgré l'intérêt que AUS de cet activité Gévait mous Hnapie 
rer, Wampoa était trop près de: Canton pour que notre mpatiencenous 
permit de nous y arrêter long-temps; Aussi, dès: hIbiammliaurcire 
arrivée, nous empressâmes-nous” de monter’ à bord dur Fireflys véri- 
table mouche à feu, microscopique stéamer qui faisait ‘alors: deux 
voyages par jour baie Wampoa et Canton. Pendant que nousremon- 
tions rapidement la rivière des Jonques, nos yeux ne! cessaient de se 
porter d’une rive à l’autre et de contempler ces verdoyantes'rizières 
qui s ‘étageaient sur le penchant des coteaux, ces villages: qui n’appa- 
raissaient qu’à la dérobée entre les'haïes. de-bambons, ‘ces temples à 
démicachés sous Tes-vastes rameaux du: figuier des Banyans, ces tours 
qui dressaient dans le lointain leurs toits supérposéset/leurs galeries 
polygonales. Tout indiquait déjà l'approche ‘d'unetgrande ville, dun. 
centre: important de population. C'est ainsi: que : nous atteignimes le 
barrage jeté, pendant la guerre de 4840: à l'issue de la/rivièré dés Jont- 
ques: À peine eûmes-nous! dépassé” cette’ barrière impuissanté et les 
forts: si souvent humiliés'qui l& défèndent, que les mâts rouges des 
mandarins, les premières: Maisons" ‘des faubourgs Hâties sur’ piletis et 
suspendues pour ainsi dire au-dessus du fleuve, Tes massifs esca- 
drons des jonques rangées côté à côte; les” bliniéhes bannières agitées 
par la brise, le flot toujours grossissant des: tankas, vinrent nous ap- 
prendre que’nous touchions au port. Canton, én'effét, ne tarda point à 
sé montrer à nos regards; non plus‘enfoui ausein! des: lourdes mu- 
railles:qui, enveloppant la cité tartare, né nous avaient laissé aperce- 
voir que les arêtes des toits entassés; non plus rampant dans la fange 
sur lesbordssouvent inondésdu Chou-kiang,/mañs tel que nousl'avions 
rêvé, tel quelesartistes chinois aiment représentér la Venise du Céleste 
Enipite : — dans lefond lesimposans: édificesdesfactoreriés européen: 
nes, les mâts'de Gabon des consuls, ét lés'couleurs fièrement: dé- 
ployées de l'Angleterre, du Danemark et'dès États-Unis; - — sur le pre- 
mier plan, là ville des cent mille bateaux! la ville fôttante, avec ses 
avenues de palais aux façades dorées, aux vérts et'délicats treitlages, 
avec ses longues-rues de! chautnières. aux lambris de’sapin'et'aux toits 
de bambou; pittoresque quartier, éblouissant ‘decouleurs, étourdis- 
sant de mouvement et de bruit, fantastique comme’un/conte'arabe’où 
comme une décoration d’ bpéra: Dé ce Vastefaubourg’ symétriquement 
aligné sur ses''ancres, chaque jour aux premiers rayons du soleil, 
s'échappe un peuple immense qui vajeter-ses filets ‘dans le flétve 
où cultiver les riches: campagnes de: la/plaine. Chaque soir aussi de 
discrètes gondolés-viénniént errer'autour'des palais mal! famés qu’il- 
luminent les lanternes dé papier et'les’ globes de’ soie, semblables 
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_ auxabeilles qui, dans les beaux jours du printemps, bourdonnentau- 
_ tour des buissons en fleurs, plus semblables encore aux nocturnes 
phalènes, qu’attirent la funeste clarté et l'éclat vacillant:des lampes. 
Notrersfeamer, cependant s’est.frayé un passage à travers les tankas 
qui -encombrent les abords duquai.Dela proue, il.écarte les. plus opi- 
RMC tp den Fi dépeserises passagers à l'entrée du vaste square, 
anté d'arbres; au milieu. duquelest arboré le pavillon des États-Unis. 
Lédonl Nbr: Paul Forbes, nous attendait près du débarca- 
dère. Nous connaissions depuis quelques jours à peine ce consul étran- 
ger : aucun de mous pourtant n’eût voulu refuser la gracieuse hospi- 
_talité qu'ilmous/avait:offerte. Il y avait une tellescordialité empreinte 
_ sur saloyale-physionomie, une sympathie si vraie, si-naturelle dans 
son regard, ;qu'on se-sentaitinvinciblement entrainé par cette bien- 
veillante confiance qui, dès le premier jour, se livrait tout entière. 
Fier de son pays, plein de foi. dans les grandes destinées réservées aux 
états de l'Union, portant dans sonamour et danssses convictions pa- 
triotiques lé nergie.etl’enthousiasmerexalté d'une croyance religieuse, 
M. Forbesignorait ces mesquines passions.qui divisent trop souvent 
au-delà des ners les exilés européens. IL:aïmait dans la France l'an- 
tique foyer des,sciences et: de inlitériture. Aa. grande patrie intellec- 
tuelle;; commune à tous lesicœurs généreux, chère à tous les ‘esprits 
détiessts: Que deifois nousl’avons entendu associer.dans ses espérances, 
chimériques peut-être, mais toujours nobles el grandioses, notre pa- 
trie et la sienne, la vieille. Gaule et la j jeune Amérique! Bien.des illu- 
sions se sont déjà évanouies depuis:cette époque; bien des rêves com- 
plaisamment caressés oseraient à peine se.produire aujourd’hui. Ce 
qui-est restétineffaçcable, ce qui a:survécu aux illusions et aux rêves, 
c'est lesouvenir d'uneamitié vraie-et sûre, c’est la mémoire d’un fé. 
vouementsympathique etdésintéressé, c’ RSA grahl tude arahnte pour 
les services rendus. 1 
| Les Chinoïs ne se sont jamais ha 93 pr ue. envers s Les. Éran 
| . gers; mais c'est surtout à Ganton.que leur politique circonspecte leur 
| commandaitide mesurer d’une main avare l’espace accordé aux com- 
merçans européens. Neuf ou dix hectares. d’un sol marécageux, qu'il 
a fallu consolider à grands frais, supportent. les magasins voûtés et les 
larges façades à deux étages-des factoreries. Ces. édifices, construits en 
granit et en briques, sont divisés. en treize groupes distincts par des 
rues transversales. Deux de ces rues, perpendiculaires au cours du 
fleuve , Old-China-Street et New-China-Street, sont occupées par des 
boutiques chinoises. C’estlà que se trouvent rassemblés les boîtes et les 
plateaux de laque, les porcelaines; les bronzes, les ivoires sculptés, les 
mille objets-d’un prix infini ou d’un bon marché fabuleux sortis des 
mains industrieuses des ouvriers cantonnais; c'est.là que nous avions 
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hâte d'aller échanger contre de curieuses fulilités les, dolasgoineme 
nés quesnous avions apportés, de Macao. Nous primes à;peine le temps 
de,jeter: un coup: œil sur es. chambres, que nous avai destinées 
M; Forbes; et tournantsur: la droite, mous: sortimes, du jardir — 5 
cain pour entrer,.dans-Qld:ChinarStr ehisberieol À 2Sdeddq eat 3h 
sOnmonsanaitassuré que lemoment de natreanriyée servirait uen, 
veilleusement. nos projets: d'acquisition. ;L approche. de l'année nou 
velle devait rendre les marchands;chinois plus, açcommodans, et.pré- 
ter; disait-on,- ae à argentin.de nos 
dollars, Une-loi formelle.oblige.en.effet les sujets,du Céleste, Empire 
à balancer leurs comptes.et terminer ad ea eut roy UE 
de,janvier ait montré; som: rer road aorizon,, Cepen ne épr 1 4) 
lorsqu'après deux ans et. demi de station, nous eûmes appri | 
connaître ces marchands rusés etIymphatiques; dont ni va 
puise la patience, nous comprimes qu’un Chinois Son | 
primer J'élan de: sa, cupidité-;Quand bien,même, débit es À 
“il verrait le bambou du éché- s-hien levé sur ses épaules, qua en 
même le pétillement de tous.les pétards de, Paysie-Sireet viendrait 38 
annonçer;que ses heure eux voisins sontilibres, sb plus qu'à se ré. 5 
jouir, il, ne laissera, pas, ses prix fléchir. d'un sapec,. si. un. imprudent. | 
: enthousiasme, lui;ar fait, entrevoir le succès, prob, ph +de e.ses,préten- 
tions mais.nous.étions.en Chine. de, nouveaux débar qués, et. nous der 
vions acquitter 1! inévitable tribut auquel ous AR nANne pe ” 
PÉrIga feu: 1000 sd son B'ento ete NP Os oHasq'esht . Î 5 4 
Entre: tous.ces, marchands, celui qui, captiya, le mieux notre con D « 
fiance et.dont:la boutique se.vit.assaillie; parles plusrmombreux, cha- | 
lands. fut.le vénérable Sao-qua, vieillard au, chef branlant, à,la queue 
grisonnante, £<haudement.envyeloppé: dans, la; longue, xobe ouatée qui 
venai! ;se.croiser.sur .sa poitrine. Son habile, étalage mettait,ch que. 
objet.en lumière, eb faisait valoir-Lun par, l'autre tous. ces. vases pré. 4 
cieux montés sur des trépieds de bois aux, délicates, ciselures,ydont les , M 
branches, pressaient; de leurs gracieuses, efflorescences un: bronze NES | 
temporain des Ming,, une.amphoreïde: Nan-king une -COUpE en, CORP: 
de rhinocéros <hargée: de pampres.et, d'oiseaux,run.cornet d’ébène in- 
crusté de nacre, une pierre de: jade admirablement, travaillée, ln rest. 
pas: nécessaire. de > Savoir « parler le, dialecte mandarin. ou.le-patois. de. 
Canton pour se faire entendre des marchands de China-Street. I suffit 
de posséder une légère connaissance de, la langue anglaise, L'anglais 
est devenu:la langue, commerciale. de l’extrême.Orient;:nonpas,gar- M 
dez:vous de le croire; cet: à àpre et'rude‘idiome qui s'échappe ensifflant - 
des gosiérs britanniques, mais l'anglais 'adouci, amendé, aux faciles 
syllabes, aux molles désinences, véritable fruit exotique! greffé sur un 
sauvageon.; Les Chinois emploient. sans ; effort. ce doux parler créole, 4 
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_ cét'itilien de Souéhe portugaise ét sikonhé./0Ondirait/en vérité, qu'ils | 
sir à’ laisser /tomber’de leurs Ièvrés ce! flot de’ liquides 
voyelles /'et'à se réposer ainsi dé 14 sn nté'psalmodié de léurpropré 
angage! Expressif et concis Comme à EE 
denser les pensées, à débarrasser là phrase des particules oisivés} L'an 
glo“éhinois’ést une Hing eq haëja' ses règles ét’son' dictionnaire, 
jui dura peut-être un jour'sa littérature (1). Le digne Sao‘qua connais 
sait/toutés'1és réssources de cét'insinuant idiomé! IHiné pouvait düne 
mänquer dé nous faséiner par son/éloiénce! Il avait er dévoir ac 
cépter l'honorable surnom dé Talleéitrue, hommévraï, que lés! Anglais 
_avaïent décerné! ‘disaitils à sal viéillé loyauté ét à sa farouehie fran- 
| me le vieux fu 
néur d'éprum pénéhaît sa facé jaune ‘ét amiaigrie sur l'épaule de Va 
cheteur”hésitant, ais -tenté/ret lui, disait’dé cetair qui n'appartient 
qu'au marchand qui Sé sacrifié :1Fouralé ny fliend, —me talkee-true, 
foi /tollà. Nous êtes mon ami, Lie suis Phommevraï, = quarante 


doll WAR) 20h64 208. 11ie: dvol nos nbrrodousd ul ihirrios À 

Les 'soïéries fabriquées dans lé Kiahgtlaï’ét chargées de broderies 

dans les faubourgs dé Canton, les boîtes de laqué toutes couvertes de 

_cés figurines dorées Qu'il faut adinirer’ la loupe, rie rious exposèrent 
pas à démioïns dangereuses séduétions que 1es porceltines ét les bronizes 
d'O=China-Strébr L'atelier dé Lämlqua fil aussi passer sous nos yeux 
ses peintures AH gouache; dont l'éclat vélouté semblé avoir lété ravi” 
à l'aile des papillons. I nous fallut plus d’une heure pour chôisir et 
rassembler dans lé même Album des dieux brdhdissant la foudre! des 

| guérriers vidänt leurs carquois! dés darnnés subissant lés/affretix Sup 
plices dé l'enfér Bouädhiqué, dés Mandarine assis sur léurs/chaises 
cuvtlés! dés HYinphes quisSémblablés Aux fabitétre 6iSbaus dé para: - 
dis, 1font point de piéds pour ‘se poser sur lé terre et se Balahcent dou: ‘ 
cémént dans léspace.-Nous nous 'arrétämes éirfin quand nos bourses 
furent vides; mais avanti dé préndre congé dés märehands dé Cha 
| Street, c'élitilé lieu de leûr rénidré”iwne tardive justice: Non Moins 
| adfoit, non riüins souple que 16 Juif du Hévant! quand'ils agit duise 
| défaire dé”sa marchandise lé maréhänd chinois” ds Qué lé maréhé 
est conélu/sé montre aüssi probe, aussi Scrüpuleus qué/lé ‘plus rés 
| péttablé Osmatili dé Constantinoplé! On peutse reposer complétement 


Moss LT) ani “à ETS Est PR PRESS NT US SRE RD RE QE A EL di Le É 
dre i] os é-pitsi ab 2ba8t{9rristn 835.9 bn O9 TIGE CHOC LTOINS, 


a11; 


(1) HE Neut ete dirait el échantion HE ter A td latiee res étnnless D 
| NouSdémandidfis/än jôue 4 /rotré pilote, péndanti uno vo çage) que ‘noûs fimes à Chou: 
| sanyisi lé ventquiydepuis plusieurs|jours noûs reténait;au, mouillage, ne deviendrait pas. 
Bientot lus darorphies ec SAIS dÉDANSA : PUQË 19 sen see ra dos mire pi” 

geon; ce que xous prononcerez ainsi: Pailof no can subi. — Djas méki pidgeon, et ce, que 
je me permettrai dé traduire en mauvais anglais par ces mots : Pilots CannoË know. — 
Gôd makes that bsiness) 2 Qu'en peut -stvoir/é pilote? LL C'ét l'afraire du bon Dieu. 
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sûr lui du soir d'emiballer les ‘objets achetés, le payer sansicraïinte à 

avance, où Ji remettre un “billét' pour Je Drbrrèmre M: Fox 

(M. Forbes). + h tÿf#; nl ARTE fine “Hi LH CON ds ANR # 
| Qid-China-Streetet Ne seras rues larges, régulières. 


ir 


pavécs de rire dalles de » Brattit et “bor déc ss 


Hétépédies (At à von en sréidr so re re déser 
soupçonnerait point. la foule immensé qui agite à quelques pas 
 . paisible, ms dé courant Mir pi pee bre handises ( 


tite de. Matené écris sas céssé é une ha oi tintin 
de l’est à l’ouest, entre le terräin! des factorériés el lesfiles/ confuses di 
faubourg cebiéntah: C'est dans: Physic-Street qu'un luxe ingénieux 


rassemble les oranges mañdarines à la: péau flasque ét éramioisie; les 
R pamplemousses d'Amoy dont le burin! a découpé: l'écorce, à côté des 
poires du Shan-tong et des jujubes du Pe-{che-li; c’est là que de. larges 
cuves contiennent les poissons encore vivans du Chou-kiang, et que 
les paniers de rotin: enferment les chiens fauves destinés à la: table des 
Eucullus de Canton. Là aussi des canards fumés et: se comme 
si on les avait. passés au pressoir, des épaules dé chats enfilées en cha- 
pelets, des grappes de rats desséchés, se montrent appéndus: à’ la de- 
vanture des boutiques auprès des. quartiers: de bœuf et de mouton, 
auprès dé ces cochons engraissés comme des poussahs, dont les reins 
paraissent avoir fléchi sous. un:coup de bâton’et dont lé ventre traîne 
souvent jusqu'à terré. Quel mouvement, quel pêle-mêle. dans cette rue, 
la plus bruyante des rues de Canton! Craignez, si: VOUS, vous aventurez 


sans guide au sein de Ce maëlstraom; d'être émporté par la foule au : 


milieu d’un labyrinthe de rues si uniformes, si semblables entre elles 


avec les enseignes verticalés dont: chaque boutique est flanquée, que le 


fil d’Ariane ou la rencontre! heureuse de quelque ‘honnête mandarin 1 


pourrait seule vous rouvrir le chemin des factoréries. 
Jamais une femme chinoise ne se montre à pied dans Physie-Streets 


jamais le bouton. des mandarins n'apparait au milieu de cette cohue. : 
Les femmes: aux petits pieds et les mandarins ont léurs chaises et leurs « 
porteurs, quoique ce: ne: soient pas les seuls habitans « qui “usent de cet : 
aristocratique véhicule. I’ n’est si pauvre’ bachelier qui ne monte pars | 


fois dans son équipage au siége de bämboutét aux stores de rotin : vous 
verrez alors l’humble sieou-tsai courbé au fond de cette cage étroite, 
emporté par deux vigoureux coulis, fendre: la foule comme un grand 
seigneur et tout renvérser sur son passage: Le droit dé malmiener ainsi 
les passans n’est pas à Canton un privilége Ce droit appartient aux 


puissans dignitaires que précède le hideux vacarme de leurs bourreaux 


et de leurs licteurs; il appartient aussi à ces portefaix au torse nu qui 


LA COLONIE BUROPÉENNE EN CHINE. ne 
s-deux bras ramenés-en arrière an bâton plat.ap- 
sur épaules, levier flexible.aux,extrémités duquel 
dentés galement 7 a ar mr de légumes 
on de He dans tous lesiquartiers, dela ville. 
ne pr tan entre. ces-hommes qui se 
tet:se heurtent : la patience.est le trait le plus sail- 
au caracl . Unsriche marchand demeurera, paisiblement 
ps À co, onda a saboutique,,sous sa maigre 
mend nt mpanan eue LLag laneontre l'autre 


; ble c el ar ivari Also laissera ainsi eheneiré au sis à comptes 
qui absorbent so auemilieu du,marché le plus intéressant 
t:le,F us él, sans qui chape unygeste de violence ou .un 
signe, tement. __— délivxe:de cette persécution par le 
i de ques ee mais plussouvent encore nous ayons vu 
le: flegme.de l'assiégé Ja crécelle de. l'assiégeant,, et l'aveugle 
vainçu aller. Ds dubout.de.la mince baguette qui lui sert à 

_ diriger, sesypas; le,seuil.d’une,boutique moins inhospitalière. 
Des, calculs, basés.sur da consommation journalière. du riz dans la 
_ capitale du/Kouang-tong-ont,porté à douze.cent mille ames la popula- 

. tion de. celte cité. industrieuse. La ville flottante 1 renferme. à.elle seule, 
assure-t-on, trois.cent, mille ;habitans; neuf,cent, mille; vivent sur la 
terre ferme,,Une muraille crénelée, haute. de huit ou.dix mètres, en- 
velopped'espace qu'occupèrent autrefois les, Tartares-Mantchoux, lors- 
que, après-onge, mois,de.siége, ils. s ‘emparèrent, le 24, novembre 41630, 

- de, cette, place forte, la dernière qui,subit leur joug. C est, dans celte 

| ville intérieure que résident. le vice-roi.et.les autorités de. Ja. province; 
_-c'est aussi à l'abri, de æette enceinte que,se retire: chaque soir Ja ;por- 
tion la plus riche.et, la plus, respectable de, la population. Les mar- 

| chands de Canton mn ‘habitent, leurs, boutiques que.pendant le.jour; la 
| nuit venue,ilss’empressent de regagner, les uns. dans. la ville fermée, 
4 les autres dans, Les faubourgs, les demeures plus,commodes et.plus 
vastes.oùles attendent Jles.joies, de Ja. famille. et le repos.si bien dû à 
leurs Jaborieuses journées. En dépit du. traité de Nan-king.et.des ré- 
clamations de,sir Henry Pottinger, l'accès de la ville intérieure n'avait 
| point,cessé.de demeurer interdit.aux barbares. Une nouvelle conven- 
* tion, seul ésultat.de l'expédition. de sir.John, Davis en.,A1847, avait 
ajourné la solution de celte question, délicate.au6.avril 1849.11 nous 
| fallut donc.renoncer,à visiter.la cité tartare, mais nous voulûmes du 
| moins.faire le. tour de cette ville.qui refusait.de nous ouvrir ses.portes. 
Partis des.factoreries au point.du, jour, sous da conduite d’un mission- 
naire américain .que son zèle.méthodiste avait habitué à ces courses 
aventureuses, nous traversâàmes rapidement le faubourg ‘occidental, 
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tournâmes,vérs l’est:pour franchir les: aridesicoteaux init 
jau nord:de la ville; d’ ianambrablassé pulls; el émis arisentatbtet F 
-deice champ-des morts, nous gravimes la çolline-surdaquellessir Hugh 
\Goughi;; le: 24mail1841; avait établi; son quartier-général:De'c6 pont | 
culminant; nous découvrions le lointainihorizon des mont tagnes 
”_ lvertes vallées aux plans'indéfiniss les nombreux! embranche af 
fleuvé et:lesjoyeux hameaux dispersés dans:la plaine. ere nt | 
s’étendait ile champde: manœuvre:consacré at tir de, l'arcretide 'ar- ; 
œuebuüse;: à gauche, lesifertiles jardins que’borne la rivière. On voyait 
les: voiles jaunes glisser au milieu: des prairies; les robustes coulis se | 
hâterle. long des sentiers, les tigres du,Céleste Empire: sepromenér, LR 
pique!sur Pépaule, devant lasporte.de éternel: repos: \G'était unipano- 
rama plein de:vie.et d’ étrangeté; mais la. ville-tartare; protégée par sa 
haute ceintute;cne nous laissa voir que:les: ‘échafaudages à : Ja'cime 
desquels s’établissent les güetteurs:de: nuit: et Fespèce | d’acropole que 
domine:deson gracieux: ‘clocher: la pagode auxicinq étages! Notre guide 
s'empressa de nous arracher! aux: chaïtmes de! ce-spectacle:Ilavait re- 
marqué; disait-il, que les: Chinois n'inquiétaient jamais un/voyageur 
en marche) mais:s 'attroupaient: facilement:autour du'promeneur in- 
décis:qui:s'arrêtait-surlarroute;-Ahasvérus-eûtpu (suivant lui, tra 
“verser/avecimpunité la Chine entière. l:mous fallut-donc reprendre 
notre-course: haletante; et; regagner. les: factoreriés 1en ‘passantiau: me 
Ka du faubourg qui. s'appuie, à la face:méridionalé de J’énceinte.: 
“Bevice-roi qui réside. à: Canton: gouverne!les déux provinces: " 
RARES et-duKouang-tong;:il étend sa juridiction surquatre. cênt 
sept mille kilomètres carrés, les quatre cinquièmes:dehlai surface de 
Ja France; — et se trouve investi de!la direction:suprême déxvingt-sept k 
millions: d’ames. Là Chine renferme: ainsi neuf royaumés distincts, | 
_séparés de la ville: impériale par d'énormes distances que la difficulté 
_des'communications rend plus considérables, ‘ncore.\Canton; situé à 
deux mille kilomètres environ ;:à:trente jours delroute de: Pe-king, 
est, comme:là capitale: du Su-tchuen: comme) celle du Kiang-nan, 
comme celles.des dix-huit autres provinces, groupées deux: à deux res 
‘le gouvernement d'u vice-roi le: siége d’une administration-qui n'a | 
besoin de recourir qu’emde:rares occurrénces-àflä;souree: d'oùlémane 
én Chineitoute autorité: Malgré, cette complète délégationide pouvoirs, 
le fils du ciel: n'a jamais-vules grands dignitaires de l'empire lever « 
V'étendard: dela révolteet, affecten le;rôle si,souventousurpé-parrles « 
pachas musulmans: Le-servilisme! général des‘espritsile-dévouement 
“pusillanime des mandarins; ont dû contribuer àätéteindre!ces-ambi- 
tions virilesiet'ces pensées: de rébellion; mais/lé mécanisine duigou- … 
vernement'ést aussi fait pour? les prévenir. Les mandarins ne sont 
jamais employés dans la province:'qui les à vus naître; let ils exercent “ 
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_  rarement/leurs fonctions plus detrois’annéesi Le pouvoir est en outre 
_ partagé entreplüsieurs. officiers indépendanssiles luns|des autres, dont 
_ lecüncoursestrhécessairé pour tous des actes importanss)et qui doi- 

_ vent déférer aujugement de larcour les: affaires'sur lesquèlles ils n’ont 
pu s'accorder! Ainsi àreôté! duivicetrois entouré deotoutFéclatide 


© l'autorité supréme; fastucux fonctionnairé-dont:le traitemént annuel 


© est de420,000 francs, vient$e-placerle lieutenanit-gouvérnéur, le fou- 
©  yuensldont/lal juridiction: n’embrasse qu'une seule 1provincéy mais 
_quionersubitren: atcune:!façon (le contrôle du’ lgouverneur-général. 
 Ce-derniertnefpeut; sans l'aveu du: fou-yuen, appliquer le:wang-ming, 
ce droitidervie etde mort en vertu: duquél ,-dans Hes-vasrurgéns, un 
criminel est'immédiatément exécuté; sans qu’il soit besoin de-deman- 
derà Pe-king/la confirmation! dela sentencé, Lé commiandement de 
la force arméeestconfié àunigénéral tarfare-quirépond sèul de la dé- 
fense de la: ville: détiidistenttontidet finances appartient au direc- 


É£ teur-général- des douanes) aureceveur:général des ‘contributions et 


au Surinténdant-général dessalinés;/celle de læjustice est réservée au 
_ juge criminel; qui /n’estrassisté:des autrek jautorités de la province que 
- lorsqu'ibtsagitide prônoneer lai peiner eapitalé. Tel: est le: personnel 
_ auquel!estrdévolue Ja'hauteradministration de la-vice-royauté et-de la 
_ province. Sous Hélcontrôlelide cesrigrands fonctionnaires's’exerce le 
. gouvernement du départéméntét dudistrict: Le département est placé 
sous. les‘ordres d’un'magistrat civil: ‘quirremplit, avecdes aftribu- 

tions-plustétendues; des: fonctions: änalogues-à'celles deinos préfets. 
Chaque:districtiaiison sous-préfet | revêtu: commierle magistrat du 


_ département; derpouvoirs xdbsifoisladrinistratife"etijlidiaihiresyLe 


|  département-de Kouang-tcheoû / dont Canton faitipartie, est divisé en 
- quatorze districts;tetilarrvillerde Canton1ressort des deux districts de 
Pouanyou *etde”Nañ-haï: es: sous-préfets: nommént ‘dans chaque 
conmune un/mairechargé-de x policeret de la levéé:des impositions. 
Ces/mâires sont des agens très :subalternes; qui portént rarement le 
boutontdes létirés et que:le sous-préfet sournet/sans façon à la bas- 
tonnadé; Dans!'les campagnes: cependant, is'il y'a ‘quelques ‘travaux 
publiesà entreprendre ou: une:affaire grave à décidér, ce sont’eux qui 
présidentile conseil des-anciens'et qui dirigent les délibérations. 1ad- 
ministrationtchinoiséest;lon:le voity peu compliquée : ‘quatorze mille 
mahdarins civils suffisent à gouverner trois-cent'soixante-un'millions 
dames; mais :céttersimplicité: dé ressorts, lenaccumulant d'immenses 
prérogatives sur/la même tête;a-dûrentrainer à sansuite les inconvé- 
niens -inhérens laux administrations: despotiques;— la vénalité de la 
justice et:les-plus: odieuses ‘exactions dans:laperception-des impôts. 
Les tribunaux mettent pour aimsi-direà:l’éencan la sentence qui con- 
damne ou celle-qui absout, Les Ghinoïssont sôumis au païement d'une 
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taxe personnélle saines habitant en proportion: ders 
venu ; depuis l'âge ‘de vingt'ans jusqu'à célui des ate;’i 
en outre acquitter tune contribution foncière-pre > sur les p 
du sol, etfixée au dixième; au vingtième, au ttrentième 
suivant la:qualité de la-terre: Ces: D 7 
jours. doublés ou triplés par la-cupidité des mandarins.wtmjequ 
-Be-peuple-chinois ne:cherche ‘point en-général-dans Pinsurrection 
un ‘remède à:sesmaux. Son: naturélipacifiqué ericies dr mm 
de boucliers. Detout tempsicependant la Chine méridiomalets'es 
trée moins disposée que les autres provinces drnelitiideeenin 
tions des autorités. Le Kouang-si et le Kouang-tong sontHle grand 
embarras de dla dynastie maniehoue. C'est: sutrtomtiflent let dei 
villages disséminés autour de Canton qu ‘on nm AS 
sistances municipales triompher de la : eee mec adai 
dant la guerre-de l'opium;lés habitanssdb: ces villages-osèrent pre 
les armes, et les apparences de succès : qu’ ils nhtiérent parier 
troupes: shgläises ont contribué à augmenter leurorgueiletleur:tur- 
bulence, C'estau momentoù lestroupestartares-avaient étéontraintes 
de:se renfermer dans la ville, aumomentoùane partie délarançcon 
de Canton ‘était déjà embarquée à bord:des mavires anglais, querles 
braves, formés en masses ménaçantes, vinreñtplanter leurs étendards 
en face dés hauteurs qu’occupait'sir Hugh Gough:1Lsuffit d'unecharge 
vigoureuse pour disperser ces bandes irrégulièress\que-quelques com- 
pagnies poursuivirent de village-en villaigesmais unaffreux orage-sue- 
céda; vers de coucher du :soleil, à 1a température accablänterde la 
journée, -et'vint changer da face des choses. Les Anglaïs n’avaient-que 


des fusils à pierre; et la pluie avaitrendu:ees armescomplétementin- 


utiles. Sir Hugh Gough dut songer: à sé:replier vers ses positions. Les 
Chinois se rallièrent.et suivirentla:colonne anglaise danssonmouve- | 
ment de-retraite. On vit ces levées populaires déployer'alorsuneaudace | 
qu'on n'était guère-en droit de leur:supposer. Plus-d’une fois, lorsque 
la colonne était obligée:derrompreises rangsipouri passer ‘un ruisseau 
ou pour défiler à travers les rues:étroites:d'unwillage, destsoldatsan- 
glais-eurentà soutenir des -combats:corps'à corps. Au milieu del’épais 
brouillard quicouvrait la campagne; une compagnie-de oipayesise sé- 
para-du gros.de la colonne et fut obligée de se formertentcarrépour ne 
pas être entamée par d’ennemi. L'obscurité était ‘déjà complète la 
tempête redoublait de violence: ce :faible ‘détachement me pouvait 
opposer aux nombreux assaillans qui le härcelaient quelesbaïonnettes 
de ses fusils. Les Chinoïs avaient réussi-àtraîner-sur'tume-émiinence 
très rapprochée rune petite pièce-d’artillerie dont l'effet eûbétésterrible 


sur.ce carré immobile. Les :cipayés se: croyaientiperdus,«quandrheu= 


reusement-deux compagnies de soldats de marine, armés-de fusils à 
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_ percussion, vinrent.les dégager. Le:surlendemain,, les.Anglais éva- 
_ euaient les hauteurs de Canton, et les braves-étaient- libres. d'attribuer 
_ à la terreur qu'inspirait leur courage. la retraite précipitée des. bar- 
bares::Des placards affichés: jusque. sur les murs des factoreries ont 
souvent mentionné ce prétendu triomphe; les proclamatiens adressées 
à la population des campagnes l'ont plus d’une foisrappelé avec orgueil, 
etrileût fallu une plus terrible leçon que celle.du 3 avrik1847 pour en 
effacer lessouvenir. On comprendra facilement.combien cette confiance 
ie Este Heryait: enhardir l’animosité du peuple de Canton et 
ndre plusdifficile.encore la tâche pacifique-qu’avait acceptée le vice- 

_ roi Ki-ings, Ce malheureux vice-roi, assaïlli de mille réclamations par 
le gouverneur de Hong-kong, ne pouvait yfaire droit qu'aux dépens 
_ de sa popularité. Chacune des concessions que lui arrachait le désir 
d'éviter une nouvelle cellision irritait et, soulevait contre lui les pas- 
sions de cette populace +208 mesnient pe pachautis __. ne: les re- 


| doutait.… MERE, Gt TE 


: Depuis motre maiéeri ÊT dut nous the “te éeuates no$ cite 
wstlchssadelides classes inférieuresde la sociétéchinoise; le jour était 
_ enfin venu où nous allions nous trouver en présence du gouverneur-gé- 

. néralde Canton, l'homme d'état le plus éminent du Céleste Empire, Ki- 
ing n'aurait pu se permettre derecevoirdans son palais, situé au milieu 
delareitétartare, Penvoyé d'une: puissance.étrangère. Lemandarin Po- 
tin-qua; fils d’un marchand; qu'avaitenrichile fructueux commerce des 
hanistes, mit à sa disposition pour cetteentrevue lamaison de campagne 
qu'il possédait sur les bords du fleuve; et ce fut vers cette villa chinoise, 
_ qui déjà dans une occasion: semblable avait reçu M. de Lagrené, que la 
marée montante emporta, le 49:janvier, dès huit heures du matin, la 
- nouvelle/légation de France.et les officiers de la Bayonnaise. Le: biteau: 
mandarin: à bord duquel nous nous étions embarqués près du quai 
des factoreries nous eût conduits sans fatigue jusqu'aux sources du 
Chouü-kiang. Ce: bateau de plaisance portait sur sa large: plate-forme 
un: vaste édifice, aux cloisons capricieusement découpées, dont l'inté- 
rieur’était partagé en deux salons ornés: de délicates incrustations de 
rotin et.d’ivoire. Circulant sur les bords extérieurs de la plate-forme, 
Féquipage; armé de: longues perches, maïntenait au milieu du fleuve 
ou dirigeait d’une rive à l’autre la lourde: nef, qui dérivait entraînée 
par le Courant. Au bout d’une heure, notre bateau s’engageait dans:un 
canal creusé à travers les alluvions récentes dela rive:gauche:et nous 
déposait à l'entrée du pare de Po-tin-qua. Débarqués sur la berge va- 
seuse du. canal, nous pénétrâmes dans un de ces jardins aimés des 
Chinois où, au-dessus des flaques d’eau verdâtres, serpentent les ponts 
aux lignes brisées qui unissent, par un: double rang d’arcades, des lots 
factices et des’collines en: miniature. Le ciel était gris et sombre; les 
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arbres du parc se smbhttirenié pour la plupart dépouillés de leur feuil- 
lage; les intempéries de plusieurs hivers avaient effacé! depuis king 
temps les brillantes couleurs dont on pouvait apercevoir encore 
trace sur les galeries vermoulues des ponts et sur la façade fanée du 
pavillon dans lequel nous attendait le vice-roi Ki-ing. Ce: kiosque-aux 
corniches retroussées, aux moulures bizarres, s'élevait, soutenu par 
huit piliers de granit, du sein d’un étang fétide, dont les. eaux .dor- 
maient appesanties sous les larges feuilles des nénuphars: Il yavait se.” 
ne sais quelle apparence de déclin et de vétusté répandue sur! tout er : 
paysage qui suffisait pour en détruire le seen: et su lui i prime 
un cachet de maussade tristesse. + Éore 

Le vice-roi nous reçut avec toutes les détnotietrations ‘empressées. “+ 
la politesse chinoise, démonstrations imitées à l’envi par les nombreux 
mandarins dont le gouverneur-général de Canton était entouré. Il y à 
loin de la familiarité obséquieuse, de la curiosité impertinente dont les 
fonctionnaires chinois firent preuve dans cette entrevue, à la dignité 
naturelle, à la réserve si pleine de convenance et de: bon goût-qu’on 
rencontre d'ordinaire chez les officiers turcs. On à peine à prendre au 
sérieux ces hommes d’état qui jouent avec les revers devotre habit, en - 
étudient les PARCS brodés et ne voient dans les lettres de créance . 
d’un ambassadeur qu’ un parchemin curieusement illustré qu'il faut se 
hâter de soumettre à l'examen de tous ces familiers de bas: étage qui 
assistent en Chine aux conférences les plus secrètes. Ki-ing;aussi peu 
sérieux, il faut en convenir, aussi peu gravé dans ses allures quelles 
mandarins subalternes qui s'empressaient auprès dé ses hôtes, devait 
avoir alors environ soixante ans. Sa taille droite, sa démarclie assurée, 
semblaient lui promettre une verte vieillesse, et sous les plis efléminés 
de sa longue robe chinoise on pouvait encore deviner 'intrépide Tar- 
tare qui avait plus d’une fois percé de son épieu les tigres-ou les ours 
dans les forêts de la Mantchourie. La physionomie du vice-roi ne ré- 
pondait point d’ailleurs à notre attente. On y pouvait reconnaître un 
caractère général âe simplicité et de bienveillance; mais ileût été dif- 
ficile d'y trouver l'expression d’une intelligence supérieureretide lire 
sur ce front peu développé, dans ce regard terne et indifférent, l'habi- 
leté politique dont Ki-ing avait donné tant de preuves pendant les né- 
gociations de 1842 et au milieu des complications-qui.avaïent suivi le 
traité de Nan-king, Membre de la famille impériale, Ki-ing avait dû 
cependant, comme le plus humble des Chinois, conquérir'par son mé- 
rite personnel le rang élevé qu’il occupait dans l'empire. Les emplois 
publics sont rarement dévolus:en Chine aux parens de l’empereur. La 
plupart de ces princes, dont le nombre $’est considérablement accru 
depuis deux siècles, végètent dans l’oisiveté, souvent dans la. misère, 
et n’ont d’autres ressources que la faible pension qui leur est accor- 
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_ cun, en Chine. comme en Turquie, est le fils de ses œuvres et de la 
faveur impériale. Le mot de parvenu ne serait point compris des Chi- 
_nois. Il existe, ilest vrai, dans le Céleste Empire des.titres de noblesse 
héréditaires qui, baissant d’un degré à chaque génération, ne sont 
complétement éteints qu'à la: cinquième; mais ces titres ne confèrent 
. aucun privilége. Ils n’ont de valeur qu’autant que le souverain'en con- 
firme le lustre.par une nouvelle investiture. Les membres de la famille 
_ impériale, lesmobles chinois ont;aussi peu d’influence sur les affaires 
de l'état que lesriches particuliers qui obtiennent, par leurs libéralités 
envers le trésor public, le bouton et le rang de mandarin. Parmi les 
grands officiers de l'empire, il en est peu qui puissent, se vanter d’une 
illustre origine. Le conseiller intime du: vice-roi, .le mandarin: à l'in- 
fluence duquel. la rumeur publique attribuait en partie. Jl'habileté di- 
plomatique de. Ki-ing, Houan, était né dans le Shan-tong de parens 
obscurs. Parvenu,au rang de, mandarin du second ordre, membre du 

olége. impérial des Han-lin, il s'était vu.accusé, par ses ennemis de 


de présider. Une sentence rigoureuse l'avait précipité du faîte des hon- 
neurs. au: bas. de l'échelle officielle. Avec: cette patience résignée dont 
les. Orientaux. ont seuls. le. secret, Houan était occupé, quand il nous 
- fut. présenté par le vice-roi, à gravir.de nouveau les nombreux: degrés 
qu'il avait,si, brusquement. descendus. Le bouton bleu décorait. déjà 
son bonnet de feutre encore. veuf de. la plume de paon, Oneût. pu re— 
marquer: toutefois. une certaine teinte de mélancolie empreinte sur ce 
front intelligent qui semblait garder la.trace de la foudre impériale. 
Au milieu des figures, basses et-serviles:qui entouraient le vice-roi, le 
_regard, expressif, la physionomie noble et régulière du conseiller in- 
time. inspiraient. une sympathie si invincible, que chacun de: nous se 
fût senti disposé à prendre parti pour le fonctionnaire dégradé contre 
ses accusateurs.ou ses enyieux. Ki-ing, il faut le dire à sa gloire, n’a- 
yait point abandonné son protégé dans sa disgrace. À la confiance ab- 
solue. qu'il ne craignait point de lui témoigner en public, on pouvait 
juger que le vice-roi protestait intérieurement contre un arrêt qui 
n'avait. probablement frappé dans, la, personne de Houan qu’un des 
champions de- safe cause modérée dont on. n'osait encore Aitaquer le 
chef. | | 

Il n° Y, à a en 1 Chine de. nous AR PAR oi E sans: banquet. 
Un diner de trente couverts nous attendait dans une salle basse pré- 
cédée d’un péristyle à à colonnes.et mal éclairée par les rayons obliques 
qui-tombaient.d’en haut sur une cour intérieure. Bien enveloppés de 
leurs chaudes pelisses, les mandarins défiaient la température humide 
et froide dont nous préservait: très imparfaitement le maigre tissu de 
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dée.Le despotisme courbe toutesiles têtes sous le même niveau. Cha- 


: 


1 tort etde partialité vénale dans les examens qu’ilétait chargé 
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nos habits d’uniforme. Un dîner chinois n’ést dust une nouveauté; mai 
c’est toujours une affreuse chose, on pourrait ajouter un: affreux souve- 
nir pour des estomacs européens. Le dessert seul eût pu trouver grace 
à nos yeux, et c'est par le dessert que nous débutâmes! Deuxlongues 
rangées de pyramides, hautes à peine de trois ou quatrepoucesétcom= 
posées d'amandes, de sucreries, de fruits secs et de fruits confits/nous 
‘offrirent äu-moment où nous entrâmes dans la salle du festin un coup 
d'œil gracieux qui eût fait bondir de joie une réunion de bambins 
parisiens ou une assemblée de jeunes magots de la Chine: Après cet 
innocent service apparurent les réchauds d’étain chargés d’alimens 
inconnus, les plats de métal tout fumans des nauséabondes vapeurs 
de l'huile: de ricin et de la graisse fondue; puis, devant chaque con- 
vive, les domestiques déposèrent bientôt ‘dés bols remplis jusqu’au 
bürd/ d'œufs de faisan ou de pigeon, de boules gélatineuses, de lame 
beaux d'holothuries, de filamens blanchâtres craquant'sous la dent 
comme des cordes à violon. Il fallait arroser ces sinistres mélangesde 
tasses de thé sans sucre ou de tasses dé sam-chou, boisson tiède‘et em- 
pyreumatique obtenue par la distillation du riz. De prétendus vins'de 
Champagne et quelques vins de Portugal ou d'Espagne circulaient 
au milieu de cet affreux pêle-mêle et ajoutaient leur poison euro- 
péen à tous ces poisons indigènes. Puis, quand ce supplice gastro- 
nomique semblait achevé, quand chacun de nous avait reçu de Ki- 
ing, de Houan, de Po:tin-qua ou d’un autre convive quelque fragment 
emprunté par ces aimables épicuriens à leur propre assiette, quand 
nous avions tous, bon gré mal gré, fait honneur à ces offrandes habi- 
lement transportées au bout des bâtonnets, il nous fallut reconnaitre 
que le véritable dîner n’était point encore commencé. Un gros ‘de 
marmitons venait de se précipiter dans la salle chargé comme un 
régiment qui reviendrait de la maraude de porcs et'demoutons rôtis, 

de poules, d’oies, de canards, d’une basse:cour entière passéé au fil 
de la broche. Ce fut en notre présence que les écuyérs tranchans, 

appuyant la paume de leur sale main sur'ces chairs saignantes, as: 
coupèrent les minces tranches de viande qu’ils vinrent nous'offrir. 

Heureux les estomacs de fer qui purent résister à tant d'épreuves! 
heureux les cœurs qui ne se soulevèrent point de dégoût! Enfin le 
“vice-roi eut pitié de ses hôtes; les bols de riz se montrèrent sur la 
table, et après cet hommage rendu à‘Tépi nourricier de la Chine, 

nous pümes nous lever, rendant graces au ciel de m’avoir pas suc- 
combé à notre premier ditiéh chinois. De tous les convives assis à ce 
banquet, celui qui fut le plus impitoyablement sacrifié, "cé fut notre 
malheureux interprète, obligé de servir d’intermédiaire à toutes les 
plaisanteries, à toutes les questions, à toutes les prévenances qui se 
croisaient sans cesse d’un bout à l’autre de la table. I n’y eut si mincé 
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| mandarin qui, élevant des deux mains sa tasse pleine de se ie: & 
la hauteur de sa bouche et imprimant à sa tête un balancement sac- 
cadé, ne se crût obligé de formuler un toast complimenteur à l'adresse 
de l’un d’entre nous. Le beau Houan, le représentant du ti-mié (de la 
fashion en Chine), se distingua surtout par son urbanité louangeuse. IL 
but, le flatteur, & la barbe vénérable d’un des officiers de la Bayonnaise 
et attribua modesternent soixante-dix ans à un: homme qui en avait à 
peine trente; mais Houan connaissait le cœur humain, et son sourire 
plein:de finesse et d'intention semblait dire à son interlocuteur : « Vous 
devinez que je vous flatte, mais je suis sûr que vous me le pardonnez! » 
- Au milieu de ces gracieux échanges, la confiance .ne pouvait man- 
quer de s’établir.entre les enfans de la terre des fleurs et les aimables 
Fa-lan-ça-is; maïs le jour baissait, et nous dûmes bientôt prendre 
congé du vice-roi. Les effusions qui nous avaient accueillis au moment 
de notre-arrivée nous accompagnèrent jusqu’au bateau, à bord duquel 
le vice-roi voulut lui-même nous voir monter. Le jusant nous servit 
aussi bien que nous avait le matin secondés la marée montante, et, 
avant le coucher du soleil, nous avions regagné les factoreries. 
L'envoi d’un agent Siélanitiqu en Chine était une nouvelle sanc- 
tion donnée par le gouvernement français au traité de M. de Lagrené. 
- Aussi, dès cette première entrevue avec le ministre de France, les au- 
torités de Canton durent-elles abandonner tout espoir de nous voir 
jamais Jaisser échapper où s’amoindrir cette précieuse conquête. C’est 
toujours unetâche ingrate que d’être obligé de négocier avec les hommes 
d'état de Orient. Le génie même des langues orientales sert admira- 
blement ces diplomates de naissance à envelopper dans les nuages d’une 
métaphore continue la pensée à laquelle ils refusent à dessein la net- 
teté et la précision. Plus d’une fois la patience des envoyés européens 
s’est épuisée dans ces pourparlers stériles; mais dans cette occasion le 
ferme et noble langage que les mandarins entendirent dut les con- 
vaincre que, Si la France voulait rester fidèle au traité négocié en son 
nom par M. de Lagrené et n’y apporter aucune modification, elle en- 
tendait aussi imposer à la Chine la stricte exécution de cet engagement. 
M. Forth-Rouen ne voulut point dissimuler au vice-roi la sensation 
profonde qu’avaient causée en Europe les promesses de tolérance re- 
ligieuse qui avaient suivi le traité de Wampoa. IL sut lui laisser com- 
prendre combien dans notre pensée ce grand intérêt dominait tous les 
autres, et combien il importait au maintien des bonnes relations qui 
n laNäient jamais cessé d’exister entre les deux empires que ces pro- 
messes ne fussent pas rendues illusoires par le zèle exagéré des autorités 
secondaires. 
À prendre comme sérieuses les assurances MONA M du vice-roi et des 
mandarins qui Ventouraient, toute idée de persécution eût été à ja- 
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mais abandonnée vis-à-vis des chrétiens de:la,Chine... Enaucumx dieu, Fa 
liberté de:conseience n’eût.été plus complète, plus-abs lue qu'au-seim 
du. Céleste Empire. Malheureusement, €’ es£.en . Chine surtout.que les. 
faits sont loin de répondre aux paroles. Les conquérans tartares qui 
règnent à Pe-king ne se sentent-pointassez.affermis, sur un trône 
quelles sociétés: secrètes, ont. failli renverser il n’y, a.guère.plus d'u 
demi-siècle, pour voir avec, indifférence grossir .cette|secte,nouvelle, 
dont les progrès leur: semblent: un, danger, pour leur couronne. Ik 
existe toujours en Chine contre les chrétiens.une persécution sourde, 
latente, qui n'attend que son heure. pour. éclater. Signalez.aux man- 
 darins de;Ganton les excès de pouvoir;;les, vexations. journalières, des 
autorités provinciales: : ils trouveront pour échapper, à;vos Fepsésenien 
tions de faciles issues. Les Chinois arrêtés ne/seront;pas: .des chré 
que l’on. poursuit + à cause de leurs.croyances ou, de leurs. pratiques res 
ligieuses. Il n’y aura plus-dans les-prisons que.des,eriminels, .desyo= 
leurs ou des assassins livrés, régulièrement. aux. tribunaux. .et.que. la 
protection étrangère: ne saurait..essayer. de-couyrir..La: tolérance, du 
gouvernement chinois à l'égard.des chrétiens du,Céleste Empiresne 
saurait donc être entretenue que. parune suryeillance.de tous les.in- 
stans, Les réclamations incessantes des agens français.sont aussi, né 
cessaires au: succès de la.cause évangélique. en, ce;pays.que, le zèle,in- 
. trépide de nos-missionnaires.,Si la politique.qui décida.lascréation d’un 
poste diplomatique à Canton avait besoin d’être.défendue, il suffirait, 
pour justifier cette mesure; de mentionner:les. succès obtenus par 
M. Forth-Rouen pendant;sa longue.et honorable gestion. et.de montrer 
cette sécurité croissante dont les chrétiens des parties.les plus reculées 
de ka Chine, les néophytes du Su-tchuen et du: HKaurisIs Reg irané 
 rédévables:à à ses PARA chants, | het Piguet à 
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Quoique: jours après l Rev du. SAN de France F du. vice- 
roi de Canton, la Bayonnaise vint-reprendre son.poste.sur,la. rade.de 
Macao. Nous avions pu apprécier, à. Wampoa le mouvement. du. com- 
merce régulier de la Chine; il nous restait à. étudier ce commerce: in- 
terlope qui occupe le premier rang dans les échanges du Céleste Empire. 
À quinze milles du fort de San-Francisco, près du, coude. que. forme 
l'île Hiang-shan.à l'embouchure du,Chou-kiang, V'île.de.Cum-sing- 
moun abrite un mouillage aussi sûr.et plus vaste. que-le port intérieur 
de Macao. C’est là que lacontrebande a fait.élection de-domicile.Chaque 
maison de commerce anglaise ou américaine entretient. dans cette baie 
un dépôt flottant d’opium armé de canons et prêt à repousseripar la: 
Torce les visites des mandarins ou les attaques des pirates: L’île.de Cum 
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sing-mou n’est pas, comine la péninsule de Macao ou île de Hong- 
kong, ané possession officiellement européenne: une sorte de/conces- 
sion tacite Pabandonne A Girasen aux D “taux bar- 
bañes” lu : if HER x: 2 * à SENS AM OR EE tel dr 120 

“Partis ‘de'Macao sur le vhaunhaffé cute de M. Forbes Ale Gipsÿy; nous 
tei ‘en moins de'déux heurés la baie de Cum:sing-mounet 
vinmes demander l'hospitalité au’ receving ship du capitaine Endicott. 
C’est à bord de ce dépôt flottant que nous pûmes comparer les diverses 
sortes d’opium que l’Inde expédie dans les ports de Chine: Les Chinois 


_ savent distinguér du premier éoup d'œillle Malwa, le Patna, le Bénarès, 


et Popium dé qualité inférieure ‘que produit lx Turquie. Depuis: plus 
d’un siècle, l'espèce de pavot d'où extrait cette funeste drogue est cul- 
tivée dans la province de Makwa. Lacompagnie des Indes; en respectant 
la liberté de’ cette culture, d'oùes rajahs tributaires firent en grande 


L partie leurs revenus, en à frappé les produits dé droits énorimes. Outre 


là contribution ilihoriel ‘ee percoit pour-chaque caisse de Malwa 
contenant63 kilogrammes d’opiumun'droit de 400 rou pies} environ 
960 francs. La récolte de 1848, évaluée à 25,000 caisses, devait donc 
laisser éntre les mains dela compagnie un revenu de:24 millions de 
francs. Ha province de Bahar et'un des districts de la présidence: du 


- Bengale produisent: les deux qualités d’opium connues sous le nom de 


Patna et de’Bénarès. Dans ces deux provinces, le cultivateur, soumis 
à la surveillance la plus rigoureuse, livre aux employés de à compa- 
gnie, à un prix fixé à l'avance, Popium qu'il a pu recueillir. La caisse 
de74Kilogratmmes, qui se vend communément de 1,800 à 2,000 francs 
à Calcütta, ne revient pas au gouvernement de l'Inde; tous frais com- 


_ pris, à plus dé 960 fr/En 1847, l'exportation avait été de 24,990 caisses : 


elle fut de 22,877 en 1848, et l’on prévoyait qu’elle attemdrait én 1849 
le chiffre de 36,000 caisses. Cet immense accroissement dans la pro- 


_duction de l'opium du Bengale devait tendre à étouffer, dès son ori- 


gine, la fabrication des produits indigènes, si jamais le gouvernement 
chinois, mieux éclairé sur ses intérêts, se montrait disposé à tolérer la 
culturé du pavot dans les provinces du’ Yun-nan et du Fotkien. Depuis 
1830, l'importation de Popium en Chine avait plus que triplé. En 1847, 
on évaltiait à 190 millions de francs les sommes perçues pour la vente 
annuelle d'environ 40,000 caisses. sd DRE seuls de la soiré 8 LE 
s’élévaient à plus de 80 millions. 

Chaque caisse d’opium bétit une sata de botilés de la : prés: 
seur d'un œuf d'autruche. Les fumeurs font bouillir l’opium, afin de 
le dégager de toutes les impuretés qui pourraient en altérer la saveur, 
etle récueillent à l’état liquidé dans un godet de porcelaine : à leur 
pipé dé bambou $e trouve adapté un fourneau dont l’'orifice n'est guère 
plus large que là tête d'une épingle. C’est à cet orifice qu’une aiguille 
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d'acier présente 1h: petité boule d’opium ‘Riel à à la flamme d’une 
bougie. Deux où trois aspirations épuisent ces doses de narcotique que 
le fumeur, couché sur un divan, renouvelle jusqu’au moment où sa. 
félicité est complète. Si l’on en croit la plupart des négocians € euro- 
péens, c’est l'abus ét non l'usage de Popium ‘qui produit cet amaigris 
sement effrayant que l’on observe chez les fumeurs invétérés; mais il 
ne paraît que trop certain qu'un attrait invincible ramène sams cesse. 
vers ce fatal plaisir le malheureux qui la goûté une fois. Les fumeurs 
modérés sont rares. Ceux au contraire que cette frpieuse habitude 
conduit au crime ou au désordre en abrégeant leur existence sont en. 
très grande majorité, surtout dans les provinces du littoral. Cet oubli 
de soi-même, cette intoxication que les peuples du Nord dernandent 
aux liqueurs fortes, les Orientaux les ont cherchés dans la fumée de 
l’opium. La nature a créé des plaisirs et des goûts divers pour tous les 
Climats; mais il faut confesser que le peuple qui a pu se laisser séduire 
par cette horrible saveur du laudanum était bién digne detrouver si 
aiguiser son appétit l'affreux assaisonnement de l'huile de ricin., 

Notre promenade à Cum-sing-moun nous résérvait d! aitée un 
double intérêt sur lequel nous n'avions pas compté : nous n'avions eu 
en vue que d'étudier une station d'opium, et nous trouvämes locca- 
sion d'observer les éampaghés éhinoïises. Le capitaine Endicott nous 
engagea vivement à né pas retourner à Macao sur lelGipsy, et nous of- 
frit des chevaux pour regagner, ‘en traversant l'ile de Hiang-shan, la 
péninsule qué nous avions quittée le matin même. Nous ne pûmes ré- 
sister à uneoffre aussi séduisante. Quatre chevaux furent embarqués 
dans une chaloupe; nous primes terre sur la côteoccidentale dela baie, 
et nous nous dirigeâmes au grand galop vers un village chinois, dont 
les habitans, loin de paraître offensés de notre audace, nous saluaïent 
en passant d’un sourire de bonne humeur. L'île de Hiang-shan nous 
rappelait l'aspect des champs de là Provence dans les premiérs jours 
qu printemps. Les arbres né se montraient qu'à de rares intervalles, 
mais presque toujours’ groupés en délicieux bouquets de verdure. 
Nous pénétrions avec ravissement sous ces dômes pleins de fraicheur. 
Ce qui égayait surtout le paysage, c'était la quantité innombrable de 
petits ruisseaux qui déscendaient de tous côtés des collines pour ar- 
roser les rizières. Le riz ne se plaît que dans üunevase liquide. I faut 
que chaque champ soit entouré d'un boulevard de terre qui retienne 
les eaux et divise le sol en terrasses superposées les unés au-dessus 
des auires. Dans un coin croissent les jéunes pousses qui, lorsqu'elles 
auront atteint neuf ou dix centimètres de hauteur, seront transplan- 
tées en petites touffes séparées par un intervalle de trente où quarante 
centimètres. Il faut voir les femmes, les pieds dans la vase, se livrer 
du matin jusqu’au soir à ce pénible travail. La Providence a donné au. 
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‘cultivateur chinois deux infatigables auxiliaires : le buffle et la femme. 
Le buffle trace son sillon dans la fange.la plus tenace; la femme suit 
fer enopee et plante, sans ass se lasser, les ce de riz sur, l a- 
bo nine hihi lag es: sibat d'atrinase: Fa une 
apparence générale d'ordre et. de, prospérité annonçait des. popula- 
tions paisibles, et en effet nous ne fûmes nullement inquiétés par les 
nombreux Chinois que nous rencontrâmes sur notre route. Souvent, 
au milieu des étroits sentiers qui se croisaient dans tous les sens, ces 
paysans pacifiques nous indiquèrent avec bienveillance la direction que 
nous devions suivre. Le chemin de Cum-sing-moun à Macao est à peine 
tracé; plus d’une fois il nous fallut descendre de cheval. D’étroites val- 
lées encaissées entre des montagnes ne communiquent entre elles que 
par des escaliers pareils aux échelles de Jacob. Nos chevaux cepen- 
dant, int de # Nouvelle-Galles. du, pud, vinrent è à bout de ces diffi- 
porte Are à nous nous retrouyâmes sur. le territoire portugais. 

La Chine dévoilait insensiblement ses mystères à nos regards cu- 
rieux. Après Macao et. Canton, nous avions hâte de visiter cette île de 
Hong-kong que le traité de Nan-king avait ajoutée auximmenses posses- 

_ sions de l'Angleterre. Dans les premiers jours de février, La Bayonnaise 
appareilla de Macao, franchit:en quelques heures les trente-sept milles 
qui séparent la ville:portugaise de l'établissement anglais, et vint jeter 
l'ancre au milieu des nombreux navires mouillés sur la rade de Hong- 
kong. Nous avions trouvé à Macao une rade déserte, un port attristé 
par lessouvenirs partout présens d’une grandeur qu’on ne verra point 
renaître; à Wampoa, le spectacle d’une ingénieuse activité avait frappé 
nos regards : nous devions admirer dans Hong-kong la puissance créa- 
triceet la ténacité du génie britannique. 

Quand on songe à ce qu'était cette île au rit où dés sie Y 
arborèrent leur pavillon, quand on considère ce qu’elle est devenue 
entre leurs mains, on cesse de s’étonner de la position que l'Angleterre 
occupe dans le monde. Le traité de Nan-king n'avait cédé aux barbares 
qu’une île inculte et inhabitee, qu'un bloc informe de granit. Ce bloc, 
dégrossi à l’aide de la mine et de la bêche, taillé, pour ainsi dire, au 
ciseau, l'œil des mandarins hésiterait aujourd'hui à le reconnaître. La 
brusque déclivité de la montagne obligea les premiers colons à bâtir 
leurs maisons sur le bord de Ia mer. Pendant quelques années, la ville 
anglaise ne se composa que d'une seule rue adossée à des escarpemens 
inaccessibles. Le quartier chinois, tout trébuchant sur ses pilotis en- 
foncés dans la vase, occupait l'extrémité occidentale de cette rue uni- 
que; du côté opposé, au-delà d’une vallée marécageuse et malsaine, la 
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seule vallée: qui existât dans l'ile, un Hvasté édifié semblait: sétie 
par sonisolement contre: la! position assigtiée’ à la ville en C'est 
là qu'une de ces familles princièrés de marchands qu ui rappellent en 
core l’opulente aristocratie de Venise’ où dé Gériëé 1 lés Jardine'et les 
Matheson entreprirent de’ bâtir une ville à part, ville’ qui prit Je nom nom 
de ses fondateurs, pendant qué la-cité commune recevait le: nom dé la 
reine. Celle:ci, au lieu aller rejoindre Ja villé des Matiéson, téndit 
plutôt à se: bcetitéer: ‘en gravissant les: hauteurs. On’avait une si 
grande confiance dans Vavenir dé Honig-kong que la concurrence : Ê fi 
racha: ces lots de térräin scabreux eten fit monter l'adjudication à des 
taux énormes. La situation: géographique de la colonie pouvait d'ail 
leurs’ expliquer ‘cet enthousiasme. Placée ar entrée du canal des 
Lemma, à soixänte-dix milles de Canton; | Hong-kong cotmnindé com- | 

plétement: l'embouchure du Chou-kiang. Le détroit Sinueux qui circule 
entre l’île etla terre ferme offre aux navires mouillés sur là rà ade- une 
issue vers la haute mer et deux débouchés vérsle fleuve. Le gouvérne- 
ment de la reine ne "pouvait choisir’ une meilleure! position militaire; 
ce'n’est pas de ce côté que vinrent les. déceptions; mais on avait Cru 
que:le-centre dés affaires ne tirdérait point à ’ée déplacer et que l'in- 
fluence des capifaux CHAR attirerait forcément le mouvement com= 


mercial à Hong-Kong “iL faut rénoncer à cét ësp ir! Aucun Chinois & 


respectable! né OUIEE transporter sa famille, -$es ‘magasins, ses nanu- 
factures sure territoire britannique. Lo appat ‘d'une absolue: liberté ne 


vs Fiarn 


séduisit qué/la lie de la! RES Re chinoise , et lés affaires < se fent 
comme ‘parle passé, à Canton. ? 17 0 HI HOT AO UES RSERC 

Ce: ‘désappointement ne fut pas pour a k colonie! l'épreuve” ja us 
cruëlle! Lx ville ‘de Victoria} ‘bâtie’ sur là côté septéntrionalé de Hong- 
kong: se trouve par < sa positiôn abritéé. des vents ‘du large, qui, pendant 
la mousson de sudouesti ‘pürifient Ja’ péninsule de Macao. Lés miasmes 
qu'y développent ési chaleurs! de l'été Ÿ restent ‘concentrés et Vicient 
l'atmosphère: : Aussi! ‘dès’ ‘qu’ on fouiflà le sol, les fièvres tÿphoïdés vin- 
rent-elles: répandre jé: deuil dans la colonie : ne mortalité fut affreuse, 
et la consierfiationt gba rer L' iv ér cepgndant ränima rés c courages. Le 


sasrifices} ot asp vérins x une! upabtit AE ilannique. 
On me se: dissimüula! point qu il faudrait probablement | payer un nou 
veau ‘tribut aa Mousson prochaine; ais où “éspéra’ diminuer par ‘dé 
sages précautions! l'intensité -duifléau Pour’ ‘atteindre + ce but, lé aoû 
vernernentiet és : parti cuHers'unirent leurs efforts : dès Hbpitaux flot- 
tans furent établis'sur I Yade) ‘dés fondrièrés! furent comblées, ‘des 
terraïnsmarécageux desséchés: J'éau dés ravins > contenue! par dés di 


gues;ne vint plusinonder la ve basse, ets réeOUlà éntredeux murailles 
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_ vers la. mer. Un,redoublement d’activité:se manifesta dans cette RUE 
nie, quisemblaitmarquée du sceau de la destruction. Chaque hiver vit 
ainsi de: nouvelles améliorationsise réaliser. et chaque. été vit diminuer 
la mortalité. La ville. de Victoria, au moment où-nous! Ja visites, 
présenfait encore dans, sa, partie supérieure, la véritable; image: du 
chaos. Partout, des goufres, béans se montraient à côté.des plus fas- 
tueux: ou des plus élégans édifices: on-eût dit.que le trident de Nep- 
_ tune venait de, fendre,le sein de la terre pour.en- faire, jaïllir- cette cité 
. industrieuse,.et.que l'abime. n'avait pas eu le temps de se refermer. 
Quelques rues cependant, se dessinaient, déjà au, milieu des éboule- 
mens et des précipices; les quartiers de roches épars se :transformaient 
en:piliers de granit, ou s ’équarrissaient sous l'infatigable. marteau des 
Chinois. Ici, se,développaient les. vastes. portiques d'une, caserne, là 
s’élevaie lentement les massives, murailles: d’un temple. Les pierres 
semblaient se:mouvoir comme aux ins fabuleux de, # prises la:lyre 
d ‘Amphion était, retrouvée, 21rrodèt 2u5b 49 + 1 
.L’admiration. que nous, inspirait le. spectacle. su fe a activité né 
pouvait nous faire oublie AR SSREREARE l'intérêt, qui. s’aitachait au dé- 
noûment de Ja. graye question, d’où pouvyait,sortir une nouvelle guerre 
entre. l'Angleterre et la. Chine, Les,nayires anglais. dispersés, sur les 
côtes du Céleste Empire se, concentraient, depuis.un mois à Hong-kong. 
‘Quatre navires à vapeur, deux frégates, une corvette et:trois bricks 
allaient sy trouver réunis: Ces forces navales , suffisantes pour enlever 
les forts du Bogue. et bloquer l'entrée, du, Chou-kiang, ne pouvaient 
se passer, si l’on voulait eutreprendre une Campagne plus sérieuse, du 
concours des, troupes, demandées à Poulo-Penang et, à: Calcutta: La 
garnison de Hong- kong. ne se composait que.de douze cents hommes, 
et, dans le cas d’une expédition, il n'eût point été prudent. d'affecter 
moins de quatre cents soldats à la garde de Ja colonie, Sir John. Davis 
avait donc un prétexte très. plausible pour ne point. brusquer l’ou- 
verture des hostilités, Pendant. ces délais inévitables, il avait mesuré 
d'un regard plus. calme l'immense responsabilité qu'ilallait encou- 
rir. Quel serait. le but. de Sa. nouvelle campagne?.Il n'y.avait, plus 
_ de canons à. enclouer sur, les bords du fleuve, l'expédition: du mois 
d’ avril s était chargée de. cette ridicule dévastation. Faudrait-il occuper 
les forts du Bogue?, Mais. cette occupation. ne pouvait avoir. d'autre 
objet que le blocus. de. Canton, et la guerre de. 1840, avait démontré 
combien cette mesure serait impolitique, si.elle: n’était impraticable. 
Le. Céleste FD se suffit à à, lui-même; nous ne au sontnaire 


AL RS 


blocus qui. n l'auraient autre effet que:d’ assurer aux navires-des États- 
Unis de, bénéfice des AFADSpONIS effectués en temps ordinaire sur les: 
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bâtimens anglais. Aussi n’était-ce point là le plan suggéré au dt 
potentiaire | par la. presse | de Hong-kong. Les journaux de la colonie, 
échos des opinions les plus passionnées et les plus extrêmes, né se 
contentaient point de formuler des exigences inadmissibles; ils vou- 
laient avant tout mettre à feu et à sang les quarante-deux villages qui 
se trouvent groupés autour de Canton. Il fallait, disaient-ils, faire jus- 
tice de 'insolent mépris que ces populations turbulentes affichaient 
depuis deux siècles pour les barbares, inscrire dans ces mémoires 
rebelles le respect: des traités et du droit des | gens avec la pointe de la 
baïonnette, sceller, en un mot, par une copieuse saignée, — a copious 
blood letting, — la nouvelle alliance des deux peuples. 

Ces sauvages déclamations ne pouvaient qu'épouvanter l'esprit mo- 
déré de sir John Davisel le ramener aux tendances naturelles desa po- 
litique. Élevé dans les doctrines conciliantes de la compagnie des Indes, 
nourri de cet axiome : «Il faut que l'Angleterre vive en paix avec le 
Céleste Empire, » le plénipotentiaire, en tirant son épée, n'en avait 
point jeté le fourreau. Il avait toujours conservé le secret espoir d’une 
transaction qui épargnerait à à son pays la nécessité de ces faciles etsan- 
glans triomphes dont les conséquences auraïent pu trahir encore une 
fois les prévisions des terroristes de Hong-kong. Le vice-roi, de son côté, 
se montrait prêt à seconder le retour de sir John Davis à ‘des disposi- 
tions plus pacifiques. Depuis l'exécution des quatre criminels présen- 
tés aux. Anglais comme les principaux coupables, onze autres Chinois 
avaient été arrêtés à Houang-chou- -ki. Traduits devant les autorités 
compétentes, ces nouveaux accusés furent reconnus complices à divers 
degrés du meurtre des Européens assassinés le 6 décembre. L'un d'eux 
fut condamné à être décapité, un second à être étranglé. Une sentence 
de bannissement perpétuel ou temporaire fut portée contre les neuf 
autres. Malgré l'apparente condescendance de ces condamnations, l’é- 
quité des juges n’avait point cessé de prendre pour base le grand prin- 
cipe de la législation chinoise : l’exacte compensation du sang versé. 
Si la peine capitale n’atteignait que deux:des prévenus, c’est que pour 
six Anglais victimes d’un guet-apens suivant sir John Davis, d’une 
querelle: si l’on en croyait les autorités de Canton, le glaive dé la loi 
ne pouvait frapper que six criminels. Accorder davantage, c'eût été 
renverser toutes les traditions du Céleste Empire. Il faut ajouter que 
letribunal n'avait entendu rendre cette’ fois que dés’séntences provi- 
soires auxquelles le ooa ut n’était point applicable, et qui né de- 
vaient être exécutées qu’après la confirmation de ces divers arrêts par 
le conseil suprême siégeant à Pe-king; mais Ki-ing'offrait aux ARSTUS 
un gage de sécurité plus cértain et plus efficace que l'effet moral qu'on 
pouvait se promettre de ces rigoureuses sentences. Il proposait de tenir 
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. constamment à la disposition du consul britannique. résidant à Can- 
“ton vingt agens de police qui seraient chargés d'accompagner les ha- 
bitans des factoreries, dès que ces étrangers sortiraient de la ville pour 
se promener dans la campagne ou pour débarquer : sur les bords du 
fleuve. Cette proposition avait soulevé à Hong-kong les objections les 
plus vives. Accepter une pareille escorte, c'était, disait-on, ‘admettre 
implicitement les hypocrites protestations du PPT c'était recon- 
naître qu'impuissant à contenir les populations de à campagne, il 
ne pouvait être considéré comme responsable des délits qui se com- 
méttaient én dehors du cercle restreint dans lequel s’exerçait l’inter- 
vention des agens officiels. Trop heureux de trouver l’occasion de sor- 
tir de la voie dangereuse où son imprudénce la l'avait engagé, sir John 
Davis ne se laissa point arrêter cette fois par lés clameurs qui accueil- 
lirént les premiers bruits de pacification. Il accepta l’arrangement pro- 
posé par le vice-roi, non point comme une satisfaction complète, mais 
comme la base d’un armistice qui lui laisserait le temps de renvoyer 
à lord Palmerston la responsabilité d’une rupture définitive, Prévenus 
de cette résolution, les négocians anglais furent invités, malgré les 
questions qui demeuraient encore en suspens, à reprendre le cours de 
leurs affaires et à occuper de nouveau les factoreries. Un bateau à va- 
peur, le Vulture, fut immédiatement expédié à Singapore pour contre- 
mander d'envoi des troupes qui devaient venir de l'Inde. Déjà un des 
steamers dé la compagnie, l'Auckland, avait quitté Poulo-Penang avec 
un détachement dé l'artillerie de Ceylan, et ce premier renfort ar- 
riva le 20 février à Hong-kong. Sir John Davis voulut prouver que sa 
confiance dans l’ arrangement qu'il venait de conclure n'avait pu être 
ébranlée par les plaintes amères dirigées contre sa conduite : il donna 
l'ordre à PAuckland de rapporter sans délai à Poulo-Penang les artil- 
leurs qui avaient été distraits de la garnison de cétte île. Ce fut le der- 
nier acte de sir John Davis. Le paquebot du mois de février lui an- 
nonça la prochaine arrivée de son successeur, M. Bonham, long-teñps 
chargé du gouvernement de Singapore, et le mois de mars le vit quit- 
ter Hong-kong pour rentrer en Europe. 

Il est peü d’administrations qui aient été plus sévèrement: blâmées 
que celle de sir John Davis. Les négocians de Hong-kong ont des exi- 
gerices qu'il ést malaisé de satisfaire, et le gouverneur qui veut récuser 
leur tutelle doit se résigner à leur hostilité. Ces marchands fastueux 
sentent que la colonie de Hong-kong est leur Pere bien plus que 

celui du gouvernement. Si cet établissement n’a pas été étouffé dès sa 
naissance, si le pavillon anglais flotte encore à l'embouchure du Chou- 
kiang, c’est en effet au commerce britannique, à son admirable persé- 
vérance, à ses inépuisables ressources qu’il en faut rapporter l'honneur. 
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Re élan va Sp: pécüulations! privées, le téméraire et: opiniâtre 
emploi dé notées arshatim Je gouvernement à’ cette 
trop etlui imposèrent Vobligation de lutter, par:ides travaux con- 
sidérables! éontrélesinfluencés délétères du climat (1). Lacommunauté 
dé’ Hongkong! peut à bon’droit être fièré de son œuvre sans pousser - 
cé Tégitinié orguéil jusqu’à'se montrer acerbe etinjustéivis-à-vis des 
homes investis de la difficiletmission de traiter avec le gouvernement 
chinois. En admettant que, dans les derniers actes de son administra- 
tion, sir Jolin Davis düt'encourir quelque reproche, le blâme devrait 
DOFER aussi'sur la: précipitation qui l'avait placé dans l'alternative 
d'uné! folie où d’uné apparente: faiblesse. Comment au-mois defévrier 
1848 Te plénipotentiaire eût-il pu persister dans sesrexigences?-Après 
lès meurtres de Houang-chourki une prompte réparation avaitrété of- 
ferte à Y Angleterre; ‘de nouveaux ‘arrêts promettaient de rendre éette 
éxpiation! plus’ complète! Était-ce aux dépens des auteurs réels-de V’'at- 
tentat que cetté satisfaction était accordée? On pouvait conserver quel- 
ques doutes à cèt égard; mais les traités qui avaient soustrait les Euro- 
péens aux tribunaux du! Céleste Empire étà lajurisprudence chinoise 
avaient établi, pour'les Chinois, lé droit incontestéide n'êtrejusticiables 
que des tribunaux'et:dés lois de leur pays. La recherchédes coupables, 
l'examen dela procédure auraient donc'constitué, dela: part des au- 
torités anglaises; uñé véritable infraction au'traité de Nan-king. Ifal- 
lait, accepter, ‘pour l'identité des criminels ,-largarantie.du. vice-roi, 
puisqu il était impossible dé constater oétte: identité d’une façon, plus 
régulière, Ce qui était profondément regrettable, c’étaient ces menaces 
sans effet, cette agitation sans résultat: L'Angleterre elle-mêmerse vit 
forcée de ratifier d'un'accord' presque unanimeila solution: de ces/dif- 
ficultés ;''si ‘incomplète qu’elle parüt. Pour ouvrir une nouvelle cam- 
pagne, il était sage d'attendre une saison! plus favorable-aux opérations 
militaires que l’époque des grandes chaleurs et-dela mousson de sud- 
ouëèst. Les! ‘projets dé lord Palmerston furent doncajournésau-mois de 
novembre, /et les événemens qui! done PRE enEurope, ren - 
dirent cet: ajournernent, indéfimsl et actestronot th ro 
‘Quant. aux'mandarins: chinois, eTX MALE le Hi nb AA 
donnér si brusquement ses (velléités! belliqueuses;‘ilsne-firent. point 
RATES de ce chan gement à sa modération. de se demandèrent quelles 
k MOUSE oo Rrz re faotl s eHa02 MaSDEAD 4h fut Pt TER 
bee Le ET de) Hoeghpng du pris:dans'les premières années d'assez fortes pro- 
PERS jen 1845, par exemple, les recettes s'étaient, élevées à 556,050 fr.; des. dépenses 
à 1,668,150 fr. Ce budget. a été successivement réduit, et la différence entre les recettes 
et les dépenses n’est plus aujourd’hui qué de ‘887, 300 fr. Les travaux publics figurent 


dans le total des budgets de Hongkong, de 1845 à 1850, ss une somme de 2 mil- 
Jions 59, 525: franges: Ab ab MISE AU + ENS ANRT ee Érn LOL 
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tion avaient pu retenir'lebras'de l'Angleterre, déjà leyé sur 
le Céleste Empire. De väguesrumeurs leur apprirent l'état de. division 
> puissances européennes} la question, des mariages. espa- 
gno | Mes'inquiétudes hautement manifestées par lord Wellington, les 
rôjets que l'expérience ombrageuse du vieux duc prêtait.àla France, 
168 progrès: de. Union américaine. dans. lé Nouveau-Monde, la crise 
financière qui venait d'éclater dans l’nde. Ils espérèrent que les riva- 
lités de" l'Occiderit feraient long-temps encore la sécurité de:la Chine. 
‘On né peut douter qu'à partir de cette: époque: ‘Ja cour dePe-king n'ait 
conçu la pensée d'échapper insensiblement : à Ja, pression européenne 
et de reconquérir par: la ruse tout.ce que Jui said enlevé, la force. des 
armes. Le 22 février le jour même où VPAuckland reprenait le chemin 
de Poulo-Penanÿ, Kiing' et Houan quittaient Canton pour se rendre à 
Pé-king: Bien queicés deux mandarins fussent comblés de distinctions 
atteuses et d’honneurs, leur départ n’en fut pas moins considéré par 
ja populace: de'Canton: comme: une wictoire; obtenue sur les intérêts 
étrangers. Là province du Kouang-tong ne peut être gouyernée que 
par dés concessions constantes aux préjugés populaires. Il n’est donc 
point impossible que laicour de Pe-king se soit alarmée de l’impopu- 
larité (croissante! du vice-roï et ait voulu calmer par, son rappel l’agita- 
tion séditieuse du peuples On:donna pour successeur à Ki-ing le Fou- 
“quen der Canton le mandarin Sé-ou, homme dur et austère que la voix 
püblique âvait toujours représenté comme. opposé aux, dispositions 
‘conciliantes dû viée-roi:/C'est avec ce Chinois entièrement ‘dévoué à 
a faction des Pouan-sé-gan (1) et des Lin, les Reouf et les Kosrew-Pacha 
de la Chine, queles Europééns eurent désormais à traiter. : 1. 
‘Nous étions revenus à Macao, Quand! le départ de Ki-ing nous fut 
annoncé ‘parles négocians de Canton. Le gouverneur portugais ne se 
méprit point sur la grävité de cetévénement. Malgré la vivacité de sa 
. hature/Amaral n'avait pasapprouvé.les préparatifs belliqueux de sir 
John Davis et ce projet d'expédition dont ilin’entrévoyait pas bien. clai- 
rerment la portée: Fermér:par:un:bloeus rigoureux le port de Canton, 
-anéantir pour de longues années le commérce de la Chine, ln 
male, afin de serejeter complétement sur les-marchés plus pacifiques 
‘desprovincesidu mordsoccuper l'ile de Chou-san et sacrifier l’établisse- 
ment de Hong-kong,telleût pur être, dans.sa pensée, le plan audacieux 
d'une politique décidée à sortir à tout prix d’une situation fausse et 
sans issue:Il eût: compris ce’dessein sans y souscrire; mais ces: dé- 
monstrations militaires, ces stér ilés humiliations imposées à la Chine, 
ne DPUTRIEOÉ, sairanf lui, x Es AAA Jes BOPURRONS. et le 


{1) Mandarin vs cfete et premier ministre c He Frog 
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gouvernement de D Amaral ne se dissimulait pas que 1 
_ cause de l'Angleterre en Chine était la cause de l'Europe. Chaque faute 
de cette puissance était une défaite pour les intérêts européens, etle 
prestige des victoires anglaises ne pouvait. s’affaiblir sans que la force 
morale de tous les gouvernemens étrangers en fût ébranlée. Plût à 
Dieu qu’attentif à observer cette décroissance de Fee. ee 
péenne, Amaral eût provoqué avec moins d’ audace la perfidie des 
darins chinois, etse fût montré, à dater de ce. moment, moins nan 
dans ses allures et plus circonspect. dans ses réformes! Mais la Wuud 
était inconnue à ce cœur généreux, et Amaral ne pouvait échappe 
la fatalité de son courage. 

Les partis cependant se dessinaient avec dus ‘de. vigueur au in de 
Céleste Empire. D'un côté, Ki-ing, admis dans les:conseils de la cou- 
ronne, y avait fortifié son influence par l’adjonction de Ki-shan, qu'il 
avait enlevé au gouvernement du Su-tchuen, et Houan lui prêtait,-en 
qualité de conseiller intime, le secours de son insinuante habileté. De 
l’autre, le vieux Lin, toujours opinitre, soutenait, du fond du Yun- 
nan, les préjugés invétérés des Chinois et prêchait encore la haine des 
barbares. Rassemblant toutes les notions éparses dans le Céleste Em- 
pire, y joignant ce qu’il avait pu apprendre lui-même dans son gou- 
vernement de Canton, il publiait une géographie politique en dix-neuf 
volumes. Cet ouvrage n ‘était pas moins hostile au culte catholique 
qu’à l’Angleterre; « mais il faut, disait l’astucieux mandarin, ménager 
les Français, nous assurer leur concours et apprendre enfin à com- 
battresles barbares par les barbares. » Quand il s’exprimait ainsi au mois 
de février 1848, le vieux Lin ne se doutait pas de la grande surprise 
qu’en ce rnoment même les Français RÉÉRRRS au monde. 


ŒE. JURIEN DE Lu GRAVIÈRE. 
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Mémoires et L'RANAL AUX de Mallet 1 Digi pour servir à histoire de la révolution, 
rs et mis en ordre ère À. NEO 8 ancien LINEAR à l'académie de Genève; 2 vol. in-80, 1851. 
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L'histoire de la révolution française est loin d'être entièrement con- 
nue; quelques parties restent plongées dans l'ombre, d’où probablement 
elles nesortiront jamais complétement : il y aura toujours une grande 
obscurité répandue autour de cet événement. Ne nous en plaignons 
point trop d’ailleurs : au point de vue pittoresque, un air d’éclipse et 
_de crépuscule va bien à la révolution; cela lui prête des apparences 
grandioses; ses horreurs et ses massacres ont besoin d’une atmosphère 
d’obseurité, ses larves s’y agitent mieux, et ses acteurs y prennent une 
tournure sublime qu’ils n’auraient peut-être pas au grand jour. 

Combien la vérité historique est difficile à découvrir ! Soixante ans 
nous/séparent de 1789; et, malgré les milliers de volumes qui ont été 
écrits, nous ne connaissons pas encore d’une manière complète l’ori- 
‘gine, la suite logique’et le développement de cette révolution. Les mé- 
moires des révolutionnaires ne nous apprennent rien ou à peu près 
rien sur les événemens; occupés à se justifier eux-mêmes, qui d’une in- 
surrection, qui d’un massacre, qui d’une motion anarchique, ils n’ont 
pas eu le temps de voir les faits qui se déroulaient à côté d'eux; tout 
entiers à leur plaidoyer pro domo sud, le remords semble les hanter, 

etraussi la peur et la superstition, Chose remarquable dans ce siècle 
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d’incrédulité générale, tous les hommes célèbres de cette époque se 
montrent d’une crédulité sans, Ron” ls ont des. RES ‘enfans 
et en les voyant, comme ils L Tone, accuser au Fa 4 on comprend 
comment ils ont dû aussi frapper. au hasard. Ils ont tous un bouc :émis- 
saire sur, lequel ils font retomber la responsabilité de tous les évèéne- 
mens, même de leurs-actes, et, plus, le personnage incriminé est 6 émi- 
nent, plus il est difficile de découxrir ses pensées.et d’ Apr à sa vie 
de chaque jour, mieux ils acceptent leurs propres imaginations et les 
propres fantômes qu'ils se sont créés. Les mémoires du temps, età 
leur suite bon nombre d'historiens, font:peser.sur cinq ou six person- 
nages. toute la responsabilité des crises révolutionnaires: c'est-le roi, | 
c’est la reine, c'est Pitt et Cobourg, c’est le duc d’Orléans;rc'est Robes 
pierre, qui ont tout fait. Ainsi le degré de culpabilité attribuée aux 
principaux personnages, de Ja révolution s’augmente avec la difficulté 
qu’il y a à pénétrer leurs secrètes és et 1e ere La pee 
leurs existences. FRANOT 
Peu à peu cependant les jour. se fait br veatne aurirtth ” des 
imaginations s’évanouissent. Ainsi, pour prendre un exemple que 
n’a-t-on pas dit et écrit sur, ce. mystérieux comité autrichien dont ont 
tant parlé tous les meneurs des factions, et dont on a surtout parlé à à 
l’époque où il n’existait plus! Eh bien.!.Ja dernière publication qui à été 
faite sur Mirabeau réduit ce fait aux proportions les plus modestes. En 
réalité, ce comité se composait de deux. personnes, M. le comte de Mercy- 
Argenteau, ambassadeur d'Autriche. àParis,-et.M: dé -La-Marck, dé- 
puté aux, élats-généraux, Leurs entrevues.n avaient. d'autrei. but que 
de rapprocher Mirabeau de la cour et.de gagner àla causemonarchique 
quelques-uns des meneurs parlementaires et.des chefs del'opposition: 
Sous la forme que lui avait prêtée l'imagination révolutionnaire; le 
comité autrichien était un événement, véritable: icisc’est à peine s’il 
atteint, les proportions d’une conférence parlementaire:.Combien-de 
faits du même genre ont été ainsi dénaturés! combien: dedangersima- 
ginaires qui ont motivé des. insurrections et: des massacres étaient: au 
fond aussi innocens que ce comité autrichien! Et pour: prendre Jeplus 
grave de tous ces dangers, la coalition ;;quand-onta- lu avecrattention 
les mémoires, de Mallet Dupan, ‘lorsqu'on a sassisté»jour par jourvet: 
heure par heure à toutes les faiblesses, à toutes. les-incenrtitudes, à 
toutes, les défections des cabinets européens, isi timides-en: action et si 
téméraires en parole, lorsqu'on, voit combien la désumiontrégnaitran 
sein de cette coalition, quelles,mesquines rivalités:sy donnaient cars: 
rière, combien. les cabinets donnaient.et refusaient leurvadhésion am 
gré de leurs caprices, on cesse d’être. surpris des:triomphes-des-ar- 
imées françaises, et l’on voit alors que les théories de nos modernes 
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terroristes qui justifient, par l'imminence des dangers, des excès et des 
erimes sans nom, ne sont pas seulement monstrueuses, mais qu’elles 
sont aussi vaines et niaises. L'imagination a joué un grand rôle dans 
l’histoire de la révolution française, si bien: que, dans les récits qui en 
ontiété faits, on peut dire que la réalité n’est jamais seule et qu’elle est 
toujours énélée à la fable, que la vérité et la fable sont | si DIE unies 
PAS qu'il est impossible aujourd’hui dé les séparer. ! 

La révolution a ainsi,;-par: cet abus de l’imagination, donné raison à 
toutile monde, et l’exagération des faîts les plus simples a fourni des 
armes à/tous les partis. Que de crimes! disent les uns; que d’héroïsmel 
_ disent-les autres: Hâtons-nous d'ajouter que cette exagération ne lui 
nuit pas,-car si-elle était écartée, si tous les événemens étaient rame- 
nés à leur: simpletréalité, beaucoup degéans peut-être seraient réduits 
à lastature de nains; et l'épopée révolutionnaire, comme on dit aujour- 
d'hui, serait restreinte aux proportions de la plus simple histoire. 
Alors on s'apercévrait peut-être qu’il y avait bien de la faiblesse, bien 
de l'incertitude d’esprit dans ces hommes dont aucun n’a un but net, 
déterminé-etwersilequel il marche franchement, qui font tout le con- 
traire de.ce qu'ils'avaient intention de faire. Ce qui fait le grandiose 
de-la révolution;-c’estla fatalité, Eh bien! recherchez la cause de cette 
fatalité, et vous trouverez qu’elle provient de la faiblesse de caractère 
‘des Loiines: de’cè temps; de l'obscurité de leurs desseins, de ligno- 
rance:où ilsiétaient eux-mêmes du but vers lequel ils Heath 
- Les mémoires de Mallet: Dupan ét la correspondance de Mirabeau et 
du.comte de La Marck ont, entre autres mérites, celui de la vérité. Ce 
sont lesipremières publications peut-être où la crédulité ne joue aucun 
rôle, oùles passions soient mises de côté. On lève enfin un coin du 
voile quicouvrait certains événemens, on assiste au jeu véritable des 
partis; auxmégociations, aux pensées cachées de quelques-uns des per- 
sonnages de la révolution. On aperçoit enfin le véritable Mirabeau, un 
Mirabeau monarchique;, politique, et non plus le Mirabeau légendaire, 
extérieur; le {itan:romantique de M.-Hugo, le Satan de M. de Cha- 
teaubriand.-Nous avons un Mirabeau’ humain, vrai, un homme de 
génie, ebnon plus-une comète échevelée où un monstre. Par oppo- 
sition,, nous avons aussi-un autre Lafayette’ qué le Lafayette tradi- 
tionnel; noustavons un Lafayette factiéux à force d'entêtement, légè- 
rément vaniteux; instrument dangereux entre les mains des habiles,” 
utile à‘ses ennemis; véritable embarras pour ses amis. Les constitu- 
tionnels et lesradicaux ‘perdront quelques illusions; mais la vérité 
historique y gagnera. ILen est de même des mémoires de Mallet Du- 
pan. Jamais onn'avaiteu des renseignemens aussiexacts et aussi sin- 
cères sur l'émigration, sur-la coalition, sur les guerres civiles de cette 
époque:/Les folies de Coblentz (nous émployons le-mot consacré) n’a- 
TOME XII, 04 
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vaient j jamais été aussi bien prises sur le fait, aussi. au vi la vanité, la 
fatuité, l'outrecuidance, ysont peintes avec leurs gestes, leprasquriRER 
dédaigneux, leurs intempérances | et imprudences de langage, 
tous leurs tics de la minute présente. Une sorte d'esprit chi méri 
plane sur toutes ces têtes, et une atmosphère de billevesées tibiques: } 
entoure tous ces personnages de Vémigration , Comme la supers 
et l'imagination « entourent les personnages ( de la révolution, Semen 
rappelez certain passage des mémoires de Garat, si souvent cité et si 
curieux non-seulement pour l'historien, mais pour le moraliste, où 
Garat raconte, une double conversation qu'il: avait eue dans la même 
journée avec deux hommes de partis opposés; vous vous rappelez les 
alarmes, les absurdités, les craintes que la:bouche de ces deux hommes 
laissait échapper; ce fragment de Garat, mieux que tous les récits pos- 
sibles des faits extérieurs, vous avait. fait pénétrer dans les secrets du 
temps et dans l’ame de la terreur. La mauvaise humeur et les bou- 
tades de Mallet dans ses lettres intimes vous rendent le même service 
que le passage de Garat. Avec Mallet, vous entrez.dans L'esprit. de l’é- 
migration; ses indiscrétions vous font. comprendre cet autre genre de 
folie puérile. En vérité, lorsqu'on a achevé la lecture, de. ces docu- 
mens opposés, on se dit que tous les historiens. ont menti; que, pour 
attribuer une certaine valeur morale à cette époque; il fautêtre, comme 
nous le sommes tous, engagés dans les mille intérêts qu elle, a fait 
éclore : alors on fait naturellement un retour à la nature humaine 
saine, vigoureuse, énergique, capable de haines vivaces et d’amours 
dur ables, et l’on se demande à quel degré de corruption. ila fallu 
descendre pour que dans les deux camps ennemis on arrivât à une 
telle folie superstitieuse et à une telle faiblesse d'esprit. 0 grands chefs 
de bandes et de partis d'autrefois! à princes «et généraux; révolution- 
naires et rois! Blaise de Montlue, Coligny, d’'Egmont, Cromwell, 
Charles Stuart, qu’auriez-vous Lens de ces hommes que :nos.partis 
respectifs traitent de grands cœurs et d’esprits éminens?Il ya un» soup- 
con dont il est vraiment difficile de se défendre à l'endroit dela révo- 
lution : c’est que cette époque était pour la nature’humaïne une: humi- 
liation , et que l’abaissement des ames y était imscrit,à chaque, page. 
Là ba pour le moraliste l'intérêt véritable des mémoires: de Mallet 
Dupan. La nature humaine qui s’y montre et y passe n’a rien de bien 
intéressant : c’est une nature humaine à V'état politique; | on yparle 
avec toute sorte de réticences, on se passe silenciensement delongues 
notes diplomatiques, on y chuchote; les visages sontifroids et sans ex- 
pression de Dtsionale les paroles glacées. Rien: de pittoresque, 
nulle couleur. Si l’on y cherche les sentimenssympathiquesà lanature 
humaine.et tout ce qui à le privilége.de l’attacher, tonne l'y trouvera 
pas. Le côté terrible de la révolution y apparaît à peine; jamais’ dans 
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| Du et dans les récits de Mallet o on ne sent Pimpression nerveuse 
que les événemens font sur certains esprits doués de la faculté d’être 
émus, remués ou secoués par les faits, et d'en retrouver dans leur es- 
.REUenane dans umé chambre noire les couleurs, là mdbilité, des 
rimaces. Jamais on n'entend gronder l'émeute, jamais on n’aperçoit 
ouvement des batailles et des insurrections. Mallet disserte sur les 
drole, sur les partis, bien plus qu il ne raconte; il juge la révolution 
bien plus en politique qu’en spectateur, car ce n’est pas seulement par 
ses idées que Mallet Dupan est anti-révolutionnaire : il l’est aussi par 
son style, par sa manière de raconter, de présenter les faits. Nulle ma- 
nièré d'écrire n’est aussi loin de la forme novatrice, de la prose tour- 
_ mentée, affectionnées par les écrivains les plus distingués de la fin du 
dernier siècle. Sa manière de raconter et de discuter est nette, mais 
avec un peu de sécheresse, légèrement diffuse et prolixe, mais non en- 
tortillée, comme l'est trop souvent celle des publicistes de cette période. 
Les qualités de pensée et de style sont toujours chez Mallet Dupan des 
qualités moyennes. C’est un excellent écrivain constitutionnel. Mallet 
est journaliste pur et simple, mais personne dans ve genre. de travaux 
obscurs et sans gloïre n’a fait mieux que lui et n’a mis plus de con- 
science à remplir sa tâche obligée. Nous ne chercherons donc dans 
Mallet Dupan ni de grandes qualités de style et de pensée, ni des {a- 
bleaux -pitioresques où les événemens viennent se refléter avec leurs 
couleurs les plus vives, ni des observations nouvelles et curieuses sur 
la nature, humaine. Ce qu'il ya moralement de plus curieux chez lui, 
c’est tout ce que sa mauvaise humeur laisse supposer de folies et de 
sottises (car Mallet est toujours ou à peu près de mauvaise humeur, 
comme le sont généralement les hommes de bon sens sans génie et 
les inutiles donneurs de conseils qui n’ont pas la flamme intérieure 
d’un Mirabeau); c'est cette épidémie contagieuse de puériles chimères, 
| de superstitions séniles et d’imaginations qu’il nous fait étudier en 
 grondant et en maugréant, comme un médecin qui décrirait les ra- 
| vages du mal chez un malade que son entêtement rend incurable. Là 
est le côté curieux et tout-à-fait nouveau des mémoires de Mallet Du- 
pan. Avant d'y revenir, il faut pourtant s'arrêter un instant devant 
l’homme lui-même : Mallet en vaut la peine; s’il n’a pas d'éclat ni de 


un de ces hommes de talent que Ha société peut FarAsts à ver elle 
sait quoi faire; il y a tant d'hommes de génie dont elle est embarras- 
sée, et qui ne lui sont bons à rien! 

Jacques Mallet Dupan naquit en 1749, dans le petit village de Céli- 
gny, Situé sur la rive droite du lac dé Genève. Son père, pasteur de ce 
village, avait épousé M'e Dupan, fille de syndic, nous dit son biogra- 
phe; ét d’une des plus anciennes familles de la magistrature du pays. 
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| ifitses prériti re Man Ctderd Gobbiot ch am | 
_ témps que Claviè mi se 


vières lé fatur ministre girondin, et compta mi ses 
professeurs M:'de Saussüre, neveu let successeur dé Fillastre Charle 


Bonnet. Si; commeleidit le-profond poète! SR NES | a nt est + 


le pèré de l'homme, Mallet Dupan pour être consérvatet | 
besoin: del grands efforts d'esprit, iFn'a eu qu'à )ppér* 
ducätion! qu'il avait reçue. Par sa naissance, te TR AN 


Dh ES et à l'avistocratiez’il bstl le’fils d’un “pasteur, mais en même | 
temps-il'est né ‘dans'la classe gouvernante d'un'pays libre; il'est &i= 


toyen d'uné'république, mais enfant d'une famillé Habituée du gou: 
vernermènt de’cette république 11 est'donc'essentiéllément constitu= 
tionnel / juste-rmilieu par sa naissance et son éducation avant de l'être 
- par (chôttuet pat opinion: Touté sa vie n’est que‘a'suite/la/Continua= 


tion très logique ét'très sâge de cétte éducation. Durant/toute sa! care | 


rière politique; il ést resté fidèle au'sang qu'il portait en lui: > 
A peirie âgé de vingt ans, Mallet Dupan prit part aux querelles poli: 


tiques dè Spip) ‘pays, et débuta dans sa carrière (de ‘publiciste par une | 
brochure intitulée Défense des bourgeois de Genêve par un citoyen natif 
(1774), où il prénait en main la causé des'natifs, alors expulsés de Ge: 


nève (1). Cette brochure lui valut d’amers'reproches'et les'attiques des 


partis auxquels il'appartenait par sa naissance; maïs:en révanche’elle 


lui procura l'amitié ‘de Voltaire, qui la fui continua'jusqu'à sa mort: 
Voltaire, qui venait d’accuéillir chéz'lui les natitstexilés dans l'espoir 
de fonder une colonie de ces'habiles ouvriers autour de son Ferney, 


accueillit à bras ouverts le jeune Mallet -et, comme en cemoment le 


landgrave de Heésse-Cassel intercédait auprès'dé l'auteur de Candide 


pour‘obtenir’de sa main un professeur d'histoiré-et'derbelles-lettres. 


le grand propagandiste lui envoya Mallét'en!toute hâte pour répandre 
dans la Hesse'les lumières ét I philosophie, comime on adresseun pré: 


ceptéur! ‘dans -unê riche famille pour y'faire l'éducation destenfans: . 
Mallet partit donc, et'prononça devant le landgrave un discours d'ou 


vérturé dans téquel il apparait déjà {el'qu'ilserar un'jour : tout enres- 
tantun disciple du Xviti®' siècle; le jéune Géhevois commence à $’ensé- 
parèr ‘déjà ; come par appréhension élpar une vague divination de 
l'avenir plutôt à à vrai diré qué par motif réelet antagonisme d’épinion. 
« Comrmént se fait-il, sé demandait Mallet; qu'avéé tant de philosophie 
il y aitsi péu de bhilosopties: une morale Si prouvée et tant de désordres? 
Je ignoré: mais c’est un'préjugé cohtrenos mœurs que le génie a pu 
redire polies. sans les Ness pe w n'est'6 y trop certain ae el 
fe is fatr ab" Î or! A | 
(b On appekait- natifs la masse gr rot indnstrielles, et ing rte | 
d'étrangers anciennement établis. dans le pays, et qui, bien qu ’admis à au itre d'habitans, 


n'avaient pourtant aucun | droit politique, et étaient exclus d un brand nombre de La - À 


fessions. 


e 
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temps de décadence approchent..….»!Voltaire lui écrivit, pour le remer- 
cien, une lettre toute flatteuse, dans laquelleril. lui faisait voir, ce qui 
étaitassezison habitude, l'avenir tout-en beau; ilne semble pas avoir 
aperçurles! doutes qui commençaient à s'élever dans l'intelligence de 
Mallet, lequel étant, par son âge; un:de: ecs heureux jeunesigens destinés 
à voin debelles choses; était aussi destiné à souffrir des conséquences de 
ces doctrines; etsemblait en avoirpar. AA À sentiment. Mallet Dupan 
ne fit qu'un très court.séjour-dans la Hesse; et revint l’année suivante 
à Genève; mais,ses relations; avec. Voltaire continuèrent comme par le 
_ passé: Il en garda toujours le plus xifet le plus reconnaissant souvenir, 
et plus tard, lorsqu’à l’occasion de l'édition: des Œuvres complètes, par 
Beaumarchais, la haine, sedéchaïîna contre la; mémoire de: Voltaire, 
Mallet prit:en main la défense de ce grand; ste, terrible esprit, et ré- 
pondit avec dignité-aux lettres injurieuses et, aux menaces qui lui arri- 
vèrent sous le couvert.de l’'anonyme: Cette défenselui valut une lettre 
de. remérciemens du pauvre Vagnières, Fancien secrétaire-de Voltaire 
et lemême quinous!a daissé sur son maître tant d’anecdotes. C’est une 
lettre curieuse que celle de Vagnières, une lettre empreinte: d'une cer- 
taine sensibilité toute physique; elle est touchante comme le billet qu'un 
Bosswell aurait pu écrire sur;son cher Jonhson attaqué, et elle: émeut 
en vérité, surtout quand on-pense-qu'elle a.été écrite par un serviteur 
fidèle au sujet d'un homme.dont la cordialité et la chaleur n'étaient pas 
précisément les qualités, dominantes , “malgré toute son humanité st 
toutes sesnerveuses facullés sympathiques, 4 44444 0e bot dt 
1 Nous:avons insisté sur lès relations de: Voltaire. avec. e Mallet DOS 
parce qu'évidemment elles ont exercé beaucoup d'influence sur la pen: 
sée.duljeuriepublieiste:Mallet est peut-être lepremier écrivain chez qui, 
bien ayant larévolation, l'esprit du xvm®siècle arrive-à douter de lui- 
même; cependant il en doute bien plus enmatière.de politiques de gou- 
verñement et.de morale naturelle qu’enimatière, de religions. IL faudra 
quéles:oragées arrivent pour faire éelore les, Bonald et.les De Maistre. 
Mallet poursuit bien un certain dix-huitième siècle, celuides, brochu- 
riers ét des journalistes, celui de Raynal, de Morelly, de: d'Holbach : il 
poursuit infatigablement lessathées et les anarchistes; mais il porte en 
lui autre dix-huitième siècle, celuide Voltaire:et. de Rousseau. Nous 
l'avons vu prendre la défense de Voltaire, il prit plus tard.celle de Rous- 
seau;äl s'étonnait de voir poursuivre cet homme, «qui, disait-l, n'a 
cessé.de démontrer les principes de la loi. naturelle, : s. ui,en, professait 
les ‘dogmes: fondamentaux avec -enthousiasme.»! Enfin, si. Mallet a 
échappé à à la contagion de matérialisme sordide et d’athéisme régnant 
à cétte époque, il n'a pas échappé à l esprit général de son: temps; il a 
participé à à son enthousiasme malgré sa froideur apparente. Mallet est 
tiède en religion; très ns pe à l'endroit de la foi chrétienne, on 
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ne voit pas qu'il ait pour elle autre chose que du respect. Son plaidoyer 
en faveur de Voltaire ne prouve rien, et. n'amnistie pas Voltaire des 
écarts de sa plume. Ille justifie très bien de l'accusation d’être athée; 
il le présente comme un déiste convaincu et un fervent disciple de la 
morale naturelle. Singulière façon, on.en conviendra , de répondre aux 
‘accusations lancées par un mandement épiscopal! En quoi, aurait-on 
pu répondre à Mallet, le déisme et la morale raturelle importent-ils à 
un chrétien? En quoi le déisme de Voltaire Va-t-il empêché. d’être un 
ennemi della religion chrétienne? Mais au xvm* siècle on avait tellement 
oublié ce que € était que la religion et lechristianisme, que quiconque 
était lavé du reproche d’être athée passait aussitôt pour le cœur le plus 
religieux et était tenu pour un saint. Aujourd’hui, lesraisons que Mallet 
donne en faveur de Voltaire ne satisferaient personne, pas même ses 
adeptes et ses disciples ; mais alors (ce qui prouve bien le dépérisse- 
ment de la pensée à la fin du XVI Sr elles durent paraître acca- 


Mallet, du reste, par là nature Fa son esprit, dut avoir du goût et 


de l ip ation pour Voltaire. Voltaire, malgré toutes ses irritations, 


toutes ses invectives, est au fond très modéré. La mesure est le carac- 
ière de cet esprit en apparence si violent. Ce qui trompe sur son 
compte, c’est (et tel est d’ailleurs son plus grand défaut) qu’il.se porte 
avec une vivacité extrême vers l'objet de, son désir; c'est qu il veut 
avec la même force de volonté la plus petite comme la plus grande des 
choses, qu’il tend toutes les facultés de son amewers la première baga- 
telle venue; c’est qu’il met également en toutes choses son ardeur, son 
tempérament, sa colère et son amour. De là le ton perpétuellement 
satirique et, si nous osons ainsi parler, l'unité agressive de ses œuvres. 
Cependant quiconque dégage sa pensée de son langage passionné etses 
sentimens de sa pétulance et de sa colère voit qu’ils peuventse ramener 
à quelques idées pleines de mesure et de justesse, da religion, bien en- 
tendu, étant mise de côté. Les idées politiques de Voltaire «et tout le 
côté de sa philosophie qui s'applique à l’ordre temporel durent évi- 
demment plaire à Mallet, car ces idées sont essentiellement monar- 
chiques ét modérées. 

Voltaire est donc pour beaucoup, nous le pensons, dans l'éducation 
inteliectuelle de Mallet. L'autre élément qui a contribué à la formation 
de son talent, c’est l'esprit que tout jeune il avait pu puiser. au sein 
de sa famille et de son pays, c'est Genève. Mallet est un Genevois dans 
toute la force du terme; il a les qualités et les défauts de cette célèbre 
école; il en a la précision dans l'examen des faits et la sécheresse dans 
l'expression, une tournure d’esprit constitutionnelle, très sagement 
démocratique et en même temps très impopulaire, Il n’a pas de qua- 
lités sympathiques et n’a jamais dû non-seulement convaincre, mais 
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même légèrement émouvoir un seul de ses adversaires. 4” est là le 
caractère malheureux de l’école genevoise, et ce qui, avec tant de 
hautes qualités, l’a toujours rendue stérile. L'école de Genève a eu de 
grands défauts, dont le principal est d’avoir été la plus abstraite de 
{outes les écoles politiques, tout. en repoussant comme pernicieuse la 
logique abstraite. Elle est avant tout une école critique et repose sur 


une saine et positive appréciation des faits, mais cette appréciation à 


été acceptée presque comme une doctrine rationnelle. De là les teintes 
fausses qui abondent dans cette école; elle donne aux faits un air 
_ systématique et établit entre eux des compromis et des transactions, 

toute une sorte de science inathématique. Elle veut tous les accepter, 
les équilibrer ét les ordonner; ellé cherche à refaire artificiellement en 
politique la nature humaine : aussi cette école ne saurait-elle répondre 
aux sentimens des masses, quin ’embrassent jamais un grand nombre 
de faits et d'idées, mais qui n’ont d'enthousiasme que pour un seul 
fait, pour une seule idée à la fois; elle est impopulaire aussi parce 
qu elle donne aux faits un air abstrait, qu’elle leur retire tout ce qu’ils 
ont de sympathique et de touchant, tout ce qui en corrigerait l'exagé- 
“ration et la grossièreté. Les doctrines genevoises ne semblent jamais 
être applicables qu’au passé et à l'avenir : elles ont voulu réduire le 
_ présent à être scientifique; mais au contraire le présent est passionné, 

instinctif; il vit et parle, etil faut entendre et parler son langage pour 
pouvoir le gouverner. Aussi, les politiques de Pécole de Genève et tous 
les politiques des écoles qui correspondent à celle-ci n’ont-ils jamais 
été capables de gouverner. Leur manière d'envisager la réalité a établi 
dans leur caractère une contradiction déplorable : tant qu’il ne s’agit 
que de penser, ils sont pleins de hardiesse et même d’ imprudence dans 
les idées; mais faut-il agir, ils sont alors d’une très grande timidité : ils 
ont desenthousiasmes de tête pour les doctrines, et leur cœur tremble 


| devantle moindre péril; La réalité les alarme, et la pensée solitaire les 


enbardit. 

Tous ces caractères (à l'exception du dernier) sont aussi HE Carac- 
tères de Mallet, et c’est ce qui explique pourquoi, malgré le talent avec 
lequel il était nid le Mercure de cette époque est si oublié, tandis 
qu'on se rappelle : et qu’on lit d’autres écrits du même temps qui ne 
contiennent ni la même science ni la même saine critique. Comme 
toute l’école de Genève, Mallet est rationaliste en dernière analyse, d’un 
rationalisme tempéré par l'observation positive; il corrige comme elle 
le doute méthodique par l'induction baconienne, et dans l'étude de l’his- 
toire il cherche plutôt des causes et des effets que des principes et des 
conséquences; il voit tout à la lumière d’un certain empirisme métho- 
dique et savant plutôt qu’à la lumière de la logique. « Je suis très con- 
vaincu, écrivait-il long-temps avant la révolution, qu’il faut jaisserilà 


es 
ES 
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les définitions! jé traités de métaphysique Re | À 


sophie-expérimentale. Cest; des étincelles de. la: vérité historiqu 


doit:se.composer.lé flambeau: de la législation: »Tl:se prononce pour | 
des réformes: non par voie de:révolutions, mais à Vaide-de:l’égalité 
SO | 


civile, « qui: doit: ‘guérir les fléaux. nés ides germes aristocrati ques. 
necroit pas à l'économie politique comme sciencé imaïs-iladmetson | 
utilité comme, enquête purement locale et lorsque 4! économisteborne 


ses observations au pays pour lequel.et.dans lequel ilécrit. Il ne croit. | 
pas que le droit, des gens puisse être élevé à lahauteur.d' une science 
absolue,.et pense qu’il dérive,simplement; des coutumes; des:traités, ‘% 
et qu'il.a.été inventé pour mettre un peu d'ordretet de. justice dansles | 


imbroglios passionnés, de Fhistoirezil: a! soutenu-autant: qu'iltétait en 


lui.M. Necker et,ses plans de réforme: Ainsi Mallet se-présenteà nous 
cerané, de premier quil ait de en France des doctrines A dar 


AEFE 27 


PRES * 


là AS de LS Las | n n’a jamais mené one Hu pr 1 
souterraine de la plupart d’entre eux; jamais n'ontpesé sur luilessoup- . 
çons qui pèsent sur eux fous; sur Linguet, sur Morande;,surfBrissot, \ 


sur, Beaumarehais, et sur le plus'grand de tous, hélas! sur, Mirabeau 


lui-même. Sa vie a toujours été modeste, et peut être. fouilléé en tous 


sens; elle a été discrèteet ouverte à la fois, An milieu, de sa plus grande 


prospérité littéraire, alors qu’il rédigeait/la-partie. politique. du Mercure | 


de France, que dirigeait le célèbre.Panckoucke, il a toujours, vécu! re- 


tiré au milieu.de sa famille’et allait: rarement dans, les. brillans salons 1 


dela capitale. Pendant l'émigration,ila vécu pauvrement,et.a donné 


ses conseils à peu près gratuitement aux cours souveraines quides lui 


ont demandés.-Mallet passe généralement-pour un agent.de la: coali- 


tion, cela.est inexact : c’est un. conseiller passionné, mais désintéressés 


on..ne peut dire qu'il ait été, jamais: à la solde d’un! gouvernement: 


Lorsque, épuisé, par le travail, il mourut.en Angleterre; où ilrédigeait | 
le. Mercure: de | Londres, ses amis, Lally-Tolendal et Malouet: en. tête, 
furent obligés de fournir, aux. frais de ses. funérailles, et. le: gouverne- 
ment anglais dut subvenir aux,besoins de sa famille, Ilayaitunehaute, « 
idée, dela dignité de l'écrivain et des, devoirs, qui lui-sont'imposés, et, 


c’est lui, qui, parlant de l'inefficacité des lois xrépressives sur. la presse, 
a.dit ces belles paroles, bonnes à retenir et à méditer :,«k La meilleure 
sauvegarde de lliberté.de:la, presse, le plus efficace préservatif de: 
son déréglement c’est la morale des:auteurs, non:pasJa moralequ'on: 
parle et qu'on imprime,-maiscelle qu'on, peut à Jlerrespectreligieux. 
de, la vérité, l'honneur, l’habitudeide.la décences, et.cette terreur utile 
qui-devrait saisir {out homme de bien, lorsque sa plume va; afficher, une: 


PES Re x ta à 
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accusation ourépandre un système. im}amais il'n'a hasardé en fait sans 
s'être -préaläblément informé-dé la:stricté vérité. Iloffrey sous 'cerap- 
rs umparfait contraste avec un journaliste ‘de Pébole-vppésée tee 
chef : futur/de: la gironde; :Brissot; dont une imagination" inquiète 
dictait toutes les accusations: On woit Brissot, pendant toutés les an 
14 à + re la révolution; arriver partout Ja bouché en farinée, 
commeontditwulsairement, pour débiter les lieux communs les plus 
insupportables sous forme de-paradoxes/etaffirnier des-faits dont iln’a 
pasété le témoin. Ainsi le voyons-nous dans l'affaire de: Warren! Has: 
_ tingsyet-surtout dans l'affaire della reddition dé Genève aux pis 
sances alliées; en 1782; Pauvre Brissot, infortuné: Philadelphien! îl à 
laissé après lui une triste réputation; nie a dura été: ‘donné d'expier 
cruellement-sesisottises:/Ce-netfut pas un'intrigant comme on l'4 api 
pelé : ce fut un grand’ faiseur! d'embärras. Mallet se distingué aussi 
de Linguet;esprit-dont'tout le:mérite protenait d’un échauffement 
factice.\et d'une ‘inquiétude remuañte: qui lui cachait plus de ‘éhoses 
qu’elle ne! lui-en faisait découvrir°T} ra Jamais eu! Comme! ses cont 
frères, à se repentir’de ses opinions; sagement constitutionnel, il n'a 
pas eu; comme Linguet, besoin ide $e ‘convertir à Ja : révolution: ni, | 
comme Brissot, à regretter ses fautes politiques ue JA HIUp 8410 
j) L'époque: du xviné siècle à à laquelle Mallet : ‘ppartient par sa /"car— 
rièré de journaliste est:une des plus curicusés ét des plus affligeantes 
qu'iloy-aitidans l’histoire. Elle-a été très’ bien nommée par un illustre . 
Anglais l'âge du papier c'est Vépoque ‘des'brochures, des journaux! 
des libelles et des pamphlets; ilnt bp'a ‘plus ‘dé’ règle et ‘d'autorité ni 
en politique, nienlittérature; l'anarchie intelléctuelle précède Vanar- 
| chiepolitiqué; on sé bat à coups de brochures, on'se diffame dans 
les journaux, on se versé des écritoires sur 1à tôt! én' atlendañt les 
 échafauds de/laplacé Louis XV: La bataille des” livres prélude” à a 
|| guerre civile et aux journées dé septembre. Les: gens déléttres’ sortént 
de dessous térre;, les ménsonges et les calorinies" s’éntreéroisent Conimé 
les intrigues; a quelques honnêtes gens de Pépoque'sont traités sans 
façon de faquins; ét M. dé Cälonne! est! appelé par léslibellistés àlses 
gages de vertubuæ milistirelavecune telle andace de sérvilité-ét de bas: 
sesse, qu'un deshommeés les-plüs réélléétit verttieux décetteé “époque; 
le roi Eouîs XNI'en' pérsonne, révolté par cétté épithète. ‘inaméritée que 
quinzé cénseurs avaient respectée, la’biffe ide sa prop mt est 
vräi en révanche que, si le délire! Ta déraison ét! Kÿcorruption sont 
universels, 1e:rnot de vertu est! dé tôutés Tes: Bouches; les absurdités 
les: plus dontradictoires se manifestént » lireligion‘est traînée: dans Ta” 
botie par désrnilliers dé brochures! que: Ta” cefisure Tissé ‘passer ? tout 
en condamnant Suàrd à: 600 livres'd ‘amende pouf üH pécit déTa mort 
de’Barthe) où'il donnait à entendre quetée dérnier était mort philoso- 
ipwonient. c’est-à-dire sans confession. C’est une époque d’un carac- 
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tite 


tère immonde et faux. Le grand homme du moment, c'est Beaumar= 
chaïs, un esprit pétillant comme du bois sec dans que 


dès long-temps tarié, brillant comme un feu d artifice, mais | a | 


flamme ‘el même sans clarté, un phénomène comme le serait 

sans chaleur. L'hypocrisie et le mensonge sont. partout, et les mi- 
nistres eux-mêmes osent mentir devant le roi. Nous trouvons dans le 
journal de Mallet Dupan, à la date du 17 avril 1787, Vanecdote sui- 
vante : « Le roi avait ordonné à M. de Calonné d'écrire à M. Joly de 
Fleury pour avoir l’examen qui avait été fait du Compte-Rendu après 
la retraite de M. Necker. M. de Fleury lui répondit que cet examen, 
fait par un ennemi de M. Necker, avait, confirmé, en tout re exactitude 


rer qui, He mal avec M. de a dit: — = Sire, î Y 


a huit jours que M. de Calonne a cette réponse, En présence du roi, ils 


se querellèrent, s'accusèrent, et le roi prit le parti de les dhasser:s 


Que dites-vous de cette scène? Voilà un ministre, un gentilhomme qui 


ment à deux reprises, et qui ment devant son roi, lequel se contente 
de le chasser pour un acte qui méritait la Bastille ou Vexil. Bussy-Ra- 
butin jadis avait dû trainer {oute : sa vie loin du monde où il était né 
pour un acté moins répréhensible. Cette anecdote, que nous prenons 
entre mille, ne témoigne-t-elle pas de là déraison générale? I ya à 
cette époque comme un universel ramollissement des cerveaux; la 


nature morale de cette génération est desséchée autant qu elle peut À 


l'être, et l’imbécillité trône én souveraine. Patience, she jours 
encore, et le feu du ciel va tomber. 

Et ces brochures et ces pamphlets, en avez-vous:par hasard parcouru 
quelques-uns? Il n y a pas une sottise, un crime, un paradoxe de la 


révolution qui ne se retrouve par avance dans ces papiers, qui dor- 


ment aujourd'hui dans la poussière, leur lit naturel. Rien n’est curieux 
comme les conflits, les luttes qui s’engagèrent à la fin du dernier siècle, 
quelques années avant 89. Avec chaque discussion naît un nouveau 
danger : chaque brochure publiée en faveur de l’autorité l’ébranle; 
chaque défenseur de la liberté, en revanche, salit la liberté; chacun 
force son opinion et l’exagère si bien, qu'il lui fait rejoindre l'opinion 
opposée : l'anarchie rejoint le despotisme, et le despotisme l'anarchie. 
Il serait curieux de retrouver l’origine du socialisme dans ces contes- 
tations et ces polémiques entre l'ancien régime à son agonie et Ja ré- 
volution encore à l’état latent. Le plus célèbre de tous les journalistes 
d'alors, Linguet, ne faisait autre chose, dans ses livreset ses journaux, 


dans ses attaques contre l'a neynli sels contre les philosophes, que … 


justifier le despotisme par des raisonnemens que ne désavoueraient 
pas tels ou tels de nos socialistes. Le sage Mallet lui-même, laristo- 
crate Mallet, prenant la défense de Linguet, alors attaqué et poursuivi 


UN PUBLICISTE SOUS LA RÉVOLUTION. . 843 


à out , demandait à ses adversaires si la propriété, qu ils aceu- 
sait l'auteur la Théorie des Lois civiles de détruire, n'était pas une 
patrice qui se maintenait en accaparant, pour se conserver, toutes 

s ressources de la loi, et si la liberté n’était pas le privilége de celui 
qui possède. Ainsi Mallet, le défenseur de la société, arrive à poser 
exactement là même question que posait, tout à côté de lui, le radical 
Brissot, et que devait plus tard formuler M. Proudhon en ces termes : 
«La propriété, c’est le vol! » La révolution arrive, on le voit, et fous 
ceux qui s'efforcent de la repousser l’attirent comme malgré eux; mais 
ne rémarquez-vous pas combien tous ces hommes, dont quelques-uns, 
comme Linguet et Mallet, sont yraiment distingués, sont peu sûrs des 
principes qu'ils soutiennent! combien ils sont peu fermes surles prin- 
cipes, comme ils en sont peu maîtres, etcombhien l’art de raisonner est 
perdul Les traditions sont oubliées, obscurciés, et leurs défenseurs eux- 
mêmes ne les connaissent plus. Les igstitulions sociales, les. questions 
de gouvernement, sont devenues un véritable labyrinthe où ceux qui 
SY engagent ne se retrouvent plus. On entend des voix confuses qui 
crient au milieu de ce dédale : — Par icil par là! de ce côté! de cet 
autrel — Finquiétude $’ eémpare de toutes les têtes; léchauffement de 
l'esprit et la colère chez quelques-uns, la hssitude et l'indifférence 
hébétée chez d’ autres, ont remplacé la raison calme, froide, maîtresse 
d'elle-même et du but que le poursuit. Cette révolution va s’opérer. 
par convulsions, désespoir, ! èvre ardente, inquiétude, lassitude et hé- 
bétement. Les plus inquiets vont émigrer, és plus désespérés vont mas- 
_ sacrer, les plus las vont tendre stupidement, sans résistance, le cou à 
la guillatine. 

Le journal de Mallet Dupan, composé | ‘de notes sur les événemens 
qui ont précédé la révolution française, est curieux à plus d’un titre. 
.. Nous assistons aux préparatifs de ce grand é év énement, nous avons pour 
ainsi dire la révolution avant la révolution. Quand on à lu ces notes, 
on se dit que la tempête est inévitable, et l’on comprend l'opinion du 
grand Goethe, qui, voyageant alors en Italie, dit, après avoir appris 
l'affaire du collier : « Voilà qui prédit les tremblemens de terre! » Mal- 
heureusement ces notes portent toutes, ou à peu près, sur les scènes 
de l'assemblée des notables, sur exil di parlement et les échauffou- 
rées qui s’ensuivirent; Mallet est un ‘observateur exclusivement poli- 
tique et qui ne conte que les faits ayant rapport aux affaires publiques 
et qui ont une importance immédiate. Il manque de philosophie dans 
sa manière d'observer, et, à défaut de philosophie, de cette curiosité 
et de ce bavardage propres à un Suétone ou à un Bachaumont. Nous 
ne trouvons pas dans ses notes l’universel délire de l’époque, ses en- 
gouemens puérils, ses manies imitatrices, son enthousiasme pour les 
 montgolfières, les modes anglaises et la vertu; mais nous rencontrons 
un: de ses traits les plus caractéristiques, un des vices dont la révolu- 
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tion a le plus abusé, Y'insolence, Vinsolénce en bas, 1 inadiéa be ere, ë 
aucun respect nulle part;'et; au séin de cette socicté si ‘polie en! appa- 
rence; Ja grossièreté qui commence à poindre, une grossièreté mêlée 
de férocité , ét qui facilite’ et äctive Fesprit de révolté. Que dités-vous, 
par exemple “de l anecdote que voici € Juin! ATS8T. Là reine s'étant 
trouvée à l'Opéra Y'a Huit jours, ‘quelques insolens ont'crié : Voil& 
le déficit! ce qui fut ‘répété dans la salle. Durant toute Passérnblée des 
notables, malgré là violence/des propos dans tous les lieux/publics êt 
sociétés, on A iis! ‘pérsonne à la Bastille, fait attesté par M: Du Puget, 
liéutértanit du roi de la Bastille. » Est-ce! que cette exelamation inju- 
rieusé ne vous sérnble pas faire assez bien: pendant'aux sobriquets i 1m 
mondes dont plus tard les sans-culottes accablèrent la royale famille? 
Voilà lé: déficit, ‘cela nous! prédit | par avance la Madame: Veto des. chan- 
sons anarchiques etle «ah! voilà l'Autrichiennel» dw20 juin 92. Un 
faït-tout nouveau , c’est que cette insolénce ‘inbuie ne trouve même 
pas $a punition, lés portes-de la’ Bastille nes’ouvrent plus. Dans cette 
société! ‘affaissée: ét près’ de sa fini n'y à plus mêrne le courage de la 
répression. ‘Rernarquez aussi que cétte manière de désigner!/la reine 
implique toute une révolution: dans l'esprit dès hommes désormais 
le roi-ne sera plus que le’ budget,-un système dé’ finances; le roi, ce 
sera le système) ét les” gouvernans séront dés employés chargés FA Je: 
faire mouvoir. Non-seulement ‘le respect 'est’mort;! Re l'ancienne 
manière de considérer l'autorité: est morte avec lui: MR ÉEO AE A 

En attendant, Marät 'sorti.de ses vépaires doute Etre LR al 
Tuileriés etcom mérité lé Contrat social aux appläudissemens de la foule, 
ét des: pères' Duchêne inconnus placardent sur'les murs de Paris et 
de Versailles dés bouts rimés: plats’ et obscènés contre le'roï et sa fa- 
mille. Parmi’ces bouts rimés que’'cite Mallet Dupan, il en est qui por- 
tentiavec eux leur énséignement: bien fous étaient ceux qui ne voyaient 
que lé résultat d’une ébullition! passagère dans ces attaques ignobles 
contre la rovauté. A'ipropos de'ces placards, Mallet fait la! réflexion 
suivante: «Le Français, étant incapablé’de délibération froide! l'est 
aussi d'un gouvernement libre où chacun doit discuter avec poids et 
mesure.» Hélas! de-pareilles misères neproviénnent. pas de la Viva 
cité, dé la mobilité ét dela facile irascibilhité dé l'esprit français; la 
vivacité, la mobilité du! caractère sont des qualités plus ingénieuses. 
Non, cés! placards indiquent la volonté d’être-insolent; la détermina- 
tion bien arrêtéé d’injurier, l'envie formellé d’être irrespéctieux. Bien 
loin d’être sorti de l’échauffement dés esprits, tout'célaest au contraire 
froid'etcalme, et la platitude n'empêche pas! ici la méditation. ‘Ces 
injures ont aussi leur profondeur, et en/tout câs indiquent uné Haine 
vivace qui fera son chemin; elles tre 168 rt peu FES du 
tribunal révolutionnaire. 

- Vous avez vu l’insolence d’en bas, élevez vos cHégta vers les ais 
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hautes régions dela société; entrez, par.exemple, à ces séances du par- 
ementemployées à discuter l'édit sur Je timbre. C'est une de, ces scènes 
lementaires,çomme nous en avons tant vu, où les pouvoirs en lutte 
malins d'aigreur. Gest le premier, pas dans) Ja résistance à l'auto- 
vité, et le.ton acerbe qui, caractérise les paroles que mous allons, citer 
peut faire, augurer, du, langage qu'on, tiendra lorsque, la résistance: 
sera devenue la désobéissance, ét;que; celle désobéissance, aura triom- 
phé.,« Dans,la séance de la première délibération, du timbre (14 août 
1787); M:d'Artois savisa de citer les Anglais, qui-ayaient cet impôt 
etidont, nous imitions, les, modes, les voitures, ete. — Monseigneur, 
SFR it: M. Robert/de, Saint-Vincent, nous ne nous, piquons pas 
d’imiter les Anglais,.et;vous; devriez vous; rappeler: qu'ils ont détrôné 
sept de.leurs rois.et, coupé Je,cou au-huitième. Le comte ayant lâché 
quelques propos d'envoyer faire:.3.4 leparlement, M. de, Saint-Vincent 
dit: Si Monsieurn’était pas le frère du roi, la cour devrait décréterisur- 
le-champ et-lei faire descendre. àla Conciergerie pour avoir manqué de 
respect à.cette assemblée, — M.d'Artois l'appelle. Robert-le-Diable. Bb 
_… Le, comte d’Artois eut plus:tard, sans doute, l'occasion de se rap- 
peler les paroles prophétiques de Robert de, Saint-Vincent. Ces paroles 
toutefois, suggèrent une. réflexion: si elles, avaient été prononcées dans 
un autre pays, onn y pourrait voir qu’une réponse ferme.eténergique; 
mais en France, pays. d’ obséquieuse politesse, où-le respect atoujours 
pris la forme d’une déférence. courtisanesque, etounosrois, lorsqu'ils 
entendaient la vérité,.ne l’entendaient; jamais qu'enveloppée de dis- 
_crètes réticences, elles peuvent, à bon droit pronostiquer toute une :ré- 
volution.… Et, les paroles. du comte d'Artois, comment; trouvez-vous 
qu’elles. remplacent l'impérieuse insolence, de Louis-XIV. disant, aux 
prédécesseurs, de ce même:parlement : L'état. c'est moi? Les, princes du. 
_ sang parlent, maintenant le Jlangageile plus, démocratique, à ce qu'il 
semble; c’est. le cas de s'écrier avec Edmond Burke;:,« L'âge de la che- 
valerie’est, passé. » Lesesprits sont donc bien préparés:pour une révo- 
lution. L' intrépidité de;cynisme..et d’insolence, l'audace. de,mensonge 
qui sont nécessaires dans les,troubles civils existent déjà, et les soldats 
de ces,troubles, äls existent aussi. On. assiste dans les notes de Mallet 
à la naissance. des types les plus curieux des émeutes modernes; on 
commence, la chasse, aux mouchards, on:brüûle l'effigie. de Brienne.et 
celle de la reine, et.pour célébrer l'inauguration du ministère-Necker, 
on\illumine.le Palais-Royal. Le type du gamin.de Paris, du. gamin ré- 
volutionnaire, se révèle:tout à coup. Le gamin met ses amusemens au 
service,de l’émeute et lance dans,les faisceaux d'armes des troupes ses 
pétards.et ses, fusées. Les clercs de la; basoche, habitués du: parterre, 
transportent leurs sifflets du théâtre au parlement. La-curiosité politi- 
- que commence à s’emparer du peuple, et, en.attendant, que: le Père 
Duchéne lui permette d’être informé des affaines sans se déranger, 1l 
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se. précipite partout où il pense trouver un due — au p 
‘exemple, où il va applaudir Linguet, qui plaide Pers 


guillon, et remarquez à ce propos l'inquiétude intrépide et à toute ou- | 
trance, la fougue, l’'empressement, l’avidité de ce premier éveil de sa | 


curiosité! « Jamais on n’avait vu pareille scène au palais. Quoique l’au- 
dience fût à sept heures, l’affluence a été encore plus grande qu’au 


jugement du cardinal (Vaffaire du collier). La grand'chambre, le par- 
quet, les avenues, les antichambres, la grand'salle, les corriders, le 


grand escalier, la eour, tout était plein. Un jeune peusionpaire de 


Louis-le-Grand y est mort. C'était un spectacle affreux de voir sortir | 


de la grand’chambre, durant le cours des plaidoiries, des gens à demi 
morts, trempés de sueur, sans souliers, sans chapeau, dans le désordre 


d'une bataille. Jamais on ne s’assemble quelque part à Parissans ac= 


cident. I y avait cependant quarante gardes. On à laissé tout entrer; 


garçons de café, bouchers, chenapans, clercs et sous-cleres, jusqu'à 
des poissardes. Voilà l'auditoire qu’a enthousiasmé. Linguet par ses 


épigrammes. En sortant, il a été applaudi jusqu? à sa voiture... Rien 
de plus scandaleux que ele séance tumultueuse. » 
IL y a là tous les élémens d’un bel et bon bouleversement politique. 


Il n'y manque que des chefs pour conduire et diriger ces élémens, et 


en vérité ils sont tout près de ce palais de justice : ilstassistent en qua- 
lité de spectateurs à cette seène. Ne voyez-vous pas d'ici toutes ces têtes 


d'avocats, de procureurs et d'hommes de loi qui regardent aux portes “4 


du palais ou bien mêlés à l'auditoire et participant à ses émotions, — 
les journalistes et les pamphlétaires, toute la tribu des. écrivains ? 


Nous rassemblons à dessein tous ces faits, et nousdemandonss’iln’y - 


apas comme un esprit de délire qui plane sur tous les esprits. Ces anec- 


dotes prouvent une chose entre autres : c’est que l’ancienne manière 


de vivre est finie, que chacun: est sorti déjà de son rang social et de 
sa position par Les mœurs, par les habitudes, avant que la révolution 
soit venue déplacer les positions et bouleverser cette antique hiérar- 
chie. Chacun de ces personnages ignore le langage qui convient à sa 
position et la dignité particulière qui convient à son rang. Nous pour- 
rions suivre à travers la révolution cette décadence morale etmontrer 
par maint exemple que tous ces hommes ne méritentini dithyrambes 
élogieux, ni invectives cicéroniennes, et que cette. époque est loin d’être 
une époque de vertus viriles.. Il serait facile de montrer que tous les 


principes moraux sont éteints ou épuisés, et qu’il n’y a plus dans toutes 


les ames que certains principes d'action d'autant plus forts qu’ils n'ont 
plus aucun contre-poids, certains principes d'action, et nous pourrions 


ajouter encore certains instincts naturels à la nation française, l'in: = 


stinct militaire et le goût des batailles, qualités inhérentes à la race.et 
qui sont comme le fonds primitif de la nature celtique. Ce sont ces 
principes et ces instincts qui ont suffi à toutes les luttes de la révolu- 


4% , faisant servir ainsi ru là son ARTE coup de génie) 
x pre” I civilisation les instrumens ième de la barbarie ét de 
ction. Quant aux principes qui font l’homme civilisé, ils n’exis- 
et les hommes de cette époque qui peuvent se dire civili- 
sés ne le sont plus qu’extérieurement, par l’affaiblissement de leurs 
passions plutôt que par la douceur de leurs mœurs, par un caractère 
mie qui les rénd incapables du mal, mais aussi du bien, par un 
| > moral qui leur fait détester les excès et la vue du 
Dem qui les rend par cela même incapables de résistance; car 
savez-vous comment se défendaient ceux qui avaient le plus d’intérêt 
à la conservation? Lors de la fuite du roi à Varennes, une visite domi- 
ciliaire fut opérée chez Mallet Dupan; ses papiers trénit mis sous les 
scellés, et lui-même dut pendant quelque témps se cacher pour éviter 
_ les violences. Pendant deux mois, Mallet suspendit sa collaboration au 
Mercure, dont il rédigeait la partie politique. Certains abonnés du Mer- 
cure, gens d'ordre selon toute apparence, se plaignirent enfin du si- 
_ lence forcé de Mallet et l’accusèrent de désertion. Mallet répondit par 
une page pleine de dignité ét qu'il faut citer tout entière, car elle ap- 
porte avec elle son enseignement. «En renouvelant, dit-il, le témoi- 
gnage dé ma reconnaissance à ceux qui ont a paue Ets plaintes 
de marques touchantes d'intérêt et d'attachement, j'exprimerai ma sur- 
prise du calcul singulier de quelques-uns. Ils paraissent considérer un 
auteur dans les conjonctures où nous sommes Comme un serviteur qu’ils 
ont chargé de défendre leurs opinions, et qui doit monter à la tranchée 
pendant qu’ils dorment ou se divertissent. Ils trouvent commode qu’un 
homme s'occupe tous les huit jours, au risque de sa vie, de sa liberté, 
de ses propriétés, de leur faire lire quelques pages qui amusent leurs 
passions durant l'heure du chocolat, et ils regardent comme un devoir, 
comme une dette, qu'on s’immole à leur incurie et à leurs ridicules 
illusions. Ces messieurs ont cherché à me prouver avec humeur que 
je ne pouvais me permettre aucun relâche, que mon intrépidité devait 
suppléer à la leur, et que, fort de l'approche des contre-révolution- 
naires, il m'était facile de me dévouer au salut public. Voïlà certes de 
plaisans conseils et de plaisantes sûretés. Je répondrai à ces égoïstes 
que la mesure de mon courage, fixée par la raison ou par le sentiment, 
ne lesera jamais par les forfanteries des têtes exaltées, qui, sans mettre 
un écu ni une goutte de sang dans la’ balance des dangers, sont des 
Euménides pour y précipiter les autres et des puissances mortes pour 
les en tirer. » 

Aujourd'hui encore mous avons de ces vigoureux champions de l’or- 
dre, et la race de ces conservateurs-là n’est pas perdue. Ce que nous 
tenions à constater, c'est qu'elle à commencé à ce moment-là, c'est 
qu'elle date de la fin du xvmr siècle. On à vu dans tous les siècles de 
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_ la lâcheté, de Vi indécision, de la mollesse; sq) dé ea ; 
.des gens attaqués se défendre en lisant. un journal, se, teur à 4 
parce qu'ils se sont échauffé solitairement la tête à cette lecture d'une 
heure, etse croiresauvés parce qu el article;du. matin é était énergique 
et menaçant. ( On. remarquere les: paroles fermes.de Mallet. rail à 
droit, de. parlersainsi à A,ses lecteurs, car depuis iis trois he À 
dangeret, Rs peut- être, fps ditfpies, lesmé sontentement.de 


tocrate, et, ennemi. déclaré. De peuple. San les Ne CR il 
eut à parlementer ayec une députation menaçante, quivint, luideman- 
der compte de ses écrits. Un jour, il. fut dénoncé à la. Plate $ 
rabeau lui-même, Tandis. aw'il avaitié à, -soutenir,les, assauts que. livrait 
contre. Jui Brissot dans le Patriote français et à répondre aux acousae 1 
tions de. scélératesse 4 dont, il l'accablait; il, Jui fallait,se; défendre. contre 
les. pamphlets de: lémigration, qui FE or «Un de ces braves, 4 
écrit. Mallet, qui, à soixante lieues. des. frontières, ont.encore.leicou- 
rage de garder l'anonyme, et. qui, accusent. de lâcheté tous ceux qui, 
depais irois ans, soutiennent à à Paris le, feudes ÉTÉNETAENS, vient d'in- 4 
mée à | Paris s sous + dE litre dei: à Politique nr ef FF ME ra 4 
où Lettre. à. M. Mallet Dupan, le. chef, le coryphée de cette secte. »ALest 
aussi ferme en face desses maladroits amis que. de: ses rennamiset dans 1 
JOUES les discussions il tient la balance juste. EM dy Bee DRE 
… Une autre cause de. faiblesse, c'est une. trop ReBaer trop exclu- 
sive culture. intellectuelle. Sans! aucun: contre-poids. Il. y'aurait. un 
beau chapitre à faire pour un La Bruyère moderne qui auraittra- 4 
“versé les guerres civiles, et qui pourrait. être intitulérdu-dangen d'être 
trop civilisé. en temps. de révolution..On ne sait,pas: tout.ce que:les raf- 1 
finemens, de Vesprit et..de la, civilisation -ont.de dangereux .dans de « 
telles périodes ; dans les époques: de: révolution, il, est nécessaire pour 
un, moment de. redevenir. barbare et, d’ ÉD EE à l'influence.deises 
habitudes. Il serait facile de montrer que: certaines! qualités d'esprit, 
Ja politesse, Ja réserve, sont à certains momens, de véritables. dan- 
sers. En lisant quelques passages de. Mallet, on: aperçoit très: bien la.su- 
périorité. des malhonnêtes gens sur. l'honnôte homme à de pareils mo- 
mens; les coquins n'ont aucun scrupule, non-seulement à l'endroit des 
autres, mais à l’endroit d'eux-mêmes. Ils.ne craignent pas d'avancerla M 
première. sottise venue etn ont, point. peur de.se,compromettre..Re- 
gardez, les proconsuls de, la. terreur et les conventionnels en voyage. 
La plupart sont des gens médiocres; on voit, arriver. partout:les Fré- 
ron, les Tallien, les, Collot-d'Herbois, affichant une sorte de: ‘pompe 4 
barbare, dbloyant lemphase la plus bouffonne, et débitant le plus sin- 
cèrement du monde les sottises les plus infâmes.:Ces. gens-là n'ont . 
point peur du ridicule. Ils sont grotesques NS souvent, mais leur M 
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aplomb les sauve. Ils acquièrent par R une véritable supériorité, don- 
_ ment à leurs paroles la tournuré d'oracles, à leurs accusations les plus 
_ imvraisemblables Pair de là vérité. Les honnêtes gens, au contraire, 
hésitent à se compromettre, ét Je “plus grand’ malheur qu ils imagi- 
nentest celui de passer pour des sôts. On ne sait pas tout ce que cette 
appréhension du bon goût, de là politesse, à causé de fautes let de mal- 
_beurs; toute cette foul bibhinies: instruits, léttrés , de gens de sa-. 
dons et d'académié, n'avaient rien de ce qu nl dt pour agir à de pa- 
reilles époques. Intelligences trop cultivées, ils” avaient rétranché de 
Jeux.ame, par une culture excessive, tout cé qu'il y ‘à dans la nature 
humaine de vivacités primesaulières, de qualités primitives, de’ sail- 
lies vigoureuses, pour lés remplacer par des finesses calculées et dés 
épigrammés forgées à loisir. Mallét dénonce souvent ce vice des esprits 
trop cullivés; il voudrait que les paroles toujours courageuses, quel- 
quefois éloquentes qu'il imprime, que:ses conseils de résistance $e tra- 
duisissent en actes gnergiquess il s ‘affige que’ la parole du publiciste 
ne/soit pas aidée par le ‘bras du lecteur. « Au milieu de tous les dé- 
- sordres et de‘tous les malheurs, écrit-il, nos contemporains n'ont en- 
_ visagé Ja révolution que comimne une escrime de raisonnemens, de 
_ colère et d’invectives... Ce que l'esprit gagne en jouissances, le carac- 
L- tère le perd en énergie. L'activité de l’ame, ce feu sacré qui ne s'éva- 
| pore point commé celui de l’entendement, s’affaiblit au milieu dé tant 
de controverses. Des têtes noyées dans l'oééan des sotlises imprimées 
ne sent plus propres à se conduire; n'en attendez ni grandeur, ni éner- 
gie : ces PORAEUR y pliéront sous les ARE de vent, sans jamais se 
relever. » 

Et a tel? Que ne EP pas dire sur cé set terrible, qui 
eût fait reculer Machiavel? M. de Bonald a dit une fois que les béñiglés 
voluptueux étaient par céla’ même cruels, mais il n’a pas osé creuser 
sou ehservation. Celui qui à osé fouiller dans la pourriture humaine 
sait combien la férocité touche de près à la sensualité et combien le 
goût du sang Suit de près l'habitude du plaisir. Il y a du Pétrone et du 
dé Sade dans la terreur. l'y a tel mot dé Joseph Lebon à Arras qui 
semble pris dans les infâmes romans de de Sade; il y à tel personnage 
de là révolution, Barrère par exemple, que Burke avait si admirable- 
ment appelé FAnacréon dé la guillotine, qui semble échappé en chair 
etenos du roman de Laclos. On'a vu à toutes les époques des ven- 
geances et des crimes. Ce qu'on n'avait pas vu depuis les empereurs 
romains de terrible mémoire, c'est un pareil amour pour toutes les 
choses horribles, mêlantiles imaginations sanglantes aux délires vo- 
luptueux!, c'est cette facilité avec laquelle toute une génération s’habi- 
tue à voir couler le sang; ce sont ces chansons érotiques et ces refrains 
- de vaudeville où la fadeur des petits couplets du xvin: siècle est relevée 
TOME XII. hors DENIS 


dites à à y on dr cè pb AGE pra art rer trés onsi: 
costumer comme pour la mort. Mélangez lés rêves d’une 
168 inventions d'un à débauché blasé, les imitations puériles dé 
ignoranté corbinéz Dorat ét Pétronie! ‘tes délires de la Religieuse de 
Diderot avec les fadeurs d'Estelle, la corruption savante deLaclos étla 
morale facile de l'opéra-comique, et vous ‘auréz'uni idée d'la” ù 
Cestià de la corruption , ‘j'imagine, oui, ‘et'uné télle 
faut désespérer d’en rencontrer d'aussi compliquée. M Cl à 
On lit dans les papiers de Mallet Dupan'une lettre de l'un de ses cor- 
réspondans dé Paris qui méten rélief quelques-uns des traits de 
époque. «Sauf Robéspiére, éerit-ori FR Mallet, heu se Hrouvait het ‘4 
reux den'être point en prison; on caléilait 1e noibrédés péébtines , 
où des habitans de la dar qui , suivant 16 système dépopulateur, 
était dans le cas dé périr, et'chäcun espérait n'y ets Ê ;soît 
a er em ir soit Mas: que 


HF20 


de tous 1ës gens + de Ce re sans \ Hit So NE 
Caligula n'avaient pas encoré fait mie parëille ‘épreuve sur! l'espèce 
Humaine : ‘ommerit l'at-on donc : pu essayer ‘sûr une nation pleine 
d amour-propre ét qui à dé l'audace ët dü courage, etcommentne Ses 
pas trouvê un. fils" qui ait” véngé ‘son père, nt à Paris mi@ Lyon, tandis 
que, pour un propos , pour une fille, on ‘se donnuit des coups d'épée ?... 
. Onétait si ‘acéoutumé dé‘voit’ menêr à l'échafaud vingt, quarante pér- 

sônnés, qu'on'n'Y faisait plus attention. On $’infortiait senlément du | 
nom, Je n'ai pas vu cétte ‘douleur, ‘éette conistérnatiôn sur la phiysto- 
nome des Parisiens, que touté/ame sensible aurait dû ressentir à la 
_vüé de cetté ROME boucherie. La populace pensait ét'disait géné- 
ralement qu'il fallait tuer Les aristocratés, ét’qu’on ‘serait tranquille 


après. La première personne què j'aie vu passer sur la Charretté était 


Charlotte Corday, et le prernier homme que j'ar vu guñllotiner était 
d'Orléans, ét je vous ! avoue qu'il enträit un sentirnent dé"haitié dé ta 
par, il était froid et indifférent, et 1e poupe” ne au mo ‘pas po 
espierres ün'esprit de Liste" m'a cofduit' rer au HE Lee voir 
sortir lé malhéureux Linguët "il était parfaitement tranquille, sans 
aucun signe de chagrin ni! id ‘abattément. L'infortuné maréchal dé Mou- 
chY, Son épouse, Victor de Broglie, lé frère de MMde Saint-Priest, y - 


à rl temps. Je suis forcé: ap, quitter, dx sais mer 
nom convenu), dans là. maison où dinaient ancienne- 
me Rav les Jurien, les Mirabeau, les Rabaut, les Gar où 
naientanssi depuis les Guadet, les: Gensonné, les Lise les Bar- 
re, les Prieur dela Dit, et actuellement.les Tallien, les Fréron, les 

| ny dr ” que notre more s'arrange de ae st (8 

Missanslaft enr nl rx AE UE ARE: 

ere en di pi pins que. toutes les réflexions possibles; elle « con- 

_ firme lettémoignage d'un honorable historien: qui avait coutume de 
d 1e-que si, à l'époque delà terreur, lorsque La charrette passait. dans 
Lee cet A eue aux spectateurs, ils seraient montés. etsans 

mot dire sérañent allés à layguillotine. On remarquera aussi le: ton avec 

lequel: ele estécrite, Certes, l'homme, qui s'adresse à Mallet était, se- 

D par un modéré, et et pourtant cette, lettre: a le caragtère 

det er pe _cette-époque; elle est friv jole et atteste Yinfluence: 

d “he vuption:: te, Lui qui n'aime, pourtant pas à voir couler 

pra il s'est régulé. dr smaller de ses. ennemis; un instinct, de cu- 

- rosé. l'a poussé aux, p d-prison pour'aller considérer. la con- 

Han dsgans me vont mourir; ses néAeRIQnE pa 18 ‘absence der ven- 


un: père son: fils, mériint eansidération. C ’est qu per vu dans les épo- 
ques, de, déçadenee, le: Néritable courage. disparaît, etilne, reste plus 
| qu'un courage: de vanité, Qu: est capable, ençore de se: donner un: Coup 
d'é épée } ce Data Nue nai lé AOnlpUF: ni ‘a Ras. de cr le 


la vanité. He courage mn étant autre chose que) la vertu en à action, il faut | 
ANR dans des:époques semblables, à ne rençon{rer que: le genre 
| A PAL Ja:-corruption peut encore. supporter, Je le courage: qui 
lui est nécessaire pour se défendre. Pourtant, il Ya ‘des hommes qui, 
à cette époque, ont, montré un véritable courage, on le dit au moins : j 
eh. bien! analysez les actes, de ceux-là, le dévou 1ement | de Charoite Cor- 
day, le, meurtre: de: Lepelletier par Pâris, remontez à la sourçe de ces 
actions;.et demandez-vous! si c'est à autre chose qu'un, courage | d'i ima- 
gination. Jamais troupeau ne marcha à à: Ja boucherie avec. plus de rési- 
te la fétesplus basse et l'œil plus hébété. 

N'avions-nous pas, en vérité, ré aison de, dire, que cette époque était 
une bumiliation. pour | la: nature, humaine? Au reste, il est bon: de re- 
marquer. que Ja force. de: résistance n ‘existe guère davantage dans le 
Camp, opposé: Les scélérats n on pas. plus, de | £urage dans le, mal que 

ictimesde courage pour le bien. Lorsque, après praivial, la con- 
vention ‘ordonna, de rem xemenre les, piques: à la section, 0 on des: rendit avec 


PRPODRNAIFIE 


le même. empressement qu'on avait, mis, jadis. à. les prendre. « Tout 
cela.se.fait sans murmure, éerit un: correspondant de Mallet, on est à 
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ma patrie, més, autels, les. cendres de pies ut 
postérité? — Lorsque les nations nie il 
Mallet ne se lasse pas de revenir,sur cette causeymor 


or 


à répolulion.,, 


qui seule peut expliquer, ses. exces et ses;crimes; 11 mon ire à nuleur 


misère à ses contemporains, sans ménagement sans rain! APR ORE, irep. 
rudement parfois, car il les poursuit JUSQUE. dans | le, malheur, 1 'émi-, 
gration et la ruine, et,.lorsqu'ils font éclater leurs, sanglots trop hant,, 


il impose ‘silence à à eur douleur pour. Jeur. faire, se nr cu jien his. | 
léesd'e 

piation et de châtiment, providentiel; mais tous es. png s lerribles, de 

un 


est méritée. Il nes 'élève point, comme, De Maisir PH ux 1 


l'auteur des Soirées de Saint-Pétersbourgs z EU x, Par 
«Il y a des i innoçens sans doute parmi les, X1 ictim 131 paf il y, en. a bien 
moins. qu'on ne, l'imagine communément; PT «Jamais, un grand. 


crime n'eut plus de complices, » FRRERR EN al SRHFK t lorsqu on ht les | 
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_etlès arphiiets dé Mallet salsa être rédommandés bo mime tie 1 
| excel iité 1 ai on Hux Cohsid dérations ss Va F France ‘de Josep 4 | 
Maistré, et pi Iies de Burke et de Male Stat Sur te “nêiné sujet ét. 1 
Mallet a pas! cela va” ns diré, 1es éfniientés € uaftés de ces ke di 
écrivains! Ma d'au sécond rang > ia qu tiélqué chose dé ch bed re 
lil tnt ‘së h à faite com préndté leurs rs points de vue. és Ste 
Codétitutionnel cé Me 46 Staël/ ir: thé fe sien moins à épris de 
la Schotäsfique du parti, 4enit'bien Hhoïhs aux droits ‘de hômm é, à la 
soirvéraineté Hatibniäle ’ét"À toutes és les" idée es'äe Técol este dt o- | 
quént, vil en pas, à bédttéoup près, j'fr0 ic élhhorée de é'Burke, ni cette 
lentéux'dé ap athèmé que, aa plus dè déux ‘cénts pages, on en- 
téhd” gründe chez lé SUbHGiste / ahbtais M ee de là discussion 
phitésiphique, t'qui éclaté Om e ‘une faute lorsqu' arrive le 
récit dés” Hier TEE 1 na pag non plus à Son service celte épée à 
deux tranchans avec laquelle de Maïstre saccage à la fois les deux 
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camps pasisiet dis atistéiotie et.de la: démocratie: pour ne laisser 


apparaitre; jà:la. fin, du! combat. que la: France.et-le: rois Il ar 


la:mereurialeset aux réprimandes, et m'a point: li: dialectiqueic 
et directe; l'accent.de jugeirnité du grandultramontain: Nous 

dans: Mallet que: la! monnaie des-théories de: ses trois illustres: c - 

porainscèla estwraih mais c'est avec ce cuivre qu’ Ra or 
or. Onine peutétablinaucun. corps de: doctrine sur les idées:de:Mallet, 
parce-qu'elles sont:trop: disséminées, mais elles. peuvent-nous: servie 
de piérre:de touéhe: pour vérifier bien des: pensées;; bien: des) détails: 

pourileséprouver:et les juger. Ce qui fait, l'originalité de:Maet,.cest. 
une: indépéndance absolué de’ caractère: /nimiédio stat virtuss-telle est 
la:devise de-Mallet. IL voudrait. maintenir droite cetté sociétébattué.des 

vents contrairesisans la faire pencher versaucuniparti- extrême: Écrivant. 
pour la: Francé; Mallet s'est dépouillé de toutes ses opinions de:Gene- 


vois; de-protestant, de républieain;il sait qu'ilécrit pour unesnationt 
qui na-pointdes-traditions; lès mœurs.de son pays;sce n'est:pasun 

mérité médiocre;-etide:plus grands: que lui n'ont. jamais pu;-dans des 
situations semblables à la sienné, se délivrer de leurs opinions: Pre 


testant! il prit:la défense: du: clergé catholique contre ces athées qui 
détruisaient:da religion: pour ramener le:christianisme :primitifsn ré 
_ publicaim, 11 fubunodes plus courageux défenseurs de Louis XML émis 
gré, Hubrava les fureurs: de: Coblentz, et conseilla à Louis XV IH, Vacz 
ceptation:dw/régimé: constitutionnel; éerivain:; iheut dé courage: (ce 
quiiestiraré)ide dire à: ses lectèurs: Four ere. n'était sr 
suffisant en-ferhps désrévolutiomuriocrrrro cor 4abat e 2otenlr | 
Mallet: appartenait ‘au: parti cotiélisttoh he néseittes à le: ÉREN 

connaître:et mous offre l’occasion de:passer-durtableau de:latrévolu- 
tion! äiquelques-uhs: derses acteurs. Cerpartkis'est:. divisé dès l’origine: 


en deux!grandes. fractions, les -constitufionnels royalistes) qui eurent 


pour: chéfs:Mounier::ét: Malouet et les constitutionnels-jacobins; qui 
marchaient sous-là-bannière du triumngueusat, pouvparler comme Mi- 
rabeau. Derees deux fractions; lipremièré: éstila plus-honorable; mais; 
envérité, e/esltoutce quenous pouvons dire: ‘de:mieux surson.comple. 
Ont ne si systématiques et.systématiquement obstinés; les consti-. 
tutionnéls meurent jamaisiles: qualités qu'on -doit:exiger.desi\ehefs: der 
partisrencoreiplus déshommes politiques: mis en.demeure: de fonder 
des institutions qui n’ont pas encoreété essayées.) Natures légèrement. 
sèehes etipresque:scholastiques,'ils savent:#rop.d. fond. leur.doctrine, 
äls ont irop-d'érudition-constitutionnele:pour s'accommoder,aux..cir- ; 
constances. ot:nepas voir -que:ce qu'on fonde, à; côté; d'eux n'estpasiab- 


solument:semblableà:ce qu'ils: ont appris et,à-ce:quils-se croient.en 


droit: d'enseigner. La plus: légère: infraction: aux.règles constitution 
nelles-les:jette:dans: l’état d’un helléniste qui;aperçoit dans un,exem- 
plaire précieuxune. faute typographique. Gette:trop, grandetérudition. 


| 
L 


UN PUBLICISTE SOUS! LA (RÉVOLUTION. | 855 
doitlesperdre, carielle les rendræpessimistes) elle éteindraemeux-cette 
confiance qui est nécessaire:pour fonder les institutions dette confiance 
qüiétaitalorsilé séntiment donminant danslanations quirest lerprivilége 
des espritsmoncultivésquisontien très grandermajorité et qu'il s’apis- 
sait de gouverner; ils étaienttropsavans encore une foisietmamqüaient 
‘de l'aptitude nécessaire pour tourner les-diffieultés qui nlétaientpas 
‘exäétéméntsconstitutionnelles) comme: pourstaccommoder à«desicir— 
‘constancesinattendues:1ls avaient compté sans l'imprévulketlorsque, 
comime celà était inévitable, l'imprévu:se présentayilsne surent faire 
autre Chose que murmurer:etise-récrier.contrelés événemens d’üun:ton 
âcre ét vassant:comméMounier, verser des larmes comme:le:trop sen- 
Sible Lally Folendal,s'effacér etse! taire comme Malouet pour aHer por- 
ter-à Versailles et aux Tuileries de timides conseils, de:stériles protes- 
tations de ‘dévouement; et se répandre en plaintesinutiles: Hsin'étaient 
capables de rien détruire, cela est vrai; amais ils n’étaient:capables de 
rien sauver; encore moins par-conséquéht-étaient-ils:capables:ide tout 
transformer, ee qui était alors le-problème posé. Ils manquiaient:de-cet 
esprit d'invention si nécessaire aux hommes politiques: Leur-consti- 
tution anglaise; ilsl'auraient appliquée tant bien que:imal à la France, 
au lieu'de s’en servir comme de pensée première:et féeéride poursat- 
river: aûbutique la mation: s'était:proposé; l'union: plus étroite:dela 
France ét du roi! C’étaient deshomemes honnêtes etintègres-dans toute 
l'aceeption du mot, excellens pour faire une suite à Delolme-ou:pour 
donner une analyse critique très:exacte des systèmes politiques, mais 
peu propres à fonder un gouvernementetsurtoutpeu:faitspour lesiré- 
volutions. ls mavaient:pas les qualités cordiales sympathiques | l'ac- 
cent vibrant, :qui:sont nécessaires à:de-telles:époques pour exécuter 
d'aussi ldithciles ‘desseins ‘etinspirer l’'amourde-:leur:œuvre:à leurs 
compatriotes ? Als:devaient:tombér; ils tombèrent. Leur: chute est dé- 
plorable sans doute;:comme l'est celle-dertois:les homniies honnêtes; 
Mais onpeut se demanilen she*estun très grandmalhieur;:etsiurie Dre 
née fondée par d'aussi faibles mains aurait jamais duré: 510 
L'autre fraction constitutionnelle,-leitriumgueusat, le-partii e Bar- 
nave, de Duport, des Lameth, ne Héchait pas:précisément; comme les 
pr écédens; par:#rop de Seragnien constitutionnels iet d'honnêteté:poli- 
tique. Is ont'fait toutce:qu’its ont:pu pour réndre lairévolution irré- 
vocable, et pour 'celailsn’ontirienménagé, niles intérêts de la vérité, 
nidessentimens-delaconscience publique, mi lhumanité elle-même. 
Ce sonteux qui les premiers, ont'appris aux classes moyennes, qu'ils 
s'étaientchargés delguider, à être injustes envers leurs:ennemis, au 
peuplé; à étrerimpunément-cruel t'juge souverain de ses-crimes; ce 
sont ‘eux: qui ‘ont ouvert:lés portes cette révolution qui-devait-en- 
traîner la chute dela monarchie, et cela dans l'espoir de coniselider 
l'édifice de 4789, On accuse, nonsansraison, les girondins, quimesont, 
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événemiens du node. et, jugeant qu'il était inutile de-éonibattrein 
pareille fourrhente ayeë des feuilles de stiien Thacbéptndiné Métier: 4 
Tèle XV ur Hémpéreur d'Autriche: a eh 
émigrés: H'éthit éhärgé de leu it faire connäte les x ntentior | 
“in oment à l:guërre, et de‘leur faire apf ie 
niféste mpublier pareux dans licampagne qui prb 
Sn A que cette guerre devait avoirlé caractère d'une 
lütte de puissance à puissance, et non lé caractère d'ünétguerrede, 
principes : vitiés précautions! le manirésté fut'adopté dans les'pre- 
‘rniérs! mioméns; ‘his éinigration, ‘avec son habileté ordinaire ets ; 
modératiôn biën éonnitie," inandeui si si bien, que le’ préniier mañi- 
testé fut déchiré! ét qu'a sa place! à T4 grande 'surprise/de Maletipa- 
rütle fimétis manifeste/du düc'dé Brunswick: DèsAorslalmissionde 
Mallet était finie, 'Lé 20 juiti ét lé 10 août vinréht biéntôt lé luiap- 
prendre ses intérnédiaires ét les conciliateurs furent violemment 
écartés, et la guerre coinménea pour se continuer sans trêve ni mérci, 
&ù moins ‘du: côté dé‘li Franée, car, du côté des puissances; elle était, 
il faut Vavoter, môllémiènt menéé! Trop ac catses diverses, trop d'inté- 


flctHatid Hs" $’ écrie : Ke d'LEbraps Let fie: VOUS éAtéeREz en Paris 
quand! 4 Francé! én' sortira! »'A chaque Loti ‘lé faisceau de la coa- 
lition'sé! décompose; tantôt. ( ‘est la Prusse qui/se retire lorsque l’Au- 
triche prend! les armes, tantôt é est l'Espagne qui, en haine de FAn- 
eleterre; Sort dela étalition’ ‘et, 'au-déssus dé toutes ces rivalités, 
l'Abglétérie: acéorde où” ‘suspend’ son! concours au gré de ses inté- 
 rêts désireuse qu 'éble ést dé voir détruire! la France par le continent 
_et:le continent! par la France! Dès le commencement dela guerre, 
Mallét, qui'ne devait plus'revoir la France; dévint le correspondantde 
tous 1és cabinets de l'Europe; il entretint des: relations suivies avec 
M. de Haïdénberg, à dvec les ministrés autrichiens, avec lord Blgin, sans 
compter une correspondance très activé’avec lés/personnages les pius 
influens de l'émigration, avec le maréchal-de: Castries;/avee M: de: 
Sainte-Aldegonde, gentithomme flamand attaché an comte d'Artois: Il 
suivit la marche des événemens jour par jour, ét se trompa rarement 
sur leurs résultats immédiats et lé’ parti qu'on en pouvait tirer.tLa 
coalition devait, selon lui, faire bien enténdre aux Français qu'elle: 
avait pris les armes non contre la France, mais contre son gouverne- 
ment, non contre la révolution, mais contre l'anarchie cl'armée à 


UN PUBLICISTE,SQUS LA RÉVOLUTION. 
| ri leur dit-il, a as 


Prod eo fe ra ff Hp, tous fe : 
ri re de la terreur, alors que:les soulèvemens éc 


tout;semiVendée, à Lyon, à Toulon, Malet ous seille à la coul 
sedeninà écart, et aux émigrés de s'approcher de Ja onière, Bu 
‘depouvoir rassembler:sous leur étendard les. Lx fugitifs, qui 
“échappent à la mort, tout prêts à se rallier sun drapeau, pouryu que 
_ -ce-drapeau:soit français, etivrésister. aux terroristes; pourvu-que:ce ne 
soit pas aveciles étrangers. Il fait sontir à à lacoalition que la résistance 
:cause:danstune répulsion- inyincible: pour 

l'étranger, et que Cest:grace à ce sentiment national outragé que 
ri A cut RES ses bourreaux.et: sestyrans. il engage 
mens coalisés ménager cesentiment au lieu de le ‘blesser 
fees, commeonile fait chaque jour par desimprudences, des 
‘brochures-iolentes ét/des:propos devengeance. Il dit:fout nettement 
qu’il. faut combattre le sentiment ;de ‘terreur qui faiticraindre, aux 
‘hommes:compromis. dans la révolution/de n’échapper à leurs, tyrans 
_ sactuels-que-pourxetomber-sous l'empire d’autres ityrans. out «aussi 
_implacables. Ausein de, la:coalition, Mallet est comme-un prédicant 
de :civilisation; mais les-sentimens qu'il. recommandait <taient loin 
: d'être ceux des hommes qe renauaien: ans le CA * de; LS 


Se STPOTUO 


les: propos des ndlr el nuire pis Ra del une : nouvelle 
édition-de la terreur; on nérrévait que patences, Tous, et. ‘échafauds, 
et là; comme ausein de da convention, y avait une: montagne, ne 
gironde-et une plaine. Mallet, à son arrivée à: Goblentz, trouva Vémi- 
- gration.divisée,en trois camps : les: calonnistes, Les: anti-calonnistes et 
les monarchiens. Les premiers, ayant àleur'tête M. de Calonne, ce mi 

nistreque nous:avons vu servir:si honnêtement la monarchie, mevou- 
_ laiententendreà rien, et demandaient tout:simplement, Ja. restauration 
de l'ancien régime. Un certain M. de Vaudreuil, jadis de la coterie Po- 
lignac, un des hommes dont le persiflage et les froides. méchançetés | 
avaient: le «plus contribué à soulever le: peuple:contre:la; reine, appar- 
tenait à-cette coterie. Ges hommes n'avaient pas, assez de yage, ‘de haine 
et de colère-contre la France-et la révolution, doit leurs:folies:coupa- 
bles avaient: provoqué les.excès. : 

Les monarchiens, auxquels Mallet appartenait, comprenäiertt tousles 
‘hommes modérés et honnêtes de Yémigration, les constitutionnels 
royalistes et les seuls amis désintéressés de la monarchie et du roi. 
Ceux-là étaient mis par les premiers au ban de l'opinion; plusieurs 
fois Mallet eutà supporter leurs injures. Les libellistes du parti leme- 
naçaient de le faire pendre, lorsque.la contre-révolution serait venue. 
Le publiciste monarchien se vit rangé tout à côté de Robespierre et 


estiméau même prixsetrune dois, entre autres,on neJui.cacha pass 
POSER DNNE M 


… cipes Mallet leur rend, iest vrais baine pour, haine; illes détestescor- 
ee D celles qui sont 
adressées à M1de, Sainte depitiéque 
ui inspirent deur,conduite.el.leurs. injures : oncroifréver,en xoyant | 


lémigration aaussiises suspects; on.esl;suspeot lorsque; par exemples 
où dinéou on s'estentrelenu avec Gazalésanarchisle bien:connuslt M 
_a.aussi,ses terroristes, dont:le.plus remarquable estun;M, d'Entraiguess 


iraits, heureux, dignes; de, la, çomédie..viennent. égayer,çes tristesse 
nes, « Ne voyez-vous pas, disait un vieil émigré, incrédule devant qui 4 


périssement.el J’affaiblissement, moral? Ces folies font, mal conieme  \ 
mens et qu'ils emploient à des équipées.sans;but,niplansni:bonsens, M 


nou RENUE, DES DEUX MONDES 


soupçons qu'inspiraitsun homme; don on; ne connaissait. pc 


ldegonde, il exprime la profonde pitiéque 


l'intolérance de;ces exilés, à qui le malheur.n'a pa.inspirerJedésir de 
se rapprocher, eiqui poursuivent; des périls fantastiques)dans-lapers | 


tEATIEC 


one de Malouet, de Mounier, de Montlosier,.de, Mallet. Le.canpde 


à. qui il arriveyne fois de dire: « Montlosier me trouyertropyiolents M 
il a raison; je,serai le, Marat. de; la.contre-révolution, je ferai tomber 
cent mille têtes, et la,sienne-sera, la, première. », Çàet lquelques \ 


on parlait. des, victoires fe Bonaparte,,ne yoyez-veus;pas.que cesont M 
de xieilles gazeties.de Hopis KEY qu'ils dont raranriner nimes 
_ Quelles folies let ne;yoyezrvous;pas combien touteelajindique,ke dé; M 


È 


pler,,et de courage même, que, les .énugrés, déploient, certains m0 


ce courage el ces actions qu'ils appellent.chenaleresques, produisentune M 
impression pénible. Ces.conspirations,en l'air, .cesséchaufiouréess.où : M 
la, défaite et la, mort sont certaines; peuyentexciter lastristessdsmais 
non pas l'admiration; elles sont.chevaleresques, c'estpossible,:maisà M 
coup sûr, elles:ne sont..pas belles, et..elles ne sont paschelles,}parce 
qu'elles ne sont pas sensées ; l'enfant qui.accomplit.un agterféméraites | M 
le vieillard qui forine une entreprise au-delde ses forces, obtiennent; 
s'ils succombent, nos regrets et nos lamentations,,nonpas notre admis 
ration, parce que leur dessein était çontraire.à-toutes.lesloisdedarai M 
son ét. du, bon,sens. La décadence morale, de cettestriste époque exs .: M 
plique seule ces témérités et, ces projets dans. lesquels la,réflexion,,;la 
pensée, le jugement, n'entrent pour rien, et qui n’ont pourauxiliaires 
qu'un courage de tradition et la force d'un noble sang non ençoreépuisés M 
Ge n'est là, à-vrai dire, qu'une moitié de l'émigration.:il yen aune 
autre plus sensée, quoique sans grandiressontet,sans grande énergie» 
on se, repose du triste tableau que nous venons d'exposer, en s'arçèm M 
tant, sur, ce petit groupe, d'hommes, qui, ne. voulurent jamais, que, les 
bien, qui le, voulurent malheureusement avec, trop, peu,d'énersies.ct 
que composent Malouet, Mounier, Lally-Tollendal,-echevalier de Bars. 
nat; on s'intéresse aux vicissitudes de. leur, fortune,etyà, leurs: luttes 
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| <üniiré PHaVérsiléet lé bésôliil Motte foie pour vivréunpensiotiniat 


aWémat Maildnetsonieits là plie d’intéidhntae rAdriitiques le che- 
Véhiét dé Panat s'inquiète du chôtk d'ütie | prôfessiün, TNT, nérveux, 
D jet déltolofie agricble. 
\Cépéñtant parmi t0us es éinigrés où laltfaie nature humaine sére- 
_Héuvé ‘iPen' est dét qui s'élévent attldésbus des Autres; 1e braridéomte 


4 Mañstke! qi” Viehit Adi soktitl au Savoie, ét'le/braNe ët'Singulier 
| Moritlésier CestA/ManEl quéde Maistre daresse 16 prémiér der dé sa 


né ei delémpaene son enVor d'une tte ‘où-$e rétrouve toute 
déve Cote MOuté” Ta éalire sang lité, toute T4 violénte bonne 
miétrquiné eAruétéfisEnt Mondoset sé préséité ans? Nous, méc 
Singülior dé Sotdat ef aériVatAy battant fes” bois écuchant sous 


( 


arbre arabe, He résrettanl rien? Sinon ‘de né pas’ trouver üne 


BiBlibtheque Au Hifi dés fonëts etun eabitiet dé Técttire dans chaque 


_ilhge ces doux pérsditagés nus Fécofiéiliént! dveé la nature hu- 


rite qirat mile ad ea éhaés d'horrétrs ét'd'intriqués nous cour- 
ons grand rique d'OUBHEE? lon ay seb 64 80740700 of » so: 


| lugipa we” En därfs 1 borrésporidancé de 


ces honnêtes an8 06m cel fiiraltiile Mallet voudrait cépé- 
_#èr danse fétablisSementide Re rente; mais il est découragé, aussi- 
AC éoininenee Aébperer, par quelque Houvéllé folie ou quelque 
_ Tate déspüissan ce ét Par quelqite Coup d'état én France, car, depuis 
quétVetillotiné ne tonéliontie plis! déportation la remplace avan- 
tageusétient/Cependintis"hccroehé avé obstination à ses croyances; 
il'espère mémedpres Vendémiatre, mène après Quiberon, même après 


| ærüclidor N'Échit dés nos &LGuiS XVIII, dns le'sèns dés opinions 
| môdéfées qiWil'prôfessd téute sd vie! sut la ligne de conduite qu’il de- 
| Vraie pont lé tas où A Murait à/monter sur le trône dé France. 


Louis AVI rit plus lard es consdTiS de Matlét en pratique; mais, pour 
A HomEnE, ce nÉtArE point Var quil devait exécuter le plan du publi- 


| CSC SONO DANS CES RON! Mallet Consefllé deux Choses principales: 


Pabôrd Paecéplation purétét siiple de Ia révolution; en second lieu, 


une anistié générale, afin déthé pas rejeter ‘dans l'opposition ét les 


évés d'une nouvel’ alaréhre tous ecux qui ont été compromis dans 
révolution! Celtf quidoil mettre ce plan à exécution est déjà venu : 
vaiiqueus tn Halié En l'E en Suisse, d'où il éxige l'expulsion de 
Mällét 10 W'apas ae? réharqué, en effet, qu'une des bonnes for- 
tinés de Bonäparté"aVait tté d'être à méme! de faire plus”aisémient 
et plûs sûreniéentéd Quélie rétablissement de la monarchie aurait pu 
faire à ce Hibthéht. M SEnhgägea entré la France et ui un muet dia 
Zoguë “in réStimier à peu près ainsi : € Voilà dix ans que vous 
‘êtes plongéé dâns l'añdrchie et la guerre civile; n'êtes-vous donc pas 
Satiotés AU guillotitades, dé fusillades, de noyades et de déportations? 
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 Donnez-moi done: Je pouvoir, afin que je vous mb 
fureurs, et que je défende votre sécurité, vos propriétés contrewos | 
ennemis. Vous n’avez rien à craindre .de moi, «et je ee mice 


si vous avez. été bons:ouméchans; je n’aipas, d’ 
pardonner, car vos querelles civiles - échappent à mes ugemens 
ne connais aucun de-vous; je ne.connais que Pb sine cn rassu 
reront.ceux d’entre vous aui sa «bon, et. uriront ceux d'entrewous 
qui seraient désormais. fentés! sLd'étré méchns.0 Puis RE 
jours Je même raisonnement.et lisant dans l'opinion publ avec 
même : pénétration. il ajouta un peu plus tard : « Dans. 
vous n'avez rien à craindre, je réponds de tout; mais soins 
peut-être serez-vous livrés à ceux que vous craignez. Vous redoute 
l'ancien régime ?.eh bien! je vais prendre.son trône,:my asseoir, moi 
et ma. race, et commencer une nouvelle royauté dont vous. n'aurez 
rien à redouter. » Voilà ce. qui-explique le consulat.et l'empire, et k 
fortune de Bonaparte; la lassitude présente. de la France-et sesiter- 
reurs pour l’avenir lui donnèrent le pouvoir:et le trône. Mallet witle 
48 brumaire; ilne vécut pas assez pour : voir l'empire, de APE : 
il mourut en 1800, laissant les émigrés très, CORXAIRENS uen Ronpante 
n avait pris le pouvoir que pour le rendre au roi | 
La grande catastr ophe est enfin. close. Hélas! : par: oi 
situations inconnues, , pour parler ‘COMME . Burke, la France. né pas- 
Sera- t-elle pas. encore! La fièvreiest, apaisée, le délire a. cessé; ds santé 
va-t-elle se rétablir? Cette corruption que nous ayons montrée, ce 
dépérissement, ces vices scandaleux, vont pour un moment être de 
couverts par la gloire; mais de 4dlles décadences laissent: : après elles 
de longues infections. « Pauvre France! écrit alors un. célèbre Alle- 
mand, qui. te relèvera ? Un homme. peut-être, mais à Coup sûr le 
temps.» Le grand homme est venu : il n’a pu qu'éffacer et faire ou 
blier le mal, et il ne reste plus que la ressource: du temps. Tournons 
donc nos yeux vers l'avenir. et regardons si nous m'y verrons pas 
apparaître le miraculeux serpent d'airain; mais ne tournons pas: nos 
regards vers le passé: là, tout est malheur, peste, maladies. Ne pre. 
nons point de lecons de “orale. comme on nous à {rop. appris. àäle 
faire, dans ce fiévreux passé; n’y “HE ee pas les qualités qui nous 
manquent ; ne nous faisons pas d'’illusion funeste sur. la sublimité 
d’une époque où, quoi qu’ ‘on en dise, tout fut vicieux et gangrené, et 
rappelons-nous la belle parole de Royer-Collard : “€ La plus grande 
école d’ imoiaé, c'est notre histoire depuis cinquante ans.» 
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“Leot janvier 1769, il parut dans un “journal Fu Londres, êhe Public 
tiser, une lettre adressée à à l'éditeur, Samson Woodfall, et signée 

du nom inconru de Junius. Cette lettre, dont le ton était vif el grave, 

‘contenait! une peinture : sévère de Ja situation de la Grande-Bretagne 
” et dela conduite de-son gouvernement. Le: ministère y était attaqué 
dans la personne de-son-chéf et dans celle de ses membres, et, pour 
juger sur-le-champ € de la violence: de l'attaque, il suffit de savoir que 
cette lettre, assez longue, se. lerminait : ainsi : « Considérez d’un Coup 
d'œil une: nation accablée par sa dette, ses revenus ravagés, Son COM- 
merce en déelin;, les affections de ses colonies aliénées et le devoir du 


Ê magistrat transporté à à la troupe soldée;. une vaillante armée, qui ne 


_combattit j jamais à contre-cœur que ses concitoyens, réduite en pous- 
sière faute d’ être dirigée par. un homme d’une habileté et d’une ame 
ordinaire, et, pour dermier trait, Yadministration de la justice devenue 

* odieuse et suspecte au peuple entiers À cette: déplorable scène, On ne 
peut ajouter qu'une chose :— nous sommes gouvernés par des Cbriseils 
tels qu'un homme raisonnable n'en saurait attendre d'autre remède 
que le poison, d'autre soulagement que la Mort. : 

«Si, par F immédiate: intervention de la Providence, il nous est pos- 
sible d'échapper à une crise si pleine de terreur et de désespoir, la 
postérité n’en croira pas Phistoire des temps présens; elle conclura, ou 
que nos désastres étaient imaginaires, ou que nous avions la bonne 
fortune d’être gouvernés par des hommes d'une intégrité et d’une sa- 
gesse reconnues; elle ne croira pas-possible que ses aïeux aient sur- 


864 Résa as ne REVUE DES: DEUX MONDES. —— à 
vécu ou se soient relevés, après une situation aussi désespérée, Sat | 
qu'un duc de Grafton était premier ministre, un lord North chance 
lier de l’échiquier, un Weymouth | et un Hillsborough secrétaires æé- 
tat, un, Granby commandant général, et.un Mansfeld.chef de, a des. 
tice, criminelle du roya aume! Mjuboq Je Tiaret Le VER à 
Cette Jettre produisit une certaine sensation; et: fut suivie € : 
signées du même nom. et, dont Veffetfut.plas grand encore. Ponixnt 
trois. ans entiers, Junius: publia dans Je, même journal soixante-pent D 
lettres ‘animées du même esprit, écrites! dans un langage étudiéet 4 
| séhément, où le: travail n’enlevait, rien à la violence;/ni,la dignälé à la M 
_ passion : compositions sans modèles.et sans, rivales chez.nos xoisies, 
et qui, sont restées pour eux:le chef-d'œuvre de l'éloquence. depam | 
 phlet, Le succès en.fut éclatant et soutenu, plus;grand peut-être ere 
core: dans le. monde, politique, que: dans le peuple. Etcependantl'an- 
teur en resta inconnu. Chose plus singulière! il l'estencore.Luiausti, 
il a gardé,son masque de fer. Stat nominis mbrarniiqus Qu 164,190 
. Peut-être Hra-t-on avec: curiosité tout ce. qu'il: nous semble. qu'on À 
Re aujour d'hui. savoir d’essentiel touchant les:lettres de: Junius. Qn ‘3 
-en. parle plus qu’on.ne les connaît. On ignore communément! dans ‘4 
quelles circonstances. elles ont paru; comment elles:ont été pubtides, 4 
quel en est l'esprit et, le contenu, ce qu'il! faut penser du fond came 
de la forme de ces compositions célèbres, “enfin quels: documens: ent 
été réunis, ‘quelles recherches entreprises, -quels-écrits imprimés peur N 
en. douar et en dénoncér. le redoutable et mystérieux autenr. Ser 
tous ces points, la littérature angléise est riche-en:matériaux. Éurienx 4 
déjà mis.en œuvre avec. talent. Notre humble-tâche sera unign É 
de compiler. et de traduire: En:tout, l'histoire parlementaire de dn 
Grande-Bretagne:est proies elle existe disporséé en. innombrables frg- 
mens qui n'attendent que. l’artiste-dont lammain leur donnera:Lensem- 
ble, la: couleur: et la: vie. Pour: nous, recueillir, RIRE ces 
fragmens.est.en ce moment toute notre: ambition. ses fipbos 
. Les lecteurs. du. Public Adventiser qui jen 4169; sdmiitiien Teistyte à 
plein: de. force. et d'art. du. nouveau correspondant;: ‘auraient pra Le 3 
“lors y retrouver. quelque chose d'untalent déjà conmu,: etila: omaière 
perfectionnée. d’un. écrivain qui, sous des: pseudonymes variés sait 
déja: contribué à la: rédaction de la.même: feuille. Dès l'aninée:4263, 
cet écrivain, y avait inséré et souscrit: dü:nom-de Poplicola une lettre 
où. lord Chatham, alors, ministre, était dénoncé.àson pays; d'auires 


publications, diverses de forme, inéales en-mérite, mais émprenlés 


de.la même implacable sévérité, s'étaient succédé, provenant den 
même.origine, mais signées.de: noms différens.-Pour: bien. expliquer L' 
quelle:en était la Dés politique,/il faut rémonter an x peu: plus hont 
dans l’histoire. du gouvernement. britannique. : 08  HeiS Copa 
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“si Fon/démandait quelle est lai plus glorieuse' administration que lé 
gouvernement représentatif ait produité én'Angleterre, etipar ‘consé- 
__quenten aucun pays; il fatidrait, je crois, répondre: Le: premier mi- 
nistère du prerier pitt,-dé ce uruël et noble ennemi dé la France, dé 
cet‘homme qui par le patriotisme « et l'ambition par la hardiesse et 
éléquénce; par l'union de la sagacité politique avéd les “eriportemèns 
de l'orguéil par l'autorité ducaractère et la véhémence des passions, 
rappelleàbenucoup d’égards, les“hormmes d'état de Vanclénne Rome. 
En:4764, après avoit soutenu’où plutôt relevé avéc-un’sticeès mémo: 
rable léguerraide septans, lorsque, prêtà frappér les dérniérs coups 
et àlétouffer: dans leur germe les conséquences du pacté de famille; il 
| abandonna le pouvoir à à desicolègnes incapables de l'imiter et de don- 
| ner, par un suprême effort, à la’paix prochaine tout l'éclat que lui 
permettait la: victoire, jamais popularité n'avait été: plus brillante et 
plus justelque daisiehne. Eticette paix; qu’il n’eût point faite, ce fut 
pourtant lu paix de Paris;'une: ‘des plus tristes pages de nôtre histoire! 
“Lord Bute était dé fait premier!/ministre; il devait tout à là/cours il 
était le favori duroi, et peut-être mieux que favori de! Ja princesse de. 
Galles;-mère du roi: Le jeune George Il, en parvenant hu trône iln y 
| avait guère/plus d’un-an,-s'était: peu préoccupé de la! politiqué  s géné- 
_rale de l'Angleterre. Æné: still pensée quise retrouve à tous Jes mo- 
| mensde sa vie le dominait, celle dé: reconquérir le libre choix de’ses 
ministres, à peu près ‘complétement perdu par son prédécesseur. I 
<vait fait un premier pas décisif dans cètte carrière en nommant lord 
Bute secrétaire d'état; il voulait lé-nommer premier lord'de la tréso- 
rerie: Bute n'éthiturien dans les deux chambres: Ses taleris ne justi- 
fiaient. pas-safortune/ Quoiqu'iline manquât ni'de jugement’ ni de 
conduite, il passa toujours: pour: un homme médiocre. Modeste dans sa 
politique et: dans’ses prétentions, peu: attaché ‘au pouvoir, ‘illnavait 
presque aucun:des vices d’un favori, et il'en garda constamment toute 
impopularité.:On'le jugeait sur son origine; et, par‘unc: dé ces ini- 
quités communes dans les pays libres, l'opinion: s’obstina en tout 
temps à l'accuser d'une influence toute-puissante , tantôl: publique, 
‘tantôt occulte, qu'il n'est nullement sûr qu'it ait chérchée ni possé- 
“dées'et, ce qui est singulier, jusque dans ces derniers'temps, l histoire 
Va jugé':à peu: près comme opinion: contemporaine. ‘Autre grief 
‘étrange qu’ il faut imputer tout entier aux préjugés de 1’ ‘époque, il était 
Écossais, et la jalousie des Anglais’ ne’ le-lui pardonna pas. Un Écos- 
‘sais était; presqu'à coup sûr un tory, ‘et Bute: ne fit: pas exception. Le 
royaume n’était alors uni que de nom (et dans l'union, l'Irlande, on 
TOME XIL 56 


REVUE E DES, DEUX. MONDES. 


cens, L'esprit Wbig qui dominait dans le monde politique, 
cle ce ette É sse OÙ, il, ne dominait pas. SA 
u jacc nuits en 


ne ie Anne Bref, on ne.youlait.pas.être.gc ra . 
Ainsi, par la retraite de Pitt, eo l 
| cs que ia un, _—. a A 1, l'Angleterre. 


re pds n'y va 
que ñ LORRER aie qu fût, en revint aux minisires,; 
retirant du cabinet, Pit | 
| une pension, qui. lui fut sévèrement reprochée,. la, renot 
car actère:en. pouvait. être altérée, mais non celle de son génie, », Lagloire 
politique, de: la guerre lui restait tout entière. De vasies,conquê 
demeuraient les durables mopumens. En même temps, l'in 


grand: ministre et du grandorateur, se, faisait, sentir; dans tous les dér + 


bats où. lui-même ne paraissait, plus. Le; ton de.lastribu 


presse $ ’était élevé; les; esprits se montraient plus-hardis. " et plusevior 4 
lens. La. discussion, de. tout temps, libre.et vive, n'avait PRHRERS "4 


jusquedà manifesté, les. nn politiques. sous, les formes. grandioses 
et menagantes, de la liber! É; des, républiques: anciennes. C'est, le se 


gement qui s 'opérä. Yers cette. RARE Jamais | ‘Angleterre, parle, lan- cs 


gage et la: conduite des partis, n'avait encore aussi. bien rappelé] le sé- 
nat et. le forum tels que. nous, les décrivent, les letires de Cicéron: 


Les: partis, dans: un. pays. libre, Ont. leur, histoire, are Gus ‘4 
histoire, publique. Au. dehors,. ce qui. les, signalait particulièrement à 


l’époque qui nous occupe, c'était. la, violence, c'était l’ap ppel fréquent, 
bruyant, audacieux, aux émotions: du peuple. : Au dedans, ce qui frappe, 


c'est, l’activité non moins. audacieuse: de l'esprit. d'intrigue, c'estlin- 


fatigable ardeur de tous les membr es de cette aristocratie enflammée 
de toutes les. passions énergiques d’une. nation: libre, de! toutes 1 les pas- 
sions licencieuses d’une société riche, à poursuivre: par. tous. moyens 
les satisfactions de l'ambition, de J'avidité, .de l'orgueil. et. de, taper 
geanGes pis  HOUMOUE MARIE Eve EE 

. Pour classer. Les hommes ep le parlement d'Angleterre, iln ne ant 
pas trop. se fier à la division. usitée des whigs. et desitories.. L'histoire 
dément souvent l'opinion fort répandue de la permanence. invariable 
des partis dans les deux.chambres. Il n’est pas-exact: qu'ils aient été, 
comme on le dit, soumis toujours à la. loi de perpétuité: des. familles. 
IL est arrivé, par exemple, que des opinions jacobites,, par conséquent 
monarchiques. et même absolutistes dans leur principe; aient,-sousla 
maison d'Hanovre, entraîné dans l’opposition.des:hommes: qui. pour 


| le sait Df, figurait pas Ass de la guerre give éaintrée 
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ira at nr cdd ‘ont fini par prendre rangdans lerparti 
«De mêtne de at de La réa ôn de 1688, les partisans de 
sfié nouvel À force de la défendre eux'ou leurs enfans,\ ‘contre 
des amis des Stuart, sésont accoutumés à se sn urs du'côté du 
pouvoir étmiême de laicüut, lét prébisément à risoh de lux zèle d'an- 
ïiens whigs » ils sont : OEM Eritle réellementice ‘qu'on à plus Hard fappelé 
dés toties.-Walpole est-le plus célèbre exe] c'de cette transition : assez 
naturelle. Ba éatiseidé larévolütion n'eut pointide partisan ‘plus fidèle, 
la restauration de plus énérgique advetsaire, ét pourtant son nom, 
| mêmedélivré debien dés imputations exaérées où calomnieuses. dont 
| Vitré fat justice est resté comme le symbole du pouvoir dans la 
dé‘gouverhement:s’obstinant à lutter: contre!l'o- 
pinion populaire. ! C'est son parti que l'on a constamment ‘appelé le 
| parti de la cour. ‘Ses’aivérsairés étai ot les patriotes; ‘ondes. désignait 
ee contentemenside ‘toutes sortes, depuis l'impatience du 
FA gusqu à" la ‘räncune di alt ‘Irecrutaient “également 
sosition incohérente Deux Pitt dtdéus FN ‘ent jouée 
; et rare mo te et, par lémouvement 
des événémens, Iles fils sésont trouvés rangés isous Le drapeau: opposé à 
celui qu'avaient: suivi leurs pères. Dès le milieu du ‘dernier siècle, les 
ls ces, lés rivalités, les caractères Séparaierit ourapprochaient 
tourà tour les hommes d'état qui se disputaierit le pouvoir, ‘lafortune 
ét la renommée. La plupart, Haû grand nombredu moins, appartenaient 
aupartiwhig; mais, s'il ÿ avait des whigsdans le ministère il y eéncavait 
_ dansTopposition. Parmi eux, à époque que nous’ ‘allons étudier, on 
devait distinguer le duc de Bedford:et ses amis le marquis de Rocking- 
ham étises amis, Pitt enfinset les siens. Ces trois fractionside parti, ou, si 
l’onjpeutseservir d'un termésplus familier , ces trois coteries, étaient foie 
déss’enténdne’et de'se concerter sur tout, ét c’étaient leurs ruptures’ ‘et 
leurs réconciliations qui faisaient et défaisaient les cabinets. Pitt seul, 
à qui pesait tout engagement, qui .dédaignait les! appuis’ et craignait ii 
| solidarité, Pift, qui ne savait ou ne daignait pas: ménager les hommes, 
|. efà qui son goût ‘comme sa force permettait l'isolement, prit, en quit- 
tant le ministère, une attitude ‘indépendante et réservée; ils’abstint 
de combattre: autantque:desoutenir,‘et:ccommenca cette vie de retraite 
à iaquelle l'obligeait le: soin de sa santé! où se plaisait sa nature impé- 
rieuse-Renfermé dans sa famille, ‘impénétrable, intraitable, il ne se 
montra plus que de loin en doïn, commepour doubler’ effet de'ses 
rares/apparitions sur la scène dhrlerfiéttatié: Mais, tandis que son beau- 
frère, lord Temple, qui avait quitté les'affaires avec hui , sé jetait dans 
une ardepte opposition, George Grenville, son autre bégu-frèré ‘et le 
frère delord Temple, restait dans l'administration, destiné à.s’yélever 
bientôt à la première place. Cétteadministrätion avait alors pour‘chef 
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 le‘dernier-desPelhargle du de Néweselle vit da A pouvoir, 
| eñcobe considérable parle rang par l'expérience part dire, ais 
_ chaqué jonb moins influent etiplus décrié: Tandis it Bé fais 
D nd Me DORE RS jport 
l'appui dé som nont-etdelsa-elientelle. rôx ontétait-l'oratèui. 10 


_ iNousavons vu‘qe cettéadministration-était impopuläire 
étaitila tetraitesde Pitt: La paix qu'élle: sé ut dan dan 
impopulaite corme «lle|'et le/due de Newcastle! séntantn pe à 
l'inconvémient d'abandimner 4 politique énergiquénient Hlatiorialér al " 
laquelle il s'était longetémps associé /1Saisit l'occasion’ derlsélrétitero 
Lord Bute devint premier ministre. Le sceau du favorisé Rain | 
publiquemént imprimé sur le front durcabinetioC'était conmie afin 
couragernent donné toutes-cés-ambitionsisecondairesi aotrdroibbn 1 
qué: par [la nr ee ht mi é 
penbions,llesiabus de toutes sortes, devinréntlestimovensop me & 
uniquésidegouvernément:"Ce fat ipar exeëllencerun ministèré dé Cof M 
rüption, Jh/ÿeutplus:alôrs quedeux partiss là couretilépays2o L of Ë 
»'Aprèsionze mois durtôle de prerniérmihistreh lurd'Butéquin'était 1 4 
rién moins qu'unlambitieux) donnevsa démission (avril 4763) AUCUNE M 
nécessité lapparénteineily forçait La position duimihistère datiéfTest « 
chambres étaitifaible, mais: teriable/ILes motifs déicettéthrüéquetrel | 
traitersontiencoré discutéstentreides historiens. Dércabinétoperdit énin 
mêrnestemps M. Fox qui fatiélévé à ld pairiesous/e nomde lord Hole M 
land jet TürdButeyens éloigriantsdésithn ponibicbtdetisatentemtile, | 
à Foxretàddiimême: Gecrgé Grenvillé, :quifut! prémier lord'de Iaitré21 M 
” sorérieletiéhaneclién de l'échiquierzComme Walpolesët Pélhém tit 
réunit ces deux‘titres rarement séparés, 'quand'unmémbré dés Come 
mranés ebt le chefidu cäbinetii le dhc idée Bedfordné fui lque président 
du éohseils'etil eut lelgouverriement'de la chañbré haute. If4"capar ! M 
cité de-Grenviller était Ipaslinférieuresauo poête qu'ilocrupaitsétié 
nlacdit-sansicontestation à lartételderses collègues) En lechoisissanity 
d'aillearsz le robcohptaitsartdlardocilité d’un hommelisolé; Séparéite 
sa famille ssans parti Sansamisçetquidui dévait tout/ILsbitrouva que, « 
Greñvillés" d'in caractère indépendant 9 décidés tassanit négligea tte M 
roi coftrariagl'humiliaswrtout,is'en fit hum miortél'ennémi}taridist 
qu'on:le représentait commerl'instrument défla’ couret/lérpréte-non. 
du'favori En même temps il coulisa contré/luidémombreasés int) 1 
mitiés'au sein dé lé chambre / qu'illentrainaéépendantésafSuite dans 
_unéfauté gravéet célèbre Larguerre avait épuisés finances: Gene | 
ville; homme d’affaires consommé et'résolé/ mais quiise) prédccupait 
plus dés besoins duotrésor qué de ladisposition:des Esprits, WoYantl An: 
gléterré‘ plier /sous le! poids! des impôts|/tandis tjué sésicülonies n’en 
supportent aucune partie, imagina (dé taxer certaines denrées im 
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‘por ‘Amérique anglaise, Encduragé par de: sictéside cette-pre: 
mére 2 entrepris proposaqd'établir dans -dessepntiées les: droits-de 
| wistaient-eniAngleterre: Cette mesure excita: dans les)co: 
| loniesmpmmécontentementimprévu-cli comme une révolte générale de 
l'opinion. ÆMe-hlessa surtout d'Amérique,:disons-le à: son honneur 
_commemmerniolation:de:ses-droits;iellelsupposait en, principerque 
_ l'Amérique pouvait êtrétaxée panun parlement où ellesn'était pasiré: 
présentée de: là:une lutte.de-prénogative: entre la :métropole:ét da cor 
D nee 2e nono tn Rare dés-résistances; puis Finsurrec: 
tionjpuisdaiguerre, puis ienfin-une-révolutionnet lesgouvérnëment 
yes tats-Unisai Hal sb monde oirrong tgivoh sé br0.3 
Mille intr croisaient-autour du-ministèré Grenville: Comme 
ilétait-dexems. indibpactihieotiithis elles-réussirentsuil tomba :après: 
_ avoir. duréanoinsde deux ans; pour faire-place à un cabinet plusdibé:. 
| ral sous-laidirection durmarquis ide, Rockinghami les. 
dues de Nercastle etde,Grafton;en fireñt:partie. Uni orateur distingué: 
_de l'opposition swhig, le général Goriway;, fut secrétaire: d'état, .avécrle: 
rôleimportant:derguide-oueaderide;la chambre: des communes; Ce 
tshirt protégeait:encore-asses froidement l'impérieuxe Pitt; 
_ paraissait unjacheminementxersilé sien:e"était nn cabinet-d’attentes 
| et parucelaimêmeibiétait faible ll lui. fallait-de Jarpopularités il ape 
_ porta l'acterduitimbre. -Gette:concession tardive,ne fit qu'encourager: 
les colonies;enfin éveilléestsun léurs-doits ide: peuple libres Dlautres: 
| consessions)suivirentscelle-là;rellés-eurent: pour -principal!effet ins 
_ quiéten lerpicilsentait bienique lé toutétait.provisoine;et:lés fréquens. 
 changemens idescabinet auxquels il avaitsété jcondamméiluisparaiss: 
| saient-umrafftiblissementipour soncautorités Tcommençait à croire: 
commeile, publicsiquetnien niétait définitif-ouidu :moins solide Aoû: 
| Pittnétait pass Sans aimer ni comprendre;sa;politique, le-roï nerhaïs-, 
| saitipas:saipersonme;, siltrouvaiten-lwiiles formes; pompeuses d’un: 
humble-respect et d'unsaffectueuxdérouement:; Les: serviteurs ide là 
course mirent doncäsvoter contrele ministère, etle-marquis-de net 
kinghams-qui. jugeait la:sifuation; comme: toul: le monde; demanda &- 
résignerison poste: Aussitôtrle duc deGrafton;iquiss'étaitretiné,d'an) 
vancestdevint-premier(dord ide la:trésorerie, liond Camden:ifut:chan- 
celienConway-etle, comte desShelbuine;-secrétaires d'état; Charles, 
Townshend;iquirpromettait un grands orateun, chancelier: idéxléchi-! 
quiet; Leumarquis-de-Granby;célèbre ret-papulaire|par:ses services: 
dans4da guerreide-sept-ans; eutle commandementigénéral.des troupes;r: 
etienfinPitt; quisayait, formécce. ministèresqui, pour:yéntrersrompait: 
axe lord, ‘Temple. (Pit, m'accepta-qu'unititre, sans:fonctions, celui dé, 
lord du.sceauiprivé,et selfitouxrir.les portes de la: chambre des, lords. 
sous: le.nomi désormais immortel, décomte; de:Chatham. iRienn’est 
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Donriéh eiinontetécui din ei éoranis 
peler ‘cette suite de révolutions: rte 
‘unes des questions: qu’elles avaient fait maire Aleme 
tant dont nous devons parler;il-est un Jont le: 
“ment uni:à celui de Junius, que lonra cou parois ve 

le’sien même : cethonmme, qui donna au gouverne s 

dant dix ansles es grandes et es plus diffci es affaires, cé me 
“est Vohn Dre à al co 0h ohne PRET LE | 
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Dub d Wilkesy d'une famille obscur Retlinisaniniiies M 
de parlement:pour Aylesbury; niavaitiété long-tempsconnu-quepour 4 
“un homme d' espritret de‘plaisir;:sa wie n'était pastexemplaire; somes- 
prit m’étaitipas fort sérieux;uni ses plaisirs-trèsidélicats.s Ontcitait ses w 
bons mots; sesireparties vivesietpiquantes.larfacilité de ses INŒUTS; | 
comme l'agrément: desa:conversation,lavait. SRE | 
bres-:de l'aristocratie politique; qui, à tette époque, ser montrait peu = 
_sévèré dans le choixdesesrelationsiet deses-amuseménis: Recherdhé | E- 
dans la:société: sans être: aimé mi considéré ilipassapour: constamment 
attachéàdord Temple, qui paraît lavoir dinigésouvenit, employéquel- « 
iquefois , ‘et qui: ne l’abandonna jamais. C'est:sous!l'infliencesde «cet « 
homme d'état remuant; inquiet, -hardi; qu'ils RS 4 
politique. Ses succès de:société: ne ayantipas conduit à une+position 
dans la ‘chambre :des communes, ildemamda à la-pressemunetimpor- 
+ance-que la ‘tribune lui refusait. En 1762; ikpuübliaten Mhonneur de 
la politique-étrangère de lordChatham: un pamphlet! concernant la " 
rupture avec l'Espagne; qui:ne passa-point inaperçu; et; ’année-sui- « 
vante, il'adressa à lord Bute'une:dédicace ironiquedeila | 
rique de Ben Jonson-intitulée la:Chute de ‘Mortimer. ‘Onsait que Morti- 
mer, parvenu au pouvoir par ‘amour ‘dela reinetIsäbelle ;1mère | Æ 
d' Édouard HE, fut:pendu par’orüre du parlement.L'allusion étaituma- 
nifeste. Wilkes regardait cette épitre;‘empreinte-d’unemoquerié san- h. 
glante, commeson chef-d’œuvre:Un intrigant célèbre;fortétoutépar 
Bute, Bubb Dodington, qui, à force deservirtet-de‘trahirstoutesles 
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“nes, parvint un jour pairie, avait fondé un prolt:Afuhhbtetés | 
pour la | ninistration-de: lord Bute.;En réponse,; Wilkes: 
“publia de. Breton du Nord {the daisirieilttnoienetetene he 
hebdomadaire était commie-une-< ation d'antiphrase contre celui 
hein répandu Le se:donnant ‘pour Écossaiss on 
prétendait-êtreemeilleur. Anglais que. ceux: quiennprenaient.le.nom. 
On pressent.que dans cette publication les préjugés-nationaux éfaient 
RE invective contresanrministre n'avait 
violente qu'elle atteignit contre: lord Bute.sous 

‘adversaire. On:s'accorde. à placer les talens 

de Wilke comme écrivain rt au-dessous. du premier rang; mais sa 
nardiésse-était sans ge e. Hsavaitaiguiser V'injure, la mêler à:le bouf- 
fonnorie. el. compenser ainsi RS à sa polémique d’élé- 
vatio: forceet de fécondité Gependant lord Bute l'avait dédaigné; 
suliniclienpénte après sa dhsise (@3-evril 4763), ilparutun qua- 

| rante-cinquième numéro du North Briton, où le roi était positivement 
accusé d’avoir proféré un mensonge (2n/famous fallacy ) dans son dis- 

cours pour la prorogation du parlement. 

Moins-endurant: que-son prédécesseur, ou excité par lui, George 
Grenville ordonna des poursuites; et:le secrétaire d'état div Halifax, 
décernesummmandat de recherche:et d’arrestation. Gemandat.était gé- 
néral (general warrant), c'est-à-dire qu ilaétaiti pasmominatifietipres- 
| crivaitiseulement à quatre-ofticiers:publics d'amener devant: le secré- 
| taire-d’état lesrauteursiet: complices de ;la publication ineriminée. 
| Aussi commença-t-on: par - qüelques:-méprises : deésrpersonnes :étran- 
gèrestauwWorth Britonurent arrêtées; :jusqu’à ce :qu’enfin :on!mit la 
main sur l’éditeur-véritable, yquidécdlaraidevant lord Halifax que Wilkes 
était l'auteur de l'article. Les jurisconsultes de: la-couronne-consultés 
prononcèrent que le: mandat:devait être: exécuté; nnêèmeucontre ur; 
. maisquandlesoffieierspubliesseprésentèrentàceteffet, ililes effraya 
par-sesmmenaces;/étileur! déclara que leur, commission était illégale. Hs 
seretirèrent cejour-à, maisrevinrentle lendemain:plus-rassurés, ou 
| forts-demnouveaux ofdres; s'emiparèrent: de-sa personne, sans lui-don- 
nemcopie du mandat,;;aux termes dela loi, et:le-conduisirent devant 
le secrétaire d'état: Pendant qué: lord Temple, averti à:temps, requé- 
rait en: sa | faveur, de la Cour desiplaidsicommuns;un writ. d'habeas 
corpus; c'est-à-dire une autorisation de faire juger si l'accusation était 
légale, le prisonnier,qui avait refusé. de faire aucune réponse, était 
brusquement transporté à.la Tour.et mis au,secret; mais, on le sait, la 
_ loïanglaiseiest tutélaire pour la liberté individuelle. Un second writ 
d'habeasicarpus: ordonna au; constable de la Tour d’en ouvrir les portes, 
et, conduitrdevant, la Cour des iplaids:communs, dans Wesiminster- 
Hall; l'accusé devintaccusateur. [ldénonçgaun noir complot contre les 
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_ libertés “input amis de avoit ets 
— victite siparoë qu'ilsim'avaientipur d'acheterini leréorrompr 

_ mioyënsideidroit furentexaminészetilé abéfriliod Cha 
magisteatr-habileset indépendant sami constint-de Pittrebiaè i= 
tique, déclarasan nom ductribumall entier} quie.si les précédensne per 
mettaient pasidel taxer! fl'illégalité: flagrante! lurrestathanbt" Id: 
M: Wilkes tepenñdantidevaitilêtreiélargi, enlverta de:sorfipt 4 
membtre-durrparlémenht;rcar til mebpouvait être “que! 
libéllesetlimmuntité parlempntaitemd det ait coutritidieénté | 
lorsqu'ils agissait desplus graves: détits: Cette décision este 1èpf 
les fastes dela jurisprudénce anglaise; ctPraltprômiu plusitat 
pairieravecileiltitré de lord: Camiden jnestidu petit mom brbaés ag | 
d'Angleterre :dontilenom:estidemeuté cher altx añis del Hberté 2m 

Alorsda poursuite pour:libetlé commentçai! Unérdééision royale res 
tira) Wilkes sa -Commission-de colonel de: Pere 
shire, eticelle dé lord-iéutenant duimémeconité àlord\Temple qui … 
l’avaitivisité dans sa-priseri: soutenuldamstsasedptivités étdontilé notion 
fut-rayé.de la liste desinrembres duréonseilphivérArpeme rentré che | 
lui Wilkesréerivibinsolemmient iaux secrétaires d'état la déttrélque 
voici,5 -Mylosdss &imontretounide Westminster-Hully où j'atrétéres 
laxéde;imon emprisonnement ià-là Tour ensvérta d'unirmindatde VOS" M 
seigneuries| je trouvéique ma nraisoma été lpiliéeh et: suis ihforméque 
_ les-objetsrvalés sonben:la’possession:d'une-oudéux!déWobécignetrics.h M 
J'insiste en cohséquencepouriquer“ous:les! fassiczrendre gur-lé-bhat 4 
à votre humblé serviteur.>bælettué fatiaussitôtimpriméeet les iii M 
nistress;lord: Halifax ét lord Egremont)-ctirent lvéatichério de it ré 
pondre qiersési axpressions( étaientinconvenantes etrgrossières étque 
ses papiersiavaienteété saisis parce quiübétath}" autéur d'un libellé int 
fâme:Pbséditisuxiielà moisilor sl fo 29210 20m es ttons aollié 4 

Cette affairelcommençaurie dd dès) Magicsahrés dethicäne! 6: NE 
la justice ét 1e parlement, däitribane: ét lappres$e Vditnt etes IV ‘4 
ment.toutes les:questionsiderdroit et d'équitésontirpar.dédldécisionss M 
ingessamment: débattues; éclairé démentisirétablis propagé és prime) M 
cipes de:la ‘iberté britannique. ile: procès ouplutôtilusuité de procès M 
de Johns Wilkéssestoune;dause célèbre dans histoire du droitéonsti) 
iutionnel: ‘Quantrà lubntantôtse-défehtdant'avec lai févrrieté duibon lei" E 
toyen} tantôt atfaquantavet Jai violenceldu: démapogue; tour tour fer _ 
ouséditieuxs invoquantitoùr àltourblarloiet laforcé)ladtonétitution M 
etd'émoute;il:parvintydenidecertaimsimormenssmalgiétles désordres) M 
de;sa-vies: malgré;saréputationrcontestéeetsa-probité iso len doute, 
à conquérir: la; noble attitude: duipatriütel perséeutéet ädire daritsstes ‘20 
feuilies| beûlantes della ‘presselcontemporaine sbu-nomn'édrié mn - 
des noms glorieux:de Hampden:et:de Sidneyutt mepdramme nr . 
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w mois dernovembresuivant(4768); léafivtimEntés bit: 
ville;saisit Ja-chhmbrédes commäines dovelte affaire: 
| thBritonfub nisssous isesyeuvyret une mhjoritécde 
sarqai ebbaci ts ‘décida-que cerpapiertétaitlun menéohgbri:standa 
Veux etrséditiouxdibelle, tendant lb:trahison{(traitorvus):etbqu'ilides 
vaitiètre brédé-parlarmaindusboirréms: NW ilkes-ditidesa pladelque 
D oitside la chimbre étaiéntootitrigeusemeht violés dus sù 
ne; atfitlanmotion dewprendre én vonsidérationqimmédiatela 
‘ques tic desprinilége; mais lalchambrésquivenait de commettre déjà 
‘unrétrange abus: de pouvoir Jen! prononçant:uimesorte-des verdict de 
 culpabilité;en matière 1derpressesiet en: conddmngntimoralement! un 
8 con aéterqui aétait:pdside sh jatidietion’,çne de- 
_ vaitspasis'anrêterlài:-elle wota FajourhementorBiéntôtoun ministte, 
_ lopd Sandwich; déféraàlm chambre: déspairsun poème burlesqué et 
- indécent;,attribué-àilarmême planter querlei North Briton) dt ihtitulé 
| Essai surdaiFemme, iavecdes:notesh parrie 1débtour! Warbürtôn, évêl 
 querebithéologien: célèbre, donthle môm;z shseuvent eité! ratiaroltirire ; 
_étaitlà dérisoirement introduit: Ory il fantrsavoir-que 10rd! Sändwichi, 
- quistranchait ainsi: duspuritain, avaitsrainsique:béaucoup- dé jétnies 
_soigneurs-à la, mode. vécu: dans/l'ibtimité de Wilkesbet lpartagé ses 
E déréglemens;, même c'étaient eux! disaitomsroqui l'avaient initié à° de 
| certains elubssuspects où ;lèur jeunésse cachait de coupables plaisirs. 
| LeclubdesDilettanti etune société plusmystérieuse, celle deMédren- 
 ham-Abbeyypassaientpouridès!institutionsiconsacrées à la liberté li 
- mitéedesopinionsetidés mœurs: Sur J'entréc1d'unancien'couventde 
| Cileauxsoicette société tenait:ses séances] dmavait gravé lacélèbre in: 
| scriptiondeThélème : Faisrcequevoudras) Onrywoulait bien dés choses 
enefletsetlessimembres dé 1 confpérierpassaient polry célébrer; ha 
| billés en moines, d’étranges orgies, où la religion était/ainsique 1wpu- 
À deur,eyniquement outragée, Cétait dns taconrpagnie de ces roués du 
| grand.monde:que. Wilkes; qui les rechvait à Sa tableiet les divertissait 
|. desses:saillies avaitiéompromis sa fortunéetravtoellesa réputation: 
Cependant ilduifallut.entendrercés saint d'ime movellesespèce dé: 
| nonçer avecilindignationde-kwertü un -poëmertompésé peut-être 
pour, amuseb leur:goût pervers, et dont unrabusideiconfiaticé/avaïtipu 
… sculleurniproeurerun des exemiplaires-secrètement imprimés'par une 
| pressesparticuhièreet:pouriquelquesamis. Vainèment1ordi Temple ré 
. chma; Warburton,oqui siégehit!dans! la chamibrerpomme évêque dé 
Gloucester-diouts surpris et tout-indigné dur-burlesque l'usage qu'on 
-avaitdfait.deson nomys'emportw jusqu'à dite questes: plus! noirs:dé: 
-mons:de d'éenfersrefuseraient-diyrtenirfcompabnielà Wilkes! lorsqu'il 
- parriveraitaOnne;sait-troprceque laschanbre desilords; visiblement 
. fort animée, aurait pu faire d'une‘question quil paraissait! hors-de sa 
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détla er mm are sie 
casm'esdu North'Briton w'avaierit! Is épargné, dit a on du 
en regardant fixe: rent Wilkes :1 Celui qui poignardé unie répt 
-dans Fomibré, ét sans dire Sün! Ho est ün lâche et infime c pq 
ÆEtil répéta même ces môts avec: l'acébntidithésioléatéeététevi 
supporta Vattique de Vair d’ine parfaite rindiffétienée; mice 
tant ‘la séance, il fitappeler Martin!;'et 1ls'se battirén'le jour & ui 
dans Hyde-Park. Hs firent feu dé leurs pistolets, ‘d’abôrd sans se 

cher; mais au-second' coup; Martin Jogea une “balle dâns: léxcôté à 
son ‘adversaire, qui jeta son arme, lui dit de songé Enr | 
promit de ne jamais dire un-mot-eontré lui. La‘blessure était dangé- 
reusé. Quand Wilkes eut été ‘reporté’ chez lui, ; le peuple éntourasa 
maison en poussant des cris de‘miort! contre ‘ceux qu'il appelait ses | 
meurtriers. @Bi lé héros doiten mourir! écrivaîtialors Horace Wal- « 
pole, l évêque de Gloucester : pêut du assighien Il ilace-qu'il voüdras 
mais Wilkes passera: pour'un $aintet un martyr. Onn’entend'par 
-quedé Vimapiété de lord Sandwich ét'deson accord'parfait ave itke 1 
Sous cé rapport, l'ouvrage ‘qualifié de “blasphémratoire tombé d'on 
api one poids sut la tête ren, iprémier qué* ‘sur ‘cee du second» 


s'est: dssôn dede imite pps» poursuite en ‘dégradation \ 
contre! Wilkes ‘pour un -poèrne ‘blasphémtoiré, tettile a été Tüicmérne | 
expulsé pour blasphèrne du Pee/stak-Club&iCoventGarden “Wilkes 
a été'bléssé par Martin ét auhièu’ d’être brûlé dans /unauté-daifé, « 
corimé l’entendait l'évéiue de Gloucester, rest révéré cote! $ 
stint par 14 multitude ‘ets s'il” meurt'jé prévéis que le peuple se tor- | 
draen-convülsionssur son:tombéau-en l'honneur ‘dé:sa mémoire.» 
“Céperidant Ja question vint'én‘discussion devañt la chambre; mal. 
_gté l’absericé du” principal intéressé: nil s'agissait de:savoir si le privi- … 
lége de membre ‘di parlement altait jusqu'à dé soustraire au droit | 
_commiini én cas dé! publication’ séditiéase en ‘un mot $'ilpouvait: ‘être 
arrêté sans lautorisation/de tiéhambre: Pitt, quisouffraitdéla goutte 
ét'dé'ces infirmitéscompliquées qui furent le fléau désavie-politique, | 
se fit porter, tout malade, tout envéloppé de flanellés, &liséanee, ét 
il défendit vivement: le privilége-parlementatre. Ils’était, dans la pré- 
cédenté délibération,-associé là 14 condamnation du! journle Quoiqne 
son-beau-frère; ordi: Témples eût vivément protégé et, dit-on, inspiré | 
l’auteur; ‘Pitt déclara qu'il neletconiaissait pas.'H'le métestéit: duiet 
ses principes: C'était tin ‘homine ‘qu’on'ne ldevait SN bmététent) dans 
espèce humaine :c’était:le blasphénrateur de son! Dieu ef lé diffama- « 


savon PENSE ST 


à vois mais-il s'agissait d'une-questiomconstitution- 

; e avale d'un honune, et-le:parlement devait compte: de 

nel au panenens vomir. ‘Ondevine tout ceque 

an ri ie ul ti ti 
n’en; fuf, pas: moins Aénidéer anni Haannde maaniiés des _. 

| s sur.des; ins. 

_cidens, de L'affaire, l'ordre du | parlement fut exécutés etle 3 décembre 

at sr pe Ce fut.le-signal d'une 

I Le penple s'empara d'une pièce. de. boissenflammé et 

quil fut.obligé.de: faire retraite dans Mansion: 

LA 2 aw. milieu du,conseil 

commun, a *et-d'admirateurs. ce 

Wilkes. Dr : des fenêtres, de:séditieuses.clameurs encourageaient. 


ue r-en-triomphe les débris. du: 
mines, st célébra: sa viétoire par un feu de | 


deux.chambres:blämè rer ne 
Fate mpix mien leur indignation: ef 


| adresses; au: roi, Le mouvement de Jopinion:sem- 
blait:tout.puissant, Les imprimeurs;et,toutes les: personnes arrêtées 
en-vertu dui-mandat.général imprademment, lancé rabfinrent, de; da 
_Couv;des: plaids; communs, des.dommages-intérèts -pour,.emprisonne- 
ment illisite, et. Wilkes, qui, deisom lit de;souffrances,;inondait Ja ville. 
| del ses-sardasmes:condre les.ministres, intenta,une action contre les 
secrétaires d'état. Lim d'eux, lord, Egremont, était mort, lord Halifax 
était couvent par Je, privilége parlementaire; mais -le sous-secrétaire 
| Pétat: Woeïd: fut condamné par un; verdict: du. jury.à payer: à: Wilkes 
200livres; sterling. C'est dans; cette; ocçasion que |lejuge, Pratt pro- 
| | nonça:farmellement que-les mandais généraux étaient.inconstitution- 
| nel illégaux etabsolument: nuls. IL.y;voyait, disait-il,une verge; de. 
| fer pour-le; châtiment-du peuple anglais; mais, ik.demanda:en.même 
| temps que:sa, 1 fût; soumise: à l'examen des, douze, juges, d’An— 
| gleterre on: dela réunion. des txois cours.souveraines, du;royaume. 
| Elle fut postérieurement-confirmée. par la Cour du;bane du roi,::60: 
Sur cesentrefaites; un Écossais, nommé Alexandre Dun; se présenta 
‘chez Wilkes.et:insista, pour Jui-parlez.Il pprahsuspeebs: gum le fouilla, 
et on/leitrouvai agmé, d'un, poignard. Il fat établi qu'il s'était, vanté, 
| dansunseafé;; d'avoir, avec.dix.anires, résolu. d’égorger, Wilkes, Était- 
… céun;homme; aposté ?, était-il ivre; ou aliéné® Laschambre,des,çom- 
munes, devant laquelle:il dut conduit; commeayant:voulu:attenter aux 
| jours d'un. desses membres,.reconnut la: démence; et ordonna la mise 
| -endibenté;,mais:la Gour: du, banc: duroile.fitimettre en prison, comme 
| ne,pouvant fournir ni caution. ni sécurité: .Cet:incident porta l'exeita- 
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tion desiesprits:àsson comblé. le jour où: Wilkés' devait Compäräitre 
devañt lès dommunes Psesliiédécnsiaéciarètéht à 14 barré quels 
blessure meilé hiiipérrhéttait pas, Unnotiven \délar fabaccordé ete 

16 décémhresis rencuveltrént cette) déclaration! Laichambre rénvoya 
l'affairélaprès Noël, mais tothmit deuxhouveaux médétins pour vise 
terilé défaillant qui refus idees recevoir el partit pét pour 
Paris où iliala chercher" lérsuccès et 1a Noguéd'unétränger décul 
ridsité, d'yni proserit à-lalmôde létid'an/patrioté a" bons iots! Des | 
le‘seubimoÿencquilui restât, éérivait lord 'Ghestérféld-délvenitatbout, 
dessescréanciers etde ses persécuteurs. ÿ Lé 16 jahvier quand'on vote 7 
lut réprentresonlaffaire; l'ératent donna lecture d'unéléttré dede M 
chirungiensfrañeais attestant'que l'état dé l'étéfnenlé blessure rénidait" 
toutrvoyage dangereux. La! chambre perdit patiéoéethésomtiaé pros Ke 
céder conne s'iliétaitiprésenti Une majorité dé1239loittééntré {ot 
déclara lee 45:duiVorth Briton-coupablé des pins graves és ME | M 
putables ‘à: lopressejietile jour éuivantielle prononcaPétptilsionidés 
l’auteur, ordonnantique le‘bourgid'Aslésbury procédât à unemouvelet 
élection. alone diese 

Leisoulèvement de Fopinion ne fitiqu'oigmentér/Léroiné pouvait 
plusipéraître en public. -Un”s6itqu'it étaitau théâtre dé DruryiLane, . 
oñsanhonçal pour Le Aéndemain la pièce de Murphy intitulée Tor: 
partout. \Ohiapplaudit d'urié mianière formidables let ibn veut qu'un” 
crütnelDroit partout) Wilkes let: liberté! »Topposition,‘éhcotrigéer 

pari la clameur‘du‘déhorset Par lés' divisions finitérieurestdutcabinet)" 
proposa dermettreà l'ordrésdu:jour la/plainte de Wilkes pour violation 
deprivilégezOn:objectaoqu'il'avait cessé de faire partie de ta Chambre" 

ele répondit qu'il enrétaitiencore membre, quanditè mandat général 
avaitétélancé contre fui, La discussion-fut vive, étilopposition Se mon: 
traforte ethardiel:« Nouspoussions detels cris; -ditdans'sésilettres Ho- 

râcé Walpole;:que nous croyions, et:lés ministres aussi;tque-nous Pat 

viôns emporfétiLaormotion' lefüt en effétonepoussée qu'un petit® 
nombre de voix, 207 contre 197: Si William Mérédithtproposa alors 
deidéclarer'en principelque les mahdäts-généraux décérnésicontre est . 
auteurs où imprimeurs dé publications séditieusesin'étaientepas airto® 

risés par. la: loï/ Le) débatirecommienca plus violent et plüs'douteux 
encore. Pitt lui:même se leva et, bien.qu'il prit toujours grandsoin 
d’écarter! la question/de personne et'de)désavouer Wilkésipublique® 

ment, il fit enténdré un langage hardiment libéral que noustépargne 

rons aux lecteurs de-notre-tempsleldéplaisir de ire/'Enfin l'ajourné- 

ment futvoté:par:232 membres contre 2241 Le géhéralConway qui: 

l'avait combattu, fut destitué:de)ses Charges de éoarét.de'ses commiän 

demensimilitaires, etla plupart des officiers comiplicestdu'mêmemvote 

perdirentiégalement leur ‘emploi. | SCIE ob nd 
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 dAuwmilieu deLirritation générale, Wilkes cependant, fut-jugé par. 
. da.Cous dubnne du roiset déclaré coupable d’avpinipublié-dle Worth 
Brütonet,l'Essaisur la Femme; mais la, Gité.dechondnes dônna Jeidroiti 
de bourgeoisie,et:lesifranchises-attachées à-eatitresan juge Pratt; dont 
elle fit placerle portrait. dans Guildhall:: Publinrèt d'autres yilles hat 
portantes se signalèrent.par, des-manifestations analogues. Des täba- 
tières/d'or.furent,yotées, de, tous cotés pour. lemagistrat:quilayait can: 
dampé les, mandats; généreux. Quant à: Wilkes,; il-n'avaitipas quitté: 
Paris;aussi,fut-il déclaré, hors da iloi,routlmp, ce qui ensAngléterre: 
estune, sprla de condamnation pour eontumpace.|Son-imprimenrfut 
condamnéaurpilorys ilsyrendit:dans-unifiacre qui.portaitile n°45 en 
 lhonneur,dwcélèbre.ne,45:du North :Briton;et la multitude qui l'en: 
touraitifitisurplace, en; sa faveur, ane quête qui produisit 400 livres: 
_ SterlingsAinsi;chaçunides; acteside;la procédure contre Wilkes était 
acgueillispars los témoignages éclatans.du mécontentement:populaire, 
etydonnait ordinairement dieu, dans;le-parlement,; à quelque motion 
correspondante, SH HITE MEN sRpatue 30 était rp) etée qu'à de nl 
majorités ministérielles. : noi 
: La, fermeté, de, Grenyille; cattaquéipar lepublicptrabicpar-leroi, ss 
putlong-temps résisten à orage. Son,ministère fitiplaceà celui de; lord: 
Rockingham. Conway,y remplissait:les fonctions de apcétirdiétal | 
Prat devintpair;durpyaume sous:letitre, de lord. Gamden, et; le: 
25 avril 4766, une résolution de; lachambreides communes contlamna 
formellement. les.mandats BénÉraux. 1P eu ‘de; temps après; Ait, eñtra; 
comme chancelier. ivlassuite ide Jord:Chatham; danse: ministère du ; 
duc de, Grafton: Ençouragé par: nc deices:changemens suctessifs;! 
Wäkes;yint;deux : fois en Angleterre incognito: pour négociérisuccesk. 
sivementayec-les deux premiers ministres. Il demanda à lord-Rockin: 
gham:.sargrace-entière, de-paiementde::ses, dettes .et:üne:pension de: 
1,500-livres: sterling. Ces:conditions exorbitantes, furent refuséess/et-il 
se:vit réduit à accepter, pour: metourner-àPariss 3:ou 400: hivs sterkrde: 
la Jibéralité,. personnelle des: ministres; qui: ouvrirent spirole ui une 
souscription: pour,s'en:débarrasser. La seconde:fois,ils’adressa at duc: 
de Grafton auquel: lunissaient d'anciennes relations; imais qui n'oa. | 
rien décider et le renvoya en quelque sorte à; lord, Chathain: Celui-éi, 
brouillé;alorsi avec lord Temple, fut. inabordable et: laissa: danis!l’abans: 
don:le patriote) solliciteur; De retour en France; Wilkes.écrivitau duc 
de Grafton. une lettre. publique, dirigée contre lord Ghiatham.liy ven. 
dait,un juste hommage. à ses: grands services, mais Seulement pour se 
donner lle, droit de lui reprocher. us amèrement-sonségoisme dédai- 
gneux:, ses oublis, ses variations, l'abanddn'd’aneiensiamis et d'anciens 
principes, l'alliance actuelle;avec deshhommes qu'il avait'accablés: de 
ses mépris. À cette lettre, où tout n’était nifaussément mi:mal dit, sir 
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Vannes: om offcier)insfruit.ebspiritnel qui. 6 
par Ja, conquête, de Manïlle, et.qui était, come prasque 
Sd re àlord: Chatham, répondit RAR 
AR : d'é état du £gt-suntout, par une, forte récriminatio 
et; la;condu te, des Fagresseur. Celle nouvelle Let 
premiere publicalien politique attribnée à écrivain qu ren 
er Spa at prets n nue 
DC se ET 15° QUE : Jattèr Pr pa bases th Erégol g+ tire 
tie HOT L SENTE D .2n84 21017 sb ar sf esnpob Hire 
eut sbtenetél ont ra htrle ds atboo 4 als Oops her 
Ainsi qu'ilar été dit eb suivantun: usage conservé paplss, iomenagee 
Pen Woodfall ouvraitles colonnes du. Public: Adventisen | 
respondans inconnus du lecteur et souvent de lui-même; iquijisousun 
nom.emprunté, soutenaient ou suscitaient une Lt ms mir sud 
: venticontraire axe: Opinions plus habituellement; défendues; danse 
“journal. L'éditeur.communiquait;avec, FU, RAP: le jouraal, mème et 
leur: adressait, desyréponses, mystérieuses: telles: que; celles. que: lon 
peut lire.aujourd’hui, à.la, degnière feuille de, l'IUusérations Aus mois: 
d'avril,4767, uni de ces rédagteurs, bénévolestét: ignonés adressa, par 
un billet, d'envoi:signé de Vinitiale C, une lettre, souscrite du: pseudo 
nyme; Poplicola.,. Gette: composition: un: peu, déclamatoire roulait; sur 
celte: idée; que:si, les nations les plus: libres: ayaient supporté: la.dictas 
ture, c'était. Jonsqu’ une: situation extraordinaire, telle; qu'une guerre 
étrangère, en: imposait la. nécessités, mais qe pro pleine: paix, en-temps 
régulier, Jai laidictature, n était plus qu'une tyrannie sans motif,etisans. 
terme. Op VAngleterre était, tranquilie, et. le-dictateur, était. Williant 
Pitt. Cette: lettre exprimait. en: langage; classique, [exagéré; etbanal, da 
plainte. fondée, qu'aurait, pu proyoquer;, non. Ja, ictature) réelle, mais 
l'ascendant, singulien € de. ‘lord: Chatham; qui, étaitic >MeRU un:obstacle.à 
tout sans,presque: contribuer àrien:.et qui, rendant la-fois, lergouver- 
nement! possible.par sa présence:et:faible pax son-inaction,, demeurait 
l'arbitre.des questions: sans les résoudre: et, le maitre; des affaires sans 
les conduire Aussitôt parut.dans lesmême: journal: une;nouyelle;apo- 
logie: par ceymême;:sir W illiams Draper, dontnous:ayons, déjà parlé, et 
Poplicolæ, pre enant, la,querelle. à sou, compte, éenivit, le, 28;mai,, une: 
nouvelle:letire où, sans. négliger: de dire qu'il ne-se:chargeaif pas: de 
déféndre M; -Wilkes, il établit que: les: services, de: M; Pitt.nepouvyaient 
pas profiter:à l'administration,de; lord.Chatham.. et qu'aucontraire, la 
gloire: duidernier devait: tourner à à la honte-du,second:, Ces deux lettres 
ont été, réimprimées, ainsi. que. beaucoup; d autres revêlues, de, Signa- 
tures: différentes, dans. le-recueil:des lettres: de Junius; publiée 4843 
par le fils, de:Woodfall, Il parait que.ce;dernier:les,avait,toujouss attri- 
buüées toutes au même: auteur, fondant, saiconvictionsux, diverses preu- 
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vés qui Seront appréciées plus tard! mais que/tous les api nr 
mises: ‘En effet, pour Hé filer que  des/ lettres de Poplitold; on duit 
nv 8 el Pnius,) rhhlgré rh tt àtbpinion. né res 
séntait aucune bienveillance pourdérd Chéthari: latte tons Hénpé 
célaitqu'il'appélle Pidotés et, quand'il cesse de Pattaquér, il persista 
longetemps à sc/tairesuson:cotiptel Ce li'est qué vers enatates 
quatrième lettre, c'est-à-dire ‘en 4774} (il commenta à $e (rélhchér 
de sa sévérité à l’égard du grand homme d'état, qui: cependant alors 
avait, depuis près de‘trois ‘ans, quitté le pouvoir. 
… L'écrivain qui, ‘selon Woodfall , préludait aux lettres de Shitus, 
qué SCA the iéal tiadièré, Sôn°talerit. S'il ineût 
douces ethnie) PsÉS détonls dé sujet et a signaturé que son 
po rene à se pas mérite d'être distingtié parrni lés'u- 
ss espündaris du journal. "Ce-sont bien les opinions de Junius, 
| jien-cett paie Eubis qhrhbenett pus toujours hetreuse- 
préprpernmrent cétte malveillanceardénte/qui cherche ‘encore plus à 
s'épancher qu’à réussir 60 qui sait moins nuiréqu’offénser. On: rétrottve 
lés inèmes inimitiés | une opposition sans système lüré lincôliérencé 
de principes qui fait de-Dénits: “in” mortél'eniémi du pouvoir isans 
qu'ilisoit ni radical, ni républicain, si démocrate; mais le talent n’est 
pas mür/et Je stylé n'es pôifit formé. LeStyle a” xfiôhnes dé’caractèré, il 
est wrote soutenin ‘Moins travaillé: il ne ‘conservé! pas cétté’ gravité 
‘añimée, ce mélange. d'autorité et dé passion , ‘4’ artiét de véhiémente 
qui distingué Junius,t Hotijoürs un peu déclamateur, rémé Lorsqu'il: ‘est 
éloquent: Livsatiré, la fiction Ia parodie) 1° moquerie qui ‘essaie d'être 
légère, sont Mesttiévèns d'effet ‘que! l'écrivain né #intérdit pas:et qué 
Janiusdédaigne, ‘et l otiipourrait douter de l'identité, si l'éditeur, qui 
en Savait peut-être plus: qu'iln’en (dit, ne l'affirmait pas. AUX ao: 
giés qué nous’ Yénons d'admettre, il ajouté d'autres préuves.: L'inil 
tiale-C fut constarmmient ‘employée dans les lettres d'envoi; les'articles 
lui parvenaiént toùs par des voies analogues; enfin ils’ phriseaiérit dé 
. lamêmie‘écriture, ét'les fac-simile qu'il a tfiites è Tasset à en i'éfret 
apércevoir que d'insigtifiantes diffépénces, ! 0 011 f 
"Quoiqu'il ‘en ‘soit ,-sous'les noms empruntés dé Pope, de Mes- 
säla ; déMnemion, d'atticus: ‘aè Viridex ; déDomitien, étc.} un même 
ahtétt sernblé avoir adLe cent treize lettres, que nous nous garde: 
pa map 2 Fou, e a les soirante ‘dérnières htm entre 
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en: disfinignerons Games qui Ram uñ ete ou ui set 
particulier, Soit par le talent” sh elles attestent, _. ns ke it BE 
quéls’elles sé appürtent. LICENSE 

En 4767, lord Pot: frère du Chancékier de r'ééhiqutér» avait 
été noititiié! lorddiéütenanit ira, El iparaît qu'il'dessinait bien et 
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| LH Linie ” dit” bu plutôt la caricah 
le dit l'invértéur de 14 create il dé, ne, si E 
propose dé craYonnér Ses ‘amis 1 lip dès) et! pour le m 
int l'écrivain Corhinence Eine s ésquisser 1 i-mêrt e fr p 
là une suite 4'épig ei AN A MH k té piqu nés, si élles él 
Grafton. , Étind amat dateur be éhèvaux, Ên sm et a is. 
sént é‘comine hi! el ak 4 qu ui écrase é di passant la ‘Grande- 
Co ni Way. 8t dans la Voie: voud drait la conduite à ais il tient 
core plus à y réster. Co Way, ce ii ie précaution $ar ‘la prés | 
Lord Gatabontithf s sous ses bieds les 16 is dé V'Anglèterre, ét. sonr 
Sd se fixe s sur un poignard : à pe droit Hate rer e qui lui 
sert à tuer lé droit. constitutionnel. Shelburne tient du ea ed 
diable! c'és? un parfait Mafagrida, Le com mmandant én chef Granby € et 
le Sbcrétäire de la guerre tirent chacun un des bouts d'une corde dont 
lé nœud du milieu € étrangle l'armée. Enfin ce Junatiqu qui brandil 
une béquille' ou qui: braille à travers uné grille, c’est CI 
dès réticences, des points, des lignes en blanc, aise de 
Buté'et la source sécrèté de son crédit, et qu élques | arc 
a cessent d'être piquantes, désignent confu él al le roi. jte 
e lord Towushend lui-même, à ‘qui l’on s’adressé ai ‘qu 
al cé? C'est un militaire; mais est-il brave? le fatit en Amérique? ] le 
fat-il en Allemagne? Survient Moderator, qui combat, un correspon- 
dant qui ‘Paffirme, et discute la quéstion | avec un sang-froid très offen- 
sant, IL ne dit pas non, mais. il dit ‘encore moins oui. Puis le même 
écrivain (C est du moins l'avis de son éditéur) conduit le nouveau Tord- 
liéuténant, , Pour récevoir ses instructions, devant le conseil. Là, dans 
une scène dé proverbe, lès ministres opinent tous, chacun selon le ca- 
ractère qui résulte du portrait tracé par le Corrége. On parle 1ong- 
temps, on ne conclut pas, et Townshénd, en définitive, part: sans in- 
structions. I paraît qu en etfet il n'en eut. aucune, et ceux qui ont 
approché du gouvernement savent ‘bien que rien n et plus difficile, 
comme aussi vien : n ‘est plus r< rare, Jane dé donner des instructions. C est 
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assez ce qu il veut pour ordonnér in un avénir ibertathrh Qui? Ce- 
lui qui aime te pouvoir pour € en user, sorte d ambitieux quin nl "est ++ 
commune. | 

"Cette scène offre diélqué intérêt] idébiqué là plaisanterie nous s pa- 
raisse assez froide, parce qu’elle ds ainsi que la lettre des’ portraits 
du Corrége, dans un genre étranger au talent,de Junius. Le burlesque 
ni même le comique ne lui allaient, et il n’y ést guère révénu, si tou- 
tefois ces deux pièces sont dé lui, éar ous n "avons pour le croire 
d'autre raison que le témoignage de x à éditeur de 1813, ce qui ne Sur- 
monte pas tous nos doutes. Quoi qu il en soit, ce proverbe produisit 


RARES 


2% AR HRAÉ a _. ï 
,d'efet pour fe imputé à, bee se ui connu par 
d qu RARE VAN HAE MALADE AU PRHEmPR res. 
éclat. Un corres ondant, du j Journal En . AE une aul re scène où il 
roduis ait fi ni ais même off Ta! al Hichement au PIOTE, date 

, sition. De ki une réplique anonyme, où n ps tre auteur, 
tré précisément Burke (ce n’est guère son goût que d de louer. 
| dr nds personne), FU son. 1 contradicteur, maintient. sa ere 
montre ce 


de prouyer que | Topos id ,es£. parti sans. instructions, et. 

8  certitr tude des son fa qu. ne semble permise qu aux gens. 
bi OT és et SRRAE par er position sociale : à, puiser à | la source. 
même lesr ais les du mo epol litique. Ce qui est remarquable, c'est. 
ns de d leux mois Apr PAR correspondant, sous les ‘initiales, 
Zn € qui i est. considéré par l'éditeur. ç comme le même écrivain au, 
to ésigné, adres se au jo nal, un discours. prononcé. par Burke, 


LE 


re.de es, communes, et dont, lé, public parlait sans le con. 


TRE 


re el ul savoir qu'à celle époque (e. e le parlement prenait à à la lettre. 
ï ACL a tn e les Cau RTE des PO chambres, Ces eine | 
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naux PS Ne she AU Lorsqu’ on se hasardait à, publier. 
un. discours. prononcé dans ces. assemblées toujours, censées, en: CO+, 
mité secret, il fallait s supprimer, les. noms, propres, effacer, tout Ce: qui, 
désignait expressément, auditoire, feindre. le récit de quelque;débat, 
imaginaire. où. l'on, aurait. -débité. des. harangues. comme. on en, fait 
en rhétorique ou dans: les conférences d’ avocats, Le. discours attribué 
ici à Burke, fut bien prononcé : à l'ouverture de la session de novembre 
1767, du, moins Almon À a-t-il publié dans, son recueil avec la, restitu- 
tion. de certaines. lacunes que. Ja prudence avait prescrites, au premier. 
éditeur. Maintenant cette communication révélerait-elle quel anonyme. 
fût Burke lui-même? Elle indiquerait. tout. au. plus, qu’ ’il était, membre. 
du parlement. Les discours de. ce temps, que nous ayons encore, ont, 
été RO. la POUR conservés, non par, leurs auteurs, mais à PAT des au-, 


rite de Chatham sont parvenus àla postérité. De pour. 

beaucoup de raisons, Burke n'est pas. Junius; mais on,les mettait tous. 

deux au, premier rang. des, écrivains, et il était. tentant, de. les ,con- 

fondre... 

Des aMaires qui occupèrent à à cette époque le. nee anglais, 
la plus difficile et, la plus. importante était assurément l affaire d’Amé- 

rique. On a Yu que, l'acte du timbre avait excité ‘de vifs mécontente- 

| mens de l'autre côté, de l'Atlantique et provoqué des actes de résis- 

| è TOME XII. 87 

| 

| 

| 


882 REVUE pus. Ge MONDES. 


ASE RC neha qui, Pr un. init FPE ee 


bien rapporté l'acte du timbre, mais par un. ‘acte déclaratif, ee 
| toy act, où le parlement affirmait son droit de taxer les colonies amié 


ricaines. 11 y avait donc transaction sur le fait ét imaintientdu droit 
Le, grief constitutionnel existait, quoique:.le. pouvoir eût cédé. De 
graves événemens avaient éclaté, à New-York; à Boston; | Ja force: mili= 
taire, en lutte avec la population, s'étail trouvée parfois imipuissanté à 


la contenir. L’Angleterre, étonnée. etindignée, ne: pouvait nip 


ner ni comprendre cette résistance qu’elle, imputait at une turbuleñce 
gratuité. Elle répondait à à, la: fois par la menace etpar lé dédain, et 


restait dans ses moyens dé répression fort au:déssousde la! gravité d’un 
mal qui l'offensait sans l’alarmer. Le-ministère du’ due de Graft 


partageait l'erreur générale. Lord Chatham, qui:avait en principe 
beaucoup accordé aux Américains, trouvait: désormais leurs plaintés 
aussi insensées que leur résistahie, et conseillait d’opposer la fermeté 
à la mutinerie, sans, cependant proportionnér l'énergie: des mésures 


à la difficulté. de l’entreprise. On rejetait bien tout le mal sur George 
Grenville, auteur du bill du timbre; mais, après Favoir abrogé, on'ne 


crovait, pas plus que le ministère DrécÉdtertés qu'il y eût sagesse Où 


dignité à renoncer à la prérogative du parlément: britannique et Pétat 


dés finances exigeant la création de ressources: nouvelles, le chancelier 
de l’échiquier; Charles Townshend avait soumis à Lhiipbrtation® dans 


les colonies certains articles, tels que lé verre, ‘le papier, lethé/ et 
proposé d’autres bills qui restreignaient les pouvoirs’ législatifs dé Vé: 
tat de New-York. Le parlément ‘adopta :ces propositions, sans hésitas 
tion, sans difficulté, sans se. douter le moins du Mondé/ des! consé— 
quences possibles de: ces coups d'autorité: Personne en! Angleterre, 
horinis peut-être lord, Shelburne, né pardissait apercevoir éncorela 
‘ gravité de la querelle et ne montrait un juste préssénitiment'de lavé 
nir. On regardait les actes de résistance’ des Américains commeles: 
violences d’un homme ivre; c'était la comparaison usitée, et'ellé in 
dique assez que le gouvernement anglais entreténait toutes’ les’ illu- 
sions habituelles aux gouvernemens à la ‘veille des révolutions. 

Tel était, à cet égard, le préjugé national;:qué Fopposition, bien! 
loin de s’y soustraire au moinspar esprit de contradiction} le souténait 
_ au Contraire et lé tournait contre lélpouvoir, qwélle accusaitdebmol- 

lesse et d’inconséquence. Grenville tonnait dans Te: parleméhnt contre 
la pusillanimité du cabinet. Le, -correspondant du Public Advertiser 
répétait le même reproche, que: ne justifiaient que‘troplles hésitations 
d’un ministère divisé. Dans plusieurs lettres: plus'réfléchiestet plus 
mesurées que les précédentes, il fait remonter le blâmé jusqu'à W'aban- 
don de l'acte du timbre; il défend'avecforeé Ja politique ét lé carac- 
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tère de;Grenville, qu’ asia les ininistres d'avoir méconin ef trahi; 


ikdénonce avec indignation: l'esprit d’ ‘indépendance quils'est emparé 
oppose leur ingratitude etleur turbulence auxi illusions et à 


lasfaiblesse dur gouvernement, et montre les ministres säns cesse bal- 
lottés entre-un fond d'opinions faussement populaires quitles, rendent 


indulgens pour toute apparence d'appel aux prinéipes dé’ la révolution, 
etleur/orgueil, de courtisans'ef:dé parlementaires, qui leur dissinule 


Ja rgravité de: la, lutte ‘et Pénergie de la résistance. Toute l'inconsé- 


quence: d'une: politique. qui, blesse etin'intimidé ‘pas, qui condamne 


_ Sans,réprimer et s’indigne. plus qu'elle nes inquiète, est signalée, avec 
. umevpiquanté/sagacité;-et cette fois le: langage) plus sévère que caus- 
tique, est bien celui: qui convient : en-de pareilles matières. Les, suites 

: &venir elles-mêmes. des: fautes, du pouvoir sont aperçues où ‘du:moins 


annoncées, Le besoin de lesaggraver, plus peut-être qu’une pénétration 
ière; conduit: l'écrivain à prévoir la chance d’une séparation, 
etmêmela possibilité d'une guerre étrangère. L'alliance de la France 
etdeJ'Espagne: dans la question américaine est prédiie, ét l'homme 
d'état commence à se montrer; damsices lettres Où n'avait encore percé 
que: homme ue qu Lis en; ent son. EN PAR us RME 
sa raisons 1 1 DITS 

: On doit: ARREAE HN LI débtrhes NEO à uné mesure. parti 
culière: qui. intéressait: aussi l/Amérique. Parmi les généraux qui s’é- 
aient. distingués. dans cette contrée, on citait sir Jeffery Amhérst. Pour 
récompense de, ses ses/Scrvices, lé. gouvernement de la Virginie Jui, avait 
été donné, avec: Vassurance: qu’il ne. serait jamais forcé dy résider, 
Cependant la présence d'un. gouverneur v semblait nécessaire, quoique 
la mission,ne 'parüt pas égale à importance du titulaire. So titre lui 
fut donc-enlevé,et:transporté à lord Boutetort, un favori de la cour, 
endetté; déréglé; qui n’était niadministrateur ni militaire! Cette me- 
sure: fut prise avecsi peu d'égards pour sir Jeffery Ambersf, qu'il sen 
montra justement, offensé, else démit du régiment qu’il commandait. 
Axcetté occasion;:dix lettres au moins, souscrites de pséudonymes dif- 
férens, parurent où. la cause du brave général est plaidée avec beau- 
coup de chaleur: Ces lettres dénotent une connaissance parfaite de ses 
services et: de; ses; sentimens, ‘une: indignation sympathique, qui semble 
inspirée, par l'amitié aumoins autant que: par la justice; et-cet art qui 
sera bientôt admiré dans Junius, d’exagérer la gravité et d’envenimer 
les motifs d’une mesure particulière au point d'en faire ‘un, crime 
d'état. Au fond, à mesuré, avait été prise avec:imprév oyance et brus- 
querie;: le favoritisme Y était. entré pour quelque chose, et elle blessa 
lord Chatham, dont; elle contribua à détérminer laretraite.L' auteur des 
lettres où elle, est discutée. se rendit assurément, dans cette occasion, 


| l'organe intelligent. et fidèle du mécontentement d’uné partie hono- 
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ralé de l'armée, Sbs coups portent dupe | 
ter la a des bbloniEs, “lord re cbr | 


gréseur, Püaïit les réponses ae eil ab PenEu qhe Areas 
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pu ‘à A pr au de les $ détt nt at 
tro 4 “mil artqués : En &” TP 
D ue nt di ges te, concitoyens A a 
la Cité, bien’ qu'il 1 MEET voix 2'ffiais A /Bréntford il 46fhpha "à 
‘une grande n m jorite dans l'élection du comté. Une émeute de 
tébra's a Ÿi ctoi uw JYTR SPA NS 4 Hlts 480 oh tasb #44 gba He: 


Fort de te ARR UE S'il alla Aévant à Cour du banc ati: 


“pour se faire relever a jagéinént ‘dé contumaté/qui pesait sur Türet 


Obtenir Tangtlalion de Pacte’ qui lemettait HürS"1à 161. "Sa réquête 
n ‘étant tpas adnise, OH 1e Conduisait" énprisoh 10rsfue la multitude, 
détélant ses s'ChéyauX, Mail gh VoifürePé Lnrhèfi . REC HE 
vers 1à Cité ‘jusque dans Une Maison’ € deSpl taifields!'L if ‘tdi 


tout arut Calme, se” rehditilui- même A pe rpe rre | 
pe 


ce fut un “SouléV eme nt général” dans ‘14 Ville!"1l fallut envoyer ‘dés 
gardes à! Chéval p jour défétidré R phisôn, et, 1 péndant quinze jours, dé 
tüumultueux réséiblemens éntr lent A EDEAEe qui déimtait tt 
corménéement ‘ae puérie civile. ’Lé 10 mai! jour de Fouverture du 
nouveau parlement,” lé peuple se épandit dans 16 FU éntioncänt 


qu'il délivrérait le pHsOnQIer et lé conduirait de fOree"à Hesthriniteel 


La ‘collision, était inévitable ; on ft marcher des r régirnens étossais 
dont la] présence et, à 
lacé. Un j jeune homme ioffehsit fat tué par un soldat et son cadavre 
porté de rue en rue pour 'excitér" à furéus publique. LS Combat s'en- 
pagea, ‘le feu des ‘troupes | fut ass meurtrier, et} quoique l'nécessité 
de la détense jusbtiat l'énploi dés ‘armés dé fuerre, Cômimé le peuple 
n'en avait pas, il appela cet engagement le Mmaskdcre délSaintiGéorge"s- 
Fields. Le parlement opposa à l'irritation populaire des adresses’ de 
loyauté, offrit son. concours pour ‘toutes lès mésures nécessaires au ré- 
tablissement de l'ordré, rendit hommage au magistrats qui Vavaient 
défendu, et lord Barrington, secrétaire de la guerre, adressa 


voir d’une répression sanglante. En même temps, la Cour du banc du 


roi releva Wilkes des incapacités qui résultaient de sa position de con-. 


tumace, mais prononça contre lui une ameride’ de‘4!000 livrés'èt un 
emprisonnement de vingt- “deux mois, tant pour Son journäb que ee 


toeHAiE "1 vi sad ne ae 
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réparut dans/1és quebraé | 
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IL cependant de para HSE S entendre avec LH Même 
s'intéresser à sa Cause; mais ilLménagea ses amis, .@tpril 1e AGE io 
socier paryaucune, approbation, aux mesures prises, contre Jui. C'est à 
peu près de CAE RER 2 Eh de ilkes, l'é ne 
dont em. ce moment nous reche berge D histoire El A SE 
rapprocher de Jui PARAIT] Eden EU 65, pa la, violence ie Alfa 
ques, plus il s’attachait à le d NN AUS SAS Biquement sa per- 
sonne el, ses actions. IL ne pa le de, lui.quen. termes Méprisans, inju- 
rieux même; mais c'est.çomme un. passeport DA DEEE EV ef séYértté 
les malencontreux xemercimens adressés, un Je 
qui;avaient Üré sur, Je peuple. Il: acouse 2 es, I RARE A Hu x 
mêmes,amené ces extrémités cruelles, A D'OR Rrénent;pas d'ass sex, bonne 
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ae outragé. |, 43 Yi ant 10 } Hoi TOUT re ans pu 10 1 he Ares al. ble 
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amière, lettre de Junius, celle. loni nous, ayons, traduit un passa el en 
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: Nous} ‘ayons, vu, da première lettre de Junius ele un tablet à général 
dr étai de; la nation ef, du gouvernement, Quoiqu 'ellé ne ne brille n ni par 
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l ‘abondance des. idées, ni par. une forte argumentation, quoi u'elle-nc 
contienne. que des allégations sans preuveset sans Fa elle 
fut fort: remarquée, ét dès. Ve abord. elle posa Junius. Æile se distingua 
des publications attr ibuées | par | éditeur à à, Ja même plume, et elle : ur 
nonÇaif | un nouvel ordre de compositions el c comme une, nouvelle ph 

du talent de l'auteur, que Von croyait d’ ailleurs lire pour} remière 
fois. ce qui frappe. surtout pr cette ce, dé est le séique Hd oi 
Junius le AE jrs dai 1S [Dj 


CS MA RITEN 


daent: né a St sans EMA Et mont ji revue y 
ministres, Junius ‘avait rencontré et atteint le marquis de. Granby, 
alors EN EU à &énéral des forces : et grand- maître de. Ta artillerie. 
Granby jouissait . de la.faveur. publique. Son. caractère. facile. et bien- 
veillant, ses manières populaires, sés services distingués dans Ja: guerre 
de Sept: ans, particulièrement à. Aa journée de Minden, dont il n'avait 
pas tenu à Jui que le succès ne fût encore plus complet ét plus décidé, 
l'avaient rendu cher à la nation. Seul: avec le chancelier lord. ‘Camden 
ei sir. Édouard Hawke, premier lord de amirauté, il, représentait en- 
core l'élément libéral qui était entré dans Ta formation, du ministère; 
mais c'était uné raison pour füi reprocher d’ ‘en faire par tie, etJunius 
l'avait traité avée une durêté. ‘dédaigneuse. Sir. William Draper, cet 
officier lettré due 1 nous avons nu vd Jrendte là défense de lord Cha- 


ris 


Lines a ua: il opposa! des Ho: à ire ériliques, sans y. 
mêler beaucoup ‘dé rAISOS, mais sans épargner les oufrages. Junius 
répondit, ét lon put dès: lors. connaître sa, manière de combattre. il 
cominencé par. atlaquer brusqhément, vivement, en affirmant sans $ 
prouver. On répond, il réplique; m, Ïs alors, en motivant ses aitaques, Ë 
que au moins en i'lés imellant : sous forme d Ra il rend la cri 


(NET. 


s’il Cr nr) les RATES S'il veut éviter Fe A S tu que Aya 
argumentation s'use ét fublit, ‘à se détourne et DAT quand il peut, 


LE 


16543 


sur uñ. nouvêl adversaire. C'est ce qu'il fait cette ras en. prenant à 
partié sir Wüliänr Draper, ën le contraignant pérsonnellement aune ‘ 
défense assez pénible. Le brute chevalier dù Bain ne manque | ni d’es- 
prit ni d’ instruction,” Thiais ses lettres, écrites avec un peu de pédan- 
terie, sont plus institantés! ‘que érémptôires : on s aperçoit le senti- 
ment Cruel que dut éprouver tout ‘anfagoniste de Junius, le désespoir 
de ne pouvoir connaître * So ennérni. ke obsçurité dont il S Fehveloppait 


54 (0 Caunes. “at AUUAE Le 887 
pour lancer des traits AR ‘excitait à à la re le, mépris. et la colère. 
son: mâle langage, il semblait cependant difficile d’ attribuer à à la là 


cheté du : cœur la lâcheté de l ‘action; on entrevoyait. en lui ce qui, je 


ir 


crois, était vrai, une malveillance implacable, qui sacrifiait jusqu’à la 


dignité personnelle | au plaisir cruel de désoler ceux qu'il haïssait, et 
l'on “espérait Aube ét l'on. “essayait sans cesse. et vainement de l if- 
AE du moins à se trahir, où bien eufin à à se décrier par Dinde 
gnité de 1 conduite. Janius tient ferme, il ne donne point dans le 


piégé; il “résiste à àl irritation de lorgueil, aux SCFU pules du poïnt d'hon- 


neur. nl tient trop à à sa vengeance; il reste fidèle au plan conçu dans les 
profondeurs d'une ame froidement passionnée, et sans doute il a dû la 
liberté, Yimpunité, le succès de ses Res au mysière dans Jpatel 
il est demeuré plongé. pis 

Les cinq Jeltres suivantes sont LPS 60: au | Abe de Graftoh, Elles 
suffiraient | pour caractériser 4 auteur et même justifier sa réputation. 
Elles nous arrêteront un moment, ÿ | 

Auguste-Henri Fitzroy, duc de Grafton, dre Rdde naissance, 
puisque | les enfans naturels de rois illustrent leur race. (il descendait 
d’un fils de Charles 1, était. un jeune seigneur. adonné à à ses plaisirs, 
un des héros du Jockey-Club, mais un pur whig entré dans laivie poli- 
tique sous les auspices de lord Chatham. Secrétaire, d'état dans: le 
ministère Rockingham, i ilen était. sorti pour ouvrir, l'accès du pou- 
voir à son illustre patron, qui, s se confinant. dans. un rôle secondaire, 
l'avait choisi où accepté pour, chef nominal du cabinet formé en 1766. 
On devait s 'attendre.é à y voir dominer là politique. qui avait combattu 
celle de lord Bute et celle de George Grenville; le contraire était ar 
rivé. On pouvait s’en prendre à à plusieurs causes. Que l'opposition se 
démente au pouvoir, le fait Al on commun pour qu ‘on Aaive UE 


ET 


traient ; jamais LPS La plus ptet des “icultés, ét elle est 
souvent insurmontable, est de gouverner sans irop. céder au parti qui 
fait profession d'aimer el qui al’ habitude d'appuyer 1 le gouvernement. 
Il est rare que Jon puisse le remplacer tout entier par l'opposition su- 
bitement transportée de l'agression à la défensive. L'art suprême est 
de choisir et d’allier dans une juste mesure les vues: nouvelles du ré- 
formateur aux traditions permanentes . du conservateur. La plupart 


. échouent sur cet.écueil. Le. secret de léviter, est, en, France à-trouver 


HSE 


“encore: On a été plus heureux ou plus habile en. Angleterre; mais ce 


n'est pas sous l'administration. du duc de Grafton. Pour être juste, il 
faut ajouter que lord Chatham avait témérairement ” négligemment 
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comp! 6 son, ministère. Ne, comptant que, sur Ini-même, propre 
sel SV ES EE dédaignant.et. de AA es.crain= 
dresils'étaitimis de son-plein gxéen.minorité dans Je cabinet, Entouré 

d'énnemis puissans;whigsouitories, ikayait. bientôtaperçu lai aibless 
de la‘combinäison: Son'ascéndantipersénnel:pouvaity-remédie “ 
il lüi-aürait fallu læ plénitude de ses à Vo à 


que là chambre des pairs! Chquenruré parlé goutte à Hayes al Bath, É 


à Burton-Pyhsent, il tohiba dais in er d'âgir dont athée, 

di ont ‘la durée “irritait et: aire iblissait Ses nerts ‘et's0b 1'ê 
| couru k l'étrar RUE LR t 

qu'il ç CQUEUL ft us 119 2fT Line LUE son, IL € vi 

effacer, tout. racheter quelqué jour par ne 


tendant, le ministère, abandonné sans gul ide,,se di 


one UE à 
hi : 
se 


et tombait sous l'influence de l'intrigue et.de la cour. Le Fun Graf-: 


; is ihoirit.. 


fon nlus pain an ambient ln, esprit co A “2 
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fixité, souvent entrainé par la prévention ei le caprice, l'etat 1 LA né 
cevoir, ni, donner, nimaintenir,une direction, Hu use e di fai lesse . 
de son administration, il cherchait. sans cesse à la fortifier pb or a 
gociations| diverses, pan des, alliances PA 4 De it de 1 
se rapprocher du,due,de, Bedford, <ompromis LE suite d pus 
Des.places dans, le.gabi inet ayaient payé: des frais d () LE . 5 Ju 
xelle. Depuis, que, Conway,: avait gesséy d'êt Le SEGLé élaire d US 
que, ‘Chaiham, pie Shelburne;;en.s se relirant, avaient. y he le 


f1r40, 


changement. de la, politique, Camden, Haywke,. Granby, n’( tn P us. 
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de L nique de Lr cor “upon, et. $ "exposer ainsi au ie ou 1 
uelle. 


FE 4 


matière, à Ne et La loquenee, de J Jupius! EL tel F 


bait vivante. dans, ses cruelles mains}... à HOËV RER 200 MER 
1 frpdrais abuser, A A EL pour se Mau 


LAS frag pen mOMMTET À AS is îl Dur de. 
ses invective res; ai à 


AR EN [6 FEES ET TAPANT Cie g} 20h MEME UT 


DIODES D D. A0 00 BE bu THIS ED MILNONIBADESE LEEN 

le Lercaractère: Bet ceux ‘qui soht réputés les ES dincriali an a 
rendu (possible: à leurs descendans d'âtteindre sans/dégénérer aux. extrémités 
du; vice... Geux dei votre.grace,:par exemple, m'ont;laissé, aucun exemple. .em- 
barrassant de vertu: même à leur légitime postérité, et vous pouyez vous donner 


> EAUAON RSC A UY AA : Égo 
Loti ee BOL a ré a 
ds"Hératdiques! n’ont pôint Conservé mention an dualité 
os Haiilies bu vobs dairéraffront: Voukaez dé méillèures-preuvés 
otre déscéndance; mylord quel les régistres-déslmariages ou) quelque im- 
portant héritage: de: réputation: ‘Ibest dès traits-héréditaires ide ichractèré qui 
peuvent distinguen une:famille aussi -clairement quelles, signes les plus noirs 
de at eee yécut.et mourut hypocrite. Charles IT était 
w hypocrite d'une autre espèce, el il aurait, dû. mourir sur le même échafand. 
ne ee oi hr de ù ARE ae Ds RFO 


TOUÉ 
SAUTER FORTS FARLON LE LI 
Mr e Charles IL, & trade ün € “is Pa non, 


le jen p ii s'éonnaîlre, Gt HuTEP burif de a mort de son père 
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2% a is né Citons point ée LE cites dés meilleurs dé} buétr, 
F Lans rit ain Me ie de ses étnportethéhs. n'est pas plus mollèsé 

je En e bent Gr Pour se jetét Sur 
4 pee lt ren 7 à cé 4 “ hn'de ses chefs d'œuvre, 
non | jour | ésure”et l'équité, AR ik'forni t8 bla auteur, 
; pour Ta a aa el PHAbHeEe! a'éoMpogr nl Leduc de 
k Ctoré. hérit er du nom de Ja plus ‘éraride 1 tamitl quil héréditaire- 
por illus rée l'amour dé la liberté 


| ,était/ puissant f ar” Son rang Sa 
fortune, sa clientele. (Oh louit Lo éretete pHive, Ses MŒUrS Simplés, 
a dot Én 168 trav: aux des chats, fa te pOur ses anis. Son 
périénce Re apr ep onnq 4 nr ‘ibfluence. Whig'décidé, mais 

4 jalo CE violent, ébatiné; Sins fatèns ‘pérsétmels’et/d'une intélligence 
Date s ilétait entouré dé quelques’ ardis politiques qui, “prétendant 
former t nl parti intermédiaire, 6 faisaient plus Ménager qu'estimer, 
ets su t rieu «'enraÿer que c ‘conéite. Dépuis que‘lé dué de’ Bedford 
‘avait négoc Le D Paris, si Vivement réprochée” à'lord Bute! sa 
Mobilite ait compromise, te" ‘duc dé Graftôn, en sé! jetant dans 
ses bras , éjoutait, à toutes « ses légéretés s'le scandalé! d’une” ‘apostäsie. 
“Vous Ar qui écrivait Junius en! Hérminant: une de sès Sanglantes 


épitres, vous aurez vécu sans vertü et vous mourrez dns réeplhtin » Ce- 


| pendant Bedford était si puissant et en Srnme si Considéré, que Von 


FRE: 


put craindre un immiènt $ sa Yengéanée, et l'éditéur dù-journal! se Crut 
“menacé un pr roc € Que les amis du duc'de’Bedfôrd gardent cet 
“humble Silence qui convient à leur Situâtion, NS devraient s se souvéhir 
qu’il y a encore des faits en réserve qui feraient frissontiér Ja’ nature 
humaine; je serai compris par ceux que cela concerne, quand je dirai 
-quercesi faits: vont'plus Joim que lerduclmi-même:»: Et dansun billet 
particulier adressé à Woodfall:'« Quant à vous, c’est une opinion évi- 
‘dénté pour fhoï que vous/n’avez rierr ä'craindre du'due de‘Bedford. Je 
lui réserve certaines choses pour le tenir én/respéét/'au cas où il son- 
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gerait. à vous. mener devant la chambre des lords. Je suis assuré de 
pouvoir le menacer én ‘particulier, d'une us qui le ft trembler 
jusque dans son tombeau. De UNS pis: 

‘Ces menaces mystérieuses RÉ RNE sans arte qu allusi( 
aux bruits infâmes qui. avaient, couru lors de Ja paix. de P ris, Cette 
paix. trop glorieuse sans doute, Ja. France le. sait, mais qui avait laissé 
l’œuvre de Chatham inachevée, ne put j jamais être acceptée pe ar Vopi- 
nion comme la transaction gratuite de la prudence ou,de la faibl esse; 
on y voulut voir un, odieux. marché où la princesse, de Galles, et lord 
Bute ayaient vendu leur, patrie. Bedford lui-même revint de France 
avec une réputation: ternie,.et. atteint d’ une de ces accusations que la 
crédulité de l'esprit de parti accueille et propage avec une facilité cri- 
minelle, C’est sans doute de. quelque révélation de ce genre que le me+ 
-nace la sombre malveillance de Junius, et ses insinuations célèbres 
ont, de nos. jours encore, donné naissance aux apolagies des descen 
dans de V'illustre maison de. Russell. YANN 

: Cette polémique, on en conviendra, énèts de bessebup DATA à 
laquelle les excès même de notre presse ont pu nous habituer. Dieu 
nous garde de la justifier le moins du monde;.on l’expliquerait peut- 
être en comparant la société anglaise avec. la république romaine. 
Four trouver quelque chose qui rappelle Junius, il faut, en effet, re- 
“monter aux philippiques de Cicéron. Sans doute les vices et les pas- 
sions, d’une grande aristocratie peuvent. toujours encourir et mériter 
les sévérités du moraliste; mais Junius, ille dit lui-même, ne faisait de 
morale qu'avec un. but politique, et les torts du gouvernement ne 
légitimaient. pas un aussi grand déploiement d’ indignation. Point de 
système, point d'union, nulle habileté, nulle-prévoyance; le décousu, 
l'incohérence, l intrigue, la corruption: sur:tous ces poinis, la critique, 
la satire même était permise, Il faut ajouter qu'au milieu des orages 
que soulevaient les fautes des ministres, entourés. de dangers .assaillis 
_par la révolte en Amérique, en Irlande, à Londres, ils étaient quelque- 
fois entraînés à la violence dans la répression, ils faisaient plier la 
liberté du citoyen devant la prérogative royale, surtout devant la pré- 
rogative, parlementaire. En un mot, il y avait tendance à l’usurpa- 
tion, et une forte résistance constitutionnelle était de:saison: mais les 
arages qu'elle soulevait étaient de, ceux que le vaisseau pouvait sup- 
porter sans se briser. L’Angletérre agitée.offrait aux ua ce spéctanle 
qu’en un autre sens admirait Le poëte : 


in 1 
3 ' 


Suaye mari Magno APE æquora MERS etc. 


La tempête est belle à à voir, moins belle que le vaisseau qui lui. Tré- 
Siste et qui triomphe de ses coups. 


R 


at HQE a MM ' got 
e toutes bé oùle ministère parut the les prini- 
jonièls, là longue affaire dé WVilkés ést célle oùil 8e 


= s'égara le plus. Nous avonis laissé" le détnagogué con 
| ende ét à la prison, mais élu membre du parlement pour 


Miâdieséx. Dans une première ét courté session (mai 1768), la éhamibre 


unies avait ajourné touté discussion res Sujet. Lorsqu'elle 
sé'réunit le 8 novembre, des motions successives Ta’ forcerént à soc- 
cupér de jui! Presque toutes les questions furent gagnées par ses ad- 
vérsaires ét enfin, 162 février 1769 ‘on décida que son expulsion pour 
libellé séditieux etiHéE au le: réndait indigne de’ ‘siéger én patlé- 
rent; son éléction fut ännülée par üné majorité de 298 voix contre 102. 
LÉ bis suivant, il fut réélu, et pour la troisième fois! expulsé. Comine 


la résistance dés dlbetbäse td comtélétait invinciblé, on imagina dé lui 


susciter ün/concürrént. Un Irlandais peu estimé, le colonel Luttrenl, 
donna sa démission de membre des communes, et vint se présénter à 
Brentford, où se faisait V'élection de ‘Middlesex: obtint 296 suffrages, 
tandis que Wilkes én réunit 1443, 14 chambre eut le courage ‘dan. 
nüler l'élection du seéonid et'd ‘admettre le premier comme mertbre 
dûment élu par le comté (8 mai 1769). Cette énormité ne passa qu’à la 
majorité dé 197 contre 143 votans; mais elle dénotait. à quel point il y 


avait dans la Chambre et le cabinet parti pris d’arbitraire. Elle trouva 
cependant des orateurs. d un grand poids pour la défendre; on comprend 


que Junius ne fut pas des derniers à l’attaquer. Les iombreux: incidens 
de la longue campagne ; parlementaire dirigée contre Wilkes, les me- 
sures de répression prises contre ses adhérens, les procès ilot les 
causes gagnées où perdués, Les ‘absolutions, jus condamnations, les 
graces, tout dévint matière d'examen et d’ icedatiün, Dans une suite 


de Méttres consacrées à ‘cette discussion inépuisable, rude justice est 


faite des Sophismes que lé pouvoir mettait au service d’une détéstable 
cause. Les légistes qui s'étaient chargés de les inventer, et parmi eux 
on regrette. Ft rencontrer Blackstone, l’auteur du Célèbre commentaire 
sur les lois anglaises, passèrent tour à tour par les étreintes mortelles 
d’une puissante dialectique, et l'acte insolent d’une assemblée. repré- 
sentative qui élit elle-même un de ses membres et. le ‘demande:à Ja 
minorité des électeurs devint le grief fondamental de l’opposition-et 
le fait dominant de la situation intérieure. La chambre des lords-elle- 
même fut plus d’une fois appelée à juger ce triste précédent, et re- 
fusa de’le blämier, maïs sans pouvoir éviter de l'entendre’ librément 
discuter. Pendant treize ans, les motions se succéderent de session'en 
session pour obtenir de la chambre des communes la rétractation ou 
tout au moins la condamnation indirecte d’une décision monstrueuse. 

Cét effort pérsévérant ne devait triompher qu'en 1782. Que fallaït-il 
donc faire, alors que la cause de la vérité constitutionnelle avait tous 
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peuple. Le dernier espoir. était (à “in ais 
“ehambre venait: d'être élue;uet e-n’est:pasè-elle qu'on 1POUY: 
ù imäridèr de séndissoudres Cécisconduisit: à un procédé d' ppositi 
“d'Agithtion qui; sous plhsieurs rapports; rier paratéspas M «Reg 
4 ua Alu 8e retOubnèr du/Loté di rois ét'Tüi démnider I dissolationdu 
pa M ment. C'était sa ou té invoquer l'exéréiéé “d'üniéiprérogatite 
toute copstildtionnelle 
“arleient qu'a k.gouronne, ef distinguer 1e roc 
. l'initer à déplase eontEe eur Eye ii Eu Ye 
- nelle: Sous ce.prétexte, il,est. vrai, il devenait facile : | 
griefs,-d’accuser:hautement laichambre et La Ie 


hi | 


‘en prenant lés formiesiafféctées-du) respect et-de:lacloyauté, de: faire 


entendre au roi de dures vérités ou de cruelsreproches.-Larme-était 
frop Coimode à’ fnäfier pour que l'opinion!populairemanquât des” en 
£ saisir ee ët: Junius/1e/10 décémbre 1769, écrivit là léttre-quifcémmence 


to 57 61 164 2NONOSNE ail SOTUEONT 200. ensaitin0s 29h sgssoaslue 
107 SE änroloonibni touol 20 É ftoniod sè elr ‘upetol, fe L#ITOÏRES I xS eus} 


10 Lbrsqué FES plaihtes d'EN Hlatédete puissant Peuplés ‘augmentent visible- 


l'ment En‘propértiôn des injures qu'il alsouffertés/orsqu'au hieurde sé plonger | 


“gang 19 Su iission on s’est éleré jusqu'à 1 résistance ile Tempstdbit rarriver 
“fiehtôt oùil faut que toute Conbidérationt secondaire lle cède àrla! sécurité du 
'süuYérdin et'a ta steté générale de l'étatoil-y'as un moment dédifficultéret 
à de dangër oùla flittérie etilé mensotige ‘né Peuvent plus tromper long-temps, 
‘at où la Simplicité °ere: Minême cesse dé pouvoir être Égarée!Supposons'qherce 
moment Süit: arrivé, !Supposons uf'prinéé grddieux ; bien intentionné,quitcom- 
“prènd enfink sèd träfids detoité envers! Son peuplé et:laf diséraéarer salpropre 
‘Situation il régärde autour’ dé lui pour trouver 4sststanueétinedemande pas 
‘lnn'conseill'ritfis le moyen déishtisfaite tes vaio etld'assurer lé botiheur deises 
‘Sujets. En Date p cifcofistänéés; ce ‘peht être matièrede curiéase spéculation 


que dé cnkidérer! datis/quèls téimés um honrétethômme;ls'iliavait la permis- 


Son d'approcher fe Toi, s'adrésserait: 4 Sn: ‘Souvérait) Imaginez" peu importe 


TPinvraisérhblanee  'éuëlté ‘prémiièr ‘préjagé contreses intentions est:écarté.'que | 


es diffeultés! a'étiquétte" d'üneé’audiénte’ sont surmontées; qu'il sééentianimé 
‘des plus “purs “étplus hüñoraBles séntimens d'affection pouf sonroiet son pays, 
d “et'que 1e gratil pérsonnagetà' qi il s'adresse # asbez dé cœur: ponr lui 6rdon- 

‘her de'parler hibrémentoet assez d'intélligéence pour l’éconter ‘avectattention. 

Jgnorant la vaine impertinence des formes, il GARE, ses sentimens avetifer- 

,meté et dignité, mais non sans respect, » ; 
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Le discours que j LS À esse au Foi, | à JA faveur de di fttôn, 
a un résume, de ‘loules les plaintes de V'opposition, résentées cette 
fois sans violence. mais avec fermeté. Les formes du respect Sont ( ob- 
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-3P Sans eénsaiter nid ut fou hein. 
itréztaüi publie que vous pouvez décidén etagir: par vous-même. Allez} à votre 
“peuplesmèttez dercôté les misérables formalités de, Ja royauté, el parlez à yos 
usnjetsjavee-le, courage d'un homme et, dans le:langage d'un. galant hôtnme, 
> Dites-leur.que,yous avez.été fatalement trompé. Get aveu, n kb SeT PAS An abais- 
Dig op apieliagare ns LA ae PR 
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à ceux-ci Tnt ï EAU soin dé 'décidér) par leur boriduite 
En ILE yééllethent C'est où ce'n'est pas le sentiment gé- 
“héral ‘db la‘Hatlon que ses droits ont été arbitrairement usurpés:par la présente 

sÉMrabre hs comiunies et la constitution tabiès Ils feront alors justice leurs 

ligeprésentaris ét d'euxemêèrmes.r) SD Ho 250 eouub ob jor ce oubrre nine 

113 -«Bes: sentimens; sihes;et le style dans Jequelils.sont exprimés, peuyent-pa- 
railue;offensans, peut-être parce qu'ils sont, nouveaux. pour vous. Accoutumé 
au langage des courtisans, vous mesurez leurs affections ] par la véhémence de 
leurs expressions, et, lorsqu’ ils se bornent à vous louer indirecteménf, vous 


sdmirezdeumsincérité. Mais, ce n'est.pas le; moment, de. jouer ayec.y otre for- 
tune; Ils vous: trompent, sive; ceux qui vous, disent . JHE tas avez beaucoup. 
rod'amis dont, l'affection. se fonde, Fur BupriRGipe-d'atfaphe ment personnel. Le 
vipremier: fondement; ide; L'amitié, nest.pas:le pouyoir d' bienfaits, 
tnais, l'égalité: qui. fait qu 'aprèsiles avoir,reçus, on, peut, les rendre, La fortune, 
-qui a fait deyyous un.rok, vous ainterdit d'avoir.un.ami: C; est une loi de la 
vomature:quine peut, être violée :avec, jimpunité. °ke,prince, abusé, qui, ‘cherche 
‘l'amitié trouve-un: favori, etsdans ce favori, la, ruine de:ses. affaires, ru 
140 %Le peuple-de l'Angleterre, est, loyal.envers la. maison d’ Hanovre, non. par 
-cenérvainepréférence.donnéesà une famille sur une autre, mais par, la çonyic- 
oh queilétablissementide, cette. famille, était-nécessaire au soutien. de.ses.li- 
vobeñtésrgiilesiet-religieuses::G'est là;sire, unprincipe. d'allégeance, à. la fois 
--solide et raisonnable;faitipour être adopté:par .des Anglais, et; bien, digne des 
‘enpouragemensidenotre majesté. Nousine pouvons être plus longtemps. abu- 
9 Mans dstelions Bominales à Le: Dames Styarts, an loin nest.que 


vaine quiimite leur nee Hereait être pi parileur, exemple ; 5 4 tandis 
-nqueil is’enorgueillit, dâns: da; sécurité, de (san; titre. aa couronne, il, devrait se 
swäppelenque ce:quia été sen, par une révolution, peut.être. Aupee une. 
TES NS NI6E 29e SMITQXS | céSurol 25 sonsnifie qu Onisv sl Ingrons 


. Cette lettre produisit la sensation la plus S vive, et Chäcuit se demanda 
Si [une ie audace deyait r rester impunie. L’ ‘exemple en était conta- 
gieux., Ju nius réussit à propager l'idée de : recourir au roi, ef, en lui 
‘dénonçant. ntnistère et parlement, de le mettre en démièure de satis- 
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faire l'opinion publique Ainsilla responsabilité de‘tous les pouvoirs 
rétombait sur:sa/tête. William+Beckford;:un grand ami delotd Cha 
thamy puissant-dans! la ville par:son immense Ro 
dance de, son caractère et de:sestopinions,/étaittlord- 
hardiment de-son influence pour entretenir, pour: attiser. eds 
guerre entre le pouvoir et l'opinion. La cité de Londres, celle de W 
minster, le comié.de, Middlesex, avaient demandé au roi la dissol 
du.parlement, en:se fondant sur l'expulsion de Wiükesparlalchambré. 
des communes. Leurs.pétitions n’avaient:pas été gracieusementreçuéss 
Sur la proposition de-Beckford; une: rem à à 

conseil communal de la Cité; et; comme ledroit de cette puisse | 
poration était: dé. ‘communiquer directement avec la persor jé: T 

les sheriffs de Londres; après quelques difficultés, furenit haute de): 
vant le monarque: ét lui remirent cette humbleradresse, où son devoir! 
lui éfait dicté en termes très nets, et, que le roi, dans sa. réponse, qua- 
lifia d’irrespectueuse pour lui, d'injurieuse pour,son. parlement, d'in 
conciliable avec les. principes 4 Ja constitution. (14amars 1770 ):Géîte 
réponse. ne fit, que; provoquer une: nouvelle: adresse; qui: fut recue-de: 
semblable manière (23:mai),ret:le-lord-maire:fit-demivewoixtaurois 
lui-même.une réplique. célèbre: quon peut dire-encore à Güildhakl, 
gravée au-dessous:de la:statue érigée aux fraiside la Cité enl'honnietr 
de Beckford, qui mourut peu de temps'après/D'autrés villes, d’autres 
corporations imitèrent ces manifestations: Au-dessus! même dé là éla- 
meur populaire, la grande voix de Chatham se faisait entendre : il: 
prenait. sous sa protection les droits des électeurs, ceux de l'élu, ceux: 
de la Cité; il criait à la constitution violée, au favoritisme triomphant;. 
il brononçait ces fameuses paroles : « Je vois derrièrede trône quelque 
chose de plus. grand que, le roi lui-même.» Le, ministère. m’avait.pu 
résister à de si fortes épreuves.-Lord Camden;trestéchancelienemcons 
tinuant, de :professer les principes -dé:Ghatham;-n'avaitpasteraint de 

condamner, assis sur.les: sacs de laine. de da chambre destlords;" les” 
procédés de celle des communes commeiarbitraires et tyranmiques ét 

d’engager-un‘débat sur:cepoint avec lord Mansfield , son advérsäiré’en 

politique et: son rival en ‘doctrine, l’habile ét; MSA HE jurisconsulte. de. 
la couronne. Le grand sceau avait été enlevé à lord Cainden; mais son. 
héritage parut, dans cés orageuses circonstances, si difficile à prendre, 
que Charles Yorke, après l'avoir un moment accepté;, se tua de. déses- 
poir. Le grand sceau fut provisoirement. confié à trois commissaires: 
La retraite du populaire lord Granby suivit de près celle de lord Cam- 
den. Ce dernier coup'acheva:de porter le: trouble dans l'ame mobile 

du duc de Grafton. Au milieu de:ses anxiétés politiquessules attaques: 

de Junius le jetaient dans une sorte derdésespoir. Laïsituation devenait: 
évidemment trop forte pour lui, et il prit la subite résolutiondesse. 


RUNDNEr |. CENTS ’ 895 
oui abs iie bb) devint. le chef du ca- 
«binet,(28 janvier 4770). Junius poursuivit l’un dans sa retraite et atta- 
-qua/l'autre dans sa:nouvelle grandeur: La fuite de l'ennemi ne le dé- 
:Sagmaitspas; le-pouvoirinaissant: me,le trouvait pas moins hostile ni 
‘menaçant. Il écrivait au duc:de Grafton (14 février), 11 Sij'étaisyotre 

“ennemi personnel, j'aurais pitié de vous:et je vous pardonnerais. Vous 
_awez-à la-compassion tout le droit qui. peut naître du malheur.et de Ja 
détresse,La conditionsoù vous:êtes réduit désarmerait le ressentiment 
d'un enriemi privé,;et, ne laisserait au cœur le plus vindicatif qu’une 
consolation; e’estrque. Vétat;où vous êtes abaisserait la dignité de la 
vengeance: Mais; dans la relationiqui vous lie à ce pays, vous n’avez 
aucun:titre à l'indulgence, ‘et si j'avais suivi les ‘inspirations: de ma 
propre pensée, jamais je ne vous aurais accordé le répit d’un moment. 
:Dans:votre caractère. public, vous avez fait injure à tout sujet de cet 
empire, et-quoiqu’ un individu ne soit pas autorisé à pardonner les-in- 
jures faites: à; la société; il ;est appelé à soutenir sa part du public res- 
sentiment. Toutefois, je:me suis:soumis au jugement d'hommes plus 
-modérés}-peut-être plus-candides.que moi: Pour mon compte, je'ne 
prétends pas comprendre:ces formes prudentes du décorum, ces élé- 
gantes règles de.délicatesse querquelques hommes s’efforcent d’unir 
aveadaconduite.des plusigrandes’et-plus hasardeuses affaires: Engagé 
“ans la défense d’une-honorable cause, je prendrais un parti décisif; 
jedédaignerais:de:me ménager une retraite future, ou de garder des 
ménagemens avec un homme qui ne conserve aucune mesure avec le 
public.\Ni l’abjecteconcession.de déserter son poste à l’heure du dan- 
ger, mi même Je-bouclier sacré de la couardise, ne le devraient pro- 
téger:Jele-poursuivrais toute la vie, et j'épuiserais jusqu’au dernier 
. effortde mes-facultés pour conserver la périSable, infamie de son nom 
__ etpour le rendre immortel. » 

A cemoment:de sa correspondance, Junius dloisEtapité a Hétah 
‘son-pointd’appui:dans l'opinion. de ces magistrats de la Cité qui fai- 
saientde son: conseil‘ une chambre des communes supplémentaire. 
- Les adréssesét:les:remontrances de la ville,/la conduite de Beckford, 
celle des‘sheriffs'et des aldermen, l'accueil dédaigneux ôu sévère fait 
par la: couronne à des manifestations embarrassantes, tels sont les 
thèmés-des lettres suivantes. : L'auteur était bien pour quelque chose 
dans ce: mouvement d'opposition qui, s’attaquait au roi lui-même en 
invoquant sa prérogative, et le compromettait personnellement en im- 
plorantrsa! sagesse: Le ministère de-lord North, il faut en convenir, 
médiocrement heureux dans ses planset dans ses mesures, était comme 
son’chef; il manquait de ressources et d'éclat, mais non de fermeté ni 
desang-froid. 11 prit son parti, et la léttre de Junius au roi fut déférée 
à la justice, C'est le 113 juin 4770 que l’imprimeur Woodfall gomparut 
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-devant la Cour du banc du roi. C’est dans cé procès célèbre quélord 
-Mansfield, qui la présidait, soutint avéc le plus de force cetté/doctrime 
long-temps: chère ‘aux jurisconsultes dé’la couronne; qu’en matière 
-de pressé ke‘jury ne dévait connaître: que du fait de l'impression'et 
“dela publication} non du caractère: de l'écrit imprimé’et publiéil 
réussit trop'bien dans ‘sa thèse et leiverdict Mr à: 
pable du fait d'imprimer et: delpébtiées Seulement. 5 C'était dire) 
Paccusé n'était pas coupable! d'autre-chose: D'une telle déélaratit 
_ était difficile de’ tirér'une condamnation quelconque; Edo tribal 
“embaïrassé ne prononça pas: La questionet lafraire furent ajournées. 
‘Pendant quelques mois, Junius s'était tenu sur da-réservestileraignait 
‘sans ‘doute d’aggraver lé‘sort dé’soir imprimeur, dont les‘ dangers le 
touchaient. Cétaitsous d’autres pseudonymes qu'ilenvoyaitau jourral 
“quelques lettres d'uné’ polémique courante, Jorsqu’ enfin il se résolut 
d'un coup d'éclat, et il fit pardître sa’ ‘lettré"àdrd: Mansfield ; 44n0- | 
-vembre 4770: 1@ L'apparition de cette lettre, lui dit-il; alisereilé curio- 
“sité du public'et commandera même l'attention detvotre seigneurie, » 
C’est'une de cellés!-en effet, qu'onade plus'citées! et'elle doit l’êtreen- 
-core, ‘quoique ‘consacrée en majeure! partie à da discussion d’üni point 
“de droit; mais: c'est la-question célèbre-de-là compétence du'jury en: 
-matièré de Hibellési; question dont la solution décidait dé la: liberté de: 
la‘presse: C’est alors qu’elle commença à dévenirécsujet d'an/débat 
-grave et long,'et elle demeura discutéeiet: james ‘Jusqi'iaux plai- 
“doyers d’Erskine etau'bill der Fox (0794).59101 chaos 
Maïs, au temps même où cette vihtévtlie $ séliid Lord Mansfield n 
parvint pas "à faire pleinement triompher: sa doctrine. Elle :fut: nn 
admise en ‘droit par le banc du roi; mais elle;ne futipas: appliquée à à 
Woodfall, qui, poursuivi sur de nouveaux frais; échappa parcum inci- 
dent à toute condamnation: Lord Mansfield essava derfaire prononcer 
‘la chambre des lords dans le'sens de son! opinions maisrils’arrêtaitout 
“court:dans son ‘entreprise. Après avoir: paru soulever:la ‘question, il 
resta muet devant'un défi dé lord Camden; qui le sommadé! la-discuter, 
et il n’os4 répondre à une dédaignéuse: réfutation deslord-Chatham 
William Murraÿ,loräMansfield ;'est resté aupremier rang desigrands 
jurisconsultes de l'Angleterre: Son talent-de discussions:saxcapaeité 
“pour les affaires en pouvait faire un: hommed’état; son caractèreten: 
“ordonnait autrement. S'il eut parfois le rôle-et-l'importance d’unemi- 
-nistre, jamais il ne voulut sortir définitivementede la:carrière-judi- 
ciaire; il resta jusqu’à la fin chef.de justice de la: Cour du bane‘durroi 
“et l'avocat consultant du pouvoir; Sa prudence un-péweraintive; un 
peu intéressée, l’'attacha invariablement à une position secondaireyoù 
il était le premier. Lord Brougham l’a défendu avec succès! derbeau- 
“çoup d’'accusations exagérées ou fausses: Comme magistrat;1keuttoute 


È 
$ 
| 


LE TT TS DO RCE EEE D 
Pire dr: EL 0 4 A TNT en IT GE 
s 2 à #7 : è 


SO POR FUNDS UV SE 897 


‘le probité-eoinpatible avec une /ame faible; uncaractère timide, un 


espritsubtil Un Écossais et un: légiste pouvait difficilement se rëcom- 
Level par.ces doctrines politiqués;-Chères aux amis de- la liberté. 

anprincipe, Mrrrayestiun. tyran; disait Walpole. IH resta du-moins 

ux principes dela-loi anglaise, autant que le. ui pérmit cétte 

ilité: sophistique que. de grandes intélligences, pre ir 

quefois dans la pratique éxelusive de la/jurispnudence.s 16 6 ct 
1 Mais Junius ne s'arrête pas à.ces distinctions équitables: il n° ‘y a pas 
de nuance: pour lui; il frappe:sans mesure. Chez:les adversaires qu 31 


‘sexdonne;toutest trahison, toutestbassesse, tout est infamie. 11 n'é- 
pargne-aucun/de.ces mots à lord Mensfeld, et:son aversion pour lui 


se complique lencore ‘de:sa haine pour. les Écossais.. Dans sa bouche, 
comme dans la. langue des préjugés dustemps,-le nom: d'Écossais est 
uneinjure, let: il lé jette à da face de, William, Murray avec autant de 


_certifude de l'en äccabler* que ! lorsqu'il: outragé du même nom lord . 
‘ Bute, ou rappelle au duc: de Grafton qu'il vient, des Stuarts et que les 
Stuarts viennent d'Écosse:) Sa Ipolémique:contre le premier juge de la 
Cour. du bane du roi remplit une bonne a du veste de la collection 
deses lettres; etelleest intéressante, quoiqu’elle abonde en discussions 


un peu;techniques:sur des-points de droït-et sur des procédés judi- 


ciairéssw Dans cès matières;/les jurisconsultes, et parmi eux lord Broug- : 


hamet/lord Campbell;ontpu contester l’exacte compétence et la sû- 


reté d’érudition: de Junius; mais l'est impossible de sf fa 


clarté, la flexibilité et la force de Son argumenlation. | 4 
-I'deviendrait: fastidieux d’énumérer lés autres questions qu il to: ü— 
che en passant et: ses retours offensifs contre:ls due de Grafton, qui, 
après un/intervalle de: quinze mois, rentra dans le ministère de lord 
North avec-de titre de lord: lu sceau privé (juin 4774), et qui fut aus- 


sitôtusalué par ünc lettre virulerte que Junius avoue avoir travaillée 
avec le'plus grand-soin. «Si je me suis trompé dans mon jugement 


sür ce papier, dit-il, je mécrirai plus. » I écrivit encore, et fut surtout 
occupé des divisions qui s'élevèrent. bientôt'dans la Cité, ét qui affai- 
blirent sensiblement l'opposition. Wilkes avait été élu alderman, puis 
sheriff; il dspirait à devenir Jord-maite. {Sa popularité qui faisait des 
jalomxsson caractère qui faisait des mécontens, ou son manque radical 
de-considération-qui Compromettait son influence, lui suscitèrent d’o- 


‘rageuses résistances. Le célèbre Hoïre: Tooke, qui était républicain 
-(Wiülkes nel’était pas), rompit avec lui,:et lui fit la guerre. Un alder- 
man très estimé, John Sawbridge, membre distingué du parlement et 


qui passait aussi pour républicain, quoique) fort attaché à lord Cha- 


thamyravaitses amis, son parti; son ambition. Une société s'était for- 


mée sous le nom de société des défenseurs) du bill des droits; elle eut 


‘ses'imprudences et ses divisions. Les pétitions pour la dissolution de 
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da. chambre élective avaient. cc onduit ? à,des idées Nue parlemer 
taire. Sur cette question encore neuve, il y.eut divergence d'idées.et 
de ne es se jeta dans ces, AT ue AA app 


| des mate | 
lots. ni le soutint dans une pair avec. or ke el il 
_desapprot pa 


plus, d’une sis la sociêté du. bill, ‘des. droits, réduisit. ses. idées, de Té- 


forme à l'institution. des parlemens, {riennaux, et entreprit, d'amener. 


Wilkes : à céder ses prétentions, au litre de lord-maireà Sawbridge, qui 
devint dans Jai chambre. des communes, le, promoteur, périodi jap e. de 
cette idée de. la triennalité. parlementaire. Il réussit incompléteme 


dans, ces diverses tentatives, et c’est de cette époque que, la puissance 


extérieure, de l'opposition parut décliner, et le ministère s'affermir.. Il 
faudrait, entrer dans trop.de détails pour rendre intéressante l'analyse 
de cette fin de.la correspondance de Junius,.laquelle.se.termine, le 
21 janvier 1772, par une lettre à lord. Camden, pour, l'exciterà;relever 


contre lord] Mansfeld la, question dèsdroits du j il fans, les RARES se | 


presse. 
Mais, dès l'année. 1769, Junius avait. conçu, un dessein. qui “ Qc- 


cupa bientôt tout entier. 11 songea, excité; par..son imprimeur, à pu- 
blier en un COTps d'ouvrage le recueil de ses,lettres, et.il donna beau- 


coup de soins à cette édition, qu'il compléta, par. une dédieace,,.une 
préface et. quelques notes. L'ouvrage, qui, parutle 3:mars1772,est dé- 
dié à la nation anglaise. C'est dans cette épitre qu’il promet àson livre, 
à cause seulement. des principes qu'ilrenferme, un:regard dela pos- 
térité; mais il se défend.de toute vanité, « car.  ajoute:t-il,.je,suis sem 
déposilaire de,mon, secret, et il périra,avec moi.» ta tite 

La préface. est une défense de la liberté, de, la, presse: la Fc de 
cette liberté tutélaire, la protection qui lui est.due, sa, puissance, .qui 
contiendrait le: despotisme lui-même, si.elle pouvait exister sous le. des- 
potisme, la plénitude de juridiction, des jurés auxquels la loi attribue 


le droit d’en. connaitre, toutes ces, vérités, désormais familières aux 


pays. libres et encore imparfaitement. comprises à l’époque où.Junius 
écrivait, sont établies une dernière. fois. On peut.dire que.c’est.de ce 
temps que date la vraie doctrine de la liberté, de la, presse, telle. qu'elle 
est professée et pratiquée. en Angleterre,.et, telle .que.tous.. les. esprits 
fermes la conçoivent encore en France, même depuis que la révolution 
de 1848 a porté une si.rude atteinte aux principes, de. la, liberté... 

IL nous semble que. Junius n’a. réussi qu'à cela. Comme.tentative 


politique, sa correspondance n’a rien produit. Lorsqu’ila quitté l'arène, 


il n'avait, ‘sur aucun point.Aremporté laïvictoire.. Wilkes.était toujours 
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'énfaveur du candidat de In minorité restait en pleine viz 
“ni imatière de privilégé, léparlement n'avait rien rétracté, 
ienabanüonné. ‘La dissolution n'en était pas accordée, datéforme 
| nénié bas tmdinénté! ‘et la Villé de Londrés S'était épuisée en dé- 

monstrations bitayéhtes, qui 6 ävatent'fini par altérer l'union ét com pro- 
autorité de ses magistrats. Chatham, Rockingham) Shelbüiné, 
Grénvile, Burke, se coment dans une “opposition Stér île, et 6 
: North, appt épars Cour, entouré des Grafton, des Mansfeld, | des Bar 
_ rington,« sborough, sémaintenait fortement dans un pouvoir qué 
seules les Vi ds des Américains devaient lui faire pérdre dixans plus 
tard. l paraît qué le découragement gagna Junius. Peut-être avaitsil 
satisfait salliaine éndésolant ses adversaires, ét ténait-il faiblement à 
les perdre! Peut-être, content de’son suceès, sentait-il sa véine épui- 
sée; ‘étiéraighait-il d'user Son! talent et ‘dé compromettre sa renom: 
rébl Peut-être enfin sa sévérité défante lui ‘avait-elle aliéné même 
ses akilihihésreti ses icliens,”ét}"Ias dés' affaires dé ce monde, las dés 
homines de son ténps sas it renoncé à censurer des vices incorrigi- 
bles; äsoutenir de‘faibles courages, à louer de chancelantes et sus- 
pectes vertus. Dans sa correspondance particulière avec Son éditeur, 

_ ilsémiontre dégoûté des gens et dés choses. Lés divisions du parti 6p- 
posant dans la Cité paraissent surtout lavoir tout-à-fait découragé # 
« Sije voyais, dit-il, quelque perspective de lé rallier” de nouveau; je 
serais tout préta éontinuer dé travailler à la vigne! A quelque époque 
queMWilkestmeïpuissé dire que celté union semble en vue, il en-' 
teridra parler dé moi (Btnars1772).5 Et:il ajoute : « Quod si quis exis- 
timatime laut'voluntate ‘esse mutala, aut debilitata virtute, aut animo 
fractofvehementer errut. Adieu.» Mais un an'après, le 49 juin 4773, il 
écrivait à Woodfall qui voulaitile faire sortir de son silence : «Dans 
l’état présent/dés' choses, si j'allais écrire encore, il faudrait que je 
fusse-aussistupide qu'un bœuf qui court en furéur à travers la Cité 

où qu'un/dévossagés aldermen: Je connais là cause'et le public; l’une 
_et Pautre sont’ perdus. Je souffre pour l'honneur de ce Pr lorsque je: 
vois qu'il nets’ trouve pas dix hommes qui veuillent s unir et se te- 

- nit ferme-éñsemble sur ‘une seule nb Age sh nee se He LE 
tout est vil et méprisable. » | 
Junias wa done contribué à dlétésntrièlé aücun lévénémetit) à amener 
aucüh résultat qui compte dans lhistoiré de l'Angleterre. Ta passé à 
travérs'la politique comme un météore menaçant, et n’a laissé après 

ldi qu'un'sotvenir: Mais, #iln'a pas influé sur les faits, il aurait pu 
agir sur les‘ idées, et mettre en circulation quelques théories qui da- 
tent'déluiEricore une! fois, mous!n'en connaissons aucune; à l’ex- 
ception de sa défense dés'droits:dé la pressé» Ses doctrines ‘sur la pré- 
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rogative,sur l'inyiplabilité royale; suril dépendance du parement 
surlétendueset:sur les -limites, de ses ;priviléges; n'offrer pal 
, Vues 


ixréprochäble:corrections eHles:sont ordinairementmêlées à di | 
de circonstance. ef.à des: controverses sur A ne 19$ES 
quicanirhent dabordla:idiscussion et qui plus, tar BILOIdISSENL. : 
les faits: passent plusivite que: les idées. .ÆEn-tout in mp 
grand publicisté, Aujourd'hui -surtouf;; ha; science, constituti 
… airapasrehertherdans,ses, œuyres,de vives, Jumières :, il, n’en. sait 
_ guèrenplusien théoniel que; Delolme; qu'il citesd'ailleursiet,qu'ikad- 
mire; maisilaqus monire-la constitution: anglaise en actions, ILnous 
“enseigne; par-Son:ekemple;.comment, dans-un:;état-dibre; . 
s'opposent péuyent faire au pouvoir.cette, guerre; de chic j 
vié de, da liberté:pratique,iet comment: ensemble fair ipen 
‘une: suite|de:positions qu’il faut occuper et.défendre. tour à tour RAT 
harceler ou fatiguer ladversaire,et:lefairetomberenfin, épuisé par des 
attaques, journalières; ou frappé-mortellement dans une,gcçasion bien 
æhoisie. L’Angleterre possédait:alors taut.ce qui, deyaiten faire, le mo- 
dële:des!paysibres.; Ses droits.généranx, étaient, reconnus en principe 
et consacrés par: des:précédens;.ses mœurs politiques étaient ivrmées, 
-du moins en: ce; quielles ont de;viril.et.de résolu, car elles;ayaient 
beaucoup àlgagner en pureléen-honnèteté, La corruption stait,alors 
ouvertement pratiquée; presque ouvertement professée,. Non-seule- 
mentilarvénalitér électorale; mais la xénalité parlementaire, avait passé 
“en coutume c’estsà-dire:-que; Von, regardait lidistribution des titres 
-ebdes-pensions commesuneiaffaire deiparti,et comme un masen.ieite 
et pérmanent.de gouvernement, ATH. dlui-mêmeren, critique l'emploi 
dans de-çertainsocas-plutôt:qu'il.n'enattaque;le principe. Un autre 
“ait singulier; ic'est.que Eanité du. ministère. n'était pas-alors rigoureu- 
sement-exigées Les. membres, d'un. RE Fe NOn ATP te- 
ment, etrmême, quelquefois, parlaient, des nns.contre les autres, et 
l'extrêmerdiversité des partis: contraignait. RAA SAR ler 
eu seindu gouvernement.une, division qui, lui Ôtait:beauçoup,d 
force et l exposait à toutes les influences de |’ intrigue. Junius, 8 “le 
ment décrites conséquences de cet-état de choses, et; peut: trêtre, art-il 
contribué anx changemens en mieux, opérés, depuis lors dans es idées 
-et dans, les: habitudes;de;larmolitiques, : qisl 2sf evo) enkD tie 
54 C'estpouxtant à la-liberté de la-presse qu il a rendu les plus écla- 
ts services. Elle existait DEN avant lui,, mais élle, Ji a. dû | la 
positionclégale qu'elle.occupe;aujourd'hni; et, iL mérite; sous,ce LA 
port, Ja:reconnaissance dertout..écrivain, politique. C'est là. UE 
l'exception, du talent; qui-est des plus remarquables, on. ne voit PAS. ce 
qu'on. pourrait imiter ou.envier, dans Junius. Le fond de ses, idées 1 mo- 
rales vient de l antiquité, et l'on reconnaît, quelque chose de. classique 
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| ns Salmañiore dé sentit et Héragéts cerqui féntdittérairementioffrir 
_ dupiquantet dé l'intérêt mais s Aécordbrral dvéccertainésentimens 
“d'équité ét dé modération afféètés moins par le goût moderne h'es- 

… Prif démocratique, à quisa rudesse ne déplairait pas, ne straraitis’aé- 
er dé sés'idées; quiéont toutes anglaises etipéutenharmonie 


d'qué le patiemment britannique Petit pas Ie /arbit dettes souinéttre 


| Pot cbnithe 108 les Autres Sujets 1 du HOï.- T1 défétideconstam- 
‘ménif, Sür'ce pdinit, la politique absolé débrenvinle cüfitre la politique 
“ph 1 Cémplaisantd 4e ShelbutHe dec HatHäne) etnrème de Conway. 
IL déraéura idee en Cela An'opinién où! lei l'on vént/'au phéjugé po- 
St fréniiut Oeil ob 20991 nf 291 2910 6 His2oqxs I +5 9910 

"Maïs, sidi né peut étre cité mime une autorité politiques'si 
seb vds dÉpasEhE rrémentié cufeluidés aires de éon/témps! l'écri- 
vain, dans tous les temps, est digné/d'adfiration} ét celle! qu'il ih- 
“Spire aux Anglais dit tue Téspéctée.°Hinon éssentié toût entière par 
LUE é étñgbr | Iuevs Iaordôurers disieixo ÛA .a99ivise ect 


fi hoûs Est Mipossible dé‘juger” dé la éorrécton dû y dE unis, 
‘mai@hoï d'en apéree VOIE l'Élébance étudiée. T'néique dé hathrét, de 
factiité de Bros mas 1e mouvement’ la fortes lé nért Horit dés quali- 
{ES précieuses/el Fares Chez un iiprovisateur! CHez' lui, l'art'ést visible, 


banliioho20slo an le tea ic rrcpetorr. sen Lite obsarnidne ! ol eric: 
lé AraVail manifeste? hais 1 vivacité nŸ perd rien | ét A Téffet est 
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_ cherché, il'ést trouvé. La violence et l’hyperbole tite moins à s! 
_manière d'écrire qu’à sa manière de penser. Il portait dans la politique 
cette mâle et sombre misanthropie, cés haines vigoureuses qui ne con 
naissent ni pitié, ni mesure, ni justice. ‘Son esprit, d’ailleurs, avait p 
_ de force que détenue, plus de: pénétration que ‘dé fécondité, til 
n'emibrassait pas asééz de‘choses à là fois pour éléver à l'impattialité. | 
Junius à beaucoup d’ésprit, béaucoup de passion, peu didéés, une 
confiance absolue dans sa force ‘et dans son talent, une aveugle in 
dignatiôn contre le mal'qu'il voit ou qu il suppose, la conviction qu’il 
exerce ‘ün ministère pénäl côntré le vice puissant. C'est de srl s 
pliquer” Sès” ‘défauts, ‘ son méritéret ses st.cuèst Sa mor: e’est. 
sévère et peu strupuléüse: Dans un crdre d’idéès fort diffé til + 
que chose de Rousseau, hormis pourtant la Sensibilité’ et l'imagination. 
Enthousiaste de ses idées, soupéonneux, intoléränt, implacable, il'se 
croit une Némésis inspirée, et sa Vengeance lui. semble la jüstice. 
Les passions qu’il excitait, parce qu'il les ressentait lui-niême, sont 
éteintes. L'impartiale histoire a infirmé sur plus d’un point iportantt 
le témoignage de sa. haine. Il n’est plus en Angleterre l'oracle de toute 
politique libérale, et son livre à céssé d'être, comme on le disait, la 
Bible de obéit: Son talent mère, sün talent, toujours admiré ét 
auquel, en le combattant, rendait hommage le sévère Johnson, a été 
rätniené par la critique moderne à ses proportions véritables, et on re- 
connaît aujourd’hui à l'écrivain plus d’hâäbileté que d'inspiration. Ce- 
péridant an'intérêt puissant s'attaclie éncore au nom de Junius : c’est 
que ée rio ést celui d’une ‘ombre; 'et le mystère entré pour beaucoup 
dans sa gloire. « Rien, dit Horace Walpoôle, ne peut surpasser la sin- 
gularité de cette satire que l'impossibilité: d'en découvrir l’auteur. » I 
nous reste à dire si cette impossibilité existe encore, et à raconter les re- 
chérches qui ont été entreprises, les efforts qui ont'été faits depuis trois 
quarts dé siècle, pour résoudre ce problème historique, ‘et découvrir 
enfin le vrai visage dé (his aiies Jron Mask, conime a lord 
Byron. | 
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La large presqu'ile comprise entre l'embouchure de la Loire.et celle 
de, la, Vilaine est, découpée par plusieurs baies, autour desquelles se 
groupent des populations distinctes que le temps ni le voisinage 
n'ont pu confondre; mais c'est vers le nord-ouest surtout, là où l’an- 
cien,comié de Nantes touche à celui de Vannes, que la différence de- 
vient frappante, À Piriac,. par exemple, vous trouvez d’un côté du 
chemin le paisible sang namnète mêlé au riche sang des Saxons, tan- 
dis que de l'autre côté vit la race turbulente et batailleuse des Venètes. 
Lârles visages sont calmes, les mœurs douces, le langage lent et chan- 
teur; ici les traits paraissent chagrins, les habitudes agressives, l’ac- 
cent précipité par l’impatience. Vers le sud de la baie, le riverain ré- 
pondra à un reproche en s’excusant, vers le nord, par l’injure ou par 
les coups. Du reste, au nord et au sud vous {rouverez même absence 
d'industrie. Content de sa pêche ou de quelques sillons qu'il cultive, le 
Piriacais accepte dans le monde la place que le hasard lui a faite, non 
qu'elle lui plaise, mais parce qu’il y est. N’exigez de lui aucun effort 
inaccoutumé, ou résignez-vous à le paver au centuple, car il dirait 
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gneurs paisibles,;chassés de Pornic, du, Pouliguen, el, du, C 
la mode, fussent allés chercher un.peu, de solitude nn NT ENT 
les;rochers.de Piriac. Depuis une, route pratic 5 APN: 
les visiteurs ne;sont plus € anis, de, prendre, pour y arr 

trains de mulets, comme dans.les sirras del ESpREne, qu 


chaniol à auf eu rme.de nef, {els qu'en devait monter Gang ol 


loxsqu'ilparcournitJes défrichemens de son nouveau domaine de | 
{rie aujourd'hui les pataches;et les coucous.se disputent à Gué 
les voyageurs, Aussi,les plus hardis touristes, d a Loir tie 
et de l’Ille-et-Vilaine.commençent-ils à SAUERUEET JUSAUR ce | us 
repaire de; profesians, catéchisés, Lun i°, siècle par le, fun RAUO ST IS 
François, Baron,set,à propos duquel les bourgs, catho oliques, voi û 
avaient-coutuime, de. demander 5 Fire Yaat # D'où, ss. Mani LL DS 
des sayans dupays, de.nom, de + Pixiage oi8d : Fab»: Hizoi 159 290 
2n rage. àces visiteurs, la population convertie Gi ençien village cal 
xiniste commence à.prendre des, habitud es plus ciyilisées; les naiso ns 
s'arrangent pour Far eneinenER hôtes FE PRE En FE de Fe ché 
établit, des cabanes; debaigneurs; sg dressent if FU à Sur LA 28 
mais, xers dafin, dela, restauration, rien, de pareil, ’ex der iac 
ar'était alors connu que,des, antiquair FA Nantes pe ue a "OU. VER 
mais: visité, bien qu'ils en RER le Foie ) De 
moriqain: Grace à eux, unrocher, non-loin, duquel vai él qu fier ne 
des officiers de la garnison espagnole établie sur € lte côl een 1590, « 


“4 
désigné. depuis sous le.nom,de tombeau d Almansor, ( og + d'A | 


mangur, ler victorieux) r était ER RE en un, il ji PT 
sillonnaien t.des rigoles. Greusées, pour lg, sang ; des. Au nes; 1e es; ep aves de 
minerai d'étain reçueillies sun la.grèye Au PR ss PAS art ois 
fréquentées rbar les. Carthaginois,.et.le nil lage, Penh areng ” ainsi 
nommé en souvenir des, bancs. de harengs 0 qui qu ser parages, 
se changeait, poéfiquement en promontoire des haran ngues. Ces Gurieuses 
déconyertes étaient d autant mieux accueillies, ç que nul nes S'avisai ‘de 

les, vérifier. A peine si. quelque, étranger, amoureux ( du ‘désert étonnait 
de. tempsien, temps: Ja bourgade. isolée: LES oxe cel le-ci ne faisait-êlle 
aul effort pour le retenir. SI xoulail;dem urer, À | devait se se cor enter 
de Ja,yie, ommEne, sans espérer, auçurn pre ni aucun se- 
-COUrS inoffensive, mais  nonchalante, la po pulation à ne ange pour 
lui rien, à18€8 habitudes. Nulle, offre, de, ser vice, aucune facil ité aCCOr- 
déeii à son ignorançe: il devait aller chercher L le Poisson: du pêcheur, le 
lait de. Ja fermière, le pain du fournier; le tout Jui était. açcordé : avec 
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rvit GR ak Vénus CÉtAIL LOUIS MUZOUNNE 
ét d'Utie mère lchiéz quil ténareseé HétAbhebUE DAS 
élevé iiimème jusqu'a ldge dé dik-Huitafls où il 
'éhargé dun june frère dont. Mbrigine était anesi 
ehne! IL n’4vait ni Batéah nee, patbit pointdé 
ossihle, tn vécut d'abord! qu api tt au a 
| Nr dés'anse: a lisné dorimanté 

is, coquill mt Tandisque dés autres 
ent Sur l'Océan: fui glanait les ératres di ivagés te qui lui 

avi ai d tait AMEL , Par dédäin, le nom dé #iméur de gros LU À ob 15 
Le: st fut plus ta td Sétémnt L'ng Favre de duélfubs visités Jui 
devint une VE Re if un lHiessager' pour /Guératide; un/bail 
gneur dont l’e Eten e prévint tout danger, un pue ébnfiaisénités 
Sr curiosité FA la baie, Märzou était tou uréiprét. Cépérdänt 
» 7èk dont c on eût dû. lu oi FES &émbla le faire “déchois dans 
Pop ni," À ux Veux d'hémines qui ne pouvi ét conrprériare qu'une 
ét Ph de à Time rotite,/cétté multiplicité d’äptitudes” parut de 

1 Feiaies et cet éhirégént ‘dé V'intrigue Roprésentaht sroséier 
de ja noue Hnoclete, 'Marzou- avait pour fhstinetivé: emheñie 4 tra- 
dition n, 10 on Borne éÉ ihmuables il lé 8e ritéit vaguement sus le 
1Ù « er ce mépris Anélvéittant dontil étaitentütré! lui irispi- 

rait une à maté qui faisait lencüré miéut réésortir 169 éhétifs dehors 
ee à ersonné ON Me SH slonssqes noetnisa 8f'eb 2110 29h 
cpendait, 4 milieu de là MAUva sé Volénté génératé! Marzouavait 
cie er Par mitié d'ün étranger ‘établi dans (Ha pètité île! du Met, à 
cou deux dièues marines dé Pfriac. PErsonne né savait coriimenit 
ni pourquoi | Lui Han né vèts Fembonéhure de FAdoür’ ins les 
Basses -Pyrénées si à e trouvait transporté sur t cé‘rôchèr Sauvage dé l'O- 
céan. . Arrivé au au Croisic à bord d'une bisquine de Bayonne, GP s'yiétait 
établi ét y Y'avait vécu quelques 'annéës d'un” pétit/comimeree de! bés- 
aux. C' élait un hotime dhutiétr triste, facile à à inritér, éroÿarit'aise- 
ment le mal et Yisiblenent dégoûté de à soëiété ‘des trés hoïmniés. 
Lorsqu'on mit en adjudication le‘ é'pacage-dé l'ile du Mt, réstéd déserte 
depuis que les 'croiseurs atblais dHavaient chassé Tes HAbitans, Luz 
Marillas alla, Visiter 1eSTièux vil Le laissa séduire pat Pa aspect satväge 
de cet L ilot, dont il tint a is pe tie” létermage:n Ÿ ViVhil seul depuis 
dix à ans, cultivant ! un coin dé Pie et a Le resté aù bétail que! les 
riverains 1 lui aménaient au pritilemaps, ‘et pour! lesquels il peréevait un 
droit qui formait le plus élair de $ôn' révenu. C'était Seulement vers 
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lé mois de ‘juillet, quand l'les herb bages de nissaient sut cg el 
l'éau douce “commençait à be Lidl es paysans y venaient Se 
leurs poulains et léurs ‘énis ao : 

‘On sé trouvait Brécidément à à cette épodue. et just d'entre 
S occupaient dé réembarquer les béstiaux ja conti inent ( dans 17 
déux chaloupes habituellement ‘employées! à ce service. utes pue 
étaient conduites par Goron et Lubert, dit le grand Juic, qui, bie | 
différens d’âgé'et de caractère, se > quitlaient rarement ‘dans u 
péditions. Le premier avait été embarqué très jeune: sur les nav. res de 
guérre, ‘qu ln avait quitiés que pour devénir pêcheur. La vie errante 
et aventureuse de à mer lui était deveñüe non- seulement une habi- 
tüdé, ‘mais une nécessité, ét la terre ne Jui paraissait eh réalité qu’ un 
ancrage égayé par le rer Aussi joignait-il à à l'humeur violente du | 
comté de Vannes, où il était né, un mépris brutal. pour ceux qui ne 
vivaient pas” Comime lui dé la lutte contre les flots. Quant. à Lubert, 
c'était une espèce de sauvage, fort comme une baleine, féroce comme 
un requ in, Mais incapable de suivre jusqu au bout la plus courte idée. 
AUSSI Goron s'était: il habitué, selon sori CES favorite, à LEA con- 
duire à l'avion. 

"Tandis ( que és deux bihoh embarquaient le bétäil ; Louis Mu 
qui servait {oujours d'intérmédiairé entre le fermier de Vile et les la | 
boureurs du continent, réglait avec ces derniers les droits’ de pâture; 
il revint bienlôt versa cabane de Marillas, , apportant l' ‘argent qu'il avait 
reçu pour “lui. Cette cabane était construite à l’une des extrémités de 
l'ile, avec les débris del ancienne ‘ferme incendiée par lés Anglais; elle 
ne $é composait( que d’un rez-de-chaussée réeou vert d’un toit de chaume 
qu’on avait chargé dé galets, afin dé 16 défendre contre le vent. A quel- 
ques pas, vers la gauche, on voyait la mare destinée à à abreuver le bé- 
tail, mais que Ja chaleur avait presque mise à sec; plus loin, un puits 
as la iargelle était formée par quatre frägmens de granit apportés 
là tels: vs ils avaient été dé tachés du’ T0C, , êt, Sur lé monticule qui ae 
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était une savane ‘encadrée d’une oil de. Fa ‘aû- -délà desquels 
grondait là mer. Le regard en nésurañt facilement {oute T'éténdue, 
et n'y rencontrait aucun ‘arbre, auéun buisson , pas ième üne touffe 
d’ajoncs épineux où ‘de brüyères. Ca ét R seulement se’ ‘dréssaient de 
hauts Chardons tellement couverts d’ escAr Bots grisâtres, qu'ils res- 
semblaient à des rameaux pétrifiés. Le chäinip cultivé par Mafillas eût 
pu moñtrer une végétation plus riche et plus verte; mais, placé à l’autre 
extrémité de l’ilot, il était caché par la clôture dont il di Pate l'en- 
tourér afin de le: méthre à à l’abri du troupeau. | | 
Marzou trouva le Béarnaïs dévant lé seüil dé’s4 exhañei et assis sur 
une moitié de cabestan, débris de naufrage jété à la côte par les flots. 
Malgré la chaleur du jour, il portait un large pantalon de drap, un 
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Luz il veut. RU tout Hi monde. 
ct Excepté moi, dit] e malade avec un. n Sourire. ee satisfaction. mais je 
vous.trouve. encore plaisans, Nous. auires, de. vous plaindres est- Ce que. 
Debruame vous imite point, par hasard? Il Yous «end, en coups, de,bec 
les, coups { de fusil. que vous tirez à ses pareils. Tu appelles. cela. méchan- 
ceté; moi je dis que c 'est, justice. L'homme | est une, bête féroce, il ne 
sait pas encore se tenir debout, qu'il lance déjà. des -piérres aux chiens 
si aux/moineaux; dès qu il aperçoit : une ‘chose vivante) il, +R dessus 
pour. en faire une, chose: morte : © est son instinct. yet et 
— Et vous RARE suivi comme e tout le Fo, mA Hu a Mar- 


à) 4 sd à une iranee lès unis d destinée à se 2 défendre contre Je vent de 
nord-ouest. 

(2) Bronche, nom donné aux $orciers danS lé Béarn | 

(3) Debrua est lé nom que les: Béarnais: OHMREN Satan; fs-le donnéht souvent par 
plaisanterie: aux'animaux de’ couleur. note inf AAC Le Mare ll 

(4) Espèce de corbeau marin. 
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908 “ri ÉREVE DES DEUX MONDES. 11 21 À Ja ne 
zouien souriant cat1si je me-rappelle bien, Nous m'avez dique vous 
étiezbonichasseur,h6itnoe 19 296910 95 wsninnt 91 Hib .otion un 
— Quand je demeurais sur la grande terre... Oui,. jesmee 
dans cetémps-làtdrait: de: vie etidemort.sur tout oe;qui : ne 4 
face:humhine. Æn nr Tu, Fi 
le voir encore là suspendu près de la porte. & Farog Tré 
sbeEfroÿeine Fons) en Étes jamais servi demanda le: éraineur c 
grèves. ® srbrisiq sûr ENT 15: 1 fé 
ox+Une séulerfois;ole prerñier jours dit-Marillas, La barque était x 
pärtiezrjeranel trouvais seul etjecfaisais ‘le toursdeumon) domaine le 
füsil Sürl'épaulescommme-Robinson; les audits des getlan dires 
cobriaux, iquim/avaient! jamais été épouyantés par:des-chasseurs,.des- 
cendaient presque sur ma tête et voletaient devant moi; on eut dit d 
me faisaient les honneurs de l’île et qu’ils voulaient melasmontrer. Je 
ne pensai d'abord à: mienrqu'au plaisir de-les:voiret.decles entendre, 
c'était pourmoiiunésociété; mais voilè qu'en arrivant près desrochers 
de la coire espagnole; jelme rappélai.que/javais,un fusil; machinale- 
ment je mis emjoueset trois des oiseaux tombérent.en;tourbillonnant 
dans Jarmer:;Auicoupide fenrtoustles autres SA ar ET Goes 
vis bientôt redescendre: lun. après d'autre [vers ceux que, j'avais, tués, 
raser laivägue:yiourilès Noir de: plus: près, puis s'enyoler en;jetant. de 
grands cris. Quelques minutes Aeeee il n y avait pas un seul oiseau 
ces l'île. | D ebr TEUOT 4! etre % 
+ Maisils:-revinrent le:soir? demanda trafneur de; grèves,v 2 
se ENR lesoir;oni les jours suivans; répondit Marillas;:mon. rocher 
était devenu un désert où je ne voyaistplus rien-de viva; où je n'en 
tendais-plus querle-brüit:du/ressac; suriila grande plage. Au,premier 
moment, je ne m'en:mquiétairpas trops;/mais péu:àipeu-oneñtiditque 
la solitude passait du dehors au dedans; je devins-triste avais. beau 
regarder :dux: quatre; aires! du; vent, fienbnlarnivaitique: les nuées qui 
passaient sur d'île sans rien direetla amer qui'burlait-au-dessous.-En- 
finyile sixième jour, deux goëlands se montrèrent:du.côté de Aaicoÿre 
anglaise: Je m’osais pas nv'approcher;de peur de-les;effaroucher; mais, 
le soir ;j'allairsemer dügrain sur le rocher: Le lendemain il parut des 
mouettes, puis des cobriaux. Depuis, tous sont revenus comme iu/peux 
voir; j'ai rétonvé:ma éémpagnie, etique le: diable me {orde;si;je m'a- 
vise-encore" dela: chasser! if ol SUD 2i0T9P ADANNE 28 0 bn 
‘11e comprends-cela, dit Marzow:.0m$e contente. d'oiseaux, quand 
on n'a pas: à ni mais! à lacgrande terre; vous, ss 
miébxir 5 ,olf a Ov op+ 2191907 801 91rp Het up SAVIT-L FLY: b 9j bagu; 


Pt 


je n’ai qu à «Made les POISSON Er notes RE moi HA ve HE. Fa 


DRE APE TS ne Le y a. st du CAN = à re Le La . d 
# ca a PR sf < 


FER ET MGORS DÉS ORPES ŒAVDES CÔTES. 909 
-æauby Ans allons! père Luz! Nouslêtes aujourd’hui dansovosshu- 
_ meurs noires, dit le traîneur de grèves en souriant, ibyaipartoutide 
vrais éhitient.. 00 iover obasre el rue sisinomob st bre 
Pniméstas-tü trouvés pourtoh compte, demanda MafiHas ironique: 
| Oran oeil otrs para pas dure sais pasdemomde 
ton père? 8: 16Mo7 6193 eéiq: 1basqeué él ordons io 0! 
SRnGéet té dis preuve; dit Louis ün peu ému maisije tâühe de 
la supporter sans me plaindre. MAUR CES 
2 Pardiertrfe ñé melplaiis paside initie slomidlisfnés qu'on-ne 
. péutipasempécher/onle souffre sänsirien dire; mais à laongueicela 
eue rar ha és nel Htc enisdis qaekqne ciuose) Mmoi-queté 
f j lje-suiscommie toi dé laifarmillerde: ceux: qui .n re 
pass P did demo sion inevohisisiolor do tôt sers 112 Swpe9iq jusishuex 
SL Vinrfbttte Wbiahtro7 eliwpdo sl sb atrounon 25 inoiseist oct 
Qui; étlon! mie Pa/réprochéis$ez souventpour se EN 
ter de payé Hiais } Ba lén s'accoutumes &rtouti) puis laovie: n'a qu'un 
tahipéilebitinaz1ls disenit./Céla explique seulement :pourquoij'aimé 
iicti démienter avec le goëlanas qu'aveu les hommbesrs 2ice Si tior 
“Lleéorprénds, mor boripèré Lu reprit Marzous qui setrapprot 
cha hvec'intérét, 0H? oùi,’ je Comprénds, carlib ya eu des heures! où, 
Moi aussi ÿ düfaie Gus m'enfuir sur émiiot etine rplusentendrepar- 
ler dé riémr. ni 264 Hsvs voit 26148 29e 2otrplorsQ ei" bris 18 
| Marillas le regarda. 7 | DIT 2t&b 
© — Vraïl dit-il brusquéme Pietrrisibrttiiqenel nés tint: qui 
vépèchiede veéniriér #11 place pour deux dans la cabane; let4u- sais 
qu’oû nie Conrptera pas'tes bouchéeso oo puré 988P cr roovob Hate 
1 Gus êtes bien bon,1maître Luzyrépliqui Marzôu; mais!je clé 
pas soul! voyez-vous : sily a lèrbas RL quine peut pasiencore 
sé passer’de! son freres: 72) af: enébob ie #10d65b nb dicezé 4! ShHlos 6 
He Jémic! reprit le itialade: it n'æqu'à tesuivre, mous lui trouve: 
rois bién-uné/écuelle: dti un rveabédu DE tous eeux ‘que j'ai vus ieiet 
ailleurs il pa que toi qui m'ait rhontré:un'péu d'ainitiéj vois donc 
si türvéas qu mous assions un/mätelottage: (2): à trois Vous aurezwos 
parts duprofit; ét qué saint Séquairé (3)-mecbrülé, si jené Vous lofais 
Mméilléuré! ü'à moi-même” eo AIDE: Cl 061ido: >#49h 1 I « 2oHotrotrt 
-5 LL Piéu Vous récompénsé : pou wis pareille générosité! s'éériacle 
traîneur de grèves altendri; depuis que je peuxcompréndre; personne 
CS favañit encore dit de si bonnes: parolés! et. vous-êtes le:premier qui 
rayés parlé comte untparent etcommeunami; aussi) maîtré Luz, 


pra je devrais Es autant que les rochers de votre île, je ne:l'ou- 
BIS 19VHC ‘15 / | HI 99-tas Hs + CHPITIS: de : G} BI199'2 { éIO19 fr 7 
6 Le,donzel{on. est; à HA LUE ‘de, FA W, di Je garçon, 14 sert.du de second, au marié; on 
a fait de ce mot un terme : 
(2) Matelottage, espèce Free particulière aux éd 
(3) Saint Sequaire est celui qui fait sécher les gens. 
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9410 | Rs EVE DSP MONDES, pipe 
Hierai anqais, ahsisauion ia md usementriesjour disai.mengidans 
mon. Cœur. : osielodi: se dors 
. Alors, c'esl-convenus ta viendrast ra Béarnai 
: Marzou parut. éprouver quelque embarras, et -répon dit.en, hésitax | 
air de le voudrais; oui, véritablement, je,le.voudre 
idées... puis il: ya des choses...et quand:on titre ns terne 
Yous:comprenez, Jen PUIS PASéep ou te not Bases gel : 
œil âpre du malade,se fixa Auñ Marzous ae onari, hp isamdeRnIaux 
et s'arrêta courts » aie st et ot forge | mer mnt Gi 
.Cequeje comprends, dit Marillas, c'estqueitu tembrouilles © 
voyons, as-tu quelque, projet:plus profitable pou du à anis | 
… — Aucun, répliquale traîneur de grèves. sansdeyen] | | 
Qui te retient donc à ls sé fui Ce n’est ni l'intérêt, ni l’ha- 


bitude, ni leplaisir . : Honiboscgue 06 consdeatt Ho enr bus | 
Reise sesoua da tôles trootieotadrot iansrtit shotntate LAboid: 
7 Mors, la chose. ct lire. ségriasle Béarmais,.ceyne peutoétre 


qu une; femme. : us), dbdotrt sb Dre dr ques | 
Marzou tressaillit et, db Aou CRE pommes He à | 
püt les entendre.Lemalade FAMERA A PEAR de géniosesur ss épaule 


ayec. un. mouvement. de; dépiites 0 8e Oh Gui 
Nue ue femme! ou to du accent, ironique. Dieu me. damne! | 


qu il aille < se mr au “glusu Et. oùen. ps à ane ren 
Encore. à, la fine;fleur,de, froment, pas, vrai? Ne.crains rien; leson vien- 
dra plus tard. J'ai. mangé: aussi de. ce, painHlà; quand j'avais mes dents 
de lait. J'espère que tu as, bien Choisi.au. mainespahéhenss pes 
créature. est belle comme.une Zabina (4). PT | 
rm Grest.une honnête fille à, qui maitre Luz rendraitjustice, si, pou- 
vait la voir, répondit Marzou avec une.certaine. fermmeléazs sisi 
ir Tu. crois? dit le, Béarpais, en ricanant: Oui; oui,,monifils, tu: as 
trouvé untrèfle à quatre, feuilles; cela ne manque; jamais à.ton âge. Je 
voudrais seulement.savoir situ n'as pas vu double en des, comptant. 
Toutà, L'heure Goran,va;:me.le;diress +oduderob shine at 
+ Au nom, de Dieu !,ne parlez de,rien: à, Goron, s’écria Louis, sé- 


rieusement, alarmé; ni à Goron, ni au grand, Lucio 1 cs ontaimet 
.rrbacréature leur. est,donc quelque, ehRaA anale 
Et. <omme s’il,se. rappelait. tout à, COUP iénvelis sieste 


— Mort.de ma vie! j'y pense, Ar arr s Gaoué awails une: île 
élevée. à Guérande,chez une:tante;qui.est. FÉES al. ù SQRTIEOR un 
an, ce qui la forcée, de revenir chez: SOB. DD otvéy horatohi bras 

Le traîneur de grèves fit un signe affirmatif. ht TN 
— Alors c’est elle qui t’a-pris au. filet? continua le malade; mais il 


} 4. 1% 2. ? 
ft} HE u}-2husie 14 


u) Sr fée. 


| scènes er MG DÉSCRVES bis CÔTES. AL 
re semblé: oüi-… je suis Sûr d'avoir enténdi dire au "grand The 


qu’elle lui était promise. HEIUEN AIO 
— C'estune idée du'père Goroh, mais I Victre pente Hômbée 
- d'Hrieénoge 0 emrodé ep menu dise 4x 


Parce qu’elle te préfère, n’estce pas? À H'bofié/hétiré! je vois 
qu'ilnérmariqué rien à ton histoire. Un amoür contrarié !'eéla Geut Eu: 
rer long-temps.… aussi long-ternps que‘là contrariété Cours donc ta 
bordée} non pauvre donzellon; jelné te propose plus de vénir à l'Île 
avec moi; reste sur la grande terre. IL faut chanter toûs les coupléts 
de la romance! comiiie on! dit. En définitive ; je ‘puis mé’ passer de 
compägnon, puisque jai Debrua; mais ilne revient päs Nr “Où 
péutail done rente Ea sn da aboli Etre 45 

‘— Votre cobriau? Le voilà, dit! 1 Voix. dde] dr by NT qui ar 
rivait par derrière la cabane; ét, s’approchant de ‘Marillas, ‘il jéta à 
ses pieds l'oiseau dé Mer, qui toiibà les ailes étendues! Té'bec entr’ou- 
_vertetiles pattes raidies. Le Béanais” se epénéasvivement ét ES co 

briau, qui resta immobile. 3 ATEN B 

1 Mais iléstmorbiéécriatéipsn Pons one 

— Pour dé bon? s’écria le grand ab jme ai Vient je 
m'en doutaïs. 51 DEL EL EST FSU TA P LICE 

Toi? intérrompit Luz, dont les’ veux s'étaient canines ét ah 
la voix tremmblait; alors tu saîs ‘comment à one est arrivée? Ya à sa 

sang sur les plumes! Debrua a été tué! ! ES OR | 

= Ehtbiën Leh bien! né vous tournez dünë pas 1 là té pour si voeu, 
reprit lé matin en haussant 1és épaules.” # 

“Qui a sig éel4? Réponds, 4) à eu cel? déni _. Béhmnats ( 
se levant. 

Le grand Luclui jeta un de ces régards de taureau où a brutalité se 
mêlait à une sorte d’insolence féroce. — Qui? reprit-il, ‘pardieu'! quél- 
qu'un que l'oiseau énnuyait, ILétait toujours sur mes talons, à me pi- 

_ cotér les jambes; pour lé “ré org je k ai irenvoÿé ol pièd, ‘êt, ma foil | 
il n'a plus bougé. 77 ’ 

Le rire stupide dont Lubert accérpagnt! ces’ mots fut UE 
pat” le Béarnais; qui le saisit ad cou. Ainsi, c'ést toi! dit-il là voix 
étranglée Par la douleur et‘ colèré; tu às frappé uñ animal qui ne 
pouvait Se déféndré; tu es Venu le tués chéz moi, tü'me Papportes 
mort, ét tu as cru, ; isérable que je: né in démanderis pe raison de 
ta lâchété? 

ALU br bint done, ‘in moment! tb lé sed à marin, 
d’abord étourdi de cette violence. Lâthezimoi, maître Luz! Ne Afrait 
on pas qu’on a. malmené quelqu’ ün de votre féhile® 

— Dis toute ra famille, brute sauvage ! reprit Martlas: toute ma 
famille, eñténds-tu bien! car c’était ici mon seul ami, mon “ge com- 
pagnon. 
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912 du REVUE | DES DRE AE ES 
— Eh bien! tant pisl interrompit “grossièrement 1 Je RE je vous 
dis de me lâcher | Ÿ | 
ijac Hitlryre Qt f: ire GREEN 1 ki} 12 “af HUE s 
Et comme le Béarnais continuait le le GE GR AAEE 
= e ; LITRE t 


Faire 
CO bide pas an 


in 
ni avait délaché de son | collet les deux. Re malade lé, qi 
poussa si rudement, qu' il pe cabe 
releva avec un cri dei rage, saisit son fusil et mi en jo jo ne gran 
Marzou eut à peine le temps de relever l'arme ( en se jetant A lui: 
encore n’eût-il pu le retenir, si Goron ne fût : arrivé avec les paysans. 
Tous se réunirent pour apaiser Marillas; : mais son exaspération ne lui, 
permettait de rien entendre. Acculé au fond de sa cabane, le cobriau 
mort à ses pieds, la main sur Ja batterie de son fusil, Luz avait quelque 
chose de si terrible, que tous les assistans reculèrent jusqu’ ‘au, seuil. 
:— Allez-vous-en | bégaya-il. Et toi, Lubert, rappelle-toi que tôt ou. 
tard les faibles se, vengent! Encore une fois, allez-vous-en; l'île est à 
moi, C’est mon champ; embarquer, ou, par le Dieu qui nous à créés! 
je tirerai sur vous Comme sur des véléurs et des assassins. | ta 
IL y avait dans son regard, allumé par la fièvre et la fureur élan | 
Chose de si égaré, qu’on lui obéit. Marzou seul vouluts ‘approcher, mais. 
il lui montra l'entrée avec le canon du fusil en répétant : — Tous! 
tous! — Et, dès qu'ils eurent franchi le seuil, il s lança vers LR parte 
qu'il bderitadà au dedans. : 
Les deux patrons et les paysans tünrent un parer conseil sur ce 
qu’ils devaient faire. Louis AOPÈES plusieurs fois Marillas; mais n ayant 
pu obtenir pour réponse qu’une nouvelle injonction de se retirer, ses 
compagnons et lui durent se décider à FREE à la voile Fous Piriac.. 


TES ou Dai 4 de ga Em 


IE. 


Quelques jours après la visite de Goron à l’île du Met, sa fille Annette 
était occupée à filer du lin près d’une porte qui donnait sur le petit jar- 
din situé derrière leur maisonnette. Son père venait de là quitter pour 
rejoindre le grand Luc au cabaret de La Sardine d'argent, et Marzou, 
qui attendait son départ, ne l’eut pas plus tôt vu tourner du côté du 
port, qu'il escalada ayec précaution.la clôture de fétuques dont le jar- 
dinet était entouré. À sa vue, la jeune fille fit un mouvement'de sur- 
prise, mais trop évidemment joué pour qu’on püt s’y méprendre. à 

— Jésus! vous m'avez fait peur, Loïs, dit-elle avec un sourire qui 
la contredisait; est-ce là une. manière d entrer chez les: gens, et que 
diraient dés voisins, s'ils allaient vous voir? | 

— Vous savez bien, ÎMiette, que les voisins sont aux champs, répon- 
dit le éraîneur de grèves, et vous ne m'aviez encore jamais défendu. 
d'entrer par la brèche, 
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brouiller son Al, qu'elle se Niro RU Es RE cp: 


pra ji “ 2e ae Ml FE si | ï nn se u pl acé à ses 
qu 154 ‘. CHU 2 HO .Hn0e 


S DÉS. £ TES. 
{ le FO fie vr A fOLIOTON 8 cru rot LA == " 
AS ui tie, " Late re à Féponire a très altentive à dé- 


as 
le demanc la à 


pas êcher. . emain dans les 
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 lourme fé dé itre Luz, al jouta-t-il; 


HINISE 


utre jour bien malade, el 
aus ni Ju ts Lois, ; 
pas h 


. crains, un malheur. 
Lt Ja jeune, filles si Je 
1issé à, son mât le pa- 


nous. tes 
ARS AISA NE 
* sin er, m'auraitil 


SAIT So en {x Pat BOL HOT O0 91 


Is out a Marzou; quand nous  SOMINES. parbis, il 
r out ir apport : UIQEE et maître. Luz a 'est, pas u un 
à to 


L tle, monde, La. mort le gênerait moins, 
16 “ee sn “4 un FER vice. à qui. Jui déplait. S'il, a: pris 
in de jtd en HP sérieuse. rép ieaneR rt ilest, Lau pe 


“to 


| HE 


LS ‘ar aucun ne home. ne. D ta montré. autant de. Don cœur : c'est 
| quasiment un frère ane moi, Niette, etl autre jour, ençore il me l'a 


Fa Prouxé. 2-4 Fer Dre tte DYE ) #Rot! #4 éHôb sf 4 

pie: — Comment delai demanda Le jeune fille. REA EEE 

. Enm'offrant, pour. ere et RoPS moi, une. le place dans s sa cabane 
avec. une part de ses, profits. it bobo 


— Et vous avez refusé? 
:. — On dirait que ça vous étonne, Niette, dit le éraîneur de grèves, qui 
la regarda en face. 
Elle, rougit: beaucoup.et baissa les yeux. TS PLUON : 
+= Chacun;se conduit selon: sa nr et sa à vlonté, réplique-telle 
en-affectant. de filerplus vitesse loco. ras oulié gif 
| co Ma volonté! répéta Marzou; croyez-vous TUE qu elle soit de quit- 
ter le bourg: quand vous ÿ: restez? Au nom:du bon-Dieu,; ne me dites 
_pas de ces: ,choses-là, y Niettés vous savez bien que si mon intérêt” se 
tneyavst là-bas: monibonhéur Sera toujours ici ? rose 
.… Etcomme iwit-qu'elle allait l'interrompresohirs oo in 
u#N'ayez cure:que:jevôtis reparle:de: mon amitié, s afontébil préci- 
stone Jai dit/l’autre jour tout'ce que:j’avais gardé'en moiet qui 
m'étouffait. Vous m'avez répondu, maintenant je puis me taire et at- 
tendre unymeilleur temps; mais, si vous voulez que je ne perde pas mon 
courge, ne-parlez jamais comme:si nous ne nous étions 1 rien l’un à 
Pautre; jamais, Viette, entendez-vousl! 
TOME XII, 59 


944 ds Lo Revue pk DEUX MONDESI 4 Par 
= Eh bienl c'est convenu, dit la jeune fille, qui se mit art pour 
cacher son émotion, d'autant que vous ne lisez pastencore assez eou= 


ramment pour que je cesse mesiléçons::irsnirob use arts: en, 


= Ce n’est pas du moins faute de: Ibonnk volonté, reprit le traineur 
de grèves, qui tira dela poche de sa vésterun Paroissien dont la-re- 
liure éraillée et les tranches déteintes prouvaient le longusagé. == 
Bien que ce soit un saint livre et celui dont'se servait mamère(que 
Dieu lui pardonne!), je n’y avais guère pensé-jusqu’aw jour oùvous 
l'avez pris pour me faire lire; mais depuis Lu ne me a éd des 
pouvez voir que j'ai marqué chaqué leçon: pee Hoab d. 
À ces mots, il prit le vieux volume et HO ‘entre presque dues 
ses pages, des brins d'herbe, des feuilles ou des: fleurs deésséchées."An- 
nette sourit. — Voyons alors si vous avez étudié, pauvre boïs, dit-elle. 
Elle fit signe à Marzou, qui approcha son escabeausetse" plaça à 
. ses pieds dans l'attitude modeste et docile d’anenfant. Le Hvre; posé 
sur les genoux de la jeune fille, s'ouvrit, vers le milieu} à latpagemar- 
quée par une image coloriée qui représentait la Vierge mystique avec 
les sept épées dans Le cœur. Soit intention, soit hasard, c'était larmesse 
du mariage. Annette posa l'extrémité de son fuseau surtledivre pour 
indiquer la ligne, et Marzou lut avec beaucoup d’hésitationrs LE 
«O0 Dieul tournez un œil favorable sur votre servante: Prèsrd’être 
unie à son époux, elle anplore votre protection.Faitestque somtjoug 
soit un joug de paix et d'amour. Qu'elle soit aimable commeRachel, 
sage comme Rébecca, fidèle ‘comme Sarah.: Seigneur, vous nous avez 


fait miséricorde, vous avez pris en Pie deux me ro afin qu'ils 


vous bénissent de plus en plus. » 
Ici le jeune garçon releva les yeux vers arihettis : | 
— Ce n’est pas moi qui parle, c'est le livre, dit-ilavecrun sourire; 


mais voyez vous-même, /Vieite, si la Piovidérce n’a se se ” nous 


donner un encouragement. 


.— Taisez-vous, Loïs, répliqua lai; jeune filé en Ra) bla tête, la 


Providence ne se met ÉPRÈR en peine pour si peu, et notre srtidépénd 
de gens qui n’ont pas leur cœur tourné dumême côté que lernôtre: 

— Je le sais, je le sais, mon Diéu! reprit Marzou: votretpère (que 
Dieu lui soit miséricordieux!) m'a toujours haï commesi j'avais fait 
tort à sa renommée ou à son:héritage; mâis on ne peut pas gardertéter- 
nellement sa colère contre un garçon sans malice,! qui ne demande 
qu'à vous aimer. Aussi, pourvu que vous me conserviez-une! place 
dans votre préférence, Miette, j'aurai bon espoir. Dieu amènechaque 
chose en son temps, et c'est à nous d’avoir patience: lestoiseaux NE 
dent bien la saison des nids. 

— Oui, dit sourdement la paysanne'en arrachant les brins de ji de 
sa quenouille; mais chez eux il n’y a pas de grand Lue br» | 
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+ Le éraîneur de grèves Para Euist un jeb: de sang: ae fast son eee 
habituellementsans couleur. 2, 4 ue 

— ]1 a donc parlé? PME dite accent: bas . Css 

Nonpasiui, répliqua Annettelavec un. mouvement d’ pos mé- 
prisant; est-ce,que de: grand eus uen Fest à ne Reno Mais 
quelqu'un parle pounilminon. sahtioluh ados aub do ail ef 

+ Elle semitalors à raconter a avec! une émotion: et pans ri SRE 
sions/de son père ausujet.de leur voisin, dont il voulait à toute force 
faire un-gendre. Bien. que Marzou soupconnât ces projets comme tout 
le monde, il en parut atterré,.et la jeune fille, qui n'avait voulu que 
modérer sa confiance, s'aperçut bien vite qu’elle avait dépassé le but. 
Elle essaya.alors de lui redonner quelque courage; mais, comme il ar- 
rive presque toujours, une fois retombé de. ses espérances, le éraîneur 
dexgrèves sembla:s’obstiner dans sa douleur et aller lui-même au-devant 
de tousles motifs d’abattement. li opposa d’abord sa pauvreté à l’opu- 
lencerelative desonrival, l'espèce de mépris sous lequel il avait grandi 
. aurespecteffrayé qu'inspirait le grand Luc; puis, animé parce contraste 
douloureux; il rappela toutes. les misères qu’il avait dû traverser de- 
puis son enfance, :et.conclut que:le bonheur et lui n'étaient pas faits 
pour marcher ensemble, IL ajouta, comme cela devait être, que s’il fal- 
Hait renoncer à une espérance qui le soutenait seule déduis sl Hingr 
temps; il ne voyait plus, de raison pour vivre. 

Ces lieux-communs de. l'amour au désespoir, éternellement répétés Fe 
éternellement sincères-dans leur exagération, causèrent à la j jeune fille 
uneysérieuse épouvante. Annette commençait à les combattre: par de 
tendres reproches et surtout par quelques espérances, lorsque la voix 
de son père se fit entendre au dehors : elle se leva surprise et effrayée 
d'un retour si prompt, et fit signe à Marzou, qui s’élança dans le jar- 
din. La porte qui donnait sur la rue s ‘ouvrit Rene en même temps, 
et Goron entra, suivi du grand Luc. 

Bien que leur séance à la Sardine d'argent eût été plus courte que 
d'habitude, ils avaient. le teint échauffé, la parole haute et les mouve- 
mens incertains. Cependant l'expression de cette demi-ivresse n’était 
point la même pour tous deux. Chez le père d’Annette, elle avait re- 
doublé l'humeur agressive et:impérieuse ; chez Lubert, elle semblait 
tourner à la stupidité. La jeune fille, qui avait lu d’un coup d'œil sur 
leurs visages, se tint à l’écart, comme si elleeût espéré leur échapper; 
mais le grand Luc l’aperçut et la montra du doigt à Goron avec un 
rire grossier en s’écriant : — La voilà ! patron, la voilà! 

— Alors garde-la, matelot, répondit le pêcheur, qui s'était approché 
du foyer pour rallumer sa pipe. 

Luüubert prit la recommandation au pied de la lettre et voulut saisir 
la jeune fille, qui lui échappa avec un cri. Ilse retourna vers le marin 
d'un air gauchement piteux. 


516 | 2ur00 AUREVUE DES DEUX MONDES; 2404 à 
— Eh piért vous voyez, ellene veut pas! dit-il déconcer tr 
Annette avait effectivement gagné la porte etse- pp 
nréter à s'échapper. : DÉFENSE BIOËS INDE] five todtddestaite of 
. —$i une honnête fille re- bent sis restèr ici sans être tourmentée, 
‘dit-elle! d'une voix qui trémblait, d’indignation encore pes _. 
frayeur, elle trouvera ailleurs quelque maison mieux fréquentée. 
re Qu'est-ce que c'est? s'écria: Goron, dont les. sourcils se rApro: 
chèrent; où est V'honnête fille quai chers une e’autre maison que celle 
désonrpète# Hi 41 rer aorste bi eg en ea SMS) 
el nr voulut paies une! ‘réponse; ii ne TES en laissa. point le 
temps." FJeS TE é TÉLÉ nf ‘\f ah >rQ FEES ty TC At bath te 
D Aloits; Ja paix, ut ss diable! interrompitail idée : ferme 
‘cette porte etlapproche; nous: avons à: causer. ne a en pu bd 
dé fil-en-quatre éclairoira:nôsridééss 104 1 eN AO OOREPPATONNEN 
‘l'avait posé sur:la table tne bouteille: she et: act verres; à 
le grand Luc vint s'asseoir vis-à-vis, tändis que/la jeune fille;/qui avait S 
-obéi lentement à l’injonction de son père; se: tenait à quelques'pas im- 
mobile et fixant sur: les deux büveurs des veux Be qui se baissè- 
rent bientôt devant le regard impérieux de Goron: 19 m0 M 
— Pour lors donc, dit-il en commençant par une transition dont il 
‘avait l'habitude et qui liait ce qu’il allait dire à ce qu'il avait pénsé, il 
n à: a:plus à remettre la chose, etilfautqu’ons rt d’ ter) Viens 
ici, cobriau, et parlons comme des gens baptisés:10t 1e vid 
Ainètte se sentit un peu rassurée lorsqu'elle shtendit son pére l'ap- 
peler de ce nom que les gens de la côte donmentau corbeau de mer et 
qu'elle avait dû, dans son enfance, à sa cheveluremnoire. boss s Lise 
cha avec un sourire incertain. IFS FA 
LE Tu n'as pas oublié, reprit Goron; cétque je ne a dit: des bonnes 


intentions du grand Luc à ton sujet? Eh bien! le gas persévère; ilveut 


“en finir aussi aujourd’hui, nous avons réglé l'affaire de Reis et qui 
s'en dédirait serait un gueux. Pas vrai, ra Luc? 
Un double gueux!'répéta Eubert, enchanté d'avoir eu assez d'ima- 
gination pour trouver un pareil augmentatif." Sfar 
— Ce qui veut dire, continua le marin, qu’on t'annonce la chose par 
amitié, mais qu'on ne veut pas de raisons, vu Es ‘on he fe 
“Très pressé, dit Lubert.:: 1! 900 | 
= Et pour lors, reprit Goron, je t'invite à être avenante àtson égard, 
comme c’est ton devoir, à condition de quoi tu n'auras pas à! terre- 
pentir, car celui que tu vois là pourrait remplirde pièces de six livres 
une poche qui lui descendrait jusqu'aux talons, et ïl terdonnera!plus 
de belles hardes et de bijoux que n’en a pas une du bourg: Ne as-tu 
pas dit, matelot? 
— Et je le ferai! ajouta le grand Luc, qui était décidément en 
veine. 
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8 Vas toréro et dits ‘adièu-vat (4), et qu'on s'embrasset {240 00 
Hobebérttonditilés bras pour attirer à lui la'jeune Rllèsx mais Mesiéer, 
que le saisissement avait jusqu'alors tenue muette et immobile, recula 
avéc'unigeste si expressif, que le pêcheur s'arrêta encoré une fois: 
nI2Ne vous pressez pas tant, grand Luc, dit Annette, qui ARE un jasa 

pâle; avant d’épouser une fille, il faut qu’elle ait répondu oui. 
2 Est-ce à dive que tu veux refuser le matelot?sécria os en 
fixant surelle des yeux étincelans! La jeune paysanne ne put suppor- 
ter ce regard; ses paupières tremblèrent, mais elle dit à demi-voix : 
 —Hes'plus pauvres créaturesont lelibre choix de leur maître, et mon 
père ne me refusera pas de me donner à la Vierge, :si c’est mon envie. 
vneetTonenviel reprit le-marin, quis’animait; est-ce que c’est jamais 
l'envie! d'unerfille dene pas prendre-un mari? À bas les menteries! 
Voyons ; quelle raison as-tu pour refuser le grand Luc? Ne t'ai-je pas 
dit qu'il'avait plus d’argent qu'ilin'en fallait pour votre suffisance ? 
N'est-ce pas Le plus fort gars de là paroïsse, et qui connaît l’eau salée! 
car jete passerais derrefuser-un paysan , mais un vrai matelot, que le 
-diablé me chaviretsi je le permets! Tu l’éponseras, entends-tu bien? 
‘et la preuve, € ke ie tu vas-venir sur _ se d Ent ARTE avec 
‘nous au curé. RAF ATRS F0 | 
% Je n'irai Bt s'écria atiètéé: om le sang s réchaufait. ci quire- 
trouvait de la force dans son désbspoiri Goron saisit la jeune fille par le 
PE l'attira rudement à lui, et approcha d'elle son visage SARnN TEE 

2 Tu dis?.!. répétat:il les lèvres serrées: | tft 

=Je/dis, répliqua Annette, qui se redressà sous ie menace, que 
vous me tirés plutôt! | | 4 | 

Le marin se releva avec un mouvement si violent et une malédic- 
tionssi furieuse, que Lubert lui-même en tressaillit; la jeune. fille 
_ferma les veux, attendant le coup | mais resta droite à la imême place. 
Soit que-cette fermeté lui! imposât, soit: qu'il fût encore maître dé 
. lui-même, Goron s'arrêta; et la main qu’il avait levée s’abaissa sans 
avoir frappé. Il's’en! dédommagea en épuisant son vocabulaire de re- 
proches et d'injures. Annette, dont:les forces s'étaient jusqu'alors rai- 
dies dansrune résistance désespérée, parut tout à coup fléchir. Préparée 
contre la violence de l’action; elle-se trouva, pour ainsi dire, surprise 
par cet orage dé paroles; les larmes la gagnèrént, et elle cacha sa figure 
dans son tablier. Loin d'être apaisé, Goron parut trouver dans cet at- 
tendrissement une nouvelle excitation. 

— C'est cela, pleure maintenant, méchante notraude! s’écria-t-il, 
pleure comme si tu avais dans le cœur toutes les sources de la mer; 
mais'cen’est que de l'eau, vois-tu. et un marin n’y prend pas garde. 


P 


(1) Térme de marine, par lequel on indique que la manœuvre est exécutée, et que le 
navire part. 


ous un 24REVUE: DES: DEUX «MONDES: à 4 - 
Ah! {uveux. rs à ton maître? Eh bien! Dieu.me: Pr à 
voir ça. Nous, saurons, qui est la plus forte, de: ma-volonté-ou ‘de ton 
idée! çar, il, n’y.4. pas à dire, tune peux:donner aucune raison, si. 
cen 'esf que tu as.le goût de,me. braver. Est-ce: la vérité? réponds: Le 
malelot na-t-il pas tout ce qui peut rendre une femme ‘heureuse.……, à 
moins que sa, tête. ne soit. tournée-d’un-autre côté? 209940 au 
Ët,.comme.si cette dernière. supposition.] ’éclairait tout à coupe — 
Gag ge que, c'est; la .vraie causel rajouta-t-il violemment. Voyons, bon 
sens de Dieu ai-je deviné, oui ou non? Eh!-répondrasstu ? 41811000 
IL avait brusquement agraché le:tablier: qui. or mp La 
jeune fille, .et. celle-ci parut: les yeux baissés, rouge d’émbarras 
forçant. de. détourner, Ja tête. Goron frappa. ses. moins Tome! 
l'autre, — Ah! voilà. donc: le secret! reprit-il impétueusement,/ñïly a 
un amoureux sous roche! Mais son-nom:, son moml.shC'est-il Moreau 
Grain-d' Orge, Émon, la Soifou-Richard le Glantientt Je ne ai jamais 
vue CAUSer avec aucun d'eux sien ré ee NPA 
se Non, c’est toujours: Loïs, Marzou qui $ arrête à à lui parler, dit. Lu- 
bert sans paraître. comprendre lui-même;la portéede somobsérvation. 
Au nom de Marzou, Jajjeune fille n'avait de inst un a mouvement 
que son père remarqua.. \ sl 2) LB TT 1 y. 86, j 
set Le traîneur de grèves! s'écriat-il : oc, Se Vert Ré @E SD SEE 
Et son reg gard alla fouiller. jusqu au cœur EP rh À — Ce serait le 
traîneur de. grèves ! Oui, oui, à cette heure:que j'y pense;le: gueux. est 
tou) jours, par ici, c’est. lui quiapporte l’eau, quitbèchetlejardinstét par 
reconnaissance on lui apprend à lire. Gage qu’il était dans la maison 
quand nous sommes entrés, j'ai entendu fermer cette porte. 

11 s'était avancé vers la sortie qui menait au jardin; son regard ren- 
contra tout à coup le Paroissien que Marzou avait carie sur Son es- 
cabeau. | | 

— Voilà son livre! S 'écria- “bi en;le prenant, et, que Dieu me par- 
donne! il est encore ouvert où. il lisait... à lamesse du mariage!.. 
Ab! malheureuse, c'est donc bien la vérité! Voilà ton choisi! un va- 
gabond qui vit des aumônes de la mer! un lâche que le matelot casse- 

rait comme une paillelEt tu. as espéré que je prendrais jamaisun 
pareil gendre? J'aimerais mieux, vois-tu, te porter aux grise roches 
ett’envoyer la tête en avant dans la boafbi 

— faites ce que vous trouverez bien, dit Annette, qui avait dis sang 
de Goron dans les veines et se nedrétsail toujours dorait la menace. 

— Tais-toil mauhardie que tu es, interrompit le patron; incapable 
de se posséder, davantage; tu auras ton compte plus tard; mais aupa- 
ravant je veux régler La faire du traîneur de grèves. Viens, matelot, cela 
te regarde comme moi. 

Lubert s'était levé; Annette effrayée se jeta sur leur passage: 

— Que voulez-vous faire? déemanda-t-elle, 
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- —Débarrässer le pays d’un'rnéchant gars, répliqua Coron en bouton 


nant sa veste comme il le faisait toujours lorsqu'il se préparait à à une 


action décisive. Tout à l'heure nous allônséhercher ma barque à la Tur- 
bale, et, si nous trouvons le bâtard sur notre’ chemin, iallibur à à lui! 
* — Oui; malheur! répéta sourdement le grand L A&) qui “étend: ses 


poings gigantesques avec unerexpression de sombre Colère: PONT 


Annette, les. mains jointes, voulut arrêter son père; mais il l'écarta 
brusquement, etsortit suivi delson matelot. La jeune fille résta d’abord 


_ incertaine et saisie; elleysavait par expérience tout cé que lon pouvait 


craindre-de: l'émportement de Gorôn. Deux fois déjà sés violences la 
vaient conduit.dévant-les juges, ét Marzou! pouvait être victime de son. 
premier mouvement. Le grand Luc lui-même, bien t que sans initiative 


personnelle, était: capable dé 'se laisser entraîner par l exemple : c'était 


une machine, habituellement inerte, mais dont la force térrible, une 
fois mise en action, ne pouvait plus êtie: arrêtée: Les deux mains croi 
sées sur son Cœur, qui battait à se rompre,/lés joués en feu, l'œil voilé 
de pleurs, Annette s'était laissé tomber sur un banc et müurmurait une. 


prière inarticulée. Tout à: ‘coup'ellé'se redressa en passant la main sur 


ses yeux; elle venait de se rappeler que c'était l'heure où Marzou allait | 
tendre ses lignes dormantes aux récifs du Castelbi. En ramenant sa 


vache de la pâture, elle pouvait passer” par la côté, voir lé traineur de 


grèves, et l’avertir d'éviter à tout prix Ja” rencontre du’ grand Luc ét de 
Goron. Sa résolution fut aussitôt! prise : elle par tit en ayant soin de 
suivre-la route qui tournait le bal afin d'éc LObERDEN aux rémarques 
des voisins. | à 


QUE 


Le soleil, quijtouchait alors à son déclin, incendiait l’horizon de 
lueurs mourantes. On touchait à lune de ces grandes marées connues 
dans le pays sous le nom de reverdies, et les flots plus rétirés laissaient 
à sec de longs bancs de rochers habituellément cachés par la mer. 
Celle-cirse montrait au loin diaprée dé teintes assez diverses pour 
tromper les regards. Tantôt ses vagues, assombries par les prémières 
ombres du soir, semblaient un guéret fraîchement retourné sur lequel 
les flocons d’écume imi!1ient les touffes de camomille en fleurs! tantôt 
élle-ondulait, pareille à une prairie vérte irisée par les rafales. tantôt. 
enfin, rougissante sous les rayons du soléil couchant, elle glissait entre 
les récifs comme une lave enflammée. Çà et là des soëlands attardés 
traversaient le ciel ; et quelques vachés couchées sur le sable pous- 
saient des beuglemens de 179, en tendant leurs naseaux ouverts à la 
brise salée. 

Annette prit par les arides re bordés de talus de granit qui en- 
cadrent partout les terres labourées. Arrivée au plus-haut du promon- 


* Lt 
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toire,.elle si en mere ces vignes dont les:ceps antiqu Le ra 


 sur:le. sol:comme: autant.de.boas. -endormis, et. suivit, pour, us PTS 


cacher; une. des longues tranchées, destinées, défendre, lave: 
contre. la rafale-marine. Elle.atteignit ainsi la pointe du Castelli, . 
le, nom ADR ss ie Se mn spasenE regards vers les 


Gin aussi Son que-son œil put. RE lui parut dé | 


sert: Ellecommençait à. craindre que Marzou, ne füt.poinive ; 
côte; lorsqu'elle aperçutune tête d’enfant:qui surgissait.d’une des fis- 
ee dont se servent les pêcheurs: pour desqpndres Ja grève, Elle re- 
connut le jeune: frère de:Loïs!'et Fappela. 146102 olatse anth CITES 
ire Toi Ree Lust Re HoRneen je: sep en, Message 

teen oui gt einl Sfroy- chiens fe AH 


sa C'était biéur De spi Pa le jeune. ‘garçon; Ki da regard se 


D dl vers la petitehäie qu'il:venait de quitter, maïsjesuis revenu 
par la:côte: dans la confiance: que. je trouverais le frère près des Roches 
noires. | N x A RRCrE tri. geso that 
= Etil ny est pas? | socdicdoonte Kd-nitoé etté note 
— Faites excuse, in are qui pe toujours derrière lui, 
je viens delle RissEf \daps La het says ebi je ne Pai. SPAIN 
qu'il l'a vonlu.rotisor sntas y saga! Mai 9h ÉHOnEas sen à 
— ILest dans fi de otte, re May jet pourquoi. faire? | lise 
L'enfant haussales, énabler sans répondre et,suivit pendant-quélques 
instans la jeune fille. Sa figure, où:brillait l'intelligence hâtiveret ai- 
guisée-des orphelins: dont la misère:a:été Finstitutrice/exprimait en 
même temps une.sorte d'inquiétude qui: rappai Annette. pets renou- 
vela ses questions avec plus d’insistance. ‘1015 emo halte Su == 
51 de-ne pourrais pas vous dire ce qu’il fait;dit it Jaumio mais, pour 
sûr, il a quelque:chosé-qui lui étoufteile cœur : HO 9.314 F0 91 Hp 
LE innes fille:fut-prise déipeur: Li acidmontnéaaeg Teen 
cEtitu dis qu'il est dans la grande grotte? TS he 
— Qui: répliqua l'enfant, il m'a :prié-de lerlaisser tout: seul; mais 
ce: serait une Vraie CHARTE si Don ele un REPAS sion: vêrs Au avec de 
bonnes parles. 1: | 
‘HAmnettefit Ru un pas vers la Ed 4 pps) s rôti court 
en regardant Zaumic. Celui- -Ci, Sani x avai compris son. HO, se 
hâta de prendre congé. 151 S'ITLNOTON ER 


— Exeusez-moi de vous avoir ee, w Niette: dit-il en ns la 


main à son chapeau; vous êtes pressée de ramener la Aougeaude? Je 
lai vue qui vous'attendait au petit pré; même qu ‘elle a os qu 
je passais: 

Il avait repris le sentier qui serpente aux cimes des tie en se 


De LÉ at ns "Ni 
; LP STREE " 
A Lee à AN de de 
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divigéant vers Piriac. Dès qu’il eut disparu, Anniètte s'assura que per- 
. Sonne ne pouvait la voir, et se glissa dans la ravine qui déscendait à 
la mer: La petite grève, qu ’élle atteignit bientôt, était entrécoupée de 


flaques d’eau, au milieu desquelles s'élevait une chaussée naturelle de 


granit recouverte d'algues : fauvés. Les algues amortirent le ‘bruit des 


pas de Ja jeune pe ati Pos o Hate ri ai ses _. ue ue 


SOA Approbhen ve at nl sun REA GEI 


Le sommet da roc débé decuel les flots ha creusée ne than à. 


la falaise que par quelques fragmens déchirés; mais sa base s ’énfon- 
çait assez avant dans le promontoire. La caverne était formée de deux 
compartimens réunis par une arcade allongée, etavait une ‘double 
sortie Sur deux grèves que séparait une muraille de récifs. Sur ses 
parois d’un schiste sombre couraïent des traînées ferrugineuses : et 
quelques veines'de quartz blanc: Dans la première enceinte, une fente 
qui entr'ouvrait la voûte laissait glisser comme une lueur fantastique 


ÿ-- 


le dernier rayon du jour. Ce rayon tombait sur le front du éraêneur de 


grèves, alors couché sur le sable humide de la grotte et la tête appuyée 
contre une saillie du rocher, À. P'exclamation us poussa PARA ilse 
redressa brusquement. 
— Vous ici! s’écria-t-il stupéfait, est-ce bien re et sé venez- 

vous chercher? | 

Puis, A ani le visage troublé de la jeune fille, il giouta: 

— Au nom de Dieu! serait-il arrivé quelque malheur, os Fe vous 
soyez si tard dans les grandes roches? : 


— Dites d’abord pourquoi vous y restez ons métnes ren Abel 


qui le regardait fixement. D’habitude, quand vous venez au Castelli, 
c’est pour tendre vos lignes, et non pour dormir dans les grottes. 
— Aussi je ne dormais pas, Viette, dit le jeune homme tristement. 
_— Que faisiez-vous alors? 


+ de pensais à ce que nous avions dit tout à à l'heure chez vous, fat 


fille. Tant que je vous vois, il n’y a rien de triste; mais, resté seul. j'ai ÿ 


réfléchi, et, en pensant combien il y avait peu d’espérance pour moi, 


le chagrin m'a pris, mes forces s’en sont sets, je me suis couché là, 


sans courage, Comme un malheureux qui n’a plus de goût à rien. 

— Que Dieu nous protége ! Est-ce là ce que vous m'aviez promis, 
Lois? reprit Annette très émue; n’êtes-vous donc plus un homme? Un 
peu de raison, mon pauvre ami; ni vous ni moi ne sommes au bout 
de l'épreuve. 

— Ah! vous venez m’annoncer un malheur! s’écria Marzou. 

.— Raison de plus pour avoir l’ame vaillante, dit la paysanne. 

— Mais qu'y a-t-ilenfin, qu'y a-t-11?. 

— Il ya que mon père soupçonne quelque chose entre nous, que le. 
grand Luc et lui sont comme des furieux, et qu’ils vous cherchent. 

TOME XII. 60 


A è s ? * 


1 


DB ir, BE DES DO ONDÉ à ur 
— Éh.bien! à a, bonne, beure,;répliqua Jarre de grèves avec: 


une sorte d' ju rence découragées ils, Res trouveront, sans peine,et, 


puisqu'ils sont, les plus forts, ils pourront faire de moi selon leurmér. 


chanceté,. 


pas souci de Nous LÊMES ? Ne, tenez-vous donc plusà Yiyre pour, ceux... 


PRE 


qui vous ont donné leur aunitié? | Je -foç-0l8c tastogéie LME 
— Mais si. cette, amitié nest, comptée, à à, trime, dite, fratneur des 
grèves, si on. veut. me l’arracher à tout; prix.et quand:ce,serait.aveci.…. 
la vie, car c’est. là ce que vous avez,dit, Lis A 
échapper à à la méchanceté, des gens ?,; - | inéerealls a 90 per 8 Foi: 
—Jlyaun moyen, répliquast-elles lue éen0t HAE is 
— Un moyen? et lequel? . rbrotts Jeastaoiné aient 


nt nu eo “ie cree il lui gro dot LoÉS re cn 
Sd : se À sa pets ES ‘yeux’ et d'un accent mal assuin an 
Si - Quoi! partir! Fr Re ire Luz: ul Hoi RE Per BEA AE 
seule aux,  mauvaiselés, LE er Tue vous abändotnér paies 
menroposencelas Miéete !patrôh et de son imatelot ?”C'ést vous qui 
Ca Re : ÿ ie? Et que’ vouléz-vous donc que je fasse Ta-bas? 
Are sn Slntrè lé’ cœur au travail, que’ jé né regardérai pas" 
vous ne Je. té de Piriat il arrive cjüelqué nouvéllé? Partir! Ah! 
SNOUIÈE pas tantôt; vousténiez à me garder‘ ici. 2 léi, on 
jours evoir-du' moins; quand cé’ ne'sérait que’dé lin; on 
end parlér l'un'dé l’autre, on'sait'qu’ôn vit dans lé rnême air. «Vôtis. 
sentiéz'céla commé mot , ét maiiténant? vous ‘avêz chängét = _— bn à 
Nictte; voilà ürie uffliction qüé jen 'atténdais pag 21000 6 Tr | 
La voix-du jétinie garcon tréniblatt, ét ses paupières étäient irees | 
de larmes!" Annétte, touchée jusqu’au fond'du cœur,'se laissa aller à 
genoux sur le-sablé, prit lé mairis dé’ Marzou, et ernploya’ toute Sorte | 
de douces parülés" pour Iüi démotitrér' la’ HEbé SE dé’ léur'séparations 
mäis cétte dernière : sécousse Ÿ nait d'ouvrir dans fé'cœur' dé #raineur 
de' grèves toutes lés’sources douloureuses: N'ayant rien à répondre aux. 
sagés raisons dé la"fillé du'pécheur, il se plongéd lui-même conme à à 
plaisir dans l’'amertume de ses souvenirs, et se mit à repasser; avéc un 
acharnément déséspéré, toutes lés épréuves qu'il avait dû subir depuis: 
sa naissance : abandon materhél; ‘angoisses du froid'et de 14 faim, élans 
sans ‘césse refoulés, mépris de téus sauf dé Ta chère! créatüré ‘qu'on 
voulait maintenant lui arracher} Ainst ééir'était point assé d’avoir: 
ajourné ses espéräncés sans leur'assigner* de‘termé , dé ‘glanier à la dé- 
robée quelques pauvres joies et dé les cacher este ün vol: l'heure 
était vente dy rénioncer TL fallait étéindré la lueur qui Pégayait" ‘et se 
remettre à marcher dans la nuit. À mesuré qu’il se juStifiait son déses-" 


ornoidisnoent hienaobnsdét serres 04e on OP. 
— Pargrace, ne dites pas cela, Lois interrompit Aunetleemjoignantiss 
les ; Mains; comment. PEU ROHE prendrait-il en pitié; sinous n'avions, 


VON VIS VO. PI 


_ s'emparait d'Annette, elle S'efforçait en vain di 
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1 à lui-même, sa planté prétiait a qui 
lèvres murmüraïent les expressions d'un vague és 


Hi dis que ses 
t ce qui Jui 


restait de confiance et de courage je l'apan ndonnait. parti: Cette ; 


lutté se prolongea et à son AU ntage; 
ouvért;les flots dé douleur qu’il avi jlisdi lors con tenus s’en échap- 


pèrént’côftimé! tn fleuve débordé, Né allaient touÿe urs, plus bruyans 
et plus forts, emportant pêle-mêle ses iltusions et celles d’Anñnette, ; 


jusqu’aw moment où cétlé dernière, à bout de résistance, poussa un 


cri-et cacha sa tête dans ses mains. f HOHIGUE | OU 


car une fois lé cœur de Marzou ; 


Le traineur de grèves s'arrêta Court. En Voyant. Ja jeune fille à ea 


son exaltation parut tomber subitement, LA son n' agcént nt de Va- 
mertume à une tristesse attendrie. ni 
—,Pauvre fillel je la fais pleurer, dit-il. Comme si” Hat pain dé 


Niette? Autant me dire tout de suite.que jé n’aï droit à à aucun ‘conten- 
tement, que,.je,.dois vivre à la. manière.du bétail, rien qué pour vivre 


et.sans aucune réjouissance, de cœur! Dieu-en alpouttét donné à tous 
les autres hommes. Voyez, il y en a. qui. sont heureux dé compter les 
_ gerbes de leurs champs, d’autres, de commander. à.des planches bap- 
tisées, d’autres.encore, de dormir. sous, le, toit.qu' ‘ils onb,achété; mais 


moi, chère créature, je n'ai,ni, maison, mibarque,: ni; :sillons; je n’ai 


_ pieds, repliée sur elle-même et les épatles soulévées par des sanglots, % 


ui dire tout cela! Mais aussi pourquôire’ parler’ dé He plus vous voir, 


rien au monde que le petit. frère qui est maicharge,. ebyons. quiêtes ma 


récompense, Quand. vous.me rez, de; loin, quand vous m ‘appelezpar 
mon mom, de votre voix.qui,ne, ressemble à auçune autre, quand je 


sens le vent de votre passage. eh. hier! Je.ne sais,comment vous dire 
cela, Miette, mais. il me semble qu’ uurayon de soleil,me glisse ;au de- 


dans; mon sang devient. léger, j'aime tout le monde, et, je. remercieile. 


bon Dieu, d'être sur, la terre, Mais; sans vous, je deviens triste; jeme 
rappelle les mauvais jours, .et.je.n’ai. ni repos ni résignation, sf bros 


+ Mon Dieul,mais que: faire.alors?,s'écria Annette, qui,jau milieu, 


de sa désolation, avait été, doucement.émue parles, tendres,paroles.du 


traineur de grèves; ne “SAARIAREFAT OS. ieR que, si; vous restez,.il arri- 


vera-quelque malheur?, sb sun ncétréalSf 2 

— Ne craignez point cela, chère: ame, nd Lois. en. ea de 
ses mains celles de Jajeune fille. Je, connais voire père. etle grand Luc; 
lorsqu' ils reviennentà terre, ils vont, prendre. leur ancrage, COMME, ils 
disent, dans les eaux de la Sardine d' argent, et, pourvu.que je me tienne 
de côté, ils.ne: perdront pas.leur, temps. à,me,chercher. 

— Etss’ils vous rencontrent, par hasard ? TOUL 

— S'ils me rencontrent, mon, cobriau, je ferai comm e eux x quand 

went menace; je fuirai devant letémps.. | | 


ee BATO) BAE TA eNYIT za >HURDE TA eama)e à 


"8 Nos 6 ne oisflt{go'e Re ns AQU ur ji, Don 
DIE #+iNe parlez pasiainsi légèrement, Lo ois, dit sue 


| presque enjoué; der Marzou rassnrait iusensib ment, gt Ses bot 
- gagner malgréelle;:songez, plutôt. à ce; que je Suis, venue ML: 74 muse 
x Peut-être imerconnaissez- vous pas-tout le danger, Quan d' fs 

: 'aveuglesmon père,swienne Jui fait, et.où Ab aura frappés Fo) ÉTAI 
Hh1me faïisserazriéns Pensez, pauvre gars, AU peu ya Er DOUE, VC 
9 dafaiéxt ane 1990 diseeisl Po pepo 11P eoi19qub 20! 216 Tt pret 


ap ; 
ottbsiNe craignezpasveelas, Miatte. 1Qnn'éçrase pas,un, h LS e 
eoup.de:talonsr 61 oup fodino db 979106 
L'opesEt quand vous ponuriez vous, défendre, il ous faudrait fer 
fée ee maiiosubmonpère%lo [ais of sb1n9b atons leve à JTBSE 
2oistkm Jamais! s'écriavivementle-éraéreur de: gr pes, ELAppEr 
vous à donné la vie! non, non, ma Wiette, VOUS DE ROUYEZ, Sue 
Sä‘chairiest-votre chair, et ma. main, se Ièverait plutôt confre.les choses 
et .emot- 8nol eiqob fisq fh éfértrs"t 1.201) Je gr dE 
sie vousen/nemereie,) Qu a;cha- 
au que. Marzouvenaitide mettre dans, sa, pratestatio: 25 rc 
10!wotré"bonocœuroetsaussirvotre, amitié; mais ne.pas rendre Saga ne 
vous gardera point d’en souffrir. Que deviendrez:YQu$, DAUYrE homme, 
'slimonrpère faite qu'il a dib%oreiont tunrloôm OV-AS2IGT — 
— Ce qu'il plairalà Dieu,Wieste, dit le jeune BALCON AVÉE L RÉ abs 
mitéréourageuse; nous sommes {ous,SQus sa; volonté; comme 1 a voile 
: 7 rsousile vents Qui-saits'il ne; parlera pas aux,çœurs endurcis s? Quand 


:: ‘ile patron-:meverratouf;supporter, peutz être An découragerai 
: “sa-colère:&’il frappe; je baisserai lartête Sans tien, dire, .@ et à ques de 
male rage, il ne voudra pas redoubler. :N6 çraignez rien, 2 M tant que 
|voùs vouirez in: bien votre serviteur, ilaura assez de patience pour 
souffrir et assez d’esprit pour se sauver, }4} sf 34 i jo LE il .9 qe 
orEnpronohçÇçant. çces:derniers mots; | Marzou, avait pe véjà € emi la 

| téerries fille; qu'ilappuya;contre;son épaule, ave, ane | douce € étreinte. 
Annette; &rly fois chonteuse; EN et ravie, Fésisla. { faiblement. 
Elle était déjà loin de l'impression qui lui avait fait chercher Je trat- 
eur ilelgrèves : Emportée.au cours; d'un épanchement que favorisait la 
solitude, elle avait vu succéder à son: premier, eifroi, de, plus douces 
émotions, et, sans y penser, elle, se, trouvait, ram enée vers les espé- 
rances mêmes dont elle avait voulu.xéclamer, Ve abandon. Dans cette 
: entreévue;-qui-devait être un adieu, elle se, sentait, plus, fortement res- 
“osaisierque jaais;-en: voulant,dénouer.les, lie as. elle les avait resserrés. 
Elle essaya bien de balbutier quelques timides objections; mais Mar- 
“zou y épposaun.de;ces redoublemens de, HAE qui, sans répondre 

“àrien, dissipent:tous;les doutes. 4, : 

Cependant lé temps s'écoulait, la nuit, était YERTEL ‘et ‘dans la demi- 
obscurité de la grotte, aucun d’eux n Y avait pris garde. Sous prétexte 


SH à SCÈNES ET MŒURS DES RIVES ET DES CÔTES. . 923 
LdC ns r quelque expédiént Safdtaité! ils s'oubliaient à consfruire 
cp. bel tétuk en Espagne! hhxquéléhaquedésieapportaituñepierre. 


… IÉ'étaït d'abord te daingeient de! Goron H80nd6nsentémentäileurana- 
: 7" rage, puis {ous'1és häprtrés delce rom dan jeune rmlénage;rsidoux 
be à épéler VanceTfAnspoités at mitieu déteursthimères) tous deux 


7 en'ivaient À peu A'pdu des réAlés! ILereraiieurt ae goèvessurtont, à 
qu'un Vid solitainéét des aspirations totjoursvéfouléesavaient rendu 
a que familières les duperies du cœur, s’y laissait bercer sans résistance, 
Marais que la jeune file écoutéit démi-émerveilésetsdemi-nerédule, 
Le FE manière d’un enfant que l’on endértlaVeaides vontes:de fées: En- 
l vi th Me SEM s'éveitler etregardæ autour Welle) Lorsqu'elle 
l ae ut à travers l'arche d'entrée le ciel obscüridans lequel commen- 
ent SGhtirér quelques étoies elle séreleva avée unerexélamation 
Mtéthener SU 6e sito noi loir sf ommob $ #07 
Me ous n'avez Fait éublict lheuté/iLoisorsécriastielle; la 
F at est, Rte et j'aurais dû partir depuis long-temps. Quérdiront- 
. "is au b6 #, quand'ilf/mé vertont rntrér sirtardravec da Rougeaude? 
TEEN né Vous Véfrént-pas, MVibtéé, dit'Marzous/mais, au nom du 
Sauveur le partez pas Sans nawois reditque vous mergardetez tou- 
ou Re amitié 2101519) ouQ lue nb iuiog siobreu 2uov 
RTS Taisez-vous, méchant homme! dif la jeune fille’èn souriant vous 
… savez biéf Qué Cela té déperta plus de satvolonté.| 1l'up 9) — 
AS tot Ur at, ete eut crois em la errant 
PE ‘dans se Di as, ‘ét rièn' Hé fer bntré n6s intentions) cdr:ce qu’on:veut 
plus que loutine reste pas long terhipsl impossible: "Aussi owai, que je 
Vous Aimhe: Hi-votre père, Hillé! épavidiLué, nilleboh Pieu‘ui-même, 
2. A Hét125q S1buo7 on Li ous sfscre 
1 un clapotémnént sourd! qui avait déjà frappé l'oreille de la jeune 
Fa fille, lui fit tourner la téte/VU6e 9e 104 High so2s to siifuoz 
ae >= Enténdez Vous? dite) 1e témipis Sest'passé) larmaréemonte : 
: a Vous mie réténez je ne pourrai plus arriver aulsentier/de-lascôte. 
OT rééhez! fien 2 FA tn rie plus: enivréyAe flot 
se ét encore/1b tissé [UT {Up nojeesrqoil sb siol 69h dis} s1F 
ON Ye 1AHAS ans laut qaélque chose qui blänghit. 1 
2OTOE Mel Me dE prEqeee É Tobooue uv disys sllo .ohntilos 
9 Pen cbtfint ta r08be des lames 2062 lo notons 
Mo) Alone aa lag ro disrs olls tuob 2omônr 2990 
Ses 7 lat Dons tous” deux lesibrassenlacés, vers 
ll féntréé dela caverne inais! au moment déZarfranchir, Annette poussa 
“1 CEA ONO D 29h) 2ouploup 1iudl6d ab :noid eysees oIl4 
série: Qu y AiT+ déianda Lors dontiérégard mepouxait la quitter. 
. Elle ne répondit pas, mais ses‘déti/nrains's’étendirenit emavant, et 
A mer dl, qui avait suivi lé gésté, récul épouvanté] Jusbre 


j MEET Dir hr dy tt ra d” SF ENS: : «” \ 
OMMENOC OMIBS AIT HBYB v © 209 D QUSUE Hors ci o 


— 


% 


6. _ REVUE, DES DEUX MONDES. PARA | 
Aussi. Join qu'i ‘il. pouvait distinguer dans les Fr çue il R'ARAAEUS 

que les. | vaguës, L La. petite g rève qu'il 1 fa ait Fiat gagner 

ravine avait été si éomplélement. cn runs Ut de 


qui la rtageait ne 8 reconnaissait pl s à 2 ua eu écu- 
meux, du flot qui en! et la je ‘8 grand rocher | 


4 


Lu 


a a Dre par. Ja mer, ns ae LUN 


ELA 


abafsté, avait entièrement hu de et il ; ne ei nus ARE a 
fonde & sur arte courail la houle. 


Rite 1 ET À 


ILE 


qui baignaient dé ses s pieds, elle ini ain la main et “ju par son | | 
nom. Marzou se retourna. PUS HET OA ARSSEA RS | 

— Eh bien ? demanda-t-elle. n nus TE 45: pe et dl Pi 

a - Eh bien! vous VOYeZ;  balbutid ki jeune garçon; de ce côté, on | 
peut pas rejoindre, la ravine jaune qu’on aurait essayé. de monter ra 
péril de: sa vie, et, de d autre, la chaussée est noyée : RErOUR* n PAS. 
serait sans être emporté. | A0 ob 

— Mais vous. qui connaissez les roches du Castel comme je con-. 
nais la maison de mon père, reprit la jeune. fille avec une angoisse 
mortelle, ne Pouvez-vous donc trouver d'autre route? n Y at- Hheoi. 
nul, moyen dé sortir d'ici? ru F. 

Marzou secoua la tête, et, pour toute  épOnSe) il montra la mer, qui | 
les enveloppait. VA) 

— Mon Dieu! cria Annetle avec un élan de désespoir, mon, Dieu! 
Lois, mais nous ne pouvons pourtant n mourir, ici Voyez, la terre est. 
la tout proche. Re à : 1 

— Qui, dit-il sourdement; mais, pour atteindre, il faut traverser 
la greve à d nage. ge 

La fille de. Goron tressaillit. À 

— En bien! vous nagez, Vous, s ‘écria-t-elle; “vous passerez Ja petite 
crève sur le ! flot aussi aisément que je l’ai.passée tout à l'heure sur le 

sable, Vite, vile, partez, Loïs ; si vous tardez, il ne sera plus temps! 

— Et je vous \asernis mourir seule, n'est-ce, pas, chère innocente? | 
dit le jeune garçon, qui sourit tristement. 

— Non, reprit Annette, je sais que vous ne m ‘abandonnerez pas: | 
mais 1CI vous ne pouvez rien, tandis que, si vous atteignez la côte, 
vous courrez au port; là, personne ne vous refusera une barque, et Vous : 
viendrez me sauver. | 

Le traîneur de grèves secoua la tête. 
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— Voyez monter là mer, ditil ‘eh mor ontrant a Yas ue, qui commen | 

çai déjà à énvahir la ‘grotté; quand j'aurais les ailes d'un. “Boëlas nd, 
Sérait fini pour vous avant mon ALU Bon JON S 

Este Pre bégay à Ahnetle, qui ea d' épouvante; ut je 

4 vous dites? Gore merci! Oh! cest ‘impossible. Mon fe 

Diëu L'on Dieu! vous ne serez pas. sans miséricorde. Sauvez-moi, 
Mrie! Saints'anges gardiens, sauvez-moil ! AMEN RE UE 

Elle élevait au ciel ses mains tordues de désespoir mais fout à à coup. 
l'amour surmonta l'égoisme de 14° peur, et se reprenant elle-même : 


— Non! s’écria-t-elle, je suis folle; ne m ‘écoutez | pas, mon Dieul (à rest 


Loïs qui doit échapper; ; moi, vous mé prendrez, puisqu'il le ut — 
Sauvez-vous, Loïs, je lé Lou: ‘entendez-vous bien ? je vous en prie. 
Oh! ar pitié, par sktiel ‘dtér-moi l'äffré de votre mort. Si: vous êtes là, 
je sens que je nat rai pas dé courage; je ne pourrai jamais pardonnér 


à Dieu! Loïs, laissez-moi mourir seule, au nom de mon salut étérnell 

Dans ce moinerit, une vague surmonta le récit qui défendait, l'en- 
trée de la grotte, se dressa contre la j jeune fille ét l'enveloppa. “Marzou 
n’éût que le temps dé la saisir pour + arracher au ‘flot qui | l'enlevait, et 
de la transporter dans la seconde enceinte : là, le sol un peu plus élevé 
se trouvait éncoré à l'abri de la mer, et vers Fe fond s 'avançait un pan 


de roche qui se rattachait à à la voûte par un plan incliné. Le traîneur 


de grèves’ le gravit avec peine et déposa Annette sur l’ aspérité 18 plus 
élevée. Placée là, à quêlques pieds de la fente par “laquelle là grotte 
était éclairée, elle se ranima à la clarté stellaire qui g glissait parl étroite 
ouverture et au souffle que Jui apportaient du dehors, les senteurs de 
la mer. 

Cependant l’ MCE des vague es à dérsnast: à chaque instant plus héharné: 
on les voyait apparaître à droite et à gauche au milieu de l'obscurité 


_ de la caverne marine, grandir jusqu’au sommet dés voûtes, puis : s’é- 


crouler avec un tracas formidable. Le cercle de mort allait se rétrécis- 
sant de minute en minute autour du traîneur de grèves et de là); jeune 
fille. Étourdis déjà par les terribles retentissemens qu’é ’éveillait le flot 


sous ces cavités sonores et respirant avec peine au milieu de la pout- 


sière humide, il leur semblait sentir tout chanceler. Trop, sûrs de ne 


“pouvoir désormais ‘échapper, ils se tenaient pressés Tun contre autre 


en silence, comme si tous deux avaient perdu le pouvoir et surtout la 
volonté 6 penser. 

Tout à coup un son affaibli par la distance glissa à à travers a fente 
du rocher : c'était la cloche de Piriac appelant les fid èles à à la prière du 
soir. Cette voix familière et inattendue produisit une secousse dans ces 
deux cœurs engourdis, et, comme s'ils’ se fussent entendus dans un 
commun élan, Marzou se découvrit, tandis qu'Annette joignait les 
mains. — C est Dieu qui nous appelle et qui nous console, dit Loïs avec 
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cette chaleur derfoi que D notre qe 


nière, prière axp:Cexquenous mi réverrorts phÜspÆl dilgs sax os Hp Ne 


Et, les genoux‘appuyéssusola pierréihumide| lé rranont de. grèves 
comnenca hante ro eafte-erisontenbiiind ét populaire dévéntie 14 
profession derfoi.de-kx éhrétientés Au milieu des riéisséiné 


plus furieux dela mer,:les simples a 7 


une, protestation, de; In:çnéatnre iquidppéseisanfotiaux vidlénees 
création. Marzon nétait-à d'attestationsdersar éroyaheérà d 
verain Melo jugen les mivansret dés morts lorsqüé 8oñHo ner 
au, milieu des, Hurlemens deïlaihoule l'inteérompitsog di 90 Leman 
_. Quelleesticette voix? murmure Annetté, quiptouté aIMéxe tation! 
qu moment, avaitertentendre.üni appel lsurhamaif221049n {HOG IH 
Une ombre -interceptackylumière:qui leur arrivait pâr Pétroite "boul 
vertur e,placéeaulessus derlèur {teur lan90 2011 028100 pe 4 asfr ss 
 désuslils x, sonttousdéux! Aitdacmoitsc o00'b 1867 omrrot HI 


— louis! s'écrièrent-ils en-mêmeitempsiu s£ euh daha.,19, Mi15q à 
— A nousk.du! esques limepnitr Aneltes subitement faènée a pes 


pérance. 1} 24H68 e9h apEti ar 
nie murmura Loïsitussenhehpertob Eli 380. ;, 
— C'est;à-sayoins ditoprécipitamnent laumies tout diFhéuréld gros 
Pierre était avec sa barque à Penhareng. gard 916. 21188 ,901 
— À Penhareng? 25 LOVII68 104 JTONS HN Hard vb mon H£.— 
— Au nom du bon Dieu! tenez ferme, je vais Pamenñeiie 90 19m 
L'enfant avait.disparu-comme. l'élan eune fille/reprise à la/vie, 
retrouva toutes ses angoisse ou elirp ro8ib ali :9q619b-11qq873 4153 
= Dieulsila barques arrivait tropitard! bégayar telle. li a10LA 
Et, sentant. le: flot, atteindre:ses: pied 197 1qq6 :9mOIqUe don fs -9€ 
— Voyez, voyez, Loïs, commelä mertgagnet Ohlhyousaviez faisbiii) LE 
pauvre ami, toutisera imufilés nous devonsimouviriier>198 D ones ‘k 
—.ILne fautipas long-temps pour venir deiPehàrengé fitobsérvér 


le traineur  de.gréves-anecchésitationsofane nou zuob 21019 9, Bus es 1 


— Alors, vous. .eroyez-qu'ils nous sduyeront? epitlAnnétté “qi se 1 i 
précipita. suricet, espoir avec l'acharnerient: crédulé)de Ja peur oh ! si° 
vous.le dites, c’est la vérité, Lois; Carvouis connaissez la erèvétrmieuxt | 


que pas un, du, pays: Regardez; regarder; m'est-eéipasi ln voile dé Ja M 


chaloupe du gros Pierre qui paraît là-bas ? 

Elle montrait un point blanc qui s'ayançait du côté de la iner en se 
dirigeant vers l'entrée de la grotte. Marzou secoua la tête, et, s’affer- 
missant.sur:le. rocher, il serracplus fortement/la jeune fille contre lui. 


Le point, blane;se rapprochaæäpidement;iil s' élançaiti@rr avant conne L 
un cheval, de.course, -etAnnettelpoüssauniicri ehreconndissänt une‘ 


vague monstrueuse qui doininait toutes'les-autrestulia vaguië arriva à 
l’arcade, la franchit âvec:un!rugissementet: s'élança’ dans 3° cavérne 


seit e 2  EAELS O PRERE C CN) ON AT er ANS CNE 
7 LM 'eif eTe PPS \ e à < = 
ot M PART RTE cas 

1 fs ET NE EE CS " : 


} AL A TRS TEA feat 


| aANOM ZUAA 8H SAUVE 
9h SO - SCÈNES FAO MERS APS RNB PAS CÔTES. 1191111 929 
qu’elle remplit jusqu'au sommet: Marzourise!sentit emporté; ais’ ses 
mains, rencontrant les, aspétités du movy-syrerispèrént convulsive- 
A Le dot retomha, et Loïsrestasuspendirsur l'abinié'avéc la ces 


_ fille, Cellesgi, étourdie par lehocavait détaché ses Bras delT'épaule de 


son. compagnon; il-fitumeffort pour lalramener.plus haut én'éssay mn 
de l'encourager. Liapproche-dulanger-supréme lufavait'réridu toute” 
son énergiesAnnetteyanimée:par ses: parôles:sè crafpüfihit Aux parois 


dela grotte, afin de atsistenà la vague: quirévenait! Penthtise elques 


instans, ce fut pouritous deuxiünérluttelhérribletet dééespérée. Sou- 


levés à chaque; lamejsuffoqués; étourdis;rilssneroprendient haieine 
que pour repoussemunmouvel assaut:iLes fordesallticnt léut manquer 


quand:layoix- de, Jaumicdeurarrivardé nouveau à travers fissure du 


rocher. — Courage, mes gens! criaït l'enfant, voicille gros Piérre. 
La formevague d’une chaloupeséidébattänticontredes flots leur ap- 
nié en effet dans la nuit; mais telle is'arrêtal à ijuélque distance de 
l'enmégséhleipatrandennioria ‘destparoles “pi rot du milieu 
du fracas des eaux. A 
— Que dit-il? demanda darjeune fille: | como Loldiseoqeal 
rl dit; reprit Venfant;.que le ‘embarcätion ne peut aptrocer dc la | 
grotte sans'être brisées:  : .gnoysdnot é o5p15d 52 997$ LITHR 
 — Au nom du Christ! un effort pour sauver des cHréticnst ( cria le 
traineur de grèves Les 1 so nono ts mod vb axon 4) 
Cest impossible, répéta Haumiic,; Ila:mer est trop fobtess voilà que 


ile grappin dérape; ils disent qu’ils ne nr euro) BY 


— Alors il n’y,a plus.qu'une: chantéjrsécria Marsou:lqui ée rédressa 
avec un effort suprême; appuyez fermement votre! bia Mb) épaule, 
Niette,, et recommandés votreramerà Diewts109 21041 ,K9707 07 

- Comme il achevait;unervague’ énorme latteignit, il dhridéhuss Je 
point d'appui auqueliibs'était retenu jusqu'alors; ‘Annette poussa uñ 
grand cri, et tous deux furent engloutis dans le tourbillon; mais, ainsi | 
que. l'avait prévu létéraineun de grèves, le:mouvement de’ xéflhx 18” ‘em- 
porta hors.dela;grottés Le:gros Pierre:trut distinguer quelque! ‘chose | 
qui,passait,dans;les-brisans > :tendit son. aviôti ot! rämenatil à lui 
Marron, il lerecueillit dans sa is avec la jeûne sims évinpuiés"| 

‘9 sd-61 116760 hé SYIIL 2042-HD SHC! 
5 LES x #1 3b : buts ie ns pye isrp eus Id aiog aus Héron ol 
Hole 19,916 $l 600992 HONTE M .sHoïg 55 5b 195 rs Fe: trs; 

En, reprenant ses sens; Annette sé retrouva-chezrelle} Léntétrée: ‘de 
voisines quis sous-prétextei de lui'donnér' des: soins; étaient actouruës 
près, de son: lit et d’accablèrentibientôt: de questions. ‘Poutes: Youlaiéht 
savoir pourquoi da jeuneifille:setrouvait dans la grotte du Castelhi avéc 


* le traîneur, de grèves; etéomment-lumaréerles avait surpris! Annêtte 


ne put échapper à cet interrogatoire qu’en feignant un accablement 


930 2HTON, 84 REVUE /DES2PEUXY MONDES, : 


quid'empêchait de-répondre; Quand ellesvirent us ne pra 
Mens ete ellesiisesretirèrentFuné, après (L'autre: | 
-Conjectures:qui; 86 râpprochaient; plus ourmnoins de Ja: rés | 
Dent ientendit sac pour comprendre ae Mrs 
- causéinertarderait pas à être connu, si elle me: l'était: à 
+ nit-&laypensée dé ce quispouvait enrésulter: le lendemainyäsontre- 
_oür'dela Turbale; son père-allait tout apprendre;sét;raprès ed qui s'é- 
tait passé entre eux le jour même, elle ne pouvaitsespérer lui-donner 
leschange::1l verrait dans: cette reneontre:aux:roehes:du Castelli, qui 
avait failli lui être si funeste, un rendez-vous axèe pes er 
_ves,et l'audace:de cette-désobéissance: devait le pousserinfaillibleme 
à quelque violénce.: ORHOILHS: 010 (a reponse amiante 
: Bourrelée! d’angoisses,; neisachant;à quoi se: résoudreretirie pouvant 
: rester)sous Vaigüillon de ees inquiétudes, la-jeune paysannessérdécida 
à selever pour'serendre chez:le recteur. et lui demander conseil Elle 
_tréuva le vieux prêtrel dans son:jardin, où : ik:cherchait: ‘la: fraicheur. 
:Onjouissait:alors:1de ces belles! soirées (d'été où la nuitelle-mêmerreste 
lamineuse;cetielleilaperçut; se:promenanti dans dargrandeallée;que 
bordait une double:ligne de poiriersitaillés en: gobeletsset à l'extrémité 
delaquelle:se dressaït une ‘horloge solaire: dont! leicadramid'erdoise 
étaït:décoré:dé: Finsériptiont$acramentellé ::Æérregitret regitur M.-Le- 
fort venait:d! SRE enrén Eire: della; file de: Feu ehmaonipe sn 
que suaprise#dé: la meins' lt 51016066 ab alt sutrioboleneitress 
= Dieu soit loué! je vous s croyais. en plus mauvais: état, marpauvre 
_Mette,  dit-il'avec bonté, et'il:me plaît de vous:trouver déjà! remise 
d’une:si rude secoussé. Vous venez; rie Ë sa y ri exe ÿ ’en remercie 
celui qui vous/a conservée? 1111 | 3} | 

— Pour cela ét pour autre chose, monsieur vd éoniahis répondit k- 
midement la j rie, fe; car je suis én prie érents et AURA er 
ie secourir. | 

— Sicen était pas mon. vie ce: ones encore! mon plaisir, reprit 
le vieux prêtre; voyons ce que vous'avez:à me dire.: chan + 

Annette regarda Gans les allées du ‘jardin: faiblement éclairées, 
comme si elle craignait d'être entendue. ti: 49 vo 

— Faites excuse, dit-elle en: baissant 1e Voix; inais j ‘aimerais mieux 
parler ailleurs. 

. — Où donc cela, ma fille? 
. — Au confessionnal. 

— Acette heure, l’église est fesitiéé, vous Lois Savez, fit Dh M: Le- 
fort, ét si nous rentrons au presbytère, la vieille Cattie vous verræet 
pourra en parler; croyez-moi donc, mon enfant; restons ei; Dieu .est 
partout, et je vous réponds qu’il n’y'aura que lui.et.moï à-vous en- 
tendre. 
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Eniparlant ainsi, ilavait-eonduit la jeuhetpaysanne vers une ton- 
_ mellequi occupait l'angle du jardin;:ibs y'assit-ati-coin le plus sombre 
__etmontra à sa pénitente-unsescabeau de bois:sur:lequel‘elle: s’age - 
mouilla. Quelques oiseaux, réveillés par cette: visite inaftèndue; s’agi- 
.-#èrent énsoupirant dans les feuilléesquirecouvraientlàa tonnelle; puis 
_toutsetut,etlonmn’entendit plus qu'un murmure léintainiapporté-par 
la rafale, quismélait ses-senteurs marines-aux parfums du care so 

. pagne et della;clématite. nie “19 AAUIOEN 1960383 X3F0 ati 12264 y 

1e Annetté commença alors à voix basse, sous férmeide daniveto, Île 

Lio deco qui s'était passé depuis:le-matin. ‘(Une fois la: prémière 


pnitée; elle avoua: tout sans réserve et sans rien omettre, 


__ car, à son insu, elle trouvait une joie anxieuse à parlér: de cet amour 
auquelil faudrait sans doute renoncer.-Le vieux prêtré lui laissa cette 
_dernière’et cruellejouissance;till'éeouta patiémmént jusqu’à ce qu’elle 
‘eût épuisé tousrlesaveux'et se fût arrêtée, gagnée:par: les larmes. Il 


prit alors: la parole! nôn:sur le ton: du reproche, mais avec une dou- 
c<eurcompatissante;äl lui fit comprendre les dangers d'un attachement 
-sans’issue; que-réprouvaientenmême temps lopinion commune:et:la 
volonté de son père; iklui prouva enfin sans peine l'urgence d’une 


“séparation dont’ elle: avait: sbsarôriié ‘pressenti- la: nécessité pour: sa 


propretréputationetipour laisûreté de: Marzou. Restait la difficulté de 
fairerpartager ce sentiment à Marzou: lui-même. M. Lefort s’en char- 
gea; il loua la jeune fille de sa démarche, l'engagea à à supporter vail- 
lamment l’épreuvesetilarenvoya;, simon guérie, au moins fortifiée. 
“Le lendemain; qui était un dimanche, elle attendit son père: avec 
un mélange de terreur et d’impatience; mais lheure-de la messe ar- 
riva sans que le patron ni Lubert fussent de retour. Annette se rendit 


à l'église le cœur-palpitant d'angoisse. La foule endimanchée arrivait 


de tous les hameaux voisins, et l’on ne s’entretenait que de l'aventure 


. du Castelli. Elle ne put se dérober à la curiosité générale qu’en se réfu- 


giant près de l'autel. Là, son premier regard rencontra le éraëneur de 
Jrae: Annette ignorait le résultat de son éntrevue avec:M. Lefort, et 
w’osa interroger ses traits. Agenouillée devantle chœur, elle dessins 


les yeux fixés sur son livre, s’efforçant dé retenir sa donôée dans la 


prière et laisentant toujours lui échapper. Ce fut seulement:au milieu 
de l'office, quand M. Lefort monta en chaire, qu’elle osa relever la tête. 
Le prédicateur avait pris pour texte ces mots de l’Écriture : «Heureux 
ceux qui pleurent! » et, bien que son sermon fût aussi simple et aussi 
court que d'habitude, la jeune fillerne put l'entendre sans être émue 
“jusqu’au fond de l’ame. On eût dit que les ‘eéncouragemens du vieux 
prêtre s’adressaient particulièrement à elleiet à Louis; mais, lorsqu’au 
moment de quitter la chaire, ils’arrêta un:instant etrecommanda aux 
prières de’ses paroissiens un des leurs qui allait partir dans quelques 


VB aise. cire RENE RER RES MONDES nt 6 Hcriog ist À — 
_instans, Annette sentititoutrson sang refluer vers son.cœur: Elle 


place, plongée dans une amertume qui‘avait l’apparence: w: purs tlq 
_ment/standisiquelégliserseyidait pe à,peuet que.des.groupes,de 


see RATOD SH TA PAVIA 2AQ 2HUMM TI eHAATE 


touina vivemerit du-eôté.de Marzou; ilétait àson. banc, sitristes 
pâle, qu’elle ferma lesiyeux;cet-appuyason frontsur.le livre qu'elle tes. 
nait, rdfin de cacher ées-lâumes:Liaimesse-s’acheyaisans. nl 
retrouvera /forcei<lelnéitniser1son émotion..Elle,r 


causeursise: fürmaientdansile cimetière et:surdeport quon fe fon durcit 
Un certamnotlire\de batdauxi venaient deirentrer pour se mettre. à. à 
l'abri duvent furiètix:quiscomiiençait à labourer la mer, Après avoir 
examiné Phoriion ét faitleurs remarques sure gros {emps API pré. 
parait, lesipêcheurs etrles-paysans réunis à.f'entréesde-la,jetéerecom., 
mencèrent à parkerded'événementdelaweille,sur lequelne manquaient; 
ni les versions différentes ni les malicieux commentaires. Lubert, qui. 
venait dedébarquerslesienténditd abordisans;se, rendre compte deleurs 
propos; mais lorsquede -gros Pierre; qui ;survint; eut.expliqué. AE 
mentiillavait sauvéiMiesteret le raineun\de/grévess il courutià 


_ qui”s'occupait’de mettrerlés:deux embarcations; en Sûrelé,; et,l ae, : l 
conta à samanière.celqu'il venait d'apprendre, Le;marin devina plu 


qu'ibne comprit; fiblaissa: là sa: Et 
etis'infôrihalatjuste-derce qui s'éfaitpassé, Quelques;mofs;suffirent, 


pour le mettre au courant. son premier cri fut de demander où ME | 
Markôuwoqoi rironr aiq $n' ol 2isoc roro seniors 
— Sauvé! te dit-on! ares ironiquement; gros, Pierre. As-tu. déjà. 
PRE que ta filléseititedvebids.oioiaostietrofesrovemr étoTA = 
sAinsiilest au: bourg?:reprit Goron. Hbasthte pheA GERS 1e 


— Tout à l'heure je l’ai vu à l'office. | . SMBÉ STE 96/0 
‘Let es enfonçà son! chapeau; de toile goudronnée et boutonna sa 
veste Si S'HISEE ÿ b nôt26990! Here toierfroetb slareb or: FEAT en Sin 


— (Grai Lucy s'écria-t-il en se. Aournant vers som matelot il D LES 


faut le traîneur de grèves mort ou vivant. He 


=—Je cours iveus léprendre; répondit Lubert, qui fityun;pas vers L Ja 
maison de Louis. En ce moment, ce dernier sortait avec Laurie, POE: 
tant un Jéger:paquèt au bout; & un, bâton; appuyé sur son épaule. . Le 
patron courut àisà rencontre, de,saisit.par la main , et.le traina, yers P 


groupe de paysans. fisiiaonx do ontel fedora 292: #{68arr0 44 Fri} 
— Que voue père; Goron ? demanda le jeune, homme, d une 
voix troublée. Dr ÉeStT 6 (it 5499 Sriôré hi} HD xüy: mé 


1 Que tu/dises ici-devant toute. monde, pourquoi la Yi jette, phait 


RASE 1 & 


hier avec toi à la grande grotte, dit le marin, dont le regard, riyé sur 
Louis;cavaitiune:expression:.de-haine mal contenue; mais, onrte de- 


 mande la vérité, entends-tu bien, xien ,que.Ja.vérité, car, bon, ARS À de 


Dieu! si tu ne la dis pas, ce sera ton dernier mensonge! 
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7 n’ai point à mentik Ait lé #acñétr de Yrèves ému, mais d’un! 
#on'libré. Vous avièz tenace lilparntt, demie faite an mauvais partis. 
voir re eu deu pétédetéointiéielle lab pieler rations ' 

st deslendue aux RéHES a Care pot mn avertin] sr98 91 p 5160 

Hd pal et lé” fé ént-causérsisfrt qu'ils-n’ont: pas eritendu. la : 
mé déni djouta le £rbs Pidive en riantsduidiablelsi aa besoind’ex. 

abat af pans16qq6À disvs iup snuiome sc e08b Sbgrolt sf 

= Corn /SErétbutHà Vers lépéchentilés poings ferinéss/mais; vepor | 
| pe tout à coup st Colère sur 16 trameuridegréves:se-foentends, ; 
vagabond! S'ÉCHALAL VOIR, tracerà’ toi,clarWiette diffamée.s ts «1 
MONS der Vas célésaNtEé GôronjditwivementManzou;une gaus- | 
‘serié n'éstipas ti jugénents céuxiquiont-comhurvôtredille depuis ses. 
| préfhièrés paques nela bonlimueront pas ainsi sur unymot,;et le gros. 
Pierte Juilmêrie, quid rs oudräit pas tuer sabonne 
rétümnéké:! 886) ASTON auoioileresl tr sononitih enoistov 20€ 1 
| “LLNon, par mot Baptémet-teprit: lei pêcheur; touché dé: dns) du; 
jeuxiè garéon à sd bievéllaness que deslcrabes me mangentiles yeux, 
si j'ai voulu faire tort a Ver Coque j'em\aidit, c'est simplement 
pour parlèr, étiparéé que tout létmonde/sait que tuduiveux du bient 

“LE Cést fax ei Gorünienifrappant du pied: Grélé-et tonnerre +. 
réponds-tüi done que L'éstfaux disque la Niestéme l’est rien, queitu. 
lasais trôp hitüt-pour toi} disque Hu wyas jamais pensél slistlerdont de. 
suite! 550, 130 AEToP 9b ut OMIS AOS retro 18 guitare oÙ ur: 

— Faites éxcuse maître Goron, mais je ne puis mentir, répondit le 
trainer de grèves Lrainètemetértristelsqe O1 fdo-dib 9t Lôvars 

_— Alors tu avoues ion effronterie, chién de:bâtard! létéeriai de sa 
tron exaspéré. As-tu entendu, Lubért? voila nie prendre ta 
Sr à la barre. SONO ES arr is of oo LÉ IuoT 

est bon! dit 1e ana Luc, qui, n’avantipu jusqirà ce moment 
mettre un mot dans la discussion, saisit l’occasion d'y mettre le poing; 
pour lors’ HoUS äLIONS SAVOIE! tj éreintéra l'autre; voyons! vite, Ôte ta 


vestel AUBVYET HO Fiori ÉRIC EU JB Awosintt GT tri 
 SEUES utile, dit trénquillément Louis) jersais que/turies) plis fort 
que mois"?! : JQYE iislioe 1914190 99 MRLE ON 99 AA .2iHou sb rioéig 


ra teanrent éhtéidré un murmure d'étannement. purs Hi 
| = Voyéz-Vois/ a lil n'd8e pasl's'écrih d'unctontriomphant Lubert, 
qui. retroussait ses manches de laine et SL moe ses: bras d'athlète, 


mais j'ai tout dé'tnénie énvie delle corriger} 2007-xh0v ont 

— Non, dit Goron, cela me regarde. door 2 
Et, 'äpproëhnf du Hramèter dé grèves presque àletotcher, il reprit, 
les dénts sérréés * ‘ ob, aise el sil oo obus sl à toi 


TU as péur du "gra Lue, tiisérable d'eonard y sat Dies voyons si 
du auras plus de cœur ht avec AR Aer sidint-eb HET Ti 


934 REVUE ne DEUX MONDES. 
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Il avait levé lentément la main Let frappa le ; jeune garçon aviiege. 
‘Céuicoi chancela: un jet: de pra  rongit ses lèvres, raais il 1 
mouvement. 244 hu ATEN ART 
1 Quoi! s'écria le: patron, que “ectte immobilité sembla metre hors 
Fe lui, it ee même n ne de te défendre, et fau Lr 
doubler? * SHAHAYE}, 4 GPO ui ane 

Un: bone coup, puis un pis atteignit Marzou, CE HAOAS 
jours impassible. Il s’éleva cette fois une huée parmi les pêcheurs. Les 
railléries et les injures assaillirent lé tratneur de grèves; Sans rienvré- 
pondre, ilessuyaitle sang qui Jui couvrait le Visage MEDT 

Dès le premier coup porté par le patron, Jaumic s'était élat bus se- 

-cours de son frère une pierre dans chaque main; mais, envoyantqu'il 

n'essayait aucune défense, il éfait resté à quelques: pas, stupéfait et 
presque indigné. Quant: à Goron, arrêté malgré lui par l'attitude pas- 
_sive de son adversaire, il en revénait : à des menacés, , lorsqu'il fut inter- 
rompu par des cris au milieu desquels retentissaient:son nom'ét celui 
de Lubert. Il se retourna, et aperçut Éprier habitans. ‘du bourg qui 
accouraient en moñtrant la mer. 

— Eh bien! qu’ont-ils done à héler audit détibas gros Pierre. | 

— Là-bas! voyez, à l’île du Met! répondirentles voix. | 

— A l'ile du Met? Après? qu'y at-il MES | 

= Le pavillon de détresse! 

Tous les yeux se fixèrent sur lé ét indiqué, et l'on apercu enr 
effet le drapeau qui flottait éclairé par un rayon de soleil. Ç 

— Le diable me brûle si ce n’est un-signé dé malheur! fit observer 
gros Pierre, car le Béarnais n’arbore pas sonchiffon-pour peu de chose. 

— D ban qu’au dernier voyage, quand nous avons ramené le bé- 
tail de l’île, il grelotait la fièvre, ajouta un paysan. ( 

— Alors qui donc ira à son aide? demanda une'femme. 

— G'est affaire aux patrons de l’île, répondit gros Pierre. 
: Tout le monde regarda Goron et Lübert: mais le’ premier, qui exa- 
minait la mer depuis un instant, haussa les épaules. - 

—- Les patrons de l'Île ne sont pas des marsouins, répondit-il brus- 
quement; que les marins, s’il y en a’ici, regardent Aevht: eux, 

Les flots avaient en effet, dans ce moment, un aspect redoutable et 
sinistre. Labourés par un vent de nord-ouest qui grandissait de mi- 
nute en minute, ils s’entr’ouvraient en'‘sombressillons ausommet.des- 
quels courait une écume à reflets verdâtres. Une rumeur profonde, 
venant du large, grondait le long des côtes comme un lugubre aver- 
tissement. À l'horizon, quelques traînées lumineuses perçaient encore 
les nuages; mais partout ailleurs le ciel touchaït les eaux. 

= Pour dire la vérité, le temps a une mauvaise figure, répondit gros 
Pierre; tout à l'heure le feu va être à la mer, et ceux qui sortiront du 


| | MO 2h ss EU ft 
| Danon gi SCÈNES Fr PR TE DES RIVES ET DÉS CÔTES. ; à, {1 935 
Lin se Jeune jar V'aviron ni,la 
C urront les conduire. ,, L'an vinodos: 
pi is Lu dit Lubert, vous savez bien, qu ‘aucun chrétien: nes’em- 
“en ant ANS carabinée: chantera. à ses oreilles: ob 


! si j' avais une chaloupe! s’écria le traineur de grèves, qui de- 


“puisle PAPIER moment.étudiait le.cieli et la-mer avec:une, frapañpnre 


+ 


- anxIeuse. x RO Lana aout ot #10! 9399 $val5'e 1 «ardt a So TT ON 


sa AG RTENS RARE AE Malin rome oi oi 


gi 
CLEA 


a: PP CT cles hotxion bien pti: 
li je a ms faire ! es Louis, dont, les veux,s'é— 
“ne ‘ ur 1 porter. secours à celui. quien demande.::::1,. 
‘écria Lubert.en éclatant de rire; ah! bien, Hs prae sare 
dites donc, vous ApAyeRT y Hand a déjà oublié + affaire de 
Lure Th TTEUES NE are | 


nl Tout à 1 ; heure, reprit Art je Fe ai dite que, res pe Te tort. que 
a Ÿ maintenant prouve que tu as AA de CUT), prends ta: barque, 
et partons ensemble pour l'ile. anpb sliiéonouhtiond Mi 
_ Lubert parut embarrassé;il ere ceux qui lentouraiont si f, voyant 
tous les yeux fixés sur lui, il haussa les. épaules, CHSM fx of 
— Comment trouvez-vous Ca, patron? dit-il en.s FERA à Goron. 
Le tratneur de grèves qui; se croit. plus de vaillantise.que nous! 
+ Si je me. trompe, embarque avec moi, dit Louis. , f: Fr de 4 
Er — Merci! répliqua le grand Luc. en haussant, les. crues jer ne veux 
pas engraisser | les peaux bleues (1 re js ses sr bril 
_.— Ainsi vous laissez là-bas. un ‘abandonné s: sans s sECOUrS% s! écria re 
avec chaleur et en promenant. un. regard, sur ceux, qui l’entouraient. 
Ah!c est Dieu qui. me yenge. alors. Tout.à l'heure vous m'avez re- 
gardé comme un lâche parce que j’ ai cédé. à à plus fort que moi; mais 
la force, c est le hasard qui la donne, tandis que.le. courage vient de 
notre volonté. Que ceux qui ont ri de voir mon sang,couler.montrent 
maintenant qu'ils avaient le droit de, rire. Voyons, je les défie à mon 
tour; qu on me donne une barque, et qu’ils en, prennent une; ce sera 
un duel à la voile et sur la mer avec une bonne action ou la mort 
au “bout: n y a-t-il donc plus. maintenant que moi à avoir ici du cœur? 
_— Il yen a au moins un autre, s’écriale. père d’Annette, qui avait 
écouté j jusqu ’alors les yeux fixés sur le traéneur de grèves; quand ce se- 
rait l'enfer, il ne sera pas dit que Goron aura refusé d’yaller. Prends 
la barque de Lubert, je monterai la mienne. avec lui, 
— Avec moi! s'écria le grand Luc effaré. 
— As-tu peur? interrompit brusquement le marin; reste alors j'irai 
seul. | 


2 


(1) Espèce de chiens de mér de la famille des requins. 


936 RS LREYUEDES, DEUX MONDES, 1 say 
= Ce n'est pas se Ba PARIS a le géant, qui hésifait évidem= 
rs ment € entre » la craint e. du] péril 44 gelle du. mépris; mais, la. -chose est. 
na e, vu. que, le.£ raineur, de gr Sen e peut manœuvrer seul mal 
noue rte Dore HAN. 2016q0 291 ATOTORITE d lo a1baioqÿt 2182 Fnôt 
D Bat: es ue que nous à ne,serons Das | deux, grand Jâche? s'écria 


“Jaumic, Ce ne vas tu pas, reculer à à, cetteheure parceque la meriest plus 
: forte qué | foi? Viens, ADO dans .sa-honte;,s'iln ose:pas 


150) 


faire comme nous, | ailes 201 buoq (E) LaSGoS SDPSENHO uso Eu 


fentant avait, pris là main, de son, frère; tous deux descendirent 


veis le canot, dont ils se n mirent. sur de-champ à à. dresser le. mât et à pré 


RSR 


parer les Voiles. Goron s était, dirigé : vers la. .seconde.embarcation; où il: 
“en faisait, autant, assez, 1 mal secondé. par -Lubert, à qui Pinquiétude, 


avait ôté son peu d'intelligence. Pendant ce.temps, les spectateurs réu-: 


nis sur. le. quai. se “communiquaient, leurs, -Craintes,. et condamnaient 
unanfmément cette téméraire entreprise. I LS; Jemmes. surtout, jattinces 
par annonce de Y'étrange défi, répétaient: tout, haut, quec'était une 
honte de! faisser ainsi des chrétiens courir à la, mort, etexcitaienit, les : 
hommes présens àasv opposer; Mais le gros. Pierre. seçouala-têtes — 
— Les coïfes blanches : ne peuyent pas comprendre la,chose, dit-il! 
sérieusement; maintenant . c’est une, bataille entre eux; ils yont.leur 
honneur, et, pour Marzou et Goron, mieux vaudrait périr ques’arrêter.: 
_Ses compagnons approuvèrent. Silencieusement; Jai nid femmes : 
Me l'ame. Quelques-unes proposèrent daverie. Je. recteur. et. ms 
Niette, ce: “qui fut : approuvé, et l'on couru les. chercher. +9 YU, Fri 
Cependant, les deux chalounes venaient. de déborder pour. gagnér ‘at 
l'aviron l'extrémité de. la jetée: elles Y. arriyèrent-presque. en même: 


temps, et s ‘arrétèrent pour. hisser les voilés. Le moment fut, pour tous 
les spectateurs, ‘saisissant et. solennel. Ils. regardaient. avec: une cu: 
riosité fiévreuse ces deux. barques, encore. en, sûreté à à Fabri du: He | 


mais que quelques brasses seulement séparaient. de la mer furieusé. 


Aussi, lorsque les voiles, dont on avait pris tous.les ris, se dressèrent 
le long des mâts, il y eut un mouy ement. général, entrecoupé: de: quel" 


ques cris de frayeur, Marzou. et Goron, qui, se tenaient-à. la barre, se: 
etournèrent vers le port, et saluèrent en agitant leurs chapeaux. Pres- 
qu’au même instant les canots qui: avaient dépassé la jetée etentraient 
dans le lit du vent,  partirent comme deux. chevaux de course, tellement: 
inclinés, que le bas de.leurs taille-vents trempait dans les flots. . ! 


Ils AOLochatent du grand chenal où le courant augmentait le dan- 
ger, lorsque Viette et le curé arrivèrent sur le por‘, Enjapercevantiles 


“voiles qui fuyaient vers le sud, la; jeune. fille poussa un cri, joignit les. - 


mains et sentit ses jambes fléchir. — Jésus! trop tard! bégayertele en 
S'appuyant au mur du cimetière. 
Le vieux nee lui-mème ne put retenir une Citation de foi: 


A a FÉVR AER" r S EE LAN FOR EN PE 
Re nn 
Der 7 TT ir ï z 


SCÈNES ET MOŒURS DES RIVES ET DES CÔTES. 937 
leur; il s’informa vivement aux pc écheurs rassem blès dés circonstances 
du défi} et; quand ils lui eurént tout raconté, ir éur démanda plus 
bas side danger était véritablement bratid Le: pécheurs irait 
rent sans répondre et haussèrent les épaules. Enfin SrOS. Pierre, ‘qui 
suivait les barques de l'œil, fit uit Bésté de € rativais augure. à si 

+ Hormis jusant qui lés aidé, tout ‘est contre eux, dit; le vent 


les hale toujours aulsud ‘et il Jésotlidre côte É8 rd sur bord dans 


un courant où chaque copeau (4) peut les remplir. Sans compter que 
SAR EnEAE TE, ils trouvéront ‘les rafales, et. alors, gare à cha 
virer | 22 Püis;! M6 réctét£' peut voi r luiméme c que hi mer a Lune 
mauvaise figu ur; partout des vagues courtes qui scient : une “barque € en 
deux MUR lérdge est sous Peau, ét c'est. bien le | pire. Regardez, 
ne dirait-on pas” que là fnér bout él fame® Le diable y a mis le feul 
Abien'dire, on ne peut jamais croire des hommes perdus tant qu’ ils 
ont ui planche sous leurs pieds’ ét ün chiffon de toile sur Jeurs {êtes ; | 


. mais, aussi vrai que j ai été baptisé, isï j'étais dans leurs peaux, je n au- à 


rais Dé d'éspétantsé que’ das la miséricorde de la Trinité. ë fe $ 
— LAMPE ss # ‘le, dit M. Léfort à avec ferveur, ct deman- 


TETE as 


:À ces bia entra él de mdlieté” et, : 'arrélant au 1 pied ( de Ja 


. Croia 7 commença à à hauté voix [es prière consacrée par église aux 


voyageurs én péril. ‘Lés' femmes, ‘agenouillées. sur les iombes, répé- 
taient en chœur les répons, tandis que les hommes, ‘debout et iête nue, 
regardaient alternativément lé prêtre et Phorizon! Annette était réstée 
parmi eux, et, bien! que” ses mains se fussent. jointes, bien. que. sa 
bouche répétät machinalenient jee prière, ses yeux né. quittaient point 
la mer; où se trouvait alors exposé tout ce qu’elle aimait. Les deux 
barques continuaient à louvoyer à peu dé distance lune de l'autre, 
mais diversement dirigées. Tandis que celle du frafneur de grèves mar- 


_chaïit à petité toile, en courant dé longues bordéés et en évitant le flot, | 


celle de Goron; comme impatiente d'être suivie, naviguait au plus pr ès 
et's’etforçait de.piquer dans lé vent, inalgré a grosseur ( de la mer. 
Plusieurs fois on la vit s ’énfoncer dans la lame, Ÿ rester prise un in- 
stant, et'ne se relever qu'avec peine. Les plus : vieux l pécheurs désap- 
prenvérenit à ‘demi-voix limprudence du patron. | ptdr 

=]l veut'arriver le prérhier par orgueil, dit l'ü un de eux; que Dieu 
lui pardonne! Torguëll le PO und 

— Le voilà qui change ind bord, reprit gros His toujours {rop 
court! MOINS SOS'TE di 

Et il va entrer dans le ! grain, ajouta le premier ‘interlocutéur. 
Sur mon salut! © est à ere Heure rés gens, qu il JauE prier pour lui, 


“ LA 
119--67 6: A ! 4 


(1) Copeau, nom donné à la lame qui she dans un Fpu 
"TOME XI. FD 61 


“938 AT TIRE LE le a PEN Da M: + 
pa barque ‘de eue peser a Nr d'tie! è # éc ‘de nuée qu 
fee sur Tes flots tt coupatt là z0né dé lurnièré par une barre téné 
“breüusé qu'il fallait traverser. Au-delà apparaissait fi e du u Ne ,, éclairée 
“par cés leurs fauves et rougeâtres des soleils d'orage. En apprt 
du grain, la chäloupe de Goron sembla soulevée hors de Je (a er ets 
| précipita comme une flèche dans ie düage Sombre; ‘célle de arz. 
qui arriva peu “après, Y entra ‘obliquement ét en se. glissa a C 
rilion dés’deux barques fut suivie d’un saisissement qui s so tre ai 
un silence général. Tous les spectateurs attendaient, le cou tendu et 
le cœur serré; mais les minutes se succédaient sans qu’ se vit rien repa- 


raître, et l'angoisse devenait de l’épouvarte. Les plus vieu pêcheurs, 
qui avaient calcuié Te temps nécéssairé pour. dus uit se RE 
SENS et Hochaient tristement la tête. a At au pal 


Rien ne peut tenir devant eux. M Ho x à 

_— Minute is intérrompit gros Pierre, qui couvrait ses a au sa main 
pour mieux diStinguer. Est-ce que je ne vois pas là- bas quelque chose 
qui sort de la brume?, sn au vent de L ile... FO flotte à à à houle. Le tenez. 
là, aû haut de là vague! On dirait uû chiffon blanc en manière. de xoile. 
ail C’est une barque chavirée! L écria -Un jeune Hé us dont la vue 
était plus perçante, ee 

“A ce cri, la prière fut iiterrompuez ee femmes et. “. Lefort. lui 
même accoururent. L'objet signalé par gros Pierre se montrait main 
tenant de manière à ne laisser : aucun doute: c'était bien une chaloupe, 
mais remplie et roulée par les flots. Annette, qui. l'avait distinguée 
comme tout le monde, était. tombée à genoux et sanglotait les bras 
tendus vers là mer, ENS que les femmes groupées autour d'elle pro- 
diguaient ces marques bruyantes de compassion qui, loin d’adoucir là 
douleur, l'exaltent et lentretiennent. Tout à à COUP, un nouveau cri r'e- 
tentit parmi ceux qui ayaient continué à à regarder, et toutes les mains 
désignèrent un point de l'horizon. Une seconde chaloupe sortait de la 
ligne, ténébreuse comme. un goëland effaré, la quille presque hors de 
l’eau, et naviguant au plus près : — Voyez! la voile rouge ! c est le 
traineur de grèves ! s’écria le gros Pierre. se 

— ]l va au Sécours de Goron, ajoutérént toutes les voix. uf 

— Pourvu qu’il arrive à temps! | 

— Il a largué ses ris! 

Marzou semblait, en effet, avoir renoncé à sa prudence, et courait 
toutes voiles détiots vers la barque chavirée. Il l’atteignit bientôt; on 
vit sa voilure s’abattre, et l’on comprit qu il travaillait au sauvetage 
des naufragés, mais sans pouvoir reconnaître, à cause de la distance, 
s’il était arrivé à temps. Chacun hasardaïit une conjecture presque aus- 


_ SCÈNES ET MŒURS DES RIVES, ET DES CÔTES. 1939 


| st contredite; enfin, après une nie longue station, qui fut ‘diverse- 


at pi uée par les spectateurs, le €. traineur de grèves. remit. à la 

ett to rna l'ile pour aborder à à la. çoire Haye Dès qu'il eut dis- 
Li fort « | ’approcha d'Annelte, qui était restée à genoux, dans 
à: ent désolé. > Ant) gp AT Hp A a CRT 
3 vous, ma fille, ditil,. avec un accent de douce ; autorité; 


we vo “pe à remercier Dieu ou à lui demander des consolations, 


nez z le p prierl Et, la prenant par la main, À il entra avec elle à l'église. 


À s 1} ' : 
M Hoë af TO D 8 251 00 E 


| | | 01 « 
i ; & V , ÿ: init 20! CAT É TS ts 
4 5; HR AIRSDETEE 


é $ rTUY NT FAT A CA 
EYES TE LE FEI FEU PURE AI 16H99 AE PNL EADITE 63 ED ANA 0 


‘Tandis éd les habitans D Piriac, réunis sur de port, se livraient à à 
mille Suppositions contradictoires, et qu'Annette continuait à prier 
devant l'autel de la Vierge ayec üne ferveur anxieuse, le drame com- 
mencé « sur la grande terre se dénouait à à Pi le du Met, dans la cabane 
même de Marillas. 

Près du foyer, où pétillaient des none desséchés, étaient assis €o- 
ron et Lubert, tels qu'ils avaient été sauvés par le traîneur de grèves, 
mais dans des dispositions. singulièrement différentes, Le premier n'a- 


15 HALRER ; verte le " 
LAN AUFERr, 7 


hirriiie 


_vait eu qu à revenir à lui pour. reprendre sa fermeté sombre, et, plus 


humilié qu’ ’épouvanté de son naufrage, il tordait en silence ses man- 
ches de toile rousse qui ruisselaient d’eau de mer. Le grand Luc au 
contraire, les yeux dilatés, les lèvres pâles, tout le corps agité d’un 
mouvement convulsif, murmurait des interjections confuses.et n'était 
point-encore rémis äe son elfroi. L'agonie qu'il venait de sübir, cram- 
ponné sur la barque naufragée, avait brisé sa force, et les muscles Jui 
manquaient, faute de cœur. On eût dit un de ces chênes à robuste ap- 
parence, mais. creux au dedans, et que la Hier tempôte couche à à 
téÊpa.,: 

Vers le fond dela cabane, Mariilas, ‘étendu sans mouvement sur une 
couchette de matelot, faisait entendre la respiration sifflante qui an- 
nonce l'approche du moment suprême. Penché vers lui, Marzou sui- 
vait avec émotion cette dernière lutte entre la vie et la mort, et aux 
pieds de l’agonisant, Jaumic agenouillé répétait la seule prière qu’il 
eût apprise de sa mère. 

Après un assez long silence, Goron se leva en se secouant d’un air 
farouche comme un loup qui SOré de sa reposée; il alla regarder à l’é- 
troite fenêtre qui donnait sur la mer, ét, revenant vers le foyer : 

— Allons, debout! dit-il brusquement et. à demi-voix au grand Luc. 
voici le vent qui mollit, nous allons avoir une acalmie, faut en profiter 
pour repècher la otisloupe. | | | 

— Où donc? quelle chaloupe? bégaya Lubert, qui tourna vers le 
marin son visage hébété. - 


9AO! à ; LG RENTENDES, PROSAMONDES- | Ph re 


—\ Celleique tu as ait chavirerantére fer Méconte!vépliqua Go 
rom lave colère;-elle doït:être; au ventde.Files APE HR PARA ROPT 
pourrons'là remorquerou 2261100 9h xo228 19 trortetr “#0 BYEN RUES 

—Gémmentisvous voulez réembarquer à scale que PAT; Lu- 
bert;quandda mer éstençore,en danse! mais yous ne Kentendez donc 
pas$üi ‘esroches Du diable: sij'expose.ma barque, ni, DR GORPRE à hi 

Le patron le couvrit d’un regardide mépris.vr & vont sh64 of HITS 4 

= Grand léadamtet dit-ilsen\souriant-amèrement;, poura 
roulé quelques momens dans la lame, lei voilà, devenu plus, couard, 
4 ue fille! L’eau de mer lui a nAYé le CŒURs:04 dosifuowd'bsioys His 

— C'est ion Lintenrompit le-géantayecrun frisson de souxenir,au- 
québse ‘mélait une-sorte! de colère; Imais:je vous, conseill da ne;pas 
revenirisur les:choses,}vuique.yous êtes cause de tout, 11545 exit 

— C'est donc moi qui ai manqué,ipar, pe AR TE 
mamtarinoniquement Gbron puit gi tx ob DNA Sono — 

— C'estivèus qui m'avez, forcé à vous suivre, reprit. le grand Luc 
d'untonderrantune; quandile éraîneur:de grèv snous défiait d' embar- 
_quer, est-ce‘quéij'avais donc; besoin de; répon ? Jr aurais fait faire, 

à volonté avec: tes poings; 1mais vous,avez,Noulu, accepter par, fausse 
gloire: C'était ibien Jaspeine de:venir-ici, à travers cinq cents morts, 
pour entendrelün:homme EMeb iouÿers fo 86199 26ftft SUD ail no es y 

 Marzou, qui étaitotoujours au hit ‘dumourant, se rrétourna et fit 
sisne de dé mabüe— Pluys:bas , sau nom de AE LED Pl Luz 
peut vous entendre. trsléle do Hcro 

Lubert haussa-les épaules. -- Oui,oui, reprit-il: entre. sesdents, nous 
avons faitiune belle) Campagne; et:dont je, conseille au, patron de se 
Lei Trop-heurèux.s’il n’y, perd ique sa barque! noiliiqeor re 51370 

LAhbjersaurairbien la retrouver, réponditrle. marin, qui. remeHait 
sai restez et, puisque tu-n’aspas-assez: de nerf, pour m'aider, j'irai seul. 

— Maître Gorôn nelme refusenait pas: j'espère, d ‘aller avec. Aui, dit 
le‘nafneuride-grèves enis “approchants maisje ne, voudrais pas quitter le 
Béarnais pendant la grande angoisse, et il n’y a | In. à. çraindre pour. 
latbarqües Failfilé à Favantetià l'arrière. les deux grappins qui la,tien- 
nent: GE à la vague; dans huit, à ours; On! la trou erait à à, 
la mêmé place: , 6e 9D fasmoirralsos 9fz eiocr'nh# IE [. 26d-6l svt fo 

— C’est une idée, Mr reprit le patron, qui. semblait ne, Jouer Mar- 
zou qu'avec embarras ét: répugnance; je neite croyais, pas’ œil si marin! 

1 Maître Goron aura oublié qu'autrefois il: me prenait souvent RenR 
matelot, dit Marzou, et qu’à bonne école il est facile de. profiter! GrôloA 

Le'marin‘jetà unregard:de côté sure jeune, garçon, Comme s il se 
fût défié du compliment ;oiais accent avait.été si simple et la phy- 


sionomie si sincère, qu’il dut RATE RE comme il avait été fait, sans 
arrière-pensée. sue à! | 
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|  —C'éstibon! ditéil sourddineht}) pôbr lors oiatténdra; ety quad Ja. 


|= mer naura pas plus dé vagues qu'ini marais shlant;/peutsêtre querle: 
| grand ie pourra retrouver assez de courage pourprendre d'aviron:i: 0 
—'Antil | 

A 


Ant il faudrd/ pourtant que celefinisse ls éeriaLubert;-quishon— 
teux "de Salächeté ét! ricapable! de-ltvainereys'ivritaitiqu'ondarape 
pelât; viai, patron, vous Sériez capable de fairelertragér umiagneatr! On. 
rait que vous tenez à me Voii fo él D 15201 nb hivno9 9L.noxdiq 1 
3 —Tu'le serais | maititéniant sais ile draîñeur-ide grèveshfit observer 
ironiquèmentiGérén, quil sentait.pailhismème ee queice souvenir dé- 0; 
ait avoir d’humiliant pour le grandDüc: ibn 9h 89 L'olfit or D 
Célui-ér frappaldu préd! LTonmettel jemel parle pas dé celat-réprit- 
il, ét d’ ailléur s C'est ur Serviée-quil vous @réhdu aussi bién: qu'à mOi) 
Marzou voulut s'éntréméettré, maisie patron: et sonanatelotiétaient 
trop ânitnés pour accepter sa médiation 8 Up joc omoh eo) — 
—Remercie le bâtard d’avoir pris ta barqüe; dit Goronsenricanant; 
‘conduité, ellé’séraitinraintenantiaufond de labaié:s 0) — 
is du D aa autre ,;‘répliquas brutale !, 
nélSUiS pas üñ-güeux commeiibyjentals, 161 p 


au 


… —'Parlés-tu pour moi? dernanda le marin; dont l'œil s’allumaitio, : 
—Pôur Vous hôinS que pour léslautres objecta Lubert vec un rire : 
grossier, puisque mes écus vont entrer dans votrefdmillesbootus oc 
: Goron! qui s'était r'assis/au/foYer ! Se lévard'un Hohdi> ip ,moxielt 
Mille dieux) pas plus ès étuis die. toimême.-misérablé hrutel- 
s’écria-t-il en éclatant. Frs HAT ,.91bn5ins enov Hoi 
— Bié dit, patron lmtitinura are Voix faible; maisdistinctes (11.1 
Goron'rélévalla t6te216 visdge tdi? mourantis'était-retournévers de. 
foyer; sa respiration séiiblait plus Mibreslet il  avaït:dans:sori regard : 
une Héaité Singilière/Marzou éoûvut àlui avec une:exclamätion-de 


re 
gré 


joié.—'Diéu Soit Hénir vous êtes icuxomattreLuzyidit+il en sepen+- 


: 


b chänt'Vers le Malade: éé n'était qu'une crise, ‘et larvoilacpasséés ii — 


Le BéAEnais fit tt inouvénént de paupières; un-vaguessdurire passa 
sur ses IÈVreS érispées Val io ,seioons sbasre sl iucbaog eirarso 
L'prépare tou jours LE Cierge et l'édu'bénitey répritlilidé cetternoix| 
lenté qu'il semblait ménager! mais, avant d'aller chérchét ie:qu'on 
trouve là-bas, j'aurai du moins le contentement de savoir:que la Vierte 
n’épousé pas cé sauvage! p.H08q al lirqor | 6199 ,98bi ons des 
122 aimerais thièus la Voir porter ‘até cimetière avécrla:couronne 
blanche sui Son iniégult dit 16 marin / qui lança à Lubertumregard de 
_colère et dé'dédain, ! 129 151095 sanod é'up ds .nosigll tb tofstecr | 
—- Mieux vaut encore la lcondüiréoà Véglisesavec les bouquet ar- 
genté (1), dit M arillas, "ef ééla vousest facile, ipatronscear iliy aiici un 
ee AE 99 HOVSE Î1 SOAITI0") 1934999814 Jubii ostouie {e etcrrono 


(1) Le bouquet des mariées est composé-de fausses fleurs ornées de fouilles d'argent. 
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942 ii 4 REVUEYDES/ DEUX MONDES. 
“autre garçon éprisratinaits pour la Mietteset, si jai ‘bien entendu, 
Nous: avez:été content de le trouverttout à ’heure-sur menton 
1 Je ne suis pas pour: nier les services qu ôn mé rend, répondit le 
marin d’un air sombre. L'oerTNrÉT 
Late C'est un :commencement’de: disposition à les payer; continua le ; 
5 PA oies peut-être bien: la ne nr sans Le 
-déplaisance:342s"t 160 2RONÉQ PME "E Aie 80 HORMONE 
Lubert frappe sur sa cuisse. — À la un heure! s’écriast-il avec : 
“un rire méprisant, en voilà un gendre qui sera-glorieux pc maître 
_Goron!, Je voudrais seulement {savoir ce ne pair ce 
quand on lui demandera deiqui il'ést fils? «4 04000 00 0m 

—Il répondra, dit Marillas, qu'ilest fils de son! DEAN son 

à intelligence. Ce’sont des parens que tu n’as pas eus; toi, grand Luc, 
car si tu étais né sans ressources comme Loïs; au lieude glaner/hon- 
-nêtement; ton: pain: sur les rochers et les grèves; tu vagabonderais 
. maintenant parles routes avec les voleurs ou lesrhendians. 1 | 

— Cest bon, dit Lubert, qui ne:se-sentait'pas de force à répondre; 
on ne vous parle pas, à vous, Béarnais; oceupez-vous de'mourir, et 
_ laissez en repos ceux qui ont la force de vivré! Vous aurez beau par- 
ler, d’ailleurs, le :éraîneur n’en restera pas moins trop gueux pour 
nourrir une femme, lui qui ne sait pas seulement un métier: 

. — Lubert a vu'que je pouvais conduireune barque; objecta Marzou. 

— Quand tu: trouves quelqu'un pour te prêter: la'sienne; acheva 
brutalement le grand Luc; mais dis-nous un peu'où est:ta chaloupé? 

— Ji, interrompit Marillas vivement, je'vaistte la montrer: 

Et, faisant signe au: tratneur de grèves dé l'aider, il sé! souleva sur 
son: coude gauche, glissa la main droite sous sa paillasse, chercha 
quelque temps et en retira enfin une pochette dé cuir Get ouvrit. 
Des louis d'or s’éparpillèrent sur la couverture: | 
. Il y a là près de quinze cents francs, rép c’est deux: fois lits 
-qu il ne faut pour acheter une barque: Si je vis, Loïs me les rendra 
peu à peu:et selon son pouvoir; si je meurs, Comme:vous enrêtes bien 
sûrs, tout est pour lui. Que peux-tu dire à cela; grand Euc? : 

— Moi? rien, monsieur Luz, dit le géant, qui n'avait jamais vutant , 
d’or et se trouvait subitement intimidé devant'le possesseur d'une pa- 
reille somme; à cette heure, Le patron ne peut pas manquer d’êtrepour 
le traineur dé grèves; mais, pas st ie me nr prb TE vous 
êtes ainsi contre moi! 

Un éclair passa sur les traits \aes du mourant; il RE lentement la 
main et montra la muraille au pied de son lit : le cobriau tué par le 
grand Luc y était suspendu le bec entr’ouvert et les ailes pendantes. 
Lubert déconcerté baissa la tête. 

— Je t'avais averti qu’il venait une heure où les faibles se reven- 
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; FE dit Marillas un-accent:de rancuhes tâche de ne pas l'oublier 
| tienne vous;1Gorôn, nelrefusez'pas le boniheurdevotre: fille 
ar mauvaise gloire, et donnez Éric re gars en ‘Signe de 
F promesse. JSdoroe ue ouh mrrere 
| Î :Leimarin. parut hésiter ‘Ibébardè: Vor: dispersétsur le it) puis le 
igrand ue, qui touvhait san bonhet d'un air de réssentintent sournois, 
enfin Marzou, dont les traits étaient épanouis par l'espérance étipre- 
| \nantisoni parti Lorna Onnod £f À — coiuo 82 ue squat hodni 
_ ten Auodiablede:gu'ex dina-t:bn1! 5 6eriabtil HAptèsÆout{ié né con- 
, -maissais/pasdhôïsscestiun vrai matelôti Ie Nice ét! hui lg S'ar- 
ranger, et que la fièvre m’étfänglelsijeles dérangé" 10! 0 br 
. Havait-tenduw la main à{Marzou, qui la/Serr avec un!éri dej jie; puis 
. se rétourna vérs-le Béarnais en selaissant‘glisser à genoux prèsidu lit. 
_ —Ahhcelestimaintenant qu'ikfautque vous viviez pour Voir lés heu- 
_ reux:que vous aurez/faits ts’écriastibavee-hniélanide reconnaissance. 
Le mourantneput répondresur-eichamp: Laissantune déises mains 
autraîneur de grèves; quila couwvraitide baisers, illposa l’autre sur sa 
: tête en-silence;ideux-petites larmes ébulaient le jong desesjütres plüim- 
-béesEnfin il fitun’effort etmurmura == Que Dieu te! bénisse} on 
fils; grace à toi, je meurs avec la penser ‘quequelqu'un naimérad CUS 
manon aniramolansenqrisé an tupout ons sur FiTrE 
Maïzou voulut: rpellieetert Été: cer dernier motet éniimérer les 
| ehiinées de salué quisrestaient au malade; mais Lu lui fitsigñe de se 
tairetetsemità lui expliquér ses dernières volontés: 1H désirait être en- 
terré dans File, et démanda que: le premier vovage/de la barque achetée 
pour Arinette et Marzou fût une visite: à sx tombe: THeur légua lé bé- 
-tailqu'il avaitrélevé; mais/enréxigeant La promessé qu'ils né lé livre- 
raient jamais ‘aü coutèau du bouchér; enfin vinrént-tés explications 
relatives à ses affaires. Jusqu'au soir; 4 s’occupa ainsi de tout! régler, 
s’interrompant de loin en loin pour tomber dans une courte Somno- 
lence; vers le milieu dela nuit, son agonie commença ét il mourut 
aux: premières Jueurs de Paube, ltête appuyée sur Pépaaté dé Louis. 
+ Tous sés vœux furént accomplis: La! Miette et lé tratnéur de grèves, 
heureusement mariés grace à lui, vinrénit tous les ans, à l'anniver- 
saire de:sa mort, prier à/la place où il reposait, jusqu’à ce que la con- 
structiondusfort élevé au milieu de l’île eutsnécessité lé transport des 
restes de Luz Marillas au cimetière de Piriac, sous uñe PISTE grossie- 
D pres aipo qui san encore sa En 
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Les-cavaliérs arabes ne Télcèdent'ér ie à db denis 8, Fo eyal 

est réstéidé nos jours 16* préniiér istruttiént dé He : rré pour e ces belli | . 
quétisés populations. ‘Une étude Sur 18 chevaux lgériens Eu présen-. 9 
tent'encore les -chractérés dés! rates barbe me me 2 n'ink téresse donc. 
pas'seulement l’art hippique, [hais aussi ‘Hotré din n.. gérie.. es 
_ Pendant:lés seize? années que j'ai pas Ssées en. 'atfq que, un sé pren \ 
miers soins a été d& rnéttré! à profit “bi TélAtiOnS ave eç es chef fs indi- 
| gènès et des grandes familles ai pays/p our Késoudre cés de fe se i 
tions 22 Quellérest qe valeur pare ‘des'ch évatix aral es? 

nature des services! à efiaiténdre? 22 SG 1 hé s> les Ne 


preniiersicavaliers du monde} au/dire! dés’autfes, TUE tel 


bourreaux deochévaux. Les: piérnièrs lets font hétmeur de outes ] les* 
bonnés méthodes admises Chez h ous ou'ailleurs: les st se 2 onds À es.re Tan 


sentent! commein'entendant » . ni af équitation, ni à Hype ni . Fu 
la reproduction Dés rénseignérn né”recueillis sous là? ire ie imêm r me des " 
Arabes-mbntreront peut-étréice qui d'd’exceskif dan l'une el et l'au- * 


hp Lo 
tre sopinion: Pour démiêlér le vrai'4d milieu dé tnt d'exa; rations, il 
suffit d'interroger sans parti pris!lt vi e du dégert! et d'est GE qu 18 jai 
fait. Ce:sont:les résultats dé ma Tohiguk! ‘et Jénible êu ni quêl le ( ue j, ‘essaie 
: de noterdétiuoi disvs ‘on tp Isioôge Join WE ok MIO 1 fi 00 ot 
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Cheziun ‘peuplé pastéur ét: nômad ë qui ‘rayénne gui de vastes, pâtu- 


rages,etdonit 1à population n'est pas ch rapport avéc l'étendue de son 
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D LES CAVALIERS ET LES CHEVAUX DU-SAMARA. 04 
_ territoire, le cheval est une nécessité de la vie. Avec son déve l’A- 
. rabe commerce et voyage; il surveille ses nombreux troupeaux, il brille 
- au combat, aux noces, aux fêtes de ses marabouts; il fait l’amour, il 
_ fait la guerre; l’espace n’est plus rien pour lui. Aussi les Arabes du 
Sahara se livrent-ils encore avec passion à RE des chevaux; ils sa- 
vent ce le isem di: méliorent 
_ leurs ere andu in ac rat ; dans le sg ardbe de noble 
animal est le RS ee armes et l'ami du chef de la tente, c'est: 
un des serviteurs de la famille; on étudie ses mœurs, ses bésbins: on 
le chante dans les chansons populaires. Chaque jour, dans ces réunions 
en déhors du douar, où le privilégé de la parole est au plus âgé seul, 
et qui se distinguent par la décence des auditeurs assis en cercle sur 
le sable où sur le gazon, les jeunes gens ajoutent à leurs connaissances 
pratiques les conseils : et Les traditions des anciens La ! religion, la 
guerre, la chasse, <: "amour et les chévaux, sujets inépuisables d’obser- 
valions, font de ces causeries en plein air de véritables écoles où se 
forment les guerriers, où ils développent leur intelligence en recueil- 
lant une foule de faits, de préceptes, de proverbes et de sentences dont 
ils ne trouveront que trop l'application dans le cours de la vie pleine 
de périls qu’ils ont à mener. C'est là qu’ils acquiérent cette expérience 
PLATS e que lon FRE , trouver chez le dernier cavalier d’une 
tribu ért. ne ne seu Ent re niécrire,ret.pourtantichaque phrase. : 
de à vs rSà tion: î a ppu pu Es en RS AOR PR AOrS 2 
du Koïan ou du Op fi elui même, 4 Notre : seigneur Mohamed. adits: 
Sidi-Atimed-ben-Yo dant | à ajouté; Si ben-Dyab. pes sshTouscess: 
textes, L (EN LE RSS A on, ne trouve;le;plus souvent:que: dans: 
les livrés sil le ae , lui ; des sas ou,de. sg “am ds F 
ainsi, Sans 18 $a É Oif,F our dé relopper oumaintenir, chez le peuple Fa-: 
mour du chexal, les s préce les. utiles, les] saines doctrines, ou des meil:°: 
leurs règ les po niques, J Le, fout est. bien quelquefois entaché ide présoi 
jugé faut de Superstitions. ridicules; c'estune ombre au tableau: 
_ Soyo indus : il n :h a,pas.si long-temps qu'en France on: prodlae | 
mat # jeu Pres. les mêmes. absurdités comme, yérités incontestables.: 0 
Cherchan à réunir À coordonner Ss8 px récepies des. guerriérsarabes:0 
sur l'hygiène e qu Le des, chevaux, j'ai dû, poser. quelques questions: 
à Ph | des a é les plus Gomes en pareille-matière] J'avais connu: : 
| sa der. penc dant, que j ‘étais, consul de.France-àMascarà::/ 
de à 1830 1830 , et] je l'avais. revu à. 1 Toulon, Jorsque:j?y fus envoyé en 
mission au moment. où il touchait. le sol. de Ja France. J'avaisipu; dans 
de nombreux entretiens ayec L'é ‘émir, ‘apprécierrses connaissances pro-' 
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| doutes, et une lettre . Vémir, datée . 8 Face 1881 (le 23 de mo- 
| | 


946 LÉRAIU REVUE DES DEUX MONDES. … 
pe ‘premier no A FES à donné sur les races ch pi alin sen 
ri queues détail qu on né lira pas Sans intérêt. 1 


are ,9970 b06 T9 IU HOBGBIT ASE 2100 HIAOR 6100 SUD 
ini fraiv 2l ï 1 RME LI 
CGLOIRE À “DIEU L "UNIQUE. st SON N RÈGNE seu. Er ÊTe tr HAT 
Ar héipté HET Nas Ns ub 36 DD PSD GHp TRS PJTORREUT SEEN 
Le salut sur: celui qui égale ‘en' bonnes dl toile benne de son 
teraps, qui ne: recherche: que:le.bien, dont:le:cœur est-pur etilà parole aecom- 
plie,ile sage, l'intelligent, le seigneur général Daumas, dela: he ne LfTER ; 
Sid-el:Hadj. Abd-el-Kader, fils.de; gen 6: bte era iaoé GATE Che 
Voici la-réponse à. vos questiqnsi) LT. 2ih sou à ape en West 
Vous me demandez combien.de:j jours Fe cheval arabe peut marcier sans “ever | 
poser et sans trop en souffrir. — Sachez qu’un cheväl:säin de toussesimembres, | 
qui mange d'orge. ce que: son estomac: réclamé, peut. tout ce: que son cavalier 
veut, de. lui..-C’est à cesujet que.les Arabes disent : Allef ou-annef; donne de! 
l'orge et abuse. — Mais, sans abuser .dü cheval; où peut lui faire faire tous les 
jours seize, parasanges :! c'est la distance de Mascara à: Koudiat-Aghelizan sur 
l'Oued-Mina, elle-a été mesurée en drda (coudées): Un cheval faisant ce che= 
min tous les jours, et-quimange d'orge ce qu’illen veut, Ke ae re sans 
fatigue, trois oumême quatre ‘mois;'sans, sé-reposer ‘un: seul‘jour.0 Bi 
Vous me. demandez quelle: distance le: cheval peut parcourir en-un‘jour. — 
Je nejpuis, vous le dire d’une manière ‘précise; mais cette.distance. doit appro- 
cher, de. cinquante parasanges, comme de Plemeen:à.Maseara: Nous avons vu: | 
un très grand nombre de chevaux faire: en un jourile chernin de. Tlemcen à: 
Mascara. Cependant le cheval qui aurait fait: ce trajet devrait être ménagé le 
lendemain, et-ne: pourrait franchir, le! second jour, qu’une distance beaucoup 
moindre. La plupart de! nos chevaux allaient d'Oran à Mascara! en un jour, et 
pouvaient faire: deux ou ‘trois jours de Suite lé:même voyage: Nous sommes 
partis de Saïda. vers ‘huit heures-du: matin, pour tomber sur les Arbâa, qui 
campaient: à Aaïn-Toükria: (chez les Ouläd-Aïad: près! Taza), et nous les. avons 
atteints au point du jour. ss: PRESS % Fes et Nous savez ce que nous 
avons eu-de chemin: à faire. snt4e10 BR ANNON 23 LPSC S 
. Vous demandez des: MD de Ja: sobriété. "e se Res pt des preuves: 
; de: sa force pour supporter la faim et la soif, =-Sachez qué/ quand nous étions 
établis à l'embouchure de la: Melouia, nous ‘faisions-des razziasidans le Djébel. 
Amour, en: suivant-là route du Sahara;:poussant nos/chevaux,:letjour: de. l’at- 
taque, dans une course! au galop:detcmq à six'heures; d’une seule haleine; et 
accomplissant notre excursion, aller et retour, en'vingt'ou vingt-cinq jours au 
plüs. Pendant cet intervalle de temps, nosichevaux ne mangeaient d'orge que 
ce qu'ils avaient: pu porter avec leurs cavaliers environ huit repas ordinaires; 
nos chevaux :ne trouvaient point de ‘païllé; maïs seulement dé l’alfa et du 
chiehh, ou encore, au printemps, de: Fhérbe. Cependant, en rentrant auprès 
des nôtres, nous fisibnes le jeu sur nos:chevaux le‘jour de notre arrivée, et 
frappions la poudre avec un certain nombre d’entre:eux. Béaucoup'qui n’eus- 
sent. pas pa fournir. ce texas Agen ee Ernpe néanmoins en es 


PTE h : af 


_() C'est, personne ne ss l'habitude ds HR . commencer dés dires par 
des complimens hyperboliques. En reproduisant ceux-ci,.jeln/ai donc: pas d'autre but 
que de donner une idée du style oriental. 


* 


r. Nos chevaux restaient sans boire un jour ou;denx;unerfois.ilsn'ont. 
£ d’eau pendant trois jours. Les cheyaux du Sahara font, beaucoup: 


al FE Is restent environ. trois mois sans. pe Res un gr n d'orge; ils 
ne + a la paille ue les jours 0 où ils Fignnent: acheter des. grains dans 
| le Tell, et ne mangent ie plus souvent : que. de l'alfa et du chiehh, Aualqueiols 
du guetof. Le chiehh vaut mieux que l'atfa, et le guelof quelle chiehh. 


on pain été rÉFONEE Lil le Tel cat trés ils pat alors des 


| Arabes instruisent déjà le cheval à: se laissemconduire avec letreseun, espèce dé 
_qu'il est devenu’teni-c'est-à-dire-qu'il entre.dans sa seconde année; ils le mon- 
ne craignent pas de:le fatiguer, Quand il'est devenu rebda télatas c'est-à-dire 
_ le couvrent d'un bon djelale (couverture) et l’engraissent: Ils disentà cet égard: 
_ «Dans la prémière année {djeda}, attache:le-pour qu'il ne luitarrive pas d’ac: 
 cident. — Dans la deuxième année (tent), monte-lejusqu’à ce qué son dos en 
fléchisse. — Dans la troisième ji (rebûaæ ken HAjrpthie 1 rare his 
| sil n@ convient pas, vends:le.» si sois Hé &i ui 
_- Si un cheval n'est pas monté eut la die année, il us nent qu'ilne 
sera bon tout au plus:qué:pour courir;,ce qu’il n’a-pas besoin d'apprendre, c'est 
courtssuivant.sarace-(le: cheval noble wa pas besoin d'apprendre à courir). 


que la:mère, les,jumens, sontpourtant d'un prix plus élevé queles chevaux. 


2er Tant, il.en tirera des-produits nombreux; mais:celui quiachèté un: cheval 


n'en tire dautre-avantage-que de le monter, les Arabes: ne faisant point: AR | 


leurs chevaux pour.del’argent, et:les prêtant gratuitement pour la monte. 
_ Nous me demandez si les Arabes du Sahara tiennent des registres pour été: 
 blir la filiation de leurs chevaux. Sachez que les gens du Sahara algérien, pas 
plus que ceux.du. Tell, ne s'occupent. de.ces registres. La notoriété leur suffit, 
carla généalogie de leurs cheyaux.de race. est connue de tous, comme celle de 
leurs maîtres. J'ai entendu dire que quelques familles avaient de ces généalo- 
| gies.écrites, mais je ne pourrais les citer. 

Vous me demandez quelles sont les tribus de l'Algérie les plus renommées 


| 


LES CAVALIERSET, LES. CHEVAUX: DU) SAHARA. 947: 


|. Vous 22 MR les Français. ne A0 les: ce do dpi a 
| près.quatre ans, les Arabes les-montent de :très bonne heure. — Sachez que 
| les Arabes disent que le cheval, comme l'homme, ne:s'instruit vite que dans 
| le premier âge. Voici leur proverbe à REA «Les leçons dé l'enfance ’se 

| -gravent sur la:pierre; les leçons de l'âge mûr disparaissent comme: les:nids des 

: oiseaux. » Ils disent encore: :«« La -jeune branthe:se: redresée sans! grand' tra: 
_vail; mais le gros hois ne se redresse- jamais.» Dans la première année, les 


| là sa faculté. originelle. Les Arabes expriment: ainsi cette pensée : Le djouad 


_— La raison , la voici : celui qui. achète une jument espère que, tout en s'en 


1° 


} 
LA 


_ Les Arabes disent : « L'alfa fait märcher, = le chiehh fait combattre, et | 
Php tvntinneur, que l'orge. » Certaines années se: passent. ‘sans que les” 
evaux du Sahara aient mangé un grain d'orge de l'année entière, quand les 


_caveçon; ils appellent alors djeda, commencent à l'attacher et à le brider:Dès * 
tent. un mille, puis-deux, puis unparasange, et;.dès qu'il a dix-huit mois, ils 


quand ilentre dans sa: troisième année, ils l'attachent , cessent dele.monter, 


Vous me demandez pourquoi, si l’étalon donne aux produitsiplus de qualités : 


L Fo 1e RES * AY 
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mn (948 ARRET REVUE DES, DEUX MONDES, ‘At 
0 pour-lasnoblesse, de leurs.chevaux. r- Sachez. que; les, le eux à du 
-.<9à : Sahara sont, Jes.;cheyaux des, Hamyan;;sans. exception. Ils, ne, p ss 
ip d'excellens,-chevaux, parce qu'ils ne les emploient, ni, pour, le,lab jur,, 
+ lebât;ilsone;sen servent que jpour.expéditionner.etyse battre. Ce. sont ceux 
s'a qui supportent{mieux-la faim, la, soif et, la fatigue. Après les,cheyaux, des Ha- 
myan viennent ceuxides Harar; des Arbâa.et des Quiad:Nayle, 1 oo 
srePansile; Tell, les-meilleurs cheyaux poux la noblesse et, poux Ja race, la taille 
croetAa/beauté des formes, .sont.ceux. des.gens,du Gheliff, principalement ceux 
_ des Oulad-Sidi-Ben-Abd-Allah| i(Sidiel-Aaribi);; près, de la Mina, et; encore 
1, ceux des; Qulad-Sidi-Hassan, fraction des Qulad- Sidi-Dahhou, qui habitent la 
:b montagne-de Mascara. Les. plus rapides sur l'hippodrome;, beaux; aussi de 
ce forme,;sont ceux;de;la tribu des Flitas; des; Qulad-Gherif et des Oulad-Lekreud. 
‘1 Les meilleurs, pour marcher sur. des terrains pierreux,, sans être)ferrés, sont 
ceux de la tribu des Assassena,, dans da Yakoubia. On prête cette parole à Mou- 
h 1laye-lsmail;sle-sultan célèbre, du; Maroc :: -«Puisse mon, cheval avoir, été élevé 
roddansde Mâz,ietsabrenvé dansile Biazl op, L41062 — 206%000 00 iuon 
sir Le Mâz est-unilieu: du pays des Assassena., et le, Biaz st.le ruissean, connu 
:80n8 le: nom: de Foufet;.qui roule sur, leur territoire, 55 Lo 0 lot 
ou Les chevaux des Oulad-Khaled sont aussi renommés pour les mêmes qua- 
4 1 Hétasidi Amel beE an le dit;au net CR R & Les; longues 
rSitresses etiles longs djelales se rverront: chez, vous jusqu’au jour de la résurrec- 
“rs fion; »! faisant-ainsi: l'éloge de leurs femmes ebide:leurs.chevaux. 1 | 
5 4 1iNous me:dites que.l’on vous; soutient.que les chevaux, dei l'Algérie, ne, sont 
point des chevaux arabes, mais des chevaux berbères (barbes), —; Cest une 
sn épinion-quiyretourne contre ses auteurs. :Les Berbères sont Arabes. d'origine. 
. Un auteur éclebre a dits € Les. Berbères habitent. le. Mogheb; ils sont. tous fils 
1 ude Kaïs-Ben-Ghilan., On assure. encore qu'ils sortent, des, deux grandes tribus 
rsbrhémiarites; les. Senahdjaetiles. Kettama;; venus.dans le pays lors de l'invasion | 
side ffrikech-el-Malik./»- D’après! ces: deux, opinions, les- Berbères sont. bien des 
s!TArabes. Les historiens: établissent. d’ailleurs la filiation de, la plupart. 6 des. tribus 
berbères, et léur descendance des Senahdja et des Kettama. La venue, de cés 4 
satribus,est;antérieure à d'islamisme: | te l'inyasion musulmane, le. nombre 
Ft ne Arabes émigrés dans-leMogheb: est. incalculable.:Quand les Obeïdin (les 
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-Fatémites) furent maîtres, de, l'Égypte, di immenses tribus passèrent en, Afrique, 

: “entre autres les Riahh. Elles se xépandirent de, Kaïrouan à Merrakech. (Maroc). 
Nul doute que les chevaux arabes ne se soient répandus dans le Mogheb comme 
les familles; arabes. Au temps: de. sikechbenr Ha ‘empire des, ‘Arabes était 
tout-puissant; ail s'étendit- dans, l'ouest. jusqu'aux, limites, du) Mogheb; comme 
autemps-de Chamar l'Hiémiarite: il,s’étendit dans l’est jusqu’à la Chine, ainsi | 
que le:rapporte;Ben-Kouteïba:dans.son,liyre,: intitulé, El, Mari it on | 

Il est bien, vrai que.si tous:les. chevaux d'Algérie sont arabes « de race, beau- . 
coup sont déchus de leur noblesse, parce qu'on ne. les; ‘emploie, que. trop sou- 
vent au labourage; au dépiquage,.à porter, à, traîner. des, fardeaux, et autres 
travaux semblables, parce. que.les jnmens ont étésoumises à l'âne, e et que rien 
de cela,me se, faisait.chez les Arabes d'autrefois. |À.0e; “point, disent-ils, qu'il 
suffit au cheval de marcher sur une terre labourée, Pour. perdre, de son La | 
On raconte à ce sujet l’histoire suivante. 
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4 sb *tUn'hominielitärehdié Hionté sur un éhévaiderüée. h ést rénéontré par son 
k of ennemi, ébalèmiéht monté Sür-ün-nôblé Cduréiér. Aün poursuit Pautre ‘ét ce- 


To 


Réfihél 1 chatéel 0 attaries ar celui qui fuit! Déséspérant de l'at- 


k 4  teitidfeÿ il lui crie/alorsi? (Je té 16 derittidé an Hom'de Dicuy ton/chévhPà-t-il 


lea abo dre) 114 lbouvé périddit dilatré btibst LA EH Bible rien n’a 
labouré! Par‘ tête du°prophète; je suis sûr détattéindrels evo 


| jamais 
- "continue à lu donér'ld chasse Bur°l& faiabljôur, le fuyard-éotimence 
| 200 à perdre dit terrain! letiè Hoursisal a éhgéters L'art bientôc à ‘com- 


—obattre cétü/qu'il avait d'abord déséspéré dé réjémare.n04t-1bi4-béluQ 200 
| Mon père LiDiéhr l'att-dn liiséticorde 22lavait cdutüme de dire hcPoint de 


à ser Dénédiétiéni poto Hotte tbtré depuis fie -Hbns avons fait le nos eosiers des 


bêtes dé somrhe et lé labos Diet n°altli spa faitilé Cheval pour l'course, 
1) Poe True Te transport des fatdeaux? Îl n'y 


; oi rièn à ga, déhaïger les voies de Dieu: ""/ sobenditt sl 5h 2165 


_ Nous meldémändez encore nos préceptes pour la manière/d’éñtretenir et de 
nourrir nos chevaux. — Sachez que lélmaître d'un cheval luidonne:d'abord 

"1 peu d'orge; dugmientant successivement sa/ration par petites quantités] puis la 

. diminuant un peu dès qu’il éñ'laisselet la °maïiniémant à eëtté mesure. Le meil- 
eur moment | 111 ‘donner l'orge este Soir: M'Ekccepte À en’ topté, ‘illnÿ 4 aucun 
profit à en’ dôtinier le malin On d'ditià cel égard ‘'UL'orge du Pmatinise re- 
trouvé dans le ftnier, M'orge’diwoir dans Ié croupe » Li meilleure manière 
de donner Porgé est de laldonner a chéval sellé etlsanglé,scomtmie la meilleure 


| manière d'abreuver/ est dé faire boire de theval lave saiBridey On dit à cet 
A égard? « Lédilavéc la'bridé/ et l'érgélavec la sellers 205751 29h inioq 
tm, 'Lés Arabes Li shtoht: her ra He A ia ‘ n’en 
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» H9l fs 29194190 
nS v'eté! né VERRE et! age rives: dbéreue me brise ces dé paille 
| Aleurs éhetaut mäïs 1e fond'de I nourriture (est l'orgé dé préférence 4 toute 
autre” dabéthée. Les Arabési disent à ce “Propos”: 1€ Si nous! n’avionsépas vu 
que’ les'éhevaux ‘proviennent ‘dés Chevaux; nous ! aurioris dit + C'est V'orge qui 
les'enfante 5" sbeubasqér inoide:sz; sn OBS TURYS dy 20 sup « io LP 
‘is disent : IÉherchele lrgé étachète? l'érge le herte coùrirs ns ral 
à Hs diséht «Delta! vitidë défendue, ! choisis la plus légère,» c’éstsà-dire 
- choisis un clieval Iéger : à VIaË Aulchétat: éstintérdité aux musulmans. 
Ils disent Te On'ne devient tavaälier qu’ après s'être re NUS p!! 
HS disent : "Les ‘chevaux de vace’n'ont! point de jam Wioidi25 [ 
ls disent “ 4 Cheval à Pattäche! honneur du titre, #1d08b di 5 
Ils disent ©! CLes chevaux sont des oiseaux qui n'ont pont: Waits / » 
“ls disent : : Rien’ west loin pour es thevaux1$g .29/d6ldnise rc 01 
NS" disent : LR Celui qui daplié la beauté des: dt celle: des femmes 
ne sera ‘point Drapére”pHousl S1191 So Le dois sb fav 
Ils disent : « Les chevaux connaissent jé ‘tdValiér: » 261 J 


ee 
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‘Le, sains: Ben-el-Abbas; ++ Dieu l'ait pour agréable, — a ditaussi MR 
chevaux, soignez-les; ne ménagez point. vos peines; par SRE 
eux la pente Ps À pe ne eur pin des hommes, je, les El 
dans ma famille, je partage avec eux le sa Rebuuey du 


vêtent, de. AT pue et a çouy rent pi à 


[Or e. m p\ ps , JE 
que De r sur le tures; empo Ne 


Jes'p ne ts bi herr mir nn un tea 
J'ai fini lettre Hot et ont l'ami dé tous, 1e comm 


…. Sid-Bou-Sérina! doit: vous faire parvenir 1 ait (04 95 10: BOIRE 


1346 Hs? | mr: TRS | as} an6b CS et FU re 24 


On. connaît maintenant les, qualités, que.les, Arabes,cherchent.à dé 


velopper. dans le FRE de guerre. Pour, l'homme du désert, le che- 
val n’est ni, un jouet, ni un objet de luxe coûteux.et fragile. 'estun : 


utile instrument, un indispensable compagnon, dans. cette vie, 


vement, de lutte. et d'aventures qu'il aime, parce, qu'elle est. indépen- | 


TN 


pendante, bénie de Dieu. et loin. des sultans.. Qu'est-ce donc que cette . 
vie pour laquelle il faut, des. chevaux façonnés. exprès, par : un si rude 


apprentissage? Quels en. sont les principaux incidens, les. actes essen- 
tiels? Ici, nous nous trouvons en pleines mœurs arabes; en présence 


de nos soUyenirs, en présence a aussi de toutes, les difficultés d'uneguerre. s 
en Afrique et de toutes les, conditions exceptionnelles qu'avec une meil- 
leure. application des préceptes, arabes à à notre cavalerie; il nous, serait | 


si aisé de remplir. 


Dordionais RIRE TR ? 


Razzia, chasse et guerre, tels sont les trois grands actes de la vie no- 


made et aussi. de la: vie militaire en Afrique. Le fait le plus: fréquent et 


presque quotidien de celte vie, c ‘est. Ja razzia. La gloire est une belle Ç 


chose sans € ‘doute, et: à laquelle, dans le. Sahara, on. a Je cœur. sensible 


comme partout ailleurs; mais À on met sa gloire à à faire du mal : à l’en-_ 


nemi, à détruire ses rESSOUCÉS, en au gmentant Les Siennes propres. La. 
gloire n CU pas, de la fumée, C ‘est du butin. Le désir de e Ja: vengeance 


est aussi un mobile; mais est-il plus belle x vengeance, que celle de, dé | 


pouiller : un ‘ennemi et de s s ‘enrichir à à, ses dépens? trie DEP 
_Ce triple besoin de gloire, de Yengeance et de butin, pouvait Hour 


STI 


razzia ERA envahissement par là ra ou fe ruse du lieu oc- 
coupé par l'ennemi, du dépot de tout. ce qui lui est cher, famille et 


Tru ii 


ou tahh, tomber, se > pr CHR Te qui se pa au point du j jour. Dans une 


tehha, on n’est pas venu pour piller, on s’est rué pour massacre ; on 


{1) Cette lettre a dé écrite en entier de É main d’Abd-el- Kader, l'original 2 en ma 
possession, et il est certifié! par M. le chef d’éscadron d'artillerie Boissonnet, qui, depuis 
trois ans, rémplit avéc distinction, auprès de l’émir, une mission aussi délicaté que 
difficile. C'est également au commandant: Boissonnet dar dt dois la traduction de ce 
précieux document. 
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area on se venge. Il y æensuite la Æhrotéft, qu'on exécuté 
en plein jour, vers troisheures après midi, et dént le Re 
le pillage! Ha enfin Hterbique, qui nést'qu'i 4 our” de: “vplétrfave favo= 
risé parles ténêbrés de Lait. 1 "10 1 0 ere “al 
À (| 4 ù es 1és formes “nes dé ë là rain, est 1x téhlia ha q qui est a p oh D 
nellé él la plus dramatique. Quant ‘une fehha est projetée, Je. cheikh 
donne l'ordre de ferrer les chevaux, de préparer les vivres, de faire la 
provision d'orge pour cinq-ou six jours, pins ou moins. Ces Lu 


sont mises dans des posares (semate). 


Avant/de se iniettre én/marché, on divbié “aux ou quatre mass 

(voyèurs) pour FéténriAitre PAU Le dé la tribu qu'on 
aquer. Ces éclairéurs sont dés homnies bien à montés, intelli= 
gens, comhäissant le Pays, circonspects. IIS marchent avée précatition 

et font un grand détour; en cas de surprise, ils se drésenteront du côté 
par où les gens à SOA trE né Voient ‘d'ordinaire paraître que dés 
amis. “Arrivés près qe but, is bre a d'un d'eux se détache à 


soupéon. Une füis. Séhsergaes sur les forces’ et les CEE de l'en- 2 
nei, ils rétournent sur leurs pas, et vont rejoindre lé ou qui. les 
attend darié un lieu déterminé à l'avance, ét qui, ainsi que les chouafin, 


_a suivi une direction dé nature àn 7. aucune crainte" à ceux x que F 


Pon veut surprendre. 

Tous les renseïgnéméens sont réchéiitis, à tribu à envahir ést s tout 
près; il faut tomber sur elle à la pointe a jour, car à cétté héure on 
trouvé «Ia femme sans céinture ét Ja jurent : sans bride. »'Avant de 
se lancer dans la mêlée, es chefs adréssent à à leurs cavaliers u une ‘cha- 
leureuse alloéution : Ë “2e ri ités SUR aucun de Vous ne F AvISe 


COUP. Qué: dut à que. nous avons à ‘faire à @ ‘des as he Du 
qe se défendront 1 nest Ces. ER ont massacré nos frères, 
et les ions jé péRbt, car, ïe vous 16 répète, is ne vous ‘céderont 
pas ceux-ci à bon: haléhe" » PARTS 2 

Puis le goum se divisé en trois ou qüatre Corps, pour jéter l'épou- 
vante dans là tribu par plusieurs côtés à à la fois. Dès qu’ on est à por- 
tée, on commence le feu; aucun cri, tant que là poudre ne 5 ‘est pas 
fitenténdre, 

Ces razzias deviennent la plupart du temps d'épouvantables Car= 
nages. Les hommes, surpris à l'improviste, sont presque tous mis à 
mort; on se contente de dépouiller les femmes de leurs vêtemens, Si 


E - térips le permet, les vainqueurs emportent les tentes etemmènent 


les nègres, les pitié les troupeaux; les femmes et les'enfans ‘sont 
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abandonnés, Dans le désért, on ne se ‘chiège jamais de prisonniers. Au 
retour, 'onmet ‘les’ troupeaux ! so us la garde de quelques cavaliers, et 
lon! formé une forte réserve chargée dé parer à “toutes les événtualités 
de la retraite “Rentrés ‘dans le douar, les ‘combat tans partagent entre 
eux 165 troupeaux et'tout le bütin tatbs sans risque de la vie; ils don- 
nent én'sus au chéikh trente où quarante brebis, trois où quatre. cha- 
melles, suivant le cas, et ils gratifient d' uné récompense. spéciale les 
cävélicrs qui ont êté lancés en ‘éclairéurs. Vi 40 XHON, DPI 

‘Avant dé ténter une entreprise | de ce genre, chaque tribu se place 
sous là protection d'un marabout particulier, à qui elle s ’adrésse dans 
les circonstances difficiles. Pour le Saharien, le pillage d’un ennemi 
est ‘uné circonstance qui, ‘malgré ce qu’elle à d’habituel, ,ne manque | 
pas'de solennité. "C'est ainsi que la tribu des Arbâa a pour marabout 
attitré Sidi-Hämed-ben- Salém-Ould-Tédjiny. Le succès d’une razzia 
est Foccasion de grandés réjouissances; dans chaque tente, on pré- 
paré une ouadéa (fête) ën ‘Vhonneur des marabouts, et on y invite les 
pauvres, les tolbas (lettrés), jes véuves, lès sr feras et les 
nèprés libres. 7" 7 | SN ON | 

La tehhase fait habtitertéehté avec c cinq où six cents cavaliers, aux- 
quels se joignent souvent des fantassins transportés : à dos de cha- 
meau. 

“Si lé cheval arabe est précieux pour les rapides et lointaines exCUr- 
sions qu’exige une razzia, il ne l’est pas moins pour les divertissemens 
de la grande chasse, telle que l'aiment‘et la pratiquent les tribus du 
désert. La chasse à Pautrithe est le plus brillant peut-être de ces aris- 
tocratiques exercices si chers aux Arabes. Pour cette chasse, on ‘impose 
au cheval une préparation spéciale. Sept ou huit jours avoit la course, 
on lui supprime tout-à-fait la paille ou l’ herbe, on lui donne l’orge seu-: 
lement, on ne le fait boire qu une fois par jour, au coucher du soleil, 
moment où l’eau commence à devenir plus fraiche, et on le lave. On: 
lui fait faire une longue promenade quotidienne entrémélée de pas. 
et dé galop, pendant laquelle on s'assure que rien ne manque au bar- 

nachément approprié à la Chasse dé l’autruche. Après ces: sept ou huit 
jours, dit l’Arabe, le ventre du cheval disparaît, tandis que son enco= 
lure, son poitrail et sa croupe restent en Chair; alors l’ animal est apte 
à suppoeR! la fatigue. On appelle cette préparation du cheval te- 
chaha. On modifie également le harnais en vue de l’alléger. Les étriers 
doivent être beaucoup moins lourds que d'habitude, l’arçon très léger, 
les déux keurbous diminués de hauteur et dépouillés du séara. On retire 
le poitrail; sur sept feutres, on n’en conserve que deux. La bride subit 
aussi de nombreuses métamorpliosés, on supprime comme trop lourds 
les montans et les œillères, on monte simplement le mors Sur une 
corde de chameau suffisamment solide, sans sous-gorge, maintenue 


- 
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Le espèce de frontal également en. corde;:les rênes doivent être 
Ro mais fortes. Les chevaux sont ferrés des quatre-pieds... 
L'époque la plr pen Pen eee chan est call essaie < 
leurs de l'été; plus la température. est élevée, moins l'autruche a 
de vigueur pour se éfendre. Les Arabe s précisent, ce moment.en di- 
a ue d'est celui où, l'homme étant debout, son-ombre n'a pas plus 
e la, ongueur, d'une semelle. nuit UE) JSTS afr:39 168 T8 RE: Anis 29HOEUt 

_… C’est une véritable excursion qui. dure -sept à. huit jours;.elle. exige 
a ‘mesures. préparatoires, 1 esquelles s sont concertées par; une dizaine 
cavaliers réunis en < akued, comme pour. une razzia. Chaque, cavalier 

: a amant d'un de ses domestiques, prenant. alors le nom,de zem- 
mal, et peau un,chameau qui. portequatre peaux de boucremplies 
d can. € ie QrRE pour, Le cheval, de La farine de blé (deguig), une autre 
espèce de > farine. grillée (rouina). des dattes, une marmite (mordjem) 
pour aire cuire les, alimens, ( des. lanières, une: aiguille à passer, des, 


fers il des re de FL qu Le ia H4 doit RTE" chemise 


tenue par la corde je ele il porte a aux. cs des, Patate rete- 
nues par des cordons; il chausse des guêtres légères. (érabag), et nese 
charge ni de fusil, ni de pistolet, ni de poudre; sa seule arme est, un 
bâton d’olivier sauvage ou de tamarin. long de quatre ou:cinq pieds et 
se terminant par un bout frès pesant. On ne se met en chasse qu’ aprés 
avoir appris par des: NOYAgeurs, des caravanes. ou des agens envoyés à, 
cet effet, la présence d ‘un.grand. nombre d’autruches sur un Rpif dé- 
signé, PRE 

On rencontre ordinairement 1e Sutuches de Les, endroits où il y 
a beaucoup d'herbe, et où la pluie est, tombée. depuis peu. D'aprèsiles 
Arabes, aussitôt que l'autruche voit.les éclairs briller. et. l'orage se pré- 
parer en un. lieu quelconque, èlle Y. çourt, fût-elle à à une très grande 
distance; dix jours de marche ne sont rien pour. elle, Dans le désert, 
on dit d’un homme habile à. soigner. les troupeaux et à leur, trouver 
les choses nécessaires : € Il est comme MATIERE. où il voit. briller 
l'éclair, il arrive.» | 

On. se met en, route Je matin Après ! un ou pie jours. ns xpavche. 
quand on est arrivé près. de l'endroit où les autruches ont été, signalées, 
et qu’on commence à apercevoir leurs traces, on s arrête et on.campe. 
Le lendemain, deux domestiques intelligens , entièrement, nus, et 
n ayant qu’ un mouchoir en guise de caleçon, sont envoyés en recon-! 
naissance, Îls emportent une peau de bouc (chibouta) pendue au. côté, 
et un peu de pain; ils marchent jusqu’à ce qu ‘ils rencontrent les au- 
truches, qui se placent toujours, disent les Arabes, sur des lieux éle- 


TOME. XII. | a biles driacrrertre 2; cils 62 
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vés. Aussitôt re les‘ont aperçues, ils se couchent oo puis 
l’un d’eux demeure, et l'autreretourneprévenir le goum. ILawu quel- 
quefois trente, quarante ou soïxante autruches,/canil existe,.prétend- 
on; des troupeaux (djaliba) de cette force; d’autres: fois, surtout au 
temps de leurs: Res les autruches ne se ne ne 20 
odanatre couplée sh st ts hkeonenle dose ut [rene 

Les cavaliers, ne par Fe qui: jet venu les PACE mar- 
chentidoncemertt du côté où sont les autruches: Plusälstapprochent 
du mamelon où elles ont été signalées, plus‘ils prennent:de précau- 
tions pour n’être pas aperçus: Enfin , arrivés au dernier mouvement 
de terrain qui les puisse cacher, ils mettent: pied:à terre. Deuxéclai- 
reurs vont en rampant s'assurer de nouveau que les autruches sont 
toujours dans le même endroit; !s’ils confirment les premiers! rensei- . 
gnemens , chacun fait boire à son cheval ; mais :modérément:; l'eau 
portée à dos de chameau, car il est très rare ‘de ‘tomberssurun dieu 
où il y ait des sources. On dépose tout le bagage surila place même 
où l’on s’est arrêté, et sans y laisser de surveillant , tant-onsestsûrede 
retrouver emplacement. Chaque cavalier porte: à son côté une chi- 
bouta. Les domestiques et les chameaux! suivent les traces-des'che- 
vaux; chaque chameau ne porte plus que le souper:en orge-du-cheval, 
son propre souper, et de l’eau pour les hommes et.les'animaux:" 

La station des autruches étant bien reconnue, onsetconcerte; les 
dix cavaliers se divisent et forment un cercle dans lequelils cernent 
la Chasse à une très grande distance, de manière à ne pas êtreaperçus, 
car l’autruché a très bonne vue. Les domestiques attendent. là-où les 
cavaliers se sont séparés; puis, dès qu’ils les voient tous à leurspostes, 
ils marchent droit devant eux. Les autruches'fuient-épouvantées; 
mais elles ‘rencontrent'les cavaliers, qui ne s'occupent d’abord qu’à 
les faire rentrer dans le cercle. L’autruche commence ainsi épuiser 
ses forces dans une course rapide, car, aussitôt qu’elle est surprise, 
elle ne ménage pas son air. Elle renouvelle plusieurs fois cemmanége, 
cherchant toujours à sortir du cercle, et toujours revenant-effrayée 
par les cavaliers. Aux premiers signes de. fatigue, les Chasseurs:cou- 
rent sus. Au bout d'un certain temps, le troupeau:se dissémines; on 
voit les autruches affaiblies ouvrirles ailes”: c'est l'indice d’'une-grande 
lassitude; les cavaliers, ‘certains désormais de leur-proie, modèrent 
leurs cheval Chaque ‘éhaséur s’assigne-une autruche, se‘dirige sur 
elle, finit par l’atteindre; et, soit par derrière, soit de. côté, lui assène 
sur Ja têté un coup du bâton dont j'ai parlé. La têteestchauveet très 
sensible; les autres parties du corps offriraient plus derésistance.L'au- 
truche, rudèment frappée, tombe, et:le cavalier s'empressede des- 
cendre pour la saigner, ayant soin de tenir la gorge éloignée du corps, 
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_ afin que le-sang ne tache pas les ailes: Le mâle.dé l’autruche-(delim), 
_ quand on lé saigne, surtout devant ses petits, pousse des vitale os 
_ lamentablesy la femelle (reumda) ne jette aucumieri.ss 6 zut, 
“Lorsque l’autrache est surile point d’être. atteinte par 1 lejeanalicr, 
elle estitellement fatiguée, que, si le chasseur veut,ne pas la tuer, il 
lui est facile de la ramener doucement en la era avec: Son, bte 
Ne a RE péinemarcher. wouñaul 4:44 | tits! 2 
Immédiatement après avoir saigné d'Avtitutiois on Lérpcho avec 
Poeme ne pas gâter les plumes, puis on étend la peau sur 
un arbrevou sur:le cheval.-Les chameaux arrivent, et on saupoudre 
_ fortement dessel l’intérieur de la dépouille. Les domestiques allument 
des feux; disposent les marmites, et font bouillir long-temps à grand 
feu toute. la graisse de animal. Lorsqu'elle est devenue très liquide, 
on là versetdans'une sorte d’outre formée avec la peau de la cuisse au 
pied, solidement attachée: à sa partie inférieure: La graisse de l’au- 
truche’enbontétat doit remplir ses deux jambes; partout aïlleurs la 
graisse sexgâterait. Lorsque l’autruche.couve, elle est très maigre, et 


te sagraisse alorsiserait-loin:de:remplir ses deux jambes; on ne la chasse 


à cette époque que pour la valeur de ses plumes. Le reste de la chair 
est employé au souper des Ron qui: da mangent assaisonnée de 
PE de farine. Hi TutS 

+ Les domestiques ont fait nice dés chevaux et leur ont ÉaaR V orge. 
Tout:le monde:s’est un peu restauré, et s’empresse, quelle que soit la 
fatigue dela chasse, de retourner au: lieu-où l’on a laissé les bagages: 
On:syvarrête:quarante-huit heures pour faire reposer les chevaux. 
Pendant ce séjour, ils sont l’objet des plus, grands soins; puis on re- 
tourne dans ses: tentes. Parfois on envoie le produit de Ja chasse au 
douar; les domestiques rapportent des provisions, et, sur de nouveaux 
renselgnemens, on rénouvelle l’entreprise. . 

La graisse. dé l’autruche est employée pour préparer les alimens; le . 
kouskoussou par exemple; on la mange également avec du pain. Les 
Arabes:s'en servent. en outre. comme remède dans un grand. nombre 
de maladies:Pour la fièvre, on fait avec. cette graisse et dela mie de 
painune espèce de: pâte; on la donne à manger au, malade, qui ne 
doit pas boire de. la: journée. Dans les maux de: reins, les. douleurs 
rhumatismales,on.en frictionne la partie souffrante jusqu'à ce qu’elle 
en soit pénétrée; puis le malade se couche dans le, sable brûlant, la 
tête soigneusementicouverte; une transpiration très active s'établit, la 
guérison esticomplète. Dans les maladiés de bile, la graisse d’autruche 
légèrement chautlée et devénue comme de l'huile, puis un peu salée, 
estprise-en. potion. Elle. produit, des évacuations excessives jusqu’à 
causer: une maigreur extraordinaire. « Le malade se débarrasse de 
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tout ce, qu'il avait de mauvais dans le.corps, recouyre, men 
fer, et (ceci est du merveilleux) acquiert une vue excellente. ». EAU 


: Laigraisse d’antruche,sesvend.dans les marchés,iet on en, 
nee dans, desirtanies: de, dstinoiou pour) Jenna É ux. 


pot de; graisse. d atroce Btiniagl bripbnie Hs beurresé eulem fi; 

- Les plumes se vendent dans les ksours, à Tougourt, (1), à Leghrouat: 
etchez les. Beni-Mzab\(2); qui; au moment de. achat des be 
parvenir les dépouilles. d’autruche jusque sur le. littoral. Chez les 

Ouled-Sidi:Ghikh, la dépouille du mâle se, vend: de 4, à.3 douros, et 
celle de la femelle deA0 à45 francs. Dans, le Sahara, ayant nous, on 
ne faisait usage, des: belles, plumes ide, l autruche. que pour orner le 
sommet des tentes oule dessus des.chapeaux.de paille. à, 4400. 
La chasse: de l'autruchea pour l’Arabe le double.atirait.du prof et 
du sense Cest: un. exercice îrès goûté des re du;Sahara; BAR 
diraisté soir dei oo les jé Malgré. Y'attinail. ont 
indispensable pour entreprendre la chasse.de,l' autruche, le riche n’est 
pas seul à se la pouvoir permettre. Le pauvre qui seisent capable de 
se bien tirer d'affaire trouve moyen de,se:joindre à.des, chasseurs qui 
poursuivent l'autruche,:: il va trouver un,jArabe opulent; çelui-ci 
prête-le chameau, le cheval, son, harnachement ; les; deux, tiers.de 
l'orge nécessaire à l'expédition, les deux tiers des peaux, de boucs,les 
dus tiers des provisions de- bouche: L'emprunteur, fournit: l'autre 
tiers des objets nécessaires, | puis-le produit; dela. chasse est, partagé 
dans les mêmes. proportions! CRETE TA TIRE uit LIN 
La guerre ne tient pas moins; de, place, que -les razzias, ss la chasse 
dans la vie du cayalieriarahe. 441 04e 24 
Une caravane:a été pillées, les femmes. dé la; tiens ri été KR 
-on lui conteste l’eau et les pâturages: voilà de ces griefsque larazzia, 
fût-ce la terrible fehha, ne suffirait pas. à venger. Aussi les-chefs se 
sontréunis et ont décrété la guerre. Ils ont;écrit. à tous les:chefs des 
tribus alliées et, eur onf demandé, leur aide, Les, alliés sont, fidèles et 
sûrs, ne; sont-ils. ÔJpas aussi-les ennemis)de, da, tribu à! punir? n’ont-ils 
pas les mêmes.sympathies, les mêmes intérêts: que ceux qui, les: ‘appel-- 
tenir ne font-ils pas. PRE du. Sfr du. ie dela confédération? Au- 
ICEOR 81) (FAP 95100 | r'EPTAA 

EnR Ville au Sahara, ps ds née était. pt par, ns “ba Rent de. Tor 
sis qu on nomme l'Oued-Nir, à soixante-seize lieues de Biskra. 

(2) Leghrouat est une ville de! sept à huit, cents maisons à Soixanté-dix-neuf lieues 

sud-ouest dé’ Biskra. Les Beni/Mzab sont üne imrhéhse confédération sahäriénné ! qui 


forme, dt milieu! des populations du: désert, une natiôni1à md g rm villes 
importantes, dont la principale est Gardaïasi;tuiye ti bol SE "ut 8! 
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| cuné des tribus nie réfusera d'envoyer son/éontingent, proportionné à 


ro JUS toi pos polliouronttubd29 190 ph do! Roi 


datés amies Sont loi! ik ne! pourrontiariiver/avant: tit. ou. 
ai be atténdant, les conserls sc’rénouvéellént et leslchefs-exci: 
ts par leurs proclämations : “«Vousêtes prévenus, ô esclaves 
de Dieus'qué nous avons à tirer! vénigeance d'une tribu/qui-nous à fait 
insulte. Férrez vos chévaux, faites des provisions pour quinze jours, 
n'éubliez pas le blé, orge) la viünde sèche (khreléa)et le beurre; vous 
devez ion-éetlément süffiré àvos besoins; mais encore pouvoir don 
_ néré üsement A aux cavaliérs qui viennent noûs sou- 
tenir. MEBriHAtder à vos plus jolies femmes: déise tenir prêtes à mar- 
cher'ävec nous, qu’elles S'ornént de leurs plus belles parures, qu’elles 
- parent de leur mietix leurs 'chäméaux'et leurs afatiche (palanquinsde 
parade) portéz voussmièmes vos plus'riches vêtemiens car-e’est pour 
nous uné affaire de nif(amour-propre). Tenez vos arrnes len bon état 
ét munissez-vous dé poudre. Le ‘cavalier qui aruné/jument'et qui ne 
viendra” pas, lé fantassin iqui possède un fusil! et! qui restera, seront 
frappés, le prémier d’uné amende de: ps ‘ss ete sétond dune 
améndé dé dix‘brebis: » 1714104 07 arr (44 
“Tout homme valide; même à pied, doit: ue pari de l'expédition. 
"AWant dé’partir,/les Chefs confient les troupeaux} les tentes etiles 
bagages dé’ là tribu àla garde deivieillards’ expérimentés chargés éga- 
lement'dé pourvoir à la policeet à la! __ de cette réunion de 
femines, d’étifans, dé malades et de bergers.” y 20h oil 24 
Lés ennemis aussi !se sont préparés; hbtrité gaie des’ doikyents: des 
amis, des parens même qu’ils ont dans le parti opposé; ils'se hâtent 
d'écrire’de/tous les'côtés pour’ réunir leurs 'aHiés (s0f) ils placent. les 
troupeaux, les tentes, les bagages dans un'endroit:qu'ils croient sûr, 
puis un rendez-vous or assigné aux cavaliérs dans le plus bref délai; 
dans la’Craïnte d’une surprise, on choisit un terrain” PAU pour 
la défensive; et l’on attend les- événemens. kB MS LM 
Les éénemens sont proches, et'v'tribu qui à: pris dés armés pour 
se vengér Wa biéntôt se mettre en! maréhe, ellé na Ur perdu un!seul 
instant La veille du départ} tous ls chefs auxiliaires se réunissent à 
ceux qui les ont mandés; et en présence des marabouts- prètent- sur lé 
livre saint dé’ Sidi Ad A HAE le sérmént suivant : € 0 nos'amis;jurons 
par la vérité du livre saint de Sidi-Abd-Allah que nous sommes frères, 
que’ nous ne ferons qu'un seul'et même fusil, et que, ‘si nous mou- 
rons, nous mourrons tous du même sabre; si vous nous demandez le 
jour, nous viendrons le jour, et si vous. nous appelez | la. nuit, nous 
accourrons pendant la nuit.» Les assistans, après avoir juré, convien- 
nent de partir le lendemain matin:  : 
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Le hi dément) ‘à Pheure désignée, there hostiles. 
noble (djied) dntrèdes plusnoblés, monte'à cheval, M à : 
femmes portéessurdes chiameaux, et donne le signal: Tout : 
alors! tout sé mét'en mouvement; l’œil'est pa ce pêl >-mêle 
étrange et pittorésque, ‘cette-foulé bigarrée de:chevaux,-de | 
de’ chameaux portant les'riches Méimiennt sms  — 1 
femmes: lei, ce sont les fantassins qui font bande-à part; là,les cava- 
liérs qui dr Eole Ja marché des femmes; d’autres plus'ardens; plus. 
insoucieux, Sont partis, ‘en: avant ou:s’ éparpillent sur les flancs; moins 
en éclaireurs qu’en Chasseurs, Ils forcent avecleurs lévriers laga-. 
zelle, le lièvre, l’antilope, ‘ou l’autruche. Les chefs sont plus graves; 
sur eux pèse la résponsabilité : c’est à eux que reviemdra la plusigrosse: 
part du butin, si l'expédition réussit; maissi-c'est'un revers; à eux les 
imprécations, Hal ruine ét la honte: Ils se conceftent et OR 

Puis viennent'les chameaux qui portent les provisions. 114: 

Tout cela se conforme aux exigences du terrain, tout ner désor- 
donné, bruyant et joyeux, songe à l'aventure, non à la fatigue, à la 
gloire! nôn aux périls; les guerriers célèbrent leurs exploits de tous: 
genres; les joueurs de flûte les accompagnent, les animentou lesinter-+ 
rompent; les fermes poussent des cris de joié; ces amet sont Noise ù 
par les énivrans éclats de la poudre. * + 11408 | 

Au bout de quelques heures, la chaleur se fait spi on fait une. 
halte’(megwil);'on' dresse’les ériteh, on air se ere on mit 
sé Chévaux, on les fait paître; c'est'le repos: EUR tif 

Le soleil bhisse) la chaleur s’'adoucit; il'est dt ou xréroé eniles) de 
l'après-midi. En imasélret en avant! vous autres les hardis cavaliers! 
. Faites voir dans une brillante fantasia ce que sont vos chevaux et-ce 
que vous êtes vous-mêmes. Les femmes vous regardent; montrez-leur 
cé que vous savez faire d’un cheval et d’un fusil: Allez! plus d'un sera 
pävé-de ses prouesses. Voyez-vous ce: nègre! il apporte à quelqu’ un 
d’entre vous le prix dé son‘habiletéà manier uni chevaltou"à se servir 
d’un fusil ;'c’ést le messager auquel une des belles spectatrices a con- 
fié son atouts elle la chargé de porter at héros de la fantasia ses bra- 
celets de pied (kkro/khral}ou Son collier de clous de girofle (mekhranga). 
Il ne suffit pas cépéñdant d’être un brave et adroïit cavalier; il faut être’. 

prudent. — "Fu as'un ami, deain tu lui donneras ton cheval etrtes 
vêtemens; recommande-lui bien, ta sœur (4) le veut, de sé montrer au! 
milieu du goum avec ta montureet vêtu comme’toi; que tous!les ca: 
valiers s’y trompent. Toi, tu passeras inapérçu, modeste fantassin; tu 
marcheras près de la chamelle qui porte ta nouvelle maîtresse. Sois 


(1) Ta sœur le veut. — Sœur, dans cette circonstance, veut dire maîtresse, amante. 
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. attentif, épie le moment favorable, et glisse-toi dans l’afouche, Na, elle 
est aussi impatiente que toi, elle te tend la main; profite de ce secours, 
* etquetes mouvemens soient. plus rapides que le soupçon... d'asrttin 
En amour, comme en guerre, la fortune. est pour les és iies, 
mais les-périls aussi sontpour eux, Si ces rendez-vous sont fréquens 
et réussissent presque. toujours, on y risque sa vie: des amans ainsi 
surpris seraient sûrs de périr tous les deux; mais qui les trahirait? 
Tous ceux qui les entourent sont pour eux. L'amant instruit ses amis 
de sa bonne fortune; tous ont voulu aider à son bonheur, et dix ou 
douze douros ont été envoyés à sa maîtresse. Cen’est pas tout encore : 
son émissaire a reçu deux ou trois douros; de l'argent enfin a: été dis- 
tribué aux esclaves et aux domestiques de sa tente; aussi tous ces ser- 
» Viteurs font-ils bonne garde, et sauront-ils prévenir l’amoureux de 
l'instant où'il devra sortir del'afouche, lorsque l'installation du camp, 
aux approches de là nuit, amènera PAPRREE le désordre et la er 
SO LE Hi 
Avant le coucher dn soleil, les chefs jt fait Dar un enénoit 
propice au campement de la nuit. On doit y trouver de l’eau, de 
l'herbe-et les arbustes qui servent à faire le feu (guetof, el oucera ä el 
chiehh).. On: arrive sur l'emplacement désigné; chacun dresse ou fait 
dresser sa tente; on gébride les chevaux, on les-entrave ainsi. que les 
‘chameaux; les nègres vont à l'herbe et au bois, les femmes préparent 
les alimens; on soupe. Mille seènes donnent à cet ensemble.du camp 
un aspect plein de charme et d'originalité; puis une obscurité com- 
plète l'enveloppe, à moins de clair de lune; les feux sont éteints, au- 
cune clarté ne/luit dans ces ténèbres. On ne sait dans le Sahara ce 
que c’est que l'huile ou la cire (1). 
Immédiatement après Le souper, chaque tente hé un_homme 
qui veille autour des bagages et des animaux; il est chargé de prévenir 
les vols que ne pourra guère empêcher son active vigilance. Les vo- 
leurs ne sont pas les seuls à attendre la nuit. A:cette heure aussi, et 
protégé par ‘cette obscurité, l'amant prévenu par sa maîtresse s’ap- 
proche furtivement dela tente où elle repose, en relève les bords, 
guidé par un esclave dévoué, et prend la place du mari qui, fatigué 
de la course du'jour, dert dans la chambre des hommes (khralfa mtâa 
redjal}, car dans les tentes du désert il y a toujours deux comparti- 
mens distincts, l’un pour les hommes, l’autre pour les femmes. En 
outre, un homme ne peut sans honte passer toute la nuit avec sa 
femme. Rien ne gêne dès-lors les entrevues amoureuses. Ce n’est pas 
la présence: d’une’ou de plusieurs des trois autres femmes que la loi 


(1) Depuis les relations! fréquentes qu’ils ont avec nous, les chefs du désert emploient 
cependant avec plaisir la bougie qu'ils nous achètent sur le littoral. 
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permet aux müsülirans. qui ÿ ihettrait obstaclé :'à en € oire le pr 
verbelarabe; lai Juivelseule surpaésé le Chitan (Satan) èn malice: 1 Lis 
aussitôt: après-Satan-vient là müsulmañe, ét ill éstsans exémple dans - 
le désert que des: fenimes sé s0ierit! dénoncées entré elles. MNT CS 
La nuitiest passée ‘lé ciel se dore c’est Pinstänt'du € Qu 
du.second jour vatcohmenéeri Ace moment /les ch 
chouafs, avec! mission: de: roconnaitre l'émplacetent-de! Fm ya 
de juger;aux:signes extérieurs de‘son état moral} ‘delta ni 
renfortsiqu'il arreçus. Ces éclaireurs s'avancent er précat 
marchent plus que la nuit lorsqu'ils ar prochéht di camp ennen 
puis un! homme à pied se dédie, qui profite de toùs. les & idens de 
terrain .pour:échapper: aux regards, ét souvent, couvert dé , 
pénètre hardiment la nuitauniliew dés douar. s'assure u 
de fantassins; decheyaux; de tentés; il obséive si l'onrit,si Von's'a- 
muse où silatristesse règne: ane le catips puis il vient rendre compte 
du résultat-de ses observations. 20,1 HONTE 
Les chouafsiréunis atténdent dé jou dans un endroit rétiré, impa- 
tiens-de voir, quelle ser4: l'attitude-de Vénnémi au soleil! levant: s'il 
fait la fantasià\ s'ilitire dés coups de fusil, si l'on éntend des ren de 
joie les(chanis; lessons delà flûte, bien’ cerfainemènt il a reçu des 
renforts, etil neis’inquiète pas dé l'attaqué proc} dine. 11Q LEP AUS 6 
La tribu poursuitsa marche j jusqu’ à ce qu” elle ne soit plus qu'à du 
ou-dix.lieues de l'ennemi:Oninel s’est 'avancé/qu'à petites ‘journées; les 
bagag ges, les femmes, les fantassins! Sont autant de causes de lenteur; 
ce.quiretardé surtout, la marche, cé sont lés ordres dés chefs, qui veu- 
lent laisser à ceux qu'ilsvont attaquer lé temps de la réfléxion. C'est 
prudemment agir, et de puissans inotifs les détérminent, Qui sait? 
peut-être vont-ils recevoir des propositions dé paix avec force cadeaux 
pour, eux les personnagés prépondérans dans les! conseils. Les exém- 
ples manquent- ils? N'est-ce point Ja coutume? A! eux les cotonnades, 
les vêtemens de drap'(kate), les fusils montés! en ‘argent, les bracelets 
de: pied, (‘kärolkkral), etenfin les ‘dourost!.}UAlors, il faut 1e! dire, 
quand l'affaire: prend: cetie tosres elle est pie ès dé s'arranger 
à Yamiablestaslange obdo ol b8s1iun eo AIHOUDAETE 
Le:plus souvent:toutefois là tribu à Pet dé édité elle sé dispose s 
alors à la lutte. Elle laisse arriver les ennemis à uñe journée de mar- 
cher: aucune avance; aucune proposition. Ils contintient leur route ke 
lendemain, et viennent: camper à à Rent HE au plus e LEUR x qui S a 
tendent au: combat, A KUGAI 'ÉUTE 
Lesiéclaireurs des deux petits se ren dontrént ils s rrlent mutuel- | 
lement, et! préludent aux hostilités par des injures. Les mecherahhin 
(provocatéurs) échangent quelques coups de fusil, ét s’écriént, les uns: 
€ 0 Fatma/!' filles de Fatima! ta nuit est arrivée; pourquoi continuer 
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aujourd'hui? demain S'appellera votre jours »-les jautres :l« Chiens; 
iens, à demain; si vous.êtes des hommes; vous nous rencon- 
s éclaireurs se retirent, les chefs de «chaque! parti organi- 


| sent plus Yite une garde de cent hommes, à -cheval-et ide cent 


Li] 


à piec ROnE: Ja sûreté du eamp:.Le lendemaini:on ls’observé 
avec attention : si d'un des deux partis charge ses tentes; l’autre én'faît 
aufant;, mais si, laissant ses tentes dressées, le premier s'avancé! au 
COMpat ANG SA avalerie, son infanterie et ses femmes a sur 
# chameanx,, À ns is nt tre ft 0 24h in | 


$.çaval iers des deux :tribus se fontifacez les femmesisont en ares 
EUR, prêtes à à.exciter les combattans par leurs cris et leurs applaudis- 
semens;, elles sont protégées par:les, fantassins; qui enrmême temps 
forment, la réserve. Le combat est engagé par/de petites bandes de dix 
à quinze cavaliers, qui se portent sur les flancs et,cherchent à tourner 
l'ennemi. Les chefs, à la tête d’une massesassez compacte} setiennent 
au centre, Bientôt la scène s'anime et, s’échauffe;: les jeunès cavaliers, 


: les plus braves et les mieux, montés, S'élancent:en avant, emportés ér 


l'ardeur et la soif du sang. Ils, se découvrent toute!la tête, éntonnent 
des chants de guerre, et s ’excitent aurcombat par ces cris::€ Où:sont- 
ils ceux n on SL a sous. phare) le . les Eine 


après la épars A avant, les. dl de la ere Voyez és bt 
vous ces fils: des Juifs! Notre sabre, doit, s’abreuvér de leur: Hs D 
biens, nous les donnerons à nos femmes. Pa Ole 5 rien omnro be 
Ces. Cris. enflamment, les cavaliers, ils, fontcabrer: léurs ire ét 
sauter leurs fusils: tous les visages Aéraandqut Len on:se et 
Von finit par s'attaquer à.coups de sabre 45-129 7 © 2li-luoirpitent à 
Cependant, 14 un. des deux partis recule. et « commencé: à se Rois sur 
les chameaux qui portent 1 les femmes;alors-on-entènd\ de part ét d'au- 
tres les, {emmes. pousser, les unes des.eris deijoie pour, animier encore 
les vainqueurs, les autres des cris de colère et de sanglantesimpréea- 
tions, pour, affermirle.courage-ébranlé de leurs maris; ow de'leuts 
frères, À ces injures, Lardeur, se réveille chez-les! vaïincusirils tentent 
un effort vigoureux; appuyés parle feu des fantassins qui:sont'en:ré- 
serve, ils, regagnent du, terrain; et rejettent. l'ennemi jusqu'’aumilieu” 
de ses femmes, qui, à leur tour, maudissent ceux qu’elles applaudis-- 
saient fout à l'heure, Le, combat. se rétablit:sur l'emplacement: qui sé-- 
pare les. femmes des, deux tribus. Enfin: le parti qui! a leu lé: plus de: 
chevaux eb, d'hommes À plessés ; qui. a.perdu leplus. de monde et sur- 
tout qui a vu tomber ses chefs. les plus vaillans, prend la fuite malgré 
les exhortations et les prières des hommes énergiques qui, voulant le: 
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rallier, : volent, dé la droite à à la gauche, et cherchent à à ressaisir Ja vie 
toire. Quelques. guerriers veulent encore tenir; mais la déroute géné- 
rale les entraîne : ils sont bientôt auprès de leurs femmes. Alors cha- 
cun, voyant que tout est perdu, s'occupe de sauver ce qu’ il a de plus 


cher; on gagne le plus de terrain possible en arrière, et de HIREA / 


autre on se retourne pour faire face à l'ennemi, s’il poursuit. 

. Le vainqueur, si dans l’enivrement du triomphe il ne faisaitun: Le 
d'or au vaincu, pourrait le ruiner complétement; mais la soif du pil- 
lage l'égare, il se débande: l’un dépouille un fantassin, Vautre un ca- 
valier renversé; celui-ci emmène un cheval, celui-là un nègre. Grace 
à ce désordre, les plus braves de la tribu PAUSE à sauver leurs 
femmes, quelquefois leurs tentes. 


Dans ce:genre deguerre, on.a. le plus grand respect pour | les femmes | 


captives. Les hommes de basse naissance les dépouillent de leurs bi- 
joux; mais les chefs tiennent à honneur de les renvoyer à leurs maris 
avec leurs chameaux, leurs joyaux, leurs parures;.ils s’empressent 
même de faire habiller, pour les restituer, celles qui ontété dépouillées. 

Au désert, on ne fait pas de prisonniers, on ne coupe point les têtes, 


et on a horreur de mutiler les blessés; après'le combat, on! laisse ceux- 


ci s’en tirer comme ils peuvent, on ne s'occupe pas PU Ly quelques 
rares exemples de cruauté : ce sont.les vengeances d’ hommes qui ont 
reconnu dans le goum ennemi les meurtriers de personnes qui leur 
étaient. chères, d’un frère, d’un ami. 

A sa rentrée sur son territoire. la tribu.est Sr re par une fête S0- 
‘ lennelle; l’allégresse générale se trahit par.les démonstrations les plus 
vives; les femmes font aligner leurs chameaux sur un seul rang et 
poussent des cris de joie à des intervalles réguliers; les jeunes gens 
exécutent devant elles une fantasia effrénée, On se salue; on s‘embrasse, 


on s'interroge, on prépare les alimens et pour les siens et pour les al- 


liés; les chefs réunissent la somme à distribuer à ceux-ci. Un simple 
cavalier ne reçoit jamais moins de dix douros ou un objet de cette va- 
leur : cette rétribution s’appelle zebeun; elle’ est obligatoire et donnée 
en sus du butin que chacun a pu faire; on y ajoute même pour le ca- 
valier qui a perdu un cheval trois chameaux ou cent douros. On donne 
plus de dix douros aux chefs alliés dont l'influence a été décisive. Outre 
leur part, ces chefs reçoivent secrètement de l'argent ou des cadeaux 
d’une certaine valeur, tapis, tentes, armes, chevaux. Le lendemain du 
combat, lorsque les alliés se mettent en marche pour rentrer sur leurs 
territoires, les chefs montent à cheval et les accompagnent. Aprèsavoir 
cheminé de concert deux ou trois heures, les cavaliers se renouvel- 
lent le serment de ne pousser jamais qu’un seul cri, de ne faire qu’un 
seul et même fusil, de venir le matin, s'ils sont demandés le matin, et 
de venir la nuit, s’ils sont demandés la nuit. 


ss, 


| 
| 
| 
| 
| 
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- Dans les fêtes militaires qui succèdent à ces combats, les meddah, 
nine religieux, jouent toujours un grand | rôle. L'un des petits 
Sr 0h Rent ces, ut a été PRRONEE par V'émir Abd-el- 


LE F1 ! 
HAL AS 1 


js sd GLomE A DEU SEUL. 
Fi LE à } Le PART EL PISE EE ALI 
+ 0'toi qui FRE Ja défense du bé (),- — hé: qui condamnes l'amour du 
sbodgité (2) pour ses:horizons sans limites; 
Est-ce la légèreté que tu reproches à à nos tentes? —N'as-tu d'éloges que pour 
_des maisons de pierre et de boue? - 
Si tu savais les secrets du désert, tu penserais comme moi; — - mais tui ignores, 
et l'ignorance est la mère du mal, | 
Si tu t’étais éveillé au milieu du Sahara, — sites FA avaient foulé ce tapis 
de sable — parsemé de ses fleurs semblables à des perles, — tu-aurais admiré 
nos plantes, — l'étrange variété de eu Ro — leur grace, leur pan 
‘délicieux. STE A SUN D far 15 4 14) Te" 
Tu aurais respiré ce souffle TEA qui double as vie,:Car. ïl n’a point passé 
“sur l’impureté des villes... :. 
Si, sortant d’une nuit DRE _— D nfraiobid” par. une. nds rosée, — 
- du haut d’un merkeb (3), — tu avais étendu tes regards autour de toi, 
Tu aurais vu au loin et de toutes parts des troupes d'animaux sauvages — 
broutant les broussailles parfumées. 
_ A cette heure, tout, chagrin eût fui devant toi: — une e joie abondante eût 
‘rempli ton ame, | 
Quel charme dans nos chasses, au lever du soleil! — Par nous, “pages jour 
apporte l’effroi à l'animal sauvage. Ha AE 36 Tic 
Et le jour du rahil (4), quand nos rouges haoniaded) (5) sont nets sur les 
chameaux, — tu dirais un sr riens s’animant, sous la pluie, de leurs 
plus riches couleurs. 
-Sur:nos haouadedÿ bar: és vierges; — leurs taka ( sont tanridis par 
des yeux de houris. 
Les guides des montures font entendre Des chants ASUS; — le timbre de 
_ leurs voix trouve la porte de l'ame. 
Nous, rapides comme l'air, sur nos coursiers ‘généreux — (les chelils (7) flot- 
tant sur leur croupe), — nous poursuivons le houach (8), — nous atteignons 
le ghézal (gazelle), qui se croit loin de nous. — Il n “échappe PRIE à nos che- * 
vaux entrainés et: aux Fr PACE fl. 


sh, 


* 


(1) Le hader, habitant des villes. 

(2) Le béta: habitant des lieux: sauvages du Sahara. 14 

(3) Dans le nt on donne. ce nom aux monticules dont laspect. rappelle 6) né 
d’un navire. 

(4) Rahil, migration, déplacement des nomades. 

(5) AAA litières rouges des chameaux. 

(6) Taka, fenêtres, œils de bœuf des litières. 

(7) Chelils, voile flottant sur la croupe-des chevaux. 

(8) Le houach, sorte de bison ou bœuf sauvage. 
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+tibien des dlélémr (4) et de'leurs-compagnes ont: , nos. me à tien 
He leur course ne le: cède point au-vol, des autres, oiseaux! {a obtain 

: Nous révenons à nos familles, à l'heure, ss s'arrête le convoi sur un cam- 
pen nouveau pur de toute souillure. fol s nest 

La terre exhale le musc (2); ns Ru plus pure ue lu, elle e a Eté blanc: | 


141 tit N]3} dits Én 6% 


_ Nous dressons : nos ee par groupes. ‘arrondis! | eu iret He est couverte 


EN TO LE LU COR AU ok 


‘comme le firmament ‘détoilés. | 
Les anciens ontidit {il8 ne sont plus! mais nos brébi l'ont répété, 2 etnous 
le disons comme eux, car le vrai est toujours vrai) : +4141j400 JEUN) 

- Deux choses sont surtout béllés-énce) RAA ns tee les. belles 
dténtésnt 2 TNRONMSEp PT RES SÉRIE 
: Le soir, nos chameaux se-rapprochent de nous — ee mnt, la voix du mâle 
est comme un tonnerre lointain. 4: # YA TRAN ESS 

Vaisseaux légers de la terre, — plus sûrs que (ee vaisseaux, | — car le navire 
est inconstant,,, | | | 

Nos maharis (3 É ) le disputent en vitesse au 1 maha (à). - — “Ex nos chevaux, est-il 
une gloire pareille ? 
Toujours sellés pour le combat; — à qui réclame notre séot — té sont 
la promesse de Ta ietoirete MALE do ets GRO On db 
Nos ennemis n'ont point d’asile contre nos COUPS, — car nos coursiers, cé- 
lébrés par le prophète (5); fondent 'sur eux comme le vautours HS A 

: Nos coursiers, ils sont abreuvés du lait le: plus pur; — c'est di lait de cha- 
melle plus précieux que celui de-la:vache./.. 4,1 

Le premier de nos soins, c’est de partager nos prises sur : l'ennemi. — Léquité 
préside au partage; Chacun à le prix de sa valeur. . : 1. 

Nous avons ven u notre droit de cité; nous n° avons point à | regretter notre 
marché. — Nous avons gagné l'honneur: le hader ! ne le connaît point. 

Rois noûs sommes; nul ne peut nous être comparé. es min -ce vivre rs de 
subir l’humiliation ? ie 

Nous ne souffrons point l’affront de rive fous le asie à as et sa terre. 
— Le véritable honneur est dans la vie nomâde.!! | k | 

Si le contact du voisin nous gêne, — nous nous RES de ni ni ui, ni. 
nous, n'avons à nous plaindre. js ET | 

Que pourrais-tu reprocher au:bedoui 2. — Rien que son amour pour la gloire 
et sa libéralité, qui ne connaît pas de mesure, : 

Sous la tente, le feu de l'hospitalité luit, pour le voyageur. — Il Y SE 
quel qu’il soit, contre la faim et le froid, un remède assuré: 

Les temps ont dit : La salubrité du Sahara. — Toute maladie, toute infir- 
mité n’habite que sous le toit des villes. 

Au Sahara, celui que le fer n’a pas moissonné voit des jours sans rs a SE 
Nos vieillards sont les aînés de tous les hommes. 


(1) Délim ,. Mâle de Pantnote r 

(2) Là où est passé le ghézal est restée Lodeur du musc. 
(3) Mahari, chameau de course. 

(4) Maha, sorte de biche sauvage À Hé dé. 

(5) Allusion à une sourate du Koran. 
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+ On voit: quelle place tient le:cheval ‘dans la société arabe; il.faut se 
demander maintenant quelle carrière notre domination-ouvre en Afri- 
‘que à H°race Chevaliné! Aujourd’hui, tout ce ‘qui appartient à une 
terre où n re drapeau a flotté doit être envisagé ‘sous un rapport nou- 
veau, celui de notre intérêt national. Dans le pays par excellence de la 
“wie équestre, il faut que,le . cheval levienne notre instrument, qu'il 
passe du service arabe au service français, et. que ce ne soit pas seu- 
lement notre-colonie, mais notre patrie elle-même qui profite de celte 
MOÉCIOUSE CONNUE PH Sabre fo Mi: Po rs 1 
th £Lecheval: originaire deinos: possessions africaines. PAR à MA 
race barbe. Le cheval barbe était celui que montaient ces intrépides 
“cavaliers qui furent pour‘les Romains de'si rudes adversaires; s’il n’a 
pas les contours arrondis, l’harmonieuse beauté, l’élégan ce plastique 
du cheval arabe, on peut dire que ses lignes arrêtées et vigoureuses 
révèlent d’incontestables qualités. Il y a entre le barbe'et l'arabe la 
différence qui sépare un verre taillé dans le cristal par là main hu- 
naine d’un verre coulé dans. un moule. L'un a des formes abruptes, 
tandis que les formes de l'autre offrent un fini, un poli, une perfection, 
qui ne laissent rien à désirer à l'œil; mais tous deux sont de merveil- 
leux chevaux de guerre:.Le-cheval barbe mérite encore mieux peut- 
être que le cheval arabe:qu'on lui: applique ces fières et concises pa- 
roles d’un chant populaire parmi les tribus indigènes : Il peut la faim, 
il peut la soif. Les expéditions d'Annibal en Italie, où la cavalerie nu- 
mide fit si bien contre là cavalerie romaine, prouvent qu’il n’a pas 
“besoin du ciel sous lequel il est né pour développer toute sa vigueur. 
Les conquêtes faites par. les disciples de Mahomet ont régénéré, bien 
loin de l'affaiblir, le sang qui coule dans ses veines. La race chevaline, 
telle qu'elle existe: aujourd’hui.en Afrique, offre un heureux mélange 
de tous les dons qui sont l'apanage du cheval dans les Pays de vastes 
espaces et d'ardent soleil. 

- Toutefois, les destinées de cette noble et utile race ont failli bn un 
instant Compromises par'la guerre, qui, après la prise d'Alger, a sévi 
sans interruption et avec tant de violence sur tous les points de l’Afri- 
«jué. Les chevaux devenaieñt rares en Algérie, et leur sang avait quel- 
que chose d’appauvr ri. Puis les Arabes croyaient commettre une offense 
envers la loi musulmane en amenant sur les marchés chrétiens l’ani- 
mal dont le prophète lui-même a recommandé l'amour et Je respect. 
Aujourd’hui, les maux de la guerre se réparent, et le préjugé religieux 
s'affaiblit. Les indigènes prennent l'habitude de sacrifier leur fana- 
tisme de sectaires à leur instinct de trafiquans; on voit nombre d’entre 
eux échanger contre notre argent quelques-uns de leurs coursiers d’é- 
lite. Le cheval européen a disparu de notre armée d’Afrique, dont il 


t 
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ne pouvait séconder ni les > charge: rime ni les marches inces- 
santes. Il a été rémplacé par 16 cheval du Hayes Qu'un officier arrive 
du continent en Algérie pour prendre part à quelque expédition, etson 
premier s soin sera de se procurer dés chevaux indigènes. H se gardera 
bien de s ‘aventurer a le désert et encore moins dans la montagne 
avec les chevaux q qui : seraient le plus applaudis sur se turfs de Chan- 
ty, du Champ-de-Mars et'de Satory. # LENS Lie 

- I ne s’agit donc plus à présent de discuter, mais de régler et de dé- 
velopper l'emploi du cheval de nos possessions africaines. llyaune 
vérité qui malheureusement n’est pas reconnue encore, et dont la dé- 
monstration est bien évidente cependant : c’est qu'aucun établissement 
situé en France ne peut réunir les conditions de croisement, de pro- 
duction et d'élevage que présenteraient des établissemens algériens. 
L'administration des haras va chercher à grands frais jusqu’au fond 
de la Syrie des étalons dont un acquéreur intelligent trouverait sou- 
vent le modèle parmi les types si variés de l'Algérie (1). Puis ce n’est 
pas le plus grand inconvénient qu’elle ait à subir. Le ciel de Pompa- 
dour et du Limousin n’est pas certainement celui que réclament, aux 
années délicates de leur croissance, les produits d’une brûlante con- 
trée. Enfin le Croisement rencontre en France d'innombrables dif- 
ficultés, parce que l’élevage chez nous est rare, hésitant, considéré par 
les uns comme une spéculation hâasardeuse, et par les autres comme 
un jeu ruineux. En Afrique, au contraire, l’industrie chevaline est fa- 
cile, car tout Arabe est éleveur; le penchant naturel, Ja foi réligieuse, 
la traditièn nationale, l'intérêt privé, poussent les maîtres de grandes 
“et de petites tentes à la production comme à l'élevage. 
C’est donc en Afrique qu'il faudrait créér les établissements destinés 

à améliorer notre race chevaline. Pour cela, la direction des haras.et 
dépôts d’étalons, comme celle des remontes, doïvent rester placées 
sous une même administration, celle du ministère de la guerre. Quand 
par la nécessité de notre État l’armée possède déjà dans notre co- 
lonie tant et de si vastes attributions, tout ce qui regarde lé cheval 
doit être à plus forte raison de son ressort. Il ne faut pas oublier cet: 
axiome, que celui qui récolte est intéressé à bien semer. Cherchons à 


(1) Gette assertion soulèvera bien des contradictions, elle choque les idées reçues; 
mais c’est par des faits seulement que je répondrai. Ainsi, au haras-dépôt d’étalons de 
Mostaganem, M. de Nabat, äncien directeur des haras, a trouvé un cheval qu'il qualifie 
ainsi :-« d’une très grande beauté, irréprochable, » et qu’il estime valoir 40,000 fr. Cet 
étalon, nommé E/ Azedji, vient des Azedji, fraction de la grande tribu dés Beni-Amer, 
province d'Oran. Dans ce même dépôt est Ze Pacha; ses notes sont celles-ci : « cheval 
d’une force et d’une taille énormes, vraie monture des anciens chevaliers, bon produc- 
teur, race à trouver dans le pays. » Il est né dans la riche plaine de la Mina, 
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| ur dans. les mêmes mains | à consommation | et, la production, et 


_puisqu’en Algérie c F3 l'armée qu qui Fonsomme, confions-lui les soin de 


produire. LOS Pi SIDE Ho 
Au reste, les germes existent, Trois, dép ôls d'étalons, dont l'organi- 
sation est toute militaire, ont été créés. Lee BAL 1 Ils sont placés à Co- 
léah dans la province d'Alger, à à Mostaganem € ans L Ka! province | d’ Oran, 
et à l'Alélick , ps Hs province de Constantine. es élablissemens 


RCE T2 


Ye 


D ee si les. dépôts d'étalons ävaient été plus nombreux, 


- les stations plus rapprochées des tribus qui élèvent, et si le chiffre des 


étalons avait été plus considérable. Je crois qu’au lieu de soixante- 
quatorze étalons que nous. possédons aujourd hui en Afrique, il en 


faudrait, pour satisfaire à toutes les exigences, au moins de cent qua- 
‘rante à cent cinquante. Qu’ on ne s'effraie pas de ce chiffre : si l’on 


veut, on amènera facilement les Arabes à à contribuer pour une part à 


| l'acquisition de ces reproducteurs. Ils comprendront bien vite que 


cette dépense ne serait pas infructueuse pour eux, puisqu’en défini- 
tive elle tendrait à augmenter leurs richesses comme les nôtres. Des 
tribus, n'ont-elles point déjà , sous notre impulsion, COOpéré par des 
impositions, volontaires à des. constructions de, mosquées, de ponts, de 
caravansérails et de moulins? Ce serait, là de l'argent placé à gros in- 
térêts : armée, colons et indigènes, tous puiseraient à cette source 
élargie. ous, 

I me suffit d'évoi Miiqué le système qui me Sarail le plus propre 
à développer nos ressources chevalines en Algérie. Je sais qu’eu égard 
aux temps, à la pénurie des moyens, aux difficultés de tout genre, le 
gouvernement à fait beaucoup déjà, a fait ; jusqu'ici tout ce qu il a pu 
faire..Je ne critique pas l’organisation actuelle; je me borne à dire que 
le moment. est, venu d'en élargir les bases. Dans le système que je pro- 
pose, les directions des remontes,. des haras et des dépôts d’étalons se- 
raientréunies, De nombreux établissemens créés sur tous les points de 
l'Afrique seraient-destinés soit à recevoir les plus beaux produits de 
nos possessions, soit à en former de nouveaux. — Sur la ligne médiane 
du Tell se‘placeraient les dépôts d’étalons et de remonte; —sur la li- 
mite du désert, les succursales de remonte et les stations d’étalons. 
Notre armée a déjà fourni toutes les variétés d’aptitudes et de dévoue- 
mens qué nécessitaient les besoins si compliqués de notre conquête : 
elle saurait encore produire, n’en doutons pas, l’espèce.d’officiers né- 
cessaires pour doter d’une vie puissante l’organisation des établisse- 
mens hippiques de l'Algérie. 


Général DaAuMaASs. 
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Nous ne consentons pas à Sénat a or ed partent aussi 
entièrement qu'il semble en vérité désespérer de lui-même’ Nous’ ne! nous" 
joindrons pas contre lui à ceux de ses membres qui affectent présque dését 
plaire dans le dénigrement de leur mandat, dans la déchéance de leurcarac2" 
tère, et qui font étalage de leur impuissance croissante, comme s'ils voulaient! 
qu'on la prît pour une abdication méritoire: Nous ne nous joindrons pas au 
jourd’hui plus qu’hier à ces ennemis invétérés de toutes. libertés publiques, à 
nos adversaires de tous les temps, que nous voyons triompher si fièrement du 
désastre apparent de nos institutions les ‘plus chères. Nous'ne nous joindrôns 
pas, contre ces institutions trop attaquées, à ces ennemis de fraiche date qui 
tâchent d’avoir l’air de les détester encore plus vite que la foule, qui se piquent 
à qui mieux mieux de leur infliger un dernier coup, qui se dispatent l'honneur 
de contribuer chacun pour la plus forte part à dépréaïer'les idéés et les'droits 
au mépris desquels ils se sont si à 


D 


à propos convertis. /C’est un spectacle qui 
nous dégoûte même plus qu’il ne (nous navre que d'assister, comme nous ÿ* 
sommes obligés, à cet assaut livré de tous côtés au régime représentatif : ici! 
la grosse artillerie des injures banales lâchée par les niais importans,làles dé- 
clamations sonores ou perfides des charlatans et des aventuriers; enfin, der- 
rière ces capitans de l’armée assiégeante, les petites bonnes gens qui se guin- 
dent sur leurs petites jambes pour obtenir l'honneur de décharger à leur'tour 
‘leur petite escopette, et de faire feu’avec la RUE que Te Ent mi ER | 
n’ont pas brûlée, 1 Sp 1 | 

Tout ce monde ne se déchainerait certes pas avec éshé rad si l'on ne 
pensait livrer une bataille déjà gagnée, sion ne sentait, et nous démandons 
grace pour une expression encore faible à côté ‘dela réalité, si l'on/ne sentait 
derrière soi le souffle d’une multitude hébétée qui halete après le repos, füt-ce 
de repos sous un maître. Oui, nous ne l’ignorons pas, le repos dans'le silence 
*æt l’inertie, le repos même sans la dignité, c'est l'objet très sincère du vœu le 
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plus on il y ait à présent sur toute la sl du pays. Cet immense 
désir d'en finir avec l'agitation et l'inquiétude a grossi d'heure en heure dans 
toutes les ames : illes a submergées comme une marée montante; elles ont perdu 
dans ce naufrage le ressort nécessaire pour la vie publique. Nous avons nous- 
mêmes, à difiérentes fois, tristement signalé cette détente progressive qui s’o- 
pérait dans l'esprit de la France; nous’‘avons dit les bonnes et les mauvaises 
raisons qui justifiaient on,qui couvraient celte, cruelle défaillance d’un peuple 
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_chez qui lon venaït.pourtant de multiplier à à l'infini le nombre des. citoyens. 


Et maintenant, en face de ceux dont nous parlions l’autre jour, en face des 


- adeptes et des séides que nous entendons nier du droit suprême de la souve- 


raineté révolutionnaire tous les gouvernemens qui ne sont pas à leur conve- 
nauce individuelle, il n’y a plus que la masse exaspérée de ceux qui, tremblans 


de peur ou de colère, ne demandent-qu'à.sincliner devant un gouvernement 


quelconque, pour ne pas avoir à faire eux-mêmes un gouvernement durable, 
ceux, en un mot, qui offrent à tout prix leur démission de citoyens, pour 
qu’on les débarrasse du fardeau de la responsabilité civique. Il y a les classes 
laborieuses qui reprochent à la politique d’étouffer le travail, il y a les classes 
bourgeoises qui poussent le repentir d’avoir été quelque chose dans l’état jus- 
qu’à solliciter la grace de n'être plus rien; il y à même une certaine aristocratie 
qui n’a jamais compris sa grandeur de, la façon dont l'aristocratie anglaise 
comprend, la. sienne, et.qui accueille toujours trop volontiers la diminution des 
libertés publiques, comme si c'était l'accroissement de sa fortune particulière. 
Tous ensemble ne font qu'un:même concert pour. accabler le. gouvernement 


représentatif et lui xenvoyer:le tort deleur détresse avec l’outrage de leurs ma- 


lédictions. Ce sont les bavards qui nous ont perdus! s’écrient tous ces par- 
leurs qui. ont, tant parlé, et:chacun, dans,son langage, critique à:fond le droit 
des. assemblées délibérantes, jette par-dessus le-bord'le régime libéral et pro- 
clame l'excellence d’un pouvoir sans contrôle.et sans contrepoids. Nous retom- 


bons ainsi deplus belle sous da loi fatale qui a trop dominé jusqu'ici les des- 


tinées de la France. Le pouvoir exécutif n’a presque jamais eu chez nous devant 
lui que des émeutiersiou des adorateurs; on.en est à baiser les pieds du prince 
aussitôt qu’on n’en:est plus à le fustiger : la servilité après la révolte; un excès 


amène l’autre, et c'est cette lamentable vie entrecoupée d’excès si opposés qui 


nous conduitau néant, Ou la France RARES, ou ilfaudra qu’à la longuecelle.erre. 
acquis enfin la science-de discuter sans s’insurger et de transiger sans s’avilir. 
C’est pourquoi, même sous le coup de ce débordement insensé qui le menace, 

nous garderons, -quant à nous,'au principe de l'institution parlementaire, notre 

foi la plus vive et la plus ferme, Nous voyons bien, à travers le flot d'im- 


 précations.qui roule sur le parlement, qu’il y a dans sa disgrace et de la faute 


des circonstances et de la faute des hommes: nous ne voyons pas à l’insti- 
tution elle-même de vice radical qui la condamne. Nous faisons la part des 
circonstances, celle des hommes, et celle-ci, nous l’avouerons, nous la faisons 
souvent, dans notre: for intérieur, plus sévère que nous ne le voulons dire; 
mais, cette part faite, le régime de discussion, pour appeler la liberté par son 
nom le plus simple et le plus essentiel, -le régime de discussion demeure en- 
core ; à nos veux, l'unique ressource et l'unique salut des sociétés modernes. 
Nous le croyons très capable de survivre à toutes les atteintes, à celles de ses 
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antagonistes, à celles. même que lui portent, pour leur plus We per: 
vanité, par légèreté, par-envie, par tant de motifs quelquefois si. mi érables, 

ses défenseurs et. ses héros. Nous croyons encore autre chose. nous croyons 
que le régime: de discussion. n'aurait pas été: plus tôt mutilé ou étouffé par 
quelque prérogative exorbitante, qu' il ressusciterait. plus énergique, et les pro 
sélytes les plus passionnés qui soupireraient après cette résurrection, cesser) 
raient: justement; nous en sommes sûrs, les citoyens honorables et bien pen- | 
sans qui vont. se récrier de toutes leurs. forces contre cet oracle, tant ils sont 
persuadés. aujourd'hui qu’ils veulent tout de bon la mort de la liberté. Con- 
jurons-les donc de s’épargner la peine qu'il faudrait, -plus tard, pour la dr 
revenir, en. ne se 2 doper: pas le mal qu’ils se donnent à sente Po lim 
moler. 41, 1,1: RER 

- Nous plaçons,. sous Sen héuédie des. der diires qui: MAAF are le ke des 
quelques scènes que nous avons maintenant, à raconter, et que nous ne:nous 
soucions pas, on:le conçoit, d’allonger outre mesure. C'est le récit d'une. dé- 
route, la déroute de la majorité. Nous n'essayons, on le voit bien aussi, ni 
d’atténuer ni de dissimuler le déplorable bilan de cette quinzaine, il vaut: 
mieux, en pareille. extrémité, confesser nettement sa misère : c’est la. seule 
voie qui. mène à prendre un parti sérieux. Il était encore permis d'espérer, il 
y a quinze jours, que la majorité subsistait; il était.du devoir.de prêcher cette 
espérance : il n’appartenait qu'à M. de: Girardin d'annoncer, que la majorité 
s’allait au contraire dissoudre, et d'encourager les divisions publiques ou les 
lâchetés intimes en leur prédisant d'avance l'excuse d’un succès si funeste. M.de 
Girardin avait trop grandement raison. La majorité, qui subsistait. il y a quinze 
jours, s’est hier définitivement démantelée : il.n’y.a plus de majorité, puisqu'il 
n’y a qu'une majorité d’une seule voix sur une question aussi vitale que l’or- 
ganisation du droit de suffrage. Et, qu'on ne s’y trompe pas, cette disparition 
de la majorité au moment et de la manière dont elle s’accomplit, ce n’est pas 
une mésaventure ordinaire, ce n’est pas un accident qui se puisse réparer: 
pour peu qu'on s'en; mêle, un accro, si l’on ose ainsi parler, dans l'existence 
de l'assemblée; c’est un abime qui.s’ouvre, un abime où l’assemblée.elle-même, 
la seconde assemblée de la seconde république française peut s’enfoncer tout 
entière en compagnie de cette majorité qui a disparu. Qu'on ne,s’y trompe pas 
non plus d'autre part : si le pouvoir législatif coule bas à l'heure qu'il.est,.le 
pouvoir exécutif, sous lequel il semblera succomber, n'aura jamais couru de 
risque plus effrayant. Deux vaisseaux sont aux prises sur les eaux profondes 
de l'océan; l'instant suprême, la minute devie-ou de mort pour le vainqueur, 
c'est souvent quand le vaincu saute ou sombre; le gouffre qui engloutit le 
vaincu attire en quelque sorte et plus d’une fois dévare dans son tourbillon 
l'ennemi triomphant, Nous ne voudrions point pousser à bout la. comparaison 
qui vient sous notre plume; nous ne pouvons cependant nous empêcher de voir 
un péril incalculable pour le pouvoir exécutif dans ce vide immense et subit 
que l'assemblée laisserait après elle en s’évanouissant. Le pouvoir exécutif y 
pourrait bien tomber au moment même où ses flatteurs lui shanlreipni vic- 
toire de leur voix la plus enthousiaste. 

Cette dissolution de la majorité parlementaire, c’est Ru bien en effet 
la victoire du pouvoir exécutif sur le parlement. Il ne servirait à rien de pal- 
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lier 1 etles choses sont tré avancées pour qu’on ait à l’autre bord la 
"modestie de cacher le succès. 11 faut accepter le résultat tel que l’a voulu la 
fortune, et s'arranger en conséquence pour que _ce résultat ne soit point aussi 
nuisible qu'il pourrait l'être à l’une comme à l’autre des deux parties engagées. 
une chance de remédier à cette défaite doublement ruineuse, 
c'est debien voir sur quoi elle porte, et de saisir au juste l'endroit où elle a 
frappé. L'avantage décisif du président sur la majorité, sur le parlement lui- 
même, ce n’est pas d’avoir échappé à la proposition des questeurs, ce ne sera 
même pas tant, s’il y réussit, d'empêcher la discussion et le vote d’une loi pé- 
nale qui définisse sa responsabilité et celle de ses ministres : c’est d’avoir dé- 
-moli par une simple indication de son bon plaisir tout l'édifice de la loi du 
- 34 mai, qui était le point de repère, la citadelle de la majorité. La loi du 31 mai 
avait été adoptée par 433 voix contre 231; ce vote constituait, au milieu de l’an- 
née dernière, une majorité solide et compacte de 192 voix. Déjà, l’autre jour, 
lorsqu'il s'était agi de prononcer sur la loi nouvelle, dans laquelle le nouveau 
ministère, organé de la présidence, demandait; comme pour lever son tribut de 
joyeux avénement, l’abrogation radicale de la loi du 31 mai, déjà la majorité 
s'était trouvée réduite à 353 contre 347, pour défendre son principe et son 
œuvre. On pouvait cependant encoré-expliquér par des motifs plus ou moins 
spécieux ce soudain abaïssement du chiffre primitif des hommes de la majorité, 
sans qu’on fût obligé d'admettre que les défectioñnaires eussent dès-lors renié 
le drapeau qui les avait ralliés; on pouvait supposer, nous aimions à croire, et 
mous nous sommes empressés de dire que ce n’était pas devant le maintien du 
principe qu'on avait réculé en si grand nombre, que c'était devant la brus- 
querie d’un procédé trop désobligeant pour le président de la république re- 
présenté par son ministère. Nous voulions penser que ce n'était point la loi-du 
31 mai qu’on abandonnait, que les explications et les concessions de M. de Va- 
timesnil lui conservéraient dans-le véritable débat, aussitôt qu'il serait intro- 
duit, la plupart de ses anciens adhérens, que beaucoup enfin s'étaient effarou- 
chés, à la seule erainte de passer devant le pays pour des tracassiers et des 
querélleurs, en rejetant dès la première lecture, par une sorte de question 
préalable, une proposition émanée du gouvernement. Ces illusions bénévoles 
ne sont plus de mise à l'heure où nous écrivons; le vote d'hier a tout éclairci 
et tout tranché. 

Nous avons assez expliqué la haute titi sitique de la loi du 31 mai; 
maintenant qu’elle est en morceaux, dilapidée, anéantie, on comprendra peut- 
être plus tôt qu’il ne serait à souhaiter l'intérêt qu’on avait à la conserver in- 
tacte. Elle ne l'était déjà plus d’ailleurs, on l'avait laissé ébrécher aux points 
les plus essentiels, on avait dépassé à plusieurs reprises les concessions de M. de 
Vatimesnil, lorsqu'hier est arrivé le dernier coup. Cette loi à laquelle on avait 
Ôté le plus qu'on avait pu, le sens de son origine, qu'on avait rendue aussi 
petité qu’il fallait, afin qu'elle n’eût qu'une apparence de vie; cette loi amoin- 
drie etinsignifiante, qui n'avait plus contre elle que d’être une dérivation loin- 
taine, un pâle reflet de la loi du 31 mai, pour cela même, et pour cela seul, 
elle n’a été votée qu’à la faveur d’une voix : 324 contre 320. Comment donc 
s’est réalisé ce grand déplacement? Qu'est-ce que sont devenues les 492 voix de 
la majorité du 34 mai 1850? Nous nions absolument que ce soient les légiti- 
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misles de l'appel au peuple.qui aient opéré ce miracle par la vertu: de leur pro- 
pagande; nousnions que toutesiles statistiques électorales aient pu soulever en 
‘assez, d’esprits. des serupules assez vifs pour déterminer! cette grosse débandade. 
Le miracle s’est, opéré}, dans le cœur du plus hp ms de" © à pare 
_fluence qui l’a produit dans le.cœur de MM. Lacrosse, Fortoul et Casabianca, ces 
anciens soldats de la loi du 34 mai qui font aujourd’hui: taninitié Pire 2 et 
qui ne daignaient pas même la voter hier, si: mitigée qu’ on‘la leursservit sous 
_sa nouvelle forme. Que voulez-vous? ils ont-pour sûr la haine derla réaction et 
des vieux partis, selon le langage à la mode; c'était bien: la peine de commencer 
par en être la queuel Le miracle s’ ‘estiopéré, grace aux parolesmagiquesdumes- 
sage présidentiel : le pouvoir exécutif a tourné de droite à gauche; toutten pro- 
testant qu’il ne fade que rester.en son juste milieu. Ila dûvtropaisémentcon- 
stater aussitôt le degré d'attraction: qu'il .exerçait; et la quantitéwde satellites 
qu'il entrainait dans ce mouvement inattendu. Après/la tentation-d'insulter le 
pouvoir, il n’y en a pas de plus efficace parmi nous:que d’aspirer à:l'honneur 
de le suivre quand même. On ne manque jamais d'excellentes raisons pour le 
rattraper au plus.vite, lorsqu'on n'a pas été des premiers à saisin le mot d’or- 
dre. Les intermédiaires complaisans, les négociateurs) en sous-main ‘circu- 
lent et pérorent; une conversion en. provoque une:seconde; les-enjôlés se font 
enjôleurs ; la maison se divise, et toute maison divisée périra. Nous avons 
énuméré dernièrement les. griefs qui.s’élevaient, contre:le: message; nous'en 
avons un de plus aujourd’hui :.le message.a divisé-la majorité: Pourquoi, 
direz-vous méchamment, la majorité s’'est-elle laissé: faire? Nous avez bien 
raison! C’est comme lorsqu'on accusait-le roi Louis-Philippe d'avoir corrompu 
la France; pourquoi, pouvait-on dire, la: France s’est-ellerlaissé corrompre? 
Cela n’a pas empêché que le vieux prince fût jeté hors du trône,set S'en allât 
mourir en exil, pendant que, pour notre part, nous nous débattionscontre le 
fléau révolutionnaire. Si la faute, a été partagée, n per dr da here . lex- 
piation soit commune ainsi que la faute? | 
Cet anéantissement de la majorité dans.la pars # édanx de sx dé la doi 
des élections municipales ne s'explique cependant tout-à-fait quetparlatstupeur 
où l'échec de la proposition: des questeurs avait-préalablement plongé Passem- 
blée. Le rapport de M. Vitet précisait.on ne saurait mieux cette question délicate. 
Fallait-il ou non la mettre en avant? Ce qu'il y a malheureusement de: plus 
clair dans de telles complications entre .des-pouvoirs rivaux, c’est qu'il en est 
toujours un, selon le gré. du,moment, qui a l'air deicéderitropquand'il veut 
ètre pacifique, et de courir après.le tapage quand'ilneveut plus céder L’em- 
barras de celui des deux. pouvoirs qui n’a pas le plus de crédit dans l'opinion, 
c’est de saisir à point l'instant où d'opinion se déclare satisfaitet pour lui'et sa 
prudence consiste à n’aller pas au-delà, quoi qu'il en coûte à son'honneur. Le 
rapporteur qui a soutenu devant l’assemblée-que l'assemblée avait le droit de 
réquisition directe sur les troupes nécessaires: à sa défense; et qu’élle en dispo- 
sait, aux termes de la constitution, dans le sensle-plus:large, iles torateurs 
qui se sont rangés à l'avis de M. Vitet et de la commission} — les 300 mem- 
bres qui ont: voté.pour lui, ont-ils plus consulté l'honneur :quetla prudence? 
Evidemment oui, puisqu'ils ont été: battus par cettecoalition élyséenne et 
montagnarde que M. Vitet lui-même signalait avec l'accent indigné d’un hon- 
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POP Était-on libre, après cela, de préférer la prüdencé à l'honneur ? 
*Était-ce-pur plaisir dé chercher une querelle que de réclamer pour le parle- 
ment une: protection plus immédiate et plus sûre, lorsque-le message venait de 
le dénoncer au pays, lorsque:la circulaire du général de Saint-Arnaud le sup- 
-primaitpresque à: la: face de l'armée, lorsque-enfin la majorité avait de plus 
-en plus-sujet de redouter:la protection vainement désavouée dont la montagne 
-couvrait la: nouvelle attitude du ‘pouvoir’ exécutif”: Tel-est cependant le vent 
qui souffle en de certaines régions, que ces précédens accusateurs se sont ef- 
facés:tout, dé suitet, qu'on n’a presque plus songé aux torts du message, et 
qu'on a-bravement instruit le procès de la loi des éüesteliré: én lui imputant 
-d'abord'd'être.au/premier chef uné loi offensive, = une arme de guerre. On a 
évoqué les-principes généraux dé Ja discipline militairé, qui ne comportent 
pas, bien éntendu, le partagé du commandement, et on a oublié que les prin- 
cipesigénéraux n’étaient-poinit dé misé dans les circonstances exceptionnelles 
qu'ils’'agissait des prévoir. On a oublié l'appui manifeste et tutélaire qu’on 
recevait de la montagne, le motif perfidé qu’elle assignaït ouvertement à cette 
‘aide peu généreuse -dont'elle favorisait le/ministère, l’amère jouissance dont 
elleise vantait en prêtant son appoint au président de la république pour dé- 
truire la majorité du parlement. La prudence pouvait peut-être apercevoir plus 
tôt des symptômes assez-notoires de ces dispositions trop ire ES et se 
désister à temps d’une poursuite-aw bout de laquelle il n'y avait plus qu’un 
revers;— mais après la dernière déclaration prononcée par le général de Saint- 
Arnaud -duhaut dela: tribune, après qu’on savait d’une façon si catégorique, 
pourle tenir d'une bouche si hautaine, que lés rapports jusqu'ici établis entre 
Passemblée nationale ét l'autorité militaire venaient d’être si gravement alté- 
rés sur la seule:imjonction du ministre et à l'insu du parlement, la prudence 
alors n’était plusdeisaison , parce que le parlement n’avait plus qu’à soigner 
son: honneur;.et nous-plaignons ceux qui ne l'ont pas fait. La montagne ce- 
pendant n'avait pas de raison d’être si susceptible, et puisque la discorde ne 
pouvait qu'aboutir,à son profit, le mieux que la montagne eût à faire, € ’était 
d'envenimer: la discorde; c'était de déchirer encore la plaie, afin de l'élargir 
toujours. Elle y a réussi, et de sa tactique, de son alliance en masse, s’est formée 
_ cette majorité des 408, qui, en se APRES a du coùûp étonné, dMUndUr: pa- 
ralysé l’ancienne... 

C’est dans-cet état que l'on a arte nt abordé le chapitre des élections déta- 
ché par MdeWatimesnil.du texte de la loi d'organisation municipale et dé- 
partementale: On se rappelle que c'était la méthode conciliante à laquelle on 
s'était.arrêté pour soumettre derechef! aux débats parlémentaires le principe 
de da loi du: 34#mai, ce‘principe-que l’on n'avait pas même voulu discuter à 
propos: de: la loi de M. de Thorigny, parce que celle-ci le rayait. Nous avouons 
humblement que nous-n’avons pas le courage de suivre l'assemblée dans les 
variations ét les capitulations ‘qui ont fait deison œuvre nouvelle cette belle 
chose qu’elle-a faillirejéter mier-après l'achèvement. On ne s’est pas relevé de 
la,séance du! 47 novembre,ret l'on n’a pas sénti qu’on se préparait un échec 
encore plus définitif,-en abandonnant la loi du’ 81 maï qu’en perdant la partie 
sur da. loi des questeurs. On s’est noyé dans les équivoques superflues et dans 
les transactions impossibles, On à rendu la besogne trop commode aux défec- 
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_tionnaires, on la été-au-devant de presque toutes les exigences, et la commis- 

sion, tantôt par l'organe de.son rapporteur, tantôt par celui de quelqu'un de 

‘ses membres, asi bien sacrifié: la plupart deises principes d'il ya quinze jours, 
- par ne reconnaît:plus: du tout, ses intentions primitives. La composition même 

- de cette commission, qui, lorsqu'elle a été nommée, n "avait été destinée par 

- pérsonne à une tâche si ardue, donne le secret de ses incertitudes «et de son 

‘impuissance. Les membres de l'extrême droite et de l'extrême gauche, M. La- | 

-boulie, M. Michel (de Bourges), ou M. Emmanuel Arago, délégués là pourétu- 

‘dier l’organisation communale, ne pouvaient traiter avec beaucoup de:ménage- 

. ment la loi d'élections politiques .qu’un bizarre enchaînement de circonstances 

-leur.livrait par accident. Havait d’abord été dit que la loi des élections muni- 

‘cipales serait, à l’aide d’un simple amendement, toute:la loi desiélections poli- 

tiques; il sera fait maintenant deux autres lois distinctes, une poundesélections 

du département, une pour les élections générales. C'est du moins la dernière 

: nouvelle; mais que de contradictions et de vicissitudes pitoyables à chacune des 

séances: où l’on a débattu tout le système : —la durée du domicile d’origine 

‘réduite à six mois au lieu d'un an, la preuve bornée non plus. à l'inscription 

-sur laliste du recrutement, mais à la production de l'acte de naissance, puis 

la facilité d’avoir à discrétion un domicile d’origine étendue:sans plus de limites 

que n’en comportait le suffrage illimité du gouvernement provisoire, puis enfin 

‘le domicile d’adoption déclaré lui-même acquis après deux ans, malgré les ef- 

- forts de M. de Kerdrel et de M. Faucher! Comments’étonner qu'après avoir ainsi 
.battu:constamment en retraite, on n’ait empêché hier que d’une voix le vote 
: du domicile d’un an comme garantie suffisante pour l'exercice du droit élec- 
-toral? Ajoutez au tableau.de cette retraite.en désordre les clameurs de la mon- 

‘ tagne, qui n’a pris part à la discussion que pour linterrompre par des scan- 
“dales: Elle s'abstenait de voter, parce que rien ne la contentait encore dans ce 
gâchis dont l'assemblée lui faisait pourtant hommagesoûs les auspices du pou- 
voir exécutif : elle a renoncé à l’abstention aussitôt qu’elle a vu chance de com- 
biner un jeu de scrutin qui coupât l'assemblée en deux. Voilà l’histoire de ce 
“grand abaissement dont lassemblée s’est RAP elle-même; il n’en est pas 
‘qui mous ait été plus pénible à raconter. | 
L’abaissement de l'assemblée, est-ce bien après st un waitise bi iant 
pour le pouvoir exécutif, est-ce une victoire sans compensation et:sans'lende- 
- main? On le supposerait peut-être, à voir l’enivrement des subalternes, à lire | 
ces articles:de journaux pleins de mépris et de menaces pour le gouvernement 
parlementaire, lequel, soit dit en passant, ferait mieux de les ignorer tout-à- 
fait que de s’en occuper à demi. Que dirons-nous aussi du discours tenu par 

M. le président de la république en personne aux fabricans qu’il allait récom- 

penser des succès obtenus:à Londres par l’industrie française? Si-ce discours a, 
“comme on l’affirme, réussi merveilleusement auprès de ceux auxquels on l’a- 

dressait, ce n’est pas seulement un signe de l'homme, c'est un signe du temps; 
c’est la meilleure démonstration du vague qui s’est produit de plusen plus dans 
les idées, et de l'étrange penchant que nous avons aujourd’hui à prendre des 

paroles vides pour de grandes paroles. 
Ce qu’il y avait cependant de très réel dans ces paroles, qui pourraient être 
trop fécondes en commentaires, c'était lesentiment d’une force que Porateur sem- 


| 
| 
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it croire à toute épreuve, la consciencethautement avouée d’une sorte-d’au- 


_tocratie morale ét sociale qui n'avait plus à compter avec ancune’ résistance. 
| né une fois, est-ce donc là dispersion: de la majorité qui peut justifier tant 
| men le serait-elle, quand les täcticiens de la montagne ont’si bien réussi jus- 


1, ét l’autocratie est-elle en soi aussi absolue qu'on’ Hi rêve? Com- 


présent à prendre en maïn la balance des deux intérêts qui luttent lun 
contre l'autre, quand ils font à volonté pencher la balance du côté qui leur 


_plaît,—du côté du président et au détrimént dela majotité dans la loi des ques - 


teurs et dans la loi électorale, — du côté de l'assemblée, nous assurent-ils, et au 
détriment de la présidence dans la future loi de responsabilité? De leur propre 


aveu, de l'aveu plus vaniteux encore que téméraire échappé à leur fausse gloire, 
les montagnards s’estiment les maîtres de la situation ét se flattent d’user dans 


de mutuelles revanches lés deux pouvoirs conservateurs qui. nous ont sauvés 
de leur joug. C'est au président de la’ république qu’il convient maintenant 
d’aviser. Puisse-t-il voir le péril qui est à côté de lui dans cette heure même 


où sa fortune semble l’inviter à lever la tête plus haut que jamais ! Que le pré- 
_ sident n’en doute pas : c’est l'égarer pour son malheur que de lui persuader 
qu’il gagnera quoi que ce soit à effacer toute autorité voisine de la sienne, 


dût-il employer dans cette destruction de pareils auxiliaires, et qu’il sera plus 
grand le jour où:il demeurera tout seul vis-à-vis d'eux, fût-ce avec l’idée de 
les traiter le lendemain comme ‘d’irrémissibles ennemis. D'autre part, si la 
majorité défaite hier retrouve:éncoré un peu de vie, qu’elle s'emploie jusqu’au 


bout non plus à chercher des représailles pour lesquelles la force lui manque, 


mais à empêcher autant qu'il dépendra d'elle les: fatales conséquences :soit 


d’une’ intimité trop étroite, soit d'une lutte trop personnelle entre ‘cés deux 


principes dont on'ne saurait bien dire s'ils sont l’un à l’autre ou hostiles ou 
alliés, entre l’idée impérialiste ‘et l’idée radicale! Dans son meilleur temps; l’as- 
semblée n’aura peut-être pas rendu de plus grand service :au pays. 

Pendant que nous nous consumons dans cés démêlés dont l'issue échappe à 
tous les regards, les états européens s'appliquent à se préserver du mieux qu'ils 
peuvent des difficultés de l'avenir. Nous craignons que le gouvernement prus- 
sien, dont les chambres viennent de se rouvrir, ne suive point la: voie la plus 
sûre, et nous ne comprenons pas comment il réussira jamais à combiner ses 
états féodaux des provinces et des cercles ou du moins l'esprit qui a rappelé tes 
institutions vieillies avec l'esprit moderne qui préside dans le parlement cen- 
tral. Les jeunes royaumes constitutionnels, la Belgique, le Piémont, doivent 
se féliciter d’avoir accepté plus sincèrement le régime sous lequel ils vivent. 

Le parlement'sarde est maintenant en pleine session. Si nouveaux que soient 
les Piémontais dans l'usage du régime constitutionnel, ils ont su affranchir leur 
tribune des lenteurs qu'entrainait toujours chez nous le débat de l'adresse. Ils 
arrivent tout de suite au fait, à la manière anglaise, comme il convient à leur 


- esprit pratique, toujours mieux disposé pour l'action que pour la parole. Mal- 


heureusement, cette expédition sommaire n’arrange pas une demi-douzaine 


d'avocats plus ou moins radicaux, qui, ne sachant plus où placer leur éloquence, 


se rabattent alors sur le droit d’interpellation, Ils en usent et en abusent, té- 
moin M. Brofferio, le moins emprunté de ces tribuns, toujours un peu nos 
plagiaires, et le seul, à vrai dire, dont la verve excentrique et amusante ait 


976 | REVUE DES DEUX MONDES. 

quelque chance: d'être écoutée.-M) Brofferio s'en ést cs) jours-ci do il de tout 
son’ cœur. JE a” intérpellé sübbeskivément d'abôrd Chaque mini istre particu- | 
lier Sur fél'ou tel point éompris dahs ses Hot d spéci ta ei 1e cabinet. | 
en mässé sur l'ensemble de 1 ‘politique intérieure é e es ieure, Pe A 
M. Broffério «ressuscité es inconvéniens d'une discus ù ussion de ui esse que > la 
sagesse" précoce’ des législateirs piémontais ävait cru abo abolir. 1 la, onc c causé 
finaneés! travaux publics! guerre, ‘université, a malie, le out à u mê même 
aplomib® M. Farini} Paul CA vor ete été dela AQU an ont à rand P=. 
péine arrêté 1e'dé ijérdément de cétte facohde re pédique ps a me. l'a plai- | 
satnmént nommée’ le ministré’du ‘corimérce. His ont montré Sn le caché sous 
cetté ébullition ‘dé ro dé T'bpottin avait parlé de trop de 


choses ee Bien ent ÿ a ce #n "ont} prouvé. es fermes 1 ns ae M. dr 


ET “3124 EE FT RNIRE 


ft: 15 


dé clérgé en “rés ira APE ést dénoncé ailleurs comme un 2 corrupteur de 
la religion et de la jeunesse, il à répondu ‘ aussi ‘d’une manière très précise. ke 
tact qu'il a déployé dans une Situation a assez délicate lui a même concilié beau- 
coup d’ésprits que’son entrée à aux affaires ‘avait plutôt indisposés. M. Farini. 
est 'ün horime des plus distingués et des plus ‘considérés en Italie, En 1848, il. 
faisait! partie, comme sous- secrétaire d'état, de l'administration du comte Rossi 


à Rôfné; it ëst l'ami de MM. : Minghelti, Pantaleoni et des autres Hip | 


TETE: 


Nu Y En 41 


dans lé ‘cabinet la’ dE de M. Gioia, Le “regie était done fondé à à croire > que 
Jes opinions bièn connues du collègue qu'il s ’adjoignait ne pourraient déplaire 
au parti à la fois libéral et modéré qui forme la majorité € dela chambre des dé- 
putés. L'objéction sérieuse qu “LY avait contre M. Farini était tout. autre, ll était \ 
à craindre ( qu” après la publication dé son dernier ouvrage, on ne le rangeât au 
nombre dés ennémis du pape, et que sa présence dans le: cabinet, ne devint 
ainsi un obstaéle aux négociations ‘avec Rome; mais si maintenant Topposition ù 
l'accuse de livrer l'instruction aux prêtres, n "est-ce pas: à dire que ces imputations 
cohtradictoires sont de part et d'autre également fausses et exagérées? | M. Fa- . 
rini a été poursuivi et il à éouru des dangers personnels à à Rome, en, 1849, à 
cause de l'attachement qu’il gardait au pape, et aujourd'hui parce que, dans 
un livre”très bien fait d'ailleurs et très circonspect, il signale | les abus du gou- 
vérriemetit romain, ainsi que les remèdes qu il faudrait Y apporter, on Je trans- 
forme aussitôt en a Ana" ‘Aujourd'hui vraiment, M. Rossi lui-même 
encoutrrait le’ même reproche, ét nous aurions presque enyie de croire qu’il est 
mort à tèmps. Ce fanatisme intolérant fait Tnieux qu’ on ne pense les affaires 
de M::Mazziniet des’ vrais énnemis du gouvernement. pontifical, qu ”il isole peu 
à peu en élôignant de’ Jui ceux qui ser aient $ ses $ partisans ou ses auxiliaires les 
plus di. 5 HORS ENE 
trera en Piémünt, € rest qu'il: ét Romägnol. “yons pourtant où tof en est en 
Italie en 1851! Après lés réveries inapplicables de l'unité, après les plans beau- 


4 
; 
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coup plus sensés de union et de la; fédération, Romains, Lombards, Toscans, 
Piémontais, se relr ‘ouvent aussi, divisés, aussi jaloux. les; uns des, autres, qu'au 
le Machiavel. On revient donc, en Piémont, autant,qu'ailleurs, à l'es- 


[LE A6 Rap, orne ji it les Allemands pour nommer ebez eux le 
OPRREnCs ant. On es est bien d'aileurs réduit à reconnaitre. .que, l'issue. de la 
campagne de L | 1bardie & e et les in insupportables allures de. lémigralion tapageuse, 

i se comporte à Tu His us Pays, Eur trop cet inévitable 
rétour pa 1ditio oi tiyes de l'ancienne politique piémontaise. Si, ce- 


| pendant les Piér Piém Ra ah si ile roche ne veulent. plus entendre parler. d'i- 


ads fe st pas HAE xais où; pour, se refuser à, fortifier, l'in- 
s toute l'I litalie, en lui assurant les bons services dont 


| BP autres & boiveru ne ‘italiens ‘croient. plus, habile de se priver. De ce point 


de vue, n ous regrelterions que de mesquines antipathies prévalussent contre un 


homme de mérile < dont le pl us grand. tort. est de n° ‘être pas.né Sarde, set.dont 


fr 


l'élévation nest ul ant pas, pros AquenEs exemple à à Turin, M. Karinisuc- 
cède à un Napolitain, M.  Gioia,, et il compte parmi ses collègues, un Mn tien, 
M. Paleocapa, ministre des travaux. publics RE dedbnns pet db 

Les interpellations de M. Bro Îe ont, Va closes, cela, Yaisans sa ne un 
ordre du j our pur, et Pipes volé à à. une . écrasante majorité. L'opposition 
fait plus « bruit que de à la tribune, da «parlement. piémontais,: et nous 


_pé devons pas mesuré er Dinpolance qu on | lui ccorde à à Ja. large place que.sa 


rhétorique occupe dans les colonnes des. journaux: Ce, sont à les ennuis,de-la 
liberté politique, : nous sommes, {oujours. d'avis qu’elle vaut, bien qu’on l'achète 


même au TX | de & ces désagrémens. Ces médiocr es, désagrémens ne, sont mor- 
tels qu ‘aux peuples dont, le bon sens, et de patriotisme. sont.encore, plus. mé- 


diocres. Dieu merci, ce n" est] pas je cas. ‘du Piémont. Des bruits ticheux ayaient 


RC Er it TE PORTO CITEPENR DIT STI OITOOFIES" LEP) 


71 H 


NT ET: 


à la: à ele serait un “événement irès grave. ‘et. trè ès s Lécheux: ‘elle donnerait 
le signal d'un changement régrettable,. en quelque. hypothèse. que, ce;soit, car 
elle amènérait là défaite de l'un ou de l'autre des, deux partis, du -parti.con- 
servaleur où du parti libéral. que. l'autorité d'un, beau nom, d'un. caractère 
bienveillant et impartial, réunit et maintient en équilibre, dans. ke pement 
comme dans le cabinet du roi Victor- Emmanuel. fu 

Le roi de Hanovre est mort Je 18 de ce mois, à l'âge. de sr ist ans. 
Cette longue carrière, dont. il avait seulement passé, la fin sur de. trône,.a.été 
mêlée aux plus fameux, événemens de notre époque; Thistoire de ce prince tient 
essentiellement à toute l'histoire de l'Angleterre depuis. les dernières années 
de l’autre siècle, à celle de l'Allemagne depuis tantôt quatorze ans. Ernest-Au- 
guste, prince de Cumberland. et. de Teviotdale. en, Grande- -Bretagne.. comte 
d’Armagh en Irlande, roi de Hanovre après le, décès de, Guillaume; IV, était le 
dernier survivant des fils de George ir. u avait eu ft de:.part.dans la 
cultés, et cétte Dontaioe lui avait, été patate par son frè ère George EN. Tout 
jeune encore, il servait dans les rangs, de l’armée anglaise, lorsque, commença 
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la guerre.entre l'Europe et la France. De 1794 à 1796, il se battit bravement en 
Flandre:et dans les Pays-Bas, à la tête-du régiment des chevau-légers de Ha- 
novre, dont il était-colonel. IL retourna sur le continent faire la triste cam- 
pagne de Prusse en. 1807. C'était à ce moment de sa vie.un-rude soldat, qui ne 
se ménageait-pas. Il avait perdu un œil dans une rencontre auprès de Tournay; 
dans une autre, auprès de Nimègue, assailli par un dragon.français, il jette son 


= 


sabre:qui venait.dese briser, prend, l'homme corps à corps, l’enlève de dessus 


son:cheval et l’emporteen travers sur le sien, Ces souvenirs:de soldat. ne tien- 


nent d’ailleurs qu’une place fort secondaire dans l'existence du roi. Ernest, qui 


appartient presque toute entière aux luttes et aux:passions politiques dont 
l'Angleterre : devait être le. élire, ansaièé, pes seR toucher à sa consti- 
tution:>esartré en] 2 STE : | 

Le duc de duinbieionds avait js is À V obétinatitt je Nes, mais il 
n'avait pas, comme George IE, ce fond d’habitudes et de mœurs privées, ce 
tempérament vraiment anglais avec lequel celui-ciise donnait volontiers pour 
un simple gentleman du Berkshire : il avait gardé une empreinte-plus dure de 
l’origine allemande des princes de son sang..Il était allemand.desa personne, 
de ses goûts, de ses manières. Il:y.a tel instaut de sa vie oùton luitrouverait 
tout l'air d’un des mauvais petits souverains de l'Allemagne du xvune siècle; il 
devait pourtant, à l'heure de sa mort, compter dans le petit nombre des sou- 
verains allemands de ce siècle-ci:qui n’ont point.été au dessous de leur posi- 
tion. C'est qu'il avait gagné du moins à la pratique des vieilles institutions 
anglaises une sorte de droiture et d’inflexible consistance :qui lui a fait un 
caractère distinctif, un vrai mérite au milieu-des esprits M os et des con- 
tradictions perpétuelles de ses frères en royauté. | 

C'était un pur tory de la plus ancienne école, a staunch and ter Ha tory: seu- 
lement il n'avait rien de ces qualités ou même ‘de ces défauts britanniques 
avecilesquels il eût pu compenser ou couvrir. l’impopularité de ses opinions. 
Aussi peu scrupuleux dans ses plaisirs que son frère George IV, il ne se con- 
ciliait point l’indulgence par la bonne humeur-et la bonne grace qui faisaient 
aimer son frère. Autant celui-ci était prodigue, autant le duc de Cumberland 
était économe et rangé dans ses dépenses. Il administrait avec sévérité le mé- 
diocre revenu-qui constituait toute sa fortune, 12,000 livres qu'il tenait du 
vote des chambres, et qu’il a même gardées, une fois monté sur le trône de 
Hanovre, malgré les remarques désobligeantes qu’il s’est attirées par là. Il n’a- 
vait d'aucun côté l'humeur démonstrative:et parleuse. Tout en voulant être un 
homme politique, il n’aimait point ces exhibitions bruvyantes qui sont insépa- 
rables de la vie publique en Angleterre; il.ne lui allait pas de présider des 
meetings où des diners; il lui manquait cette essentielle vertu d’un Anglais 
de distinction, d'être un bon chairman.et de bien-porter-un toast. C’est ainsi 
que la physionomie du duc de Cumberland prit de plus en plus aux yeux de 
ses contemporains d'autrefois je ne sais quel sombre:aspect, dont la'mémoire 
ne s’est un peu effacée qu’à mesure que les colères qu'il avait soulevées ont 
elles-mêmes disparu de la scène. Les radicaux et les -whigs lexécraient. Les 
tories, qu'ilprotégeait de sa hautaine assistance, n'avaient alors pour lui qu’une 
affection très tempérée, qui ne les empêchait. pas d'accueillir les rumeurs 
odieuses dont onessayait d’aecabler sa réputation. Ce fut de la sorte qu’en 1810 
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circula sur son compte l’une des histoires les’ plus scandaléuses d’un temps 
trop fertile en scandales. Il fut sourdement accusé d’avoir tué un de ses domes- : 


tiques. Une enquête dirigée par un homme qui jouait presque alors le rôle de 
tribun dans uné certaine partie de la société, par M. Francis Place, le tailleur 


radicalide Charing-Cross, démontra que c'était au contraire le due qui avait failli. 
être assassiné pendant son sommeil, et que l'assassin s'était ensuite lui-même 


coupé la gorge avec un rasoir; mais la répugnance presque maladive que le: 
due de Cumberland avait à poursuivre publiquement les diffamateurs; et peut 
être aussi son mépris pour l'opinion, laissèrent la calomnie se propager trop. 


_ De même, lorsqu’en 1830 la couronne passa sur la tête de Gnillaume IV, 


dont les inclinations libérales étaient d'avance bien connues, le duc de Cum: 
berland se trouva tout aussitôt en butte aux soupcons les plus injurieux pour: 
sa loyauté de prince et de sujet: M. Joseph Hume l’accusa ouvertement de viser 
à changer l’ordre de la succession: ét de tramér un vaste complot à l’aide des: 
loges orangistes dont'il était le grand-mäître. La vérité est que les tories les 
plus extrêmes, privés de l'appui qu’ils avaient eu sous George III et George IV. 
dans les sympathies personnelles du monarque, comptaient naturellement, pour 
le remplacer, sur l'attachement opiniâtre que letduc de Cumberland avait voué 
à leurs prineipes. Tous ééux/qui croyaient, et peut-être n’avaient-ils pas tort, 
que le maintien dé la constitution anglaise tenait au maintien des bourgs- 
pourris ét des sinécures, tous ceux qui ne voulaient entendre parler ni d’é- 


mancipation religieuse, ni de réforme électorale; tous ceux qu’épouvantait . 


Cobbett, qui détestaient Brougham, qui murmuraient le reproche d’apostasie 
contre-un roi Whig, tournaient les yeux vers le duc de Cumberland, qui était 
le prince selon: leur cœur. Leduc avait en effet combattu à outrance le bill: 
d'émancipation catholique de 1829 ; il‘avait déclaré « qu’on ne‘pouvait plus 
avoir confiance dans les hommés dangereux qui apportaient au parlement cette 
mesure fatale. » Ilrompitmême alors d’une façon éclatante avec le duc de Wei 
lington, et résigna le commandement des horse-guards. I ne lutta ni avec moins 
d'énergie, ni avec plus de succès contre la réforme électorale de 18314, contre 
la réforme des’corporations municipales, contre la nouvelle loi des pauvres : 

c’étaient, à son sens, autant de mesures: spoliatrices. Rien cependant n’eût été 
plus contraire à ‘toutes! ses idées que de ne point accepter sans arrière-pensée 
cé qui était une fois devenu la loi positive; il ne connaissait et ne comprenait : 
rien au-delà: Le jour où lord John Russell lui annonça que les loges orangistes 
d'Irlande nerseraient plus autorisées par la loi, le duc de Cumberland répondit : 
qu'il était prêt'à exécuter la loi « telle que l'avaient faite les trois états du 
royaume, the threcestates of the realm. » Sa science constitutionnelle ne dépas- 
sait point les limites du vieux droit représentatif, mais pes s’attachait à ce 
vieux droït comme à la forte base de Pétat. + +. FAVL # 

Tels étaient les auspices sous lesquels le duc pis le réel du 
royaume de Hanovre; dont la loi germanique excluait la reine Victoria, sa nièce. 
La constitution hanovrienne de 1819 avait été élargie en 4833 par le duc de: 
Cambridge, qui administrait le pays au nom de Guillaume IV. Le nouveau roi 
commença par supprimer, sans autre forme de procès, la charte de 1833, qui 
lui déplaisait, d’abord parce qu'elle était l’œuvre de‘son frère, et surtout parce: 
qu’elle ne s’accordait point assez avec ses principes de monarchie aristocra- 
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tique. On sait l’histoire des sépt professeurs dé Gættingue: qui sndtestétEls 
pure perte contre la violation'du pacte dont le Hanovre jouissait depuis quatre 
ans. On'se rappélle - peut-être l'impression’ que produisit alors dans toute VAL 
lemagne’ la brutalité avec laquelle ils furent expulsés de leurs chaires et pres 
que’de' leurs logis’ En Hanovre mêmé, ils ne furent point autrement soutenus. 
C’est'un! pays ‘essentiellement agricolé, une’ ‘population de sans’et de séi- 
gnéürs, grands let’ petits, où les clässés industrielles et comr erçantes né sont 
qu’une minorité dépourvtie d’influéncé. L'armée, récrutée dâns les campagnes, 
commandée par la jeune noblesse, est! nthrément dévouée à la personne du 
prince. Le coup d'état de 1837 ne rencontra donc pas de résistance, ‘et d’ail- 
leurs lé roi Ernest, revenu à la charte! dé 1819"qui lui donnait plus de satis= 
faction, s’'appliqua scrupuleusement à l'observer, et,‘si peu libérale que: fût 
cette constitution, ilse montra, dans les termés qu'élle admettait, un roi très 
constitutionnel: D'autre part, ne cherchant point à! faire quand même d'un pays 
agricolé un: pays de manufactures, il épargnait à/ses sujets ile poids onéreux 
du régime de protection: L'union! douanière dont le Hanovretétait le centre, 
le Steuerverein, maintenait le principe dé là liberté commerciale contre les pro- 
tectionnistes du’ Zollveréin 'prussien, ét Tes'empêchait de céder’ autant qu’ils 
eussent fait sans ce voisinage aux exigences! tout-à-fait prohibitives de l'Alle- 
magne du midi. Letraité conclu'le7'septembredernier entré leZolvcrein‘et 
le Hanovre n’a dissous le Steuérverein qu’au prix d’un notable abaissemient dans 
lés tarifs de l'union prussienne, et la politique douäanière-du Hanovre n'ya rien 
perdu." On peut dire sans doute que c'était une politique: anglaise; et les pa- 
triotes protectionnistes de la grande ‘patrie allemande! ont'cent fois anathéma- 
tisé les’ séparatistes du nord: Le Hanovre envparticulier netse plaignait point. 

“Aussi, lorsque vinrent les révolutions ‘de 1848:et 1849, plus heureux que ses 
voisins de Berlin et de: Cassel, le roi Ernest-Auguste resta paisible sur son 
trône. flaccepta un! ministère plusien rapport avec lestcirconstances! nouvelles, 
ét, assisté de simples bourgeois, M. Detmold, qui fut éhargé d'importantes mis- 
sions au dehors, M: Stuve, qui dirigéa surtout l’intérieur, ilpritipour tâche 
de'se maintenir dans'un sage équilibre’entre tous les courans contraires, entre 
les exigences extrêmes ét changeantes des cabinetset'des opinions; PATIRREN 
jamaïs jusqu’au bout ni les unes ni les 'autres;et leur résistant plutôt que de 
se ‘laisser emporter: Au dedans, il ne cédæ quehce qu’il était impossible de 
ne pas céder, et, les concessions accordées; il ne les reprit pas: Même ‘après la 
retraite de. M. Stuve , il côntinua les travaux ‘d'organisation administrative 
commencés par lé ministre dont il sesépardit pour’ battre en brèche la préro- 
gative féodale dans ses derniers retranchemens, Les chevaliers hanovriens ré- 
clamèrent, comme on!'sait, dans ces derniers temps, ‘auprèsde la diète;ten: fa- 
veur de‘leurs'priviléges abolis ou menacés, et leur'cause/ttoujours pendante, 
a-sans doute aujourd’hui des chances meilleures. Le viéuxroi ne s'était pas du 
tout ému de leurs instances; et, corime il n’avait-point parlé le langage de la 
révolution durant la fièvre révolutionnaire, il ne voulut/pas/non!'plus parler 
celui dé‘latréaction insensée: qui risque'de prévaloir en Allémagne. Tous les 
princes allemands n’en pourraient ‘autant dire! De même, dans ses relations 
avec lès deux’ cours de Vienne et'de Berlin; le roi Ernest-Augusteme s'est ja- 
mais donné au point de ne pouvoir plus se reprendre, et, au milieu des com- 


ÿ: 
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plications de ces dernières années, il a-voulu par-dessus-tout réserver à son 
royaume une assiette, indépendante. Il avait. commencé. par. suivre l'impulsion 
prussienne, par accéder, sous. Ja haute, main,de la, Prusse, auprojet.de. cette 


| _ unité allemande qui n'allait à à. rien-moins qu'à, exclure: l'Autriche. de l’Alle- 


magne;, mais, lorsque. l'Autriche reprit. le dessus, et “balança:la. fortune de la 
_ Prusse, bientôt tout-à-fait compromise parles. incertitudes.et les équivoques 
du cabinet de Berlin, le roi:de Hanovre.entra dans l’union-des quatre rois, 
formée, si l’on/s’en souvient, contre l'union. prussienne., Ce. fut, ce rapproche- 
ment, du Hanovre et,de l'Autriche, qui fraya les voies à la prépondérance au- 
trichienne dans les affaires du Holstein et. de. Cassel. M: Stuve, qui ne s'était 
point assez prêté. à ce changement: de front, fut remplacé par M. de Munch- 
hausen, sans que cette phase nouvelle de: la politique extérieure modifiât ou 
suspendit l’œuvre: de réformation.-entreprise au dedans. Puis, tout récemment 
encore, le roi Ernest avait semblé. derechefincliner vers la, Prusse par ce:traité 
. du 7 septembre qui. rattachait au Zollverein. l'union douanière hanovrienne, 

L’ascendant de l'Autriche à la cour de Hanovre me peut plus maintenant 
que gagner toujours, et, c’est à l'influence très directe de la, cour de Vienne 


qu’il faut attribuer l'avénement, du nouveau.ministère que le.fils du roi Er- 


nest; le roi George NV, a, dèsiles premiers jours de. son règne, appelé près.:de 
lui. Ce prince, affligé d'unetentière cécité, est réduit à gouverner .dans des 
_ conditions tout-à-fait exceptionnelles, entouré d’un-conseil-dont le secrétaire 


à mission de, contresigner, sous sa, responsabilité, la signature, du souverain 


aveugle. C'était même. la difficulté de ices arrangemens à-la fois domestiques 
êt politiques qui avait un: instant suggéré aux princes de la: maison. de Cam- 
bridge quelque espoir d'arriver.au trône. de. Hanovre, et la charte de 1833 pa- 
raissait donner. raison à;ces calculs par.une clause spéciale; , ce fut encore un 
motif de:plus qui poussa le roi Ernest: à l’abroger si vité, et depuis lors il s’é- 
tait constamment, minutieusement oceupé du soin d'assurer: la couronne dans 
sa-dynastie, malgré linfirmité du prince héréditaire. Le roi George a été de 
bonne heure exercé, avec l'habileté la plus ‘ingénieuse,- à dissimuler autant 
que possible, aux autres et presque: à lui-même, la: perte du sens dont il.est 
privé. Il a épousé.une princesse de. Saxe-Altenbourg dont..il a un. fils, âgé de 
six ans. La reine passe pour une-personne très active, en même temps qu’elle 
est très dévouée: à la: cour de, Vienne. On | conçoit l'autorité qu'elle.ne peut 
manquer de prendretet.le sens: dans-lequel.elle en -usera., Ainsi.M..de Munch- 
hausen a cédé la place à. M. de Schele, le fils de celui qui, en.1837, aida le roi 
Ernest à détruire la constitution: de 4833, Ce nom seul est assez significatif, et 
les réformes intérieures, les organisations, comme on les appelle en Hanovre, 
risquent fort de disparaître-.dans ce revirement. Nous-ne, voulons pas croire 
cependant encore que le nouveau cabinet aille jusqu’à,choisir pour maxime 
de conduite l’arrogante devise des hobereaux hanovriens : «tout par et pour 
la noblesse.» I n’en.est pas:moins vrai.que le roi-vient d'annoncer qu'il pre- 
nait lui-même le commandement de-l’armée, ce qui signifie: simplement qu’il 
l'ôte des mains du ministre respousbley pour en-disposer:selon sa seule. vo- 
lonté,/ Il n°y a là rien de moins qu’une;de ces grandes:réserves monarchiques 
que les princes allemands se ménagent contre:le. rs oh des:constitutions 
parlementaires. | | | 
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Nous traçons avec quelque: détail.ce tableau.des choses ét des hommes du. 
petit royaume :de Hanovre; nous nous sommes arrêtés volontiers devant cette. 
figure caractérisée: du roi défunt; c’est une figure naturelle et vraie. is 
simple qu’elle. ne: plût. pas à tout. le monde : si amourenx. de despotism ; 
soient à cette-heure nos-bourgeois français, nous doutons même qu’ ils nd ce 
modassent long-temps d’allures pareilles à celles qu'avait souvent, le feu. roi 
Ernest} mais, faite comme elle était, cette: personne originale était, du, qRoiRe 
tout d'une pièce, sans masque;-et pour ainsi. parler sans placage: Ges phys 
nomies sincères deviennent de plus en plus rares de nos jours;. \'htofreid. 
monde se remplit d'acteurs qui jouent un rôle de convention en se,dupant: 
eux-mêmes par leur propre vanité presque ‘aussi, complétement qu'ils, vou- 
draient duper les autres par leur fantasmagorie. L'histoire touche. ainsi, en 
mille endroits, au mélodrame, parce que ses modernes héros faussent .les si-. 
tuations les plus réelles à force, de systématiser, de dramatiser leur personnage. 
Voyez M. Kossuth tel qu'il apparait définitivement à l'Europe, au moment 
d'aller exécuter en Amérique uné représentation nouvelle. Est-il maintenant 
une figure plus mélodramatique et plus fausse? Tout son talent, son imagina- 
tion, sa souplesse, son éloquence, n’ont abouti qu’à laisser chez ses plus chauds 
admirateurs, quoi? une sympathie plus vive pour la Hongrie, pour l'indépen- 
dance constitutionnelle et nationale des Magyÿars? non, si l'on est franc, mais 
. une sorte d'enthousiasme de dilettante pour la verve de l’orateur qui vocalisait 
si merveilleusement sur tous les tons. M. Kossuth a déconcerté sans relâche 
ceux qui ont eu la prétention de le mettre d'accord avec lui-même pour faire 
de ce patriote quelqu'un de plus grave qu'un artiste politique. Il s’est promené 
trop long- temps en Angleterreet a pris l’un après l’autre. trop de visages dit- 
férens pour être bien vrai sous aucun d’eux, ou, pour mieux dire, il s’est ra- 
battu au seul rôle dont on puisse toujours se tirer avec des phrases : il était 
arrivé à Southampton e en personnage Cons TO TRER ilen est ee en tri- 
bun radical. 
Venons à nos nouvelles de Chine. On $ occupe thudass à nel des trou- 
bles du Kwang-si. On assure que la bande de brigands qui désolait cette 
province a pris des proportions formidables. Ces insurgés auraient, dit-on, 
saccâgé la ville de Kwei-lin-fou, capitale dé la. province. Le gouverneur- 
général Seu était parti pour essayer, en intervenant de sa personne auprès 
des rebelles, d'arriver enfin à quelques résultats. Seu n’est pas un grand gé- 
néral, mäis C’est un habile homme, Chinois jusqu’au bout des ongles, et très 
bien ar pour venir à bout de ses compatriotes sans avoir le chagrin de les 
combattre. On à beaucoup ri, à Hong-kong et à Canton, de la simplicité des 
journaux anglais, qui ont tranattm en mandarin du Céleste Empire un couli 
ou artisan embarqué sur la jonque le Ki-ing. Le mandarin Hi-sing, ce parfait 
gentleman chinois, cet illustre étranger présenté à la reine et au duc de Wel- 
lington comme le délégué de l'empire du Milieu, et supportant son rôle avec 
un si complet sang-froid, avec une sérénité si narquoise, ce mandarin impro- 
visé aura du moins prouvé quelque chose : c'est que l'Angleterre, à compter 
les ministres et les membres du parlement aussi bien que les cockneys de Lon- 
dres, ne connaît pas plus la Chine que la Chine ne connaît l'Angleterre. 
Les progrès des missions françaises dans cet extrême Orient..sont. toujours 
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crétois dhétés, Le gouvernement chinoïs continue à montrer des disposi- 
tions hostiles envers les ‘chrétiens; mais l'insurrection du Kwang-silui inspire 
de vives ‘inquiétudes et fait diversion à ses projets contre les Chinois catho- 


Jliques. Dans les missions annamites, le sang a coulé de nouveau: Le 197 mai 4851, 


M. Augustin Schœffer, arrivé depuis trois ou quatre ans'au Ton-king, a été 
décapité. En ‘Corée, un diacre indigène a cependant pu pénétrer dans-sa pa- 
trié, où il vatâcher de frayer encore à ses maîtres des voies trop souvent en- 
sangläntéés. Iiserait d’ailleurs question de rapprocher encore du'théâtre de:ces 
périls le! principal siége des missions. Le procureur des lazaristes s'est rendu 
à Ning-po, afin d'examiner s’il ne pourrait -pas transporter dans cette ville en 
Fr. _” “ AS ÉÉe D se sœurs ge Saint-Vincent de Paul: 


EI X1 


| 7! ALEXANDRE THOMAS. 


CONSIDÉRATIONS SUR L’ "DÉE ET LE DÉVELOPPEMENT HISTORIQUE DE LA PHILOSOPHIE 
CHRÉTIENNE, par le docteur H. Ritter, professeur à à Gœttingue (1 |). — L'ouvrage 


traduit par M. Nicolas est une exposition sommaire des rapports divers dans 


lesquels se sont. trouvés la philosophie et le christianisme depuis l'avénement 
de cette religion ; c'est aussi une sorte d'introduction à la philosophie alle- 
mande. À ces deux. titres, il se recommande également à à notre attention. La 
philosophie, chez les peuples chrétiens, compte, d’après M. Ritter, tr ois époques 
principales en chacune desquelles son attitude est fort différente. La première 
époque comprend elle-même deux périodes, dont l’une, qui se ferme avec les 
temps antiques, nous présente la philosophie luttant, unie à l’église, contre 
l’immixtion des idées paiennes et concourant à la Formation du dogme. Trois 


É points. la préoccupent. surtout alors : le dogme de l'unité divine, le dogme de 


la rédemption humaine, l'idée de l'unité du génie humaiu. Dans l’autre pé- 
riode, c’est-à-dire dans le moyen-âge, les bases de la foi étant posées, la raison 
n'eut plus qu'un devoir : se ranger à son service. Sous le nom de scolastique, 
la philosophie démontra purement et simplement les doctrines de l'église, 
sans emprunter rien d'Aristote, qu'elle disait son maître, sinon son instr ument 
logique. L'époque théologique se clot ici; avec la renaissance commence pour 
la philosophie une nouvelle évolution. La science, restée jusqu alors dans le 
sanctuaire, en sort, et ses yeux, qui ne s’élevaient que vers Dieu, se portent 
sur le monde, Devant son regard curieusement investigateur bien des voiles 
tombent ; l'antiquité se découvre aux temps modernes, une terre inconnue ap- 
paraît aux vieux Continens, tandis que la nature nes à l’homme des secrets 
qui l’'étonnent, La philosophie a Cru voir au-delà de la foi; cela décide de sa 
diréction future. Son premier soin sera de se faire son domaine à part de 
celui de la religion. Bacon et Descartes ne rejettent pas le divin, ils l’écar- 
tent pour exercer. au dehors plus librement leur pensée. Cependant après l'heure 
de la sagesse celle de l'hostilité sonne. Les philosophes du xvrr° siècle ont poussé 
de préférence l'esprit humain. vers l'observation des phénomènes physiques et 
des lois mathématiques : : leurs successeurs, au siècle suivant, nient le surna- 
turel, n’admettent pour la certitude qu'une base, le monde on, qu'un 
principe pour la connaissance, les sens. 

A ce moment naît avec Kant la philosophie on et s'ouvre une der- 


(1) Traduétion de M. Michel Nicolas, Paris, chez Marc Ducloux, 2, rue Tronchet. 
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nière époque philosophique dont le caractère propre, au dire de M. Ritter, con- 


sistera à réunir les tendances opposées des époques antérieures, la tendance 


théologique et la tendance à l'étude de là nature. L'école PE 
tiellement objective, plaçait le moi dans la dépendance du non moi, puisque, | 
d’après elle, toute connaissance venait à l’homme dn dehors-par l'intérrsdätétée Li 
de ses sens, et que nous ne jugions des choses que par la Simple réflexion èn 
nous des phénomènes du monde sensible, Kant démontra, en opposition à de 
telles idées, qu'une fois dans notre esprit, les sensations y prennent les formes . 
de l'esprit même, qu’elles s'y transfigurent en objets extérieurs; que, Join donc 
de dépendre du non moi, le moi le crée en réalité pour nous. De cette critique 
sceptique, quelle théologie pouvait sortir? On va l’apprendre de la bouche de 


Fichte, disciple du philosophe de Kœnigsberg, qui, de l’aveu de M. Ritter, 
poussa plus loin la partie transcendante de la doctrine de Kant, et travailla & 


développer d'une manière plus positive ce que celui- -ci n avait établi que dans des 


formes tout-à-fait générales. « Il n'existe que le moë, © ’est-à-dire le sujet | pen- 
sant, et le non mot, c’est-à-dire le monde Er létieue C’est le moi qui se crée 
lui-même en prenant conscience de soi; mais, en se créant par. l'activité de 
la pensée, le moi crée, par ce même aile tous les objets extérieurs. Du moi 
jaillit l'existence de tout ce qui peut être pensé. Dieu est une des choses qui 


peuvent être pensées, et Dieu appartient au non EN Dieu, C'est donc le 


pensée humaine ayant l’idée de Dieu. » 
Ne nous laissons point éblouir ici par la forme sophistique du discours. 


M. Proudhon, en les empruntant à l'Allemagne, nous à habitués à ces ma- 


_nières de dre familières à des gens moins préoccupés dans leurs paroles d un 
désir d’exactitude scientifique que de frapper les. imaginations. Fichte; il faut 


lui rendre cette justice, n’a point prétendu que Dieu fût créé par l’homme dans 


son existence même, chose trop absurde en vérité, mais seulement que l'i- 
mage que nous nous en faisons est le pur produit de notre intelligence, va- 
riant de siècle en siècle et de peuple.à peuple, d’où le mot d'Hegel: Dieu n’est 


pas, il devient. Tel est aussi le mot de la soi-disant théologie allemande. Mais : 


appeler un pareil système de ce nom, le peut- -on bien? Et ne fait-on’ pas de la 
sorte une volontaire confusion de la théodicée des philosophies ét de la théo- 
logie des religions, dont l’une flotte dans ses doctrines à tous les vents de Ja 
libre raison, et ladtre se maintient immobile dans ses dogmes sous la gar de 


de la foi? Les philosophes allemands devaient pourtant invoquer quelque titre 


à l'appui de leur prétention de théologiens, et de théologiens chrétiens! Leur 


titre, c'est leur effort pour s'appuyer sur la révélation positive afin de: pour- 


suivre le développement historique des idées religieuses, leur parti- pris de 
chercher dans le commentaire vivant du vieux dogme l’accord de la raison et 
de la foi. Se trompent- ils ou non? Nous penchons pour l'affirmative. Nous 
n'avons pas plus de confiance dans un äccouplement monstrueux de la philo- 


Sophie et de la religion que dans les croyances religieuses. issues d'une pure 
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€ Soyez assuré, écrivait Junius à son imprimeur le 5 octobre 1769, 

que ni vous, ni personne ne pourrez jamais me connaître, à moins que 
je ne me fasse connaître moi-même. Artifices, réctiétehes : récom- 
pensés, tout sera ‘également sans effet. » Il semble que ces paroles, des- 
tinées surtout à décourager la curiosité de Woodfall, fussent une pré- 
diction. Le vrai nom de Junius est resté enveloppé d’un mystère qui 
semblait impénétrable. Dès le temps où il écrivait, ce mystère éton- 
nait ou irritait les esprits. «Où donc, disait Burke en plein parlement, 


_chercherons-nous l'origine du relâchement actuel des lois et du gou- 


vernement? Comment Junius en est-il venu à passer à travers tous les 
fils d’araignée de la loi et à courir le pays, libre, inviolable, impuni ? 
Les mirmidons dela cour ont été long-temps et sont encore occupés 
à le poursuivre vainement. Ils n’iront point perdre leur temps après 
moi, où vous, où vous: Non, ils dédaignent de tels insectes, tant que 
le puissant sanglier de là forêt qui à dtUE toutes leurs toiles est de- 
vant eux. Mais qu'obtiendront tous leurs efforts? Il n’en a pas plus tôt 
blessé un qu il en étend un autre mort à ses pieds. Pour moi, lorsque 
j ’ai vu son attaque au roi, j'ai senti se glacer mon sang. Je pensais qu'il 
s'était emporté trop avant et. qu iltouchait au terme de ses triomphes, 
non 4 il n ‘eût dit bien des vérités; oui, monsieur, il y a dans cette 
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composition bien des vérités hardi dies dont un prince sage psisess pro- 
fiter; mais tant de haine et de fiel' me troublaient; le North Briton est 
aussi loin de 1 'égaler e en cela qu’en force, eñ esprit, en jugement. Mais 
tandis que j attendais de cet audacieux essor sà ruine et sa chute der- 
nière, régardez-le S élever plus hàut encore et venir s’'abattre et fondre 
sur 1e deux chambres du parlement. Oui, il a fait de vous sa proie, 

et” vous saignez encore dés blessures ee ses serres. Vous vous êtes cour- 
les {erréurs de Votre front, monsieur l'éräteur; il s’est attaqué Hiétie | 
à vous; oui, il l’a fait, ‘etje crois que vous n’avéz pas lieu de triompher 
de cette CA CoU EE. En uñ mot, après avoir emporté notre aigle royal 
dans ses griffes et l'avoir frappé contre les rochers, il vous a laissé 
tout abattu. Roi, lords et communes ne sont que le soûêt de sa colère. 
S’il était membre de cette chambre, que ne pourrait-on pas attendre 
de son savoir, de sa. fermeté, de son intégrité? Il se ferait aisément re- 
connaître à son mépris ‘du danger, à sa pénétration, à sa vigueur. Rien 
n ’échapperaïl ni à sa vigilance, ni à son activité. Les mauvais ministres 
ne pourraient rien HO bEE à sa sagacité, et promesses ni menaces ne 

le pourraient décider à rien dérober au public.» 

Lord North répondait : « Lorsque des hommes factieux et mécon- 
tens ont amené les choses à l’état où nous sommes, comment serions- 
nous surpris de la difficulté de livrer des libéllistes à à la justice? Com- 
iént nous pourrions-nous éfonner que le grand sanglier du bois, de. 
puissant Junius, ait rompu les toiles et mis en défaut les Chasseurs? 
Quoiqu'il puisse n’y avoir à présent aucune épieu qui doive l'atteindre, 
il pourra cependant une fois ou l’autre être pris. En tout cas, il se sera. 
épuisé en efforts infructueux; ces défenses qu'il a aiguisées pour blesser 
et ébréchér la constitution seront usées. La vérité finira par prévaloir. 
Le public verra, sentira que Junius a ayancé des faits faux, ou fausse- 
ment raisonné sur de vrais principes, et que, s'il a échappé, il l'a dû 
à l'esprit du temps, non à la justice de sa cause. Le North Briton, le 
plus criminel libelle de son temps, aurait j joui de la même sécurité, 
s’il avait été aussi puissamment soutenu; mais la presse n'avait pas 
alors couvert le pays de sa lèpre funeste, ni empoisonné les esprits du 
peuple. Les écrivains politiques AE encore quelque. honte; ils 
avaient quelque respect pour la couronne, quelque. respect pour le 
litre de majesté, Il n’y avait pas alors de rneHibreS du parlement assez 
hardis pour faire des harangues.en faveur des libelles. On pouvait dif- 
ficilement amener les légistes à plaider leur cause. Maintenant la scène 
est entièrement changée. Hors des portes, en dedans dés portes, pré- 
vaut un désordre abusif. Les libelles trouvent des avocats dans les 
deux chambres aussi bien que dans Westminster-Hall. Bien plus, on 
lance des libelles contre les juges eux-mêmes. On veut assouplir! le 
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privilége de cette be à. des desseins factieux, On ob à cap- 
tiver, à confisquer le souffle de linçconstante, mullitude, parce, qu’ap- 
_paremment on, prend sa voix, qui: Penn sh gate fut hhelles, 
Rs À th 

paroles font assez dites ns o.que je lettres de Frs A, 
au | nps de leur publication, pôur l'opposition et, le. gouvernement. 
Ces lettres rivalisaient, dans l'attention publique, avec les. discours de 
:Chatham; mais rien n’est plus fugitif que la renommée de] l'écrivain po- 
Jitique, Dès qu’ilcesse d'émouvoir. les passions.du jour, il. est oublié. 

que Junius avait. écrit, l'enthousiasme et l ‘indignation, la curio- 
sité et le ressentiment lançaient, sur sa trace un public inquiet. Du 
temps que les courriers de la poste. criaient, en traversant les. villes, 
qu’ils apportaient un Junius avec leurs dépêches, son nom secret était 
le mot ardemment chérché d’une énigme irritante. Quand il se tuf, de 
nouveaux débats, de nouvelles passions vinrent distraire la foule mo- 
bile; plus de quarante ans s ’écoulèrent. sans, que, lon pensät bien sé- 
rieusement à à Jui; il. moccupa plus que les, curieux des singularités de 
la littérature. Parfois quelques auteurs de mémoires essayèrent en pas- 
sant une conjecture, risquèrent. une anecdote, hasardèrent un nom. 
L'opinion publique demeurait incertaine ou indifférente, L'épigraphe 
de la première édition des lettres, stat nominis umbra, restait le der- 


nier mot.de tous, et l'on ‘attendait. assez patiemment que. quelque ré- 


vélation fortuite ou volontaire vint divulg uer un secret qui n 'agitait 
-plus personne. D'ailleurs, les grands événemens de la fin du dernier 
siècle et du commencement de celui-ci avaient imprimé un mouve- : 
ment. nouveau aux idées et aux passions politiques, et même dans le 
cercle limité de l'arène du parlément d'Angleterre, les luttes d’un 
-autre Pitt.et d'un autre Fox avaient affaibli le souvenir des débats jadis 
célèbres auxquels s se rattachent les noms de lord Holland el de lord 
Chatham. | 

Ce n’est que vers la fin des ri de la révolution et de. nee 


en 1813, que George Woodfall, fils de l'imprimeur du Public Adverti- 


ser, fit Hsdiine la première édition complète des œuvres de Junius, 
celle qui a servi de base à toutes les éditions subséquentes, à toutes les 
recherches ultérieures, à tous les commentaires qui nous ont guidé à 
notre tour. Gette édition contenait, outre la préface et les lettres pu- 
bliées en 1772 sous les yeux de auteur, de précieuses: additions. et no- 
tamment les billets confidentiels de Junius à son imprimeur, sa corres- 
pondance privée avec M. Wilkes et deux lettres politiques en partie 
inédites adressées par lui à ce grand .agitateur, enfin le recueil de di- 
_verses lettres souscrites de signatures pseudonymes, que Woodfallavait 
insérées dans son journal, et qu’il croyait pouvoir, sur de bonnes rai- 
sons, attribuer à la même main. Ge recueil renferme en effet tout ce 
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Fou 600, doit être lu avant tout; ot ) ni ÿ'Hrotiyé Ru Roues us dits 
des divers auteurs supposés di de Toi ivrag * dé cou je 1oïns Qui avaient 
de aRonnes jusque-là. C 54 est un résumé de {out ce que Het où 
de tout, ce que voulaient qu on sût les « jeux ‘Woodfall, de tout ce sa 
paraissait résulter avec < certitude c des pièces ét documèns laissés par le 
pére ou communiqués par lé fils. Là ‘est nn jourd'hui 16 corps 
des preuves à à étüdier, le fond « de se instruct ion du du u r'OCS | et les . 
tions postérieures : ne dispensent pas d de à aire r monte foule éclère 
à cette déposition des premiers témoins, dl à exposé é des Re bee 


| 1} € 
par, 1C2: premier investigateur. à Ceux Qu us cphrat se ssènt éta- 


gen Li SITES à da à Cité, li dé . 


Sr 


L’ SHURE Jui. en que rEutL un peu. “contréfaité. eat 
billets annonçaient ou accompagnaient à n ‘étaient | pas toujours räns- 
crits de la même main. L'auteur convenait qu ‘il les “faisait éopier. ‘Or, 

ces copies n ‘existent, plus, on le croit du moins; où ‘ellés ont été dé- 
truites,. ou elles étaient rendues, aprés avoir servi pouf à itipréssion. 

Cette correspondance passait par ‘dés Voies diverses. Ouatid' ils étaient 
seuls, les billets venaient par la poste; quelquefois ün comimissionnaire 
les avait reçus dans la rue d'un gentleman inconnu} souvent 1e cor- 
respondant indiquait un lieu publié éloigné, ün eut, une allée, une 
“de ces cours, un de ces Lane si communs dans là Cité, où les EUR 


Li 


écril (ut ié Pi Je vous prie de me 


are) 


PEU Je DATE AUVHA 989 
see Rene APROTIEE HE POSE, PE of ae 
Rte nie UPAURDE e 8 spe ÊLE D de Fe 
Issai nl par le JA Re dfall, à aide 
| El Uri an ë Doue no" il, à 192-847 cs h 
“are nu, uelques mots intelligib re 
ITS LINE RP ITIQU TEST ; 9 1D1991L rl 
tente RES nt S A montr tr € sa 
: . Lu | j fe 
LR lprrserilVer ta te | 
d'assurer et, 5} st x à 4 her {qui Je con ie Ho lila foe 
impor e à son L TEP sa, vie. Malgré Ja € nfiancé êt ês- 
| 1 Ex MARIE Gt P ar ri de au 4 RENE 
1 emoigne Le raint d'être découvert où 
SOUPÇONNÉ par ta tout pour déloutner ses conjectutes 
amortir sa. a 


sité, € “ fois vaincu Le son inq uiétude, il jui 


if "QUREF J'Y EG on CD 

ire avéC candeur Si VOUS 
11 y 1 

eZ eus suis, » | al leuréuser ment Hoûs! n’a: avons pas 


12 x 
in ; ma s son. mi sté rièux correspondant le. iént 
a na dE a UML Hi 


mn 
lance; il V encourage Le ‘des 80 De it fr le “soute ir HU éncore, 
il ne jus cache pas que son âge et son e périence | lui lotinent 16 droit 


de le d diriger, que son rani , Sa Æortu je FE avenir Ni ui donnen (a ‘les 


TS € 


axe de le PRE) il €  Couvrira dans ses périls, dt réparera ses 
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perles; en uni mot, il se. fera connaître p AS ses œuvres. 


AT : 
| Rien m'annonce aus | Y Voodfall ait jamais récu tine Vontidénée plüs 


étendue. . En a avait-il il deviné davantage? On à a pu lé supposer, jamais 


_ l'affirmer. Il n’a rien révélé de plus, métné à 


Hoisooe Ju Hat x 
ses “énfans, si! Von’ ‘én 


croit leur témoignage. | On cite de lui quel ues mots qui indiquent 


263" : F 


une idée, une hypothèse. Comment croire qu'il n° en ‘eût ‘conçu au- 


QE 


cune? sie qu Li On Aiguore, où 5 MOINS où nn. là- 


COUPE! 


pet 


(Re arc: 


de la main à la main, due ces ‘allées et venues “dnfitattiés, on rie 


parvint. ou Jonn ne chercha à reconnaitre où ‘à shivré personne. Une 
fois seulement 1 un M. Jackson, depuis imprimeur à IpSwich', et qui 


apprenait sa, profession cher, Woodfall ; vit un grand monsieur (a tal 
gentleman). en habit léger, avec une boursé ét une épée, jeter dans le 
bureau, par | la porte. ouverte sur Iy-Lane, une lettre de Junius. ‘Jack- 


son la Lamassa et suivit l'inconnu | jusqu’ auprès dé Saint-Paul, où il le 


vit monter en, fiacre ets ‘échapper. IL “paraît même que le gouverne- 


| ment, qui n° ‘était pas astreint à à la même ‘discrétion qué l'imprimeur, 


né, fut, pas plus curieux, ou que ses recherches ne furent pas plus heu- 
reuses, La, petite, poste, que. ne craignaient pas d'employer Woodfall 
et Junius, ne trahit rien de ce qu'on Qui gonfiait, et il a été raconté 
depuis que. lord North disait que 1 Yon avait suivi 16 ‘transport des let- 
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tres j jusqu’à, une personne cachée obseurément dans. SR 
dont on n'avait jamais pu suivre les traces plus loin, 4. ke 

_ Voilàen gros les faits matériels sur lesquels le docteur Good 

tout son travail. Joignant aux preuves externes l'étude, des preuves 


internes, il passe en revue les divers personnages fort i inégalement cé- 


_lèbres, pour lesquels avait été, jusqu'en 1843, réclamée la aternit 
des lettres de Junius. 1; prouve assez. bien qu'aucun n’a des droits, € 
surtout moins qu aucun autre, les prétendans les plus connus, comm 


lord Chatham, Burke, Wilkes, auxquels il oppose des argumens, $e- | 


lon nous, péremptoires. Nous en disons autant de certains prétendans 
plus ignorés en France, et dont la cause a été soutenue avec chaleur, 


. comme Gérard Hamilton, Macauley Boyd, le général Lee, Joseph Dun- 


uing, qui : fut depuis lord Ashburton. Supprimons cette oiseuse dis- 
_ cussion , et recueillons seulement, d’après Good et la plupart des au- 
teurs qui l'ont suivi, lestraits principaux auxquels devrait ètre reconnu 
le véritable Junius, Ce sont les données IBÉAÈTAE, du problème à Fe 
soudre. : | 
. D'après tous ie faits connus, d’ après les. écrits. authentiques, à il 
semble. que Junius devait être un Anglais, non un Irlandais, moins 
encore un Écossais, un homme d’un esprit cultivé, ayant.une instruc- 
tion et des goûts classiques, exercé dans l’art d'écrire, sans.être un 
écrivain de profession, parlant la langue anglaise dans sa franchise 
originaire, sans l’énerver par les formes à à la mode, quoiqu'il trahisse 
par quelques mois une éducation irlandaise, et,par, quelques. galli- 
cismes la connaissance et l'usage du français. nil avait sérieusement 
étudié l’histoire et la constitution. de son pays, le droit même, dont. il 
parlait le langage avec facilité, mais sans la rigoureuse exactitude d’un 
jurisconsulle; il n'était ni homme, de loi, ni homme d'église; il n’était 
pas où il m'était plus soldat, mais il semblait savoir la guerre, comme 
aussi les règlemens. et les affaires de l'armée, dont le personnel, lui 
était familier. Mais ses relations vont plus loin. Il doit avoir suivi le 
parlement, surlout de 1767 à 1772, ne paraissant guère avoir quitté 
Londres pendant toute cette période, parfois mêmesl s'exprime comme 
s’il était membre des communes. Il vit dans le. monde politique, qui 
pour lui n’a pas de secret. Ses regards pénètrent, dans les palais; l’in- 
térieur de la famille royale n’est pas fermé pour lui; il,sait comment 
le roi a été élevé.et quel est son caractère. Ce qui.se passe: au sein du 
gouvernement ou même à la cour arrive promptement jusqu'à lui.1l 
parle des affaires publiques avec Lle.ton de l'expérience; il les suit avec 
une aftention assidue, se tient au courant de tout, étudie. les questions 
pour les/traiter, et, dans cette activité laborieuse qui semble absorber 
tout son temps, il écrit sur tout, et, malgré la rapidité de la compo- 
sition , travaille fout ce qu’il écrit. Aucun homme ne semble lui im- 
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poser comme: un supérieur, ét son dédain croit avec la grandeur de ce 
qu’il méprise. Il fait sentir à ceux qu'il aime qu’il peut les protéger. 
On dirait qu’il n’a besoin de personne. Sa fortune le met au-dessus de 
toute vue intéressée. 11 traite les questions d’argent avec l'indifférence 
fac: d'un homme accoutumé à les négliger. Whig déclaré, il est plus 
vifidans ses sentiméns que dans ses opinions, plus intolérant pour les 
personnes que pour les choses. Il a admiré le grand ministère de lord 
Chatham, maïs cependant il règle plutôt sa politique sur celle de George 
Grenville. Ses haïnes sont violentes et profondes; son humeur irri- 
table, fière, emportée. Il n’est froid et réfléchi que dans la recherche 
des moyens de satisfaire son inimitié. Il juge les hommes d’après les 
principes absolus d’une morale austère, d’une inflexible probité. Il ne 

ménage rien, excepté le secret du rôle redoutable qu'il s’est donné, et 
sa hardiesse n’a d’autre limite que le soin de cacher ses coups. 

Maintenant, ces données acceptées, qui est Junius? Le docteur Good 

nous'a plutôt dit qui Junius n’était pas. Il y'a bien un seul des pré- 
_ tendans, comme nous le verrons plus tard, dont il réfute les partisans 
avec une brièveté négligente qui semble déceler une faible conviction; 
mais en tout, comme les Woodfall dont il passe pour avoir été l’inter- 
prète, il évite de certaines déclarations auxquelles on devrait s'atten- 
dre, Ces éditeurs n’ont jamaïs Pair de tout dire; d’autres écrivains, au 
- contraire, en disent plus qu’ils n’en savent, et s'amusent à des hypo- 
thèses. Charles Butler, auteur estimé, connu surtout par: Fouvrage 
qu il a intitulé Réminiscences; le: doélis Parr, philologue et cr itique 
distingué; un éditeur dé Junius, caché sous le pseudonyme d’Atricus 
Secundus; John Taylor, dans deux ouvrages spéciaux de 1816 ét de 4817; 
. George Coventry, dans des rechefches imprimées en 4829; Henri Bar- 
ker, dans ses lettres publiées en 1828, se sont exercés sur un Sujet qui 
avait occupé Burke, Wilkes, Jéhnson. On ferait une bibliothèque des 
Junius démasqué, dif, dévoilé, ét des dissertations et: même des 
livres écrits sur ce que Wilkes appelait le plus impor tant secreb de son 
temps. 

_ Nous avons lu plusieurs de ces compositions, qui toutes excitent la 
éttiosiéé, dont aucune ne la satisfait. Comme elles se réfutent les unes 
les autres, il suffit d'én connaître quelques-unes pour les connaître à 
peu près toutes, Nous partons, nous, de lédition de 4813 et de Pessai 
du docteur Good; ensuite nous plaçons un article de lord Brougham, 
où sont supérieurement analysés les deux ouvrages de Taylor; puis, 
en tenant compte d'un autre article inséré par Foster dans la Æevue 
éclectique, nous terminons par la comparaison de l'ouvrage intitulé 
Histoire de Junius et de ses écrits, par John Jaques, avec l'édition de 
Junius donnée en 1850 par M. Wade, et enrichie de préfaces, de notes 
et d’une histoire æ la découverte de V auteur . 
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: Appuyé sur cette autorité, nôüs continuons d'écarter ds la lice 
tous les concurrens déjà nommés:i Nôushé/mentiotinôns ‘quê pouf le 
déclarer non recevable Charles. Tloydi;-personnagè peu’ connu, : 
l'auteur de cinglettressur Junius, MBarker, à soutenu habil | 
la cause, bien discutéeet; bien: jugée; selon (nous; ‘dans l’ouvragé 
M:Jaques. Nous ne nous arrêtons pas davantage l'opinion dé M: Grey 
qui se. prononce pour Horace Walpole (4) :Walpole ce. à 
esprit est. piquant, mordant; dédaigneuxs mais l'élégant mateu 
arts et des lettres, l'homme duimonde oisifetimoqueur, whig fidèle, 
mais dégoûté, qui.ne:se refusait-aucuh ‘des divertisseinens de l'esprit, 
n 'avaitide, Junius ni toutes.les opinions, ini les 'haïnés?ni les violentes 
passions. Sa;vie, ‘Ses goûts, ses affections son scepticisne) RUE 
S ‘accorde, avec l'œuxre de colère:qu'on lui veut'attribuer 7e iveteys) 

à Dons ençore.un mot;de.deux: solutions mystérieuses dotées Xl 

mystérieuse. questionsleien eos ab moeurs SAONE 

- Dans le, cimetière. de Hungerford ;:Berks;) on. lit sür_une table de , 

pierre..;,;4- Ici, sont. déposés: les-restes ‘der William. Greatrakes © 
natif d' Irlande, qui,.en venant de.Bristol;:mourutén: cette 4e, sr 
la cinquante-deuxième année de som âge, lei2ra0ût A7) Stat hoNibss 
“umbra..» Ges derniers mots ont paru indiréctement désigner célui dont 
ils. étaient Ja devise.|On.a raconté que‘ceGreatrakès;allantde Bristol 
à Londres, était tombé,malade dans l'auberge deW'Ours; j'a Hungérford; 
et qu avant. AY mourir ibavait révélé: son-secrét'aux témoins ide ses 
derniers, .momens. Il.paraîtimieux prouvé que ‘cet 
comté de Cork en,1723; avaitiétérélevéspour le barres; qu'après à né 
pratique de quelques années, étant devenu officier, il quitt& } les armes 
pour. revenir, plaider, loxanés la'juridiction riitdiée: "que kes succès 
dans, cette profession: le firent:connaïtre-1de! lord: Shelbürne, -dans’ Ta 
maison duquel il était familièrement reçu pendant letemps'ot/parut 
la correspondance de Junius. Cette protection lui fit obtenir plus tard 
une demi-solde d’officier, et il se retira dans une petite propriété près 
de Youghall, où il passa les RUES années de sa vie à écrire. Avant 
de mourir, il:fitvenir:dänstsonfaibérge rares Stopf Hd, * du. 
63°. régiment d’infantèrie le momiia ‘son “exécuté ur “testamenfaire, ét. 
lui confia, beaucoup: de ipapiersi:C’est dans cés p: pe ‘qu'on ts Bbtait v vu 


ou €ru voir à.son-écriture qu'il-était-où Junius luiimiéme 0 his FE. 
faire de. Junius; njais cétte anecdote! se ‘rattache! à l'opinion | ja is Sou- 
tenue, que les-fameuses lettresiavaient étéléérités dans Ja mA ison de 


aisO 


| lord. Shelburne ou sous:sorr inspiration; Sie n’est par Jui Ed jen. 
des. invraisemblances moräles et:politiques sélèvént contre cette s Sup 
position, 4e w RPPAiS aucüre. a aneeg PLord! Shélburne dui- 
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mème, l’a démentie:iSieRichard Phillips; éditeur ‘dt Monthly Maga- 
aine, a,raconté.dans: cecrecueil quelle noble lord ; ét la déméntant 
 devantiluiavaitiajouté qu’iléonnaissait Junius) et qu'il le féraït con- 
naître avant (sa, mort (1804)5imais ikestmort sans avoir parlé, ét'son 
respéctable: fils, lecmarquis de:Lansdowiés "aujourd’hui présidént du 
conseil, aidéclaré, dans aie (lettre du 252mar$ 11880! à M Wäde“qui 
 lacpubliée,qu'iln'avait;quant à lui} jamais reçü'la confidence (oh 
ecretdontil doutait.que-sônipèréreûtijamaistété instruitl *" 7 
On a également-prétendü que 1le:dernier lotd'Gtenville était tn des 
dépositaires. du, secret; at-on:ilit dans iunimaguzine de 4827 qué dans la 
bibliothèque: de: Stowesrésidentesdu duc de'Buckingham, qui était 
Grenville, ce seigneuravait; em compagnie! de lord Nuëent, trouvé une 
liasse de papiers. contenantunédribioriginab de‘la main dé Junius et 
des billets signés de son nom ou de ses initiales adressés à George 
Grenville; mais.le duc et lord Nugentine:sorit plus;'et ils mont point 
confirmé ce, récit. Le Morningi Chronicle \duToimars 4836 à bien’an- 
noncé l'existence. dans: larmêmeibibliothèqué, dune! cassette’ scellée 
de:trois.cachets,:renfenmant, parmislesipapiers des Grénville! les ma- 
nuscrits de Junius;1mais, où lesitroisisceaux n'ont point été brisés, où 
c’est.dans,cette cassette qu'onaitrouvé:trois nouvelles léttres de Junius 
adressées apparemmentà George: Grenville; et'analôgües à celles qui 
“ontétépubliéesdans lacorrespondancedelordChäthämielles né jettent 
d'ailleurs aucun-joux sur da question et jeitiens du savant M: Panizzi 
que les descendansdes Grenville ignorent/encore‘aujourd’hui le vrai 


nom. de Junius, ;; ii nobifionasrob dns eoonns 855 planp.9 81 
Le terrain ainsi déblaÿé; nous nous! trouvons en présénée”/dé deux 
pérsonnages dont/nousn’avonsipas encore parlé;let qui nous occupé - 
ront.seuls désormaiss: 6504 vogeinonisysiiaust 16is MISUpED HO: 
| (fa T2R ilq siistde in bb nontontorg 9415.) CUS, ob Hero ARE Hd. 
| A péatadors sis oies euh NET 92 I 39 ASIEIO D on OS ARR is 
| 4 # sta à JAY Bo fr Bodo 29191019 D asl saa6q li 110 HS SH AE 
Reportons-nous auimoment où Junius abandonna la:scèné politique, 
| 21 janvier 4772. Neuf lettres. parurent encore du:28 jañviér au 12 mai, 
| quilsigna de An qaR GES name et dont l'authenticité est prouvée: 
par quatre billets à Woodfall publiésisous'lesnuméros 52,56, 61 et 62. 
Dans ces, billets , d'écriyain.recommande l'insertion: des Iéttres qu’ils 
accompagnent;,il témoigne;dans les termes les plus-vifs son indigna- 
tion contre lord Barrington, auquel il croit le cœurile plus noir de tout 
le royaume; dans un article signé Némésis, le dernier; selon Woodfall, 
qu’il ait fait imprimer dans.son journal, il trace une biographié ou- 
trageante du secrétaire de la guerre, et en même temps il recommande 
avec insistance à son correspondant le plus-rigoureux sécrét, l'insigni- 
fiante créature qu'il dénonce n'étant pas digne de la généreuse rage de Ju 
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aus. Sept lettres sont.en effet dirigées contre] 
cinq premières, signées Vétéran, sont sg sr 
coupide-détail et-de-malice comment:il aurait nommé pour secrétaire 
suppléant (deputy secretary) un.M. Chamier, Français d’origine, agent . 
de nine ou peorlisriens onu ere dirait per Pa 


qu il oeil “va mére n'a dite né ei tee 
de Bradshaw, limpur confident, le Mercure. blafard du. Hs À 
ton, et, pour le nommer, onaurait, congédié-un. excellent fonction- 
naire, M. d'Oÿly. Cet arrangement-tout intérieur,.ou, si lon veut, c 
‘tripotage, est-expliqué minutieusement, rendu iour à tour odieux: 0 
ridicule dans quatre lettres, et la cinquième commence. sv rl 
vous prie d'informer le public que le. digne lord. Barrington;non £con- 
tent d’avoir chassé M. d’Oyly du bureau de la guerre, a fini par trou- 
ver moyen d'en expulser M. Francis... Je pense que. le public a droit 
de les soramer tous :deux de-déclarer leurs: raisons pour avoir quitté 
cette.administration. Des hommes dont.le:caractère-est.sans tache, 
comme le leur, ne résignent pas des emplois lucratifs.sans de suf- 
fisantes raisons. La conduite de l’un.et de l'autre a: toujours été. ap- 
prouvée, et je sais qu'ils sont aussi bien placés dans l'estime: de l’ar- 
mée.que quiconque occupa jamais le.même poste. Pour: quelle cause 
le public et l'armée devraient-ils être privés.de leurs services?» A la 
suite du: Vétéran, Scotus et Némésis redoublént attaque, et la dernière 
lettre est:une. sanglante biographie de lord Barrington. » ne 
«En examinant cette fin de l'ouvrage, un eriques ation M. dolor 
s'est: demandé d'où provenait l'importance quiun écrivain de l’ordre 
de Junius, monté au faîte de:sa renommée saccoutumé à traiter. des 
grands intérêts de l’état, avait pu attacherà un.abus -obscur, à l acte 
d’un ministre secondaire, qui n’avait pas de place.dans le cabinet. | 
‘Comment pouvait-il se montrer,si particulièrement, informé d’une si 
petite affaire, la discuter avec une complaisance qu'une rancune per- 
-sonnelle semblerait seule motiver, prendre: enfin si vivement, parti 
pour «deux fonctionnaires subalternes, au point | de les. Jouer, Qui si 4 
“avare de louange? Ce: m'est pas la première fois que ses lettres témoï- 
nent d’une connaissance précise, technique, de tout ce qui concerne 
‘administration militaire; il semble n’ignorer rien de ce qui s'y passe, 
et, comme. il dit quelque part qu’il n’est pas:soldat, on le croirait un 
“commis des bureaux -de la guerre. Mais c'étaient deux commis, first 
clerk, que :ces deux disgraciés dont il prend la-défense? Leur cause 
serait-elle da sienne, et serait-il l'un d'eux? M. Francis, qu'il nomme 
en-passant, était inconnu alors; mais il a montré plus td un vrai {a- 
lent-dans les affaires, dans la presse, au parlement. Junius: serait-il 
M. Francis? Une fois saisi de cette idée, M. Taylor l’approfondit, et 
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deux otivrages successifs furent consaérés à faire une vérité d'aite con 


jecture. Le sécond ouvrage, qui contient uné bonne discussion, pro- 


duisit un certain effet, ét cet effet fut encore augmenté quand lord 
Brougham, alors M. Brougham, l’anialysant dans ke Révued'Édim- 
bourg, 57, 1817, vint fortifier éétte opinion de son'autorité, Comme 
critique, ilse connaît enrstyle; comme juriste; il se connait enr preuves, 
et son article témoigriait detsa double compétence: 7 ur 
Mais sir Philip Francis est peu connu en France: Quet était-il? I 


_ était né à Dublin en 1740 d’un père homme d'église, qui avait traduit 


Horace ét Démosthène. Après dé premières'étudés en:Irlandé, il vint 
à dix ans à Londres, où‘il fut élevé à l'école dé Saint-Paul, dont le chef 
fr radis 2458 sonmeilleur écokier, ‘et il eut pour condiséiple 

| Le ans, par la protectionde Fox, à qui son père 
demeura Doro attaché, il fut placé dans les Mérrcatst des af- 
faires étrangères! Pitt, qui succéda à Fox, continua au jéune commis 
la bienveillance de son prédécesseur, ‘et l'employa même comme se— 
crétaire pour la langue latine (latin secretary). Après avoir suivi au 
dehors, avec un titre analogue, un général et un ambassadeur, il ob- 
tinten 1763, de la bonté de Welbore: Ellis, plus tard lord: Mendip ‘un 
emploi dans les bureaux de’la guérre, et il y resta jusqu'en 4772. On 


-a vu qu'après un mécontentement mal expliqué (car il semble que 


c’est à d'Oyly, non à lui, que lord Barrington fit injustice), il fut 
obligé de quitter sa place. Peu après il visita la France et l'Italie. De 
retour à la fin dé #77: ou at eommencement de 4773, il fut, au mois 
dé juin. ‘Suivant, à là recommandation de ce même Tor Barringlon, 
nommé par lord'North à l’une des’trois places de membres du conseil 
supérieur qui veriaient d’être créées pour'le gouvernement du Bengale. 
C'était un emploi élevé et lucratif dont il s'acquitta avec distinction; 
mis sôn!esprit absolu, la sévérité de ses principes, l'obstination: et la 


. violence de son caractère l'engagèrent dans une lutte constante contre 


le célèbré gouverneur de l'Inde, Warren Hastings. Ts vécurent en'en- 
némis et finirent par se battre en duel. Francis fut grièvément' blessé. 

Revenu dans sa patrie; il entra au parlérnent en 1784'et Y'poursuivit 
Paccusation de Hastings avec une habileté remarquable’et tüut l’achar- 
nement de la vengeance. Lié intimement avec Burke, il resta whig et 
whig ardent, lorsque Burke cessa de l’être, et fit avec Fox, Sheridan, 

Tierney, toutes les campagnes de opposition: Ilisé signalapar des 
publications politiques écrites avec talent, par quelques discotirs rares, 

fort'étudiés, mais d’une vivacité brillante, Son’ jugement était sévère 
et s’exprimait volontiers par le sarcasme. Il avait plus de réputation 
dans le monde parlementaire que dans le publié. Quoique du parti 
populaire, il ne fut jamais populaire. Après vingt années environ pas- 
sées’ à la chambre des communes; il en sortit pour n’y plus rentrer. 
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__ Cependant on le voitencore en 1847 quitter sa retraite et paraître dans 
une réunion des électeurs; de, Middlesex pour. proposer une pétition 
contre:la suspension de Phabeas corpus. Il mourut le 22décembre 1818. 

_Alayaitété fait baronnet;en 1806. Léciiotns #87 Sir bed si 

hi Tant que Junius-écrivit, Francis, ne fut. pas même s Dr 
‘ranteans:s’écoulèrent sans que, l'on ;pensât à lui; mais dès qu'en 4816. 
M: Taylor l’eût dénoncé au monde, comme: le, Junius, vé cette 
opinion: obtint: beaucoup:de: faveur, et og comment, on, peut, l'éta- 
brio! og Hi--cvülqo smé-trsf roro BU? 
-aSir/Philipi Endless -dès son. enfance:des, talensilistingne és 
Ses: études classiques étaient «excellentes: Tout jeune. encore, ,il fu 
commelinitié-dans le;monde politique, puisqu'il remplit dès-lors un 
emploi de:confiance:auprès de; Fox. et, de Pitt, Toute; sa vie, il, leur 
resta fidèlement attaché. Sareconnaissance pour le premier, dont, son 
père était l'ami.et/le chapelain, explique, les sentimens bienveillans 
‘que Junius-exprime ünefois envers..sa personne et le silence qu'il 
garde:sur:sapolitique;oL’ admiration, -de.Françis pour lord, .Chatham 

“na pas besoin d'explication; çar il pensait comme lui. On. D ja 

: par.ses débuts mêmes comment; simple: commis, dela, guerre, il pou- 

-yait: ‘considéren les: affaires publiques, du point, de; vue. des. hommes 

d'état, parler, Leur langue; pénétrer leurs;intentions, connaître leur 

Caractère; deurs-relations, leurs mœurs; puiser enfin.ses SEA RANS 

“aux sources les-plus élevées.:;On sait. d'a ailleurs, que: le jeune F rancis 
avait d’intimes:liaisons avec:John: Calcraft, qui, après avoir, comme 

dui,,servilord Holland; devint, le. correspondant exact et. l! agent. dévoué 

ide: lond Chatham;-unsde ces; hommes, politiques, subalternes, à; qui 
‘manquent les-falens; qui, rendent, célèbre,.mais,non, l'intelligence, et 

…: Factivité,qui-rendent;utile, Calcraft;:dont:on:a.beaucoupide çurieuses 

5) lettres, était, parfaitement versé dans [les secrets: du: monde. politique. | 

- Mpouvaittenir Erancis.au-courant et.J'employerau service de, son pa- 

stron. Qu'il: fût, dans-la confidence. et, les. intérêts, de. Francis, 1212 voici 
:: Une Préuvé il écrivitle 12 janvier 4772. à Almon, éditeur d' ‘un jour- | 
«mal del’opposition:::« Faites un: paragraphe pour. ireque, M.F rancis 
…6stsecrétaire.suppléantide: la. guerre;vaet)six jours-après, da nouvelle 
: se trouvant fausse,il-lni-récrit qu'ilile savait bien; mais, quil désirait 
- céttenomination:très:bien méritée; "et qu'ilespérait la, faire; arriver en 

Yannonçant. Le 20:mars, (Francis perdit.sa place; le Vétéran, en parla 

troisijours après, et, dès-le jour, même, Calcraft avait ajouté à ; son Les- 

. tament un: codicile-oùil léguait/à.Francis,une. somme de 1,000 livres, 

Hé ss à Sa; dit une annuité iagère de 250. Si, frierall prenait si fort 


Es - 


LE 


commis s de “land tre ie pen Le jour. par. jour, des incidens dé 
son administration, les suivit avec sollicitude, se passionnât pour ceux. 
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pe concernaient, traitât des affaires dé Ménage avec la solennité. 


d'un publiciste } ét! grossit dés griefs de bureau à ld proportion de 

Crimes d'état. S'il céssa d'écrire sur la grandei politique peu detemps 
avant dé quitter sa placé/°8t, méte disgrhcié ebirrités il-ne reprit pas. 
la plume, c'est que vers ce temps l’adifinisträtionde lord North parut 


S'affermir, ef qué l'espératicé dé Yoiv'apriver au pouvoir lacoalition de 
Chathaml, de Camdeni! de Rockingharm let de Richmond commençait . 
"A S'atfiblir. Lorstjé'en 1773, Francis revint en Angletérre, ibétait sans 
place lsäns!fortuné; "Son père ét soi arhi Calcraft'étaient morts: I dut 
songer à se créer une position. Peut-être employa-t-il pour l'obtenir 
 Te/sécret dont il étlit maître etla menace durtalent dontiillétait armé. 
il ést possible quéllord Chathani, que lord Holland-fussent instruits. 
IPoutiêtre avait/ôn ‘parlé! feut-êtré le gouvernement avait-il tout dé- 
| ‘'couvertiles lettres sir l'intérieur (de! ses bureaux avaient pu mettre 
| Mord'Barrington Shr'laltrace. Francis une. fois reconnu n’était plus 
‘Vibre; un traité secret pouvait seul le sauver: «Nous connaissons Ju 
Hius, aurait dit le roi à üie certaine époque/et iltn’écrira-plusi > Peut- 
être aussi la révélation spontanée! de sôn nomiet larpromesse de son 
“'Hnéhiéé lui! valuréntiélles 16” josté! irnportant qui lui fut ‘donné dans 
Mffhde: Cotiinéht autrement expliquer que lord'Barrington!s’entremit 
“Your doter si'générétsement un commis-qu'il avait renvoyé naguère? 
NPA natitéde cette trahsaction mtiverait également lai discrétion 4h 
“olue de tous”céux qui en furent les confidenss est surtout! évident 
l'qu'à/auétin! morfient dé vie) sir Philip Francis /h'a-dû laisser échap- 
per Pavéu terrible: Qui eût pérdu soñtrépos étson' honneur: L l57: 
OYAM'appui de cotté verhionondonne'des preuves plus directes: Sir 
Mphilip Frantis etait d'une grande taille, Sonsétriture offre des traits 
dé Féstemblanée ävéc l'écriture eontrefaite (du-mdinson la croit telle) 
es Tétines dé unis à Wbbdtall! L'une et L'autre) présentent pour la 
ponctuation! l'orthographe, l'emploi de certains Signes/ tels que les. 
| laétens, les guillémetss les tirets, étc:; des analogies qui sont au moins 
Ringuhèrés: Certainésléxpressions) eertains tours’ dé phrase, é rétrou- 
éritiics mièmnes dutis/lés lettres de Juniuslet danses écrits de Francis. 
Ce dernienétailun homme d'une intégrité sévère plutôt queld’üni hon 
l'neur délicatl'Sén/earactère était fiér jirritablel Franc et décidé dans 
1e CotirSlorditaitede 14 vié ‘il /savait être distret-etimpénétrable. IL 
 pourshitaita dutfince”céutqu'il häïssait} ét ne pardonnait jumäis. Sa 
”Mivacité était pas dé Pirréfléxion’ let il revenait rarement des pre- 
“fière mouvemens dE s0norgueil ou‘dé sa colère: Son esprit: était à 
*’1'âvenant de Son Ciraëttre: Naturellement agressif, son ton était ferme 
“el acérbd,! sa Môquériel amère ‘ét poignante! Les traits qu'il lançait 
_ semblaient prépirés'aveé un soin cruel.'H écrivait bien; mäis d'une 
manière plus piquante que naturelle, On conviént qu’au moins dans. 
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son âge mûr son style rappelait celui de Junius, quoique dans ses ou" 
| vragés avoués il ne l'ait jamais égalé. Ce baies point est même con- 
testé par quelques critiques,*et lord Brougham, qui d’ailleurs admire 
assez froidement Junius, mhésite pas à mettre au niveau de ses mor 
_ céaux les meilleurs divers fragmens des discours ou des écrits de 

Francis choisis avec goût. Cependant il faut reconnaître chez l'un'et 
- l’autre un talent du même genre plutôt qu'un talent du même ordre. 

- Le lecteur aura remarqué qu'au moment où la question se posa sir 
Philip Francis était envore vivant. mourut cinq ans après que Tay- 
Tor F’avait mis en cause, et lord Brougham, qui écrivait en 1817, voyait 
une preuve en faveur de son hypothèse dans cette circonstance même. 
« Si Junius était mort, disait-il, il serait connu. Il éût laissé après 
lui quelque trace de son passage. Le silence gardé jusqu’aujourd’hui 


prouve qu ‘encore aujourd’hui ce silence est nécessaire. Il ne peut 


l'être qu’à Junius lui-même. » Cet argument a perdu sa force; mais du 
temps qu’il était bon, et que sir Philip vivait, quoi de plus simple que 
de l'interpeller. directéhientt Avant de rien ‘publier, Taylor Jui avait 
fait demander s’il avait objection à ce que son nom figurât dans une 
telle investigation; la réponse fut : « Vous êtes en toute liberté dim 
primer ce que vous jugerez convenable, pourvu qu il ne soit porté au- 
cune:alteinte à mon caractère privé. » “Mais voici qui est plus singu- 
lier. Le rédacteur du Monthly Magazine, voulant rendre compte: de 
l'ouvrage de Taylor, prit le parti d'écrire à sir dus pour loi deman- 
der ce qui en était, et il reçut le billet suivant: | 
« Monsieur, la: grande civilité de votre lettre me dtért à vi ré— 
pondre, ce que j'aurais décliné, s’il se fût agi purement du sujet qu'elle 
concerne. De savoir si vous iderez, en lui donnant de la publicité, à 
une sotte et malveillante fausseté ta silly malignant faisehood); c'est 
une question laissée à votre propre discrétion. Pour moi, c est chose 
d’une parfaite indifférence. » Cette dénégation, si c’en par une, per- 
suada sir Richard Phillips, qui l’avait provoquée; maïs elle ne pro- 
duisit pas généralement un effet aussi décisif, et elle est restée elle- 
même un texte à interpréter et l’origine de nouveaux doutes. Elle n’a 
pas dissuadé la Revue d'Édimbourg. Pendant long-temps, dans la’ so- 
ciété des anciens whigs, dans le salon du dernier lord Holland, dans 
celui du marquis de Lansdowne, on a admis comme fondée, ou la 
plus fondée, l'opinion soutenue dans ce recueil, qui, en 1840, racontait 
encore dette anecdote : «Lorsqu’en 1847 M. Broughan , à la chambre 
des communes, exprima son opinion très arrêtée touchant le caractère 
de Wilkes, et la honte que sa popularité jéta pendant un temps sur le 
peuple anglais... sir Philip Francis lui fit le jour suivant, devant quel= 
ques amis, de fortes remontrances pour avoir dit quelque chose qui 
tendait à déprécier un homme poursuivi par la cour. Il regardait lof: 


* 
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Sinbe:comise. encore aggravée par des éloges qui axaient: été donnés à 
lord Mansfield, contre lequel il s’emporta amèrement. Ce ton, qui était 


| nerfs dunèus. sur les aeur sujets, fut fort pe _. 


le temps.» 

Cependant la preuve invoquée far Jord Brougham aruté {outdé 
Due ca 14 Sir Philip Francis, en mourant (1818), n'a pas laissé de 
testament au publie. I n’a point fait le signe attendu, et peu à peu 
l'attention s’est distraite, la croyance s’est affaiblie. La foi même de 
lord Brougham semblait un peu altérée ‘quand il réimprimait. ses ar- 
ticles dans son recueil d’esquisses historiques des hommes d’état du 


_ règne de George IL. On entrevoyait son étonnement qu'aucun témoi- 


gnage irréfragable ne fût venu confirmer son opinion. Une preuve 
entre autres long-temps espérée était encore à venir, et elle ne se pro- 
duira peut-êtue jamais. Au moment où Junius fit publier la collection 
-deseslettres, il refusa toutes les offres de son imprimeur, Il ne voulut 
‘entendre parler d'aucun profit. IL demanda seulement trois exem- 
plaires. de son ouvrage, « deux couverts en papier bleu, et un relié en 
vélin ét or,doré sur tranches, avec ce titre : Junius, Z, II, le plus beau 
possible. C'est tout le droit d'auteur (fee) que je vous réclamerai ja- 
mais. ».(17 décembre 1771.) Or, cet exemplaire vraiment historique, 

où est-il?.Il n’a été reconnu après quatre-vingts ans dans aucune 


; vente de livres. Probablement il avait dû rester dans la. bibliothèque 


de.Junius lui-même. Celle de Francis a été vendue; l’exemplaire révé- 
lateur n’a point figuré dans le catalogue, parmi plusieurs éditions de 
Junius, annotées- même de la main du propriétaire, qui traitait ainsi 
tous. ses livres. Il est d’ailleurs sun que l'on wait pas pEnenue 
ei. publié. ces notes. 

. La question n'avait pas, à nm avis, fait u un pas, lorsque. lord Camp- 
bell publia.ses vies des chanceliers d'Angleterre, et, dans celle de lord 
Loughborough; qui, du temps qu'il s'appelait Weddérburn et qu'ilétait 
solliciteur général, a été, contre toute apparence, soupçonné des lettres 
de-Junius, l’auteur est conduit à s'exprimer sur la question; lui qui 
n’est pas souvent de l'avis de lord Brougham, il en est cette fois, et le 
confirme.en rendant publique‘une lettre fort intéressante de lady Fran- 
cis..La seconde femmede sir Philip, qui l’épousa, quoiqu'il fût septua- 
génaire (4814);-paraît une personne spirituelle et distinguée. Dans sa 
lettre à lord: Campbell, .elle prétend que son mari était Junius, non 
qu'il le. lui eût dit, maïs elle le croit; non qu'elle le sût, mais elle l’af- 
firme. Le dernier. éditeur, M. Wade, s’est adressé de nouveau à elle, et 
ila obtenu:de nouveaux indices. Sir Philip Francis n'est jamais con- 
venu avec personne qu'il fût Junius, mais il ne l’a jamais formelle- 
ment, nié. Il a laissé sa femme le croire, il souffrait qu'elle le lui dit, 
quoiqu'elle ne lui ait jamais adressé. de question directe ni demandé 
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de déclaration positive. Toutefois il n’hésitait pas à raconter des:faits: 
que l’auteur des lettres semblait seul pouvoir. connaître. Selon lady 
Francis, son mari, se voyant traiter comme un simple commis; tprivé 

d'espoir de promotion, négligé même per lord Chatham,: écrivit ses 
lettres; la première, suffit pour. fixer sur lui l'attention, et après-qu’il 
eut répondu en maître à à sir Willizm Draper, un nouveau et puissant 
allié lui vint en aide. Cet allié, elle ne l'avait pas nomméà-lord Camp- 
bell; elle le nomme à M. Wade: c’est lord Chatham. Elle ne sait s’il 
connaissait l'auteur; mais qu’il lui fit arriver des. renseignemens, que 
même quelques lettres aient, avant l'impression, passé sous ses yeux, 
elle n’en doute pas. Cepe: nés sir Philip ne l'a jamais nommé, ilétait 
évidemment engagé sur son honneur au. secret; mais il ne:donnait à 
personne de complet démenti. Il avait écrit: « Seul je: suis dépositaire | 
de mon secret; il périra avec moi. » Pour tenir cette pwole,ilse per- 
mettait les évasions nécessaires, Ainsi, comme on lui disait: que Burke 
était Junius : « Très probablement, » répondait-il. Telle était encore sa 
réponse à l'éditeur. du Monthly Magazine.) « X1 n'y a que-les sots qui 
pourraient y trouver un désaveu, » aurait-il dit à1sæ femme.» Ilvoyait 
sans impatience les-efforts tentés pour le découvrir, lorsqu’ ils n'abou- 
tissaient pas à des interpellations personnelles.-Il:aïmait à être soup= | 
çonné, pourvu qu'il ne fût pas convaincu. Il craignait les questions 
directes et voulait éviter les mensonges formels. Lorsque parut lesse= . 
cond ouvrage de Taylor, il fit rayer son nom de laliste du clubide | 
Brooke, dont il était un. des fondateurs, apparemment pour échapper 
à l’inquisition dont il allait devenir l'objet. Il avait eu soinde détruire: 
tout manuscrit de Junius;et à la:mort de Calcraft, il s'était fait rendre, 
pour les détruire Évaloment tous les papiers qui l’intéressaient; mais 
le premier présent qu'il fit à sa femme après son mariage. étaitun. 
exemplaire de Junius, avec prière de ne le pas laisser voir, et après 
sa mort, on trouva ds son bureau un. Junius identified de Taylor, 
enveloppé, scellé et adressé à lady Fra:cis. Enfin la conviction de celle: 
ci paraît entière, et, selon M. Wade, une orinion congorme est ss me. 
par. le fils de sir Philip. 

Tous ces faits paraissent donper à | se art une pb SD nu 
de certitude, Tout au moins doit-on adraettre qu'il n’a rien négligé. 
pour laisser s'accréditer l’opirion qui le désignait. C'est assurémentila. 
plus répandue. Cependant le doute subsiste, et dans la croyance:géné- 
rale, l: question ne passe poirt pour irrévocablement résolue. #1; 

D'abord on à remarqué que.les témoignages accumulés en faveur! 
de Francis pourraient s’accorder. avec une opinion intermédiaire qui 
a été bien des fois soutenne. Les leti’es de Jun.as pourraient ne pas 
être d'une seule main. Les autres lettres qui les complètent,.etique 
Véditeur y a réunies, les rappellent plutôt qu'elles ne les égalenit. 
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Sonreust elles en diffèrent assez pour être difficilement rabréele: au 
même auteur. Cet'ensemble ne pourrait-il pas être l'ouvrage d’une 

sociation au sein-de laquelle aurait dominé un grand écrivain? 


Pad ones: alors été que son collaborateur, et il aurait fini par 


imiter son style. Ceux qui ont écrit avec suite dans lé même journal 
savent que la diversité des rédacteurs n’en exclut pas à la longue 
une certaine uniformité de diction. On l’a ‘remarqué pour le recueil 
même où j'écris en ce moment. Francis aurait donc pu! contribuer à à 
l’œuvre de Junius'soit en composant quelques lettres, soit en don- 


_ nantdes faits et en réunissant des renseignemens, Soit seulement en 


prétant le secours de:sa plume comme cohéte et en’ prehant note des 
débats parlementaires, ce qui était chose assez difficile. On sait en 


effet qu'il suivait les séances à cette époque, et on Jui doit les extraits 


de quelques discours de lord Chatham: Cette collaboration d’ ailleurs 
s’accorderait mieux avéc la situation subalterne qu’il occupait encore, 
avecile genre et leldégré de talent qu'il pouvait avoir; enfin elle ex- 


pliquerait ses liaisons'avec Calcraft, la destruction dé cer tains papiers 


et. quelques-uns des propos: qu'on jui. prête dans la dernière moitié de 


sawie. IL n’estpas contesté que les envois de Junius à l'imprimerie 


n'étaient pas tous écrits de sa main, et, après s'être dit quelque part 
seul dépositaire de-son: sécret,, ‘il parle à Woodfall des personnes qui 


_assistent'à da composition de ses articles (Priv. Lett., n°8). Dans ce 


système, sir Philip Francis pourrait être le rédacteur) ou le provoca- 

à des lettres ns nn ie et none de traitent des af- 
_H nous reste à à dire duelles st: après butés: ts raisons raët croire, 

nos raisons de douter: On doit d'abord s'étonner qu’au moment où jes 


_ publications de Junius occupaient le plus vivernent les esprits, la cu- 


riosité n’ait pas soupconné, ni l'indiscrétion trahi sir Philip Francis, 
s’il en était le véritable auteur, L'importance de la mission qui lui fut 


donnée pour'le Bengale aurait: ‘Qu mettre sur la voie; or rien n'indi- 


que que cette nomination ait été remarquée, ce qui par parenthèse 
montre qu’elle n’était pas si extraordinaire, et affaiblit la preuve que 
l’on: croit trouver dans Véxagération prétendue d’un avancement inex - 
plicable, dit-on, pour tout autre que Junius. Mais ces places de nabab 

n'étaient pas alors aussi considérables Hi aussi recherchées qu’elles 
l'ont:été depuis, et Francis est venu jusqu’à l’âge de soixante-seize ans 
sans qu’on'ait paru s'étonner que Sa jeunesse en eût obtenu uhe. De 
4767 à 48146, son nom n'a pas été prononce à propos de Junius. Son 


secret, cohnu, assure-t-on, d'un assez grañd nombre de personnes, a 


étésoigneusement, rviieusemelt gardé. C'est là, sinon une | TÉVEAT- 


 semblance,‘une circonstance âu moins singulière. 


"Maintenant, si c'est lui, quels motifs Pont fait agir ? On Ex pAUUS ait 
TOME XIk 65 
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à la rigueur comment, après avoir perdu son emploi, un homme aussi 
irritable. se serait vengé de sà disgrace. sur le gouvernement {out e 
tiers. mais, au contraire, C’ est en quittant. sa place, qu'il a cessé d'é- 
crire. Fonctionnaire publie, il a,des devoirs à remplir, des. ménage- 
mens à garder, et il. poursuit des plus sanglans outrages les chefs du. 
gouvernement qu’ il sert, et par! ticulièrement le ministre de la guerre, 
dont rien n’indique qu jl ait encore à se plaindre. Bien plus, i | 
tré dans les bureaux par la protection de Welbore Ellis, et à diverses 
reprises ilen parle dans les termes les plus méprisans. Lya dans cette 
conduite une déloyauté, tranchons le mot, une bassesse gratte quan 
FpUene à.concevoir.et qui ne se motive même PAS. Shoes | 
On la motive apparemment par les passions et, pour ainsi dire, par 
le tempérament de l’auteur; mais ce tempérament es étrange. Qu'un 
jeune commis soit de l'opposition, qu’il écrive en cachette quelques 
lignes satiriques contre ses chefs, qu'il pousse l’indiscrétion jusqu’à se 
servir contre eux de certaines informations qu’il doit à sa position. offi- 
cielle; cette conduite, qui n’est, pas irréprochable, n’a rien de fort ex- 
traordinaire. Qu'il ya loin cependant de ces malices d’un j jeune homme 
à cette furieuse guerre déclarée avec tant d’ audace, soutenue avec tant 
de fierté, de colère et de perfidie, à cet acharnement d’une haine su- 
perbe qui se cache derrière l’austérité des prinipes et la dignité du 
caractère ! Pourquoi d’ailleurs cette inimitié si directe, si implacable, 
contre la personne même du duc de Grafton, du duc de Bedford, de 
lord Mansfield ? On ne peut haïr ainsi que des persécuteurs.ou des 
ennemis personnels. Comment. un jeune homme, qui d’ailleurs n’est 
point entraîné par des idées exagérées de liberté, par des théories ré- 
publicaines ou radicales, qui même la plupart du tempsne diffère du 
gouvernement que. sur des actes ou sur des points de droit, peut-il 
adopter une conduite et un langage excusables tout au plus d'oppri- 
més à tyran, surtout quand ses ressentimens au fond ont.assez peu 
d'énergie et de solidité pour qu’au bout de quelques mois, il cesse de 
les exprimer, et consente à en faire le sacrifice à ceux qu il attaquait, 
en recevant de leurs mains le riche salaire de son silence. Cette légè- 
reté dans les sentimens, cette versatilité mercenaire cadre mal, il faut 
qu’on l’avoue, avec l'énergie des passions. * 
On.essaie de tout expliquer par l’ admiration. pour lord AA ï par 
le dévouement à lord Chatham, par l'influence de lord Chatham; mais 
cet homme d'état continuait son. opposition avec autant de vivacité 
que d'éclat long-temps après que Junius avait éteint la sienne. Jus- 
qu'aux derniers j jours de sa vie, jusqu’au mois d'avril 1778, il poussa 
la lutte généreuse qu’il avait entrepri ise, et depuis six ans sir Philip 
l'avait abandonnée! Et après cette indigne défection, après cet indigne 
marché, son patron et son inspirateur aurait nérsisté:à à lui garder son 
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secret ilne l'aurait pas trahi di moins par Yinvolontaire expression 
du mépris! Cet attachement d’ailleurs que sir Philip, en effet, a con- 


.stamment porté à la personne et à là politique de Chatham, Janius 


Va-t-il montré dans ses lettres? Bien loin de là, parmi celles qui lui 
ont été jusqu'ici attribuées, sous le ‘titre de Miscellaneous letters, ilen 
est où lord Chätham est vivement attaqué; nous en avons analysé 
quelques-unes. Il faut donc retirer d’abord à Junius les lettres signées 
Poplicola, Anti-Sejanus, Downrighe, contre l'avis de Woodfall, de tous 


les éditeurs, de plus d’un commentateur. Nous avons bien nous- 


mêmé des doutes sur l'authenticité de quelques lettres non contestées 
par M. Wade. Par exemple, il veut que la scène fictive où les minis- 
tres délibèrent sur les instructions de lord Fownshend soit bien de sir 


Philip Francis; or cette scène continue les plaïsanteries d’une lettre 


de Corregio, où lord Chatham est tourné en ridicule, comme un in- 


firme et un fou. Mais j'y consens, qu’on élague toutes les lettres où il 


est attaqué; il resterait que Junius, dans celles qu'ib signe, ne le loue 
que tardivement. et comme à regret, et lorsque dans sa cinquante-qua- 
trième lettre, le 13 août 4774, il se décide enfin, que dit-il? qu’il doit 
rendre une signalée justice à un: homme qui a, il le confesse, grandi dans 
son estime. Ce qui est plus significatif. d’ailleurs que toutes les lettres 
publiées, dans un billet particulier et authentique, du19-octobre 4770, 
Junius se plaint qu’on laisse passer comme de lui dans le journal des 
articles signés un Whig, où la politique. de Chatham est préconisée, et 
il ajoute : «Je n'admire ni lécrivain ni son idole. » Nous le deman< 
dons à M. Wade, est-ce Francis qui à écrit cela? 

Les éditeurs de la correspondance de Chatham sont venus fortifier 


de leur témoignage les suppositions de Taylor. Ils ont publié deux let- 


_tres inédites que Junius adressa secrètement. à lord Chatham. Ils 6nt 


publié des spécimens d'écriture. Sur ce dernier point, remarquons 
d’abord que si Junius était Francis, c’est-à-dire l’ancien secrétaire du 


| grand ministre, il n’a pu espérer que son écriture, qu'on trouve à 


peine altérée, neserait pas reconnue; il n’a pu lui écrire sous un pseu- 


_donyme. Eten même temps le seul fait de Jui écrire ainsi prouve que 


Chatham n'était pas dans le secret. Que devient alors cette puëssante 
alliance dont parle lady Francis? Quant aux deux lettres .en..elles- 
mêmes, la seconde est bien authentique. Junius qui la signe, le:14 jan- 


“vier 4772, y: joint les épreuves des deux lettres à lord Mansfield et à 


lord Camden. qui terminent sa.collection. Il voudrait, en les publiant, 

s'assurer. de la plus haute des approbations. Ses billets à Woodfail 
s'accordent, de tout point avec ce nouveau document, qui lui-même 
démontre que lord Chatham était étranger à Junius. Pour la première 
lettre, elle est du 2 janvier 1768, c’est-à-dire du temps où le nom de 
Junius n'avait pas encore paru. C’est tout simplement une lettre ano- 
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Len re dettre, np ner #1, INraie: ESS le e.de Fra 


RTE pt 


même ou ne pas avertir Cler No open A nn ue 11 


Estelle AR dunVE: où plutôt ie: celui pis devait sal OUT,:P 
nom? Mais l’ écrivain y parle de. respect e et de Liduie pour | di de 
_et:c'était le temps.où, dans ses, letfres publiques, ill l'insulle, | ei 
fame, et: l'appelle. dans, une; citation n Jatin e Nebulo. | Je sais que les édi- 
teurs de:la. correspondance, de Chatham, xeulent retirer À domi 
les lettres où. il l'attaque ainsi et que W oodfall donn e çom Li re de Jui 
mais comment lui retireront-ils lé, billet que nous He gi fa FR où. il 
refuse son ençensià fidolke? Gniiiit 11ér00 0 dt ON On ar 
HIls:ont:aussi appuyé, DORE RES sur, un tait qui paraît prouvé, c'est 
que: certains discours.de lord. Chatham,, notamment ceux du 9 jan- 
-vier4770-et: du 47 mai, ATTA, ont, élé. conservés uniquement, sur. les 
notes de sir Philip Francis, etque, dans ses lettres d le de la même époque. 
Junius, Dern des; PA es sr EAUPRT Re ae) ni et 


“mais; patte Ste rent at plus, mé . ea Au va ne 
‘sait-on-pas:qué lorsqu'une affaire, se discute, il s'établit u | phraséo- 
‘logie que:tout le:monde emploie, il se crée un fonds d’ idées. Où tout le 
:monde!puise,et:les discours surtout; du! grand: orateur du. moment 
'mettént tout: desuite: en|circulation, un, certain nombre: de PORÉER se 
fi ‘de mots qui deviénnent une monnaie, courante, 0 HAS abat 
11 Lés éditeurs à:qui:nous répondons oublient, même  Jeur sujet au 
oinR deciter des phrases écrites long-temps, après, par. Erancis, et qui | 
“rappellent ses extraits de lord Ghatham, Mais la question ,n’est, pas si 
LEFrancis ‘imitait,, :suivaitcmême : -en tout lord; Chatham; F Ja question se 
pose sur: Juniuse Or Junius.était-il le copiste de,Chatbam, lui qui n'é- 
taitrpasimême son:prosélyte? Au début,.il ne. ménage pas, Ses. amis, 
-Canden; Granby, Shelburne, qui alors marchait }aYeC, lui, Sur: un. point 
«:fonidamental;/sur la grande; question de; L'Amérique, sa dissidence est 
-éclatanté::l qualifie: sur ce; point avec: sévérité la politique d qu. cabinet 
Rockingham, politique que (Chatham. avait approuvée, que: continua 
le ministère dont il faisait partie, qu’il poussa lui-même à de, plus har- 
dies:conséquences quand: fut libre dans V opposition, Junius, au con- 
traire, soutint toujours l’acte du timbre, et demeura jusqu'au, bout le 
défenseur obstiné de George Grenville, C'est; bien, plutôt cet homme 
d'état si rarement d'accord avec, son, beau- frère, . même quand. tous 
deux étaient dans l'opposition, qui serait le guide constant de Junius, 
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7 Eee jus- 
_ qu'a la Viblencé, et Téur/prèlant, au grañid péril de son repos ét:de sa 


sûreté, lé’ socours d'une plürie complaisanté, qu’il était prêt à briser 
‘Ala /prémière tentation de à fortune} D'où lui peut venir cette con- 
‘ naiksahce’ dé l'intérieur ‘dés palais, des ‘actions; des sentimens, des 
mœurs dé 14 famille royale, dé Fédueation et du caractère dui roi lui- 
” même lqi'il met Souvent én'séène, ét/sur lequel il semble vouloir agir 
directement, commé sut un homme dont il aurait suivi jour parjour 
‘ous/les /mouvémienst On dirait qu'ilr # vécuilavec celui (qu'il juge, 
‘quand il parlé de’ Géorgé/II. En! le peignant, til semible/épancher des 
” Sonvénits/ quélquefois des résséntimens personnels; etadreséer quel- 
* quéssuns de ses traits 1éS plus digus au côtés secrets: et:sensibles du 
| Carhétère et'dé 14 vie d'un'imondrque dont il ignore aucun préjugé, 
“Aucun travers) aücurie faibléèse. Enfin) Si Francis est l'hommè que 
|” nduSsehérchüns? il fût rérténcer aux opinions jusqu'arprésent admises 
“ subl'âfe, là fortune; x situation soviale de Juntuss Ondcwuw qu'il fait 
''éntendre "dans &a éorrésporidance publique ou privée qu'ilieét lassez 
avancé dans là Vië,!qu'il'est riche ‘indépendant /dé positions destiné à 
un plus grand avenir, capable de protéger ses amis) etpeut-être déjà 
mhémbté dé la chambre des tommiunes! Sir Philip Francis n’était rien 

2 et ü éela, E LE D + order Bb -stor'i AUOEUOÏ tire come rt 
NOR voudrd' bien Coriparer Cés diverses considérations avec'les faits 
‘en quélqué Sorte matériels qui paraissent établir'en sa faveur une cer- 
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Nous ignorons fé die est la An rod étend 
permette de poser en regard d’une première hypothèse un autre Sys- 
tème qui, nous en faisons l’aveu, serait le nôtre, si nous nous atta- 
chions uniquement aux vraisémblances morälés, cet si nous osions 
préférer à toute autre Ra vérsion la plus intéressante et la Dhuésdrainat 
HUE ESPN UNE 
Dans un de ses billets à à Woodfall, (skis pi ait-léa juillet 1769: 
« Ce Swinney est un misérable, mais dangereux sot.'I'a eu l'impu- 


dence d'aller trouver lord George Sackville, à qui il wavait jamais 


parlé, et de lui demander s ses _—. ou non Fauteur de Junius. Prenez 
garde à Iüi. 5»: CEE AP ONE 

Ce Swinney était un sb obscur, dont frais savait qu'il n° avait 
* jamais parlé à lord George Sackville, etqu’il venait: de lui faire tout 
récemment une indiscrète question. Junius est imquiet de sa Curio- 
sité; il prend soin de prémunir contre toute enquête le seul homme 
qui sache quelque chose. Swinney voulait vérifier une supposition:/Si 
cette supposition est fausse, pourquoi Junius en est-il'si fort alarmé? 
Craindrait-il qu’elle ne canduisit à à quelque autré, ou plutôt serait-elle 
sur la voie de là vérité? Dès-lors quelques-uns le croyaient äinsi:"Ce 
fut l'avis de sir William Drapér dès qu'il sut là dénégation formelle 
_ de Burke. Il ést déjà remarquable qu'au milieumêème du fracas produit 
par les mystérièuses lettres, un instinct trop singulier pourêtre insigni- 
fiant se soit porté sur es nom'alors Dove 2 _ —. . 
Sackville. 

On à dit que nié Wôddfail, dans ses da ne re- 
poussait nullement cette idée, et si le docteur Good, quiécrivait sous 
les yeux de son fils, s'étend peu sur les droits de ce nouveau préten- 
dant, il les combat légèrement après avoir signalé de fortés vraisem- 
blances. On dirait qu’il croit un peu ce qu’ilréfute. Dans le Foyal Re- 
gister de 4781, William Combe; connusous lé nom du docteur Syntax, 
disait, du vivant du noble lord, que les conjectures de beaucoup'de 
politiques se'dirigeaient sur lui. Long-temps après, les recherches'de - 
Taylor parurent; mais elles ne convainquirent pas John Foster, qui se 
prononça pour lord Sackville;, et en 1835, dans un ouvrage spécial im- 
primé chez Woodfall, M. George Coventry développa les'mêmes con: 
clusions, que reprit trois ans après un anonyme américain dans un 
Junius unmasked publié à Boston. Charles Butler, qui reste’ indécis, 
semble préférer à Fopinion de Taylor eelle de Coventry, etnous trou- 
vons celle-ci parfaitement développée dans l'histoire de Junïus: que 
M. John Jaques a donnée en 1843. 


HAGROK AMIURSS 44724 4007 
Le troisième fils de Lionel Cranfield Shélsille, premier duc de Dor- 
set, était né à Londres le 26 juin 4716. Filleul du roi George I*, après 
de premières études à l’école de Westminster, où il se distingua sur- 
tout par-son goût pour l’histoire d'Angleterre, il suivit en Irlande son 
& père, nommé lord-lieutenant en 1730, et y finit avec éclat son éduca- 
_fion au collége de la Trinité de l’université de Dublin, Sa passion pour 
les classiques de l'antiquité le conduisit à admirer, à envier les carac- 
tères des héros d'Homère, et, dit-on, à rendre un culte au dieu de la 
_ vengeance, la vraie divinité de Ffliade. A l’âge de vingt-un. ans, il re- 
_çuf une commission dans l'armée, accompagna son père dns ‘un 
voyageen France, puis, comme lieutenant-colonel d’un régiment d’'in- 
fanterie, ilsuivit George Il dans le Hanovre, et se distingua à la ba- 
taille-de Dettingen entre lord Granby-et lord Townshend. Junius dit 
quelque part qu’il a servi sous le dernier. | 
-Aide-de-camp du roi à la bataille de Fontenoy, lord Ph AS 
sous. le duc de Cumberland les Écossais rebelles, et, par ses blessures 
comme par ses services, il obtint à Culloden les nas de son géné- 
ral, qui le fit nommer colonel. On sait avec quelle sévérité le yain- 
| queurchôtia les Écossais,.etJunius parle d’eux avec le ton d’un ennemi, 
pendant qu’il parle de l'état-major du duc de Cumberland. comme de 
la grande école de l'instruction militaire et des sentimens loyaux. Après 
_ avoir suivi son-général sur le continent, dans les campagnes de 1747 
et de 1748, il entra au parlement, s’y fit remarquer dans quelques dis- 
cussions, et fut;en 1751, envoyé comme secrétaire de. l'Irlande auprès 
de son père, quiy gouvernait encore. « C’est un homme d’un talent 
réel, d'une bravoure distinguée et d'une honorable éloquence, dit 
Horace Walpole, mais ardent, hautain, ambitieux et obstiné..» À la 
suite d’une querelle avec le parlement irlandais, sa famille quitta le 
pays, profondément blessée; quant à lui, de retour en Angleterre, il 
s’éleva de plus en plus tant dans l'armée. que dansile parlement, «Il 
montait peu à peu au premier rôle, dit encore Walpole. » Ses rapports 
avec les hommes principaux de la politique, et particulièrement avec 
M. Pitt, en faisaient un personnagetrès influent dont l’avisétait compté 
dans tous les arrangemens ministériels. Il fut même, en 1757, au mo- 
ment d'entrer comme secrétaire de la guerre, avec George Grenville 
comime chancelier-de l’échiquier, et l’on sait qu’il resta constamment 
attaché à la politique de cet homme d'état. Dès-lors, il était membre 
du : conseil privé et lieutenant-général de l'artillerie, sorte d'emploi 
politique qui associait au ministère. Le grand âge du maréchal Ligo- 
nier, son-seul supérieur, le crédit dont iljouissait. auprès de lui et des 
autres chefs de l’armée, semblaient le réserver à la plus haute for- 
tune militaire; mais Walpole ajoute que son naturel impétueux ne pou- 
vant être gouverné, 
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“La guerre l'appela biéntôt hiots desoi pays, NE phrié déespéit 
| tiommaritimercontre Saint-Malo” puis{ las’dé- Ce qu'il hppélait'un mé 
tie derboucanier il passà en‘Alleaghe,‘où'il eut le éoinmänüémés | 
détoute-lacavalerie de Pariniée angléshanovtiehne! (Lé pi rd 
nand ide Brunswick:était son général ‘én chef; Gränb: sas DFrdten" 
subôrdomiéo(Soh venractèrettdoeité et aitièl nid le-fitlait üi de Pun 
nivde l'autre: Le 4e août 17895" la! bataille de Miiden! il étaitient v 
serve dvecisa cavalerie; lérsfutusiiliéh de. Paction le princé'e ivOya 
coup sur Goupdeuxaides-detcainp pour luirdbfndr l'ordré dé matréler. 
Lord: George prétendit que l’ordré était obscur, contradictoiré: il dis 
cutapibhéditaodti pändantiqui Orbdnit apres du’ prince pour sen 
éclaircir Granby; son/secondi fit lémouvémient conitnandé et 8e OU 
vrit de gloire; mais un temps précieux avaitiété: perdu et ce rélard 
rendit:la victoire! moins complète, Quoil qu' ‘ilén'$oit’ de! dét' incident 
militaire encore obscur et! débattu |rünétsorte dé ‘claméur s'éleva dans 
l’armée contre! lord, George: SackiHés ot: sé véngea sûr son honnèur | : 
des tortside:son: erartèrtr Onfaomsaite Hole ‘d'entêtemenit, dire” 
résolution; onalla; même jusqu'à à mettile én. déaid ui courage dont il 
n'avait} ‘diaitionh ; que orgüéilleusé apparente: 11 était aussi häï que 
Granby étaitpopulaires séravandeerit avait été väpide; ‘où Pattribuait 
à sa position parleinentaire, à la faveur’ de-Mi Pitt! dequi l’on! ässurait 
qu'ilavait obtenu son commandement à linsi du‘roi/1l fut! obligé dé 
quitter l'armée; revint en Angleterre: et démanda des juges! On com-" 
mehça par lui retirer son’ poste! dé: licuteñant-gériéral de l'4 artillérie, | 
son régirnent!de: dragons! même son grade d’0 officiér-général, et ce fut 
le secrétaire de:la guerre; lord Barrington;, qui lui signifia les volontés 
du- gouvernement. Pitt, alors à l'apogée de son pouvoir, né le déféndit 
pas. Par politique :comime: par: patriotisme, iF tenait! à sx pi pülarité 
dans l'armée; il aimait la bravoure et 1e succès; lil fit assurer le prince 
Ferdinand qu'il'aurait satisfaction, L'opinion sé! déclara dans lé même e 
sens; unewvive controvérse s’éleva; des écrits contradictoires furent pus ® 
bliés, quelques-uns! très malveillins Conitre/lé patricien atleint ‘dans 
son honneur! Enfin il éomiparut en! mars 4760 devant une Cour com: 
. poséedeseize officiers dont dix étaient Écossais. Lés principaux témoins 7 
entendus fürent'lé marquis! dé/Granby, qui le ménages, ét'un frère” 
du ducidé Grafton| ile lieutenant-colonel Fitzroy. Cet officier, dont ni 
Sackville-avaitinvoqué le témvignage;ne lui fut nullément favorable. À 
Au lieu de se défendre! avec sitiplicité, avec lnodestié, l'accusé) prit * 
avec la cour un tôn de maitre;‘il semontra vif et spirituel, mais mé" À 
prisant'et moqueur. Il futiconvaineu de désobéissance! ét déclaré inca- re 
palile de servir désormais à un titre militaire quelconque. «Pendant " 
tout le couvs'des débats; écrivait Walpüle, il attaquait le juge, ‘Vâccu: 
sateur, l'instruction. Réellémiént: uni hômme ne säurait manquer dé 
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COL Ménisai nypeut-montrer autant dans une/situatiom pareille. 
Saus grand effort ‘héroïsme, j'aurais, jeieroissbien mieux aimé:me: 
ner. Ja cavalerie à la.charge que. d'allerà, Whitehall pourqètré dé 
iré comme il l'a été, Même, j'aurais erumaivie moinséndangerimais. 
est un, homme; extraordinaire,!et, je vous le: idisjsnousreniteridéons: 
ncore rde.lui..» Onlitidans une:lettre:de Gray de-poètexi Que 
vai faire; de sa personne? nulneile:prévoit; Lacontenancel assurée, 
les RARE RE vengeance, de mépris.et.de-supérioritéqu'il jette -eur 
ecusateurs ont, fait l'admiration destoutsle-monde;:mais:iln'a pas 


120186 son. art et; son talent, ordinaires. Enrésumé;;sa cause ne le 
soutenait, Par Vous, penserez peut-être qu'il a-Fintention:de voyager 


et de cacher sa, vie; au contraire, tout le monde-lui rendiwisite àl'oc- 
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ependant il nes ‘enreleya pas (Lepeupleétait: contre:lui; etreptet- ' 


| tait qu'iln'eût pas lersort de l'amiral Byngile roi;-qui avait pesé.sur 


ses juges; confirma Ja sentence dans iles-termes:les plus: durs;da décla- 


…rantdans sa décision officielle pire:que larmort:poun tout horhme doué 


de quelque sentiment d'honneur. JL distribua-à ses rivaux! ses: nombrèux 


titres ou emplois, à Granby, à, Townshend:; au due de)Bedfordi; qui 
 deyint Jieutenant-général, et le remplaça/comme: gardien: suppléant 


du,parc.du Phénix à Dublin,,une;de:ces sinécures fort appréciées, et . 


. qu'acceptaient les premiers ministres. Le: roi choisit-encore pour-aide- 


de-camp le coloneLEitzroy: avança-JohnBarrington; parent:duisecré+ ; 
taire de la guerre; enfin, mon.content de:rayerde nom:de:Sackville;de: 
la Liste du conseil-privéril lui interdit de paraitre, ane tour::PDéfenses 
fut faite à,la princesse de Galles, \douairièresainsi qu’à.son fils, de le : 
receNOir, Et. hr Bate, qui. passait:pour somami ; lui, fenma; Carlton 


House, où il était, reçu jusqu'alors dans;une, sonte:d’intimité. L'année: 
suivante, à layéuement. de,George Juil crut pouvoir: $e -présentens 
mais. les ministres s'en indignènent. comme:ïd'un manque :derespèct: 
_ envers la mémoire du.feu roi, iet.ce même lord-Bute; quai d’ ‘abord: l’a: 
vaif, admis, fut chargé,de luisignifier sanexelusion: En 765, 6noparati. | 
5e relâcher, de.cette, rigueur il rentra;aw-conseil privé; fut-un cdes::: 


vice-trésoriers de l'Irlande; mais,:l'année,d' aprèspumnoüyeaivminis-:. 


tère.ledépouilla.encore de ices titres. Ainsi;rpendant'long-tèmps,ce 


souyenir de son fatal procès derretint,dans V'isolement:et: ‘dans Lobsou-: 


rité, et semblait, comme,un fantôme, se, dresser devant lui et/antêter 
toutes les fois. qu’il essayait. -de refais ë, auelques: pas:dans: kæ cârrière. 
politique: Pendant. ses.cinq; premières, années derretraite, on adit:qu'il 


se livra tout entier à la-euliure des;lettres,: et développa; par Pétude: 


les rares, {alens. qu il-tenait,de ka:nature) et.de l'éducation. Gependant:: 
il était, demeuré membre; des communes, maisil figuraitepeu à las 


chambre. C est.en 1766, sous, le. ministère, du, duc: de Grafton: qu basis 
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le retour d’üne ombre de faveur, il fut. obligé d'abandonner ses deux 
titres sans fonctions, et © "est le 28 avril AT pl DhrÈee la lé. à 


% lettre attribuée à à Junius.” 


“Ici les rapprochemens se lanta ti en nait Un! horime de ph de 
cinquante ans, d’une grande famille, d’un haut rang, aÿant passé par 
la guerre et les affaires, légal des grands personnages politiques de 
son temps, naguère leur émule, leur conseiller ou leur ami, 
dans sa fortune et son ambition par une accusation qui touche à l'hon- 
neur, et que son-orgueil où même sa conscience appelle une iniquité, 
interdit pour ainsi dire de toutes choses en se sentant capable de 
toutes choses, fier, malveillant, ‘emporté, railleur, éloquent, ayant 
amassé dans les ennuis d’une disgrace cruelle, avec destrésors de 
haine, de puissans moyens de représailles, sort enfin de son repos et 
éntfesrend de rendre le mal pour le mal à ce qu' ‘il norhme ses persé- 
cuteurs; mais il ne peut leur nuire s’il se montre, il est désarmé s’il 
est connu : il faut qu’il se cache pour frapper, “et: que, retranché dans 
un poste impénétrable, il lance des traits plus sûrs et plus ‘empoison— 
nés. Là, dans la nuit qu'il s’est faite, il se résigné à tout supporter, les 
mépris, les affronts, les défis, pourvu qu'il blessé, pourvu qu'il désole 
ceux qu’il déteste. Sa haine et son orgueil le décidhts à dévorer toutes 
les bassesses d’un pareil rôle; il lennoblit en quelque sorte én le ren- 
dant terrible. Il se fait plus craindre encore que mépriser, et rien ne 
lui coûte à sacrifier des scrupules de l'honneur ét de la justice, pourvu 
qu ’jl les immole sur Pautel du dieu des héros d'Homère, la vengeance. 

Voilà comment on conceyrait le personnage de lord George Sackville, 
s’il était en effet le héros de cette singulière histoire. Il: n’est pas be- 
soin de remarquer que toutes ses inimitiés, concordént merveilleuse 
ment avec celles de Junius. Même communauté d'opinions. IL était 
whig et peu démocrate, n’ayant rien de populaire que les principes. 
Pour l’âge, le rang, la fortune, l’aversion des Écossais, la connaissance 
de l’armée et des affaires militaires, les réminiscences des universités 
d'Irlande, l'expérience de la cour et du parlement, lord Géorge repro- 
duit PAR ET Il était d’une haute taille, sa tournure était distinguée. 
De 1763 à 1772, _on croit avoir la preuve qu'il ne s’éloigna guère de 
Londres. Du môins suivit-il éxactément la chambre des communes. 
On ajoute qu’il logeait dans Pall-Mall , et'un des billets de Junius à 
Woodfall, un seul, il est vrai, est imprudemment daté: Pal Mall. 
A propos de la édiderio de Junius, c’est le lieu d’éclairéir un petit 
fait qui a beaucoup occupé les commentateurs. Le 8 novembre 1771, 
Junius écrit en grand secret à son imprimeur de se garder de Garrick, 
qui est venu pour le pomper, et qui a couru à Richmond informer 16 : 
roi que Junius n’écrirait plus. Le jour suivant, il lui dépêche pour le 
pauvre acteur un billet insultant qu'il le force à luïtransméettre, et oùil 


saga AUNDSNE SUN aout 
herc e, en l'appelant oies de rudes:menaces. 
on. inquiétude égale sa colère. 11 y.revient pendant, plus de trois se= 


maines el multiplie les. précautions, tant il craint d'être. deviné. L’af- 


m'était pas fort grave. Garrick était lié avec Woodfall;.il. avait 
e une part dans la propriété du Public Adertiser, etc ‘était lédi- 
qui, s'occupant alors de l'édition complète, avait écrit à son. as- 
ié, spontanément et,sans aucune intention , que Junius allait cesser | 
d'écrire. Garrick en. avait, dans sa correspondance, fait part à ses amis 
comme d’une nouvelle intéressante, et notamment à l’un d’eux qui se 


| trou & à Richmond, un M. Ramus, page du roi. Le COUTTOUX de Ju- 


nius était donc aussi peu fondé que ses craintes, et ilen fut pour ses 
frais d’injures et de malédictions. Maintenant, les commentateurs se 
sont demandé comment il avait pu être averti si vile des nouvelles qui 
parvenaient, au roi..M. Wade dit que. sir Philip Francis était lié avec 
Garxick, qui fréquentait la maison de lord Holland , ou plutôt que ce 
dernier avait pu. tenir la nouvelle du roi lui-même ek. la transmettre à 


sn chap elain, le père de Francis. M. Jaques, au contraire, établit qu'à 


te époque lord George. Sackville habitait dans le parc de, Rich- 


mmond une maison. du poète Thompson qu’ On Y montre encore et que, 


par les relations qu’ il devait avoir conservées avec l intérieur du. pa- 
lais, il pouvait Alpoini, nommé être informé de tout ce qui s’y passait. 
Il avait entre autres pour ami sir Jeffery Amherst, aide-de-camp du roi, 
et dont la famille, € originaire du Kent, était voisine de la sienne, Ajou- 
tons immédiatement que. ses relations étaient également intimes avec 
l'alderman. Sawbridge, du même comié, à ce point qu'il lui céda une 
fois son siége au parlement, Enfin il était fort lié avec d’ Oyly: dont il 
fit plus tard, étant ministre, son secrétaire de confiance. Or d' Oyly, 
Sawbridge, Amherst, ce sont-tous trois autant de protégés de Junius. 
Le premier surtout paraît être.entré.si avant dans l'intimité de lord 
George, qu'on a imaginé qu’il pouvait être dans la confidence de 
son secret. et lui servir.d’aide. ou de copiste. Le rang de lord George 
s ‘accorde. assez bien avec la supposition d’un Junius entouré d’auxi- 
liaires à ses ordres, et les services de d'Oyly expliqueraient suffisam- 
ment. la. chaleur avec laquelle son prolecteur l'aurait vengé de lord 
Barrington. Junius, qui prétend quelquefois n'avoir pas de confident, 
parle cependant : à.son éditeur, dans un billet du 48janvier, du genile- 
man qui,se charge du transport de leur correspondance, et l’on .com- 
prend en effet quace,ne pouvait guère être un grand, personnage, 
comme le-fils du duc de Dorset , qui fit, à cinquante-six ans, toutes les 
courses,et, toutes les commissions nécessaires. IL fallait un intermé- 
diaire et.qui.ne füt pas un domestique. Ce pouvait être d'Oyly ou 
même. Françis; mais quel eût été le-gentleman dont Francis se fût 
servi? Françis se.füt servi lui-même. Mais alors il faut toujours qu’il 
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ait. jai comédie-lôrsqu il parle en, hom med importance; el qu'il 
_ ditpar exemple à Woodfall » « Aprèsqne longue expérience-du monde, 
_ j’affirme devant Dieu: quejje: avai jamais ( connu un coquin, quine fût 
malheureux. or8 Bee LS tauoeéisinos ASH SquietS roma 
: Nous indiquerons;sur-le-champquelques.objections. La-première, 
etiqui serait forte, la seule même que mette-enavant le docteur, Good, 
s’appuiesur:mm passage (de: la.scène, déjascitée, où un anonyme: fait 
 figureriles principaux:membres du ministère:-LordTownshendfort 
embarrassé;1y dit cesrmots:,«Je; crois que:laimeilleure }chose que je 
puisse faire ést de consulter :mylord, George; Sackwville:, Son:caractère 
est connir etirespecté, en Irlandeautant qui ikbesticije sais .qu ‘ilLaime 
à être postéisur:lés derrières aussi bien,que mo Siscette:scène. était 
certainement;de Juniïus, le passage serait graye, car j'ai peineàen croire 
ceux qui veulenit:que lord George, pour détourner-lessoupçons,aiteu 
le: triste) courage: de:-faire une, plaisanterie, sur,son honneur; mais 
quoiqueM. Wade:trouve-cette scène; tont-àsfait, dans le goût de Junius, 
elle: ‘appartient àbum: genre-qui, n’est: pas le-sien, et la. forme comique 
nous semble peu à:son usage: Il ne,semet pas.à da: place.de ses adver- 
saires même pour les: rendre ridicules; il.les attaque de front. [M; Ja- 
ques penche à:rejeter comme lapocryphe,ce;dialogue.satiriquei et; qui 
n ’estiqu'une: continuation: de. Jla:lettre; des, portraits; du. Corrége, lettre 
que rejette M. Wade comme;injurieuse pour, lord: Chatham. Etle Hier 
jeta et la lettre ne nous inspirent aucune; confiance, LS boit 
. Une autre objection;seprésente,. Aucune preuve n'est. donnée du ta 
| lent. d'écrire. de:lord George; Sackville. Il passait. pour un homme d'un 
esprit très distingué; il:parlait bien etibrillait parmi les habiles, du: par- 
lement. On citait son instruction littéraire, mais;ibn’a fait -auçun ou- 
rage; iln'était pas un auteur,de profession, äl. écrivait, peu. Sa dettre 
sur son-procès à lord, Fitzroy.est assez ‘médiocre, et ce.qu’ on ap con- 
naitre de sa corréspondance officielle ne portepoint de traces d’u d’un style 
original: Ce n’est pas une preuve qu’ilnesût pas au besoin bien.écrire, 
mais c'est une: raison:de; douter; nous devons même dire.que l'on cite 
ide; hitiquelques fragmens.de discours. remärquablement bien:tournés. 
.«« Mais ce qu'on:ceite, dit M: Jaques, ne serait.pas,une bonne pierre. de 
touche-pour juger de ce qu'il-était: ‘capable: defaire,excité.par,les pas- 
sions les plus puissantes de notre mature: On, peut accorder que, mal- 
gré lesitalens:: econnus:et. les ressources ;acquises de, lord, Sackwillé, 
c'estiseulement inspiré par le démon de, da, vengegnce qu'il, s’est sur- 
“passé: ae et, qu Ab a: déployé contre. les SHIUTR de ses, FRTEUe 
lettres duninse €? est. ainsi qui un home, sous | igflugncé dè L opiumn, 
sent; à ce-qu’on dit; ses facultés, s'aiguiser: ets ’exalter à à un degré. ex- 
traordinaire,'et entre, pour: un, court; espace de temps; en possession 


- 
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de:visions extatiques hojoivet de’bonheur qui feront'inévitablement 
place aux!sensations les plus ‘déprimañtes de! Fhotreuret: du désese 
Éroters passage sembléra peut-être;une preuve Qué Pécrivainüi- 
même n’était pas excellent connaisseur en l’art d’écrire..Nous avoüons 
absence -de’titres'bien [établis sou$ ce-rapportimanque à 16rd 
\Sackvillé, et cette licuneest:grave. Cependant: l’ôbjectionsrie 


2 mb ri Et Charles Butler;le-docteur Parr;John | 


Foster, quiisontieuxocertäinement des juges/compétens en mâtière dé 
FAP 7 rh er ne or honmnn päs /que-personne 
“aittrouvéPinvraisemblable -qu'it écrivitraussi bien que-Junius. H-iest 
certain qüe’sés conférporaifis avaient de Hüil la-plus haute idée. C’est 
l'Aganieminün dufjout/ ditune fois lord: Chatham. ILlest d'aïlleurs re- 
“marquable que) dès Papparitiondes premières lettres ‘lord'Georgé ait 
été soupéonné;-Eors'dé la us avé SriWilliciont Draper un cer- 
ain its y intetvinb ét envoyarau/ Public Advertiser uneilettré-où on 
HticVous: savez! green sait obéir, u:'qu'ilinié diseute:pas 
les ordres de ses supérieurs; rieurs;! <'qu'i na pas-eupeurde conduire la cà- 
valérie à Minden:.» Tidssévidememont |Erôyattpatler : à Sackville. Aus- 
sitôt} Junius ivrité joint &sal cinquième lettreice-post:scriptumi:« J'ai 
‘résolu dé laisser le donrmandänt entehefijouir en paix: de son ami et 
-dé'sà boutéilleÿfnaisZirûs mérité trentéponses/ et ill'aura complète.» 
Cette réponse: fe parut jamais. En y'réfléchissant mieux, Juniius:se si 
Comment expliquer déislléntenys diqent avon on sol 609 oxraoi 
…l'Aldéfautides Styles, on'votidrait pouvoir comparér les écritures. Les 
rétirienede celle (de/sir Philip Érancis ont donné lieu’ à des rapprot 
_chemens qui sont présque dés preuves! Ces preuves ont même servi 
à faireide/Francis un sécrétaire de :Saékville; hypothèse que rien ne 
contréditabéolumiént; näis aucanbilletidé la main du dernier n’a été 
produit; pas’ même Gt M Good/ni tpar’ les 'Woodfall; que Sackville 
avaitieus pour impriméeurs (lors des publications qu'il fit pour son pro- 
cès! On'prétend toutefois {ire son écriture ressemble à celle dé Junius, 
qui‘d’ailleurs n'a riend’origina} rétiqui rappelle: plusieurs écritures du 
temps: Fostéria demandé vainement; fl a trente-huit anis;:qu'on:fit 
“connaître la main! de lord: George, t'quand Mi Coventry $’adressä au 
derniér'ducde Dorsét/pour/obtenir ‘des lettres de son père;:sa: grace 
Juirrépondit qu'élleln'entävait aucune. Elle ajouta que lord Sackville 
élait un” homme bient'injustement-traité. On apprécierarce qué vaut 
cette réponse. Low Délawarr, qui: épousé (la fille du duc de Dorset, 
et! qui seuE représente aujourd’ hui cette maison, ! sp sans doute 
“donner aux'futurs critiques un peu plus de Mitisfabtiont = | 
‘Mi Jâques, ‘à qui nous avons ‘emprunté presque toutes ces pbsctwi- 
tions;'en ‘ajouté Dén-nombré d'autres qu'on peut voir dans son livre : 
une seule doitencoré être relevée! Lord George Säckville haïssait lord 


pe 


gnant d'é l'épouser 1 les intérêts de. lord, Mansfeld, contre q 
dirigée, et Junius, dans sa lettre du 13 suivant, triomphe du résultat 
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Mansfeld , ui d'ailleurs il m'était pas sans relations; on su 
quel SThabile agit avait été à la fois son mt et 1e conseiller 


du gouverner dans les poursuites à intenté es contre tre lui. Le fait cer- 
ain, cest: qu’ à Ja: séance du 6 décembre 4770, où une en pu te. fut de- 
| mandée sur l'administration dé la justice criminelle, lord Géorge, 


his 


dans un discours plein d’une amère ironie, appuya La motion en fei- 
e était 


de cette séance; il insiste sur ce.qu ‘elle a de cruel pour le juge inculpé. 


« Sache la postérité, dit- il, que lorsqu’ il était attaqué avec tant de 


véhémence, pas un ministre n’a dit un ‘mot pour le défendre. MR | 
Enfin: on ne peut omettre un fait assez remarquable. En ATT4, Wood- 


| tal fut mis à l'amende par la chambre des communes. pour lui avoir 


manqué de respect en publiant indûment ses débats, et quand une pé- 
tition fut présentée en son nom pour implorer la clémence de la 
chambre et la remise de la peine, le seul orateur qui se se leva. pour la 
soutenir fut lord George Sackville; nyais. ce fait, de se à sa vie ul- | 
térieure, dont il faut aussi dire quelques molssss «pos 

. Peu après que. le Public Advertiser cessa de recevoir Les communi- 


cations de Janius, la question américaine prit une importance capitale 


‘et devint. le: sujet des plus grands débats et le thème. favori de l’ Oppo- 
sition. Or, ainsi que: Junius, on sait que. lord George ne pensait. pas 
comme l'opposition, comme celle du moins de Chatham et de Camden, 

de Rockingham et de Shelburne, d Edmond Burke et du colonel Barré. 
Il demeura fidèle à la politique de Grenville, et maint discours dans 
les recueils parlementaires atteste cette. fidélité. L'autorité et la viva- 
cité qu'il portait dans ce débat ne pouvaient manquer de le séparer de 
opposition ét de le rapprocher insensiblement du. ministère, Lord 
North rendit plus d'une fois hommage à à la justesse de ses vues, et se 
félicita d’avoir dans cette question son appui. Une résistance inflexible 
aux prétentions des Américains était un titre certain à la faveur royale, 

et Jorsqu'en 1775, le duc de Grafton sortit du .cabinet en déclarant 
qu’il ne pouvait le suivre plus long-temps dans la conduite de cette 
affaire, lord Dartmouth, pour le remplacer au sceau. privé, quitta les 
fonctions de secrétaire d'état des colonies, et celles-ci furent données 
à lord George Germain. C'était lé nom que par suite d'un héritage avait 
pris lord George Sackville. Cette. promotion ne passa point sans diffi- 
culté et donna lieu à plus d’un débat pénible pour lanou veau ministre. 
De tristes souvenirs furent évoqués. Il se maintint cependant, et diri- 
gea durant sept années le département le, plus important, Son admi- 
nistration ne fut guère qu'une suite de revérs. IL y montra beaucoup 
de fermeté, une grande application, un certain “esprit de commande- 
ment, et il se défendit avec force et même avec succès contre toutes 
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UE us sa hauteur, sa raideur, sa Mise ui le rendait 
cc cessible aux conseils, “exclusif dans ses ‘choix, obs iné € dans: ses 
1, tou ces défauts, qui s ’accordaient au reste cette fois avéc les 
s di roi et mêmé de laï nation, é éclatèrent d dans sa conduite | mi- 
érielle taf ta sans aucun doute aux ‘échecs. ‘qu ‘éprouva 
re. # à son 0) rgueil et celui de sa patrie furent unis. 
Quand L Dane ch ni lord Cornwallis dans s York-Town, où 
shingtor SO am mbeau le forcèrent à à capituler, la Grande-Bre- 
der ,et le Mes de lord North se retira. Un: mois avant 
ses collègues, lord George Germain avait déposé les sceaux de secré- 
taire d’état et obtenu pour récompense la pairie avec le titre de vicomte 
Sackville. LL sait que RON ef Shelburne furent les ministres 
de la paix. 

A partir c r cette époque, 1btà Sackville vécut encore trois années. Il 
passa tout ce temps dans la retraite. La vieillesse était venue, la santé 
déclinait. Un écrivain connu par d’ agréables ouvrages, Richard Cum- 
berland, à laissé dés mémoires intéressans où il raconte avec de pré- 
cieux détails cette dernière partie de la vie d'un ‘homme qui ne fut 
guère aimé que de lui. Lord Sackville l'avait accueilli avec bonté, bien 
placé dans son ministère, et il finit par Vadimettre intimement dans sa 
maison. Là, suivant cet intelligent témoin, son ‘humeur était grave, 
mélancolique; mais lPâge Jui avait donné de la résignation et du cÂlme. 
Bon et charitable pour les petits, il était réservé et imposant avec tous. 


Sa parole brève et précise ‘commandait le respect ou le silence. Dans 


sa filiale reconnaissance, le jeune Cumberland, on le sent bien, ne ju- 
geait pas son noble protecteur. Il était à mille lieues de se rendre 


compte de ses antécédens, ainsi que nous l'avons fait. Il n avait mème 


jamais entendu dire que lord Sackville eût été soupçonné d’ê tre Junius, 

lorsque ce dernier, peu dej jours avant sa mort, le lui diten plaisantant. 
Mais la conversation : n’alla pas plus loin; Cumberland : ne lui fit aucune 
question, la chose ne lui paraissant pas avoir besoin d'être désavouée, 

parce que, dit-il, iln’ya pas lieu de nier une impossibilité. Peu après, 

il se passa pourtant une scène qu'il raconte fort bien et qui nous paraît 
significative et saisissante. Lord Sackville était mourant dans son châ- 
teau dé Stoneland, lorsqu’ il apprit que lord Mansfield se trouvait à 
Tanbridge dans son voisinage, et il le fil prier par Cumberland de le 
venir voir une dernière ne Lord Mansfield y consentit, et à peine 
était-il entré dans lé salon, qu'il vit paraître lord Sackville dont la res- 
piration faible et les traits altérés annonçaient la fin prochaine. Il fut 
troublé à cette vue et ne put retenir un mouvement d'horreur qu’un 
homme ferme ou qu'un ami n'aurait pas montré. Il demeura muet. Dès 
que Sackville put parler, ils ’excusa de lavoir troublé et de se montrer 
à lui dans un tel état. «Mais, mon cher lord, dit-il, quoique je n 'eusse 
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“pas dû vous imposer la pénible obligation de faire une » dernière visite 


à un mourant ,je désirais avec tant d’anxiété vous faire mes sincères re- 
mercimens pour vos ‘bontés envers moi, pour toutes les sortes de bien-. 


veillant appui que vous m'avez données dans le cours. de ma malheu- 


reusé vie, que je n ai pu vous. savoir si | près de 1 moi sans vouloir vous 
e de Y invariablé respect que j'ai toujc ours conçu pour votre ca- 


mi 


ractère ét puis vous demander de la manière la plus sérieuse! votre 
pardon (forgiveness ), si jamais dans les fluctuations de la politique et 
la chaleur. des partis, j'ai paru à vos-yeux en de certains momens de 


ma vie injuste pour votre grand mérite et oublieux de vos nombreuses 
 bontés. » Tels sont les termes transcrits par Cumberland, qui les avait. 


entendus. Lord: Mansfeld fit une réponse convenable ét parfaitement 


satisfaisante, mais ne parut pas disposé à prolonger l’ entretien. Lord 
 Sackville ne le pressa pas de rester et le laissa partir. Il dit ensuite une 


fois que c'était fort obligeant de la part de lord Mansfeld, puis il n’en 
parla plus. Quelques jours après, il reçut le sacrement; mais aupara- 
vant il déclara qu’il était en paix avec tout. le monde, mais il confessa 


qu'en un séul point cela lui coûtait un rude effort (in one instance. 


only it cost him a hard struggle). Dans ses dernières-paroles à son. jeune 
ami, il dit : « J'ai l'espoir et la confiance d'être préparé pour l’autre vie. 
Ne me parlez pas dé tout ce qui se passe dans la santé et l'orgueil du 


cœur Voici le moment où un homme doit être; jugé (searched), et rap 


pelez-vous que je meurs, comme vous me vorat avec une conscience 
en repos et content. » Il expira le 25 août 1785. 


Nous laisserons le lecteur'entre les deux versions qui Ron d'être 


opposées l’une à l’autre, et s’il s'étonne de rester encore dans le doute 
ou l’ignorance, nous ui dirons avec M. Foster : « On peut imaginer. 
que l'écrivain a voulu vivre jusque dans les temps futurs sous le nom 


impérial de Junius, de préférence au sien propre, et qu'il a calculé en 


s’y décidant qu'aucune tache, aucune marque d’abaissement dont 
pussent triompher les hommes qu’il méprisait, ne sauraient être trans- 


portées de son nom réel à ce nom adopté par son orgueil. On peut avec 


vérité supposer qu’il a senti une sorte de sombre enthousiasme dans 
cette transmigration pour ainsi dire, dans ce passage d’une pérsonna- 
lité et d’un nom contre lesquels le ronde) aurait pu prendre ses avan- 
tages, à la forme Dee LAPOSER De cr et Le ii de 
Jpeius: M NiFHOE 1 RAS 


te 
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L Poitiss de ét de re ei E Valdes (Placido), A vol. in-18..— II, Obras de D. Jose 
Milanes, 4 Vol. iu-80, Habana. — IN. Colleccion de articulos saliricos y de costumbres, 
por D. Jose de Cardeuas y Rodriguez: 1 vol. in-80, Habana, — IV. Cuba, ses ressources, son 
administration, sa population, au point. de vue de la colonisation européenne. et de : 
l'émancipation progressive des esslaves, rapport du procureur fiscal Vasquez Queipo, traduit 
par M. Arthur d'Avrainville; 4 vol. in-80, Paris, 4851. — V. Sifuacion A de Cuba y su 
remedio, por D. Antonio: Jose pis in-80, 4851. : 


De quelque manière:qu’on envisage notre: temps, il est un genre 
d’attrait émouvant et profond ‘qu’on ne peut lui disputer: c’est celui 
qu'offre: le spectacle d’un:immense mouvement humain s’accomplis- 
sant. à.la fois sur tous les points du globe, s'étendant aux régions les 
plus ignoréestet se manifestant par des incidens étrangesou des révé- 
lations inattendues. L'intérêt dés luttes extérieures et lointaines vient 
se joindre à l'intérêt ardent.de nos crises:sociales: Ce n’est point que ce 
soit: là un phénomène exclusivement:propre à l'époque où nous vivons; 
le xvsièele est rempli d’un mouvementde cette nature; il a vu de ces 
destructions de races comme celles dont nous sommes les témoins; il a 
eu ses explorateurs héroïques, ses aventuriers intrépides, ses envahis- 
seurs de contrées nouvelles;:son histoire est pleine d'épisodes saisis- 
sans, de chocs et même de violences commises au nom de la civilisa- 
tion. Mais ce mouvement s’accomplissait dans une sorte de mystère. 
Ce n’est que d’aujourd’hui que nous pouvons recomposer et ramener 
à des proportions réelles les scènes inouies qui se déroulaient hors des 
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regards de PEurope et à son insu. Ce qui est plus nouveau et tué par- 


ticulièrement propre à notre siècle, c’est que la multiplicité des rap- 


ports, la rapidité électrique des communications nous font assister 
pour ainsi dire à tout ce qui se fait ou se tente sous toutes les latitudes. 
Notre œil peut suivrejourpar jour, heure par heure, les péripéties du 
drame. contemporain. N'est-ce point là, à vrai dire, la grande et peut- 
être l'unique poésie de notre époque? Où donc est la poésie, si elle n’est 
point dans cette révélation permanente des choses lointaines, dans ce 
spectacle simultané des manifestations les plus diverses de T'activité 
humaine? Nous avons les bulletins périodiques des révolutions et des 
guerres qui se poursuivent à trois mille lieues. Chaque jour, un inci- 
dent nouveau, grandiose ou bizarre, héroïque ou mêmetcriminel, peu 
importe, vient frapper notre attention par les couleurs dramatiques et 
mettre à nu le travail universel de la civilisation. lei, c’est l'Angleterre 
forçant par le fer et la flamme l’entrée de la Chine, ou dévorant sans 
bruit une province, un royaume de plus dans l’Inde. Tournez le re- 
gard d’un autre côté, vers l'archipel des Philippines : là, à Jolo, il y à 
quelques mois à peine, une expédition espagnole allait atteindre dans 
son repaire toute une population fière et belliqueuse de pirates malais 
qui se faisaient hacher sur leurs brèches et tuaient' leurs femmes et 
leurs enfans pour ne point les laisser tomber entre les mains de leurs 
ennemis civilisés. Voici, à l'heure qu’il est, une insurrection nouvelle 
qui vient activer la ditsotütion du Mexique et élargir devant la race 
anglo-américaine la route qu’elle s'était déjà frayée au cœur du vieil 
empire de Montezuma. Hier encore, c'était mieux, c'était un rapt à 
main armée, tenté en plein océan sur une paisible et florissante pos- 
session d’une nation européenne par une nuée d'écumeurs Ne £ 
nous voulons parler de l’invasion de Pile de Cuba: 

C'est là assurément un des épisodes les plus curieux et les plus ex- 
traordinaires de ces derniers temps. Cinq ou six cénts flibustiers sont 
ramassés dans les villes de l’Union américaine, équipés et armés; on: 
frête pour eux des navires publiquement; on leur donne un drapeau 
de fantaisie, le drapeau de l'annexion. Leur chef leur distribue d'avance 
les terres de la nouvelle conquête; des proclamations et des journaux 
célèbrent en style lyrique leur expédition, certes des plus singulières: 
en plein xix° siècle. Le jour venu, ils se précipitent sur leur proie; on 
connaît la digne fin d’une telle aventure: cinquante soldats de la pré- 
tendue armée libératrice de Cuba fusillés sur une esplanade; etleur chef, 
Narcisso Lopez, puni du supplice du garrote sur'la place d’armes de la 
Havane, aux applaudissemens des noirs attirés par lattragédieh Ce qui 
intéresse évidemment dans une tentative semblable, cen’estni l'action 
en elle-même, ni la répression sanglante et juste qui la dénoue : c’est 
le sens qui s’y attache, c’est l'ensemble des questions qu’elle éveille 


+ 
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naturellement. Quel peut être l'avenir de cette idée d’annexion sous 


laquelle Ja race anglo-américaine cache l’ardeur de ses convoitises 
tsonesprit d’envahissement? Quels sont les élémens de durée possible 


pour la suprématie de l'Espagne sur sa riche et féconde possession? et 
avanttout, cette île de Cuba elle-même, tour à tour l'envie et lepoint de 
mire de l'Angleterre et des États-Unis, quelle est-elle? quelle sociabilité 


- y domine? quels symptômes de vie morale et intellectuelle s’y dévelop- 


pent? quels intérêts’s'y agitent? Des voyageurs ont dès long-temps 
laissé pressentir quelques-uns des mystères de ce monde intertropical. 
Une femme d'esprit, Me Merlin, publiait, il y a quelques années, un 


livre, — la Havane, — d'une observation vive et. pénétrante, consacré | 
surtout à décrire la vietet les mœurs de Cuba, mais dont la forme in- 


‘génieuse ét familière ne déguise nullement ces graves questions qui 


se remuent au fond de lasociété cubanaise et constituent son origina- 


lité. Cet ensemble de questions, qu'est-ce autre chose que le problème 
même de la civilisation se débattant sur un des points du monde les plus 


_ favorisés du'ciel,dans destconditions de mœurs et de races particulières 
_ etavecdescirconstances propres que servent parfois à éclairer des inci- 


dens d’une brutalité étrange, comme l'invasion de Narcisso Lopez? 
Cuba, on le sait, est un des derniers et des plus magnifiques débris 
restés à l'Espagne de cet immense empire colonial qu’elle possédait 


- dans le Nouveau-Monde. Placée à l'entrée du golfe du Mexique comme 


pour-donner la main à l'Amérique du Nord et à l'Amérique du Sud, 
équivalant par son étendue à un royaume, dominant les Antilles par 
la beauté etla fertilité de sa nature, on peut se demander comment 
elle est restéersi long-temps dans une sorte d’obscurité. Il n’y a qu'une 


. raison à en donner pour l'Espagne : c’est l'embarras de ses richesses 


et de ses domaines. L'Espagne avait le Mexique, le Pérou, Buenos- 
Avres, tout ce continent aujourd'hui subdivisé en républiques en ébul- 
lition et en dissolution. ‘Cuba a dû peut-être à sa situation insulaire de 
ne point tomber-dans l’'abîme d'anarchie où se débattentla plupart des 
républiques continentales; elle a dû à cette situation de suivre un déve- 
loppementparticulier au bout duquel ,après tout, si elle n’a pas acquis 
le droit de jouer à indépendance, de simuler tous les actes de la sou- 

veraineté politique, elle a trouvé du moins une prospérité matérielle 


-quiégale presque celle des États-Unis, Cette prospérité éclate dans l’ac- 


<roissement singulier de la population et de la production, dans l’élé- 
wation progressive du niveau de sa civilisation agricole et industrielle. 
Elle a son principe dans la libérale mesure par laquelle la métropole 
brisait, au commencement de ce siècle, le vieux monopole commer- 
cial de Cadix, de Barcelone et de: Santander, et ouvrait les ports de la 
colonie au commerce universel. La liberté commerciale est l'unique 
conquête, Funique signe d'indépendance acquis par Cuba dans les ré- 
volutions contemporaines. Politiquement, Cuba est restée dans’la dé- 


CRETE ES | 
1020 ue à REVUBDES DEUX MONDES. | 
an noie de l'Espagne. Le régime, auquel elle est soumise. est 
le ‘même qu'il ÿ a-unsiècle : c’est V’autorité souveraine du capitaine- 
général, tout: à la: fois.chef. civil.et militaire président. de |’ audience, 
surintendant des finances; et même; investi du, vieux titre, de yice-pa- 
tron’ religieux des, Indes; Les, révolutions. ont touché à la couronne . 
d’Espagne:elle-même; elles era point touché à Le Souy eraineté ab- 
_ solue quichange de:mains tous:les, cinq,ans., Voici, une, bservation 
qu'on-pourrait faire, il nous semble,. ‘en décomposant, la. A naon po- 
litique de Cuba : d’un:côté, dans des; circonstances décisives, | Do 
ques; Cuba’est demeurée invariablement fidèle à l'Espagne; elle n'ani 
recherché ni accueilli les occasions qui pouvaient. favoriser peut-être 14 
quelque: tentative d’affranchissement. A nofre,sens, celte fidélité, est ‘4 
sincère; elle participe d’uninstinet.de, solidarité: nationale : et de la ré- 
flexion. D'un autre côté, des mécontentemens, des plaintes, des irrita- 
tions éclatent fréquemment; des velléités où des désirs de réformes 
peuventressembler à des;conspirations, latentes. Nous ne parlons pas 
des insurrections terribles de noirs.qui;se, sont produites en 1841 et 


1843, et; constituent un ‘élément. à. part: Que. faut-il. conclure de ces | 


faits et! de ces dispositions en; apparence, contradictoires? C'est qu il Y 
a bien évidemment au-dessus dettout-un intérêt permanent, supérieur, 

qui rélie Cuba à! l'Espagne! et qu'iliest en.même temps des, germes 
d'inquiétude, de malaisé qui fermentent dans cette société j impression 
nable et ardente.: double enseignement, qui mérite d être médité, par la 
métropole.et par la colonie; par l'Espagne, si, elle, veut conserver : 
son ascendant,sur ses dernières possessions, américaines, — par. Cuba, 

sielle veut défendre son: indépendance comme société. de vicille souche 


espagnole: côntre-les connaïtises, ga Eapeenfnls pour s’en, saisir: et 


l’absorbér. ‘il eue 

: Quelles ‘sont ; au’: fonds ess MONA pas ek. les tondeuses morales de 
cette société cubanaise, jetée au sein.des mers, sous un ciel étincelant, 
au milieu .d'uné nature opulente?, Ces conditions et.ces. tendances. se 
déduisent naturellement des-traditions, de ce régime politique dont 
nous-parlions, de la séduction du climat ;.de, la, coexistence, des races 
esclaves à côté de la race libre, et; des nuances: diverses de la, popula- 
tion créole elle-même. Sans doi ce, qui. fait: le fonds de la société 
cubanaise, c'est toujours la. nature espagnole, mais: la nature espa- 
gnole transplantée sous les, tropiques)et empreinte. d’une originalité 
nouvelle et locale: Ne demandez point: à.cette nature læforce, l'énergie 
exubérante et brutale, les vertus owles vices de la race, anglo-améri- 
caine, sa voisine. Elle :a plutôt tous les caractères opposés : un raffine- 
ment; excessif d’instinct aristocratique, les habitudes, d’une oisiveté 
somptueuse, l'amour du plaisir jusqu’à l'ivresse, l’imprévoyance pro- 
digue que donne la prospérité-facile, un mélange singulier de vivacité 
et de langueur, d’indolence et d’ardeur dans le sang. Tous ces élémens 


à Va 


1 inangean les' 
{elle ef la" Sbié, vont ‘dans Iéurgraciehse volante au paseo de Taçon, à 
là HaVane, sb 4 bPiérembrumée des mers: tropicales. Rien de 
sérieux aussi dans cette’ vie créole dont'les poétiques dehors cachent 
mal un fonds inépuisable à’ iprévoyance: ét d'ardeur:oisive; qui va 
s’assouvir dans'lés fêtes, les/plaisiré coûteux et les caprices passionnés 
” dés sens ou du Cœur: Le plantéur eubanais, le fils du pays, — hijo del 
_ pais, — ne se sent point le goût des préoccupations sévères; il oublie 
-Vavenir pour le présent, dépense: sans compter les trésors-d’une nature 
_féconde, grève ses propriétés, engage ses récoltes futures aux indus- 
_triéux Catälans qui vont faire leur fortune à Cuba: et-n’a pas Pair: de 
se douter qu'avec quelques vertus de plus il ferait de son opülence Pin- 
_strument et'le' pivot dé/la prospérité de'son île. Ces tendances oisives 
ét frivoles, qui’sont/H/'grace-et/le vice d’une: société sans profondeur, 
- tout Contr ibué peut-être à les'entreténir dans la vié cubanaise,:— et 
_Faction du climat et Pésprit métropolitain lui-même, qui , en même 
‘temps qu’il dispense volontiers les Cubanais de s’ occuper trop libre- 
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NE: 


se retrouvent dans les mœurs cubañaises'ét leur communiquent'ime 


originalité plus poétique qué forte. Rien de rude et de contraint comme 


dans les mœurs de l'Amérique du Nord : au contraire, tune familiarité 


exquise de relations, lée qué’lés Espagnols appellent le érato poussé au 


“dernier } un'ésprit dé sociabilité légeret charmant: H semble.que 


cette soci trouve son'expression là plus achevée dansiquelqu’une de 
Ces bellès créoles ät corps souple ét ardent; dt regardienivrantiet mys- 
tériéux, qui, lé jour, passent léur témps à se balancer sur leur utacæ en 

mp plus rares! 'ét le soir! enveloppées, dans la den- 


ment des intérêts de leur pays, ne cherche point à-utiliser leur acti- 


_vité en leur ouvrant la carrière administrative. L'Espagne en général 


ne confie point d'emplois publics dans l'île à la population créole. Elle 


envoie ses propres enfans remplir ces charges lucratives et parfois: OP- 


pressives. De là un secret antagonisme entre l'élément espagnol euro- 
péen et cé qu'on pourrait appeler à quelque degré l'élément national 


_ Cüubanäis, — le fils du pays, qui ressent cette) exclusin comme ‘une 
_ injure, s’aécouture à voir dans l’envoyé de la métropole un-domina- 


teur étranger, ét se rejette: dans l'oisiveté: passionnée: ‘dé:ses-mœurs 
corime dans un refuge où il nourrit ses griefs! ! 106: rl 
* De ce monde indolent et charmant, il serait assurément facile: de dé- 


“tacher'plus d’un'type curieux et pittoresque où $etrefléterait: quelque 
* Chose dela vie cubanaise dans son expression la! plus-locale: Aucun 


n’égalerait en originalité ce type étrange de la nature éspagnole trans- 
formée par le soleil des tropiques et Pindépendance sauvage qu'on re- 
trouvé à un certain degré de’la sphère: sociale à Cuba, — le guqjiro. 
C'est le’ campagnard de Vuelha-Abajo; de Guanajay, quelque: chose 
comme üun'gaucho de là pampa argentine) moins mêlé primitivement 
de sang indien cependant, doué de plus d’instincts de sociabilité, if 
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noussemble, chevaleresque et élégant; —oui, élégant. avécson pantalon 
blanc, sa chemise au col rabattu et retenu par un mouchoir au nœud 
| flottént) son chapéau de paille à larges bords, ses éperons d'argent rat- 


ti fé 


tachés par un ruban de satin et son machète à la poignée incrustée dè 
pierreries passé dans sa ceinture de soie. Le guajiro a les goûts rusti- 
ques et simples, l'ame ‘ardénte et poétique ; il vit de peu matérielle-" 
ment etifait de sa vie une sorte de poème de toutes les passions et de 
tous les entraînemens. Il est. poète, musicien, beau dariseur, enthou- 
siasté et jaloux dans ses amours, idolâtre des combats de coqs et de son 
cheval, joueur, queréileur et souvent brouillé avec la justicé. Le gua- 

jiro a l'humeur libre et vagabonde, et transporte facilement ses légers 
pénates. Quand un site lui plaît, il &’y fixe pour quelque temps; il élève 
sa maison, dont les élémens primitifs sont quelques arbres, des bam- 
bous, de ja feuille et de l'écorce de palmier. Autour de l'habitation, le 
guajiro marque son domaine : un jardin composé de quelques cabäl- 
derias de terre, où mürissent avec une merveilleuse rapidité des lé- 
gumes et des fruits prodigieux, où se pressent le bananier, le cam- 
pbrier, le vanillier, l'arbre à gomme et d'innombrables cactus en 
fleurs exhalant des DAbFR AS enivrans. Un jour suffit pour la fondation 
d’un de ces établissemens peu durables, grace aux voisins que le gua- 
jiro appelle à son aide et qu’il fête, dans sa maison à peine debout, 

d'un cochon de laït rôti. Comparez ce genre de créations HibeO Vibes 
et mobiles avec la manière dont se forme ce qu'on nomme l'abeille 
dans l'Amérique du Nord, et vous aurez, comme: dansi un éclair, la ré- 
vélation subite de la différence de deux races. ; 
_ Que le guajiro change de contrée au reste, n’estsil pas toujours sûr 
de rencontrer partout les mêmes prodigalités de la nature et la même 
* générosité dans un sol qu'il suffit d’éffleurer pour en faire jaïllir cinq 
ou six récoltes par an? Cette absence de préoccupations matérielles, 
cette cértitude d’une vie facile se reflètent dans le ‘caractère et les ha- 
_bitudes du guajiro. Lé matin, dit un dés peintres de cétte race bizarre, 
le guajiro se lève avec le SOLE. Son premier soin est de ceindre son 
machète, ‘poignard à la lame recourbée, de chausser ses éperons d’ar- 
gent; puis, sautant sur son cheval, il s'élance à travers les campagnes 
odoriférantes, va d’un cafetal à une sucrerie, de la sucrérie à ‘une ta- 
verné, ou passe la journée aux combats de coqs. Le soir, à la clarté 
des étoiles, caché dans uné de ces haies d'orangers, guarda-rayas, qui 
entourent hé caféièrés, non loin de quelque esfancia dont son cheval 
connait le chemin, il va implorer, en quelque poétique appel, sa mat- 
tresse, la jeune guajira, qui exprime son consentement en lançant dans : 
l'air un insecte flamboyant, le cocuyo. Le guajiro chanté quelque chan- 
son comme celle-ci : « Je meurs de froid près d’un oranger sombre, 
tandis que la maîtresse de mon cœur dort tout à son aise. Jé souffre 
mille tourmens'au vent, au soleil et à la pluie, et, pour mes maux, pas 
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une heure du plus petit plaisir!» Ou bien encore : : « Tant que je frappe 
du pied la terre et tant que je soupire, je. ne vois pas tes beaux yeux, 
tourment de mes désirs. Si tu paies mon amour, Ô mon bien! com- 
munde entièrement. dans l'ame d’un montero et sois reine dans ma . 
maison ! » IE y a à Cuba tout un trésor rustique et. populaire. de ces 
chants des guajiros: ce sont les. Decimas. Cubanas. La. musique qui 
accompagne ces chants est douce et triste, et reproduit;d’u une manière 
originale toutes les alternatives d’une plainte passionnée. Un des signes 
de cet instinct de sociabilité que nous laissions. pressentir chez le gua- 
 jiro, c’est que, quand il est arrivé à obtenir les: bonnes graces de la 
guajira, quand il se marie, il est, assure-t-on, plein de délicatesse et , 
d’attentions pour sa femmes. il li achète un deal à à son premier en- 
fant; il va avec elle le dimanche à l’église; il subit son influence et en 
fait véritablement Ja reine du bohio, Singulier spécimen. du mélange 
‘ des races humaines, qui est le fruit, non de la vie sauvage à demi 
éclairée par la civilisation, mais de la civilisation espagnole modifiée 
et transformée par l'indépendance sauvage, ce qui est.bien différent! 
Ilest facile devoir combien ce type extraordinaire offre peu de ressem- 
blance avec tous les autres caractères populaires, et, combien ce mot 
même de peuple doit changer de sens sous ces latitudes. enflammées. 
Les dangers qui peuvent menacer la société cubanaise, en effet, 
n'ont rien d’ ‘analogue avec ceux auxquels sont exposées nos vieilles 
_ sociétés européennes. Ce ne sont point des dangers démocratiques, Il 
n’y a point de peuple en réalité à Cuba, il n'y a point ce produit des 
civilisations avancées et aigries, — le prolélaire inquiet, besoigneux et 
tourmenté, facilement gagné par la misère à la haine et par la haine 
à la révolte; mais il y a une autre plaie bien autrement.cruelle : c’est 
l’esclavage qui, en:même temps-qu’ilest un des élémens de la consti- 
tution sociale, réagit nécessairement sur les mœurs. Ce n’est point que 
l'esclavage offre à Cuba de ces caractères hideux qu'il peut revêtir 
ailleurs; il n’est point de: pays, au contraire, où la réalité pratique 
vienne mieux corriger l'iniquité morale du principe. Quelque chose 
de la douceur créole se fait sentir dans les relations du maître avec 
l’esclave, que couvre parfois une sorte d° adoption patriarcale. L'esclave 
participe des bénéfices de cette vie sans préoccupations et sans misère; 
il a-du moins le bien-être matériel. Malade, il est soigné; vieux et in- 
firme, il conserve sa place dans la maison. Il y a mieux : c’est que le 
noir n’est point destitué de tout ce qui caractérise la personnalité ci- 
vile; il a le droit d'élever des volailles et des bestiaux, il a un jardin 
dans l’habitation. où il vit, et il.reste propriétaire des fruits de son 
travail. La législation Rule infiniment moins dure que toutes 
les législations de ce genre, entoure de protection à beaucoup d’égards 
l’existence de l’esclave; elle lui assure un protecteur désigné par la loi 
et organe de: ses griefs légitimes; elle lui confère un privilége qui 
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n ‘existe dans tes n code de lesclayage.et qui dénive. dune loi dite de. 
coartacion, celuide,s affranchir. pan desrés, parka acquittement de pe-. 
tites sommes, de telle sorte que l'impossibilité de réunir de prix. total. 
de son affranchissement ne puisse le rejeter, dans l'indolenceiet la pa-n 
resse, L'esclaye coartado peut habiter hors de laymaison,de son maître. ñ 
et régler, sa vie comme ill'entend. Un des,détails singuliersydesce ré 
gime fepdré par une certaine douceur:pratique,.c'est;que, Lesclae.s 
cût-il volé pour payer, son affranchissement, la liberté ne luiiest pass 
moins acquise, comme, Sirle larçin:s épurait, en quelque sorte:par:le |, 
rés RU quon! ler FenAqUss) c'est: à means ar eh 


men: à un, dire d égalité humaine. RAR Re 0 0 p 
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blanc, garde toute sa puissance.dans.les mœursvis-à-vis dunoir,/fût-il 
arrivé à lailiberté, et ce. sentiment S étend, “jusqu'à l'homme. de cou. 
Nu au, 1ère Men Lu RS TR ere pe es les: A 


hé reuse, lens oo qu hip soient j dabhaan à pas. fall | 
mulâtre, pas, plus que ‘le-noir. libre n’est. admis àla, société, du blanc ét. 
ne fréquente; les, mêmes, lieux de, réunion. «Souyentles relations nouées; : 
en Europe sous l'influence, de nos habitudes cessent-au-delà desmers. 
Nous lisons dans, la, biographie, d'un poète mulâtres qui ia été lames 
d’une conspiration à, Cuba, ces mots singuliers.et significatifs: 5 «Qu'a- 
vait-ilà, envier?... Par une considération spéciale pour somtalent;, l'en-: 
trée des théâtres et des çafés lui était permise; -ilsmangeait.àclartable, 
des. blancs et assistait .aux-réunions: des plusichoisies. dela Havane et. 
de Matanzas.. .v Cette: considération spéciale, c'est là {justement Findice 
et la mesure: de l'exclusion, sociale, dont:nous parlions; vivement res=: 
sentie, surtout par'les-hommes;de- couleur:chezlesquels l'intelligence 
eét en, Progrès. constant aujouxrd'hui.,Les mœurs de:FAmérique dur: 
Nord sont Reine 4e. la mêmerinégalié. Fyaquelquescannées, un: 
: honnête pasteur. dl 'Utica; causait unsoulèvement par:la conséetationtr 
du mariage d'un noir ayec nne jeune filleblanche;anaisiles Américains !: 
du Nordont. le. nombre etrlaf force, pour contenirdesthaïinès:que. leur ! 
orgueil. jentrelient, A; Cuba, céne seraitpointitrop direydecporterä:sept:- 
cent mille. le,mombre de noirs,et. hommes: descouleurs ibres ‘ouies::1 
claxes, sur, nne:population d'un million) d'ames/:efestice qüi Idonne ! 
un, caractère menaçant. à,la race noire, entretnue:dansile sentiments 
de sa force numérique;et.de son! infériorité méräleyetæeéquifait 
terreur secrète, de;la.raçei blanche au sein dés prérogatives socialesique 
les mœurs Iniconfèrent,4 s5no1odost noë ronilqietb dns bup.si0ne 
Ce n'est pas seulement au : point de :vué,des rélationsrdes classes * 
entre elles que l'esclavage réagit sur les mœurs! de Cuba. Dans nos s0- : 
ciétés de l’ancien monde, nous ne soupçonnons pas toutes les sources ? 
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de distinction Jde supétioritél socialelet lès: ‘conséquénces qui let ‘dé- 
-duisent; nous xie/savonsipns-quel/ signe spécial d’aristoératie il y a à 

Létrésblanchimémelà été dires depuis qué Ta civilikation 4 effacé 
toute trace de servitude persontelle pari! nous! Dans Tes pays à À és- 
_claveshètre blanc’et:être! libre constitue déjà ün'caractère aristocra- 
tique indépéndamment dé la-nhissineée et de la fortune ils s'opère dans 
lesésprits uné’aliance sinbulière entre l'idéédu trâväillet l'ésclavage 
noir; letravail matériel subitin'avilisséement dént les mœurs dohuent 


: la mesurè;'il s'empréint d'uné couleur sérvile à”tous lès Yéux. Ceñ’'est 
- pàs seulement’le: déscéndant de” quelque ‘famille dé! la ''cénquête , 


l'hommé-de sang bleu, '=\sahigre azul, qui résté dans sa sphère de 


tr 


- jouissances luxueuseslet'inoccupéés; le'pauvre, dès qu'il peut, achète 


un esclave pour:se soustraire lé plus possible aüx rigueurs d'une: con- 
dition liborieuse! Ce guajiro dont-nous dépeignions la vie ét les cou- 
tumes, emporté dansle tourbillon de son ‘existence aveñitureuse et 
étrange, a des noirs dans sa maison!/etiles occupe aux travaux les plus 
grossiers. Un jour;il y a *pétd'années encore, un habitant dé Cuba 
publia dans un journal un appel” à ‘quelques laboureurs de la métro- 
pole en Jeur'offrant des conditions avantagéusés ét des moyens de for- 
tunerpar la culture de la canñe{!cet appel provoqua immédiatement la 
plus-singulière dés réclamations d'un honnête Castillanr', qui Y'voyait 
une-insigne injure ét né Concevait pas qu'on püt proposer à dès Espa- 
gnols'de vieille souche de’ venir '$'assimiler à dés nègrés. Le vrai fils 
du pays, à Cuba, répugne éssentiellément à tout téévait qui porte un 
certain caractère de dépendance; ilne sé'plié point è à la domésticité, de 
tout temps laissée aux tsleños ou‘habitans dés Canaries; dont l'émigra- 
tion se renouvelle chaque année dans l'île. Le noir lui-même , enfin, 
arrivé à la liberté ; met ses premières réssourcés à acquérir ‘dés es- 
_claves, ét alors; malheur au noïr esclave d’un noir! c’est le’ pire des- 
tin qui puisse échoir àluné' créature humainé. Dé toutes parts ainsi, à 
état Hbre comme‘à la couleur blanche!'s’attache d’uné‘manière per- 
manente idée d'une vie sans effort ét Sans labeur. De ‘ces tendances. 
il résulte. dans lesmoœurs cubanäises un cachet particulier dindépen-- 
dance , d’indolence:et: ‘d'mprévoyant abandon, 2 ‘Légère, Imprés—- 
sionnable; prompte làs’émouvoir ‘de ses périls” intérieurs, ‘et plus: 
prompte endère à les oublier! amoureuse de la vie ‘facile, imbüé de 
l’orgueil de: caste, travaillée: d'élémens hostiles sans cesse'en fermen- 
tation et: d'inétincts: ardens que viennent : ‘énflammier les excitations 
et les exemplesidu dehors, il ne faut pas ‘s'étonner’ que cette so- 
ciété: frémisse -et crie: parfois quand: elle'sént une main vigoureuse 
et rude qui vient discipliner son incohérence brillante! L'un des gou- 
verneurs espagnols:de ees derniers témps / le général Tacon, est resté 
dans le souvénimidé Gubacomme le type dé ces pouvoirs durs et re- 
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doutés. Tacon était en effet un inflexible chef qui soupçonnait le si- 
lente, punissait le murmure, émprisonnait, “exilait et faisait peser 
toutes lés rigueurs politiques sur cette aimable race créole. [l'est vrai 
qu’en même temps il purgeait la Havane des voleurs et des assassins 


qui: imfestaient les rues; il fermait les maisons de jeu où les fils de fa- ‘| 


mille allaient dissiper leur fortune; il faisait cesser les dilapidations 
administratives; il construisait des édifices et assurait au commerce la 
protection d'une indomptable volonté : de telle sorte que: Pesprit cuba- 
nais éstencore aujourd'hui partagé entre la haine et la reconnaissance 
pour'ce-bienfaiteur violent qui se plaisait à traiter toute une race sou- 
mise à son empire comme un enfant gâté et capricieux. ; 

Un des caractères remarquables de cette population si favorisée mia- 
| tériellement et politiquement dépendante, c'est une intelligence souple 
et vive , une aptitude naturelle à ressentir toutes les jouissances des 
arts, une extrême ardeur de savoir ét de connaître : {out cela peu pro- 
fond et servant comme de rudiment à une civilisation intellectuelle 
qui tend à se former à travers les difficultés d’un régime sévère. La 
Havane a ses théâtres magnifiques de la Alameda èt de Tacon, où la 
musique italienne'alterne avec le drame cubanais. Des sociétés litté- 
raires se sont formées à diverses reprises. Chaque ville a ses journaux, 
où, faute de‘politique, des milliers de sonnets fleurissent, et ce n’est 
-pas le moindre contraste, selon la spirituelle observation de M*°Mer- 
lin, que devoir dans les hafos de Puerto-Principe, au cœur même de 
l'îiké, à côté des ‘usages partout survivans du passé, ce‘spécimen de la 
vie moderne, — le journal. Au milieu des agitations de notre siècle, 
Cuba a eu son groupe peu nombreux, maïs distingué, de talens moins 
connus de l'Europe que de l'Amérique : don Antonio Jose de Saco, 
Herédia, Placido, Milanes, Cirillo Villaverde, Cardenas y Rodriguez. Le 
premier, Saco, auteur d’essais multipliés,—#Mi primera Pregunta, Exa- 
_srenes analitico-politicos, Supresion del Trafico de Esclavos en la isla de 
- Cuba, — est'un publiciste éminent que la hardiesse de ses opinions 
politiques et économiques a conduit en exil. Les autres sont des poètes 
Ayriques ou dramatiques et des écrivains de mœurs. Quelques-uns de 
ceux:ci, tels qüe Heredia et Placido, sont morts d’une manière tra- 
gique, l'un proscrit, l’autre fusillé. La vie intellectuelle à Cuba, au 
reste, comme dans tous les pays, n’est que le commentaire du mou- 
verment social. Qu'on réunisse quelques-uns de ces traits que nous 
chérchions à ressaisir, — frémissement secret des ames sous le joug 
espagnol, antagonisme des races, éblouissement d’une nature splen- 
_dide 'réflet du ciel des tropiques dans les caractères et dans les mœurs, 
-exubérance des passions, ardeurs mobiles d’une existence sans gravité 
sinon sans originalité, — c’est là le fonds permanent qui se révèle 
chez la plupart de ces écrivains à travers linexpérience même deleurs 
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essais, eb une facilité d'imitation qui gâte souvent un talent réel. Il y 
_aen général, dans les œuvres des poètes cubanais comme dans le 
milieu social où elles se produisent, plus d'imagination que de pro- 
fondeur, plus d'éclat extérieur que de puissance, plus de grace que 
de caractère moral, plus de mouvement que de cohésion. «C’est ; dit 
un critique cubanais la littérature d’un pays sans histoire et sans 
monumens, doué d'une nature poétique et abondante en scènes mer- 
veilleuses, où les sciences et les beaux-arts naissent à peine, et où le 
spectacle des mouvemens intellectuels de l'Europe a le prestige fas- 
cinateur\de la distance. » Un trait commun à tous ces poètes d'outre- 
mer, c’est Famour inviolable de la «. chère Cuba, » — amour qui chez 
quelques-uns se transforme en une sorte de conjuration contre VEs- 
pagne. Les vers du! malheureux Heredia, le plus renommé de tous, 
l’auteur d’une ode célèbre sur le Niagaré, ne sont autre chose que des 
plaintes hyperboliques, des exaspérations éloquentes d’ imagination 
contre le mattre ‘espagnol. Plusieurs morceaux d’Heredia, — l’Hymne 
du Proscrit, une épitre à un ami exilé pour opinions politiques, le (xé- 
nie de la Liberté, l'Étoile de Cuba, — forment tout un poème passionné 
et violent qui n’a point été imprimé à Cuba, mais qui court manuscrit 
et va enflammer les cœurs. C’est une invective ardente qui s'épanche.… 
«Me voilà libre enfin, dit le poète dans une pièce à Emilia; me voilà 
éloigné de maîtres et d esclaves. Mais, Emilia, quel changement cruel! 
le vent d'hiver souffle furieux; sur ses ailes, une gelée aiguë vole et dé-. 
vore le sol desséché, Une nuée épaisse couvre le soleil et ferme le ciel 
qui va se perdre à l'horizon douteux dans la mer sombre. Les arbres : 
dépouillés gémissent. Aucun être vivant dans les campagnes; partout 
la solitude et la désolation. Est-ce donc là le séjour que je dois avoir. 
en échange des champs lumineux, du ciel’ pur, de la verdure éter- 
nelle-et des brises balsamiques du climat sous lequel mes veux se sont. 
ouverts à la lumière dans la douceur et la paix? Qu'importe? Mes . 
yeux ne verront plus s’agiter la cime du palmiste dorée des rayons du 
soleil couchant. Mon oreille, au lieu de ton accent enchanteur, n’en- 
tend plus que les sons barbares d’un idiome étranger; mais au moins 
elle n’entendra pas le cri insolent du maître, ni le gémissement des 
esclaves, ni le sifflement du fouet, tous ces bruits qui empoisonnent 
l'air de Cuba!... » — Le sentiment qui circule dans ces vers est sin- 
cère, mais c’est l'émotion d’une ame ulcérée et outrée plutôt que vé- 
ritéblementi libre, qui s’exalte dans la solitude et fait d’une colère im- 
prévoyante sa muse favorite. Heredia n’est pas proprement un poète 
révolutionnaire. Ses vers sont l'expression idéale et enflammée de ce 
vague instinct d'indépendance qui fermente dans le cœur de a jeu- 
nesse cubanaise. | 

Le poète le plus essentiellement révolutionnaire de Cuba, c'est Pla- 
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_ cido! dont le it noNe ‘est Gabriel dé la Concepcion Valdès. La nais=. 
said ét la deslinée de celui qu'on x appélé le barde: du \Yumuri, autant» 
que sésvérs mêmes, iméttent à nu‘undes côtés les: plus saisissans des 
cetté ‘pétité société. Placido était un mulâtré, fruit des amours:clandes-, 
tins d'üne-créole à assez haut rang'et-d’un noir;assure-t-on, ALétaiti 
né à Matañizas’ Enfant, il avait lété eselavelet soumis à toutes les ri-h 
gueurs dé là condition! servile: C’est dans eette situation que:son intel- 
ligéhés 8était éveilléé, etiqu'il'était devenu un poète incorrect ; mais: 
pie défeu ‘'Lawvie de. Placido: sé start transformée; il avait acquis une 
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mir Sd en. Lis, le. souvenir et le ressentiment, de sc son premier état. 
et de sa-couleur. Dans quelques vers. empreints d’une sorte de mystère 
tragique éclate, sous-lettitre de Serment, une implacable. protestation 4 
au. sang'africairis &A ombre d'un arbre à la cime élevée;1quiestà 
l'issue d'un vallon étroit, il ÿ a-un! petit ruisseau qui invite à boire de 
Sort eat argentée. Là |'je mé? suis réndu, ‘appelé par mon devoir, et, 
faisant un autél à avec de à terre duréie, devant le-Codé sacré de la vie: | 
en étendant mes mains, j' ai juré, ns | ‘ai juré d'êtré l'éinémi étérnél 
du, Ayran, de, tremper, s 1 m rest, possible, mes Y Yêtemens dans son sang 
après l'avoir, versé, et, de mourir, S il le faut, aux mains du bourreau 
pouribriser le joug...» Ici, qu'on. le remarque, le tyran, ce n 'est point 
V Espagnol, ce n’est point le capitaine-général tout-puissant et absolu : 
C'est lé blané, contre lequel se révolte la nature‘africaine,etiqu’elle pro- 
met à Pinmolation:! Le serment contenu! dans’ cet sorhdtini était point 
‘uné simple image; Placïdo faillit le tenir Es’était faît l'ame d'une con- 
spiration qui hé fl éclater le 4 avril 1844: Le secrét fut livré par une 
négressé esclave dû! ‘poète, êt poussée, dit-on; par un'sentiment deja: « 
lousié: Jeüné: ‘encore, “arrivé à ‘une! situation privilégiée; Placido était 
fusillé quelques jours après. Il garda jusqu’au bout d’ailleurs un: cer- 
tain ‘stoïcisie! Une de’ses plus sbnchatites) inspitationis dâte dé ces mo- 
mens suprêmés’?c est un dernier adieu à sd'imère; & Sble: destin fatal 
qui ni'ést échu; ditil, sile Ariste dénoûment dé masanglanteihistoiré,, « 
_au'sortir'de: dette viè passagèr lisse ton cœur’ frappé à mbrt;assez de. … 
_ plainte que ton éœur affligé retrouve’le calnre/1Jélvis! dns darwloiré 
et mare tränquillé adresse’ à ta mémoiresôn dernieraccent:##accent 
doux, mélodieux ét'saéré; inrocenitiet spontané: comirhe:le:prèmier cri. 
qué je poussai en titisébint: Déjà j'incline ma tête,lareligion mecouvre. 
de soi manteau! adieu, ma! mère, adieul {4 » Placido'adaissé un grand. 
nombre de vers qui ont élérecueillis : cité épitrès, sonnets; romances, 
decimas. Lies morceaux les plus remarquables sontrla Æleur du Café, le 
Pécheur de San-Juan, une hymne au Pan, montagne 'voisine!de Matan- 
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zasvdes octavés Sur l'Utilité dui Travail, qui prouvent-qu'il n'entrait 
rienvde-démocrâtiques au point.de: vue-ordinaire, dans; lame de, Pla- 
_ cido-Beméritedécesversin'est pointla correction, c’est.plutôt le mou- 
vementd’inspiration qui s'y fait sentinetiune certaine saveur d’origina- 
litéquifs’en dégageparfois. «Cesont des fleurs d’un génie.sans culture, 
dit lé poèté lui-même; semblables à.cellés desicampagnes de ma patrie, 
riches poire roots Pr et d'éclat: » Placido:aichanté le Pan,en 

esqué mâgnifiques/: qui peuvent donner l’idée de,ce que de- 
vient lérsentiment des beautés: naturelles dans la, poésie. qubrpaises: | 
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cannes dont les feuill AU DA ent Epéer HO TEE sRtritite 
l'hymné que te jétait’ un iistre pros ‘en S'énfuyant sur son rapidé! esquif, 

salût, thontagné fécondel défniet témoin d'un:tempsiqui n'est plus confidente 
_d'uñie‘histoire ignôrée (qui s’est perdue: dans:les ombrés mystérieuses ! Les vi- 
vans d'autrefois qui peuplaient -tes massifs, épais, sortent, aujourd’hui, encore 
sans doute, comme les fées, à-la clarté de da;lune. Parmi les sveltes palmiers, 
leurs ombres se, Héunissent pour s'entretenir. de, rGe: qu'elles, furent, Elles por- 
tent, des.carquois dorés, et leur fêtes environne de, plumes blanches et rouges 


du, Fr courent, AURTR ET séparent et se rejoignent ençore pour 
chanter 1 leurs, ours ou, ple: eurèr eus à infor tunes. Ainsi ( ces Déaux fantômes le 
saluent e et, te, fêtent la nuit, jusqu'à ce que l'aube! Blancliissant Torient, an- 
nonce le ret Nr LOUE alé eds à $ *envolent' rébides, disparaissent: de 


l'intensité, ét En D Téür pe qui répète : : “Gubal.i Cuba. 
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A vla: assurément dans 1CES; Vers: Puel quelque, re iringe 
quimetsaurait-être reproduitret; qui dénote-de la part.de,ces poètes 
_ d'outre-mer unieffort; permanent, pour ! atteindre: à L originalité en ne 
. sersenvant que:d’élémens locaux.La;direction:et le.but de ce travail 
peuvent se:résumer en;unmot : «cOrner d'un tour espagnol une, pen- 
_ Sée née:cubanaise.b , On ne, saurait: £noncer;plus brièvement, une poé- 
é tique plusijuste. b Hsod re : IDE shago 1 201 qi: ot 29upisrp af : 

::Mais, lé: difficile est: de: ‘trouver, cette, pensée] er to -en,quel- 
qué sorte, quéda plupart des-poètes; cubanais. poursuivent, et dont 
bient-péwtparaissent seifaireune idée exacte. Il ne suffit point, évi- 
‘demment:d'accumuler:dans des vers des, noms, d’oiseaux.et.d'arbres 
inconnus sdémultiplier-les parfums, les teintes. et les: couleurs, de 
reproduirez-encun:mot ;:les.détails. extérieurs: d’une, nature. merwveil- 
leuse-koriginalitéme!s'acquiert pas à-si-peude frais. Laidifficulié est 
d'autant plus:grande aujourd'hui, peut-être; queiles influences étran- 
_‘gères s'emparent.facilement de,ces imaginations mobiles. L'action de 
cestinfluencesrparaît:surtout; sensible; dans;un jeune poète de talent 
dont les œuvrés ont.été récemment publiées à la: Havane avec un soin 
typographique digne de l'Europe, — don Jose Jacinto Milanès. Le ro- 
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_mantisme français déteint visiblement dans les poésies der Müanèé HU 


n’en faudrait pour preuve que cette recherche de sujets scabreuxiqui 


se manifeste dans des morceaux tels que le Mendiant, le: Bâtard, la 
Fille du Pauvre, la Prison, la Ramera, où, en d'autresitermes, l@ fille. 
de joie. Les déclamations et les. peintures. humanitaires que nous Con- 
naissons se retrouvent dans ces fragmens poétiques: IL'en résulte que 
c'est une pensée française, et non une pensée émanée de lawie morale 
de Cuba, qui s'enveloppe ici dela: forme-espagnole. Quelques autres 
pièces de Milanès offrent plus d'intérêt et d'originalité. Un sonnet sur 
l'Hiver à Cuba laisse une impression singulière. « Le:soleil brille avec: 
douceur, le ruisseau court débordé. Pas une feuille, pas un rameau 
ne manque au mango gracieux. Le vert de la mer est plus béau, d'azur 
du ciel plus sombre. Tout est repos; l'esprit est rafraichi, le cœur 
heureux : telle est à Cuba la saison d'hiver. Le guajiro. monte à cheval 
et fait le tour de ses prairies en se promenant et-sans. fatigue le tau=. 
reau mugit d'amour et non de colère; le zorzal.siffle-etisautille, et. 
l’esclave chante sans s'inquiéter de rien, en admirant toutl» La Gua- 
jirita de Yumuri est une des plus charmantes compositions de Milanès: 
La jeune guajira attend son amant, don Eugénio, qui est allé à Ma- 
tanzas. Le jour passe, l’aube suivante renaît, la guajirita attend tou- 
jours. Tout à coup, dans un nuage de poussière, elle entrevoit un 
cheval rapide : ce n’est point don Eugenio. C’est un beau noir caravali 
qui porte une.lettre à la jeune fille, Eugenio s'est marié à la ville avec 
une vieille femme riche, et la guajirita. meurt lentement consumée 
par son amour. Nous ne saurions donner que.lesquelette.de.ce petit 
récit. En général, un certain art de combinaison:, un-certain mouve- 
ment se fait sentir dans les poésies de Milanes; c’est l'indice d'un ta- 
lent dramatique plutôt que lyrique. Aussi le jeune poète a-t-il cherché 
le succès au théâtre, et il l’a obtenu, assure-t-on,,surtout-par un 
drame, — le Comte Alarcos, — dont le sujet.est tiré de laieille poésie 
castillane. On se souvient peut-être de cette tragique légende ducomte 
Alarcos, qui tue sa femme pour obéir: à-son roi. L'erreur du poète eu. 
banais a été, sous le prétexte. d'introduire dans son œuvre un. sens : 
philosophique et moral, de faire subir à la donnée qu'il avait choisie 
une de ces transformations qui en dénaturent le caractère-primitif.… 
C’est là, au surplus, ce qu’on peut remarquer dans.le plus grand 
nombre des tentatives qui se produisent-au théâtre, à Guba. Lessessais 
dramatiques abondent; les sujets sont habituellement puisés dans-les 
traditions anciennes de l'Espagne. H y a des Pierre. deCastille, des 
Gonzalve de Cordoue, des Bernard del Carpio, des Blanche:de Navarre, 
des Macias; mais ce sont des traditions transportées et-interprétéessous 
un autre ciel, dans une atmosphère morale différente, et:par.de jeunes 
esprits qui semblent en avoir perdu le sens. Les poètes cubanais bro- 
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dent sur ce fond historique tous:les caprices d'une invention sans 
précision et sans profondeur. Leurs essais ne sont point totalement 
dépourvus d’habileté littéraire; ils manquent d’une force propre, d’ori- 
ginalité-et de caractère. Une certaine originalité ne se retrouve que 
dansquélques bluettes comiques, telles que Za Volante, parce que ces 
petites comédies reposent sur l’observation de quelque détail local. 
"Qu'est-ce que la volante? dira-t-on. La volante occupe une grande 
place dans l'existence havanaise, dans un monde où les femmes ne 
_ marchentpas, et souffriraient presque de fouler le sol du pied. C’est 
‘unevoiture, gracieuse dans sa forme bizarre, où se passe la moitié de 
la vie d’une Cubanaise, soit qu’elle aille le jour visiter ses connais- 
sances, parcourir les magasins, soit qu’elle aille le soir au paseo ou sur 
le bord de lammer respirer l'air frais et enivrant. La volante est le rêve 
universel des-femmes de la Havane, la-compagne de tous les instans; 
c'est mieux encore : c’est une confidente. Que de secrets ne garde-t-elle 
point? Combien d'entretiens ardens, d'échanges passionnés de regards, 
- de querelles ou d'explications mystérieuses n’a-t-elle point protégés? 
Que de récits elle pourrait faire-si elle parlait! C’est avec cette donnée 
légère et toute locale que l’auteur, don Juan Cobo, a écrit quelques 
scènes rapides et vives qui rapipéllent Breton de los Herreros. Milanès 
a essaÿé aussi quelques-esquisses de ce genre dans le Spectateur cuba- 
mais; mais iln’ya là évidemment nulle puissance réelle d'observation. 
Jusqu'ici le théâtre ne sert que faiblement à éclairer les mœurs de 
Cuba. Onne saurait voir dans les essais tentés journellement par des 
esprits inexpérimentés une représentation de la vie sociale de ce petit 
pays. Cette vie sociale avec ses tendances, son travail secret, ses types 
originaux, ses mille nuances caractéristiques, apparaît infiniment 
mieux dans les pages d'écrivains de mœurs, tels que Cirillo Villaverde 
ou Cardenas y Rodriguez. Ce dernier a écrit une série d’esquisses de 
lavie cubañaise sous le pseudonyme de Jeremias de Docaransà. Carde- 
nas n’est point un esprit vulgaire, s’il n’a aucune des qualités puis- 
santes des'grands péintres de mœurs. C’est. un observateur ingénieux 
et fin, d'une sagacité piquante, qui promène un ferme et satirique re- 
gard sur le‘monde où il vit, et en ressaisit les plus subtiles nuances. 
Le mouvement intime, frivole, inoccupé de la vie cubanaise ne lui 
échappe pas;et:se ranime sous $a plume. Il y a dans les pages de l’écri- 
vain-havanais des physionomies qui doivent être vraies, des ridicules 
habilement surpris ét personnifiés, mille riens qui occupent infailli- 
blement une grande place dans une société légère de sa nature, et qui 
sont spirituellement mis en relief. Les esquisses de Cardenas ne peu- 
vent avoir évidemment dans l’état actuel qu’une portée restreinte. Ce- 
pendantun-sens sérieux et politique se dégage sans effort de certains 
morceaux comme celui qui porte ce titre : Æducado fuera. Quand lau- 
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teur cubanais trace le portrait. du jeune homme qui va au dehors faire 


son éducation, et qui revient quelques années après, dédaigneux pour 


sa patrie, enthousiaste des coutumes étrangères, il révèle un des pen- 
chans de tout ce monde hispano-américain. où règne:la fascination de 
: J'Europe, où chacun se à venir goûter au fruit amer de nos civi- 
‘lisations extrèmes. Et qu’en résulte-t-il le plus souvent? C’est que les 
lumières, les idées, les habitudes, les goûts qu’on se crée en Europe, 
n'ayant nul rapport avec les conditions générales de ces jeunes con- 
trées, celui qui repasse les mers revient dans son pays comme un étran- 
ger en quelque sorte, plein d'illusions, d’irréalisables chimères, de 
projets factices et irréfléchis. Une forte. éducation nationale peut seule 
évidemment balancer l'effet de ces éducations étrangères dont l'obser- 
vateur cubanais signale le vice. Un typerassez curieux-et: tout'local 
reproduit par Cardenas, c'est l'administrateur d'un ingenio:Ilne faut 
pas se tromper sur ce mot d’ingemio,retile traduiré par raison, esprit, 

intelligence; un homme peut très bien, n’avoir rien,de tout cela, dit 


| ironiquement l’auteur, et posséder un ingenio qui, à Cuba,-n'est autre 


chose qu’une plantation de cannes à sucre. [# administrateur est le fac- 
totum de l’ingenio. IL dit : Mes nègres! mon sucre! IL est. plus maître 
que le maître lui-même qui vit à la Havane. Il est. rare que J'adminis- 
trateur ne se rétire pas au bout de quelques. années assez riche; il est 
PEOEIATe à son tour, prend un titre ou prête à gros intérêts, et de 
nul il n’exige plus de garanties que de son ancien maître. S’ily a dans 
les mœurs cubanaises un degré d'originalité propre, il serait aussi fa- 
cilé d’y remarquer ce qu’on pourrait appeler un accent. de provincia- 
lisme vis-à-vis de l'Espagne, en ce sens que certains. côtés, certaines 
tendances, certaines puérilités du caractère espagnol.s’y retrouvèrent 
singulièrement accusés.et exagérés. Tel est l'amour des: distinctions et 
des itres dont l’auteur cubanais fait une assez. amusante satire dans 
Un Titulo. Le jeune Crescencio a tous .les biens en partage; il ne lui 
manque qu'un litre : © est son rêve de tous les, instans, Avec unttitre, 

il serait complétement heureux, considéré, envié. Il ne, .paierait pas 
ses dettes quand il en ferait. Son tempérament. même devrait néces- 
sairement changer, ou tout au moins il mourrait d’une maladiemoble : 
la goutte ou l'apoplexie. Le difficile est de trouver une raison quel- 
conque pour appuyer la demande d’un titre, et.dese procurer une gé- 
néalogie convenable : à quoi un oncle d’ imagination tout sasphènole 
répond par cette catégorique preuve d’antiquité : 

«Nete figure pas, neveu de mon ame; dit l'oncle er HR ta 
famille soit peu de chese. Écoute : tu es de nom:Charmorto!et tu descends en 
ligne directe d’un aïeul de ton père qui était lui-même Chamorro! Cetbisaïeul 
était à son tour petit-neveu d’un autre homme qui vivait, dans-un tèmps très 
reculé, et il est à remarquer que plus tu t’enfonceras dans. la nuit des âges, 
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plus loin tu rencontreras des bisaïeux de tes bisaïèux. Nier que ton père des- 
nIcende:de quélqu’un qui vivait il y a d'innombrables siècles, serait une sottise 


… inouiesDu côté de ta mère, qui était ma sœur, ta ‘noblesse est encore plus 
elaire: Pour qu'ellevint au:monde, il a fallu que Dieu, après avoir créé Adam 


et Eve, Jeur, dit: Croissez et: mullipliez! Sans cet événement et cette permis- 
. sion, je ne sais pas trop comment ta. mère eût pu naître dans notre siècle. Le 


4 . nom qu'elle t'a laissé est celui de: Vasquez, et, pour ceci, il suffit que tu saches 


que, de même que certains noms s'allongent à volonté, le nom de, ta mère et 
"Je mien est allé en s ’abr égeant. Vasquez vient de Velasquez, pour peu que tu 
‘supprimes deux lettres.  Velazquez vient de Vasconcelos en ajoutant et combi- 
nant cértaines autres lettres. Vasconcelos est une corruption de Vasconstultus- 


celos Maintenant les Vasconstul{usceios tirent leur origine de Biscaye. Tout 
le monde sait que le basque est l’idiome dans lequel Dieu parla à nos premiers 
pères. C’est pourquoi les Biscayens « descendent d'Adam et ve, Ta mère et moi 
… nous venons de Biscaye. Sur ce, Jâche la bride à ton He uenr et dis-moi 


si ta lignée est.illustreou noù du:côté maternel? » 


Cé digne personnage de l'Espagne transatlantique si bien instruit 


| dé l'antiquité de sa race est aujourd'hui marquis de Casa Chamorro y 


Vazquez. Il est qualifié d'excellence; il a des armoiries magnifiques, 


un héritier de son titre, et n’a plus évidémiment : à s'occuper de rien. Il 
‘wa plus qu’à se ruiner avec grandeur, à hypothéquer ses ingenios et 


ses cafetales pour soutenir son rang. C’est un des types trop vrais peut- 


- êtré que Cardenas range dans la galerie humoristique de la vie cuba- 


naise. F1 ne faut pas trop insister d’ ailleurs sur ces peintures légères et 
en général sur (ous ces esSais, — poésies, esquisses dramatiques, études 
de mœurs, dont nous parlons. Ce sont des indices intellectuels plutôt 


‘que la manifestation d’un génie distinct et pi écis. C’est l’ébauche d'une 


‘littérature et d’une poésie plus encore qu’ une poésie véritable: c’est 


“un tourbillonnémént frivole, gracieux parfois et sillonné de quelques 


éclairs. On ne saurait deméhder davantage aujourd’hui, et les causes 


dé l'absence d’une vie intellectuelle nettement dessinée ne sont pas 
‘toutes’ littéraires. Cuba, a-t-on dit, ne peut avoir de poésie, parce 


 qu’ellé manque dé souvenirs et de traditions. Cela n’est vrai que dans 


unelcértaine limite. Ces cendres de Colomb qui reposent dans le 7em- 
plete de la Havane, qu'est-ce autre chose qu’un grand souvenir plus 


‘américain ‘encore qu ‘européen? Toute cette histoire dramatique ei 
émouvante des premiers explorateurs et colonisateurs de ces contrées, 


qu'est-ce aütre chose qu’un tissu de traditions merveilleu ses? La source 
inspiratrice manque-{-elle dans la nature tropicale et les types qu’elle 
enfante?.Ce qui est plus certain, c’est que la société cubanaise, comme 


toutesles sociétés hispano-américaines, produit de toutes sortes d'allu- 
wions etd'agrégations inachevées, n’a point le sentiment de son iden- 


titéet deson unité morale. C’est une société d’hier, à l’état d'embryon, 
et où les élémens destinés à se lier et à se fondre conservent encore 
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leur forme première, C’est comme l'architecture de la cathédrale de la 
Havane, mélangé de gothique, de maurésque et de mexicain primitif, 
avec des imitations naïves de la nature transatlantique. « Sur les dé- 
coupures africaines ét du moyen-âge, dit M* Merlin, on voit se grou- 

per des fruits entrelacés par des lianes ét des guirlandés de fleurs, puis 
des imitations de feuilles de papayer larges et luStrées comme de lé- 
gers rubans, se tortillant avec souplesse autour de colonnes säns base 


couronnées de panaches exubérans en corolles d’ananas. » Voilà une 


image de la société et de la littérature cubanaises. 

Maintenant, qu’adviendra:t-il de cette reine de Parchipel des Antilles 
dans un temps donné, d'ici à un siècle ou un demi-siècle? Atune ques- 
tion ainsi posée, il serait évidemment difficile de répondre autrement 
que par des conjectures. Probablement Cuba est déstinée à avoirisa 
place dans ce mouvement de transformation qui emporte les autres 
sociétés américaines. Les mêmes difficultés, les mêmes problèmes!s'y 
agitent, quoique dans des conditions différentes, résultant, soit de la 
position insulaire de la possession espagnole, soit du régimé politique 
sous lequel elle continue à vivre; mais à quel titre, dans quelle mesure 
et comment Cuba prendra-t-elle sa place dans ce mouvement? Est-cé 
par l’annexion aux États-Unis? Est-ce par une facon d’indépendänce 
à limitation des autres républiques de l'Amérique-du Sud? Peut-être 
est-ce le rêve de plus d'une jeune tête cubanaise? Bien que les tenta- 


tives récentes n'aient trouvé aucun appüi dans la masse de la popula- 


tion, les idées qui les ont produites ont cependant leurs prosélytes si- 
lencieux et dévoués. 11 suffit de rapprocher ces idées de laréalité pour 
voir de quelles déceptions'elles seraient la source. Supposez, par l'an- 
nexion, deux races perpétuellement en contact, — l’üne rude et vigou- 
reuse, dojiéé d'un esprit d’envahissement sans limites, puissante par 
la ou par le génie du travail et de l'industrie, — lautre-aïimable 
et peu faite aux dures conditions de la lutte, pleine d’instincts raffinés 
et gâtée par la vie oisive : laquelle de ces deux rates oppriméra l'autre? 
Les Anglo-Américains ianceront leurs émigrans sur cette riche proie 
que leur livrera l’annexion. Il se formera dans la contrée envahietune 
population nouvelle qui submergera, dominera, étouffera l’ancienne, 
en faisant prévaloir son génie et ses mœurs, ses qualités et ses vices. 

Cuba prendra rang à côté du Texas. _Supposez, d’un autre côté, un sys- 
ième quelconque d'indépendance s’établissant à Cuba et rompant les 
liens qui rattachent la colonie à la métropole, la:société cubanaise se 
verra aussitôt en présence de la râce noire, plus nombreuse, surexci- 
tée et prête à faire peser sur elle le poids séculaire de ses vengeances 
et de son ignorance. Haïti est l'exemple de cette sanglante suprématie 
nègre, de telle sorte qu'il ne resterait à la société cubanaiseque cette 
double alternative : — d’être dévorée et absorbée par la race anglo- 
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américaine ou par la race noire. C’est à ce point de vue qu’on pouvait 
dire récemment en Espagne qu'il fallait que Cuba fût espagnole ou 
_ africaine. En ce moment même, un des esprits les plus distingués de 
Cuba, M. Saco, dans une brochure sur la situation politique de son 
pays, vient de combattre l'idée de l'annexion par des raisons victo- 
rieuses. Sous un autre rapport, il considère: l'indépendance pure et 
simple comme impossible aujourd’hui, et même dans un avenir assez 
éloigné. Le problème se présente aux Jeux du pu bliciste havanais sous 
un autre aspect.  : | 

Le problème consiste, selon M. Saco, FER l'établissement de li- 
bertés politiques à Cuba. Si Cuba avait une certaine liberté de presse, 
des libertés municipales, un conseil délibérant siégeant à la Havane, 
tout semblerait résolu, tous les périls seraient évités, L'erreur du pu- 
bliciste cubanais et de ceux qui nouxrissent les mêmes idées, c’est 
d'appliquer un remède politique à des vices de situation qui n’ont 
rien de politique. Le vice de la situation de l’île de Cuba, c’est la dis- 
proportion des races, c’est l’antipathie des classes libres pour le travail, 
c’est l’inutilité ro sol merveilleux qui n’a que sa fertilité naturelle 
le plus souvent et dont les deux tiers sont sans culture, c’est l'absence 
de voies de communication intérieures propres.à faciliter les relations, 
c’est l’imperfection d’un régime qui livre le capitaliste au propriétaire 
faute de garanties légales et le propriétaire au capitaliste faute de pré- 
voyance, C est « l'inextricable labyrinthe dans lequel la propriété fon- 
cière se trouve comme perdue, » selon l'observation de M. Vazquez 
Queipo dans un remarquable rapport sur Cuba. Il n’y a qu’un petit 
nombre de remèdes possibles à cette situation : c’est l’action lente et 
intelligente, du gouvernement métropolitain en ce qui concerne les 
réformes du: régime administratif et judiciaire, c’est un appel adressé 
à la population blanche pour fortifier, d'un élément civilisateur cette 
société mal équilibrée. Tel est le sens du rapport de M. Vazquez Queipo. 
Les progrès les plus.essentiels pour Cuba sont des progrès obscurs, 
pratiques.et! de: tous les instans, dans la législation, dans les mœurs, 
dans les idées, dans l'éducation intellectuelle et morale. Ce qui est 
certain, c’est que le jour où quelqu'un de ces progrès deviendrait une 
menace pour la métropole, la colonie elle-même partagerait à son insu 
le péril. Telle-est, la situation. de Cuba, qu’elle-ne peut: demeurer une 
société indépendante qu'en restant espagnole. Son rôle possible, dési- 
rableet légitime, c’est, selon la juste et brillante expression de M. Saco, 
d’être « un rameau florissant du tronc espagnol, » 


CH, DE: MAZADE. 


LL. atnolus:s gaaon ray ab Jud: af dissios ET «haute ;eboae PEN 21 
BIC HG, O0 GÉ HT fi xp ahhlqus. FRET slag \ tip dire Tori 

ra9be «rs to eniasedo erion 20b bad st Me OETE 54 ie. 

U8 00106 imioq-on 2 briods'h. togitib 2 ldorse. Ste Er: Jah 


DCE TIRE COTE LIGTAETR elle tohqer ssl #bals ago QUI LUS 
2 920198 29! no .SHorrtén sf H 201810 291 “ns re, nb Ji eee 


org c2larne Atos 20h € “uael.e Bo 2srtmosdeatu Rae 0éit "0 


| dit aus esbanog: av us 69h gl ‘Op APR ul ss widairé 
4h ss 6 baéttpets ANS SALE) “Had Mn ao E 


F4} ÉDETI MIT A} hs sq Lx EE UE FROM UT pile ME né AE 


HITS ads eu, Qt SH alor à jil ali ét BE HA de vifs ‘E( Ho s: 


GER 2 de HHUMAR estlobor 20h Street rose ruse de «il sorbeu 
LU L AGE id it il RTS per Hb Uo sr SÉTIRSIUAN EEE Receptor 
RÉURE LABS 2820) do haénroi (Op sol if à Aou 


2 9b aiovot 20h ouicoiste sidenber Eo0h caro 0h as 
Dahomey and the, Dahomans, EX the Journal of two missions to l f king o; Dahomey 


and residence at his capital, by FLE. Fürbes, comañüer, royal navÿ! London, A85t. 1 


up sibuoforn aotosfis fr enoriuss. 200 uvre xl etre sta ouet 


i NF pr, 143< LT TR Sté \ FLO ETC EL ‘ 
2. AD ET ira} SALUE 2 À SAVE CES EE SAUIOUEE #5. « APTE TE asc ét sait 


Se 
À ë Lt hrs 
ONE À MS ONRUTOE SONGEEIA T0 olistl 5£ 9h rt) :3k tds dot 
ct | de fit: FH ECTS 81 Los 140 zah ist 5841 IE SNT pl fa PORTE Lo 


Lé Dahômey est: un royaume situé sur la côte édite Afrique; 


dans ‘16 voisinage dû delta qué formé le Nigër à son'embouchure! Tous. 


les ‘états barbares ont dès institutions curieuses à étudier. Le Dahomey 
ne ‘présente! pas Seulement! ce géñire” d intérêt Le n'estipas uü'peuple 


qui “l'habité, | c’est uné' armées la! source de ses reveñius nestni lin 4 


dustrie ni Yagricullire, e, tee li traite dés noirs:! L'excès dë barbarie. 
où ce pays est tombé dée donc 1 la conséquence dé Es trafic qu'ont jus” 
tement | prosürit tés nations civiliséeg) 0 101 vb ep6q ol nonmearremert 

‘Qu'on se représente une vaste contrée incultel quoiquefertiles dé 
serte, mais remplie des vestiges d’une nombreuse population. Au 
centre de ce territoire s’élève une bille : c’est Abomey, résidence du 
chef du Dahomey, le roi Guezo, et de son armée, qui gouvernent 1 un. 
peuplé e dé deux cent mille edélavels seuls Habnäfé d'n “ol! qui pour- 
rait nou rit abondamment des “illiofisdé créatures’ humaines. Guézo, 
souverain du Dahomer, est un chasseur d’ homines; son armée est sa 
meute, dressée à la poursuite de ce ‘gibier à l'ame iortelhes Chaque 
année, il sort de Son palais aux murs ornés de têtes coupées; ses li- 
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D LE DABOMEY ET: LE-pO0I GUEZO, 41097 
miers ve lancés; nul ne connaît le but de leur course ardente. Le 
chef seul sait quelle est la peuplade qu’il a vouée à la ruine, au mas- 
sacre et à l'esclavage. La bande des noirs chasseurs court en silence. 
IL est nuit, et elle semble se diriger d’abord vers un point opposé au 
véritable but de son expédition, mais bientôt elle revient sur ses pas, 
et, au lever du j £ ne eontrée- paisible et 
surprise. Les habit ans | a babe À A Bortir à der auf demeures, 


sous les coups de la phalange impitoyable. Les vieillar s, on les tue; les 


femmes, on les,éventre; les enfans à la mamelle, on les écrase sur la 


pierre. Les jeunes hommes et les jeunes filles sont saisis, garrottés et 
réservés, les uns pour la traite, les autres pour les sacrifices humains. 
L’incendie complète cette œuvre de destruction, et quand la nuée dé- 
vastatrice a passé, quand l'armée 7 est retirée, emportant les produits 
de sa rapine, trainantf kieuite e ln Spopélhtion erichînée et montrant 
avec une volupté féroce un hideux trophée de têtes tranchées par cen- 
taines, on dirait que la main de la colère céleste s’est appesantie sur la 
contrée : les champs sont déserts, les récoltes détruites, les maisons 
renversées. La vigoureuse végétation du pays envahit bientôt l’empla- 
cement des villes, qui deviennent des repaires d'animaux sauvages, 
après avoir été des centres de l'industrie africaine, des foyers de so- 
ciétés et de civilisation naissantes, des asiles où vivaient souvent d’in- 
nocentes familles, cultivant ces sentimens d’ affection mutuelle que 
Dieu n’a pas refusés à ÉRORURE. même Abe dans les ténèbres de la 


barbarie. | chere 


 Tels sont les. crimes de la traite. Ce Commerce inhumain a trois 
phases : la razzia, l’achat des prisonniers, l’embarquement et la tra- 
versée desesclaves, La razziai c’est le; chef africain qui en.est chargé; 
l’achat.des prisonniersse fait par les traitans, généralement européens, 
établis sur. la SéRBn ÉER ERA So et, la. {raversée, sont, l'œnyre, r'é- 
seur ! d'esclaves, et associé des. principaux, au “C'est. dong | dans le. 
royaume de çe-chef barbare.qu’on,peut observer sur < son Plus, curieux 
théâtre la. partie, purement. africaine des opérations, de 
heureusement le pays du roi Guezo n: est, plus,pour, l'Europe un monde 
tout-à-fait inconnu, et quelques relations Fes) Y. HARFPEE M nos, pas. 
0 OP G EL gags deco onu 2901125% 20) lqrot PIE ox 
h ounobieërcvoaodÀ 1859 : olfi Louis 9v919"2 srioliriai 99 4 SÉCITE 
IMOMENMONUND Loups ea0e 9h coxomo ion sl .vomode( uh Vo: 
En, 1850:;,,le. gouvernement, anglais, Are M. Je, commandant 
Forbes de. négocier.ayec:le roi Guezo un traité pour, l'abolition du trafic 
des esclaves, Plusieurs envoyés, .qui;avaient, précédé, M. Forbes, n'a- 
vaient obtenuauçcun succès, L’Angleterre ayait successivement adressé 
à Guezo M. Winnietts, dont le rapport se trouve consigné dans les pro- 
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cès-verbaux d'un comité d’ enquête parlementaire; M. Cruishank, dont: 
la déposition est rapportée dans le même recueil; M. Duncan, qui, 
nommé consul britannique près du roi de boot: à envoyé à son 
gouvernement de nombreux renseignemens, publiés en partie dans le 
recueil annuel de la correspondance relative à la traite dés: noirs. 
M. Duncan était mort de la dyssenterie. Les deux autres envoyés avaient 
échoué dans leur mission. M. Forbes ne fut pas plus heureux; maison 
lui doit un récit de son voyage. Les mœurs du pays sont: tellement ex- 
traordinaires, que cette publication d’un officier de marine’plus ha- 
bile dans sa profession. que dans l’art d'écrire a excité le plus vif in- 
térêt en Angleterre. Cet intérêt était bien justifié. M: Forbes: a’ tort 
seulement de croire qu'il à été le premier à décrire les mœurstet les 
usages du Dahomey. Un voyageur français, M. Bruë, dans un recueil 
spécial imprimé par les soins du département de la marine et des 
colonies, a publié en 4844 le récit très circonstancié et: fort eurieux 
d’une visite qu’il avait faite l’année précédente au roi de ce pays. Les: 


récits de l'officier anglais et du voyageur français diffèrent sous quel- 


ques rapports; mais il est facile, en les contrôlant l'un par Vautre, 
d'arriver à la découverte de la Fer) surtout pour peu qu'on berende 
compte des mobiles différens dont s’inspirent les deux relations. — 


M. Forbes est un militaire peu soucieux, quoique Anglais, de subor-. 


donner aux intérêts du commerce le rinipihe de la politique britan- 

nique, si bien enveloppée du voile de la philanthropie: M: Bruë, au 

contraire, homme intelligent et conciliant, était un agent Commercial 

désireux de faire les affaires de sa maison, et disposé à-voir d’un œil 

indulgent les institutions d’un état dont il avait à ménager le souve- 

rain. En essayant de décrire d’après ces deux voyageurs le pays qu’ils 

ont parcouru , il est bon de noter et de-ne pas oublier se première | 
différence. 

Le roi du Dahomey a deux capitales, la ville africaine, Fa Si- 
tuée dans l'intérieur des terres, la ville européenne, Whydak: placée 
sur la côte. L'une est la cité vint partent les razzias, l’autre est la ville 
où se consomment l'achat et la vente des prisonniers. Le récit de 
M. Forbes s'ouvre par une description: de Whydah. lei déjà nous 
trouvons l’occasion de le compléter par une relation française. Le 
capitaine de vaisseau Monléon, dans un rapport adressé au ministre 
de la marine, disait en 4844: « À Whydab, les trafiquans d'esclaves 
sont comme des joueurs à la bourse; il sera bien difficile de leur faire 
quitter la place. » Ces paroles prouvent bien que la traite est un jeu 
où les négriers apportent non-seulement l’avidité du gain, maïs la 
passion du jeu même. Depuis quelques années, les chances de cette 
partie sont très incertaines; les pertes énormes, les profits considéra- 
bles s’y succèdent et s’y mêlent : aussi les affaires. des traïtans sont tel- 
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- lement enchevêtrées et embrouillées, qu'une liquidation leur est im- 
possible. Une fois engagés dans cette funeste partie qu'ils soutiennent 


contre la morale, l'humanité ét ia loi, ils y persistent forcément. Why- 
dah est le quartier-général des plus riches traitans de la côte. C’est là 


que le prince des négriers, M: de Souga, avait son palais, son harem, 
un peuple d'esclaves et une: grande étendue de territoire. Ce célèbre 


traitant, qui est mort récemment, était'un réfugié brésilien. Coupable 
de quelque délit poiitique, il s'était trouvé dans la nécessité de choisir 
entre la prison et l'exil. Pendant quarante années, il a continué, de 


; compte à demi avec le roi de Dahomey, le trafic des esclaves, et il y a 
“d’abord aquis une fortune considérable. M. Monléon, qui fut son hôte 


en 1844,écrivait que ses diners étaient des festins de Balthazar, re- 


cherchés et servis avec ün très grand luxe. Sa vaisselle et tous les 


meubles qui garnissaient sa chambre à coucher étaient en argent 
massif; mais le prudent vieillard avait soin de dissimuler cette opu- 


 Jence, car il connaissait trop bien la cupidité peu scrupuleuse des chefs 


africains pour des exposer à unettentation trop forte. Comme les Juifs 
au moven-âge, comme beaucoup d'Orientaux dans les pays soumis au 


déspotisme musulman, M. de Souza cachait ses richesses derrière les 


murailles d’une habitation de sordidé apparence. Le commandant 
Forbes nous apprend que le palais des Souza, — le grand négrier a 


- fondé une dynastie, — est un vaste édifice mal bâti, qui est environné 


de furmier-et de débris de toute sorte en pleine décomposition. «On 
m'avait représénté, dit-il, la demeure de ce traitant comme la splen- 
dide habitation d’un prince entouré de toutes les jouissances du luxe : 
si la fange et les ordures : sont un Mu # oi des Souza est un vé- 
ritable paradis. » 

Ce traitant avait jugé nécessaire de préndre aussi des précautions 


d'un autre genre. Il craignait les maladies qué les excès de table en- 
gendrent dans ce climat; il craignait plus encore peut-être le poison, 


qui est un moyen de gouvernement fort à la mode dans les contrées 
où règnent les despotes africains. Aussi, malgré la profusion des mets 
qui couvraient sa table, ne s’est-il jamais écarté un instant d’une so- 
briété rigoureuse et défiante à l'extrême. Sa maison élait servie par 
des femmes, dont six, exclusivement attachées à sa personne, goù- 
taient tous ses alimens avant de les lui offrir. Cet usage ést d’ailleurs 
généralement adopté en Afrique. Les vivres que M. de Souza ernpor- 
tait en voyage étaient renfermés dans des caisses dont il gardait les 
clés; mais sa continence n’égalait passa sobriété, car ce vieillard, élevé 
dans les principes du christianisme, n avait pas honte d'entretenir un 
sérail de quatre cents femmes. id 

Cet homme singulier à contribué, par la naturé de son commerce, 
à faire périr des milliers de ses semblables, et pourtant il montrait, 
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ait fait usage de : son “pouvoir absolu pour priver. les négriers ( de béné- 
fices mal acquis; mais il n'a NE eu. l'intention de les décourager par 
cette banqueroute. Ce n'est. qu’ une prime, qu, il a jugé à propos de 
lev er au profit des héritiers de M.  Souza sur les gains. du commerce 
qu il patrone el qu' il alimente. Aussi les ‘trafiquans 6 d ‘esclaves du Da- 
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Les traitans de XYbydab sont généralement Brésiliens, Portugais ou 
Espagnols; mais ilen est aussi qui apparti ennent à la race indigène, 
et qui toit de fort bonnes affaires ( en vendant leurs frères. comme les 
fils de Jacob. En 1850, on en RD cinq qui s ‘étaient sRriene dans 
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habitation s rétendait s su c un terrain onduleux, sec dans Le lieux. élevés, 

humide dans les bas-fonds, ce, qui permettait d’y varier la végétation. 
M. Forbes avait souvent. entendu vanter la fastueuse hospitalité des 
Souza. Sur la foi de ces récits, il avait apporté dans cetteexeursion le 

plus vif appétit. On offrit d’ abord des cigares, et le propriétaire de la 

plantation soumit à l'examen de ses.hôtes diverses espèces dé, noix de 
palmier, d’où l’on extrait l'huile. L’appétit du commandant, irrité par 
l’âcre fumée du tabac, devenait de plus en plus impérieux. Aussi M. For- 
bes, après avoir éprouvé une admiration,véritable, n’exprimait-il plus 
qu’une admiration toute de complaisance: Une heure entière s’écoula, 
et les Souza tombèrent, l’un après l’autre, dans un profond. sommeil. 
L'un d’eux se souleva pourtant.sur son séant entre deux songes, et, les 
regards effarés de l'officier anglais ayant attiré son attention, il lui of- 
frit poliment. un verre de rhum, que celui-ci refusa.ayecindignation. 
« Peu familiarisé avec la langue portugaise, dit M. Forbes en racontant 
sa mésaventure, je crus m'être. trompé sur le sens del’invitation qui 
m'avait été faite par MM. de Souza, et je ne doutai plus demon erreur, 
lorsque je vis tirer d’une caisse.et exposer sur l'herbe un ragoût de 
viande cuite dans de l’huile rance. du.biscuit et des ignames, Je pris 
ma part de ce festin que la faim même:ne me fit pas trouver passable, 
et, après avoir dépêché les morceaux, je me levai, heureux de quitter 
le banquet et d’en détruire l’arrière-goût en fumant un nouveau ci- 
gare. Je me mis à errer de côté et d'autre, incapable de surmonter ma 
mauvaise humeur, ne sachant si j'avais mal compris l'invitation qui 
m'avait été adressée, ou si j'étais tout simplement puni, comme je le 
méritais, pour avoir accepté les politesses d’un négrier. Un.sentier si- 
nueux me ramena vers mes hôtes, sous l'ombre du bois de palmiers, 
qui-me fit alors l'effet d’une oasis au milieu du désert. La lampe, mer- 
veilleuse d’Aladin n’aurait pas opéré un changement plus rapide et 
plus magique : une nappe blanche.-commeile lait était étendue sur des 
nattes, elle était couverte des mets les. plus: délicats et. de vins de 
France, d'Espagne, de Portugal et d'Allemagne. Toutes, les pièces de 
ce service étaient d'argent: massif. »: 

D'après ce récit, où-perce une gourmandise naïve et tout anglaise, 
on peut se faire une idée des produits de l’agriculture sur cette terre 
si fertile, qui n’attend que le contact de l’homme civilisé pour don- 
ner les plus abondantes preuves de sa fécondité. Personne n'ignore 
combien est grande l’aptitude des Africains pour les travaux de la 
terre. Nulle part cette aptitude ne se,révèle avec. plus d'éclat que 
dans le royaume de Dahomey. L'agriculture est loin d’y être encou- 
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_ragée. Lapolitique des souverains de ce pays tend à exciter lés instincts 
belliqueux de leurs sujéts, et; s’ils tolèrent par nécessité les travaux 
de la paix, ils ne leur laissent bi prendre trop d'extension; ils ne per- 
mettent pas que leür peuple acquière des habitudes de vie douce et 
“sédentaire, car le commerce des esclaves, source impure, mais abon- 
daté dés revenus de la couronne; se { feraitavec beaucoup moins d’ac-, 
_tivité. Cependant, partout où l'œil du voyageur aperçoit des cultures 
dans’ ce pays, il est frappé de leur bonne apparence, et M. Forbes ré- 
“pète à plusieurs reprises que les cultivateurs du Dahomey rivalisent de 
talent et de soins avec ceux de la Chine. C’est une preuve que ces mal- 
‘héureuses populations, perverties par un culte grossier, par des insti- 
tutions barbares, tristes fruits de l'avidité surppdenne, naissent avec 
des‘instincts prononcés de’sociabilité. 

La distänce qui sépare Whydah de la ville d’ About peut être fa- 
-cilement franchie en quatre jours, malgré le mauvais état du chemin, 
- qui taverse un marais inabordable en temps de pluie, et où l’on entre 
jusqu'aux genoux à l’époque dela sécheresse. Les Européens ét les indi- 
gènes de distinction font le trajet dans un hamac couvert d’une tente 
et souténu‘aux deux-extrémités’ par des perches que tiennent les por- 
teurs. M. Bruë loua douze de ces porteurs pour le voyage, et M. Forbes 
vingt-six. Le premier étaitprécédé en outre d’une garde et d’une bande 
de musiciens, cortége d'honneur dont on l'avait gratifié sans égard 


| pour ia délicatesse-de ses‘oreiiles méridionales. L’officier anglais n’eut 


pas à déplorer cet excès de prévenance; mais, selon l’habitude de son 


| pays, il emporta tant de bagages, qu’il dut emmener seize hommeset 


vingt femmes pour transporter à sa suite les colis sur leur tête. La route 
est coupée de plusieurs villages, pauvres demeures de quelques cén- 
. taines d'habitans. [’aspect de ces villages est partout le même. Qu'onse 
figure des clôtures'en bambous entourant un espace irrégulier. A l’inté- 
rieur sont placées çà et là, sans aucune symétrie, des huttes, espèces de 
ruches couvertes d’un toit de larges feuilles de palmier cousues. Les 
murs de ces! cäsessont faits avec de l'argile mêlée d’une pierre tendre 
concassée et de paille hachée. C’est sous l’un ou l’autre de ces abris 
que le maître du iogis se réfugie durant la pluie et pendant les heures 
du sommeil. IL préfère généralement rester étendu sur le ventre, en 
pléin soleil, au milieu de son enclos, où le fumier, les débris de toute 
espèce, les eaux /boueuses et stagnantes envahissent le terrain. Parmi 
les villages situés le long du chemin qui conduit à Abomey, les uns 
se distinguent parce qu’ils sont le siége d’un marché hébdomadaire, 
les autres parce qu'ils possèdent une habitation royale. Alladah est de 
ce nombre. On y voit un palais où sont détenues pour le reste de leurs 
jours les femmes accusées d’aduitère. Le souverain les y fait enfermer, 
et ellestravaillent à son profit. C'est du reste le châtiment le plus doux 
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qu'on inflige dans c ce: royaume, aux [épouses ; infidèles. Quand une des 
noires houris du. barem. royal est la c oupable,. 8 sa mort, èt celle de: son - 
complice vengent le souverain, blessé dans ses affections. La décapita- 
tion: est la peine qu'ils. encourent. En des. contrées voisines, à ft 
- Bassam, par exemple, où la France possède un RAI des. aveurs 
illicites du beau sexe ne, s'achètent même qu’ au. prix du pl us affreux 
supplice, L’amant{trop heureux gs a gagné les affections de la femme 
d’un:chef est; enterré vif, | sf ir élit 168 tel 
Un: capitaine, au long cours, M. Lartigue. a ‘fait, à ses, armal eurs un 
rapport plein d'intérêt sur les institutions et les n mœurs du Grand- 
Bassam. Son. lravail, qui vient d'être publié par le département de 
la marine, contient, à ce. sujet, le récit. véridique. d'une scène dont il 
a été témoin. :« Toute. la, population, dit M. Lartigue, était assemblée 
| autour du roi :.un homme, convaincu d' axe entretenu des relations 
re be Eu et les mains et les pen diés; sa Sd 
avait été bourrée. d'herbes :: sèches, et son, visage était enveloppé de 
feuilles de bananiers dans lesquelles, on. avait pratiqué de petits trous 
à la hauteur des narines pour prévenir Vasphyxie. Derrière le patient 
était creusée la fosse.où: ilallait être enseveli vivant après les horribles 
‘formalités en usage en pareille circonstance. Les personnages mar 
quans, en. tête desquels marchaient, les plus à âgés, apostrophèrent tour 
à tour le prisonnier en lui. reprochant durement : son crime; ‘ils l'acca- 
blaient d’anathèmes et. d’ imprécations qui se terminaient invariable- 
ment par un coup de pied, en signe de mépris. Lorsque | le coupable 
-eut subi cette longue torture, des chœurs de femmes entonnèrent des 
Chants lugubres au bruit. discordant du tam-{am; puis. à ce vacarme 
succéda. un silence. de: mort, et, sur un signe, du Toi, Je malheureux 
fut, précipité, dans: la, fosse, que. Ja foule. frénétique et. sauvage combla 
aussitôt en poussant d'horribles hurlemens. Ce drame barbare se ter- 
. mina,par des danses. désordonnées sur a tombe même du supplicié; 
ces danses se. prolongèrent jusqu au lever. du soleil. Je renonce à dé- 
. crire.le caractère. de férocité qu offrait cette, scène atroce, ? à laquelle la 
couleur noire, des, acteurs, rendue plus repoussante encore par | de bi- 
. zarres tatouages, donnait l'aspect sinistre d’un cortége de démons. Le 
roi seul.était, silencieux et impassible; ses yeux. ne, se détachaient pas 
de: la femme adultère assise. à ses, pieds, à laquelle il avait, malgré son 
crime, conservé toute son affection. EE ; 

Le Ene du Dahomey n’a pas, le cœur. si {endre pour. l'épouse cou- 
pable, et elle partage: inévitablement. le châtiment, de son. séducteur. 
M: Forbes, à son passage à Alladah, eut. une preuve de la rigueur des 
lois qui garantissent aux maris la chasteté de leurs femmes. Il aper- 
-çut au-dessus des murs du palais le crâne d'un individu trop curieux 
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qui avait voulu sondèr du regard lès mystères de cette habitation ;'et 
lette se ait d'AEtcbend contre des sédctions dessens. 

Jane 1 ads 1 ”énclos éroissaient plusieurs beaux-arbres; let-l'on 
re aux branchés des têtes dé mort'etides mâchoïres hu- 
es € 16 noigna gé de là justice prompté et terrible duisouverain 
oi by. C’est à partir d'Alladah qu'ôn se sent bien véritablement 
entré ER territoire dé ce royaume soumis à la plus sombre terreur, 
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“où le bourreau frappe sans relâche, où le moindre délit'estipuni du 
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puis fout à coup devant les voyageurs au détour des chemins; des 
crânes  desséché s sont incrustés dans les murailles, ét'les clôtures des 


habitations ro yales' ont pour fleurons decouronne les têtes sanglantes 


de victimes cts chaque nuit. On'sé démande comment un peuple 


peut supporter journellement le spéctacle de ces hideux ‘trophées, 
| comment ce mélange odieux de la mort et’de là vié ne lé révolte pas 


et n’éveille pas en lui l'horreur naturellé dé l’horime pour le néant. 


our avoir étouffé 
dans son ame les senfinenhs 1é$ plus naturels! pour l'avoir familiarisé 


avec le renouvéllément quotidien dé Scènes dé destruction, ‘que dis-je? 


pour. avoir excité én lui un monstrueux appétit de carnage. La cupidité 
seule : a pu fermer ainsi le ‘éœur humain à tout sentiment d'humanité, 


“vicier tous ses instincts et l'amerier à à trouver 'uné horrible jouissance 
| dans la vue des tortures et des 


LUS 


agonies. Cest uné > des terribles consé- 
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quences de la traite. 
La route aux ‘environs Hahn est pbrdés LA iaisons- fétiches, 


-espèces de temples | duné réligion qui n'a pas de’ credo bién positif et 


bien établi. A uels dieux sacrifient les'habitans? Le serpent boa que 
les prêtres dits feticheros nourrissent ? à Whydäah, dans'une encéinte sa- 


crée, est à peine plus dieu ‘que le léopard ou lé'tigré’ qu’ on voit tra- 
verser paisiblément les Villages, et qu il'est interdit de tuer sous peine 


d’ amende. Lé caïman, qu on révèrelégalement au Dahoméy; n’est pas 
précisément 1 une idôle La véritable divinité dé ce pays paien n’est pas 
personnifiée. Les indigènes’ sacrifiont à à la superstition ét à la peur; ils 
offrent en expiation à à Tu ennemis imaginaires, ‘espèces dé génies mal- 


faisans, les souffrances de leurs sémblables. Ainsi la plupart des mai- 


sons-félichés né contiénnent qu'un auütel sans idole; les dieux de ces 
temples, ce sont toutes les lâchétés, toutés les haïnes, toutes les cupi- 
dités Ro sacrifiont les labitans. On voit appentlus aux DIPALONS 


set? 


féit 


mey, ét nülle part sérvices We ce genré né vent être bi riche- 
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‘ment récomipensés. ion respecte les vautours à cause | do leur. utilité, 

et, tout le long du jour, le voyageur les aperçoit perchés sur | 
“branches aux-environs des temples, et digérant get un n lourd som- R 
“meilla chair Hills dont Hs sont pre à Hg UN eat 
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‘Après avoir cheminé quelque temps au milieu de éecharnier aérien, 
on arrive à la ville d'Abomey. Elle a huit milles de circonférence; elle 
-est entourée d' un fossé de cinq pieds de profondeur d'où s'élèvent les 
_ tiges d’acacias épineux, ‘seule fortification de cette cité guerrière. On 
Ÿ Hénètie par six entrées, qui. sont de simples murs d'argile élevés à 
travers la route et percés de deux portes, dont l’une est exclusivement | 
réservée pour le passage du roi. Les véritables armes:du royaume, des . 
<rânes d'hommes décapités, forment la décoration de ces portes, :et 
tout auprès l’on voit des piles de squelettes humains et:des: ‘ossemens 
de tous les animaux connus, y compris ceux de l'éléphant: Ainsi les 
voyageurs ne sont pas pris par surprise, et tout d’abordiils ont un 
avant-goût des scènes de meurtre auxquelles ils vont assister. | 
Au centre de la cité s'élèvent les palais adjacens de Dange-lah-Cor- 
deh et d’ Agrim-Gomeh. C’est autour de ces habitations royales que les 
ministres du souverain. et les chefs influens de l'armée font bâtir leurs 
demeures. Ces constructions sont toutes exécutées d’après le même 
plan, et diffèrent seulement par le nombre et la grandeur des huttes 
distribuées dans l’intérieur d'enceintes plus ou moins vastes. La ville 
entière est formée par des enclos autour desquels serpentént des sen- « 
. tiers dont le réseau est inextricable pour les étrangers. Les rares indus- | 
iries du pays sont exercées dans l'intérieur-des enceintes, ét leurs pro- 
-duits n’apparaissent que sur les marchés établisten différentes parties 
-de la ville. La plus active de ces industries est celle des forgerons. Ce 
peuple, perverti par la traite, aime mieux battre le fer que planter le 
blé et voler son pain que le produire honnêtement. Abomey n’a, dans 
l’intérieur de ses murs, ni source ni rivières; l’eau qu'on y emploie 
provient d’étangs éloignés de plus d'une lieue. La boiïssonordinairerest 
le rhum, et, dans les org'ies sauvages auxquelles l’arméeet le reste du 
peuple sont périodiquement conviés par lés chefs, on mêleau sang hu- 
main, largement versé sur le seuil des palais, d’abondantes libations 
de cette liqueur. Pourtant l’ivrognerie est’un wice assez rare parmiles 
habitäns d’Abomey. Le souverain actuel a contribué à lesen détour- 
ner par un exemple terrible. Il a pris au hasard un pauvre:diable-trop 
facile aux séductions de «la dive bouteille, » et pendant-un assez long 
espace de temps il l’a tellement abreuvé derhum, que le malheureux, 
dans un état d'ivresse permanent, hébété, amaigri, est devenu un ob- 
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jet de dégoût pour la population, aux regards de laquelle il a été exposé 
chaque! jour jusqu'à l'heure de sa mort, nécessairement très prompte. 

Dans cette ville sans industrie, où ‘campe üne armée, dont les habi- 
tans sont presque tous soldats, et qui rappelle la Rome de Romulus, la 
vie.se passe entre les jeux publics et les combats. Quand les flibustiers 
avaient pillé ét brûlé les villes naissantes du continent d'Amérique, ils 
revenaient dans l’une des îles du golfe du Mexique, et là ils prodi- 
guaient en des orgies le produit de leurs rapines. Telle est la règle au 
Dahomey. Chaque année, au mois de mars, le roi dirige une expédi- 

tion contre une nation voisine; son armée revient ensuite à Abomey 
_ chargée de dépouilles, et alors ANR pour elle une série de diver- 
tissemens barbares, qui entretiennent dans ses rangs la soif du pillage 
_etle mépris de la vie humaine. Ces divertissemens s'appellent dans le 
pays «les coutumes, » solennités cruelles qui se terminent invaria- 
blement par le spectacle de supplices infligés à des innocens. 

La plus éclatante de ces fêtes est celle qu’on célèbre au mois de mai; 
elle dure plusieurs jours qui sont marqués par diverses cérémonies. 
On commence par prononcer l'éloge des faits de guerre accomplis 
dans la dernière expédition et dans les razzias précédentes : on con- 
sacre cette journée à l'audition de rapsodes africains, dont la poésie 
primitive ne manque pas de couleur. Les jours suivans, le roi expose 
aux yeux du peuple les dépouilles de l’ennemi : c éE une sorte de 
triomphe où Guezo, précédé et suivi de son armée, de ses femmes et 
de tous ses serviteurs, promène par la ville les richesses entassées dans 
le trésor royal. Enfin ah se lé grande journée du partage des produits 
de la guerre et du supplice des prisonniers. Tel est le dénoûment de 
| ce spectacle, auquel le peuple d'Abomey prend part avec une ardeur 
fiévreuse. M: Forbes croit avoir décrit le premier ces réjouissances de 
pirates au retour d’un coup de main. Nul ne les a raconhtées avec plus 


| de détail, mais d’autres en avaient fait la peinture avant lui. Ici en- 


core lés récits de M. Bruë et de M. Forbes se complètent l’un par l’autre. 

Le 28 mai 4850, M. Forbes, en grand uniforme, se rendit, d’après 
l'invitation! du roi, sur la place du palais. Au centre s'élevait un édi- 
fice octogone, orné de cent quarante-huit crânes humains, récemment 
nettoyés et polis. Le reste de l’espace était occupé par la foule age- 
nouillée et assise sur les talons, tandis qu’une forêt de mousquets aux 
canons reluisans dominait toutes les têtes. Sous une porte couverte d'un 
toit, le souverain, vêtu d’une robe de soie richement brochée, les pieds 
chaussés de sandales revêtues d’argent et la tête coiffée d’un chapeau 
bordé d'or, se tenait le corps à demi penché et soutenu par une pile 
de coussins: Derrière lui siégeait la multitude de ses femmes, et las- 
pect sombre de toutes ces noires beautés était égayé par des centaines 
d’ombrelles aux couleurs éclatantes, qui formaient au-dessus des têtes 
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une tente mobile et bariolée. Des femmes-soldats et des régimens de 


guerriers masculins entouraient ce groupe royal d’une ceinture de fer. 


Quand le commandant anglais, descendu de son hamac, s’ avança vers 
le roi en lui présentant la main, l'assemblée tout entière poussa des. 
cris auxquels se mêla le CH RLNSA de l'artillerie. En même temps 
les ministres, les chefs, qu'on nomme cabocirs à la côte d'Afrique, se 

prostérnèrent la face contre terre, et le vice-roi de Whydah se traîna 
sur les genoux et sur ‘les mains, en qualité d’introducteur des Euro- 
péens, jusqu’au roi Guezo. Les formes les plus abjectes de respect sont 
en usage dans ce pays. Ainsi, au passage d’un chef, les habitans s’ac- 


croupissent sur les genoux et les coudes, et dans cette attitude. is bat- 


tent des mains. 

Lorsque les saluts d'usage eurent été Re entre le prince # Le ‘en- 
voyé de la reine Victoria, Guezo offrit des rafraichissemens à M. Forbes, 
et, pour lui faire honneur, il voulut boire avec lui. Aussitôt les femmes 
étendirent un voile devant le visage du souverain, la foule renouvela 


ses acclamations, et les feficheros agitèrent les queues de cheval qu'ils! 


portent à la main pour chasser les mauvais esprits. Les rapsodes se 
présentèrent alors; leur poésie ne fut qu une suite de louanges adres- 
sées au chef, «lé roi des rois, cet ami de la reine Victoria, la plus 
grande des souveraines blanches de même que Guezo est le plus grand 
des monarques noirs. » Les chants de ces improvisateurs n’en excitèrent 
pas mons tantôt les rires d'adhésion, tantôt l'enthousiasme guerrier des 
auditeurs. On s'étonne de trouver au sein de l'Afrique barbare unein- 


stitution comparable à celle des bardes et des troubadours. Faut-il la 


| 
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considérer comme la conséquence naturelle du goût que les peuplesau… 


berceau manifestent pour la poésie, qu’ils aiment comme l'enfance aime 


les beaux contes? Faut-il supposer que les premiers traitans établis dans 
le royaume de Dahomey ont introduit à la cour de ces princes belli- 
queux certains usages des temps féodaux? On serait tenté de le croire 
en voyant figurer au nombre des charges de la maison de Guezo celle 
de fou du roi, que se disputent deux Triboulets africains. Quoi qu'ilen 


soit, c’est dans ces rapsodies que se conserve l’histoire des peuples pen- 


dant la première période de leur existence, et, dans les récits empha- 
tiques des bardes de Guezo, on retrouve les principaux événemens de 
ce règne. 


Il en est un surtout qui donne une fée de la politique du roi et ji | 


moyens qu'il a employés pour agrandir ses états. Au temps du règne 
d'Adonajah , frèré du souverain actuel, le chef d’un royaume voi- 
sin nommé Jena étant mort, et le peuple de ce pays ayant refusé la 


couronne à l'héritier présomptif Dekkon, celui-ci vint demander asile 


et secours au roi Adonajah, qui le reçut avec honneur, mais lui refusa 
laide de son armée pour le mettre en possession du trône de Jena. 


OO Lal OCE  on TE R RRE G  P D L ' ct de en À 
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: kdo était un roi fainéant, qui préférait la paix : à Ja guerre, Æ ar- 
mée, irritée d’avoir manqué Vo occasion de saisir une Si riche proie, se 
souleva. Adonajäh, saisi dans son harem, 2 fut renfermé pour. le reste 
de ses jours, et Güezo, son frère, fut] Or té : au pouvoir : à sa place. Le nou- 
véaü monarque se mit immédiatément à à la tête de l’: armée et marcha 
contre Jena, qui, grace : àla complicité de Dekkon, paraissait offrir. une 
_ facile con tte: mâis le peuple de Jena était prêté à repousser. cette agres- 
_ sion: il s'était 'ÉHOrE AU chef brave et habile, Achardi, qui livra ba- 
taille aux troupes du Dahomey eten fitun grand carnage. Une seconde 
: attaque n'eut pas plus de succès. C’ était un fâcheux début pour. Pusur- 
pateur; aussi prit-il la résolution de s'emparer par stratagème, du pays 
qu’il n'avait pu conquérir à force ouverte. I1 demanda la paix, l’obtint, 
et les chefs des deux états se promirent une amitié éternelle, Pour la ci- 
menter, Guezo | pria: son nouvel allié d’ assister à à la célébration des cou- 
. tumes; il envoya dés otages au chef de Jena ( en garantie de la loyauté 
de ses nténten. Achardi se rendit à à cette invitation; il fut chargé de 
présens, comblé d’honneurs, et il revint escorté par l armée, du Daho- 
mey tout entière. L'année suivante, Guezo donna une seconde. repré- 
sentation de la même comédie, et il joua son rôle avec. tant de naturel 
que tout soupçon fut désormais banni del’ esprit de son adversaire. La 
_troisième année, quand vint l'é époque de sa visite au roi de Dahomey, 
le chef de Jena ne songeà même pas à demander des otages; : il comptait 
tellement sur l'amitié de Guezo, qu’il vint à Abomey. suivi d'une ca- 
ravane pacifique de mille marchands. On accueillit avec les démons- 
trations habituelles; mais, au milieu d’une fête, il fut saisi, livré aux 
exécuteurs et décapité. Tous ceux qui l'avaient suivi, réduits en es- 
clavage, furent vendus aux négriérs. L'année d’après, le royaume de 
Jena, privé de son général, tomba au pouvoir de Guezo, qui rayagea 
le territoire, décima et Hé Ré là population. . 

Tel est le fait capital de l’histoire de ce souverain ‘pendant les pre- 
mières années de son règne. Ne croirait-on pas lire une chronique du 
temps dé nos rois de la première race? Moitié par violence, moitié par 
ruse, le roi de Dahomey à considérablement reculé les limites de son 
territoire. Aujourd’hui, son pouvoir s ’étend'entre les affluens du Niger 
à l'est, lé Volta à l'ouest, et au nord les montagnes de Kong. Il a fondé 
la plus puissante monarchie de l'Afrique occidentale; mais il est à Ja 
veillé de se heurter contre la nation belliqueuse des Aschantis, et il est 
impossible de prévoir quel sera le résultat de ce choc. Les deux peu- 
ples sont'égalémént ambitieux et conquérans, et les eaux du Volta sont 
la seule barrière qui les sépare. Ainsi que nous Pavons dit, l’armée de 
Guezo ne laisse derrière elle que le désert et les ruines. Aussi Pacqui- 
sition de nouveaux territoires n’est pas ce qui tente son avidité. Ce sont 
les prisonniers qu’elle convoite pour les vendre, et le massacre dés en- 
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A Fe femmes et 2 vieillards, qui souille chacune des expéditions 

annuelles, a pour cause. impossibilité où le roi se trouverait de (604 

verner la vaste étendue de pays courbée sous son joug. ; 
Jusqu’à présent, toute résistance des populations voisines a fini par 


être surmontée; mais il faut dire aussi que le courage n’est pas ce qui "4 


distingue. en. général les tribus africaines. La puissance de Guezo a 
frappé tous les esprits d’une telle terreur, qu'il faut un véritable hé- 
roïsme-pour se défendre contre'ses agressions. On le pourrait cepen- 
dant. L'armée du Dahomey. est plus effrayante que dangereuse, et sans 
cesse elle éprouve des défaites qu'avec un peu plus de fermeté et de 
suite les peuplades environnantes pourraient. transformer en déroutes 
complètes. En 1840, la nation des Attahpahms, instruite.de J ‘approche 
de cette armée, prit la résolution de repousser son attaque, et elle eut 
soin de. mettre auparavant les femmes et les enfans en sûreté sur un 
territoire voisin. Au moment de subir l'assaut de l'ennemi le. plus . 
grand nombre des défenseurs de la ville, frappé d’une panique : insur- 
montable, jeta ses armes et s'enfuit. Quatre, cents hommes seulement 
restèrent à leur poste. Ces braves se.ruèrent.sur les soldats de Guezo, 
ils portèrent le désordre dans les rangs ennemis, et, si le gros-de l’ar- 
mée n'avait été rallié par le corps des amazones, qui, en exécutant.une 
charge vigoureuse, changea la face du combat, quatre cents hommes 
auraient eu la gloire de battre une armée RÉEUAIÈRR et Pr RRe Ier de 
douze mille soldats.! 1 :, 

Les crânes des chefs ennemis tués chaque année Lans Ps razzias. 
de Guezo sont vernis et précieusement conservés dans. de vastes bas- 
sins que le roi de Dahomey'avait fait apporter: à.ses pieds le jour. où 
M. Forbes fut admis devant lui: Le contenu de ces bassins servit de 
texte aux improvisations des rapsodes, Durant la fête, plusieurs sol- | 
dats des deux sexes vinrent demander: au roi de les.conduire contre 
la ville d'Abeo-Kutah. Au moment de congédier sa suite, Guezo, que 
les injonctions de ses: prétoriens avaient mis de mauvaise humeur, 
leur adressa la mercuriale suivante : «Le chasseur.achète un chien, 
et, lorsque l’animal est instruit, il le. mène à la: chasse sans lui dire 
quel gibier il veut abattre. Arrivé dans la forêt, il aperçoit.une proie, 
et, grace à l'éducation qu'’il:a donnée.à son chien, celui-citpoursuit 
la bête sauvage. Si le chien revient vers son. maitre sans. rapporter le 
gibier, le chasseur, dans sa colère, le tue, et laisse sa carcasse exposée 
aux loups et aux vautours. Je suis le chasseur, et:vous êtes le chien. Si 
je vous ordonne de battre les buissons-et que vous ne le fassiez.pas, 
vous serez châtiés. Si je disais à mon peuple-de mettre ses mains dans. 
le feu, est-ce qu’il ne devrait pas m’obéir? Sachez done vous conformer 
à mes ordres, et, quand vous serez menés par moi sur le champ de 
bataille, souvenez-vous de vous conduire comme des gens qui n’igno- 
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rent pas que, S ’ïls se laissent faire captifs, ils seront sacrifiés, ë ane 
leurs cadavres engraisseront les vautours et les loups. » 

Ce langage si hautain convenait à Guezo, roi guerrier êt conquérant 
Pourtant, s’il est vrai de dire que les rapports dé la servilité la plus 
abjecte! une part et du ‘despotisme le’ plus absolu ‘de l'autre sont 


établis entre les sujets du roi de Dahomey et leur souverain, le pou- 


voir de ces chefs barbares n’en est pas mieux affermi pour cela. Le 


prédi ur de Guezo à été déposé par l’armée, et Guezo lui-même 
n’est äu fond que l'instrument dela volonté dé ses troupes. La vérité 


“est que, dans ce pays, nul n'est assuré pour vingt-quatre heures, hon- 


seulement de garder sa place, mais de! conserver sa tête. # n'ya re 

d'exception, même en faveur du roi, à cette loi barbare. 

L'armée du Dahoméy est unique dans lé monde, car elle et com- 
posée mi-partié d'hommes et de femmes. Les voyageurs calculent dif- 
féremment l'effectif de ces ‘troupes. ‘M. Winnietts le porte à environ 
vingt mille soldats, puisqu’il'a compté huît mille amazones, et qu'à 
son avis, lé nombre des hommes, dans cette réunion bizarre de guer- 
riérs des deux sexes, est plus grand qué celui dés femmes. M. Forbes, 
au contraire, croit que les troupes permanentes né dépassent pas le: 
chiffré de douze mille soldats, dont cinq mille femmes. À l'époque 
des expéditions annuelles, ‘il est certainique les cadres de l'armée s’é- 
largissent considérablement. Le roi fait alors une levée extraordinaire 
qui double 4 moins le nombre de ses troupes sur le pied de‘paix. En 
outre, l’armée, dans sa marche, est accompagnée d’üné multitude de 
poitetrs, de marchands, d'esclaves et de serviteurs de tout genre, de 
sorte que Guezo éntraîne à sa suité une population de près de cin- 
quante mille individus. Il vaudrait mieux dire’ qu’il la pousse devant 
lui, car I "usagé du pays est que’ ‘le’roi entouré de ses ministres ét des 
principaux personnages de son in s ‘arrête : à une’assez A re k 
distance du lieu du combat; © Gé HAE 

Les amazonés sont Pélite qu Varmée et datent icPbkeripne de l'intré- 
pidité. Il/ne faudrait pas supposer, d’ailleurs, que le rapprochement 
des deux sèxes imprirhe à l'armée du Dahomey un caractère particu- 
lier d’immoralité. Les imaginations vives pourraient se hâtér de se re- 
présenter l'immense orgie d’un camp occupé par douze mille hommes 
et huit mille femmés; elles en seraient pour leurs frais d'invention. 
Les troupes du roi Güéno sont déjà bien assez désordonnées et bien 


. assez bärbares, et ce n’est'pas les /innocenter beaucoup que de les 


exempter de cette souillure. La chasteté des amazones du Dahomey est 
plus intacte éncore que n’était celle des belliquéuses sujettes de Pen- 
thésilée ét de Thomiris, car celles-ci avaient, pour se perpétuer, un 
commerce orme avec les habitans des pays voisins. Les amazones 
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de Bohême, qui ea de fonder. un royaume au VI siècle dans 
_les états du xoi Prrémislas,. ng [se piquaient, point de garder la virgi- 
nité. Toute leur, ambition, était de fonder un état. où. l'infériorité des 
hommes fût établie par | les. Jois-et passât dans les mœurs. Enfin les 
amazones ( d' Amérique, q que. le Yoyageur. Orellana, prétend avoir com- 
.baftues et que le. rt D’ Acüna a célébrées. dans sa relation de la 
rivière des, Amazones, sep a à recevoir HD fois Jan les hom- 


DIT 
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mey, au \ contraire, se font une loire de ne donner. aucun, ‘exemple de 
fragilité. Les passions sauvages, la soif du sang, l'amour des combats, 
ont remplacé dans leurs : ames les -penchans ordinairement plus. doux 
de Ja nature féminine : € Nous sommes des hommes, disent-elles, et 
non des femmes. » Celles qui. oublient un instant ce caractère s'accu- 
sert les premières el dénoncent leurs séducteurs, bien, que cesoit courir 
à la mort et ylivrer leurs complices, La superstition contribue, du reste, 
àles maintenir dans une stricte continence, car elles sont convaincues 
qu'une grossesse. certaine. révèlerait la faute de celle qui, coupable 
d’une faiblesse, oserait franchir le seuil. des casernes où sont loges, les 
. amazones dans. 1% intérieur du palais... a 
L’ uniforme commun à, toute. l'armée, sans distinction de:sexe, se 
compose d’une tunique, d’un large caleçon et d’un casque. Les soldats 
prennent. le plus grand soin de leurs armes; il polissent leurs fusils, 
fourbissent leurs sabreset les. tiennent à à. convert quand i ils ne sont pas 
de service. On. conçoit tout. ce qu’il y a.de redoutable pour les malheu- 
reuses populations, africaines dans l’organisation. d’ une telle armée. 
À Les régimens se distinguent par leurs devises. L' un porte l'emblème 
d'un alligator, Ÿ autre une couronne; un troisième une. croix. Les offi- 
ciers se font, reconnaître par la finesse des étoffes de leurs vêtemens; 
ils ont en outre un collier de corail, et ils. tiennent i à la main un fouet 
dont ils font un fréquent ( et libéral usage pour régler les mouyemens 
de leurs trou pes. L’ instruction militaire des amazones. estassez avancée. 
Parmi leurs exercices guerriers. figure une. danse qu ‘elles. exécutent 
souvent dans les solennités et qui représente inyariablement. une scène 
de meurtre. De. la main droite, Ja. danseuse fait le geste de couper la 
gorge à Un ennemi renversé; ensuite, appuyant le pied, sur Fépaule 
du. mort, elle arrache avec les deux mains la tête à demi tranchée. 
Au, reste, la danse ou plutôt la pantomime. fait partie de L’é tiquette 
_de la COUT; tous les, ministres. s ’approchent du roi:en dansant après 
’ accomplissement de leurs prostrations, et quand il plaît au roi d’exé- 
cuter à son,tour un pas en l'honneur, de. quelque, hôte de: distinction, 
le chœur des assistans ne manque pas. de l’imiter. M. Forbes, malgré 
le flegme britannique, s est vu;pris dans. une de. ces pantomimes qui 
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changent tout à coup uné population entière. en maniaques ; peu. s ’en 
cest fallu qu ‘il ne fût obligé é de prendre aussi part à in danse e géné- 


4 


ET rel 


rale. Passe : pour un Français saurait il dit sans doute. 
M. Bruë à fait la relation ‘dane fête consacrée à à lai revue ‘des troupes 


DIU r] 


et à l’éxposition des richesses. contenuês ‘dans le trésor royal. Guezo 
j avait fait placer notre compatriote’ en face de lui. Cé chef était couvert 
d’une robe en damas cramoisi; il avait la tête’ nue et portait aux pieds 


des sandales ornées de corail; il était assis Sur un riche sopha; une né- 
gresse tenait à son “côté ‘une ombrelle de velours doublée en satin 
blanc. A droite du roi était le minga (prèmier ministre) entouré des 


cabocirs : tous étaient sous leur parasol et portaient le grand costume 


de fête, composé d’une tunique courte de: soie.et de pantalons de même 
tissu s'arrêtant aux genoux. Ils avaient à à l'avant-bras un large bra- 


celet fait avec une plaque d'or où d'argent. À gauche était le mehou 


(deuxième ministre), entouré d'un nombre égal de cabocirs vêtus de 
la même manière. Une troupe de musiciens faisait entendre une har- 
monie où se mélaient les sons de différentes espèces de tambours, de 
trompes en dents d’éléphans, di une sorte dè fifre et dé éloches : en fer. 
Le défilé commença. Chaque chef marchait À Ja tête des siens, pré- 
cédé de sa bannière et couvert de son parasol. Ala suite des troupes 
venaient les femmes du roi portant divers objets. Quelques-unes trai- 


naient des voitures; d’autres des chevaux en bois de grandeur natu- 
relle, des meubles, dés vases, des glaces, ‘des Chaises à porteur, des 
orgues de barbarie et une foule d’ustensiles d'origine européenne. 


Derrière les fémmes s ’avançcaient les eunuques, puis des hommes por- 
tant les trophées conquis dans lés razzias : des armes, des casques, des 
verroteries, des boucliers enrichis de têtes de mort, des pagnés, etc. Le 


. cortége était terminé par un groupé dé soixante Homes. On dit à 
M. Brué qué c étaient des anthropophages dont les ancêtres avaient été 
‘amenés en captivité sous les premiers rois du Dahomey et dont la race 


avait été conservée par leurs successeurs. ‘Oh avait eu soin de leur 


‘donner des fémmeés esclaves. «On se sert de ces ‘antropophages, ajou- 


tait M. Bruë, lorsque le roi condamne un chef ennemi à être mangé; 
la victime est alors garrottée et voit faire les apprèts de la chaudière où 
elle doit être’ plongée. Parmi eux, je remarquai un vieillard dont la 
longue barhe était d’une blancheur éclatante; il portait attachée à son 
cou une petite calebasse dans laquelle il buvait le sang des victimes 
humaines quand le roi le lui ordonnaît. Les fonctions de cet homme 
contrastaient singulièrement avec sa physionomie patriarcale. » 
Pendant son séjour dans la Capitale du Dahoméÿ, M: Forbes n’a 
point aperçu cé groupe monstrueux’et n'en à pas même entendu par- 
ler. Guezo, plus éclairé et plus intelligént que ses prédécesseurs, a-t-il 
aboli cette odieuse exhibition? a-t-il cru seulement devoir dérober 
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l'horreur d’un tel spectacle à à un de cès Anglaïs dont l’intraitable phi- 
lanthropie est devenue Célèbre’ sur la côte d’ Afrique? C'est ce qu'il 
est impossible de savoir. Au temps du voyage de M. Bruë, la mort des 
victimes humaines était accompagnée ‘de supplices. Les anciens 1 rois 
arrachaient le nez, les oreilles à à leurs} prisonniers, et leur ‘crévaientlés | 
yeux avant de leur faire la grace d’un trépas s souhaité. Lä | CTOIX, ( comme 
instrument. de supplice, alternait. avecile billot. M. Forbes n' a rien vu 
de semblable; et nous voudrions croire que Guezo a supprimé ces abo- 
minables pratiques: Quoi qu'il en soit, cet. officier anglais a été spec- 
tateur de scènes telles qu’on frémit'äu-seul exposé.qu’il en) fait, et 
qu’elles suffisent pour’ imprimer aux institutions du Dahomey le Ca- 
chet de la plus atroce barbarie. Nous voulons parler d'une fête où des 
êtres humains sont offerts en hiolocauste à la férocité de leurs sém- 
blables. Il faut laisser la parole à à M. Forbes; lui seul peut rendre lim- 
pression terrible qu'il a ressentie. | 


: CAU centre de la place du marché, dit-il, ‘une plate- -forme avait até con- 
struite à la hauteur de douze pieds; elle arte entourée d’une balustrade. Le 


tout était couvert d'étoffes de diverses couleurs et surmonté d’une tente au- 


dessous de laquelle étaient déployés des parasols, des bannières aux mille de- 
vises, parmi lesquelles on distinguait plusieurs pavillons britanniques. Sur 


l'une des faces de Ja plate-forme, qui pouvait avoir cent pieds d’étendue, les 


victimes destinées : au sacrifice de ce jour étaient liées dans des paniers et pla- 
cées derrière une espèce dé haie formée d'acacias épineux. Une foule com- 
pacte et nue remplissait la place € éntière, et la balustrade était pr otégée par un 
cordon de sentinelles. Au-delà des’ premiers rangs ‘des spectateurs, on aperce- 
vait, dans toutes les directions des groupés réunis autour, “sd bannières et Se 
parasols des différens ministres et cabocirs. , 
*« La foule était composée des soldats du roi, de ses fr te a fs ses fils, et d’un 
certain nombre de cabocirs. Chacun d'eux portait à la ceinture un sac, et la 
solennité du jour devait commencer par une distribution publique des cadeaux 
que le roi faisait à ses troupes. Le roi nous avait: précédés, ‘et lorsqu’ il s'était 
montré sur la plate-forme, vêtu d'une veste noire, coiffé d'un bonnet blanc, 
et les reins entourés d'un pagne, il avait été salué par les acclamations de 
tous les assistans. Ceux-ci formèrent tout aussitôt les rangs, et, portant leurs 
éfficiers sur les épaules, ils défilèrent trois fois autour de a placé en passant 
devant Guezo, qui, après le troisième tour, les! harangua pour leur faire sentir 
combien il serait inconvenant de tirer des coups de fusil pendant le reste de la 
cérémonie. A la suite de son discours, il leur jeta Éb pro cauris en manière 
d'essai, puis il nous fit dire de venir le joindre. | 

« Nous montâmes sur'la plate-formé, et nous y vimes disposé à en tas, ici dés 
cauris, là des étoffes, plus loin des bouteilles de rhum et des réuléüs de ta- 
bac. Quand nous eûmes pris placé sur des siéges à côté de Guezo, la distribu- 
tion commença, le roi la fit en grande partie lui-même, se dotinant beaucoup 
de mouvement pour jeter tour à tour des cauris, des étoffes et du tabac. Les 
cauris appartenaient sans conteste à ceux qui avaient la chance dé les ramas- 
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ser: mais les étoffes étaient disputées avec acharnement, et, pour s’en emparer, 


il fallait livrer bataille, Cette multitude sans vêtemens émettait un effuvium 


qui ne peut être comparé qu'à l'atmosphère fétide d'un navire chargé ( de nègres, 
et de ces masses oscillantes s'élevait une vapeur pareille aux miasmes que 
répand un marais, car tous ces Africains étaient littéralement baignés de sueur. 
« Vers deux heures, la plus grandé partie des cauris et des étoffes ayant été 
jetée à la foule, le roi se rêtira, laissant à sa cour le soin de distribuer le reste. 
Plût à Dieu qu’il me fût possible de terminer là mon récit!:.! Durant l'absence 
du roi, un siléncé dé mort régna parmi cette foule naguère si bruyante. Quand 
par hasard ce silénce était interrompu, les eunuques l'imposaient de nouveau 
en agitant leurs sonnettes, qui semblaient tinter le glas funèbre de onze vic- 


times humaines.! Ces malheureux, liés dans leurs paniers, soutenaient les re- 


gards de leurs bourreaux avec une fermeté étonnante, Pas un soupir ne s’é- 


. chappait de leur sein. Dans tout le cours de ma vie, je n’ai jamais vu tant de 


sang-froid en face de Ja mort. Ce calme ne me paraissait pas pouvoir être vé- 
ritable; mais je fus bientôt convaincu par une preuve terrible qu'il n’était pas 
affecté. Dix de ces victimes humaines, offertes à la férocité d’une foule san- 
guinaire, élaient sous la garde de soldats, ainsi qu” un alligator et un chat des- 


‘tinés au même sort. Les quatre. autres malheureux étaient gardés par les ama- 


zonés. Le roi reparut, et, nous ayant fait signe de le suivre à l’une des extrémités 
de la plate-forme, il nous demanda. si nous voulions assister au sacrifice. Nous 


refusâmes avec horreur en. suppliant qu’on nous permit de sauver quelques- 


uns de ces pauvres gens. Nôus obtinmes la grace de trois d’entre eux au prix 
d’une rançon de cent dollars par tête, et ils furent immédiatement délivrés de 
leurs liens, mais on les contraignit à rester spectateurs de l'horrible etai 
dont leurs compatriotes allaient être victimes. 4 

« Juste au-dessous du rideau. d’acacias dont Jai parlé se tenaient. con où 
huit misérables à physionomie. patibulaire, armés les uns de.bâtons, les autres 
de cimeterres, et qui, tordant leurs visages, par. d'horribles grimaces, sem- 
blaient aiguiser d'avance leurs dents comme des loups altérés de carnage, A 
notre approche, la. foule poussa, d’affreux bur lemens, criant au roi: « Donnez- 
« nous à manger, Çar NOUS AVOUS faim. » C'est en une cir constance semblable. 
qu’Achardi,. le chef de Jena, dont nous ayons parlé, fut saisi au moment où, 
le corps penché en avant, il regardait la foule agitée sous ses pieds. On le jeta 
à bas de la plate-forme, et il fut massacré. en un clin d'œil. Dégoûtés de ce spec- 
tacle: au-delà de toute expression, nous retournâmes à nos places; mais au 
même instant tune acclamation formidable s’éleva du sein de la foule. Les 
gardes venaient de montrer au:peuple les victimes dévouées à sa rage sangui- 
naire, etle peuple réconnaissait par ces cris la munificence de son souverain. 
Le silence se rétablit ensuite, .et le roi fit une harangue où il dit qu’à l’exemple 
de son père et de son grand- père, il donnait à ses soldats un certain nombre 
de:ses, prisonniers. Ces malheureux étaient des Attahpahms : on fit l'appel de . 


leurs noms, et celui qui se trouvait.le. plus près ayant.été. dépouillé de ses vê- 


temens, le fond du panier dans lequel il était couché fut placé sur la balus- 
trade. Le roi souleva ensuite ce panier d’un côté et précipita le malheureux 
qui s’y trouvait. Une chute de douze pieds l'étourdit sans doute, et, avant qu’il 
eût repris ses sens, sa tête était tranchée et son corps jeté à la HRNUdE 
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_ Celle-ci s’acharna sur ce tronc insensible, le mutila brutalement et finit parle 

jeter dans un fossé, nouvelles gémonijes de cette Rome barbare, où les ani- 
maux de proie vinrent chercher la nourriture qui leur était préparée. Quand 
la troisième victime. eut êté immolée, le roi se retira, et les chefs continuèrent 
l'œuvre de sang, que. le souverain. rougissait dachevre XIE LEO ENRERE 
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npéputs le aépait de M. ‘Forbes; ratée de Guezo-à essuyé une dé- 
faite signalée dans une attaque di rigée, au moins de mars 1851 , Contre 
la ville d’Abeo-Kufah, située sur la frontière orientale du Dahomer. Il 
y avait déjà plusieurs années que les amazones demandaient à leur 
souverain le sac de cette cité, et le commandant anglais avait été té- 
moin des sollicitations impérieuses qu’elles avaient renouvelées en 
1850 pendant une des solennités dont nous venons de parler. Or Abeo- 
Kutah est placée jusqu’à un certain point sous la protection anglaise. 
Cette ville commande l'embouchure d’une rivière qu'on suppose être 
uñ des affluens du Niger, et l'Angleterre, qui a depuis long-temps conçu 
la pensée de s'approprier la navigation de ce grand fleuve, surveille 
d'un œil jaloux toutes les entreprises qui, dans un tentaite de temps 
plus où moins éloigné, auraient pour résultat de la gêner dans la pos- 
session de ce qu’elle convoite. Aussi faut-il lire l'ouvrage de M. Forbes 
pour voir avec quelle naïveté d’ambition cet officier conseïlle au mi- 
nistre des colonies d’élever un fort aux environs d'ADEO RURAL: dans 
le seul intérêt de la répression de la traitel | PRES 

En attendant, la société des missions prépare les voiés à l’envahis- 
sement médité ou du moins proposé. Ses agens, véritables pionniers 
de la-politique anglaise, ont fixé leur résidence à Abeo-Kutah, et ils 
n'ont pas mis seulement des Bibles entre les mains de leurs disciples. 
Quand l’armée de Guezo a paru sous les mnrs d'Abeo-Kutah, elle a 
trouvé les habitans préparés à l'attaque, organisés pour la résistance, 
militairement postés sur les murailles, bien pourvus d'armes à feu et 
de cartouches. Elle a donc été battue, complétement battue: Certes, la 
civilisation et l'humanité triompheront de cette défaite, mais il serait 
superflu de dire que l'Angleterre y trouvera son compte. | E 

On ne lira peut-être pas sans curiosité quelques passages d’une lettre 
écrite de la côte d'Afrique par un des missionnaires anglais témoins 
du combat, et qui nous a été communiquée. « Les Dahomans, dit ce 
missionnaire, M. Townsend, s’avançaient en masses compactes, chas- 
sant tout dévant eux. Les Egbas, défenseurs et citoyens d’'Abeo-Kutah, 
cherchèrent à les arrêter au passage de la rivière, mais ils ne purent 
tenir contre des forces tellement supérieures; ils firent retraite derrière 
les murailles. Les remparts étaient couverts par la foule des assiégés, 
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qui ouvrirent leur feu contre l'ennemi. Celui-ci hésita , et sa marche 
fut interrompue. Il étendit ensuite ses lignes, avec le projet de diviser 
l'attention des assiégés et de donner l'assaut à l'endroit le plus faible; 
mais partout il trouva l’enceinte garnie de défenseurs. Alors la troupe 
d'élite, les redoutables amazones, se lancèrent ouvertement contre les 
murailles: mais elles furent reçues par une mousqueterie si terrible, 
que le désordre se mit dans leurs rangs et qu’elles firent mine de re- 
brousser chemin. Les Egbas jugèrent le moment favorable pour faire 


‘une sortie, et, après avoir réussi à dépasser l'aile droite de leurs ad- 


versaires, îls leur livrèrent combat, en profitant du vent qui leur était 
favorable pour mettre le feu aux grandes herbes et pour charger l’en- 
nemi à l’abri de la fumée. Les assaillans commencèrent alors leur 
mouvement de retraite en bon ordre eten soutenant leur marche ré- 
trograde par un feu continuel. Quant au roi de Dahomey, il s’enfuit 
cette nuit-là même avec deux cents de ses courtisans, Jaissant le Bios 
de son armée pour couvrir sa retraite, » 

Que dites-vous des judicieuses opérations de A nssiégée, la ce 
combat d'avant-garde au passage de la rivière, de cette retraite oppor- 
tune derrière les murailles de la place, de cette défense qui partout a 
fait face aux assaillans et de cette sortie exécutée avec tant d’à-propos? 
Il est évident que cette fois l'Angleterre avait intérêt à venir au secours. 
del innocent et de l' opprimé. Ce.n’est pas tout : la poursuite des Daho- 
mans a été parfaitement organisée, et fort bien conduite. Les Egbas ont 
saisi le moment où leurs ennemis essayaient, dans leur retraite, de 
prendre lear revanche en pillant une petite ville, pour, tomber sur 
leurs derrières, les prendre entre deux feux et. Tour tuer douze cents 
soldats. C’est ce que nous apprend encore la lettre de M. Townsend. 

Nous ne savons si la mission du commandant Forbes n'avait pas 
d'autre objet que d'amener le roi Guezo à supprimer la traite des noirs 
et les sacrifices humains; mais M. Winnietts, son prédécesseur, s'était 
imaginé que le roi Énro désirait se ranger sous le patronage .et peut- 
être même accepter le protectorat de la Grande-Bretagne. Toutes les 
fois que leurs desseins politiques exigent l’asservissement d’un peuple; 
les Anglais ne manquent pas de dire que.ce peuple soupire pour la 
domination britannique, cette domination paternelle qui s'exerce dans 
l'Inde et aux îles Ioniennés avec tant de mansuétude; à force de le ré- 
péter aux autres, ils finissent par se le persuader à eux-mêmes. Pour 
apprécier cependant combien étaient peu fondées les illusions patrio- 
tiques de M. Winnietts, ilsuffit de savoir ce qui s’est passé quand trois 
forts européens, l’un français, l’autre anglais, le troisième portugais, 
ont été bâtis sur le territoire du Dahomey. Les commandans voulaient 
placer ces constructions sur la plage même età portée des secours de la 
marine; mais, l'un d’eux ayant eu l’imprudence de dire : « Ici, nous 
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serons dépens tb le roi exigea que les forts fussent éloignés d'une 
. demi-lieue de la côte. Ils sont situés à cette distance et séparés de la mer 
par | un vaste marais, barrière infranchissable pour des troupes euro- 
péennés, et qui interdit Vapproche des forts non à des assaillans, mais 
à des défenseurs. En cette circonstance comme dans beaucoup d’ autres, 
les Européens ont été dupes d’un chef nègre; la suffisance | que leur in- 
spire le sentiment de leur supériorité les livre à la politique astucieuse 
. des barbares d'Afrique. Généralement on abordeces côtes sans connaître 
les peuples qui les habitent; on y apporte l'orgueil d’une civilisation 
avancée; on croit y exciter l'admiration, et l’on n'y recueille que le 
mépris. ‘Aujourd’ hui encore le roi de Dahomey maintient à la tête de 
la ville de Whydah un vice-roi nègre, qui porte le titre de yavogan, 
ce qui signifie, dans la langue ‘du pays, « commandant des blancs. » 
Lorsque M. Forbes eut une entrevue avec le roi, celui-ci lui demanda 
des informations sur l’état de la marine anglaise, et, quand l'officier 
britannique eut essayé de lui faire comprendre la grandeur et la puis- 
sance navales de son pays, son interlocuteur lui dit : «La reine d’An- 
gleterre et le roi de Dahomey sont deux souverains qui jouissent d’un 
pouvoir égal. Ce que Victoria peut sur mer, Guezo le peut sur: terre. 
Guezo est le souverain du continent, comme Victoria est la reine de la 
mer. » Pourtant M. Bruë, de son côté, avait parlé à Guezo de l'armée 
française. «Il me questionna, dit-il dans le récit de son expédition, sur 
l'état de la France, sur son gouvernement, sur la manière dont nous 
faisons la guerre, sur la quantité de soldats dont se composent nos 
armées, et notamment sur les moyens que nous avons employés pour 
résister à l’Europe entière; il me fit quelques questions sur Napoléon, 
sa stature et ses formes, et parut plus satisfait qu’étonné de mes ré- 
ponses. » Certainement il n’en fut pas étonné, car les Africains regar- 
dent les blancs comme des menteurs et des vantatds, et d'avance ils 
sont déterminés à ne pas croire un mot de ce qu'on peut leur dire. Si 
une présomption aveugle n’obscurcissait pas trop souvent l'i intelligence 
des Européens qui abordent en Afrique, ils seraient moins souvent 
dupes d’honneurs dérisoires uLes à leur donner le changes sur les 
projets des sauvages. 3 

La déroute éprouvée par les Dahomans A Abeo-Kutah aura 
peut-être un utile résultat. Il faut espérer qu’elle aura disposé Guezo 
à écouter favorablement ceux qui s’efforcent de le détourner de sa cou- 
pable industrie, et qui le pressent de favoriser le commerce honnête, 
auquel son royaume pourrait offrir tant de ressources. La commission 
d’enquête sur les comptoirs français d’Afrique, qui a été formée en 1850 
au ministère de la marine, était composée d'hommes tropéclairés et trop 
compétens pour avoir négligé d'étudier la question du développement 
commercial de la France au Dahomey; sans doute la mission qui a 
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été confiée, d’après son avis, à lun. de. ses, membres, M:le lieutenant. 
de vaisseau. Bouët, a ce développement pour, objet. Nous avons! con. 
fiance qu’elle réussira. Guezo n’arien à redouter dela:France, et les. 
circonstances dans lesquelles ilse trouveaprès sa défaite doivent l'avoir. 
rendu, plus accessible à;nos conseils, où l'ambition n’entre pour rien. 
Ce serait toutefois. entretenir une illusion que:de croire ce chef bar- 
-bare disposé à à, renoncer immédiatement au-trafic lucratif des esclaves. 
Il va réparer ses, forces, réorganiser son armée, et, l'an prochain. des: 
_ troupesfraîchesintroduites dans les cadres des vétérans seront lancées, 
soit contre Abeo-Kutah, soit contre toute autre. cité, Pendant long- 
temps encore il faudra maintenir les mésures. de répression adoptées 
par les nations civilisées,. pendant. long-temps encore, limmorale et. 
odieuse traite des nègres -excitera l’avidité de-traitans indignes du 
nom de chrétiens. Comment expliquer. la persistance audacieuse des 
négriers? Telle est la question qui,se pose à tout Enropéen. de retour 
de l'Afrique occidentale : on ne peut; y répondre. qu'en examinant 
quelles sont aujourd’hui les ressources, de la traite, quels sont les 
moyens employés pour y mettre obstacle. ; 
Trois marines surveillent.incessamment la côte d'Afri que : l'Angle- 
terre y entretient plus dewingt bâtimens; la France, une douzaine; les 
États-Unis, deux. Les-deux stations de France et d'Angleterre sont 
composées de bateaux à vapeur et de bricks. Les-steamers longent les 
côtes, inspectent. l'embouchure des rivières et cherchent à surprendre 
les négriers au mouillage. Les brieks se tiennent au large; attendant : 
l'instant de développer leurs ailes.pour. fondre à l’improviste sur les: 
navires de traite. Du.plus loin qu'ils aperçoivent un bâtiment suspect, : 
ils lui font le signal de mettre en panne; en tirant.un coup de canon à: 
poudre. Quantrle vent favorise le négrier, ‘il fuit, et la chasse com-. 
mence, chasseardente; où lesentiment du devoir d’un côté et l'instinct: 
| du salut, de l’autre sontstimulés par l'amour-propre. y a. souvent des. 
| navires négriers faillés pour la course. qui, échappent à la poursuite 
des croiseurs..Il yen à d’autres, c'est le plus grand nombre, qui sont 
le rebut de.toutesi les marines! et à peine en état de faire la traver- 
sée. Ceux-ci n’ont aucune chance de se soustraire aux: bâtimens de 
guerre quiles menacent. Pour eux, être vus, c’est être pris.: Il est ex- 
trêmement rare que les équipages des négriers cherchentà faire ré- 
sistance. Lorsque tout espoir de.se dérober par la fuite.est perdu, ils 
mettent en panne.et attendent, l'événement. De son côté, le croiseur 
arme des embarcations et les dirige vers le bâtiment suspect, sous la 
conduite d’unofficier qui monte à bord de ce bâtiment avec une es-_ 
corte. Celui-ci s’empare..du navire, et tantôt il dépose l'équipage à 
terre, tantôt il le transborde sur le croiseur; puis il s'oriente vers le 
port le plus voisin. Il arrive parfois qu’une partie de l'équipage capturé . 
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est laïssé sur la prise pour aider à LE manœuvrer avec quelques ma- 
rins détachés du croiseur. C'est une mesure périlleuse. Il'y a peu 
d'années, équipage d’un négrier, placé en de telles conditions, s'est 
‘révolté contre le capitaine de la prise, l'a tué avec ses compagnons, 
ét est ‘réntré en possession ‘du navire. Arrêtés de nouveau ayant d’a- 
“voir. pu gagner un port de refuge, ces marins ontiété livrés, comme 
assassins, à la justice anglaise; mais, par un rare exemple de respect 
pour le droit des gens et l'indépendance des pavillons, le tribunal, 
considérant que le navire avait été capturé par un croiseur qui wi'avait 
pas qualité pour le saisir, à “déélaré les meurtriers non LORpaDIe" et les 
a TÉTACRES, "0 1 

Les traitans inventent mille nets pour: M la vigilance 
des escadres. [ls expédient du Brésil d’honnêtes navires marchands 
sous pavillon américain ou sarde qui sont pourvus des papiers les 
plus réguliers et chargés des marchandises les plus innocentes. On 
contète ces bâtimens en Afrique d’une manière ostensible, et ils pas- 

sent paisiblement au milieu même des croisières. Les croiseurs les 

soupçonnent, les interrogent, demeurent convaincus dé leurs projets 
coupables; mais il leur est impossible de les arrêter. Parvenus à la 
côté, les faux négocians déchargent leurs marchandises; l’équipage est 
débarque) le pavillon est amené. On remplace les objets'de commerce 
par des fers et des futaillés pleines d’eau. Un nouveau capitaine, un 
autre équipage, prêts pour la traite, s'emparent du navire. Ils arborent . 
le drapeau du Brésil; puis on amène les esclaves. En quelques heures, 
on peut en arrimér à bord plusieurs céntaines, rangés les uns à côté 
des autres sur les barriques d’eau. Et ainsi lé hébriér reprend la route 
de Bahia ou de Férnambouc. Sur trois navires chargés de noirs, si un 
seul parvient à franchir la double barrière ‘dés éroiseurs qui véillent 
d’une part sur la côte d'Afrique, ‘dé l’autre sur les rivages du Brésil, 
les traitans sont satisfai ts, tant les profits de cé trafic sont considérables! 
En effet, six cents noirs qui ont coûté 45,000 francs en Afrique peur 
vent'se véntré jusqu’à 150,000 francs au Bhésint ra 

Sur le’continent africain , la Coupablé industrie des traitans d’es- 
claves se présente sous un aspect. plus odieux encore. Quand les mal- 
heureux noirs sont tombés entre lesmaïns de leurs bourreaux, ceux-ci 
les dirigent vers les établissemens des traitans. Ces factorérics consis- 
tent en un certain nombre de Huttes et de hangars élevés à l'intérieur 
d’un enclos. Dans le langage des négriers, on les'appelle barracons. Les 
esclaves y sont amenés de l’intérieur sous là garde des barraconniers, qui 
sont des Africains libres à la solde des traïtans. Ces gardiens sont ar- 
més jusqu'aux dents, et, pour plus de sécurité, ils attachent leurs cap- 
tifs tantôt deux à deux, tantôt quatre par quatre, aù moyen d’un bâton 
auquel ceux-ci sont liés par le cou. Chaque prisonnier porte les vivres 


+ 
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qui lui sont, nécessaires pourla route, souvent fort longue. Les femmes 
et les enfans marchent en liberté. La fatigue, et. Ja nostalgie font périr 


“un grand nombre de ces pauvres gens. Pendant les premiers jours qui 


suivent leur arrivée à la factorerie, on leur accorde. du repos avant leur 
embarquement; maïs vainement les traitans:s ’efforcent-ils de prévenir 
chez les noirs captifs les atteintes de marasme et de tristesse. qui les 


font périr én grand nombre, « Pour y réussir, dit M. le ‘capitaine de 
vaisseau Bouet-Willaumez, ils les, font :sortir. deux fois par jour des 


barracons et les contraignent à à s'asseoir en. rond, mais enchaînés, au 
milieu de la cour de la factorerie; des bartsconniers les accompagnent 
et les placent en ordre et serrés côte à côte; l’un de ces satellites noirs, 
armé d’un fouet, entonne un chant africain, et frappe dés mains en 
mesure: malheur à l’esclave qui ne limite j as! Le fouet plane au-dessus 
des têtes et imprime par la terreur un mo,,vement énergique de joie, 
de rires, de chants et de battemens de mains à ce vaste cercle de chair 
humaine; un autre barraconnier se barbouille de blanc ou dej ii et 
tâche d’exciter les rires par ses danses et ses contorsions.… | 

La famine est aussi un fléau quifait d’affreux ravages RES 2 
victimes de la traite. Les: ‘approvisionnemens ne sont pas toujours suf- 
fisans dans les factoreries, soit pour le. nombre des esclaves qui y sont 
reçus, soit pour le temps qu'ils y passent. Les populations des côtes 


d'Afrique, démoralisées :par la traite, ontsi peu d'industrie et tant 


d’imprévoyance, que la fertilité extrême du sol ne;leur est d'aucune 
utilité. Les travaux pénibles de l’agriculture les rebutent et les ef- 
fraient; les gains faciles du trafic des esclaves ont pour eux au con- 
traire un attrait véritable. Aussi:la disette. n'est-elle pas rare au sein 
des tribus : c’est une maladie endémique eti qui reparait périodique- 
ment. Quand les peuplades libres n'ont paside vivres pour leur propre 


consommation, à plus forte raison les esclaves sont-ils exposés aux pri- 


vations les plus longues et les plus cruelles. « J'ai été témoin, dit 
encore l'officier français dont nous avons déjà cité l’intéressant travail, 

des ravages d’une maladie causée par les tortures-de la faim sur une 
réunion:de près de quatre cents.esclaves, dont le plus grand nombre 
avait les fonctions digestives profondément, altérées. Chez.la plupart, 

elle avait fait naître une grande dépravation dans le goût, ét, chez quel- 
ques-uns, des instincts d’une cruauté féroce. Ainsi, lorsque nous eûmes 
délivré ces malheureux des mains de leurs geôliers, les uns préféraient 
les alimens à demi putréfiés au pain et au riz de bonne qualité; d’autres 
cachaïent leur viande, et la dévoraient avec avidité quelques jours 
après, fétide et corrompue; celui-ci, que tourmentait un appétit vo- 
race, insatiable, tentait d’étrangler son voisin pour manger sa ration. 


Je fus même averti, par le médecin surveillant de ces malheureux, 


qu’une jeune fille s'était nuitamment précipitée sur le flanc d’une de 
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ses. compagnes pour la dévorer! ; »  L’horreur de telles scènes est portée 
au comble, quand elles ont pour. dénoûment le massacre de centaines 
d'esclaves. On les tue quelquefois pour éviter d’ avoir à les nourrir : 
les traitans aiment mieux faire un tel coup d’éclat que de relâcher ces 
malheureux. C’est un. ‘argument. qu’ils donnent aux défenseurs de la 
traite des noirs, à ceux qui disent qu2 la surveillance exercée par les 
croisières multiplie les atrocités de ce trafic sacs parvenir à à le LT 
DINTHOTS LA ci HN ed 

Il y a sur les côtes RAP re d'Afrique un certain oc: de 
vastes foyers de traite, et, s’il suffisait de les bloquer, la répression du 
commerce des esclaves serait aussi facile qu’efficace; mais les négriers 
ne sont pas assez simples pour embarquer toujours les esclaves sur ces 
points, où leurs manœuvres coupables seraient trop aisément décou- 
vertes. Dans toute l'étendue de ce. immense littoral dont le lévelop- 
pement est de plus de mille lieues, sont disséminées des factoreries, 
secondaires, élevées au milieu d’ épais fourrés. On n’y peut arriver que 
par des sentiers étroits, à peine visibles, connus des seuls traitans. Le 
chargement des négriers s'opère tantôt en un endroit, tantôtenun « 
autre. Si l’un des bâtimens de guerre a été aperçu aux environs du | 
lieu où devait d’abord se faire l’'embarquement, on dirige les esclaves, 
par une marche nocturne, sur un autre barracon, où leur arrimage 
à bord du navire négrier s'effectue en trois ou quatre heures : . C est 
ainsi que la vigilance des croiseurs est souvent mise en défaut. | 

Bien des obstacles s’opposent encore, on le voit, à la suppression to- 
tale de la traite. Il y a cependant une OUR ON consolante à tirer des 
relations de voyage que nous venons d'examiner, c’est qu’à côté de la 
guerre faite aux négriers par les croiseurs, d’autres mesures non moins 
efficaces peuvent amener plus rapidement peut-être l'extinction de cet 
affreux trafic, et parmi ces mesures la plus digne d’encouragemens 
est sans aucun doute le développement du commerce légitime sur la 
côte d'Afrique. ke 


PAUL MERRUAU 


MAHOMET 


LES ORIGINES DE L'ISLAMISME.. 


: 


4 A.-P. Caussin de Perceval: Essai sur l’Histoire des Arabes avant l’islamisme; 3 vol., 
1848. — II. G. Weil: Mohammed der Prophet, sein Leben und seine Lehre; Stuttgart, 
48:3.— Historisch-hritische Einleitung in den Koran; Bielefeld, 4844. + Geschichte der 
Chalifen; Mannheïm, t. 1, 4846; t, II, 1848; t. III, 4854. — III. Washington Irving : Lives of 
Mahomet and his successors; New-York, 1850. 


Toutes les origines sont obscures, les origines religieuses encore 
plus que les autres. Produits des instincts les plus spontanés de la na- 
ture humaine, les religions ne se rappellent pas plus leur enfance que 
l'adulte ne se rappelle l’histoire de son premier âge et les phases suc- 
cessives du développement de sa conscience : chrysalides mystérieuses, 
elles n'apparaissent au grand jour que dans la parfaite maturité de leurs 
formes. Il en est de l'origine des religions comme de l’origine de l’hu- 
manité. La science démontre qu’à un certain jour, en vertu des lois 
naturelles qui jusque-là avaient présidé au développement des choses, 
sans exception ni intervention extérieure, l'être pensant est apparu 
doué de toutes ses facultés et parfait quant à ses élémens essentiels, 
— ét pourtant vouloir expliquer l'apparition de l’homme sur la terre 
par les lois qui régissent les phénomènes de notre globe depuis que 
la nature a cessé de créer, ce serait ouvrir la porte à de si extrava- 
gantes imaginations, que pas un esprit sérieux ne voudrait s’y arrêter 
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un irisfant: ILest indubitable encore qu’à un certain jour, par l'expan 


sion naturelle et spontanée de ses facultés, l’homme a improvisé le lan- 


gage, — et pourtant aucune image empruntée à l’état actuel de l'esprit 
humain ne peut nous aïder à concevoir ce fait étrange, devenu entiè- 
rement impossible dans notre milieu réfléchi. Il faut de même renoncer 
à expliquer par les procédés vulgaires accessibles à notre expérience 


_ les faits primitifs des religions, faits c qui n’ont plus d’analogues depuis 


que l'humanité a perdu sa fécondité religieuse. En face de l’impuis- 
sance de la raison réfléchie à fonder la croyance et à la discipliner, 
comment ne reconnaîtrions-nous pas la force cachée qui à certains 


_momens pénètre et vivifie les entrailles de l'humanité? L'hypothèse 


supernaturaliste offre peut-être moins de difficultés que les solutions 
superficielles de ceux qui abordent ces redoutables problèmes sans avoir 
pénétré les mystères de la conscience spontanée; et si, pour rejeter 
cette hypothèse, il fallait être arrivé à une opinion rationnelle sur ces 
faits vraiment divins, bien peu d' hommes pere le te 2 de ne Le 
croire au surnaturel. | | 

Serait-il vrai pourtant que la science dût renoncer à expliquer la 
formation du globe, parce que les phénomènes qui l'ont amené à l'état 
où nous le voyons ne se reproduisent plus de nos jours sur une grande 
échelle? qu’elle dût renoncer à expliquer l'apparition de la vie et} des 
espèces vivantes, parce que la période contemporaine a cessé d’être 
créatrice? à cipliquer l’origine du langage, parce qu’il ne se crée‘plus 
de langues? l’origine des religions, parce qu’il ne se crée plus de reli- 
gions? Non, certes. C’est l'œuvre infiniment délicate de la science et 
de la critique de deviner le primitif par les faibles traces qu'il a laissées 
de lui-même. La réflexion ne nous a pas tellement éloignés de l’âge 
créateur que l’on ne puisse, à force de finesse, reproduire en soi le 
sentiment de la vie spontanée. L'histoire, si avare qu’elle soit pouriles 
époques non conscientes, n'est pourtant pas entièrement muette; elle 
nous permet, sinon d'aborder directement le problème, au moins de le 
resserrer par le dehors. Puis, comme rien n’est absolu dans les choses 
humaines et qu’il n’est pas deux faits dans le passé qui rentrent à la ri- 
gueur dans la même catégorie, nous avons des nuances intermédiaires 
et plus rapprochées de nous pour nous représenter des phénomèt 5 


‘inaccessibles à l'étude immédiate. Le géologue trouve:dans les lentes 


dégradations de l’état actuel du globe des données pour expliquer.les 
révolutions antérieures. Le linguiste, en assistant au phénomène in- 
cessamment continué du développement des langues, est amené à con- 
cevoir les lois qui en ont réglé la formation. L'historien, à défaut des 
faits primitifs qui ont signalé les apparitions religieuses, peut atteindre 
des dégénérescences, des tentatives avortées, des demi-religions, si 
j'ose le dire, montrant à découvert, quoique dans des proportions plus 


V 
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réduites, les procédés par lesquels se sont ours les ste Arr 
np iereléchies: |" ZNIET 


La naissance de l’'islamisme est, sous ce. Me un fait unique et 
véritablement inappréciable. Yiislamisine a été la dernière création 
religieuse de humanité et, à beaucoup d’égards, la moins originale. 
Au lieu de ce mystère sous loquel les autres religions enveloppent leurs 
origines, celle-ci naît en pleine histoire; ses racines sont à fleur de sol. 
La vie de son fondateur nous est aussi bien connue que celle de tel ré- 
formateur du xvr siècle. Nous pouvons suivre année par année les fluc- 
tuations de sa pensée, ses contradictions, ses faiblesses. Ailleurs, les ori- 
gines religieuses se perdent dans le rêve; le travail de la critique la plus 


déliée suffit à peine pour discerner le réel sous les apparences trom- 


peuses du mythe et de la légende. L’islamisme au contraire, né au mi- 
lieu d’une réflexion très avancée, manque absolument de surnaturel. 
Mahomet, Omar, Ali ne sont ni des voyans, ni des illuminés, ni des 
thaumaturges. Chacun d’eux sait très bien ce qu’il fait, nul n’est dupe 
de lui-même; chacun s 'offre à à cd ta àanu et avec toutes les ro à 
de l'humanité. : AL HéE 

Grace aux excellens travaux de MM. Weil et Caussin de Perceval, on 
peut dire sans exagération que le problème des origines de l'islamisme 
est définitivement arrivé de nos jours à une solution complète et sans 
mystère. M. Caussin de Perceval surtout a introduit dans la question 
un élément capital par les vues nouvelles qu’il a ouvertes sur les an- 
técédens et les précurseurs de Mahomet, sujet délicat qui n’avait point 
été aperçu avant lui. Son excellent ouvrage restera comme un modèle 
de cette érudition forte et sobre, qui pourrait s'appeler école française, 
si le bon sens, l'exactitude, la solidité suffisaient pour faire une école. 
La finesse ‘et la pénétration de M. Weil sont dignes d’un compatriote 
de Creuzer et de Strauss. Sous le rapport du choix et de la richesse des 
sources, son ouvrage est pourtant inférieur à celui de notre savant 
compatriote, et on pourrait peut-être lui reprocher d'accorder trop de 
confiance à des autorités turques et persanes, qui n’ont dans cette 
question que bien peu de valeur. L'Amérique et l'Angleterre se sont 
aussi beaucoup occupées de Mahomet. Un romancier fort connu, 
M: Washington Irving, a raconté sa vie avec intérêt, mais sans faire 
preuve d’une critique fort élevée. Son livre atteste pourtant sous ce 
rapport un:wéritable progrès, quand on songe qu’en 4829 M. Charles 
Forster publiait deux gros volumes fort goûtés des révérends (1), pour 


(4) Mahometism unveiled : an inquiry in which that FA NEA its diffusion and 
continuance, are examined on a new principle, tending to confirm the evidences, and 
aid the propagation of the Christian Faith. Cest le même M. Charles Forster qui vient 
d’égayer la presse savante d’une si amusante mystification sur les inscriptions sinaïti- 
ques, où il trouve la langue et l'écriture primitives, le texte primitif de l’Exode, etc. 


TOME XII, : 69 
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établir que Mahomet n était autre chose. que « la petite corne du bouc 
qui figure au chapitre VI de Daniel, et que le pape était la. grande | 
corne. » M. Forster fondait sur cet i ingénieux parallèle toute une  phi- 
1osophie de Fhistoire : le pape représente la corruption Mets du. 
Hate frappantes du na hommétisme et Es papisme! En 

Ce serait une curieuse histoire que celle des idées que les du 
chrétiennes se sont faites de Mahomet, depuis les récits du faux Turpin 
sur l’idole d'or Mahom adorée à Cadix, et que Charlemagne n’osa dé- 
truire par crainte d’une légion de démons qui y était renfermée, jus- 
qu’au jour où la critique lui a rendu, en un sens divers, il est vrai, 
mais très réel, son titre de prophète. La foi vierge de la première 
moitié du moyen-âge, qui n’eut sur les cultes étrangers au christia- 
nisme 7 les notions les plus vagues, se figurait Maphomet, Baphomet, 


 Bafum (1), comme un faux dieu, à qui l’on offrait des sacrifices hu- 
mains. ‘ét ne fut qu’au x1i° siècle que Mahomet apparut comme un 


prophète, et que l'on songea sérieusement à dévoiler son imposture. 
Plus tard, au xvr et au xvir siècle, Bibliander, Hottinger, Maracci 
n’osèrent encore s'occuper du Coran que pour le réfuter. Prideaux, 
Bayle et Voltaire envisagèrent enfin Mahomet en historiens et non plus 
en controversistes; mais le manque de documens authentiques les 
retint dans la disétesion des fables puériles qui jusqu'alors avaient 
défrayé la curiosité du peuple et la colère des théologiens. L' honneur 
du premier essai d’une biographie de Mahomet d’après les sources 
orientales appartient à à Gagnier. Ce savant fut amené par ses études à 
demander ses renseignemens à Aboulféda, et ce fut une bonne for- 
tune. On peut douter que sa critique eût été assez délicate pour saisir 
l'immense différence qu'il faut faire, quant à la valeur historique, 
entre les récits des historiens arabes et les recueils de légendes écloses 
de l'imagination persane. Cette distinction capitale, que M. Caussin de 
Percevyal seul a rigoureusement observée, est à véritablement parler, 
le nœud de tous les problèmes relatifs à l’origine de l'islamisme. Com- - 
posée d’après les récits arabes d’Ibn-Hischam et d'Aboulféda, la bio- 
sue de Mahomet est simple et naturelle, presque sans miracles. 
comme un amas ridicule de fables absurdes et du plus : mauvais style. 
Bien que les traditions relatives à la vié de Mahomet n ‘aient commencé 
à être recueillies que sous les Abbassides, les rédacteurs de cette époque 

s’appuyaient déjà sur des sources écrites, dont les auteurs eux-mêmes 
remontaient, en citant leurs autorités, jusqu’ aux RL REnPE du pro- 


(1) De là bafumerie, mahomerie, momerie, pour déschée tous les cultes Mibargtitionx 
et impurs. 
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phèle, Autour de la mosquée atfer ante à à la maison de Mahomet régnai 
un banc, sur lequel avaient: élu nutle à des hommes sans famille n 
demeure, qui vivaient de ses générosité et mangeaient,s souvent avec 
lui. Ces hommes, que l’on appelait les gens d du banc (ahl- el-soffa), étaient 
connaître beaucoup de particularités s sur Ja, personne dé Maho- 
met, et leurs souvenirs devinrent Torigine d’ innombrables dires ou 
hadith. La foi musulmane elle-même fut effrayée de la multitude de 
documens ainsi obtenus : six sources légitimes furent seules reconnues 
à la tradition, et l’i infatigable Bokhari avoue que, sur les deux cent 
mille hadith qu'il avait recueillis, sept mille deux cent vingt-cinq seu- 


_ lement lui paraissaient d’une authenticité incontestable. La critique 


européenne pourrait assurément, sans encourir le reproche de témé- 
rité, procéder à | une élimination plus sévère encore. Toutefois on ne 
peut nier que ces premiers récits ne nous présentent beaucoup de traits 
de la physionomie réelle du prophète, et ne se distinguent d’une ma- 
nière tout-à-fait tranchée des recueils d'histoires dévotes, imaginées 
uniquement pour l'é dification des lecteurs. Le véritable monument de 
l'histoire primitive de l’islamisme, le Coran, reste d’ailleurs absolu- 
ment inattaquable, et suffirait à lui seul, indépendamment des récits 
des historiens, pour nous révéler Mahomet. 

Je ne vois dans aucune littérature un procédé de composition qui 
-puisse donner { une. idée exacte de la rédaction du Coran. Ce n’est ni le 
livre écrit avec suite, ni le texte vague et in déterminé arrivant peu à peu 
à uné leçon définitive, ni là rédaction. des enséignemens du maître, faite 
après coup, d’après ] les souvenirs de ses disciples. Le Coran nous offre 
le singulier exemple d’un texte non écrit, et pourtant très arrêté, com- 
posé. même avec : béaucoup de réflexion. C’est le recueil des prédications, 
et, sij 086 le dire, des ordres du j jour de Mahomet, portant encore la date 
à lieu où ils parurent et la tracé de la cir constance qui les provoqua. 
Chacune de ces pièces était écrite, après la récitation du prophète (1), 
sur dés peaux, sur des omoplates de mouton, des os dé chameau, des 
feuilles de palmier, ou conservée de mémoire par les principaux dis- 
ciples que Ton appelait porteurs du Coran. Ce ne fut que sous le Kha- 
lifat d’Abou-Bekr, après la bataille du Yemäma, où périrent un grand 
nombre de Vieux musulmans, que l'on songea à «réunir le Coran 
entre: deux ais, » et à mettre bout à à bout ces fragmens détachés et sou- 
vent contradictoires. ‘I est indubitable que cette compilation fut exé- 


_ cutée avec la plus parfaite bonne foi. Aucun travail de coordination ou 


de conciliation ne fut tenté : on mit en tête les plus longs morceaux; 
on réunit à à la fin les plus courtes surates (2) qui n'avaient que quel- 


(1) Le mot coran bat dr S dtaftone et ne réveillait aucune idée analogue à celle du 
livre (kitäb) des Juifs et des chrétiens. 
. (2) C’est le nom que l’on donne aux chapitres du Coran. 
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ques lignes, et enr tn fut confié à la-garde de Hasa, fille 
d'Omar; l'une des veuvesde Mahomet: Une seconde récension ent lieu 
sous-le khalifat d' Othran:: Quelques. variantes d'orthographe et de 
dialectes s'étant introduites dans les exemplaires: des. différentes pro- 
vinces, Othman nomma uné commission de grammairiens chargée de 
conétituettdéfinitivement le texte d'aprèsle dialéete de la Mecque; puis, 
par un procédé très caractéristique. .de la. critique orientale, il fitre- 
cueillir et brûler tous'les' autres exemplaires pour couper court aux 
_ discussions. C’est ainsi que: le Coran.est arrivé jusqu'à nous sans va 
riantes bien importantes. ‘Certes, un tel mode de composition est fait 
pourinspirér quelques scrupuüles: L'intégrité. d’un'ouvrage long-temps 
confié à la mémoire nous semble assez mal-gardéet. Des altérations et 
des: interpolations n'ont-elles pu se glisser dans ces révisions succes- 
sives? M. Weil, le premier, a élevé des doutes. sur tous ces points, et 
soutenu qüe la récension d'Othman ne fut pas purement grammati- 
cale; comme le veulent les Arabes, mais que la politique y eut sa part, 
surtout en vue de:rabattre: les prétentions d’Ali. Toutefois le Coran 
se présente à noùs avec: si: peu: d’ arrangement, dans un désordre si 
complet, avec des contradictions si flagrantes, chaque morceau porte 
une phÿsionomiesi! spéciale, que rien:ne saurait attaquer le caractère 
général d'authenticité de ce livre. Nous avons donc, immense ayan- 
tage d’avoir pour lislamisme les pièces mêmes de son origine, pièces 
très suspectes assurément, ét exprimant, beaucoup moïns la vérité des 
faits que les besoins-du moment, mais .en cela même précieuses aux 
yeux du critique qui sait les interpréter.:C'est sur cet étrange spectacle 
d’uné religion: naissant: au grand-jour, avec pleine conscience d’elle- 
même, que je voudrais appeler un moment l'attention des penseurs. 
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La Men en: Sénétat) dits renonter à rien savoiride! Ms sur 
le caractère et la biographie des fondateurs déireligiont Pour eux, le 
tissu de la légende a entièrement couvert celui de J'histoire. Étaient- 
ils beaux ou laids, vulgaires ou sublimés? Nul-ne:le saura. Les livres 
qu'on leur attribue; les discours qu’on:leur prête; me sont d'ordinaire 
que des compositions plus modernes, et nous apprennent beaucoup 
moins ce qu’ils étaient que la mänière dont léursdisciples concevaient 
l'idéal. La beauté même de leur caractère n’estpoint à eux; elle appar- 
tient tout entière à la nature humaïne, qui lesfait à son image. Trans- 
formée par cette force incessamment. otétriée, la plus aide e chenille 
pourrait devenir le plus beaü papillon. 

Il n’en est point de même pour Mahomet. Le ira de la jéiomies 
est resté, autour de lui, faible et sans originalité. Mahomet est réelle- 


dévote, mais ra 
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ment un personnage historique { nous le touchons de toutes parts. Le 
livre qui nous reste sous son nom représente presque mot à mot les 
discours qu'il tenait. Sa’ vie’ est restée une biographie comme: une 
autre, Sans miracles, sans exagérations. Ibn-Hischäm', lé plus ancien 
dede historiens, Aboulféda; son biographe érudit, sontdéééceitains 
sensés. C'est à peu près lé ton de là Vie des Saints, écrite d’une facon 

rires quélque chose comme Albän Butler ou dom 
Lobéad Et encore Yon pourrait citer vingt légendes de saints, celle 


de saint François d'Assise par exemple, qui sont devenues infiniment 
| plus mythiques que celle du prophète de l'islamisme. 


Mahomet ne voulut pas être thaumäturge : il ne voulut fêtre que 
prophète, et prophète sans miracles. Il répète sans cesse qu'il est un 
homine comme un autre, mortel comme un autre, sujet au péché et 
ayant besoin comme un autre de la miséricorde de Dieu. A sa mort, 
voulant mettre ordre à sarconscience, il monteen chaire. «Musulmans, 
dit-il, si j'ai frappé quelqu'un de vous, voici mon dos, qu’ilme frappe. 
Si quelqu un à été outragé par moi, qu'il me rende injure pour in- 
jure. Si j'ai pris à quelqu’un son bien, tout ce que je possède est à sa 
disposition. » Un homme se leva et réclama une dette de trois dirhems. 
« Mieux vaut, dit lé HG la honte e en 1 cè Hop né gr à autre, » 
ét il paya sur-le-chämp. 

Cette extrême mesure, cé bon goût vraiment exquis avec rie 
Mahomet comprit son rôle de prophète, lui étaient imposés par l'es- 
prit de sa nation. Rien de plus inexact que de se figurer les Arabes 
avant l’islamisme comme une nation grossière, ignorante, supersti- 


_tieuse : il faudrait dire au contraire une nation raffinée, sceptique, 


incrédule. Voici un Curieux épisode des premiers temps de la mission 
de Mahomet qui fait très bien comprendre, ce me semble, le scepti- 
cisme glacial qu’il rencontrait autour de lui et l'extrême réserve qui 


Jui était commandée dans l'emploi du merveilleux. Il était assis dans 


lé” parvis de la Caaba, à peu de: distance d’un cercle formé par plu- 
sieurs chefs koreischites, tous opposés à ses doctrines. Otba, fils de 
Rébia , l'un d'eux, s'approche de lui, prend place à ses côtés, ét, par- 
lant'au nom des autres: « Fils dé mon ami, lui dit-il, tu es un homme 
distingué par tes qualités et ta naissance. Bien que tu nettes la per- 
turbatioh dans ta patrie, la division dans les familles, que tu outrages 
nos dieux, que tu taxes d’impiété et d'erreur nos ancêtres et nos sages, 

nous voulons user derménagemens avec toi. Écoute Hs ro bositioris 
que j'ai à te faire, et réfléchis s’il ne te convient pas d’en accepter 
quelqu’une. — Parle, dit Mahomet, je t’'écoute. — Fils de mon ami, 

reprit Otba, si le but de ta conduite "est d'acquérir des richesses, nous 
nous cotiserons tous pour te faire une fortune plus considérable que 
celle d'aucun Koreïschite. Si tu vises aux honneurs, nous te créerons 
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cins Es F nous nomades pour qu a te ne Len 
ni avide de, biens, ni ambitieux de dignités, ni, possédé. du mali lin es-, 
prit, répondit, Mahomet. Je suisenyoyé par Allah, qui m'a révélé un, 
livre et m'a ordonné. de yousjannoncer des, récompenses ou, les châti-, 
mens qui yousaltendent. Fab bien! Mahomet, lui dirent Jes koreis-, 
chites, puisque tu n’agrées pas nos. propositions, et. que, tu persistes à. 
te prétendre envoyé d’ Allah, donne-nous des preuves, évidentes de. ia, 
qualité. Notre vallée est étroite, et stérile; obtiens, de Dieu qu'il él 
gisse, qu’il éloigne lune de. l’autre ces chaînes de montagnes qui it 
resserrent, qu'il y fasse couler des fleuves pareils aux fleuves de la Sy-, 
rie ou de. l'Irak, ou bien qu’il fasse sortir du tombeau qi uelques-uns de 
nos ancêtres, et parmi eux. Cossay, fils. de. Kiläb, cet omme dont la 
parole avait tant d'autorité; que ces illustres morts ressuscités te re- 
connaissent pour prophète, et nous te. reconnaîtrons, aussi. Dieu, 
répondit Mahomet, ne m'a pas envoyé vers Yous pour. cela: il m'a en— 
VOYÉ seulement pour, prêcher sa loi. — - Au moins, reprirent les koreis- 
chites, demande à ton seigneur, qu il fasse paraître, un de ses anges. 
pour témoigner < de {a véracité.et nous ordonner de te. croire. Demande- 
lui aussi qu'il montre ostensiblement le choix. qu'il ë a fait de toi, en te 
dispensant du besoin de chercher ta subsistance journalière dans les. 
marchés, comme, le moindre de tes compatriotes. - — Non, dit Maho- 
met, je ne lui adresserai pas ces. demandes : mon. devoir est seulement. 
de vous, prêcher. — Eh bien! que. ton seigneur, fasse donc tomber le 
ciel sur nous, çomme: {u. prétends qu il est FRRAPSO de. Je, ‘faire, car 
nous ne te Croirons. pas! FRS Een APTE 

On le voit, un bouddha, un fils de Dieu, un thaumaturge de ne 
volée étaient au-dessus du tempérament de ce peuple.] L’extrème finesse ; 
de l'esprit arabe, la manière franche et nette dont, il se. pose, dans le. 
réel, le libertinage de mœurs et de croyances. qui. régnait. à à l'époque. 
de l’islamisme,.interdisaient ces grands. airs.au. nouveau, prophète... 
L’Arabie manque complétement de l'élément. qui, engendre le mysti-. : 
cisme (1).et la mythologie, Les nations sémitiques, n’ont j jamais. com... 
pris en Dieu la variété, la pluralité, le sexe : le mot déesse serait en , 
hébreu le plus. horrible barbarisme. De là ce. trait si caractéristique, 
qu'elles n’ont jamais eu ni mythologie, ni épopée. La façon, nette. ef, 


(1) Si l’on m'objecte la tendance générale de la philosophie orientale au mysticisme, 
je ferai observer que ce n’est que par abus que l’on applique le nom de philosophie arabe 
à une philosophie qui n’a jamais eu de racines dans la péninsule arabique,. et dont l'ap- 
parition a été une réaction de l'esprit persan contre l'esprit arabe. Cette phioeophle a 
été écrite en arabe, voilà tout; elle est toute persane d'esprit: 


; me À ï | 
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simple dont elles conçoivent Dieu séparé du monde, n’engendrant 
point, n'étant pas engendré, n'ayant point de semblable —excluait ces 
grandes broderies, ces poèmes divins où l'Inde, la Perse, la Grèce ont 
développé leur fantaisie, et qui n'étaient possibles que dans J'imagi- 
n d'un peuplé qui laisse flotter indécises les limites de Dieu, de 
l'humanité et dé l'univers. La mythologie, c’est le panthéisme en re- 


ligion; or l'esprit le plus éloigné du panthéisme, c’est assurément l’es- 


prit sémitique. L'Arabie au moins avait pérdu ou peut-être n'avait ja- 
mais eu le don de l'invention surnaturelle. A peine trouve-t-on dans 
toutes les 2 oallakat (4) et dans le vaste répertoir e de la poésie antéisla- 
mique une pensée religieuse. Ce peuple n'avait pas le sens du saint; 
mais, en He il avait un AHBIenI très vif du réel et de l’hu- 
main. 

Voilà pourquoi la légende APR A est restée si pauvre en dehors 
de la Perse, et pourquoi l'élément mythique y est absolument nul. 


Sans doute la vie de Mahomet, comme celle de tous les grands fonda- 


teurs, s’est entourée dé fables: mais ces fables ne sont arrivées à quel- 


que sanction que Chez les schiites, dominés par le our de l'i imagina- 
tion persane. Bien loin dé tenir au fond de l’islamisme, ce ne sont 


que des scories accessoires tolérées plutôt que consacrées, à peu près 
comme cette mythologie de bas étage des livres apocryphes que l'église 


n’a jamais franchement adoptée, bien qu'elle n'ait garde de se mon- 


trer à cet égard trop rigoureuse. Comment l'imagination populaire 
n'eût-elle pas entouré de quelques prodiges une existence si extraor- 
dinaire? Comment l'enfance du prophète surtout, thème si avantageux 
pour les légendes, n ’eût-elle pas tenté les conteu rs? Les crédules his- 
toriens Vous diront, par exemple, que, la nuit où naquit le prophète, 

le palais de Chosroës. fut ébranlé par un tremblement de terre, le feu 
sacré des mages s'éteignit, le lac de Sâwa se dessécha, le Tigre dé- 
borda , et toutes les idolés du monde tombèrent la face éontre terre. 


_ Tout cela néanmoins ne s'élève jamais à la hauteur d’une légende sur- 


naturelle et consacrée, et en somme les récits de l’enfance de Mahomet, 
malgré quelques taches, sont restés une page charmante de grace et fe 
naturel (2). Pour faire mieux apprécier cette sobriété, je donnerai ici 
un échantillon de la manière dont l'Inde sait fêter la : naissance de ses 
héros. 

Quand les créatures nl que Bouddha va naître, tous les 
oiseaux dé l'Himalaya accourent au palais de Kapila, et se posent en 


(1) On appelait Moallakat ou suspendues les pièces de vers qui avaient remporté le 
prix dans les tournois poétiques et étaient suspendues avec des clous d’or à la porte de la 
Caaba. Il en reste sept, auxquelles on rattache ordinairement deux ou trois autres poèmes 


. du même caractère. 


(2) Voir M. Caussin, t. Ier, p. 286 et suiv. 


o 
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| chantant et en battant des ailes sur les terrasses, les balustrades, es 
arceaux, les galeries, es toits du palais; les étangs se, couvrent. de de ] f 
tus; le beurre, l'huile, le miel, le sucre, quoiqu’on les emploie en 
abondance, paraissent toujours entiers; les. tambours, les barpes, les 
théorbes, des Cymbales rendent sans être touchés des sons mélodieux. . 
Des dieux et des solitaires accourent de chacun des dix. horizons pour: 
accompagner le Bouddha. Le Bouddha descend accompagné de cen-. 
taines de millions de divinités. Au moment où il descend, les trois mille. 
grands milliers de régions du monde sont illuminés d’une immense : 
splendeur, effaçant celle des dieux. Pas un être. n’éprouve de frayeur 
ni de souffrance. Tous ressentent. un bien-être. infini, et w ont que des 
pensées affectueuses et tendres. Des centaines. de. millions . de dieux, 
avec les mains, avec les épaules, avec la tête, soutiennent.et. portent le. 
char de Bouddha. Cent mille apsaras. conduisent les chœurs de mu-. 
sique en avant, en arrière, à droite, à gauche, et chantent les louanges 
de. Bouddha. Au moment où il va ne du sein de sa mère, toutes les. 
fleurs ouvrent leur calice; de jeunes arbres s'élèvent du sol et entr'ou- 
vrent leurs boutons; des eaux de senteur coulent, de toutes, parts; des. 
flancs dé l'Himalaya, les jeunes lions, accourent. tout j joyeux. à la ville 
de Kapila, et s ‘arrêtent aux portes sans faire de mal à-personne. Cinq: 
cents | jeunes éléphans blancs viennent toucher avec leurs trompes les 
pieds du roi, père de Bouddha; les enfans des dieux, parés de ceintures, 
apparaissent dans l'appartement des femmes, allant et venant de côté 
et d'autre; les femmes des nagas, laissant voir, la moitié de leur COrpS, : 
apparaissent s’agitant dans les airs; dix mille filles des dieux, tenant à 
la main des éventails de queue de paon, apparaissent : arrêtées dans le 
ciel; dix mille urnes pleines apparaissent faisant le tour de la grande 
cité de Kapila; cent mille filles des dieux , portant des conques, des 
tambours, des tambourins suspendus à à leur cou, apparaissent i Immo- 
biles; tous les vents retiennent leur souffle; tous les fleuves et. tous les: : 
ruisseaux s'arrêtent; le soleil, la lune ét ne étoiles cessent. de se Mmou- 
voir. Une lumière de cent fille couleurs, produisant le bien-être dans 
le corps et l’esprit, se répand de toutes Darts Le feu ne brûle plus. Aux 
galeries, aux palais, aux terrasses, aux arceaux des portes apparals- 
sent suspendues des perles et des pierres précieuses. Les corneilles, 
les vautours, les loups, les chakals cessent leurs cris; il ne s’élève que 
des sons done et agréables, Tous les dieux des bois de Salas, sortant 
à demi leur corps du feuillage, apparaissent immobiles et inclinés, 
Des parasols grands et pétits se déploient.de tous côtés dans les airs. 
La reine cependant s’avance dans le jardin de Loumbini. Un arbre. 
s'incline et la salue; la reine en saisit une branche, et, regardant le 
ciel avec grace, fait un bâillement, et reste immobile. Le Bouddha 
s’élance de son côté droit sans la blesser; un lotus blanc perce la'terre 
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et s’ouvre pour le recevoir; un parasol descend du ciel pour le cou- 
vrir; un fleuve d'eau froide et un fleuve d'eau chaude accourent pour 
le baigner, etc. AAXS + 

Voilà ce qui s ‘appelle éitémer hardiment la légende. et ne pasr mar- 

er avec le surnaturel. :L'Arabie était arrivée à un trop grand 

be. at intellectuel pour qu'il pût s’y former une légende surna- 
turelle de ce style. La seule fois que Mahomet voulut se permettre 
une imitation des fantaisies transcendantes des. autres religions, dans 
son voyage. nocturne à Jérusalem sur un animal fantastique, la chose 
tourna au plus mal: ce récit fut accueilli par une tempête de plai- 
santeries; plusieurs de ses disciples abjurèrent, et le prophète se hâta 
de retirer sa fâcheuse idée, en déclarant que ce merveilleux voyage, 
donné d'abord comme réel, n'avait été qu'un rêve. Toute la légende 
arabe de Mahomet, telle qu ‘elle se lit dans Aboulféda (2), se borne à 
quelques. récits fort sobrement inventés. On cherche à le mettre en 
rapport avec les hommes illustres de son temps et de la génération 
précédente; on fait prophétiser sa iission par des pérsonnages véné- 
rés. Lorsqu’ il parcourait les solitudes voisines de la Mecque, plein 
de sa pensée, il entendait des voix qui lui disaient : « Salut, apôtre 
de Dieu! » Il se retournait, et né voyait que des arbres et des rochers. 
À sa fuite de la Mecque, il se réfugie dans une caverne. Ses ennemis 
vont y pénétrer, quandils remarquent un nid dans lequel une colombe 
avait déposé ses œufs et un réseau de toile d'araignée qui fermait le 
chemin. Sa chamelle était. inspirée, et, quand les chefs des tribus ve- 
naiént prendre la bride de sa monture pour lui offrir l hospitalité, il 
disait : « Laissez-la marcher, c'est la main de Dieu qui la guide. » Son 
sabre aussi fait quelques rates. À l'issue d’une bataille, il s'était 
assis à l'écart au pied d’un arbre, ayant sur ses genoux cette arme dont 
la poignée était d' argent. Un Bédouin ennemi l’apercut; il s'approche 
en faisant un long détour, et, foignant d’être attiré par un simple mo- 
tif de curiosité : « Permets- tu que j'examine ton sabre? » lui dit-il. 
Mahomet le lui présente : sans défiance. L’Arabe le prend, le. tire du 
fourreau et va frapper, mais le sabre refuse d’obéir. 

Tous les prodiges de sa vie sont aussi transparens; lui-même ne 
savait rien inventer de bien neuf en ce genre. L'ange Gabriel faisait 
tous les frais de ses miracles; il semble qu’il ne connût pas d’autre 
machine. La bataille de Bedr seule fournit quelques exemples dela 
grande création merveilleuse improvisée Sur place. Une légion d’anges 
combattit pour les musulmans. Un Arabe, qui s'était placé sur les 
montagnes environnantes, vit un nuage s'approcher de lui, et du sein 


de ce nuage il entendit sortir des hennissemens de chevaux et une 


(1) Nous prenons ces traits entre mille dans le Lalitavistara, ou légende de Bouddha, 
traduite par M. Édouard. Foucaux (Paris, 1848). 
(2) Voir la traduction qu’ en a donnée M. Noël Desvergers, Paris, 1837. 
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voix qui disait : « En avant, Hayzoum! » (C'est le nom du daté de 


l'ange Gabriel. ) Un musulman raconta qué, ‘poursuivant un Mecquois 
le sabre à la main, il avait vu la tête du fiyard tomber à terre, sans 
que son sabre l'eût atteint. l'en conclut ‘que la maïn d’un envoyé cé- 
leste avait prévenu la siénne. D’autres affirmaient avoir distingué 
clairement les anges à leurs turbans blancs, dont'un bout'flottait sur - 


les épaules, tandis que Gabriel ; ‘leur chéf, avait le front’ceint d'un 


turban jaune. Quand on sait V'é fat d’excitation où se mettent les Arabes 
avant et durant la bataille, ét quand l’on songe’ que cétte journée fut: 
le premier élan de l'enthousiasme musulman, bien loin de s'étonner 
que ces récits aient trouvé créance, on ést' (strpriei ‘que le cerveau des 


combattans de Bedr n ait enfanté que d’aussi sobres merveilles. * 


A une époque béaucoup plus moderne et sous l'influence du génie 


persan, si radicalement Opposé au génie arabe, la légende dé Mahomet 


s’est compliquée, je le sais, de circonstances merveilleuses qui la/rap= 


prochent beaucoup des grandes légendes mythologiques de la Haute- 
Asie. La Perse, quoique domptée par l’islamisme, ne plia jamais sous 
l'esprit sémitique. En dépit de la langue‘et de la religion qui lui 
étaient imposées, elle sut revendiquer ses droits de nation indo-euro- 


péenne en se créant une philosophie, ‘une épopée, une mythologie. 
Ouvrez le Hyat- ul-Koloub, recueil dé traditions schiites : vous y verrez 


que, la nuit où naquit le prophète, soixante-dix mille palais de rubis 


et soixante-dix mille palais de perles furent bâtis dans le paradis, et 


furent appelés les palais dé la naissance! Il naît tout circoncis : des 
sages-femmes d’une beauté extraordinaire sont: présentes, sans avôir 
été prévenues. Une lumière, dont l'éclat resplendit dans toute l'Arabie, 
sort avec lui du sein de sa mère. Aussitôt né, il sé jette à genoux, élève 
son régard au ciel, et s’écrie : « Dieu seul est Dieu, et je'suis son pro- 
phète! » Dieu revêt son apôtré dé la chemisé du’ di in contentement 
et dé la robe ‘de la saintété rattachiéé par la Ceinture! dé’amour'de 
Dieu. I chausse ies sandales de Ia respectueuse terreur, ceint la cou: 
ronne de la préséance, let prend én main la baguette ‘de l'autorité 
religieuse. A trois ans, deux anges lui ouvrent le côté, lui enlèvent 
le cœur, en expriment les gouttes noirés du péché, & y mettent la 
lumière prophétique. Mahornet voyait derrière comme devant; sa sa- 
live rendait douce l’eau de mer: ses gouttes de sueür étaient comme 
des perles." Son corps ne projetait d'ombre ni.au soleil niau clair de 


lune; aucun insecte n’approchait dé sa ‘personne! = Rien d’arabeldans 


ce style insipide, et ceux!là ont complétement méconnu le'caractère de 
la légénde de Mahomet qui l'ont éherché dans'ces grotesques récits, 
tout empreints du goût persan. Cés ridicules imaginations ne préju= 
dicient pas plus à la pureté de la légende arabe primitive que les fades 
amplifications des Évangiles apocryphes ne nains à FRCRRn te 
beauté des canoniques. 
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Les élémens légendaires de Vorigine de l'islamisme sont toujours 
ainsi restés à l'état de, tradition sporadique. et sans autorité. Au lieu 
d'un être surhumain suspendu entre ciel et terre, sans père 1 ni frère 
ici-bas, nous n’avons qu'un ‘Arabe entaché; de tous les défauts du ca- 

desa nation, Au lieu de cette haute et. inaccessible rigueur | de 
% turalisme : «Femme, qu’ Y. a-t-il. entre. vous et moi? mai mère 
ct mes frères, cesont ceux qui écoutent la parole der Dieu et quil a | pra- 
tiquent, »- nous avons ici toutes les aimables. faiblesses de l'huma- 
nité. A:la bataille das ‘une caplive que des musulmans éntrai- 
_naient avec rudesse. s’écria : : «ÇRespectez-moi, je tiens de près. à votre 
chef. » On: la conduisit, à Mahomet. « Prophète de Dieu, lui dit- ele, . je 
suis ta sœur de lait; je suis. Schaymà,, fille de. Halima, {a nourrice, de 
la tribu des Benou-Sàd. — Quelle. preuve me donneras- tu de cela? 
demanda/Mahomet. — Une morsure que tu me fis à l'épaule, r Tépon- 
dit-elle, un jour que je te portais sur mon dos. » Et elle montra la 

cicatrice. Cette vue, rappelant à Mahomet le souvenir de sa. Première 
enfance et des soins qu’il avait reçus dans uue. pauvre famille de Bé- 
douins, l’'émut d’attendrissement. Quelques larmes mouillèrent ses 
yeux. «Oui, tu es ma sœur, »,dit-il à Schaymä; ( et,,se dépouillant de 
son manteau, il:la fit, asseoir, dessus. Puis il reprit :, : € Si. tu, veux. rester 
désormais près -de moi, tu vivras tranquille et honoré ée. parmi. les 
miens; Si tu aimes mieux retourner dans, {a tribu je te mettrai en état 
dy. passer tes jours dans l’aisance; », Schaymâ, témoigna qu elle pré- 
férait lé séjour du désert, et Mahomet la renyoya ( comblée de ses dons. 
‘Rien n’est dissimulé de.ses faiblesses et ses hümbles CÔTES. Jl com- 
mernce par, être comumis-Doyageur | en Syrie, où il fait de bonnes affaires. 
Aucun signe. extraordinaire nele distingue, iLa son Surnom comme un 
En on Tapptle el Armes 1 l’homme sûr. Dans sa première jennessé, 


ne en dané pas moins Hits je en à pièces. Dans une course, sa LATE est 
distancée;par celle: d'un Bédouin, et il en éprouve un vif dépit. L’Ara- 
‘ie ne s'ést pas-erue obligée, pour exalter son prophète, de l'élever AU 
dessus de l'humanité et de le soustraire aux affections de tribu, de fa- 
mille, à d’ autres plus hümbles encore, Les historiens musulmans nous 
racontent qu’il aimait son cheval et sa chamelle, :qu' ‘il essuyait leur 
sueur avec sa manche. Quand Sa. chatte avait faim ou, soif, il se levait 
pour lui ouvrir; et il soignait attentivement un vieux Coq qu il gardait 
chez lui pour se préserver du mauvais œil. Dans son intérieur, il nous 
apparaît: comme:le plus honnête père de famille, Souvent, prenant par 
la main Hasan et Hosein, nés du. mariage d'Al et de sa fille Fatima, il 
les faisait sauter et danser, en leur répétant des paroles enfantines qui 
ont été PORC, x) Quand H. les ARE EAN au beau milieu d'une 


F k n'ai pas | besoin d'avertie que j je suis TOUR d'attacher à ces récits une valeür his- 


4076: ‘ ETAT AIREVER DÉS: DEUX MONDES. 


prédication, il allait les embrasser, les plaçait près de lui dansla chaire, 
et, après quelques mots d’excuse sur leur innocence, il reprenait son 
discours: ‘Après la conversion des Benou-Témîm à l'islamisme, un de 
leurs principaux chefs, Cays, fils d’Acim, étant à Médine, entra une 
fois chez Mahomet, et le trouva tenant sur ses genoux une petite fille 
qu’il couvrait de baïsers. :« Qu'est-ce que cétte brebis que tu flaires? 
demanda-til. — C'est mon enfant, répondit Mahomet. — Par Dieu! 
reprit: Cays, j'ai eu beaucoup de petites files comme celles-ci; je les ai 
toutes enterrées vivantes, sans'en flairer aucune. — Malheureux! s’é- 
cria Mahomet, il faut que Dieu ait privé ton cœur de tout sentiment 
d'humanité. Tu né connais tre la plus douce j ses Li fqif AOF 
à l'homme d’éprouver, » | 
Ses biographes ne Dalton pas Fins nee soin qu l n’en SEA We 
même pour cacher sa passion dominante : « Deux choses au monde, 
disait-il, ont eu de. attrait pour moi, ce sont les femmes et les par- 
fums; mais je ne trouve de félicité pure que dans la prière. » Ce point 
fut le seul sur lequel il dérogea à ses propres lois et réclama son-pri- 
vilége de prophète. Contrairement à toutes ses prescriptions, il eut 
quinze femmes, d’autres disent vingt-cinq! Les épisodes, les plus dé- 
licats ne pouvaient manquer de surgir dans un tel ménage. Ajoutez 
que la jalousie la plus subtile paraît avoir été undes traits de son ca- 
ractère. Un verset du Coran défend expressément à ses femmes de se 
remarier après sa mort. Dans sa dernière maladie, il disait à Aïscha : 
« Ne serais-tu pas satisfaite dé mourir avant moi, ét de savoir que ce 
serait moi qui t'envélopperais dans le linceul, qui prierais sur toi, qui 
te déposerais dans la tombe? — J'aimerais assez cela, répondit Aïscha, 
si je n'avais l’idée qu’au retour de mon enterrement. tu viendrais ici te 
consoler de ma perte avec quelque autre de tes femmes: »: Wu saillie 
fit sourire:le prophète: | 
L'épisode de son mariage avec Matra là Copte Fee un ea en sin- 
guliers. Une Copte, une esclave, une chrétienne,.se vit préférée du- 
rant plusieurs nuits aux nobles filles, d’Abou-Bekr, et. d'Omar, du plus 
pur sang koreischite. Ce choix provoqua une vraie sédition dans le 
harem, à propos de laquelle Dieu révéla ce qui suit : « O: apôtre de 
Dieu, pourquoi, datis la vue de complaire à tes femmes, t’abstiendrais- 
tu de ce que Dieu te permet? Le Seigneur est bon et miséricordieux ; 
il annule des sermens inconsidérés. IL est votre maître: il a la science 
et la sagesse. » Aïnsi autorisé à punir les rebelles, le prophète les ré- 
pudia pour un mois, qu’il donna tout entier à Maria. Ce ne fut que sur 
les vives instances d Abou-Bekr et d’Omar qu’il consentit à reprendre 
leurs filles, après les avoir admonestées Fe cet ÉGUEE VÉTIRR € « Si vous 


torique; je n’insiste ici que sur le caractère que les Arabes ont attribué à leur one, 
et sur la couleur générale de sa légende. 
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vous opposez au. prophète, sachez que Dieu. se déclare pour lui, Il ne 
u’à lui de vous répudier toutes, et:le Seigneur lui donnerait 


desépouses meilleures que vous, de eur musulmanes, pieuses, sou- 


mises, dévouées. » ;,1 J SIA ‘br: et. CHATS. 2} RTL XII MYOPIE IS 
1 Le scandale fut bien. plus grave rer PE mariage. de Mahomet avec 


. Zeynab: Elle étaitidéjà mariée à Zeyd. fils adoptif du prophète. Un  - 
jour que celui-ci allaït visiter Zeyd,; il trouva Zeynab seule.et couverte 


de vêtemens légersqui dérobaient à à peine la beauté,de ses formes. Son 


émotion,se trahit par,ces mots: « Louange;à-Dieu qui dispose des 


cœurs!» Puis il s’éloigna; mais le sens de cette.exclamation n'échappa 


| point à Zeynab,, quidarapporta à Zeyd. Celui-ci, courut, immédiatement 


annoncer à Mahomet qu'il était prêt à répudier-sa femme. Le prophète 


: combattit :d’ebord,ce dessein; mais Zeyd: insista. Zeynab, disait-il, 
- fière de.saynoblesse;) avait envers lui-un. ton. de hauteur qui js 


sait lerbonheur: de leur union: Malgré l'usage qui interdisait aux 


* Arabes d’épouserles femmes de leurs fils adoptifs, quelques:mois après, 
Zeynab prenait rang parmi, les femmes: du prophète. Quelques versets 
- du Coran: firent cesser. les, murmures, des musulmans ausières, et le 
E complaiseut Zeyd vit son.nom inscrit dans le livre saint. | 


: En somme, Mahomet nous. apparaît, comme.un homme En _sen- 
sible, fidèle,.exempt de rancune et de haine. Ses affections, étaient:sin- 


cères; son caractère, .en général, porté à la bienveillance: Lorsqu’ on 
Jui serrait:la, mainen, l'abordant, il répondait: cordialement: à cette 


étreinte, et jamais il ne retiraitla main le premier. Il saluaitles petits 


-enfans et montrait une:grande tendresse de cœur pour les femmes et 
les faibles. « Le. paradis, disait-il, est au. pied des mères.» Ni les pen- 
sées d’ambition, ni l'exaltation. religieuse n’ayaient desséché en lui le 
germe des, sentimens. individuels. ‘Rien , de moins ressemblant à cet 


ambitieux machiavélique et sans cœur, cxpliquent n dnfexibiles 


sg im ses projets à Zopyre: ,:,: D Hire 102 9b 9horiqhis.. 


“Je dois régir en dieu l'univers pr évenu; 118 #à 
Mon ARE est détruit, si Phomnmié est reconnu. | 


| HO db au contraire, est chez lui Lomioies à dose JLa ue con- 


servé toute la. sobriété et la simplicité des mœurs arabes; aucune idée 
de majesté, Son lit était un simple : manteau ei son. oreiller une peau 
remplie de feuilles de daitier. On le voyait traire lui-même ses brebis, 

etils ’asseyait : à terre pour raccommoder ses vêtemens.et ses chaus- 
sures. Toute sa conduite dément lecaractère entreprenant, audacieux, 

qu'on est convenu de Jui attribuer. IlLse montre habituellement faible, 

irrésolu, peu. sûr de lui-même. M,- Weil, va. jusqu’à le traiter de pol- 
tron; il est certain qu’en général il avançait timidement et résistait 
presque toujours à l'entrainement de ses compagnons. Ses précautions 
dans les batailles étaient peu dignes d’un prophète. IL se couvrait de 
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deux hauberts et portait sur la tête un casque à à ‘visière qu ne Jui Es 


S stat F4: 


séante à un envoyé dei Dieu : Ten er é dans un fossé, il né 


TRE 


vrait la figure. A la déroute d r'Obod, sa tenue est on ne peut [os lus mes- F4 


qu” ‘au dévouement de S Ansèr, jui le couvrirent de leur F ROrbS, ei à 


se relexa k tout souillé de: Sang et de boue. : Son. extrême dircbh ction 


“4 x 4. hi LEL AI LE 
coup de déférence. Souvent 1 même on Îk le voit éder à | a ression d 
pinion publique. et se laisser entraîner à des déma rés que s sa pru- | 
dence réprouvait. Ses discip es,ayant une idée beauco plus À 


perce, à Ch que pas, I ‘écoutait volontiers Ie les avis ef, s mo SEA . à 


que. lui de ses dons pote et paie en Jui ia ja LE 


ÿ a £ S 
D ne . LEE Gui A, | 


nagemens. 


Toute ue ut fut lt FN la fondation de la reli ion 


24 


nouvelle appartient à Omar. Omar est vraiment Te: saint Paul de l'is- 


lamisme, le glaive qui tranche et décide. On ne peut douter que de . 
caractère indécis de Mahomet n eût compromis son œuvrè sans l'ad- à 


jonction de cet impétueux disciple, toujours prêt à à tirer le sabre contre 


ceux qui n ‘admettaient pas sans exarnen la religion qu'il avait d'abord * 4 
pérsécutée. . La conversion d’ Omar fut le moment décisif ( dans le Pro. 


grès de l'islamisme, Jusque- Ea les musulmans s'étaient cachés pour 


pratiquer, leur religion et n’avaient osé confesser leur foi en public. 


L ‘audace d' Omar, son ostentation à S ‘avouer mustlman} ‘ terréur se 


qu'il. inspirait | leur donna la conf jance dé paraître au ! grand jour. I 
ne semble pas que “Mahomet ait: rien vu au- “delà dé FH de J'Arabié, 
niqu'i il aits songé que sà religion püt convenir à «d'autres qu’ aux ‘Arabes! 


Le. principe conquérant de Fislamisme, cette pensée c que le le monde doit 


devenir musulman, est une pensée d'Omar. C est lui qui, ‘après Ta mort 
de. Mahomet, gouvernant. en réalité sous le nom du faible ‘Abou:Bekr, : 


au moment où l’œuvre du pr ophète à à, peine ébauchée va se disloquer, 
arrête la défection des tribus arabes et donne à à a réligion nouvélle’ son 
dernier ‘caractère de fit. Si la chaleur d'un “tempéramébt impé- 


tueux S attachant avec frénésie ? à un AU afin de Pouvoir bair à son 


plus. dé Colère e au nom 1 dé 'indubitabté. Le besoïil de ue Are 
souvent à la foi les caractères entiers et sans nuances, car la foi ab$o— Ë 
lue est le plus puissant prétexte de haine, celui auquel où Ê ‘abandonne | 


PAT 
7) FAC RE 


avec le plus de sécurité de conscience. Fe. 
‘ Le rôle de prophète a {oujours : ses épinés, et, en face hé su Al 


aussi disposés à le trouver | en défaut, Mahomét né pouvait mañquer 


d’avoir à traverser des momens difficiles. Il s'en tirait en général avec 
beaucoup d’habileté, évitant d’exagérer son rôle et craignant toujours 
de s’aventurer trop loin. Il pouvait paraître surprenant qu’ ’un envoyé 
de Dieu essuyât des défaites, vit : ses prévisions déjouéés, Temportat des 
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demi-victoires. Dans les grandes légendes, surnaturelles, les choses 
sont bien autrement. menées ; tout y est tranché, absolu, comme il 
convient lorsque Dieu s'en mêle. IL était trop fard pour préndre les 
choses si r de, ton aussi élevé : voilà pourquoi, dans la vie de ce dernier 
des pr out. se passe à demi et. par. à-peu- près, d’une manière 
tout ‘humaine et tout historique. Il est battu, il se trompe, il réçule, il 
se corrige, il se contredit. Les musulmans reconnaissent j jusqu’ à deux 
cent vingt-cinq ( contrac ictions dans le Coran, € ’est-à-dire deux cent 
M nd passages qui ont été plus tard abrogés en vue d’une autre 
ique | 
PTE aux traits de hi vie e de Mahomet qui, à nos veux, seraient des 
taches impardonnables à à sa moralité, il serait injuste d’y appliquer 
une critique. trop : rigoureuse. IL est évident que ces actes ne produi- 
saient pas sur ses contemporains, ne produisent pas sur les hi storiens 
musulmans la même impression que sur nous. (n ne peut. nier pour- | 
tant que plusieurs fois il ne fasse le mal. avec pleine « connaissance êt 
en: sachant très bien qu’il obéit à à sa propre volonté et non à l’inspira- 
tion de Dieu. Jl permet le brigandage; il commande des assassinats; il 
ment ét. il permet de mentir à à la guerre par stratagème. On pourrait 
citer une foule de. circonstances où il pactise avec la morale dans un 
intérêt politique. Une des plus singulières assurément est célle où il 
promet. d’ avance à. Othman le pardon, de tous les péchés qu il pourra 
commettre j jusqu’ à sa mort, en compensation d’un grand sacrifice pé- 
|. cuniaire. Il était surtout, impitoyable, pour les rieurs. La seule femme 
| pour. laquelle i il se montra. rigoureux à la prise de la Mecque fut la 
musicienne Fertena, qui. chantait habituellèment les vers satiriques 
que l'on, composait. contre lui. Sa conduite ényers son secrétaire est 
aussi infiniment caractéristique. “Cet homme, qui € écrivait le Coran sous 
la dictée du prophète, assistait de, trop près à son inspiration pour que 
leur confiance réciproque fût bien vive, Mahomet ne l’aimait pas; il 
| l'accusait de changer des mots et de dénaturer le sens de ses dictées, 
si bien que le secrétaire, agité de sinistres pressentimens, s'enfuit et 
abjura l'islamisme. Après la prise de, la Mecque, il rétomba entre les 
mains. des musulmans. Mahomet ne se laissa arracher son pardon 
qu'avec une peine infinie, et, quand l’apostat se fut rétiré, il exprima 
avec humeur aux musulmans son mécontentement de © ce qu ls nê l’a- 
vaient pas délivré de cet homme. 

Il y aurait aussi quelque injustice à juger. en toute rigueur et avec 
nos idées. réfléchies les actes de, Mahomet qui, de nos jours, seraient 
appelés, des supercheries. On ne saurait se figurer : à quel point, chez les 
musulmans, la conviction et même en un sens. la noblesse de carac- 
tère peuvent s allier à un certain degré d’ imposture. Le chef de la secte 
des Wahhabites, Abd- el-Wahhab, un vrai déiste, le Socin de l’isla- 
misme, n inspirait-il pas à ses soldats là plus deliule confiance emleur 
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donnant, avant la bataille, un sauf-conduit signé de sa main et adressé | 
au trésorier du paradis pour que’ celui-ci les y admît d'emblée et 


sans. interrogatoire préalable? Tous les fondateurs des Æhouan, où or- 
dres religieux d'Algérie (4), réunissent le double caractère d'ascètes 
ef, d’audacieux charlatans. Sidi-Aïssa, le plus étrange de ces modernes 


prophètes, Sidi-Aïssa, dont la légende a presque atteint'les proportions 


de, celle de. Mahomet, n'était qu’un jongleur et un montreur de bêtes 
qui. sut. habilement x nloitét. son métier, et aucun dé ceux qui ont 


voyagé en Algérie ne croira. SRE les Aïssaoua soietr PEER ré Nr pro- 
:pres preshiges.: sol: 

: Certes, il serait de: mauvais ao db cHnipater MAUEHHéE à ces ‘im- 
posteurs de bas.étage. Il faut pourtant avouer que; si la première con- 
dition du prophète est: de se faire illusion à lui-même; Mahomet ne 
mérite pas ce titre. Toute sa vie révèle une réflexion, unecombinaïson, 


une politique, qui ne rentrent guère dans le’caractère d’un enthou- 


siaste obsédé de ses visions divines. Jamais tête ne fut plus lucide que 
la sienne; jamais homme ne posséda mieux sa pensée. Ce serait poser 


la question d'une manière étroite et superficielle que de se demander 


si Mahomet croyail.à sa propre mission; car, en unsens, Id foi séule'est 
capable de.soutenir l'homme dans la lutte! pour l'idée morale qu’il a 
embrassée, et, d’un autre côté, il est absolumentimpossible d’ admettre 


qu'un Lonnd d’une conscience aussi claire-crût avoir tentreles deux 
épaules le sceau de prophétie et tenir de l'ange Gabriel inspiration 


qu'ilrecevait de ses passions et‘de ses desseins'prémédités: M! Weil et 
M. Washington Irving 'supposent, non sans vraisemblance, ! ‘que dans 


la première phase de sa vie prophétique un enthousiasmelvräiment 


saint soulevail sa poitrine et:que la périodé réfléchie ne vint qu'en- 


suite, lorsque la lutte et le sentiment dés difficultés à vaincre eurent. 


terni a délicatesse première de son inspiration. Les dernières surates 
du Coran, si resplendissantes- de poésie, seraient l'expression ‘de sa 
conviction naïve, tandis que les premières surates, pleines de politique, 


chargées de disputes, de contradictions, d’injures, seraient l'œuvre de 
son âge pratique et réfléchi. On ne peut nier que les premières appa- 


ritions de son génie prophétique ne-soient'empreintes d’un grand'ca- 
ractère de sainteté. On le voyait seul en prière:dans les vallées désertes 


des environs de la Mecque. Ali, fils d' Abou-Talib, à Finsu'de son'père et 
de ses oncles, l’accompagnait quelqüefoiset priait avec lui, imitant ses 


mouvemens et.ses attitudes. Un jour, Abou-Taliblles surprit dans cette 
occupation. « Que faites-vous, leur dit-il, et quelle religion suivez-vous 


donc?— La religion de Dieu, de ses anges, de ses prophètes, répondit 


Mahomet, la religion d'Abraham. » Qu'il est grand aussi dans les pre- 
mières épreuves de son apostolat! Un soir, après avoir passé le jour à 


(4) Voir le curieux ouvrage du capitaine De Neveu sur ce sujet, Paris, 1846: 
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a dl rentra chez lui sans avoir rencontré un seul individu, 

ou: femme, libre ou esclave, qui ne l'eût accablé d’affronts et 
repoussé ses exhortations avec mépris! Accablé, découragé, il 
ppa de son manteau et se jeta sur une natte. C'est alors que 
lui révéla la belle surate : Q toi qui es enveloppé d'un manteau, 
ot et prêche… Toutefois ce parfum de sainteté n ‘apparaît qu'à de 
e sr dans:sa période d'activité. Peut-être reconnut-il que 
entmoral;et la pureté de lamene suffisent pas dans la lutte 
passions et les intérêts, et que la pensée religieuse, du mo- 
ment qu'elle aspire au prosélytisme, est obligée de prendre les allures 
de ses adversaires moins délicats. Il'semble du moins qu’ après avoir | 
Cru sans arrière-pensée à sa prophétie, il perdit ensuite sa foi sponta- 
née, et continua néanmoins de marcher, guidé par sa réflexion et sa 
volonté, “moins grand dès-lors, — à peu près comme Jeanne d’Arc 
redevint femme dès qu'elle réfléchit sa mission et perdit sa naïveté. 
L'homme est. trop faible pour porter Jong-temps la mission divine, et 
ceux-là seuls sont À té Dica a: je ES ordres du fardeau 
de l’apostolat. :. 2: 

Question plus Fr san être et que av citée posent ne lose 
se refuser à poser : Jusqu'à quel point les disciples de Mahomet croyaient- 
ils à sa mission prophétique? 11 peut sembler étratige de révoquer en 
doute larparfaite, spontanéité et la conviction absolue d'hommes que 
l'élan de leur foi,entraîna du premier bond jusqu'aux extrémités du 
monde. D’importantes distinctions. sont pourtant ici nécessaires. Dans 
le cercle des fidèles primitifs, -parmi les-Mohadjir et les Ansàr (1), la 
foi était , il faut l'avouer, à:peu près absolue; mais, si nous sortons de 
ce-petit groupe, qui ne. dépassait pas quelques milliers d'hommes, 
nous ne trouvons autour de Mahomet, dans tout le reste de l'Arabie, 
que l’incrédulité la moins déguisée. L’antipathie des Mecquois pour 
 leurcompatriote ne fut jamais pleinement domptée; Pépicuréisme qui 
régnait chez les riches Koreischites, l'esprit léger et libertin des poètes 
alors en vogue nelaissaient place à aucune conviction profonde. Quant 
aux autres tribus, il est: certain qu'elles n’embrassèrent l’islamisme 
quepour. la-forme;:sans s'enquérir des dogmes qu'il fallait croire et 
sans. y attacher grande. importance. Elles ne voyaient pas grand in- 
convénient à prononcer la formule de l'islam, sauf à l'oublier quand 
le prophète ne:serait plus. Lorsque Khälid Satit chez les Djadhima 
entles sommant d’embrasser la foi du prophète, ces bonnes gens sa- 
vaient si peu de quoi il était question, qu'ils crurent qu il s'agissait 
du sabéisme, et qu'ils jetérent leurs armes en criant : «Nous sommes 


(1) Les Mohadjir étaient les Mecquois qui accompagnèrent Mahomet dans sa fuite 
{hedjra); les Ansär, lés Médinois qui l’accueillirent et se firent ses défenseurs contre ses 
propres concitoyens. , | De 
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sabéens!.» La fière tribu des Thakif imagina un singulier. \CCOI 
dement pour sauver la honte de sa conversion : ils consentirent à se 
soumettre à la foi nouvelle à la condition qu’ils conserveraient enc 
pendant trois ans leur idole Lât. Cette. condition ayant été rejeté | 
demandèrent à garder Lât pendant un an, Pop Are ois, pend 
un eo Leur fierté. voulait. une concession ; aus se rab 


et, s re Fo Sa Re du mo et gs 
« Sors, Mahomet, lui crièrent-ils; nous venons te proposer. une lutte: 
de gloire: (4) : nous amenons notre poète et notre orateur, » Mahomet 
sortit, et l’on prit place autour des jouteurs. L'orateur Otarid: et le 
poète Zibrican exaltèrent, l'un en prose rimée;\l’autre. AAA eUE RS 
avantages de leur tribu. Gays et. Hassan, fils de Thabet, "Ép n 
par des pièces improvisées sur le. même mètre et avec la même rime, 
et établirent avec tant. d'énergie la supériorité des musulmans, que 
les Témimites s'avouerent vaincus, «Mahomet est. vraiment un homme 
favorisé du ciel, se dirent-ils; son orateur et son poète auk vaincu les 
nôtres.» Et ils se firent nritulepe 

Toutes les conversions étaient de ce genre. On dr nee 
on prenait et on laissait. Le vieil Amir, fils de Tofayl, étant venu 
trouver Mahomet : « Si j’embrasse l’islamisme, lui dit-il, qnel. sera 
mon rang? — Celui des autres musulmans, répondit Mahomet; tu 
auras les mêmes droits et les 1hêmes devoirs que tous. — Cette égalité 
ne me suffit point. Déclare-moi ton successeur dans le commandement 
de la nation, et j’adhère à tes croyances. Ilne m’appartient pas de 
disposer du commandement après moi; Diewde donnera au person- 
nage qu’il lui plaira de choisir. — Eh bien! partageons:maintenant 
le pouvoir : règne sur les villes, sur les Arabes à.demeures fixes, et 
moi sur les Bédouins.:» Mahomet n’ayant, pas voulu Re à ces 
conditions, Amir renonça à se faire musulman. 

C'est surtout'après la mort de Mahomet que kon put voir l'extrêt e 
faiblesse de la conviction qui avait groupé autour de lui les différentes 
tribus arabes : ce fut une apostasie en masse. Les uns-disaient: que, si 
Mahomet eût ‘été réellement envoyé de Dieu, ilmesserait.pas mort; 
d’autres prétendaient que sa religion ne devait.durer, que pendant sa 
vie. À peine la nouvelle de sa maladie se fut-ellerépandue, qu'il ap- 
parut dans toute PArabie. une nuée de prophètes; chaquetribu voulut 
avoir le sien, comme les Korcischites : l'exemple avait étésccontagieux. 


(1) On appelait lutte de gloire, ou moufäkhara, des tournois poétiques où chaque: 
tribu se faisait représenter par un poète chargé de faire valoir ses titres à la préémi- 
nence., La victoire restait à la tribu dont le poète avait trouvé les nee les plus. 
fortes et les plus heureuses. 


re 
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rnes, entière ment dépourvus d'initiative religieuse’ S’adressantà 


u | sir iples:et beaucoup moins raffinées que lès Mécquois, ils 
ent à leur service quelqnes tours de prestidigitation , 'qu'ils-don- 


iaientcomme preuve de leur mission divine. L'un d'eux, Moseilama, 
ait le pays en montrantiune fiole à goulot étroit, dans laquelleil: 
ait fait entrer un œuf au! moyen d’un procédé qu'il avait appris 


our des v rsets d'un'second Coran. Qui lé croirait? ce vilimposteur 
int en biééidhrant plusieurs: années toutes les forcés musulmanes 
groupées: autour d'Abou-Bekr! et’ balança la destinée de Mahomet. Il 
trouvatun-rival redoutable dans lx‘prophétesse Sedjah, qui avait réussi 
à grouper derrière elle une puissante armée de Témimites. Moseilama, 

pressé dans: Hadjr, ne vit d'autre moyen de désarmer sa! belle rivale 
que de lui proposer‘un tête-à-tête, qui fut accepté avec empressement. 
Le: prophèteret'la: prophétesseien sortirent mariés. Après trois jours, 
. donnés à l'hymen, Sedjah renträ:dans son camp, où ses soldats s'em- 
pressèrent de la: questionner sur les résultats de son entrevue avec 
Moseilama. « J'ai reconnu:en lui, dit-elle, un véritable prophète, et je 


dèrent les Témimites: — Il n’a point parlé de cela, répliqua Sedjah. — 


notre prophétesse sans nous rien donner. Retourne vers lui, et ré- 
_ clame pour nous un cadeau. » Sedjah alla se présenter à la pôrte de 
: Hadjr, et, la trouvant: barricadée, elle fit appeler son époux, quiparuüt 
sur la muraille. Un Héraut lui eéxposa la réclamation des Témimites. 
@Font bien: répondit Moseilama:, vous serez satisfaits. Je vous charge 
| de publier la proclamation suivante : Moseilama, prophète de Dieu, 
accorde exemption-aux Benou-Temim de la première et de la dernière 
_ des cinq prières que son! confrère Mahomet leur à imposées. » Les. 
Témimites: prirent cette dispense au sérieux, et l’on prétend que, de- 
puis lors, ils n’ont plüs fait la prière de arts ni celle de la nuit. 

On et; juger par ces récits combien était peu profond le mouvement 
religieux chez les Arabes. Ce mouvement n’avait absolument rien de 
dogmatique en dehors d’un petit groupe très réduit. On raconte qu’a- 
près une victoire, Omar ordonna que chacun eût sa part au butin en 
proportion dela partie du Coran qu'il savait par cœur. Or, quand on 
en: vint à l'épreuve, il se trouva que les plus braves d’entre les Bé- 
douins n’en purent réciter tout juste que la formule initiale : Au nom 

de Diew clément et miséricordieux, ce qui fit beaucoup rire les assis- 
tans. Ces natures fortes et simples n’entendaient rien à la mysticité. 
 D'unautre côté, la foi musulmane avait trouvé dans les familles riches 
et fières dela Mecque un centre de résistance dont elle ne put triom- 
pher entièrement: Abou-Sofyan, le chef de cette opposition, ne prit 


| 


s ces prophètes n'étaient: du’ reste que des intrigans sub= 


leur persan: Irécitait aussi des phrases rimées, qu'il donnait 


Pai épousé. — Moseilama nous donne-til un cadeau de noces? deman- 


Ce serait une honte pour toi et: pour nous, fe pété PAIE qu'il: épousat 
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dieu qu AM? LL Oui Héponui it'Abou-Sotyani 2° Ne € tes sSéFaS-tu pas 

| auési qué jé guis V'enivoyé d'Alah? 2 Pârdonne à ma Siicérité, Teprit 
Abôu-Sofyän}"tfiais'surlce point jé conserve encore c et üe$ doutes.» 

Unié foule dd‘ piqatés iécdotés Léthoigtit à 1 {on légèrème 

tique ét réillédr que éépérsonnagé conservatoujours à l'égard de K 

| nouvel] Où une foulée" dé Mécquois partageaïent Gés sentier a 
avaitià la Mecque! tout un !parti d'ho nié d'espril riches, 
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| l'aféiéniéiposre arabe, ddicalériént inérédutés Hommes av ai Ë ‘4 
“tropidé bon goût'et-dé! fade Nour fit - site op E | te PA LE 0 
sécté naissante ils embrasser tnt VIS amigme, mais UE onsevant feu ue 1 
labitideset leurs alles pééfanès: C'ésl'16" 4 £ à 


}, | r koun, où 1 
fauxihustimans qui joué un Si grand role da her JA ts br le 
dé Hônayit, où le es ragittitis furéHtis en denoHel ils né cachèrent 
päs leurjoie aligné. « Parma oil ait Céladh jé itôis q ue cette fois-ci > 
Mahommétest à bout dé/samagie, 2 VOYér Tes Rene fsait A ï OU-Sofyan, 
ils courrôrit jusqu'à é cé due Il mèr 188 arrété. » Ma iomet savait fort bien 
à quoi s’en tenir sur leurs Séntimensÿ mais en habité | Sen il 
contentait d'ünéisoaitission extérieure, ét t faisait ‘méme en: in 
datis lé partage du tint il fussent plus fa orisés Te dèles dont 
iLétnt eëmeso'n doodih #hriq eh <0D AMOR 

Tout lé pen se dé d'hier ñe fut’ déni hite li tré c ces 
deux-partis : d'un côté, le groupé fidèle dés sr < ir etides Ansär; de 
l'autré;'le: parti opposant réprésenté’ par la la famille. bas DH où où 
d’Abou:Sofyan. Le parti dés musulmans Res ‘avait fouté sa force 
dans Omar; fais; laprès l'assassinat de té'defnier, € est à- -dire douze E. 
atis après: A phot du prophète, le parti des’ Opposans triomphe par 0 
l'éléction d! Othmañ, Othran, le néveu du pis dangereux énnemi de 
Mahômét, d'Abou-Sofyänt Tout le’ Khalifat d "Othinan | fütune réaction 
contre les amis ‘du prophète, qui se virènt écartés des affaires et yios 
leminent' pérsécutés: DÈS-tors ils ne purent jamais répréndre le dessus. 
Les provinees ne’ pouvaient souffrir que EE petite aristocratie des 1 Mo ; 
hadjir et des! Ansâr) groupée à la Mécqué étà Médiné, $ ‘arrogeil : à elle 
seule lé! droit Eire lé khalife. Ali, le vrai représentant de à tradi- 
tion primitive” de l'islamisme, fut PAP sa Vie un hornmie impossible, ( 


et. son ectron rs nè fut Jatiais D au sérieux dans des na De 
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Lofiourit re D ÉpELtBDT Jk Hvsielt pu vin, AS des Hs ea 
paganisme; né tenaient aucun compté de! la “tadition: du prophète, des. 
mœurs musulmanes et du caractère sacré des amis de Mahomet, De 
là l’étonnant spectacle que présente le premier siècle de lhégire, tout 


pad AOM XUAG 8xa LL ROSE +801 
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FO À PAR (pt subie lmans primitifs, les, vrais pôres,de 'isr, 
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Mar à reçut, pour, premier. aliment la salive de Fapôtre de, Dieu: 
fi Ms) es syprimitifs, serrés autour, de Ja, Gaaba, x con 
à nten pi co #2 Hate nt le) Jour à causer Lans les parvis et. 
dut je processionnel es autour,dle, la pierre noine; mais: ils 


A 
| ri ô Penn pesant impuissans,.etles Omeyyades ne.les; res 
De EEE où, ils se éroient.capables dé;les forcer: dans) 
a ur san 1e. Ce fu itun étrange scandale. que ce, dernier: siége de la. 
Mecque Le on vit vit, les musulmans 4e, Syiie metre Je feu. aux; voiles] 
de la | ta la faire crouler sous les pierres de; leurs-balistes. On,dit: 


qu'à la prem fière pierre lancée contre. la.maison sainte; le tonnerre se 
it entendre; les, soldats dé FA Mme 4 Allez toujours, leur, 
dit leur pa a connais ile climat, de ce pays, les orages y.sont, fé 
Là one » En mème.temps,, il saisit, les cordes de: la 
mit, lui-même en mouvement. “AOL 202 HN} 092 10HD £ 
M on de. toutes,parts, à ce résultat, singulier: que. le, 
ne min sulman,s s’est. produit. presque ; sannoireligienses: [qu'à 
par lE petit nombre des fidèles primitifs, ; Mahomet n’opéra: réellement: 
que peu de gonviction en, Arabie, 8t, qu'il ne réussit, jamais à abattre 
V opposition r prés ntée par] de parti omeyyade. C'est ce parti-qui, con. 
primé d labord par, le ‘énergie d'Or, | Lemporte définitivement après la: 
morl de ce, re outable adversaire, £t, fait.élire Othman; :c “est. ce, parti. 
qui oppose à à Ali une résistance invincible. et finit. par immoler à, sa 
| haine; € ’est ce parti. enfin qui, triomphe Par, l'avénement, des Liraopyades, 
hi et va à égorger j jusque dans de la Caaba, tout.ce qui restait de:la génération: 
primilive et pure. De. 15 aussi | cette, indécision où. flottent jusqu’au, 
xHe siècle Lous les dogmes. de Ja foi rusulmane de, Jà. cette. philosophie 
_hardie, proclamant sans détour les droits indéfinis de. la raison; de là: 
ces sccles sans nombre, confinant, IPAF des nuances inéiveprnabless à 
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die haschi schins, “hernanites, Fu sectes de à à, ‘double, en- 
tente, alliant le fanatisme, à l'incrédulité 4 ‘la. Jlicence'à l'enthousiasme 
religieux, la hardiesse du libre penseur. à la superstition de l initié, Ce 
n’est réellement qu'au x siècle que l islamisme:a, triomphé des élé-: 
mens indisciplinés, qui s'agitaient dans sonssein par l'ayénement de la 
théologie ascharite, et L'extermination iolentë. de. la philosophie. De-: 
puis cette époque, pas: un doute, ne,s est rt pas une, protestation) 
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( 1) Pour. le tableau de cette curieuse ue on don consulter le beau mémoire de 
M. Quatremère sur la vie @{bn-Zobéir. 
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nes ‘est élévé, et sh peut-être l'islamisme n'a été aussi f fort qu 


nos jours. La foi est l'œuvre du et et le ciment des 6 
gites “oran en vieillissant. SAS RAS CRE 


La: fétibes Thntiie) ds Son Be 5 n'étant “a Vase 


bonne, ni entièrement manvaise, ni tout-à-faït sainte, ni tout:à-fait 


profanes, c'est pécher également contre la critique que: de prétendre 


expliquer les mouvemens religieux de l'humanité par des passions et 


des intérêts'individuels, ou par l’action exclusive d'une intime génia-. 
lité religieuse. Il fatdrait manquer absolument du sentiment histo= 
rique pour supposer qu'une révolution aussi profonde quél'islamisme 


ait pu s’accomplir par quelque adroite combinaison, et Mahomet m'est 
pas plusexplicable par l’impostüre et la ruse: que par l'illuminisme et 


l'enthousiasme. Aux yeux du logicien;, se plaçant au point devue des: 


abstractions et opposant l'une à l’autre comme des-catégories absolu- 


_ment distinctes le beau et le laid, le vrai et le faux, iln'y a pas de. 


moyen terme entre l’imposteur et le prophète. Aux yeux du critique, 
se plaçant dans le milieu fuyant et insaisissable de la vie, mien n’est 
pür de ce:qui sort de l'homme: tout porte, à côté du $sceaurde la beauté, 
sa scorie originelle. Qui peut dire la ligne qui sépare, dans ses propres 
sensations morales, l’aimable du haïssable, la niaiserie-de là beauté, 
là vision: angélique de la vision satanique, et même, dans une certaine 
mesure, la joie de la douleur? Les religions étant les œuvres les plus 
compiètes de la nature humaine, celles qui Fexpriment avec le plus 
d'unité, participent plus que toute autre chose à la complexité de cette 
nalure’et excluent les jugemens simples et absolus. Vouloir'appliquer 
avec fermeté à ces apparitions capriciéunses les catégories dela scolas- 
lique, les juger avec l’aplomb du logicien traçant une ligne profonde 
entre la sagesse et la folie, c'est en fausser lacnature. Tout s'alterne 
comme en: un fantastique mirage dans ce grand sabbat de toutes les 
passions et de tous les instincts, dans ces nuits de’ Walpurgis de l’in- 
telligence humaine. Le saint et l'infame, le charmant et l'horrible, 
l'apôtre et le jongleur, la vierge et le bourreau, le ciel et Fenfer s'y 


succèdent comme dans les visions d’un sommeil troublé, où toutes: 


les'i images cachées dans les replis de la fantaisié humaine ‘apparaissent 
tour à tour. 

Jai longuement insisté sur l'infirmité native! de’ Fislamisme; il y 
aurait injustice à ne pas ajouter que rientne résisterait à l'épéetivé que 
nous pouvons lui faire subir. Quel prophète tiendrait contre la cri- 
tique, si la critique Le poursuivait, comme celui-ci, jusque dans son 
alcôve? Heureux ceux que couvre le mystère, et qui combattent contre 
la critique retranchés derrière le nuage! Peut-être aussi notre’siècle 


ft nt de it à 
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pan du mot de spontanéité dans? explication, des phénomènes 


que ni les iénce. ni Yhistoire ne sauraient atteindre. Par réaction 


contre uné école qui s'était exagéré le pouvoir créateur 4 des. facultés 
_réfléchies, qui n'avait voulu voir-dans le langage, les croyances reli- 
gieuses et morales, la poésie primitive, que des inventions délibérées, 
mous sommes {rop portés peut-être à à supposer que toule idée de.com- 
position doit être exclue des poèmes primitifs, et toute idée.d’imposture 
de la formation des grandes légendes. Au lieu de dire que.les-langues, 
les religions, les croyances et la poésie. populairesse sont faites d’elles- 
mêmes, il serait plus exact, ce semble, de dire qu’on ne les voit. passe 
faire. Le spontané a est peut-être que l'obscur, car yoici la seule religion 
dont les origines soient claires et historiques, et dans,ces origines nous 
trouvons beaucoup. de. réflexion, -de. délibération, de. combinaison. A 
_ Dieu neplaise que je veuille, en quoi que ce soit, porter atteinte à la ma- 
jesté du passé! Q Ja.critique s’applique.pour la première fois à un 
fait ou à un livre: qui avait captivé les respects d’un grand nombre de 
générations, on découvre-presque toujours que l’admiration.avait porté 
à faux; on aperçoit mille artifices, mille retouches, mille à-peu-près, 
qui détruisent la grande i impression de beauté ou de:saintété qui avait 
séduit les siècles non critiques, Quel jour dans la fortune d ‘Homère 
_que celui où les malencontreuses scolies de Venise. sont venues nous 
révéler les coups de crayon de Zénodote et d’Aristarque, et nous intro- 


duire.en quelque sorte dans le comité où s’est élaboré le poème qui 


jusque-là semblait l'émission la plus directe, le jet le plus limpide du 


génie personnel! Est-ce à dire que la critique ait détruit Homère? Au- 
tant vaudrait dire que les progrès de la philosophie et de l'esthétique 


ont détruit l'antiquité, parce qu'ils ont démontré le néant de certaines 
beautés long-temps fort goûtées, et dont l'antiquité.était parfaitement 
innocente Autant vaudrait dire que l’exégèse a détruit la Bible, parce 
qu’au lieu des contre-sens de: la Vulgate admirés.par Bossuet, au lieu 
des solécismes où M. de Chateaubriand voyait de sublimes beautés, elle 
nous a révélé une curieuse et originale littérature. La-critique déplace 
l'admiration, mais ne la détruit pas. L’admiration est un-acte essen- 
tiellement synthétique; ce n’est pas en disséquant un beau corps qu on 
en découvre la beauté, ce n’est pas en examinant à)la loupe les événe- 
mens del'histoire.et les œuvres de esprit humain qu’on en reconnait 
Je grand caractère. On:peut affirmer sans hésiter que si nous voyions 
l’origine des grandes choses du passé d'aussi ; près que les mesquines 
agitations du présent , tout le prestige s’'évanouirait, et il ne resterait 
plus rien à adorer; mais aussi n’est-ce:pas dans cette région inférieure 
des fluctuations.et des défaillances de l'individu qu'il convient-de cher- 
cherlabeauté.Leschosesne sont belles que par cequ’y voit l'humanité, 

par des :sentimens qu’elle y attache, par les symboles qu'elle en tire. 

Cestellequicrée.cestons absolus, qui n'existent jamais dans la réalité. 


1 dansides-régions:où. les) illusions; sont nécess ah Fos, a 
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- qu'elle fasse plus; beaux, et, plus, purs, qu'ils, ne éla EN CNT 
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CARE; 3 


: Yague € et de: syncr tige de loutés les religions séimitiqués finit par s’é- 
tablir ; des idécs dl eu tn que, de paradis, ‘dé résurréétioti, ‘dë'pro- 
phèles, E una sacrés! s théimrent peu ü älpeu, ‘mémeichez les tribus 


}") mo 


| païennes. M Caaba devint lé panthéon de tous les cultes; ‘quand 'Ma- 
homet chassa Jes images ‘de la maison sainte, au éitibré dés dieux 
expul sés était 1 une Nicrec Pyéantine peinte sur uRe é'célonné, tenant son 
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| 1690 Frs RUE EVER DES DEUX mobs air 
Ce grandi travail religieux se “trahissait au-dehors par: des faits si 


gnifieatifs et qui : annonçaient une prochaine éclosion. On vitu 
foule d'hommes ! mécontens de l'ancien culte se mettre en voyage pou 
‘3 aller à à la. recherche de l meilleure. religion, essayer tour à tour 

diérens cultes: existans, et, en | désespoir de cause, se créer pu ee 


FRtét 


tee vague qui se teste dans Mae ames hu par be 
pressentimens et des désirs. L' islamisme eut son Jean-Baptiste « et son 
vieillard Siméon: (4). Quelques années avant la prédication de Maho- 
met, tandis que les Koreischites célébraient la fête d'une de leurs 
idülés, quatre hommes plus! éclairés que le reste de leur. nation se 
réunissaient ? à l'écart de la foule et se communiquaient leurs pensées. 
«Nos: compatriotes, se disaient-ils, marchent dans une fausse voie; ils 
se sont éloignés de la religion d’ Abraham. Qu’ est-ce que cette préten- 
due aires : à laquelle ils immotent des victimes et autour de laquelle 
ils font des processions solennelles? Cherchons la vérité, et pour la 
tr ouver, quittons, s’il le faut, notre patrie et parcourons les pays étran- 
gers. » Les quatre personnages qui formaient ce projet étaient Wa- 
racä, fils de Naufal', Othnian, fils de Howayrith, Obeydallah, fils de 
Djshseh, et Zeyd, fils d’Amr. 

Waraca avait puisé dans ses relations fréquentes avec les Chrétiens 
et les: Juifs ‘une instruction supérieure à celle de ses: concitoyens. 
D'après une croyance assez généralement, répandue, il était persuadé 
qu’un envoyé du ciel devait bientôt paraître surla terre, et que ceten- 
voyé devait sortir de la nation arabe. I! avait acquis la connaissance de 
l'écriture hébraïque’ et lu les livres saints. Khadidja, sa cousine, lui 
ayant raconté la première vision de son mari, il déclara que Mahomet 
était le prophète des Arabes et prédit les persécutions qu’il endurerait. 
Il mourut peu après, n'ayant entrevu que l'aurore de l'islimisme, 

Othinian, fils de  Howayrith, se mit à voyager, interrogeant tous 
ceux dont il espérait tirer des lumières. Des religieux chrétiens lui 
| inspirèrent du goût pour la foi de Jésus-Christ. FF dlla se présenter 
à la cour de l'empereur de Constantinople, où il reçut le baptême. 
— Obeydallah:, fils-de Djahsch, après d’inutiles efforts pour arriver 
à la religion d'Abraham, demeura dans l'incertitude et le doute jus- 
qu'au moment où Mahomet commença sa prédication. Il crut d’abord 
reconnaître dans l’islamisme la vraie religion qwib cherchait; mais 
bientôt il y renonça pour se vouer définitivement au CRE 


(1). Ee bouddhisme aussi. A la vue des apparitions merveilleuses qui sbnifhgnent Ia 
naissance de Bouddha, un anachorète de l'Himalaya, possédant les cinq sciences trans- 
cendantes, vient à Kapila à travers les cieux, prend l’enfant dans ses bras, et reconnait 
en lui les trente-deux signes du grand homme et les quatre-vingts marqués du Bouddha: 
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Quant à Zeyd, fils d'Amr, il se rendait tous les jours à la .Caaba et 
priait Dieu de léclairer. On le voyait, le dos appuyé coniré. Je,mur du 
IErmples se livrer à à de pieuses méditations dont il sortait en s’écriant : 
Seigneur!,si je savais de quelle manière tn veux être servi.et. adoré, 
j'obéirais à ta volouté; mais je l’ignore. Ensuite il se prosternait. la 


_facé contre terre. N' adoptant ni les idées des Juifs : ni celles des éhré- 


tiens, Leyd se fit une religion à part, tâchant de se conformer à.ce qu'il 
croyait avoir été Je culte suivi par Abraham. Il rendait hominage à à 
l'unité de Dieu, attaquait, publiquement. les fausses divinités, et décla- 
| mait avec énergie contre les pratiques superstitieuses. Persécuté par 
ses concitoyens, il s'enfuit et ; parcourut la Mésopotamie et Ja Syrie, 
consultant partout Îles hommes voués aux études religieuses. dans l'es- 
poir de retrouver la religion patriarcale. Un savant moine chrétien, 
avec lequel il s'était lié, lui annonça, dit-on, l’ apparition d’un prophète 
arabe qui prêchait Ja religion ABrahalts: la Mecque. Zeyd s’empressa 
de se mettre en œouté pour aller entendre l’apôtre; mais il fut arrêté 
en Chemin par une bande de voleurs, dépouillé et mis à mort. R 
Ainsi, de toutes paris on pressentait une grande rénovation : reli- 
gieuse, de toutes parts on disait que le temps de l'Arabie était venu. 
Le prophétisme est la forme que revêtent toutes les grandes :révolu- 
_ tions chez les peuples sémitiques, et:le prophétisme n'est, à vrai dire, 
que la conséquence nécessaire du système monothéiste. Les. DA 
primitifs, se croyant sans cesse en rapport immédiat avec la Divinité et 
‘envisageant les grands événemens de lordre physique etde l'ordre 
moral comme des effets de l'action directe d’êtres Supérieurs, n’ont eu 
que deux manières de concevoir cette influence de Dieu dans lé gou- 
vernement de l’univers : ou bien la force divine $ incarne {sous ‘ne 
forme humaine, c’est l'avatar indien; ou bien Dieu sé choisit pOur or- 
gane un mortel privilégié, c’est le ae ou prophète sémitique. JE ya 
si loin.en effet de Dieu à l’homme dans le système sémitique, que la 
communication äe l’un à l’autre ne peut s’opérer fjüe par un iñter- 
prète restant toujours parfaitement distinct de celui iqui l'inspiré. Dire 
_ que l'Arabie allait entrer dans l'ère dés grandes.chosés, c'était diré'par 
. conséquent qu elle allait avoir son prophète comme lés autres.familles 
sémitiques. Plusieurs individus, prévenant la maturité des temps, 
érurent ou prétendirent être Papôtre annoncé. Mäbornet: grandissai 
au miliéu de,ce mouvement. Ses voyages en Syrie, ses rapports. avec 
les moines chrétiens, et peut-être l'influence personnelle de son..oncle 
Waraca, si versé dans les écritures juives et chrétiennes, l'éurent 
bientôt initié à toutes les perplexités religieuses de son siècle. ui ne 
savait ni lire ni écrire; mais les histoires bibliques avaient pénétré 
jusqu'à lui par des récits qui l'avaient vivement frappé,-et qui, restés 
dans son esprit à l’état de vagues-souvenirs, laissaient foute liberté à 
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lt écrites. des. peuples plus, civilisés. On raconte: qu'à] l'époque. où 


Mahomet c commençait : à se faire remarquer, les Mecquois eurent Vidée 


d envoyer, des députés à à Médine consulter les rabbins de cette ville sur 
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où Se déploié Ve tant d'originalité la fantaisie des races douées ] pour 


l'infini; pas de sacerdoce, pas de, culte en dehors de la prière. Toutes, les 
cérémonies dé 1h Caabä; les tourn nées procéssionnelles, le Pélerinage, 
| J'onita; Tes Shcrifices dans IE allé se ë de Mina, le débordement du Ont 
_: Arafat, étañénit omis | ‘dans tous leurs détails long-temps ps avant Ma- 
| horiet: Le pèl lérih ra surtout était dcpuis un témps immémorial un élé- 
_ént'ésséntiel de be “ie arabe, cé qu'étaient és jeux OÏY mpiques pour la 
Grèce, les panégyrès (6 Ta nation, 4’ Ja fois 1 rélipieuses, commerciales, 
Rnure La vallée de là” he dns deverué le central de de 


| ton tu ché He de Clés de ni Cäba. Le RARES 
“iCossayllax yañt VE 7 hozailé e Abou-Ghobéchan, gardien ‘des clés, les 
lui Achéta, bre légende, pour üne'outré de Vin et fonda ainsi l’ autorité 
priiatiale de &à tibu, ‘cé moment ‘cohimence Te grand : mouvement 
d'organisation de à mation arabe. Jusque” h, on n'avait o$é dresser que 
des tentes dans à Vallée sacrée; Cossay Yé groul pa iles Koreischites, recon- 
_sstruisit là Caaba'ét fut 16 vrai Yonda eur de là ville. dé la Mecque. Toutes 
‘les institutions les’ plus importantes dätent de Cossay: 1e nadwa, ou con- 
seil central siégeant à à la Mekke; le wa, ou dr apeau; le rifada, ou l’au- 
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_ lation des jours complémentaires danse calendrier; Je id) 


tion politique et religieuse de l’Arabieétaient exelusiver ner 
‘aux Koreischites. Ainsi, dès le milieu durve siècle, le germe de la ra 
Jisatior de l’Arabie.est. déjà posé,et le point d'où Pat 8 ’organi- 


sation religieuse et: politique de ce:paysest: désigné à l'avance. Cossay, | 
en un sens, a fondé beaucoup:plus. que Mahomet..ll fut:même regarié | 
commet:une sorte le pra ‘et sa volonté Re BA mn artic le de 


religion. APPART ENTER SR 

Hâschem, dans is première init du: vre siè Les HP NES 
de ‘Cossay et étendit d’une manière | surprenante les relations com- 
merciales de sa tribu :tilétablit deux caravanes, l'une:d'hiver pour 
J’Yémen; J'autre d'été:pour la Syrie, : Abd-el-Mottalib ,:fils de ra ul 
et-grand-père de Mahomet, continua l'œuvrestraditionnelle, de!l'oli 
:garchie. koreischite par la découverte du puits deZemzem{(1).Le er 
de Zemzem, indépendamment de la tradition qu'on y:rattacha, était, 
dans une vallées aride et aussi: fréquentée que celle: de. la Mecque, un 
point. capital, ‘et assurait la prééminence, à la: famille qui «se l'était 
approprié. La tribu des Koreischjites se trouvait.ainsi.élevée, comme 
celle de Juda chez:les Hébreux, aurrang de tribu privilégiée, destinée | 
à réaliser l'unité de la:nation. Mahomet ne;fit que couronner l’œuvre 
de ses ancêtres; en. politique, comme.en religion, il: n’a rien inventé, 
mais il a réalisé :avec:énergie les aspirations de son siècle. Il reste à 
chercher quels auxiliaires il trouva: dans les .instinets: éternels de, la 
nature humaine, et comment, en s'appuyant sur les faiblesses du eœur 
de l’homme il sut donner à son œuvre.la base la plus, inébranlable qui 
fut jamais. 

na Me dde de: ie croyance: dogmatique, il y. a en nous, des 
besoins religieux auxquels l'incrédulité même ne saurait. nous .sQus- 
traire, On s’étonne quelquefois qu'une religion puisse vivre si long- 
temps après que l'édifice de ses dogmes a-été miné par.la critique; 
mais, en réalité, une: religion ne se fonde ni ne,se renverse ; ‘par des 
r'aisonnemens : lle a sa raison d’être dans. les: besoins les.plus i impé- 
rieux de notre inature,:besoin d'aimer, ! besoin de souffrir, besoin de 
croire. Voilà pourquoi la femme est l'élément, essentiel de toutes les 
fondations religieuses.:Le:christianisme.aété, à Ja lettre, fondé par des 
femmes e )..L’islamisme, qui n’est: pas: précisément une religion sainte, 


(1) C'est la source que, selon la légende arabe, Dieu fit Jaillir ins < désert pour dé- 


Saltérer Ismaël. 
(2) Woyez'les SMmëts aperçus de M. Saint-Marc Girardin sur le rôle ds femmes: À 


Porigine du christianisme dans ses Essais ide: littérature et dermorale,; 1.1. 
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bien uné religion naturelle, !'sériéusé ; libérale, une religion 
nes en un mot, wa rien, “4e Pavoue, à comparër à à ces 4ypés _ 
$ de Madéleine, de Théclà, ‘ét pourtant cètte froide ét rie 


ojon eut asséz de sAUENOES pour fasciner le séxe dévot. 
| plus inexact que les idéés généralémment répandues en OCei- 


dat ue 1e condition faite à k HR dislanisme : a mue 


Ur We ne 6 de là rétine est deabtétientt lé contraire dé“ te 
-que’les Arabes envisagéaiert comme le type de l homme parfait. On 


lit dans le Kéab-el A ghant qu'un jeuñe chef dé la tribu de Jaschkor, 
nommé Moscharhrad;, dans tie incursion contre les Temimites, ayant 


enlevé une jeune fille de noble famille, l'oncle de la jeune fille, Cays, 


fils d'Atim, alla la redemandér à MOSChamrad; ; én lui otaE une 
rançon. Mogéharirädj ayant donné Voption à la Captive dé rester près 
de lui où d’être rendue à sa fâmillé, la j jeune fille, qui s'était éprise de 
son ravisseur, le préféra à ses parens. Cays Sen rétourna tellément 
stupéfait et indigné de la faiblesse d’un sexe capable d’un pareil choix, 


qu'en arrivant à sa tribu il fit éntérrér vivantes deux filles en bas âge 
qu'il avait déjà, et jura qu'it traiterait dé même toutes les filles qui dut 


naîtraient à l'avenir. Ces simples ét loyalés natures né pouvaient com: 
prendre la passion qui élève la femme au-dessus’ des afféétions exclu- 
sives de la tribu; mais il s’en fallait qu'ils Pénvisageassent comme üun 
être minéur et sans individualité. Il y avait des fémmeés maîtresses 
d’ellesmêmes, ayant la jouissince de leurs biens, choisissant leur 


mari et ayant Le’ droit de le congédier quand bon deniers Plu= 


sieurs se distinguaient par leur talent poétique et leurs goûts littéraires. 
N'avait-on pas vu uné femme, là belle EI-Khansä, lutte avec gloire 


contre lés poètes les plus ÉBiebres du grand seété? D'autres faisaient 
de leur mâison le rendéz-vous des léttrés et dés gens d'esprit. 


Mahomet, en relévant encoré la Condition d’un sexe dont lés hrs 
le touchhient si vivement, né fut point payé d’ingratitudé: La sÿmpa- 
thie des femmes ne contribua pas peu à le éénatnr: dans Îles premiers 
temps dé sa mission, des affronts qu'il recevait : ellés le voyaient per- 
sécuté, et'ellés l’aimaient. Lé premier siècle dé l'islamisme présente 
plusieurs caractères dé’ femmés vraiment remarquables. Après Omar 


ét Ali, les deux principales figures de cette grande époqué sont celles 


de deux femmes, Aïscha et Fatime. Une auréole délicieuse de sainteté 
brille autour de Khadidja, et c'est vraiment un témoignage bien ho- 
norable en faveur de Mahomet, que, par un fait unique dans Phistoire 
du prophétisme, sa mission divine ait été d’abord reconnue par celle 
qui pouvait connaître le mieux ses faiblesses. Lorsque au début de sa 
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railles qui suivirent la bataille d'Obod. « Enterrez-les sans laver leur 


_ prédication, accusé nées et en butte aux villariies il vi 
confier ses peines, elle le. consolait par ses paroles de tendresse «et 
rafferrnissail. sa foi ébranlée. Aussi Khadidja ne fut-elle jamais con- 
fondue dans les souvenirs de. Mahomet avec ses autres épouses. On'ra- 
conte: que. l'une de:celles qui lui suecédèrent, jalouse de cette con- 
stance, ayant un jour. demandé: au: prophète: si Allah néllui: avait pas 
donné de quoi lui faire oublier la vieille Khadidja :1« Non, répondit-il, 
Quand, j'étais pauvre,.elle m'a. enrichi; ‘quand les autres m'aceusaient 
de mensonge; elle crut en moi; quand j'étais maudit par marnation, 
elle me resta fidèle, et: plus je souffris, plus elle m'aima. » Depuis, 
quand une de ses fhanes voulait, gAgter à ses: bonnes grapeée elle ‘com 
mençait par faire l'éloge de Khadidja. 24e Fi SNA SANON 
La pierre-de touche d’une religion, rap ses. femmes, ce sont ses 
martyrs. La persécution, en effet, est la première des voluptés reli- 
gieuses; ilest si doux au cœur de 1 homme de souffrir pour sa foi, ue 
cet attrait suffit quelquefois à lui seul.pour faire croire. C'est ce qu'a 
merveilleusement. compris la conscience chrétienne en créant ces ad- 
mirables légendes où tant de conversions s’opèrent par le charme du 
supplice. L'islamisme, quoiqu'il soit resté étranger à cette: profon- 
deur de sentiment, est. aussi arrivé parfois, dans ses récits de martyre, 
à des traits. de: belle/psychologie. L’esclave Belôl:ne serait pas déplacé 


parmi les touchans héros de la Légende dorée. Aux yeux des musul- « 
mans, les véritables martyrs sont ceux qui sont tomhés.en combattant 


pour la vraie religion. Bien qu'il y ait là une)confusion d'idées à la 
quelle nous ne pouvons nous prêter, la mort du soldat et celle Fe mar- 
ir correspondant chez nous à des sensations tout-à-fait différentes, le 
génie musulman est arrivé à entourer ses morts d'unesassez haute poé- 
sie. C’est une belle et grande scène par exemiple:que celle des funé- 


sang. criait Mahomet; ils paraîtront au jour de la résurrection avec 
leurs blessures saignantes qui exhaleront l'odeur du musc;et je témoi- 
gnerai qu'ils ont péri martyrs de le foi. » Le porte-étendard Djafir x eu 
les deux mains coupées, et est tornbé percé de quatre-vingt-dix bles- 
sures, toutes reçues par devant. Mahomet va porter cèlie nouvelle à 
sa Net . H prend sur ses genoux le jeune fils du:martyr, etilnica- 
resse la tête d’une manière qui fait tout comprendre!à la mère : «Ses 


deux mains ont été coupées, dit-il, mais en échange Dieu luia donné 


deux. ailes d'émeraude, avec lesquelles 11 vole maintenant: TR où 
il veut parmi les anges du paradis. » «401 ST ref 

Les conversions scnt aussi, en général, PR avec: ste 
d art. Presque toutes sont conçues sur le thème de celle:de saint Paul. 
Le persécuteur devient un apôtre : ka victime, amenée au paroxysme 
de sa colère, reçoit le coup suprême qui l’étend tout de son longaux 


ho fit dites intel ht loi 
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_ pieds de la grace victorieuse. La légende de la conversion d'Omar est, 
-sous cé rapport, une incomparable page de psychologie: religionse. 
+ Omar avait été l'ennemi le plus acharné des musulmans. Les ter- 
ribles emportemens de son caractère en avaient fait l'épouvantail des 
_ fidèles encore-timides et réduits à se cacher. Un jour, dans un mo- 
- ment d’exaltation, il sortit avec l'intention arrêtée de tuer Mahomet. 
_Lrencontre en chemin Noaym, un de:ses parens, qui, le voyant ainsi 
le sabre au poing, lui demande où il va etce qu'il prétend faire. Omar 
 luiexpose son dessein. « La passion t'emporte, lui dit Noaym. Que ne 
songes-tu plutôt à dénner une correction: aux personñes de ta famille 
quiont abjuré à ton insu la religion de tes pères? — Et ces personnes 
de ma famille, qui sont-elles? dit Omar. — Ton beau-frère Saïd et {a 
sœur Fatima, reprit Noaym: » Omar vole à la maison de sa sœur, Saïd 
et Fatima recevaient en ce moment les instructions secrètes d’un dis- 
ciple qui leur lisait un chapitre du Coran écrit sur un feuillet de par- 
chemin: Au bruit des pas d’Omar, le catéchiste se cache dans un ré- 
duit obscur; Fatima glisse le feuillet sous ses vêtemens. « Qu'est-ce que 
je vous ai entendu psalmodier à voix basse? dit Omar en entrant. — 
_ Rien;tu t'es trompé..— Vous lisiez quelque chose, et j'ai appris que 
vous-êtestaffiliés à laisecte de Mahomet. » En disant ces mots, Omar 
 s’élance sur som beau-frère. Fatima veut le couvrir de son corps, et 
tous deux s’écrient: « Oui, nous sommes musulmans. Nous croyons 
à Dieu «et à son prophète. Massacre-nous, si tu veux:» Omar, frappant 
en aveugle, atteignit et blessa grièvement sa sœur Fatima. A la vue du 
sang d'une femme versé de:sa main, l'impétueux jeune homme sa- 
doucit tout’à coup. :«Montrez-moi écrit que vous lisiez, dit-il avec 
un calme ‘apparent. — Je crains, répond Fatima, que tu ue le dé- 
chires:!» Omarjure de le rendre intact. À peine a-t-il lu les pre- 
mières lignes : « Que cela est beau! qué cela est sublime! eure 
Indiquez-moi où est le prophète; je vais à l'instant me donner à lüi. 
- Mahômet»se trouvait en c> moment dans une maison située sur 
. colline de /Safa avec une quarantaine de sés disciples, auxquels ilex- 
pliquait ses doctrines. On frappé à la porte. Un des musulmans re- 
. garde par la’ fente: « C’est Omar, 1: sabre au côté, dit-il avec terreur. » 
Latconsternation fut-générale. Mahomet ordonne que l’on ouvre; il 
s'avancervers Omar, le prend par son manteau, et, l’attirant au milieu 
du cercles: « Quel motif t’'amène, fils de Khattàb? {ui dit-il. Persiste— 
ras-tu dans ton impiété jusqu'à ce que le châtiment du ciel tombe sur 
toi? — Je viens, répondit Omar, pour: déclarer que je crois en Dieu et 
en son prophète. » Toute l’ PAPE rendit is au ciel de cette con- 
version inespérée. | 

En quittant les fidèles, Dia alla droit à la maison d’un certain 
Djemil, qui passait pour le plus grand bavard de la Mecque. « Djemil, 
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Res y dit de qui pes be de près je ne suis mA Lee jai 


musulman, Je confesse qu'il ny a d’autre Dieu qu’Allah, et que Ma 


inet est son prophète. » Ses provocations finirent par rende NE | 
lés idolâtres, qui se jetèrent sur lui. Omar soutint le choc, et, écartant 
les ASSnitnss « Par Dieu! s 'écriaitil, si nous étions seulement trois 
cents musulmans, nous verrions bien qui resterait maître de ce tem- 
ple. » C’est ce mème homme qui plus tard ne petit comprendre que 
l'on transigé avec les infidèles, et qui, sortant le sabre à la! main de à 

rhaison où il vient de voir expirer Mahomet, déclare qu'il abattra le 
tête de quiconque 6sera dire que le prophète a pu mourir, D 

- Enfin, par sa mér veilleuse entente de l'esthétique arabe, Mahomeÿ s se 
créa un moyen d’ action tout-puissant sur un peuple infiniment sen- 
sible au charme du beau langage. Le Coran fut, en un sens, une révo- 
lution littéraire aûssi bien qu’une révolution religieuse; il signale chez 
les Arabes le passage du style versifié à la prose, de la poésie à l'élo- 
quence, moment si important dans la vie intellectuelle d'un peuple. 
Au commencement du vu: siècle, la grande génération poétique dé 


l'Arabie s’en allait; des traces de fatigue se manifestaient de toutes 


parts, les idées de’critique littéraire apparaissaient comme un signe 
de mauvais augure pour lé génie. Antar, cette naturé d’Arabe si 
franche, si inaltérée, commence sa Moallakat presque comme forait 
un poète latin: de la décadencé, par ces mots : Quel: sujet les poètes 
n'ont-ils pas chanté! Ce fat une immense impression, quand Mahomet 
parut dans ce milieu affadi avec ses vives et préssantés récitations. La 
première fois qu’Otba, fils de Rebig, entendit ce lingage énergique, 
sonore, plein de rhythme, quoique non versifié, il retourna vers les 


siens tout ébahi. « Qu’y a-t-il donc? lui demanda-6on. — Ma’ foi! ré” 


pondit-il, Mahômeét m'a teñu un langage tel que je n’en ai jamais en- 
tendu. Ce n’est ni dé là poésie, ni de la prose} ni du langage magique 
mais c’est quelque chose de pénétrant. » Mahomet n’aïmaïit pas la‘pro= 
sodie si compliquée dé la poésie arab, il faisait dès fautés de quantité 
quand il citait des vers, .et Dieu lui-même se chargea dé l'en excuser 
dans le Coran : «Nous n’avons point appris la verification à notre pro: 
phète. » Il répète à tout propos qu'il n’est ni un poète ni un magicien; 
le vulgaire, en effet, était sans cesse tenté’ de le confondre avec ces 
deux classes d'hommes, et ilest vrai que son style riméetsentencieux 
avait quelque ressemblance avec celui des magiciens Certes) 1lkmous 
est impossible aujourd’hui, en lisant le Coran, de comprendre le 
sharme si puissant de cette éloquence. Ce livre nous semble déclamaz 
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loire, monotone, ennuyeux, ladecture. suivie: en est à peu: près insou- 
enable; mais.il faut se rappeler que: VArabie, n'ayant. jamais euau- 


cune idée des arts plastiques ni.des grandes beautés:de composition, 


fait consister exclusivement la perfection dans le style. La Jangue:est 
à ses yeux quelque chose de divin ; le. don ile plus. précieux que Dieu 


ait fait à la race arabe, Je signe | ie: plus certain. de sa prééminence, c’est 
la langue arabe. elle-même, Avec sa grammaire sayante, sa richesse 
indéfinie, sa subtile. délicatesse (4)..On ne peut, douter que Mahomet 
n'ait dû ses principaux succès à |’ originalité. de-son langageet au tour 


| nouveau qu’il donnait à l'éloquence arabe. Les conversions les: plus i im- 


Li 


portantes, celle du. poète. -Lebid par. exemple, s’opèrent par la lecture:de 


certains morceaux du Coran, et à ceux qui lui demarident un signe (2), 


Mahomet n'oppose d'autre réponse que la pureté parfaite de l'arabe 


qu il parle et la. fascination du style nouveau dont il avait le secret. 
Ainsi l'islamisme résume, avec-une. unité dont on trouverait diffici- 


lement un autre exemple, Tensemble des. idées morales, réligieuses, 
esthétiques, en un mot la vie selon l'esprit d'une grande RTE de l’hu- 


manité. {1 ne faut lui:demander ni cette hauteur de. spiritualité que 
l'Inde et la Germanie seules ont. -connue, ni cette. eurhythmie, cesen- 
timent de la mesure: et de la parfaite beauté que la Grèce.a légué aux 
races néo-latines, ni ce don. de fascination: étrange, mystérieux, vrai- 
ment divin, qui a réuni toute l’ humanité civilisée, sans distinction de 
race, dans la vénération d'un même idéal Ce serait pousser outre me- 
sure le panthéisme en esthétique que demettre sur le. pied d' égalité tous 
les produits de la nature humaine,.et deplacer au même degré de l’é- 
chelle de la beauté la «pagode et le temple grec, paree‘qu'ils sont le 


résultat d’une conception également originale et spontanée. La nature 


humaine est toujours belle, ileest vrai, mais:non pas également belle. 


Cest toujours: le même motif, les mêmes consonnances et dissonnances 


d'instincts terrestres.et divins,-mais:non lamême:plénitude nilaimême 
sonorité. L'islamisme est TARN le produit d’une combinaison 
inférieure, et-pour ainsi dire médiocre, des élémens humains. Voilà 
pourquoi il n’a été conquérant que dans une espece d'état moyen de 


là nature humaine. Les races sauvages n'ont pu s’y élever, et d’un 


autre côté iln’a pu suffire aux peuples qui portaient én eux-mêmes le 
germe d'une plus forte civilisation. La Perse, le seul pays indo-euro- 
péen où il soit arrivé à une domination absolue, ne l'a adopté qu’en 


(1) Les Arabes se figurent que ur. “langue seule a une grammaire , et que tous les 
autres idiomes ne sont que des patois grossiers. Le scheick Rifaa, dans la relation : de 
son voyage en France, se donne beaucoup de peine pour détruire ce préjugé de ses 
compatriotes, et leur'apprendre que la langre ps HE aussi possède des règles, des 
délicatesses et une académie. 

(2) Le mot ataf, qui désigne les versets du Coran, veut dire: signe: ou miracle. 
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Jubfaisant: _ les plus profondes modifications R . 
àrses:tendances mystiques étrmythologiques: Les: progrès. de: l'isla- 
_misme, ‘du-reste; sont depuis/long-témps arrétését il'a désormais 
perdu toute efficacité convertissanté. 2002 bison 2% neural 
_Quessil'on sé dernahdelquellés seront ses déstinéés ent face d’une 
civilisation’ essentiellement envahissante t/appélée) cesémblesa de 
_venir'univérselle; autant: que-lé permet l'infinie diversité de l'espèce 
hümainesil faut avouér qué:'vien: jusqu'ici ne peut'nous’aider à éon- | 
_cevoir unetidée exacte ‘de la. manibreidontrs accompliratcette imimerise 
- révolution] D'uné part, ilest cértairi ques si l'islamisme vientjamais, 
je nerdis pas-à disparaître; tehr les religions! ne meurent “pas/'nais à 
_pérdré la haute directionlintelléctuelle. etimorale d'ünelpartiéimpor- 
… tante: de Funivers, ‘il 'suécombera non'sous l'effort d’ürie autre rez 
ligion, :mais:sous le: ‘coup des sciences: modernes fIportanti'avec lélles 
leurs: häbitudes de rationalismeet de critique. D'un'autré côté, il faut 
sé rappelér que l'islamisme;ibien différent dé ces tours altières quise 
. roidissent contre: png et tombent: tordre pie; à dans sa flexi- 


- pour opérer Sie nébtons Re à ét: ma UHHiBéué Aë. Krièi AE. 
lement leurrunité êt de se constitüer en révolte ouverte avec l'auto- 
-rité centrales L'islamisme; qui n'a nipape/ ni cônciles! ni évêques 
d'institution divine; ni élergéibien déterminé! Pisalérne! ‘qui n'a 
jamais sondé Yäbirhe redoutable!de l'infaillibilité}‘aimôins à S'effrayer 
peut-être: du réveil du rationalisme, A quoi, “ni effets Sattaquérait la 
critique? À la ‘légende de Mahomet?. Cette légende ma guère plus de 
. sanction que les pieuses:croyänces que;'dansile sein ducätholicisme, on 
peutrejeter::sans-être :hérétiqué: Strauss évidemment n’atiét rien à: 
faire: Serait-ce: au dogme? Réduit à! sesilighes essentielles, l'islamisme 
_n’djoute à darréligion-natuürelle- que léprophétisme de Mahôméet ét'uné 


|. certaine ‘oncéption de à fatalité quitestmoins un article dé foi qu'un 


tour général d'esprit, susceptible d'être convenablement dirigé: Serait- 
… célà larmorale?:On àde choix decquatre sèctes\également'orthüdoxes; 

_entrelesquellés le:séns moral:conservetüuné honnête part deliberté. 
_ Quant;au culte; dégagé dec quelques superstitions/ accessoires, line 
peut:se comparer pour la simplicité qu'à celui des sectes protestantes 
les plus épurées: Na-t:ori pas vu au commencement de ce’siècle, dans 
la patrie même de Mahomet, un sectaire provoquer le vaste/mouve- 
ment politique et religieux des Wahhabites, dont les destinées ne parais- 
sent pas encoreterminées;ien proclamant que le vrai culte à rendre à 
Dieu consiste à se prosterner devant l'idée de son existence, que l’in- 
vocation de tout intermédiaire ou intercesseur auprès de lui est un 
acte d’idolâtrie; et que l’action la plus méritoire serait de raser le or 
beau du prophète et les mausolées des imans? 
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ARR une nature beaucoup plus grave seévèlent;jede 
| on en, Turquie. Là, le contact.des sciencesetdesmæurs 
_ européennes à produit un libertinage:de croyance quelquefois à peine 
déguisé. Les croyans sincères, qui-ontla conscience du ‘danger ,1ne 
cachent, pas leurs alarmes, et dénoncent, les, livres, de sciénce-euro- 
_ péennegomme contenant des erreurs funestesetisuhyersivesde-toute 
‘oi religieuse: Je n’en persiste pas moins à croire que) sil'Orientrpeut 
surmonter. son,apathie et franchir les bornes qu'il n'a pu jusqu'ici dé- 
_ passer,en fait de;spéculationsrationnelles, l'islamisme n’opposera pas 
: un. bien: sérieux obstacle: aux progrès de Pesprit moderne! Le:manque 
de centralisation. théologique. a toujours laissé aux-nations musulmanes 
“une certaine liberté religieuse..Quoi qu'en: dise M. Forster,:le khalifat 
n'a jamais ressermblé. à la; papauté:-Le khalifat n’a-été fort questant 
qu'il a représenté. la première idée conquérante de, l'islamisme; quand 
| le. p pouvoir, temporel (à passé aux émins=al-omra et queilelkhalifat 
n'est plus qu'un. pouvoirireligieux!, il:tombe-dans-le plus déplorable 
pr ins L'idée d’une, puissance! purément :Spirituellei est: trop 
déliée pour l'Orient: toutes les branches-du christianisme elles-mêmes 
n'ont puy atteindre; la branche gréco-slave ne Fa jamais comprise; “da 
 famille.germanique l'a.sécouée:.et dépassée; seulesiles nations latines 
_S'y;sont Drétéene DR. MeDERIEURE: ner ue Le ee re Ve 
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| REA TAN 2 un. bel: spirituel me reilentà à Sd) ue Etiée: la foi. qui 
Le manquait, au, peuple, anglo-saxon , quand: là: volonté de:Henri:VHE le 
|  fibpasser,.sans qu'ilis'en aperçût, ‘un jourlau.schisme;le lendemain à 
_ Phérésie?, L'orthodoxie- musulmane ; n’étant point défendue :par un 
| corps permanent, autonome,se recrulant etise! régissant lui-même est 
_ donçassez yulnérable.-Il est superflu d'ajouter:que; si jamais un mou- 
_vement:de;réforme se,manifestait dans l'islamisme, l'Europe ne: dé- 
yrait iparticiper. que; par.son influencé:la: plusig (générale: Elle saurait 
. mauvaise grace à vouloir régler: Jai foi des autres. Tout en poursuivant 
_ activement:la propagation-de son dogme; qui est: lai civilisation! elle 
doit. Jaisser jlaux peuples la tâche infiniment délicate on te | 
leurs traditions: religieuses avec leurs!hesoins nouveaux/et respecter 
_ ledroit le plus imprescriptible. des nations. <ommecdesindividus;-celui 
à ob présider-soi-même dans la plus parfaite Jiberté aax- ia val de 
-. Sa consciences 1 15 fPOvO ŒHM6d068 IE. HO oo 55 acte 9r1 
tante th. oh 2ouireltte W cb auarailor 15 LE le} 
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E — The Worlier and the Dreamer, a storyof the at time, Fr R.-H. Horne; 
“2 vol, in-60, London, Henry Colburn, 1854: 
HI. _ | éen. Déuoÿ a history of early life and developementof:a. Liverpool engineer; 
2 .vol..in-80, > Loudon,. pipes autiel 1851. 


Il y à quélque temps paraïssaït en Angleterre un roman qui offrait 
le résumé le plus complet et le-plusaceessible:pour les lecteurs étran- 
gers des idées ét des opinions émises dans ce pays sur les classes labo- 
rieuses. Aléon Locke (4) n’est point un phénomène littéraire‘isolé : cha- 
que jour, la presse anglaise met au monde des romans, des pamplhlets, 
des fantaisies philosophiques, qui tous ont Ta même‘tendance et portent 
sur lés mêmes sujets: Seulement il faut faire une observation impor- 
tante : aucun de ces livres n’est socialiste dans'le sens qu'on attache 
généralement à ce mot; aucun-ne résulte d'un système préconçu, logi- 
quement déduit, d'une doctrine construite: d’après darseule logique, 
en dehors des doctrines existantes au sein ‘de la société; aucun ne sort 
de la société anglaise actuelle. Tous se contentent, de porter la lumière 
sur quelques-uns des phénomènes sociaux quirse sont produits au 
xix° siècle, et:de les montrer aux contemporains comme à travers un 
verre Grobahanié, Les instrumens dont. se servent les réformistes des 
deux pays sont, on le voit, bien différens: les réformistes français em- 
ploient volontiers le: télescope pour découvrir. de nouveaux astres, 
pour pronostiquer l'avenir et se donner des airs de prophète; les ré- 


(1) Voyez la livraison du 1er mai 1851. 
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_ formistes anglais font usage au contraire du microscope pour mieux 
_ voir les faïts et rnieux convaincre leurs compatriotes, hommes peu 
 enclins, comme chacun sait, à la crédulité, aux erreurs de l'imagina- 
_ tionetaux sympathies métaphysiques. Le socialisme, il faut bien le con 
_S dépit du chartisme, west pas pour l’Angléterre une doctrine, 
AR rs politique et écouoriqus, Absolument comm 14 ré- 
forme électorale ou le libre échange. Les partisans clairsemés de Robert 
Owen et de Fourier ne sont pour rien dans ce mouvement, et l’expé- 
 rience démontrerait, le cas échéant, qu’ils lui sont même opposés. 
— C'est un mouvement entièrement à l'anglaise, malgré les efforts que 
quelques chefs chartistes, aidés sans doute des bons conseils de nos 
réfugiés politiques, ont fait et font encore pour le transformer en un 
mouvement à la française. Les faits dominent dans les livres prétendus 
socialistes qu'on voit paraître en Angleterre, malgré les efforts de cer- 
tains écrivaiis, piqués de vanité philosophique, qui s’évertuent à l’envi 
pour fairé.eroire qu’ils ont des doctrines, un système, et qu'ils ne sont 
pas, en un mot, plus pratiques: que Hmbrés: Leurs tentatives méta- 
physiques, aü lieu de ressembler à ces bulles dè savon bien soufflées 
et bien colorées que les réformateurs français ont l’art de former, rap- 
péllent ces tentatives qu'à diverses époques les fous de différens pays 
ont faites pour s'élever dans les airs ét monter aux astres. Les utopistes 
anglais invenñtent des expédiens grotesques, et s’attachent aux épaules 
des ailes artificielles : la chute est immédiate, et à spi ue Une elle 
estlonrde Ur ae | 
Pour trouver la dvetriné qué bts: ces nl il faut se re- 
porter à l'esprit de l'auteur, chercher la secte; le parti, l’école à laquelle 
il appartient; où n'y rencontre pas d'autre système que le caractère 
de l'écrivain, sa profession} sa croyance; et en cela, on le:voit, ils sont 
anglais et très anglais: Si l’auteur: est:uncordonnier, un menuisier, 
un: prolétaire énfin, lélivre est violént, plein d’imprécations et d’in- 
vectives: si c’est un’aristocrate, il est froid , précis, plein: de faits ap- 
pelant unie conclusion favorable aux idées de télou:tel parti; si c’est 
un hommé'de lettres, est ironique etmoqueur; sic’est un clergyman, 
il est biblique: et parsemé d'homélies. Le ‘ton , l'humeur, le tempéra- 
ment, les griefs propres à chaque classe de la buciété et:à chaque pro- 
fession, voilà les systèmes et les doctrines que renferment les écrits 
des réféirnistés anglais: Hs:échappent ainsi à la discussion, et n’en 
ont d’ailleurs que plus de portée. On peut discuter anéhéorie et la 
réfuter; "mais comment réfuter la mauvaise humeur, le mécontente- 
ment et l'ironie? Ce mécontentement est un fait: comment faire en- 
tendre à celui qui lexprimequ’il à tort de n'être pas satisfait? Lui seul 
estjuge de cette mauvaise humeur, et personnefne peutse mettre à son 
lieu et place, car lui seul a éprouvé ce qu’il exprime; Chacun dit ce 
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qu da on non eo dl 
considérer queices:récits souvent.très, yifs;et ces lableaux ordinaire | 
menttrès réels on pourrait. croire.que,f esprii réye lutionnaire est bien 
plus vigoureux en Angleterre qu'en K bem 2 iln'en est ae ; 
qu'onne slyrtronpe:pas, il ÿ,a,bien, moins, de, danserià exprimer £es 
sentimens, personnels; quelqueiexagérés qu ‘ils soient, qu'à construire | 
desithéories;cauteleuses et à mourrir; des rêveries toutes scienti 
etabsfraites en apparence, La colère, lahaine; même, renfrent au n Qins : 
dans la nature.deFhomme ; elles ne:sortent.pas de la réalité, elles s'y 
mêlent} et par conséquent sont,capables.de 9 5 Monet mel 49 
mères m'ont-rien. à-démêler. avec. Ja/réalité. :,elles, ont, point, de cœur 
etid'entrailles, elles ne, versent, pas de, larmes, mais en font, verser; 
_ellesrné résultent: point. de la. souffrance, mais l'engendrent. Les chi- 
mères donnent aux, passions une opiniâtreté, u une.fixité que les plus 
grandés: douleurs;:ne:leur: donneraient pas; la colère s'apaise et peut 
céder; unerutopie n’a/jamais connu: ni appelé des transactions. Entre 
“un'homme passionné etunutopiste, il, ya la:même; ‘différence qu entre 
‘un‘homme: accablé, par le malheur et, paudissaaf le sort, mais tout 
prêt àoublier:le passé si la fatalité, vient à s; ‘apaiser pourun. instant, et 
un fou qui remplit sa cellule de malédictions.et.de. cris en. vertu d'une 
idée fixe. Ainsi cette:littérature démocratique; toute. violente, qu elle a 
soit, a bien moins-de: dangers que) notre. littérature socialiste même, la 
plus: modérée ele est un. avertissement, pour la, me elle. n est 
pas;-comme la nôtre; un:redoutable memorandum..|,, 5 14,544, 
-Unautre fait très curieux qui se-produit au,sujet. des doctrines. dé- 
mocraliques:en: Angleterre, c'est l'empressement avec, lequel tous. les 
partis.se:Sontemparés des questions relatives aux classes, populaires et. 
se sont lefloreés:de.les. attireri à-eux. et de.les résoudre dans, le sens de 
léurs :opitiions:: Chaque parti. des: attire à lui pour, s’en; faire, un in- 
Strument contre:ses; adversaires, les tories contre les radicaux, les. ra- 
dicaux contre. les-tories: Nous. ayons suivi une. marche contraire, nous 
avons/laissé: ces {erribles questions entre: les, mains des utopistes : et des 
démagogues;:c’est peut-être un tort et, plus encore: SOUS prétexte. de 
prudence; c'est, une ‘imprudence. Cet, :empressement à à,s'emparer des 
questions; nouvelles jest:.moins dangereux que. notre. résistance, car 
au fond! il‘est:appuyé sur un'instinet-de défense énergique. JL indi- 
que que les:classés et,les partis qui.composent la, société, anglaise et 
lemonde politique sont:bien décidés à ne pas,se. Jaisser abattre, à pro- 
fiter dé: tout:ce:qui peut:leur. être utile, à,8e. prolonger, et à se perpé- 
tuer: il implique doncune pensée de, conseryation. et des. instincts de 
défense singulièrement-vivaces. Les; Anglais. $e, jettent, hardiment, au 
milieu: du chaos des.faits : ils. savent, bien. que. Ja. vie humaine. est un 
combat:et:la vie politique: une batailles, ils ont, l'audace de chercher à à 
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ie 1éS âttäquér, ils vont audevant (de l'ennemi» ils sortentlarmés 
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U GS mèmes armes que les'siénnes}'et'cét einiprésserient à aller atsde- 
varié dés pénis les D Re 
D tiques miplique uné profonde congciéricé de teur droit'individuel, un 
… ferme propos de he piis Se laisser abattre) la résolution de soutenir la 
 Aüttelet de défendre lèurs intérêts ét leur'pésition: 1bya aussit{et'ibne . 
 faut/pas l'oublier) un grand Iséntimént du devoir politique quisles 
À pe Va tire leur éotiscienteà l'abri, à faire tôut ée qu'ils péuvent 
{  füiréafindénd portérle poids d'luéunirémords, sr jamaisidoit arriver 
jour” süprémé! dés Nittés décisives, des réprebsions ou! des révolu- 
_ tions. dés Victoires 6u dés défait! Ce dut a toujours préservé la société 
ne è lést qu'avant chaqué tutté)-chaque éombat;il:ya toujours 
“eu chér éllé, ‘entre les adversaires, ue suite dei conférences) de tem- 
L porisations ét éomimié d'entrevues avañtia guerre) où chacun ælongue- 
ment expôsé’ses griefs, les motifs dérsà conduite et les points: surlles- 
“quels il était! possiblé” de’ S'enténdre pour arriver àiune transaction; 
_ c'ést que chiaqué individu häprès avoirsfaib sai confession intérieure et 
#4 RS ee détses’acteés)/n'#jamais reculé dévant léurs 
ee consét léticés nécessaireg2otib5lgnr ob Sins: Jgiior ip sot re 
"'Cepéndañit,!st/cé) mouvémentiest aujourd'Hui/sans danger éel, on 
_ne‘peüt D peheneha re 
ridons l'antique édifié 1Sdérévasse;1ét;/dans &és fentes; germentiet 
- grandissent des plañtes parasites etes végétations inconnues jusqu’a- 
+ Iors,' di gp éHés'ñe sont éxtirpées à téinps; pourraient bien: embrasser 
l'édifiéetoutentiér, le rongér et leldétruiré. Et ici nous me parlons pas 
des phénofnènes et des acéidens qui! depuis deux ans, ont fait aperce- 
voir ”ia” sourde tériiéntation’ des masses! populaires! comme: là: récep- 
_ Hion/faite à KosSuthitet lES outrages-prodiguésiau général Haynau: On 
 afait peutéte trop'dt'bruit'autour de ces deux événernens ; que suffi- 
Kent 4'éxpliquer! après tout; les préjugés politiques de l'Angleterre! et 
ses interet HoStilésaucontinent, Latransforrhation que subissent en 
| ce mioméntiss partisipolitiqués éstlun fait qui doit bien:plussattier 
| l'alténtiôn! Dépuis!# révolution de 1688 jusqu'à ces dernières tannées, 
ces en étélque" les-ürganés des différentes ropinions qui 
- régndient tas là Grande-Bretagne; les tories n'étaient:que lesrepré- 
: senfans au/spstèmé politique en vigueur et les défenseurs de l'église 
aielicänié, des défénseursidés pouvoirs officiels-et légaux; les whigs 
: n'avaient, été que” les répréséntüns dés'opinions libérales et d’un pro- 
‘téstäntismé à ni pe ils n'étaient que lés interprètes de cétte con- 
+ stilution dont'Iéstories 'étaient-les gardiens officiels; et ils bornaiènt 
 Jeur’rôlé A'eéxpliquer plis spirituëllémenit et/moins judaïquement que 
» Jes'tories 1 constitution’ anglaise; ils mettaient toute leur'ambition à 
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Sables plus. dans son. esprit. que. dans. sa. lets sie, Les rad 
Caux eux-mêmes ne. demandaient autre chose qu’une réforme gér 6 
dans le système. politique, afin d’ ‘épuiser toutes les cons séc quer ces 
constitution de 1688,et d'établir en. fait ice. qu ‘elle contenait en € 
«Ces trois partis sont aujourd’ hui représentés. à la. A des € 
munes parsir Robert Inglis, lord John Russell, M. D Hu me 
Mais est-ce sur ces personnages, si-éminens qu'ils soient, que.se- tours 
aujourd'hui notre attention? est-ce sur les opinions pa Php a 
que se porte notre intérêt? Non, notre attention. et. notre. intérêt se 
tournent bien plus volontiers du côté de M. Disraeli, de M. Cobden 
et des meetings chartistes; ils se tournent bien plus même du ;côté de 
M. Feargus O'Connor, déjà dépassé. Aujourd’hui les partis. ne repré- 


sentent plus que les différentes classes de Ja nation. Kes tories, sont, 


par exemple, les représentans de l'aristocratie territoriale et de la pro- 
priété telle qu'elle est établie en Angleterre, preuve certaine que la 
propriété et l'aristocratie sont menacées, et ils défendent,ces institu- 
tions par des argumens tellement mêlés de chimères romanresques, 
qu'on peut en conclure que le sy stème politique qu’ils soutiennent est 
déjà tombé en désuétude, etque, bien qu’existant encore en apparence, 
il n’existe en réalité que dans le passé. Aujourd'hui, les radicaux repré- 
sentent les intérêts particuliers de l'industrie et, les classes, DAORPUES, 
preuve certaine que les.classes moyennesont d’autres ambitions qu’au- 
trefois, qu elles se séparent du reste de Ja nation, et veulent agir pour 
elles-mêmes, par leurs propres forces, Autrefois des classes populaires 
ne formaient point un-parti politique, aujourd’hui elles forment l’armée 
du chartisme. Toutes les classes de la société anglaise se montrent, non 
encore hostiles, mais en présence, non désuries, mais séparées, non 
encore en ordre de bataille, mais en ordre pacifique, comme pour une 
manifestation pohiique ou un meeting. Elles se présentent à nous iso- 
ss si bien qu’on peut déjà étudier leur caractère, :observer leur 
tactique et dénombrer leurs forces respectives. Voilà un .des côtés 
sombres du tableau que présente l'Angleterre actuelle; hâtons-nous 
d'ajouter qu’on n’aperçoit cependant, dans cette transformation, aucun 
signe d’affaiblissement ni.de décadence, que. dans .chaque ‘parti. les 
forces sont nombreuses, que jusqu’à .présent-ni la craintewni les ap- 


“préhensions de l'avenir ne se sont manifestées, et que-tous,:même les 


chartistes, font preuve d’un esprit d'ordre et.de FABAE qui nous à 
trop souv ent manqué. 

Un autre-signe néfaste, c’est le rôle qu Be à “jouer de plus e en 
plus les journalistes.et les hommes delettres.dans la Grande-Bretagne. 
Jusqu'à ce jour, le nombre des hommes dellettres parvenus à l’exerciee 
«du pouvoir, ou seulement parvenus à participer à la vie politique avait 
toujours été extrêmement rare en Angleterre. Si Canning n'eût eu 
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dates ttes pan gouvernerson pays: ‘que son talént de poète, ilsez. 
resté dans les rangs les plus obscurs dé la foule d’é- 
ri èbres qui vivaïent'alors. Les Burke!et les Sheridan {aucun 
des d n’a exercé le pouvoir, remarquez-le bien’) ont toujours.été 
és exceptions. Nous ne parlerons: pas de l’époque dité de la: reine 


\nne de grace à la vivacité des passions politiqués et religieuses et 
| ‘V'unétatde chosés mal affermi, les Hommes de lettres et les pam- 
_ phlétaires arrivèrent au pouvoir : aussitôt que la’ société se fut assise, 
que lé gouvérnement eut été fondé d’une manière inébranlable et ne 
it] is en discussion, l'influence des écrivains disparut, et ceux- 
ci fürent réduits à se venger de leurs mécomptes par des épigrammes, 
dés/comédies! politiques’ el! des satires contre Walpole et les autres 
membres du gouvernement. Les hômmés de lettres, en: Angleterre, 
ont donc toujours vécu: däns leur sphère; séparés Volohtaiiément: du 
monde, ne prenant part aux affaires publiques que par l'action pure- 
mentmorale etintellectuelle de leurs écrits. Hs‘avaient compris, avec 
ce bon sens qui distingue la nation anglaise, que c'était là la vraie fonc- 
tion qu'ils'avaicnt àexercer, et jamais il ne leur était arrivé de réela- 
mer une participation: plus prâtique et plus directe aux affaires poli- 
tiques: ‘Ils’'se contentaïent dé l'action qu'ils exerçaient sur le monde 
des mœursiet des esprits: Les journalistes eux-mêmes, bien plus rap- 
prochés que: les poètes ou les philosophes du monde ass affaires, n’es- 
sayaient' pas d’usurper un: plus grand pouvoir que celui qu lé exer- 
caient;ils se-contentaient de leur influence anonyme et de leur gloire 
‘obscure, se dévouarit modestement à faire non leur renommée, mais 
celle de leur jéurnal, non leur fortune, mais celle du ministre ou du 
chef de’parti qui représentait leurs opinions. Ils d’étaient point d’ail- 
leurs däns la confidence-des ministres et du pouvoir, et, tout en pre- 
nant part au mouvement politique par leur profession, il enr étaient 
séparés; ils faïsient l'opinionpubliqueet n'étaient point connus d'elle. 
Aujourd'hui cependant l’antique modestie s’efface, tout cela change, 
et, dutrain dont vont les choses, peu’ d'années doivent suffire pour 
que le monde littéraire ait envahi le monde politique. | 
” Cette’ ambition toute’ nouvelle se fait jour dans un livre récem- 
ment publié, et intitulé he Dreamer and the Worker (le Réveur et le 
Travailleur): Dans! sapréface , Pauteur nous indique quel est le but 
qu'il a poursuivi, ét en vérité, nous lui devons de la‘reconnaissance, 
car nous aurions: jamais découvert dans ces deux volumes confus, 
mal conçus, incorrectement écrits, la: pensée de l'écrivain, s’il n'eût 
‘daigné nous la révéler: M. Horne pense que les questions soulevées 
dans ces derniers temps au sujet des classes laborieuses ne peuvent 
être résoluestque par la pensée, ou, pour mieux dire, par des hommes 
habitués à penser. L'action toute seule ne suffit pas, la méditation doit 
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| Jui venir-entaidé  J'usqué21à nous n'avons rien à dire, ei | 
connaître ce qué l'auteur entend par l'äcliôn'ét ce | 
pensées 6, jéile crains bien J'il confond l'action avec la foréé lave 
| pouvoir dunombréet In vigueur des bras” ét nos À & | 
la-réverie oisiveét’sa ns émploi! ÎL réconnait. ‘lé por VOIE wo n'asses,, 
mais'illéur conseillé d'acééptér: ‘pour éhéts ét pô dur guide eSlesHomniés 
derlettres ét'les jourialistés! Il s'éérie avec'un moderne poète démo 
crätique que Da pot gra. Arnaes Olé- 
taires mettaient leurs brasau service dés riméurs/ét les rimiéurs le ürs 
chanéons a sekvice dës prolétaires: . nr puérilités ne’s6 réfi- 
tentpas ét l'on nié pout ÿréponâre que par le tüt dé Molière :Vousétes 
orfévre, monsieur Josse.M. Horne, l' ms du livre, est orfévié En ut 
C sine qu'il'ést homime ‘dé léttres ét qu'il WT Een des élhéubrat 
démüératiquiés | parce ce que tellé ëst la mahie du j ouf! Comme A'énPeut 
autréfois des büuquèts à Chloris où à N idylles: Loin de nous. 
lar société anglaise! s'écriélt-il, avec ses D rivilèges , son aristocratie,. 
sés'traditions! tout doit être’ KEREt dé fond’ én comble!’ et sûr un plan 
beaucoup plus simple: Les’ Hiasées populaires én/baë travaillant, for 
geant 1e fer! tissanit lé coton, sémant lé blé: 168 pénis dé’lettres en Haut, 
| écrivant dés poèmes, ‘dés romans, faisant dés systèmes ét dés’ ütopies : À 
quel idéal dé/société | Les gens de lettres ét les journalistes, ‘en léur 
qualité! de rêveurs, seront donc iles véritablés rois ét les véritables 
chefs de éétté socrétés mais M; Horne ne sé contente pas delà domina- 
tion! ét du pouvoir |: FT lui faut quelque chose de plus solide, l'argent. 
Non-seulement les travailleurs devront remettre le pouvoir entre és 
mains ‘des: réveurs) ‘horseulement ils leur’ dévront respect et obéis- 
sance, mais encoré ils devront, sur leurs économies, prélever ! un bud- 
get pour ceux qui les’ont si bien ét si Vibéralément instruits. Nous : ne 
pensions! pas que l'abérration pût aller aussi Join: en Angleterre, pays 
de bon sens pratique proverbial ; nous Supposions qué de telles folies. 
devaient être laissées à nôtre Comité des réfugiés’ de Londres; aussi ne 
pouvionsnous en Crôiré nos yeux lorsque nous avons lu lé passage Sur, 
varit, qui résume à lui seul l'ésprit du livre entier. C’ éstl'ouvrier mé- 
dèlé; l'ouvrier qui vit dans là Société des écrivains subaltérnes et qui 
se laigée tout doucémént faussér l'esprit par eux, ouvrier docile! aux 
conseils ét aux “énsergnéméns. des habits” noirs, tout pénétré qu’ din est, 
dirait-on, de ce vieil adage dé jurisprüdence, que la formé émporté lé, 
fond; c’ ‘est Harding qui s'adresse ainsi à ses! compagnons: de travail. 
« «Travailleurs, retherchez a pet vos véritables äinis, vos con= 
patvres comme v 71 chérissez-les! et preniéz & warde qu én SEA 1e. 
corps à moitié Hffariés, vous n’ APS TES düssi vos amés. Vous Vous êtes. 
souvent rendus copahlés de ce délit, à votre grand dommage, de sorte 
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à vie, de, Ladies se.consacraient. à la |cause du peuple.et qui ne 


aient travailler qu'avec l'esprit, et non comme nous avec lesbras, 
ir ayant yre prolongé, -+et-tout cela à cause. desrpillesienet 
rispoussés par les riches,et les malicieux! Prenezgarde, disaient 
l palrioles salariés. Pourquoi donc le patriote paure-ne:serait-il 
pas salarié, si.çe salaire est.nécessaire à sonexistence? Est-ceique iles 
soldats se battent gratuitement? Si vous êtes d'honnêtes gens, vousne 
. manquez pas de. payer votre: cordonnier.et votre tailleur; et pourquoi 
CU: paieriez-vous. pas celui qui orne et revêt descience votrein- 
ce, et qui trace la route et marque;le but:de vos.destinées po- 
lifiques? Si vous êtes honnèles et sages, vous verrez l'importance de ce 
que je vous dis, »... SÉviU havohre L'oniou M 4201 17e 1 BÉONU STTSTTO 
On, ne peut. pas espoir rave phase de sans-façon. à, sbsghenele | 
budget de l'état détnogralique, C'est ‘Vancienne sportule romaine trans: 
portée as masses des prolétaires aux gens, de lettres, Mais que dites-. 
+ vous de Ja race d des s écrivains transformée ainsi en une,classe de men-: 
dians? Tovs. ceux, ul se don AE ul aux, classes, ppyrlaines à jusqu’à 
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il n d'appartenait qu' aux modernes. radicaux d noi LE sa 
et de transformer leurs vagues. sympathies en solides sinécures: Se 
dévouer, au peuple, si le conseil de M. Horne était san deviendrait. Ja 
plus, lucrative des. professions; mais: jamais nous n’ayions yuexprimer 
avec. plus de! franchise ( et d' ‘aplomb, le proverbe populaire,ique Pautel 
devait nourrir son. prêtres. un. php plérien aurait. REG day ani la. 
profession de foi que nous. avons. citée. as id | 
“5 9 auteur, du Dreamer and, the Worker. je etai on ir rs he agé 
diamétralement « contraires à celles que. professe. Yauteur d’Alton. Locke. 
Ce dernier conseillait, ‘aux masses POPHMIAS de.se, en D chine 
et biens. il les. engageait, à défendre fine leur. cause. et: à me 
pas laisser des hommes. d'un dévouement. équivoque.et d’une bonne 
foi problématique expr imer, des. sentimens qu’ils n'ont. pas. ressentis et 
décri ire des souffrances qu’ ‘ils, ; ont pas éprouxées. Combien ce dernier. 
conseil est plus sage! Que les classes. populaires anglaises apprennent 
par, l'exemple « dela France quels: maux les attendent, ellesetleur patrie, 
si elles se laissent gouverner, ef, conduire par, des utopistes ambitieux 
et des. journalistes exploiteurs des crédulités, des ssuperstitions et des 
désirs des multitudes | Qu’ elles sentent.combien. il est humiliant pour 
| elles de se. dire qu ‘elles ont absolument. besoin. de pédagogues et de 
précepteurs, qu’? ’elles . sont trop ignorantes, ou. trop brutales, ou..trop 
imprévoyantes, pour. pouvoir, se guider, elles-mêmes, qu ‘elles ne-sont 
‘pas. capables ( de, noir par elles-mêmes cequi leur convient etqu’aucune 
bonne pensée ne peut germer, dans leur têtel Je ne sais si l'Europe doit 


bien convaireur, RL moyen. d': ajourner rinéininent on avé- 
nement à la: vie publique, c’est de laisser exprimer se ses vœux par le 
porte-voix. de tel ou tel' énergumène et d’être obligé‘ d'ac né 
darité des: actes de: tel: ou tel scélérat qu'il D rl 
insurrections, les coups de poignard, les massacres ne sont point des 
titres à la confiance des nations; ces violences flétrissent les p: 
S'Y abandonnent, et détruisent pour longtemps, si ce n’est pot 
jours, les espérances des classes qui avaient mis veto fl A ri 
ces partis: Que les classes populaires parlent done elles-mêmes et sans 
employer dés intérmédiaires odieux, capables de faire soupçonner de 
mensonge et d’infamie tout, ce qu ils protégent et toutice qu’ilsrecom- re 
mandent. Qu’elles: parlent elles-mêmes; à ce prix seulementelles pour- 
ront s’habituer à la vie publique; lies apprendront ses difficultés et 
ses dangers; elles acquerront la notion du possible et de l'impossible 
qui leur manque. Mais, direz-vous, laissées à leur inexpérience, elles 
s’exprimeront maladroitement et prétéfonte le flanc aux railleries des 
autres partis par leur gaucherie ou:lcur ignorance? Eh! pourquoi donc | 
ne passeraient-elles pas par ces épreuves? pourquoi donc seraient- 
elles. exemptées de faire leur éducation: politique? Cet aveu, qu elles | 
sont incapables aujourd’hui de se gouverner ‘elles-mêmes, neretombe- 
t-il pas sur le parti démocratique, et ne démontret-ill pas que les classes 
populairessont,, sinon incapables de: participer à Ja vie politique, du 
moins peu préparées à y prendre part? Que désormais, si elles veulent 
devenir une force politique, elles apprennent àseconduire elles-mêmes; 
qu'elles apprennent par leurs fautes commises ét par! celles qu’elles 
commettront tout ce que demande de sagesse, de prudence’et'dé mo- 
dération la participation aux affaires publiques: Les classes populaires 
de l'Angleterre ne semblent pas, il'est vrai, disposées: à tomber dans 
les erreurs: et les folies où sont tombées les classes populairestde la 
France; elles abandonnent moins le-soin de les guider, deles discipli= 
ner, aux hommes des autres classes. L'esprit individuel, le'‘sentiment 
de la personnalité humaine, si vif chez les nations de race saxonne, 
vivent dans le dernier ouvrier des manufactures comme chez le pre- 
mier pair d'Angleterre. Les ouvriers anglais parlent beaucoup mieux. 
par eux-mêmes que par des'intermédiaires, ils parlent beaucoup mieux 
surtout que nos prolétaires français qui ont voulu‘chez nousexprimer 
les sentimens de leurs compagnons. Tout récemment n'avons-nous pas 
vu les chartistes de Manchester, tousouvriers, désavouer publiquement 
le manifeste des: chartistes de Léndtes. ‘émané de’bourgeois et d’écri- 
vains, le désavouer comme funeste aux classes laborieuses, le: dénon- 
cer comme démagogique et destructeur de la constitution et de. ” SO- 
eiété anglaises? | 
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… Puisque M. Horne voit. l'avenir du monde. dans cette union plus 
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| | availleur et du rêveur, de l'homme qui pense etdel homme 
ru ‘immédiatement < se présente à l'esprit ce doute : Qu'est-ce 
de lettres peut. apprendre, au peuple, et. qu est-ce que 
Jui apprendrait, s’il était mis en demeu re d'appliquer sa doc- 
ie Horne a répondu à à cette question dans son ouvrage même : 
comme le héros de son roman, il mettrait sa bibliothèque au. service 
des prolétaires de. sa connaissance, Dans ces deux volumes, il est ques- 
tion presque à chaque page de cette union intime du poète et de l’ou- 
“vrier, et nous ne VOyons pas que le poète fasse quelque chose en faveur 
de Vouvrier; nous nous trompons, il lui prête quelques livres; c’est le 
seul bienfait moral.et matériel dont il le gratifie. Tant de pompeuses 
théories, tant de phrases d’une générosité si prodigue et si facile pour 
arriver à ce médiocre résultat ! En vérité, la bienfaisance et la philan- 
thropie sont aisées à ce prix. Il est vrai. qu'Archer le poète.est pauvre et. 
qu'il ne peut payer le travailleur qu’en phrases; ilest vrai que, de son 
côté, Harding le travailleur est fier, et qu'il ne voudrait accepter aucun 
bienfait, L'auteur, dirait-on, a fait exprès de placer ses personnages 
dans une situation telle qu'ils n’eussent pas besoin de grandes vertus 
pour s entendre, et qu'ils pussent s acquitter de leurs devoirs mutuels 
en bavardant et en discourant. Harding, par. exemple, n’est qu'un faux 
prolétaire, c'est un ouvrier employé. dans les chantiers de l'état à la 
construction des vaisseaux, un ouvrier qui touche un. salaire qu’on se- 
ærait tenté de décorer, vu son élévation, du nom d’appointemens, un 
ouvrier bien vêtu, bien logé, bien nourri, indépendant, disert, assez 
instruit pour pouvoir décemment tenir sa place dans un monde supé- 
rieur awsienet.converser sans dire trop de sottises avec des gens d’une 
instruction supérieure à la sienne. Il nous est absolument impossible 
de nous apitoyer sur les souffrances et les douleurs d’un homme qui 
_est:si bien à l'abri de la misère, .et qui, pour s'élever à un grade supé- 
rieur à celui qu’iloccupe, n’a ‘ que de la volonté d'apprendre 
quelques élémens de mathématiques. Il est vrai que cette bonne vo- 
lonté lui manque : Harding est imbu de cette vanité si commune de 
nos jours parmi les classes populaires : ilest ouvrier, dit-il, et veut 
rester ouvrier. On pourrait se demander alors de quoi il se plaint 
ebipourquoi il récrimine. Harding est un caractère faux et peu in- 
téressant. Archer le poète. est, comme Harding, un caractère faux et 
n'inspire pas beaucoup plus de sympathie. Élève d'un philosophe so- 
_cialiste à la façon du Trenmor de Lélia, il est pompeux et nébuleux 
comme un disciple de M. Pierre Leroux. IL nous.est présenté comme 
le type du penseur, martyr de tous les égoismes de la terre. Un oncle 
riche labandonne à sa pauvreté «et meurt sans lui laisser le plus petit 
débris de sa fortune; sa fiancée, qui l'aime pourtant, hésite à l’épouser 
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parce qu'elle ne lui trouve pas un esprit assez positif, ‘efenivérité Poncle | 
et la fiancée n’ont- point tout-à-fait tort. Sa fiancée, devenue sa fémme 


F ÿ : 
| pourrait bien, avec un tel mari: manquer ra EE : 


à tout cœur anglais, sans ‘com ptér qu’ ‘elle courrait risque d’être trop sou- 
vent abandonnée pour les premières billevésées qui viendraient à se 


_ présenter. Archer n’a aucune idée des biens véritables: une femme; des 4 
amis, des richesses ne valent pas à ses! Yeux une. {héorie’où une décla- % 


mation, et lui qui parlé tant du bonheur 1 en connaît pas les élémens. 
Iin'est faitni pour le mariage, ni pour le travail, ni m me pour l'étude; 
_ilest fait pour i'inquiétude et la rêverie. C’est: dôné! pour employer le 


langage socialiste un être parasite au sein de la société; son existence est 


inutilé'et s'écoule sans! profit pour lui et: pour ses semblables. Archer est 
un socialiste dans toute l’ acception du mot, car illest à remarquer que 
ces docteurs qui veulent débarrasser là société de Es ce qui léur pa- 
raît inutile sont eux-mêmes les plus inutiles ét les moins productifs des 
hommes. Son existence est sans but et sans méthode; elle est vaga- 
bonde; et ne se propose aucun port lointain où elle puisse s’abritera un 
jour: Quant à l'éducation qu'il voudrait donner à Harding, aux lec- 
tures qu'il lui conseille, elles sont contrairés à l'esprit’ naturel: -des 
classes populaires; cé ‘sont des lectures d'oisif et de rêveur qu’ 1 Jui in- 
dique, non des lectures de travailleur. Que penser dé sa recommanda- 
tion de lire avant tout autre livre les sonnets et les poésies de Words- 
worth, de Wordsworth: que nous, lettrés, nous ne ‘comprenons point 
toujour s? Wordsworth est la première Jecturé qu'Archer prescrive à 
Harding; il lui défend formellement la lecture de Shakspeare et de Mil- 
ton, qu'il réserve pour l'avenir. La raison de cette défense nous ‘échappe 
absolument. Si Harding le travailléur a l'esprit droit et une nature 
saine, s’il n’a pas été gâté par les lectures matérialistes ét les écrits char- 
tistes, s’il est naifetn est pasraisonneur, il comprendra bien vite Shaks- 
-pearé et Milton; mais comment M. Horné, qui est pourtant, un littérateur 


. + 


et un critique, n'a-t-il point vu que, pour comprendre Wordsworth et 


“toute la bande de poètes mystiques qui se rapprochent de lui, il faut 
avoir pour ainsi dire: épuisé la nature, et que cette poésie, malgré la 
réalité pénétrante de ses peintures, est le supernaturalisme dans l'art? 
Un esprit quintessencié, sophistiqué, pourra retrouver dans les vers de 
Wordsworth bien des lueurs qu’il croyait à jamais éteimtes pour lui : 
ces vers pourront le mettre sur les traces de bien des croyancesper- 
dués: mais un lecteur d’un esprit simple, croyant et naïf, lira sans 
profit ces admirables œuvres. C'est pour la guérison de nos maladies, 
à nous sceptiques voltairiens, lettrés, artistes, que ces poèmes ontété 
écrits, et non pour ceux qui n'ont rien perdu de leur simplicité pre- 
mière. Quant aux hommes du peuple qui ont perdu leurs croyances 

en la Bible et en l'Évangile, qui sont devenus raisonnèurs et mécréans, 
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. autant vaut qu'ils continuent.à lire leurs pamphlets. chartistes.:.ils.en. 
tireront. autant de profit, que des œuvres, du religieux. et profond . 
Wordswoïth. Jugez par ce seul.exemple des, bons conseils, que. desré-. 
VEND donner au travailleur, ils, sont. tous.de la même inutilité.et. 

émoignent du. même faux jugement. La seuleréflexion,que suggère à 

| Paspyit, cette éducation, c’est.que, si les travailleurs étaient. déterminés 

à se fausser l'esprit, ils n'auraient qu’à.s ’adresser aux-réveurs.., 
-Le-livre.de.M. Horne.est, non-séulement, faux, il.est froidet sec: Il: 

_est.difficileet même il.est dangereux. d’affirmer,que l'auteur d’un. livre. 
n’avaitpas les-qualités requises pour l'é écrire. Cependant Nous CrOYOns: 
pouvoir dire que M. Horne,ne paraît pas. avoir une. bien grande con- 
naissance.des sujets qu'iltraite.et des. hommes qu'ilessaie de mettre en 
scène. Je vois bien:qu'’il yest-question du peuple, des prolétaires; mais, 
comme jé n’y rencontre auçun trait de caractère véritable, j'en conclus, 
que l'auteur a peu fréquenté les gens du peuple et qu’il les connaît. ‘pour 
en avoir.entendu parler. Çà et là: nous rencontrons de tristes expres- 
sions, les mots d'ateliers, de repaires malsains, de logemens infects, de 
chaumières délabrées; mais, comme ces: expressions ne sont. accompa- 
gnées d’aucun commentaire saisissant, nous en concluons queM.Horne 
n’a pas. en, lui une assez grande force de sympathie pour avoir visité 
souxeni. ces. réduits misérables. En un, mot, ce livre n’a pas d’en- 
trailles; il: est écrit par un littérateur. pour un public littéraire, celui 
du Douglas Jerrold’ s Magazine, et. à la plus grande gloire des j journa- 
listes modernes:.Même.sous le point, de vue littéraire, ce romann’a pas. 
de valeur réelle : mal composé, mal construit, à ionont écrit, sans 
plan, sans but, sans personnages, c’est un de, ces livres qui donnent 
raison à ce. mot, d’ Hazlitt, sur la littérature anglaise : «Ge qui.est bon 
dans la: littérature anglaise est excellent; ce qui n’est pas entièrement 
bon: estentièrement détestable. » Eten effet, si le livre eût été écrit par. 
un Français, ileût été, plus, babile, mieux. fait, plus lisible; il n’est pas 
un de nos phalanstériens qui n° eût beaucoup mieux réussi. On:a peine à 
comprendre certains passages; si loin que l’excentricité anglaise puisse. 
aller, il est difficile de se figurer qu’elle atteigne à à certaines bouffonne-- 
ries dont nous entretient. l'auteur. Il ya dans le roman de M. Horne des 
écoles mécaniques où, pour discours, d’ouverture,.on lit une apologie 
de la. toute-puissance du magnétisme animal et iles progrès de, cette 
science; descompagnies pour la pêche, qui, pour inaugurer. leurs opéra. 
tions commerciales, donnent une représentation théâtrale et:ont le bon 
goût. dé choisir la détestable pièce attribuée à Shakspeare. et intitulée 
Titus Andronicus! Ou bien ces excentricités sont.des inventions de l’au- 
teur,etalorsellessontun triste témoignage de son imagination, ou bien. 
ellessont des faits réels, et alors ces faits sont assurément très rares et 
purémentaccidentels, par conséquentsans importance. M. Horne se sou- 
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vient'de ses sobstites) étils’en souviént: maladroitement; il imite, mais 
ilimitetmal: il essaie d'exprimer les idées de Carlyle sur la révolation | 


française, let il ne réussit qu’à les fausser; ikalu, ôn lé voit trop, tous 
les grarids lécrivains' de 'sün pays et'même les écrivains étrangers, 
Me Sand, par exemple.'Il'a'essayé dé transporter dans’son! roman le 


pérsonnage de’Trenor, et ila poussé limitation jusqu’à nous don- 
ner une contrefaçon: des adiéux ‘de Sténio ‘et d'Edméo sur la colliné. 


M. 'Horne a écrit un poème intitulé Orion; que nous avouons n'avoir 


pas lu; nous'aimons à croire iqué ses vers sont'supérieurs à sahprose, 


et nous: (Onines portéà le penser par les échantillons deison talent poé- 
tique qu’il a disséminés dans son livre. Nous traduirons trois strophes 


qui ont à elles'seules, grace au rhythme:et à la nécessité de: la préci- 


sion plus derprofondeur de sentiment:et plus de: force de sympathie 
ee les _—. cents Po gr roman de ". den Voici ces je spé 


Ses De A 
FE £ FÉIC SE. xt 4 ICpÉY. Ss > Is EYE ht 


ne ANS Le Temps était, jeune, d'une main, pe il rares de sx 


côtés les sables de la vie; il était. sourd, aux soupirs et aux, gémissemens; les yeux 
levés, Vers les astr es, le Temps, Jorsqu’ il était jeune, pensait, que les hommes 
étaient des. pierres. 

MA mesure que le Temps te vieux, 1 passa près de nos Lémbeaux avec 
une physionomie pensive, ét, regardant en ‘lui, il y vit en germe des moissons 
et'des espérances encore inconnues, à mesure qu'il devint plus vieux. 


« Salut, 6 ÿ Temps! enfant à barbe grise, ‘la protection ét les fävéurs de la 
véridiqué sagessé! te rendront plus ‘jeune que les astres, et feront: briller ta 


Rs d'une: nouvelle ot puis sè FAIRE GAS Fe toujours aies » 
des stores sans. avoir rien! id hires aa expriment. parfaite: 
mentet avec beaucoup. de sympathie la différence qui sépare l'impé- 
tuosité! barbare et l'indifférence, mystiquedes! époques antiques des 
sentimens de: poignante sollicitude qu’apportent les sociétés modernes 
dans là contemplation des souffrances humaines. }, &; 41: 
Le Travailleur et lé Réveur nous:airévélétune a a et un nu 


un autre roman, John Drayton, nous, apprend. un fait, les ravages du 


scepticisme parmi les classes laborieuses. I nous fait suivre les traces de 
_cette.épidémie morale dans les couches les plus éclairées, les: mieux ré- 
tribuées, les plus heureuses des classes populaires. Nous assistons, dans 
ce livre, au spectacle de la démoralisation, non des prolétaires, mais des 
artisans. Dans cetatelier de mécanicien où John Drayton fait son appren- 
tissage, pas un ouvrier qui wait abandonné la lecture de sa Bible pour 
la lecture des journaux chartistes, pas un pour qui l'Évangile du Bon 
Sens de Thomas Payne n’ait Perte l'Évangile du Christ.Les lectures 
de la Bible le soir, au milieu de la famille, sont tombées en désuétude; 
la femme et les enfans restent, seuls auprès du, foyer, le. mari.est à 
” quelque meeting chartiste, à quelque conciliabule révolutionnaire, d’où 
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ilrevient.bien avant dans la nuit. Nous avons uncatalogue-instructif 
des,livres favoris des ouvriers de l'atelier: tous. ces livres sont: la me- 
mue monnaie des. théories matérialistes du, dernier siècle. Les mêmes 


hommes quihaussent.les épaules à la: lectureldes livres de | Moïse, qui 


pensent que le Deutéronome fut un: .livre:bon pour le temps:où-il fut 
écritse,sententitout,fiers d’être les.disciples de. M. Combe et:croient à 
sonilivre/surda Constitution de l'homme. ls pensent s'être affranchis du 


joug despréjugés;ils se félicitent de neplus croire aveuglément;et ils 


ne,s’aperçoivent, pas qu’ils n’ont fait que changer de.maîtres, et:qu’au 
lieu d'un révélateurqu’ils ont rejeté, ils ont choisi un:impie. Un certain 
Robisonentre-autres;lecteur'assidu du journal le Raisonneur ; confesse 
queda religion.est bonne pour:les fémmes ; mais que-les'hommes, en 
vertu.de leur constitution supérieure, peuvent facilement s’en passer. 
Cependant tous ne sont pas sans inquiétude sur leurs opinions, ils ne 
sont pas tous des sceptiques aussi déterminés qu’ils en ont l’air : l’un 
est Écossais, Jet, malgré tous ses efforts, le souvenir de son’éducation 
presbytérienne viertt jeter unê ‘ombre sur ses opinions de fraîche date; 
Vautre est retenu par la ferveur protestante de $a mère ou dé sa femme, 
car les femmes dans ce livre, apparaissent comme les anges lutélâtres 
de la famille e et les victimes. expiatoires des péchés des i impies. La rési- 
gnation, le courage, la souffrance, sont le lot de ces. femmes qui, aban- 


données par leurs maris OU. leurs frères, ‘pour, le club, et: le cabaret, les 


accompagnent pourtant:dans les-prisons, dans l’exil.et les lointaines 
colonies. C’est grace à ellés-que-John Drayton, le-jeune.apprénti mé- 
canicien, évite de tomber dans le scepticisme et les passions anarchi- 
ques de ses compagnons; c’est par ‘elles qu’il est préservé du vice, de 
la corruption et du malheur: Tellesest la donnée du livre: dont nous 
parlons/Rachel Wyld la fille du chartiste exilé, mistress Wyld la mère 
de Rachel, quin’ont pu-obtenir aucun'empire/sur lame trop endurcie 
de leur:père et de leur:mari ; s’en consolent en arrachant le jeune 
Drayton aux dangers qui l’attendent; et elles, les femmes du peuple, 
jouent auprès de Drayton le noble rôle que l’aristocratique Éléonore 
Staunton jouait auprès d’Alton Locke: Les femmes, dans John Drayton 
comme:dans Alfon Locke, ne participent pas aux/passionsides hommes, 
elles réagissent: au contraire contre leurs opinions : en ses se conser- 
vent le: courage, la foi, la constance des ancêtres. 

John Drayton est écrit dans un sentiment anti-chartiste, cb où l’es- 

prit protestant est très marqué. Le livre ne porte pas le nom de lau- 
_ teur, qui;dans la préface, déclare se nommer M: Mitchell, professeur 
à l’école de Saint-George. Nous sommes porté à croire véritables le 
nom et la profession de l’auteur; car il y a dans son livre d'assez nom- 
breusesitraces de pédantisme; mais péu importe, ce roman a été écrit 
par un homme de bonne ‘volonté, et à toutes les pages on retrouve Pem- 


ee 
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_preinte d’une raison un peu étroite, mais juste, et d'un cœur excellent. 
Le talent littéraire proprement-dit: n'ésbpasabéént, kéténdautitédrat 
_difficilé"de! détächer du livre! une sèule pagé; toutes se ressémblent, | 
toutes’ ont/lal même valeur; lé‘miémeimérite, valeur très rélativé. mé- 
rite très modéré! Le’tôn: est uniforme; il est facilé dé voir que l'auteur 
a apporté lé mêmesoin/du éomiméncement à la fin dé Son œuvre: mais 
cé n’est point ä/catse de leur valeur littéraire que nous parlons/dé ces 
livres nous y chéréhons des observations ét'des!Symptôtés, et non 
point des beautés de stylé'et dé grandes pensées: 1 1 #01 208 hum 
Cette littérature démocratique de l'Angleterre, prise en masse, peut 
se divisèr en trois catégories # Ia/pretnière comprend les publications 
complétement socialistésiet les pamphlets chartistes: C’estla plus’ abon- 
dante peut-être mais la plus vulgaire et lamoins intéressante: Cette 
littérature et les doctrines qu’elle expose n’ont rién dé nationäl, ét sônt 
ce qu’on peut appeler une importation de l'étranger. Plans d’éduca- 
tion, projéts d'associations, modèles de gouvernement, tous ces jou- 
joux abstraits que l’on‘met entre les mains des masses populaires pour 
les abuser et les séduire, tous ces fétiches métaphysiques qui sont 
pour nos prolétaires modernes ceiquesont pour les négrestignoranset 
barbarés les poupées magiques et autres symboles detla superstition, 
se produisent en foule en Angleterre; maïs pour mourir aussitôt que 
nés: Toutes'ces brochures, œuvres d’ésprits déclassés, stériles ou’oisifs, 
soft le témoignage de l'influence que la France, même à ses plus mau- 
vais jours; est destinée à exercer Sur les autresnäations; elles sont comme 
Fécho et le retentissement de la révolution de 4848: én Angleterre. 
Qui se'seraït jamais! atlendu-à voir! prêcher le’ jacobinisme et: le terro- 
risme dans la Grandé-Bretagne? Nous avons lu, il y a qüelque temps 
féanmoins ; une Vie de: Robespierre pari un chef chartiste; M: 'Bron- 
terre , ét üne: Seconde biographie révolutionnaire; celle de Babœuf, 
toutes deux’écrites dans le'sentimentiqui:a dicté à M: Louis Blanc sa 
philosophie révolutionnaire. L'écrivain:le plus distingué de cettetribu 
socialisté est M:Thornton Hunt, rédacteur d’un'journal communiste 
qui s'intitule le Guide, the Leader: Nous avons lu quelques numéros de 
ee journal, et nous y'avons trouvé dés théories, sinon inoffensives, au 
moins exprimées si naïvement dans leur monstruosité, que) sans soup- 
conner la bonne foi de M} Hant,nous pouvôns supposer qu'il ne profèssé 
dé telles opinions que par respeet pour les traditions de sa famille. Son 
père, le célèbre Leigh Hunt, le‘fondateur de l’Zxaminer, ayant été un 
ärdent réformiste ét un radical à toute outrance, M: Thornton Hunt 
a süpposé'sans doute qu’il ne devait pas s’écarter des voies tracées, 
qué son père devait être pour lui non:seulement un bon exemple à 
suivré, mais un sujet d'émulation , qu'il devait non-seulement mar- 
cher däns sa voie, mais, si cela se pouvait, le dépasser. C’est aussi CE 
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gui iLa fait : son père ayant été radical.et frondeur.du gouvernement, 
M. Thornton Hunt s’est fait communiste.et frondeux dela société. Ce 
a ‘est pas seulement,en France que.les hommes célèbreséprouvent ce 
heur, d’avoir dans leurs filsun miroir grossissant. de leurs travers. 
M, Thornion Hunt;est le dernier venuides écrivainsichartistes, et c’est, 
après tout, l'écrivain le plus distingué quele mouvement démocratique 
ait produit, dans, ces dernières, années. Du reste, le. chartisme.est en 
baisse depuis quelque temps; le silence se fait autour de ses. chefs offi- 
ciels, les livres et les-brochures deviennent. plus rares. La véritable 
littérature chartiste ou démocratique, la plus naïve; la:plus finspirée 
naguère encore etcertainement la plus intéressante, celle des ouvriers, 
se ralentit aussi. Il n'apparaît plus d'Ebenezer Elliot ni.de Thomas Coo- 
per; les, forgerons et les ,cordonniers de Sheffield et.de.Manchester ne 
. notent plus sur un rhythme irrité les.accens de leur colère ou de leur 
désespoir; il ny a, plus de poète.anonyme qui, comme l'auteur d’£r- 
nest, inquiète et.alarme l'autorité, ni de pamphlétaire qui, sous le pseu- 
donyme de Marcus, vienne ironiquement proposer aux communes des 
projets de lois homicides., On:dirait qu'il y a un apaisement. sisi les 
masses et une, fatigue dans lesespritss lou soumioloi 
La deuxièmecatégorie de cette littérature est. plus. de c Vest 
celle qui comprend tous, les:livres.etitous les pamphlets émanés des 
différentes classes-de la société et des hommes de diverses professions, 
écrivains, avocats, médecins, prêtres; économistes. C'est dans cette 
littérature confuse.et dont aucun: parti ne peut s’attribuer la direction 
officielle, c’est dans! cette mêlée de livres que:se continue le mouve- 
ment démocratique)sorti du.sein des massés. Là il n’y a plus,;-comme 
dans!le chartisme, unité de doctrines et; d’impulsion; chacun parle en 
son propre nom :!les uns comme l’auteur. du pamphlet intitulé Socia- 
lisme chrétien; transportent ces-questions dans le sanctuaire religieux 
pour les purifier, s’il'est possible, et les-rendre fécondes; les autres, 
comme miss Martineau: l'a fait tout récemment, relèguent'ces idées 
encoreplusavant dansles régions de l’athéisme; les troisièmes, comme 
lauteur: de Marie Barton, se contentént. de raconter les souffrances 
populaires sans:essayer de mens à leurs eus aucune doctrine eur 
sophique précise et déterminée. 71 | 
- La troisième catégorie, celle qui PAR MESeE iles écrits Écangmiques, 
les statistiques, est celle qui, pour le moment, paraît le plus en faveur; 
de ce mombre sont és lettres de M: Miyhew; dont lil a été parlé ici 
même, etrunilivre-récent, l’Angleterre telle qu'elle est, publié par un 
avocat dettalent, M. Johnson. Mais n’admirez-vous pas comment, sans 
révolutions et par le seul fait de la liberté, les questions, en Angleterre, 
font leur chemin; cette quéstion:des classes laborieuses.est d’abord sor- 
tie du peuple, s’est exprimée par mille balbutiemens lyriques, par des 
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. élans de colère, par des récits passionnés; puis les mille voix dé! la 


presse lui ont fait écho. Maintenant le bruit est arrivé jusqu’au som- 


met de la société; la science et le gouvernement s’en sont emparés, et 
Ka peine ce résultat est-il obtenu, que le mouvement commence à s’a- 
_ paiser au sein des classes laborieuses, et que le calme se rétablit parmi 
ces populations qui tout à al heurc ne respirrieut que révolutions. 
Ainsi, ces doctrines et ces théories socialistes n’ont riei de bien dan- 
gereux pour l’Angleterre; tout cependant n’y est pas innocent, comme 
on le voit. IL y a des nuages dans l’air et des points noirs à l'horizot, 
Çà et là des faits apparaissent qui annoncent, sinon des révolutions 
prochaines, au moins des désirs de changement. Il y a là aussi de l’in- 
quiétude dans les ames, des ambitions nouvelles, des aspirations i in- 
connues il n’y a pas long-temps encore. Néaniirôis tous ces symptômes 
peuvent disparaître, grace au bon sens politique qui a toujours dis- 
tingué les Anglo-Saxons. Que la bourgeoisie, que les classes moyennes 
de l'Angleterre n’essaient pas d’empiéter sur laristocratie; que Paris- 
tocratie, en conservant ses droits légitimes, continue à n'être ni ex- 
clusive ni tyrannique; que les écrivains et les journalistes n'aient pas 
l’ambition de gouverner l’état : aucune révolution ne sera à craindre. 
Qu'ils apprennent par notre exemple quels sont les résultats des em- 
_ piétemens violens des classes les unes sur les autres : c’est à l’équi- 
libre entre toutes les classes de la société que l'Angleterre a dû sa gran- 
deur; c’est à ce même équilibre qu’elle devra sa conservation. 
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LES OEUVRES DE.M. INGRES.… 


M. Magimel vient de réunir en un volume les œuvres de M. Ingres (4). 
Bien que plusieurs portraits dessinés à la mine de plomb ne fassen: 
pas partie de cette collection, il est pourtant permis de considére: 
cette publication comme le résumé d’un demi-siècle de travail. Le vo- 
lume gravé par les soins de M. Magimel nous présente en effet toute: 
les pensées de M. Ingres de 4801 à 1851. Ces pensées ne sont pas nom: 
breuses, et les esprits vulgaires pourront accuser M. Ingres de stérilité 
Je ne partage pas leur opinion, et je n’ai pas besoin de dire pourquoi 
Je n’ai pas à rappeler le vieil adage qui s'applique expressément au: 
œuvres d'art : je ne les compte pas, je les pèse. Les œuvres de M. Ingre: 
sont de telle nature qu'elles commandent le respect. On peut tre: 
bien ne pas les accepter comme des pensées à l’abri de tout reproche: 
de quelque manière qu’on les envisage, on est pourtant forcé de le 
révérer comme l'expression d’une volonté puissante qui n’a jamai 
rien négligé pour se manifester pleinement. Ces œuvres, complètes o: 
incomplètes , nous offrent un spectacle qui ne doit pas être dédaigné 
c'est la forme la plus exquise trouvée par un esprit rie pour |: 
révélation de sa fantaisie. 
M. Ingres est élève de David. Or, pour tous ceux qui ont étudié V’hi: 
toire de la peinture, il est hors de doute que lélève est supérieur 
son maître. David, obligé de réagir contre le faux goût de son temp, 


(4) Chez Firmin Didot, rue Jacob, 56. 
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| est remonté jusqu’à la statüaire antique pour: ramener::la: peinture 
dans la voie de la vérité. M: Jagres, tout en acceptant l'enseignement 
de David, comprit pourtant qu’il Le avait autre chose à faire, etrtoute. 
sa vie est là pour attester qu ni ne s’est pas trompé. Davidyteñprésence 
de Vanloo ét de Boucher, que la multitude saluaitde ses applaudisse- 
mens 'comme‘le dernier motde Part, devait pousser: la protestation 
jusqu'aux dernières limites. M: Angres ‘sans renier: les’ doctrines de 
son maître; a senti que, la protestation une fois faite; il yravait lieu de 
choisir dans l’histoire de l'art un moment capitalet des’y rattacher. 
C’est le parti auquel il s’est arrêté, et tous les esprits sincèrés doivent 
avouer qu’il a choisi avec discernement. Les Sabines,, Léonidas, le Ser- 
mént des Horaces, suffisent à marquer la’place de David:Quoi qu’on 
puisse penser de la valeur de ces œuvres, il est'hors de ‘doute qu’elles 
révèlent une singüulière puissance. M. Ingres, en disciple fidèle, a! pro- 
fité des leçons de son maître. Toutefois il n’a pas tardé à comprendre 
qué l’enseignement de David n’offrait pas le dernier mot de la science; 
c'est pourquoi il a consulté l’histoire de:son art, sh son choix uné es 
fait, il à marché d’un pas sûr et persévérant.: 1120-01 01 eu ds | 
| La foule est aujourd’hui ‘habituée à. vousidétéieieteip eines d 
David comme une aberration radicale. Quañnt'aux esprits éclairés, ils 
savent à quoi s’en tenir. Tout en admettant l’exagération des principes 
posés par David, il faut bien reconnaître que ces principes ont'exercé 
une action salutaire sur le développément de notre école. Et; pour : 
démontrer 6e que j’avance, il me suffit d'étudier :sommäirement les 
œuyres que j'ai nommées. Je laisse dé côté le Serment des Horaces, qui 
ressemble trop à un bas-relief. Je prends les Sabines et Léonidas. Certes 
les Sabines de David sont loin de valoir les Sabines.de Nicolas Poussin, 
et, lorsque j’établis cette comparaison, je n'‘entends pas confondrédes 
sujets des deux tableaux. David a voulu représenter le combat de Ro- 
mulus et de Tatius, tandis que Nicolas Poussin. voulu-mous-offrir 
lenlèvement ‘des Sabines. Toutefois; si Paction’ n'est pas: la même, 
les personnages n’ont pas changé, et c’est par ce côté seulement que 
j'entends rapprocher l’œuvre de David de l’æœuvrede Nicolas Poussin. 
Tous ceux qui sont habitués à regarder d’un œil'attentif Fexpression 
de la pensée humaïne confiée à la couleur n’hésiterontpas'entre Pous- 
sin'et David. Néanmoins ilne faut pas méconnaître le rare: méritequi . 
recommande l’œuvre de David. Je conviens volontiersique l'ÆZnlève- 
ment des Sabines du Poussin, que nous possédonstau Houvreretique 
Girardet a si habilement gravé; domine de bien ‘hautes Sabines de 
David. Il Y'aurait pourtant de linjusticè à ne pas proclamer comme 
_ évidentes les ‘qualités de premier ordre qui distinguent les Sabines de 
David. Je passe condamnation sur Romulus et sur/Tatius: Je reconnais 
que le roi des Romains et le roi des Albaïns sont de pures académies 
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dans Facception la plus étroite du mot; mais cet aveu, ne m’empêche 
7 pas/de louer comme excellentes le plus grand nombre des figures. Les 
. femmes qui présentent leurs enfans au glaive de lennemi, celles :qui 
s'agenouillent et:n’hésitent pas à placer sous les pieds, des cavaliers 
“les nouveau-nés qui tout. à à Fheure, pendaient, à leurs mamelles sont 
traitées-avec un savoir, une précision qui, désarme la critique. Reste à 
savoirisi les Sabines sont conçues selon les.conditions de la peinture, 
_ “et la quéstion-posée“enicesrtermes nepermet guère. deux. solutions. 
“J'avouërai franchement-que-les:Sabines de David, sont plutôt: un. sou- 
venir-de la’statuaire qu'un ‘tableau conçu: d’après les données. de. la 
‘peinture. Est-ce à direrque ce tableau, composé contre les lois qui ré- 
gissent da peinture, ne mérite aucune: attention? Telle n’est pas ma 
pensée. Il yabeaucoup à louer dans les Sabines de David. Je comprends 
très bien que M. Ingres, destiné à produire dans le développement. de 
l’art une révolution plusisalutaire et plus féconde,-sesoit soumis aux 
leçons de David ; car ilavait-reçu-du ciel une sagacité rare, et sentait 
* que le talent de Vien malgré les applaudissemens qu'il avait recueillis, 
- W'effaçait pas la désastreuse: influence: de Vanloo. Bien que. le savoir 
de David.se rattachât à la sculpture plus directement qu’à la peinture, 
il fallait cependant accepter cette protestation comme. une pensée ex- 
gra: pe C’est'cerque-M: Ingres à parfaitement compris. | 
Ce que. j'ai dit des Sabines, jetpeux de dire du ZLéonidas. Je n’ai rien 
à sohiraty rien à ajouter. Le: système qui a présidé à la composition de 
_cés deux tableaux n’a subi aucune modification : c’est-le même amour 
de’la! forme, le-même respect de la ligne, le même dédain pour les 
effèts' qui relèvent du prestige de la couleur. M. Ingres, qui a sans 
doutesuivitcette œuvre importante à travers toutes les phases de l’en- 
fantement, saitmieux que nous tout ce qui manque à la pensée de Da- 
vid pour émouvoir et pour charmer; mais, en comparant le Zéonidas 
aux œuvres énervées du :xvine siècle, il a salué avec enthousiasme, 
avecferveur la pensée d’'unmaître fermement résolu à déraciner le faux 
‘goût. Iltest facile, en effet; de discuter, de blâmer, de condamner la 
mianière dont David’a conçu son œuvre; il n’est permis à personne de 
méconnaître les qualités éminentes qui la recommandent. Chaque 
- figure est'dessinée avec une pureté qui défie la critique. Jeunesse, élé- 
"gancé, rien nemanque:aux héros immortalisés par la légende grecque. 
Peu importe'que l'érudition-ait réduit en poussière le combat des Ther- 
mopyles; peu importe que M. Grote, en épluchant les récits des histo- 
riens, aitdémontré le néant de cette légende, commen avait démontré 
quelque'temps auparavant le néant de la légende de Guillaume Tell. 
Les-œuvres de Davidetde Schiller subsisteront malgré les protestations 
. de l'érudition. Ce qui est vrai, ce-qu’il faut s’empresser de proclamer, 
c’est que la pensée de David, modelée en terre, traduite en marbre, 
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né perdraït rien: das cette transformation! Or il n'ya pas une œuvre 
de Raphaël, de Léonard-de Vinci, de Corrége;-de Titien, PA pren 3 
_ deRembrändt, qui puisse impunémént quitter a toile poule marbre, 
et c'est là, selon moi, une-épreuve décisive; Qui, jereconnais wolon- 
tiers tous Jes mérites qui recommandent le.Zéonidas de David; je rends “] 
pléine justice au savoir qui éclate dans toutesiles. figures; j'admire 
- l'harmonie linéaire qui relie tous les: personnages; et.cependant je ne 
puis consentir à voir dans cette œuvreun tableau conçu:d’après les 
données de la peinture, car je n'admettrai jamais qu'unttableau puisse 
passer de la toile au marbre sans rien perdre de sa: valeur, etx aline 
reusement le Zéonidas de David se trouve: placé dans cette condition. : 
_ Je sais toutes les objections qui peuvent.être produites contre mon as- 
sertion. Je n'ignore pas que les portes du Baptistère: de Florence.re- 
lèvent de la peinture aussi bien que de la statuaire; je n’ignorepas que 
le Diogène de Puget est composé comme:un tableau ;, mais cessobjec- | 
tions n’affaiblissent en rien l'évidence et la valeur.de ma pensée. Si 
Ghiberti et Puget nous: charment et nous:éblouissent, ce.n’est pas | 
parce qu’ils se sont trompés, mais quoiqu'ilsise soient trompés. Il fau- 
_drait fermer les yeux à l'évidence pour méconnaître/la vérité.de mon 
affirmation: Si les portes du Baptistère, si le Diogénemous étonnent et 
nous ravissent, ce n’est pas-parce que:Ghibertiet.Puget, ont violé. les 
lois dé leur ait: mais bien parce que; tout en les violant, ils ont su 


garder une énergie, un accent dervérité qui imposesilence à toutesles 


récriminations: Si David, en composant ses Sabines-et.son Zéonidas, à 


trouvé moyen de nous émouvoir, ce n’est.pas-parce qu'ilavioléles 


lois de la peinture, c’est parce que; :toutreniles violant, il a trouvé 
moyenide demeurer fidèle à la vérité, à la pureté della forme, à l'har- 
monie linéaire. Or ces qualités exprimées parle marbre ou par da cou” 


leur ne manquent jamais de nous charmer, et je comprends très bien | # 


que la foule ait salué de.ses applaudissemens les Sabines,et le Zéonidas. 
Quant:aux esprits préparés à l’analyse de. ces œuvres/par.lamédita- 
tion, par la comparaison des œuvres de toutes les époques,ils doivent 
naturellement se montrer ‘plus sévères, -et je n'ai pas de peine à,com- 
prendre que M. Ingres ait senti tout cequi manquait: à David. M.lngres, 
en effet, professe le culte dela forme, mais iln’ignore pastque.la forme 
| mbdeléé par l’ébauchoir et la forme modelée par:le.pinceau.sont.sou- 
mises à des conditions diverses; il n’ignore pas.que peindre etsculpter 
sont des tâches profondément distinctes. Il nepouvait.donc accepter 
_ l’enseignement de David comme le dernier mot dé.la peinture, sans se 
méprendre sur le but spécial assigné à chacun.de ces deux arts..H fau- 
drait ne les avoir pas étudiés pour:ne pas deviner, pourne pas voir, pour 
ne pas affirmer où la peinture commence, où elle finit. M. Ingres a donc 
accepté l’enseignement de David comme un point de départ, tout en se 
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L sésièsnne le modifier, dé le contredire; dé lé renier au besoin. Le res- 
e ;Yharmonie linéairé convenaient merveilleusement à 
80 rit. Quant à subordonner la peinture aux données du.bas-re- 
‘lief, c'était une condition/qu'il-ne pouvait accepter, et toute sa vie est 
là pour’le prouver. Je lui sais bon gré, pour ma part, de-sa docilité 
comme de sa protestation. a suivi, peut-être à son insu, le précepte 
a par François Bacon::il faut que celui qui étudie-ajoute foi à celui 
| a uienseigne; mais, en sé résignant à la docilité pour l'étude des notions 
‘élémentaires, il n’a pas abdiqué son ‘indépendance, et c’est à cette ré- 
sistance ‘qu’il doit son originalité. Oui, je dis son. originalité, car j'es- 
père prouver par l'examen de ses œuvres que M: Ingres, qui a voulu, 
qui a prétendu s'absorber dans: l'école romaine, est demeuré lui- 
même. "JL a et beau faire, il a eu beau s’efforcer de: ressusciter le 
xvi siècle ét de ranimer les/cendres dupassé; sa pensée a déjoué tous 
les éfforts de sa volontés Quoi qu'il ait fait, quoi qu'il ait tenté, il vit 
par lui-même, et son culte pour l’école romaine ne l’a pas empêché de 
prendre rang dans l’histoire, Je ne veux pas m'arrêter à discuter ses 
espérances et ses vœux. Cequi;pour moi, demeureévident, c’est: qu'en 
se séparant de David’ pour/seranger sous la discipline de Raphaël, il 
n’a pas réussi à effacer complétement le type original de sa nature: ila 
senti qué David relévait de la statuaire bien plus que de la peinture, et 
il s’est réfugié dans l’école-romaine comme dans un asile inviolable 
et salutaire. I faudrait ne pas connaître: Pécole romaine. pour affir- 
. mer'qué/M. Ingres doit à cette école tout cé qu’il a pensé, tout ce 
qu'il a dit: Pour ma’part, je-ne l'ai jamais cru et je m'empresse de le 
déclarer! : Si la' pensée de M:4ngres se fût complétement réalisée, il 
n'aurait pas de place marquéé dans l'histoire. Malgré lui, à son insu, 
il'est’ demeuré!lui:même, et c'est par cela'seul qu'il vit, qu'il a pris 
rang, que ses œuvres ont'exercé sur la génération présente une puis- 
sante action. ILest facile de le démontrer; et Vanalyse des compositions 
que M: Magimelra réunies né laissera aucun doute dans l'esprit de la 
foule; pourtant, avant d’eritamer l'analyse de ces œuvres, il convient 
de rappeler sommaïrement les voyages dé M. Ingres. 
M: Ingrés à compris saris doute dès l’âge de vingt ans tout ce qu’il 
y avait de violent et d’exagéré dans l’enseignement dé David. Dès Pâge 
de vingt'ans;iba-senti la différence profondé qui sépare la peinture de 
la statuaire. Obligé par les événemens politiques de retarder son dé- 
part pour l'Italie, il ést'probable qu’il savait d'avance tout ce que l'Italie 
devait bientôt lui révéler en traits éclatans. Les gravures de Marc- 
“Antoine sont eneffet, pour tous les esprits délicats, un enseignement 
assez clair, et d’ailleurs, sans recourir au graveur de Bologne, qui 
laisse bien ‘loin derrière lui tous ceux qui ont essayé de traduire le 
génie de Raphaël, il est facile de trouver dans la galerie du Louvre, 
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sinon Fexpression: complète, du” moins ‘l'expression très: satisfaisante | 


du génie prédestiné à qui nous devons-les logés et et lés char 


Vatican: Depuis'la Vierge dite Jardinière jusqu’à la grande Sante Fa- 


mille lachetée par François I deux'ans avant la/mort'dé l'artiste, de- 
puisdla Viergelau voile jusqu'à Saint-Michel terrassant Satan; ‘nous avons 


certes ‘bien de quoi donmer/un avant-goût très lléchant du peintre | 


d’Urbin. ai donc lieu de penser que M:{Ingres; méme’ayant de quit- 
tér'la/France, savait à quoi s'en’tenir sur l'insuffisance. dEsématre. 
et'cette botitottire n’a rien de hasardé, ‘car’ le tableau mêtme qui lui 

a‘valu le grand prix de'Rome!est déja lune première infidélité Sa 
cons de David. Malgré sa férme: résolution d'accepter let d'appliquer 
les conséils du maître, il'estévident que le jeune-élève obéit son insu 


‘à d’autres in pitatitié) Les lignes sculpturalés' nee ‘contentent pas, 


-et il cherche autre chose: Ce tableau , placé aujourd’hui à l'École des 
‘Beaux- Arts de Paris, suffit er établir Finattrèé de mon Lt cal 
‘tion. : Giiee TA les (EH fr) sa aida :autliots 

‘M. ail a passé Éneipiies ‘ans ‘en Atatid il n'est donc sl éton- 


nant qu’il ait cherché dans l'Italie seuleile! guide uniquede {oute.sa 


vie. Comme; dans ce long espace de’ temps, ilm'a donnétà Florence 
‘qu’une attention! de quatre années, illest tout simple qu'il'ait vu dans 
l'école romainé le dérnier mot abat italien: La surprise n’est pas 


permise; ce Qui est arrivé ne pouvait: manquer d'arriver “Le couvent 


de Saiht-Marc, l’église de Santa-Croce; nous offrent sans 'douté des 


œuvres pleiries de charme et de puissance; mais, pour apprécier de « 


mérite de ces œuvres, il'faut les aborder avec''un “esprit désintéressé, 


et quand: l'imagination est: déjà prévenue par lespectacléde Rome, on 
est très facilement disposé à coridaminer lé couvent de’Saint-Marc'au 


nom du Vatican: Ce n’est pas, à Dieu'ne! plaise, que! je veuille mettre 


fra Giovanni sur larmême ligne que Raphaël, je ‘sais depuis long-temps | 


céque vaut un tel blasphème! -Ceperdant, tout en! tenant compte de 
l'infériorité defra Angélico sous le rapport scientifique; infériorité de- 
puis long-temps démontrée, que les aveugles'seuls’ peuvenit| nier, il ne 
serait pas impossible d'emprunter au cloître et au réfectoire de: Saint- 
Marc de quoi compléter l'enseignement que nous. offre Raphaël! L’es- 
prit de M. Ingres ne se prêtait pas à! cette’ large impartialité. Raphaël 
Pavait séduit, enivré; il avait pris possession de son ame tout! ‘entière, 
-et nul mraîtit désormais ne- devait: agir sur lui. Je ne parle pas de:la 
sacristie de Santa-Croce ni de la crypte dé!San-Miniatoi car des’fres- 
ques de Cimabue, malgré leur fière tournure, ontiquelque chose de 
trop barbare pour attirer les amis dé l'art savant 'et sévère. ‘Je com- 

prends sans peine que M. Ingres ait répudié: Cimabue, comme un bé- 
gaiement qui n’a rien à démiéler avec la: parole articulée; maïs'je ne 
lui pardonne pas d’avoir proscrit sans pitié Giotto'et'fra Angelico. nl \ 
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| à danslé Saba Mater du couvent de Saint-Marc une vérité de: panto— 
mime,rune énergie d'expression, que la;science la plus profonde ne 
réussira, jamais à surpasser. La.douleur de, Marie; sous:le pinceau de 
Léonard;;de Michel-Ange,-de Raphaël, ne, s'élèverait.pas: au-dessus. 
de l’éloquenceique fra-Angelico aisu lui prêter, et:pourtant. M. Ingres 
n’atenuaueun;compte de fra Angelico. Rome tout entière vivait dans 
son souvenir, el; Klorence demeura pour lui comme non avenue, Je ne 
m'en étonne, pas,/maïis je crois sincèrement qu’il eût agi avec plus de 
sagesse-en’essayant. de concilier Rome et Florence, et quand je parle 
ainsi, ce n’est pas querjesveuille demander pour la peinture, c'est-à- 
dire pour Vexpression, de la; beauté, but suprême de art, ce qui a 
porté dans le domaine de la philosophie des fruits, si pauvres: Non.sans 
doute :.je crois que toute, ‘œuvre puissante -doit naître d’une idée per- 
* sonnelles mais, avant de tenter la création, ilest permis, il est prescrit 
de recueillir les avis de tous les esprits i ingénieux 0 ou; vigoureux qui nous 
ont précédé dans cette carrière difficile, et je pense que l'avis de fra 
Angelico n'était pas à dédaigner, mêmepour. celuiqui ayait:vécu dans 
le commerce familier de Raphaël. Quant: à Giotto; bien qu'il soit: loin 
de posséder, la ferveur de fra. Angelico, bien, qu'il ne donne pas: à Pex- 
pression ‘duisentiment Chrétien. la même éloquence; je.crois cependant 
qu'un. disciple: de, Raphaël pouvait encore, le: consulter, avec profit. 
L'école romaineme contient pasitoute la vérité; je ne l'ai jamais pensé, 
et tous ceux; qui ont étudié, avec soin Vhistoire, de l'arten/ltalie. sorit 
amen6s;/bon gré mal: gré, à partager mon opinion! CependantM. Ingres 
n’a vu: dans l'Italie entière, que l'école! romaine: Gertes,: il se trouve 
hors de l'Italie des, écoles savantes el fécondes. Rubens, Rembrandt, 
Murillo, Velasquez, méritent bien qu'on leur accorde:quelques mois 
d'attention:-Je conçois. pourtant, que M. Ingres, né deux.ans après la 
mortide. Voltaire, et ‘qui ;a!passé vingt-cini ans dans da-patrie/de Ra- 
phaël,, ait concentré toutes ses-pensées sur l’Ltalie;:etin’ait jamais voulu 
interroger l'Espagne; la, Flandre, ou la, Hollande; je conçois moins  fa- 
Clement qu'il-ait vu: dans, Rome Vidéal, souverain ,:et qu’il ait, dédai- 
gné Florence, Venise. et Parme. Si.je ne, parle pas, de: Milan, c’est que 
le fondateur de; l'académie. lombarde procède de Florence; et se con- . 
fond. par ses, ‘études ;; par Ses premières œuvres, avec de. berceau de 
Giotto. ILÿ.a dans la-conduite de M. Ingres metiine chose qui rappelle 
la défiance des néophytes, Résolu à réagir énergiquement contre le 
maätivais goût, que, Louis David n’avait pas détrôné, convaincu d’ail- 
leurs que son maître faisait. fausse: route, il à vont: Choisir dans le 
passé un maitre nouveau qui fût pour lui une ancre de salut, et Ra- 
phiaël #est offert ätses yeux comme le dernier mot de l’art humain, 
cotime l'expression suprême: de la science et de l'invention. C’est à 
Raphaëbqu'il doit l'harmonie et la sévérité de ses travaux, c’est Ra- 
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phaëli qui a écarté de son esprit tous les nuages qui pouvaient encore 
Pobséurcir, et je’ n’ai-pas de peine: à comprendre.que M.,Ingres. lui 
garde une éternellé réconndissäncé./ILa suivi l'exemple.des prêtres 
qui doutant d'eux-mêmes, doutantide leur ferveur, doutantdelairecti- 
_tudé dë léurs croyances; s’attachent à saint Augustin, àsaint Ambroise, 
à s4int Thomas, et font vœuide les suivre: facilement sans jamais tour- 
nér'le: régard'eniarrière. C'estipeut-être: une .conduite dictée.par la 
‘prudence; toutefois il me paraît impossible: de Vapprouvérkau Nb 
de l’histoire : il'est bien entendu: ue Gen NU dans le domaine ex. 
clusif dé l'es ésthétique!° : iapeng grec Hp bag] s 
Oui sans doute, l'école romaine: ét une des écoles: les plus: impor- 
tantés de l'Italie; mais il faut s'aveugler singulièrement:pour ‘voir fans, | | 
l’écolé romaine l'expression suprême} l’expression complète, de. la 
beauté, poursuivie par l'imagination humaine/depuis.J'invention de : 
Ja: jéinture et de la statuaire. J'admets volontiers-que d’écoleromaine 
réunissé dans un'ensémble harmonieux la plupart des qualités) qui. 
récommandent les autres écoles d'Italie : est-ce àcdire que Romessup- 
primé Florence, Parme'et Venise? Comment leicroire?lcomment l'af- , 
firmér? Raphaël est sans doute le plus charmant:des-peintres: est-ce 
Je Plus! savant? Que deviennent Léonard'et Michel-Ange?-I1 possède 
sans douté le don de la couleur : estice que Titièn“ét-Paul Véronèse ne 
dominént pas Räphaël dans le domaine de la couleur:et de:la lumière? 
Raphaël possède le don de la grace; quisoserait-le contester? N'est-il 
pas’ vrai pourtant qu'en mainte occasion Allegri a dépassé. Raphaël, 
quü'’il'a donné à sés figürés une expréssion plus tendre et plus, passion- 
née? Pour nier ce que j'avance,'il faudrait nerpas ‘connaîtrerles  gale- 
riés d'Italie, n’avoir jamais contemplé: la coupole de Parme:et les fres- 
ques lümineuses de Saint-Antoine de Padoue}M. Ingres n° ignore: pas 
les merveilles que je signale; mais, toutentier à:sa ferveur \pour:Ra- 
phaël,' il les a vues sans'les regarder; il s'en défie: comme Ulysse se 
défiait dés sirènes. A sés yeux, je n’en: doute pas; école: vénitienne 
tout'entièré, depuis Titien jusqu'à Paul Véronèse, depuis: Giorgione 
_ jusqu’à Bôhifatioi"in/est qu'une débauche amnistiée par l'ignorance, 
une débauche scandaleuse, et quéle goût doit condamner comme la 
violation flagrante de toutes les lois de l’art. Sil'Assomption dela Vierge 
et' la Présentation au Temple ont réuni dé nombreux suffrages, c’est M 
que la notion du dessin n’est pour la multitude qu’une*notiomcon- 
fuse.'Si les Noces de Cana obtiennent l'admiration. de: la foule; c’est 
qué la foule ne tient compte ni du style ni de l'expression, etse laisse 
énivrer par la couleur. Quant à Corrége, s’il réussit, c’est parle ca- 
ractère efféminé de ses œuvres. Qu'y a-til'en effet: dires: le Mariage 
mystique de Sainte Catherine? où sont lesicontours précis et:sévères ? 
où sont les membres purement dessinés?/où sont les phalanges capa- 
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bles déireistio une main'amie? La) mollesse n'est-elle pas dans, les 
œuvres de Corrége le signerexclusif de la grace? J'ai lieu, de. penser 
que M. Ingres'a pris au/sérieux toutes .les objections. que je rappelle 
ici sai lieu de croire qu'ikn’a vu 'dans.ces objections rien d'exagéré, 
rien de-paradoxal;:et:qu'il.les à franchement acceptées, comme des 
artièles de foi. A Dieu né plaise-que je: veuille contester sa clairvoyance! 
à Dieuneplaiseque je-lui refuse da faculté de comprendre le génie. de 

. Titienvetile génie de Corrégel Il a trop étudié les œuvres des grands 
maitresetles modèles variés que:la nature lui présentait pour me pas 
comprendre que Titien et Corrége prennent rang, après Michel-Ange, 
Léonarduet Raphaël; pour -demeurer;fidèle aux leçons de école ro- 
mädiné; il ferme sesyeux à l'évidence, et dédaigne Venise et Parme, ou 
plutôt ilse détourne avec:colère de ces deux écoles dangereuses. 

: Pourma part;rsans-renoncer. à mon respect. pour, les convictions 
turtertest je n’accepte:pas la doctrine de M.,Ingres;, J'estime Rome 
autant qu’il la peut estimer; je professe pour Raphaël une, admiration 
sincère :‘jene eroïs:pas, je n’ai,jarmais cru, je. ne. croirai, jamais que 
Raphaëhsoïit/le dernier mot:de l'art-humaïn. Les chambres du .Vati- 
can, malgré les ‘œuvres prodigieuses, qu’elles, offrent à nos regards, 
ne-réduisentpäs/ià méant les fresques ardentes de Saint-Antoine de Pa- 
douetet/1x coupole: de Parme. Une intelligence. vraiment équitable, 
vraiment amoureuse de la vérité, doit accepter: doit admirer, avec la 
même ferveuritoutésiles manifestations du génie. Et si Titien.et. Cor- 
régen’Ontpas la puretéide Raphaël, illeur est arrivé si souvent de le 

_ surpasser:par l'éclat-de la couleur, par, .la profondeur de l'expression, 

qu'il yauraitfolie &vouloir ne, pas tenir compte, de leurs œuvres... 

Sij essaie maintenant de caractériser. en. termes généraux la doc- 
trine de M. Ingres; c’est que; cette tâche une fois accomplie, iLnous sera 
plus facile: d'apprécier |’ expression, de sa-pensée, Une fois assurés de 
bien connaître ce.qu'il a voulu;,,ce qu’il a tenté, ce qu ‘il a espéré, nous 
jugeronsravec plus:de ‘sécurité, la forme qu'il a donnée aux rêves de 
son imaginalion. Ce qui. demeure établi, ce, que personne ne saurait 
révoquer en:doute; c’est:que M. Ingres. non-seulement a répudié l'Es- 
pagne; la Flandre.et la Hollande pour s’en tenir'à ltalie, mais à fait, 
dans litaliemême,: un :choix sévère, un. choix que je ne crains pas 
d’appelerexelusif, et:pris Rome,pour le dernier mot de l’art. Florence 
est un bégaiement, Neniseest.une espièglerie, Parme. un symptôme 
d’énervement,!Raphaël.est;le froment:pur, Titien et Allegri sont la 
paillewet, laxpoussièretque,le vanneur. doit détacher du grain. A quoi 
bon étudier la paille et la poussière? Aiquoibon.user ses yeux dans la 
contemplation de ces œuvres déréglées? Que l’Assomption de la Vierge 
éblouisse. les badauds; peu importe! Que.la coupole de Parme ravisse 
enextase tous, ceuxqui ont:eu.le. bonheur de la voir face à face, c’est- 
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à-dire : sans ‘autré éloignement ae PR 20 de: Ja coupole: 
que signifié èé un tel argument? Titien: et Corrége sont des pe tres ) 
pravés. Raphaël seul résume toutes les conditions de la beauté; Raphaël, 
n’est pas moins que la vérité complète, et, pour marcher d’un mass 
dans lé domaine de l'invention, il faut le consulter à toute heure. + 

‘Telle est, si je ne me trompe, la doctrine de M. Ingres: Géshèicetter 
doctrine qu’il faut rapporter toutes ses œuvres. Si ‘parfois il s’en. est. 
écarté, si, malgré la la ferveur dé sa: croyarice, il lui est arrivé dewioler 
les lois qu ’ilavait acceptées comme supérieures àtoute-discussion, ces 
exceptions sont trop: peu nombreuses pour qu’il'soit besoin dentenir 

compte. C'est au nom de Raphaël que nous devons le juger, et vou- 
loir estimer l'expression de sa pensée au nom de Rubens ou de Rem— 
brandt, au noi de Murillo ou de Velasquez, au nom de Vecélli-ou 
d’ Allegri, serait denotre part une souveraine injustice. Noussavons ce : 

qu’il à voulu, nous connaissons le modèle qu’il atchoisi dans le passé: 

C’est done d’après ce modèle qu'il nous. faut l’estimer. Reste, il est 
vrai, une question qui domine VPhistoire entièrede art: Est-ilsage 
de RAT ressusciter le passé? Est-il glorieux des’identifier-avecune 
figure, si grande qu'elle soit, dont l'œuvre est accomplie? Pourdaisser 
trace dans l’histoire, n est-ce pas une nécessité impérieuse de vivre. 
par soi-même, de vivre d'une vie distincte, d'une vie qui n'ait rien à 
déméler avec le passé? Cette question n’est pas à dédaigner.! Je-crois: 
sincèrement que M. Ingres à échoué dans l'accomplissement de:son. 
dessein; je crois qu’il n'a pas réussi à s’absorbér tout entier dans le 
souvenir et l’imitation de Raphaël. S'il représente aujourd'hui quel-. 
que chose, s’il doit occuper une place éminente dans l'histoirerde l'é- 
cole française, c’est qu'il n’a pas réussi à ‘réaliser leplande vie:mper- 
sonnelle qu'il avait rêvé. S’il eût réussi, ilne serait rien; c'estpour 
avoir échoué qu’il mérite l'attention, et j'espère qu’une rapide ana- 

. 1yse de ses œuvres établira la vérité de mon affirmation. Sans doute il 
procède de Raphaël, mais il a plus d’une fois déserté les traces de son. 
maître, et son infidélité Fui a porté bonheur. fs: 8 

M. Ingres, dans sa longue et laborieuse carrière, a dnbotite mms 
abordé presque tous les genres. Cependant, pour estimer:là valeur-de: 
son talent, il suffit dé voir comment il a compris \lestsujets chrétiens 
et Les sujets antiques. Je choisis, parmi les œuvres qui serapportent: 
à ces deux grandes divisions, quelques morceaux de premier ordres 
après l’étude attentive de ces différens morceaux; "ilime serrbleimpos: 
sible de ne pas saisir nettement la mission qué M. Ingres s’est donnée: 
Dans les sujets chrétiens, je prends le Martyre de saint Symphorien; 
Saint Pierre recevant les ones des mains de Jésus-Christ, etla Vierge & 
l'Hostie; dans les sujets païens, Virgile lisant l Énéide ; V Apothéose 
d'Homère et Stratonice. C'est bien peu, sans doute, puisque les œuvres 
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gravées de l'auteur ne: comprennent pas moins de cent deux sujets, et 
pourtant je pense que les six compositions dont je viens. de rappeler 
les noms nous montrent le savoir et le aient de M: ges dans toute 
leur-profondeur, dans toute leur variété. . péri yes 
- Personne nesaurait nier que le Martyre dé dois VS pipe ne soit 
| t-dè grandevr et d'énergie. Le visage du personnage principal 

exprime très bienl’extase et l’abnégation. Chacun comprend que le 
- héros marche au supplice avec joie. La mère, placée à à la gauche du 
, dans le fond du tableau, et qui d’un geste ardent encou- 
rage son fils à mourir pour son Dieu, est une. heureuse conception. 
Peut-être vaudrait-il mieux que la foule qui se presse autour du saint 
fût un'peu moins drue et permit à l œil. de comprendre plus facilement 
lemouvemient des figures. Toutefois ce n’est: pas; à mon avis, le seul 
_reproche:qui puisse être adressé à cette composition d’ailleurs si grave, 
si imposante, et qui excite danstous les cœurs une émotion. profonde. 
Silon passé, en effet, de l'étude. poétique à l'étude technique, on ne 
tarde pas à s’apercevoir que Ja auteur, malgré son culte pour Raphaël, Un. 
wa pas suivitfidèlement les leçons du maître, ou du moins n’a pas 
consulté la partie la plus ‘harmonieuse de ses œuvres. Le Martyre de. 
saint Symphorien ne rappelle en effet, dans l’exécution, ni ? École d "A 
_thènes, ni le Parnasse, ni: l'Héliodore, mais l’Incendie du Boroo et les 
Sibylles de'Sainté-Marie-dea-Paix, c’est-à-dire les œuvres où Raphaël 
a’engagé"la lutte avec Michel-Ange. Or tous ceux qui connaissent le 
peintre d'Urbin savent à quoi s’en tenir sur l'issue de cette lutte, L’/n- 
cendie durBorgo; les Sibylles de Sainte-Marie-de-la-Paix, l’/saïe de Saint- 
Augustin }malgré lemmérite éclatant qui les recommande, sont très loin 
de pouvoir sé comparer pourla beauté, pour la spontanéité, pour l’a- 
bondance, pour l'harmonie, à l'École d'Athènes, au Parnasse, à |’ Hé- 
liodore! MIngresine l’ignore pas sans doute; et pourtant, dans l’exé- 
. Cutiondeson tableausila suivi les fresques de Sainte-Marie et de Saint- 
Augustin, ‘au lieu do suivretles fresques du Vatican. C’est.une erreur. 
facile à expliquer, et que le goût-pourtant ne saurait amnistier. L’au- 
teur, voulant répondre à ceux qui l'accusaient de ne pas modeler avec 
assez de puissance, a pris pour guide la période impersonnelle, la pé- 
riodé'exagérée de Raphaël.Il a pleinement révélé tout son savoir; mais 
W'amisdans cette révélation tant d’ostentation et de fierté que Lo com- 
positiona perdu'en harmonie ce qu’elle a gagné en précision. Cepen- 
dant/mälgré ‘ces réserves, le. Martyre de saint Symphorien est assu- 
rément'une desœuvres-les plus considérables de notre temps. Pour 
concevoir un‘telsujet ; pour'en ordonner l’économie avec cette gran- 
deur il faut posséder tout à la fois une imagination ardente, un esprit 
habitué ’àtla réflexion: Quant à l'erreur purement technique dont je 
parlais’ tout à l'heure, pour s'y laisser aller, il est nécessaire de s’ap- 
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puyersurun savoir profond: Il n’est permis qu’aux-hommes vr | 
forts deis’égarer sur les traces de Raphaël luttant avec Michel- Aï nge. 
. Saint Pierre recévant les clès des mains de Jésus-Christ, destiné 
| pro à la Trinité du Mont, et placé aujourd’hui-dans: ia galerie du 
Luxembourg, est rune composition empreinte d'une admirable sé 
nité. Iei-le souvenir de Raphaël n’enlève rien à l'originalité de l'au- 
teur. Toutes les têtes expriment une foi arderte, et lé peintretarsu 
varier avec une étonnante habileté la-manifestation d'un nermresng 
unique. Chaque physionomie porte un caractère particulie 
tude approfondie. de l'Évangile a pu seule révéler à M. Anpiésairide 
visage quiappartient à chacun des apôtres. Si j'avais à déterminer ka 
période de la vie de Raphaël à laquelle se rapporte: cette belle compo 
sition,, je nommerais sans hésiter les'tapisseries du Vatican: Cesten 
effet:la même simplicité, la même grandeur. Le caractère individuel 
des:têtes n'exclut pas l'idéal. Tous les détails sont traités avec un soin 
persévérant. Les draperies et les mains sont étudiéesrd’aprèsmatüre, 
et cette lutte courageuse avec la réalité n’ôterien‘à la puissance de la 
pensée, IL ne faut pas croire d’ailleurs que M. Angrés ‘ait copié les ta- 
_ pisseries du Vatican; il n'en rappelle que:le style;:et son imagination 
_agardé toute sa liberté. Bien peu d'hommes aujourd'huicomprenment 
ainsi la peinture religieuse; les uns copient seulementlesmaîtres du 
xive siècle et ne croient pas pouvoir ‘associer la science du! dessin à 
l'expression du sentiment chrétien, d’autres croient fairé preuve d’in- 
dépendance en copiant la nature telle qu’ils la voient ; sans se préoc- 
cuper du caractère religieux; des personnages. Doué d'une-rare saga- 
cité, M. Ingres a su demeurer original tout -en $’efforçcant: d'écrire sa 
pensée dans le style de Raphaël. C’est àinos yeux la seule manière de 
comprendre limitation. Aussi le Saint Pierre peut-il servir demodèlé 
à tous ceux qui se proposent de traiter des-sujets de ‘même nature. 
Simplicité de composition, étude attentive de la nature,-élévation-et 
 pureté.de style, toutise réunit pour captiver l'attention ,-pour'émon- 
voir'le cœur, pour charmer les yeux. Pour ma part, jepréfère:le Saint 
Pierre au Saint :Symphorien, car j'y trouve la même puissance de Pess 
sée et le même savoir traduit sous une:forme:plus modeste. Ê 
La Vierge à l'hostie, sans avoir la simplicité du «Saint Pierre, invite 
cependant.les plus grands éloges, car le visage du personnage prin- 
cipal respire une ferveur que les maîtres italiens du meilleur temps 
ne dédaigneraient pas. Les Yeux baissés de la Vierge contemplent avec | 
humilité l’hostie qui pour «elle représente-le fruit de sestentrailles. Le | 
peintre, désespérant sans doute de trouver pouf lé regard*de Marieune-: | 
expression: assez sublime, l’a caché presqueitoutentierssoustles pau- 
pières. Le masqueiest d’une beauté vraiment.divine. Quantiaux mains, 
je l'avoue franchement, je les voudrais jointes ‘d’une-manière plus 
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ais: Marie adorant l’hostie, c’est-à-dire: l'image symbolique: de:son 
_ fils mort peur racheter les fautes du genre humain, ne devrait pas 

étaler-à nos:yeux ses belles phalanges avec tant de coquètterie. Ses 
rates s'unir et s’étreindre mutuellement:au lieu de se tou- 
cher du bout des doigts. Et puis il ya dans la manière même dont les 
.maius sont modelées quelque chose de trop mondain. La plus jeune, 
Ja plus séduisante de toutes lesmadones de Raphaël, la madone du 
palais Pitts, connue vulgairement sous'le nom de Vierge à la chaise, 
n’ofire-pas à nos, yeux des mains si délicates. Bien: que le peintre d'Ur- 
bin n'ait pas négligé d’accuser les fossettes placées à la naissance des 
phalanges,tilasw pourtant concilier l'élégance et la naïveté. Dans: /a 
Vierge à l'hostié, les:mains, belles sans doute, me sont pas d’une beauté 
assez simple. Mariea-trop l'air: de:savoir que ses mains sont belles et 
devouloir les montrer, etcette coquetterie est d'autant plus frappante 
_ qu’elle ne:s’accorde pas avec l’expression du visage; Ces mains qui se 
touchent à peine): qui s'effleurent doucement comme si elles erai- 
. gnaïent de se froisser, contrastent singulièrement avec la piété ardente 
dupersonnage. M. Ingrés, sans: doute, en donnant aux mains de la 
Vierge une beauté si-délicate,, n’a conçu aucune des intentions mon- 
daines que je viens d'indiquer : je le crois volontiers, mais je pense 
que monétonnement est partagé par un grand nombre de spectateurs. 
Parmi les admirateurs les plus sincères:de cet artiste si franchement 
dévoué à. son. art, plus d'un: se demande! comment la Vierge, adorant 
la victime divise, peut avoir tant d humilité dans le regard, tant de 
_ coquetterie.dans le geste consacré à Vexpression de là prière. Mot, je le 
crois, M. Ingres s’est laissé emporter par le désir de bien faire.'Résolu 
à chercher.pour Marie la beauté la plus complète, la plus pure, il n’a 
pas su s'arrêter à temps et sacrifier; dans l’éxéculion des mains, la dé- 
licatesse à la simplicité. Une telle faute assurément n’est pas sans gra- 
vité, mais’elle est bien rachetée!par la ferveur du visage, et la Vierge 
à l'hostie, quitmalheureusement a quitté la France, fait le plus grand 
honneuratwsavoir} au talent, à l'imagination de l’auteur. Plus simple, 
elle serait plus:belle encore; telle qu'elle est pourtant; on ne saurait 
Faconfondre avec leséompositions du mêmegenre-qui chaque jour pas- 
sent devant: hosveux. C'estuñne œuvre long-temps méditée, conçue avec 
amour, long-temps caressée, exécutée avec ardeur, retouchée avec 
patience, une œuvre qui exprime nettement une Ar sincère. C’est 
pourquoi je regrette qu’elle ait quitté la France. 

Virgile disant l'Énéide est une composition pleine de sagesse et de 
sobriété, C'est bien là le Virgile que nous voyons au musée du Capi- 
tole, avec son beau profil d’adolescent. Il lit en ce moment le sixième 
livre de son poème:et rappelle en quelques mots pathétiques la cruelle 
destinée du jeune Marcellus. L'impératrice s’évanouit: l'image de ce 


14132 x REVUE DES DEUX MONDES. 


| qe jé n'ai pas le Cottage de ee MEN nd tra br 


“ jeune héros moissonné à là fleur ‘de l'âg e ne lui laisse. as la force 
d ‘en entendre davantage. Le A bé o de Sa doul qn + 
| tagé'ënt ire té respet ét'et Porgu AT incliné dévante {té 

et S'appl laudit' dé ‘son triémphe. Peut-être la douleur : 


 ÉLAVIS) 


étre 


11 mble #2 
ou mu t 
Ë im M 


né sé traitée pés uv sv ft silice qi He AUS 
haïtér ër: mais il y à late ‘dé nobles a Ÿ tale enf de de bea 1 € 


métrique dé la en Qüel que > soit le el de id naïveté, et 
suis Join dé le! nlester noué Sorninies nt | nous pr sen! 
les personnages de l'antiquité Bärdant, au ‘au milié d'même dé és plus pc 
F PART CHAOET {34 Ê @ se q #51 4 
gnäntes émotions 'unë dignité ets pen je pense que: 
grés à rise Déni de traiter la douleur dé lim ie à à x em | 
qué là douleur d'un personih nihagé moderne. ‘Sans do c)il éût été f cie R 
dé‘don mer à l'impératrice ue pantomime plus énérgi po fs ué; mais l'éner- 


_gièl pouvait éllé sé concilier avec là’ noblès sé des  ivemenst est 


au moins permis d'en douter; et ÿ ‘ajouté qu 'elle ie paraît 6 contraire 
à là nature même dé‘là stène que l’ auteur à vouli ë résenter; car il 
ne faut pas confondre là douleur d'uné ferime qi (Er ahouit: avec le 

déséspoir d’une femme qui 8 garde l'usage! de'sal ton fe Ainsi, tout en 
adét{ant que là pañtomime dé Limpératriée pourrait ‘avoir | plus de 
simplicité, je. à trouve l‘cépendant très vraie. a à l'architecture, 
ellé est traitée ave ec une richesse qui ne laisse Tien à désirer. C'est. bien 
là lé palais qui convient au poët te et: à ses auditéurs. M. Ingres, avec 
trois mots de’ Virgile, ‘4 compose | un ‘{abteau pathétique, Or] Y émotion 
est le triômphie délart, retj je: n ai pas à à \ louer de quién em jeu tous les cœurs 


défièais, PHP 2AON P,0 de | 
L’Apothéose: d' "Homère jouit depuis long-temps d'une légitime célé- 


| brilé Tous ceux qui aiment les grandes F censées noblement ex] rimées 


S 'actordènt à à reconnaitre dans cette composition l'union | d' un. savoir 
profond et d’une Imagination! ingénieuse. M. Ingrès à à grou) pé autour 
du poète divin tous les esprits. qui ont Uisé à à cette source féconde : e 
poètes, musiciens, péintres, statuaires. Je né veux. pas, mi arrêter à dis- 


euter lé choix des personnages, ce serait | un enfantillage. La discussion 


dût-élle donner tort à l’autéur sur plus d'un point, il ne faudrait. pas 
Y attacher trop d importance. Que l'auteur de la Jérusalem soit quel- 


que peu fée dans le temple d'Homère, € est une. vérité facile à dé- 
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enthb d'Achilié. Que Gluck et Shakgjenté se trouvent rangés au pied 
du trône d'Homère, personné ne peut s'en étonner. Il suffit d' ailleurs 


que la plupart des personnages soient judicieusement, choisis. Or, on 
né peui contester à M. Ingres le mérite du discernement. Le ste dé 
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osition. Tous ces génies, qui se pressent devant le trônç du, 
jun supérieurs aux Rommnes que nous coudoyons. 
pou xous, re CE a a eu traits l'image fidèle. 
Fra ous regardons sans élo RDÉEA LAES EIbERs si. 
ment, dus ne me,le.sang ne colore. pas. Placés daps;la région. 
AVES UE LA lieux, ils ne. yivent pas, ne.respirent, pas comme. 
Po vu que leur EL exprime, clairement le caractère des œur- 
NEA Do nt la PASSE Sa ANS AFICUEROS satisfaits, Aussi L'Apo- 
_ (héose à omère ast-elle réuni les suffrages fs tous les, juges compétens. 
Toutes le. on VU À péant.par, la grandeur dé la pen- 
sée, par Karen ndeur du. st Dr auteur. à. tiré un, excellent, val si 
sai qu avait accepté, N'e Ju £crit Au gette page, il seraît, sûr d 
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tratonice est, à COR ür, traitée axec une rare délicatesse, Toyt 
18 po rend, justice à, la tags, à des détails , à, expression. des 
physio nomies. Led lirai-je pourtant? cette composition si justementap- 
plau je me, Luis rail p péch par l exagération des qualités les plus excel. 
lentes, Strat onice, si gra ieusem ment drapée, détonrne la, tête avec au. 
tant de malice pes e SRE APTE ee quitâte 1 le pouls c du malade, 
regarde. le “fils el a. Lis du ro O1, AVEC une attention {rès vraie sans 
doute, mais que L le El Lure E urait pu exprimer plus. simplement. Quant. 
au roi _agenouillé d evan e it t, de, son fils, sa. pantomime 4, quelque 
chose de théâtral. Üy Y # ans h He autant de pompe que d'é ner, 
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? 


pb ju A dm pu she. FA han 
e LL simplicité, Lors. même que nous, n ‘aurions pas le témor- 
‘nage de Pline, 11e musée de Naples suffirait, pour établir victorieuse- 
ment ce que. j avance. Je m étonne que, M. Ingres, qui, a vécu si long- 
temps dans. le commerce ‘de l'antiquité, ait, pu traiter le sujet de 
Stratonice dans un style s si éloigné d du style grec. Les détails de l'ameu- 
‘blement et de Yarchitectu e, excellens eIl EUX- mêmes, sont beaucoup 
trop multipliés, e et détournent l attention des personnages. Il faut être 
archéologue, pour $ se complaire dans l'étude de ces détails ;, le goût le 
; plus indul ent. conseillait d’en sacrifier au moins là moitié. 

| Angélique el Roger, Françoise de Rimini, compositions, pleines de 
grace, et d'é ‘énergie, attestent chez M. Ingres 1 une souplesse de talent qui 
-se prête à tous les genres. Je sais qu'on peut reprocher à Angélique 
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d exprimer plutôt. une Jangueur voluptueuse que la souffrance et le 
désespoir; mais ilya dans son beau | COrPS ‘tant de mollesse dore 


FIST LATEX 


don 172 que ER enchanté publie « de chercher | la rod ut 
ta Rog er, : "est drone ien du 
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mort qe son amant à à | Dante peu par Virgile, dit Mu .« Tout 
_trémblant, il me baïsa la bouche, et ce jour-là nous ne lûmes pas da- 
vanlage, » M ne res, au lieu de réunir les deux amans dans un mu- 
tuël baiser, nous offre une jeune femme qui détourne à demi la tête 
el abandonne: son Cou aux “lèvres de son amant. Combien les simples 
paroles du poète florentin sont plus éloquentesl La vengeance terrible 
qui menace les deux aians, facile à comprendre dans le texte de /a 
Divine Comédie, a lieu de nous étonner dans le tableau. Françoise ne 
paraît pas assez coupable pour mériter la mort, 
I me reste à parler des portraits de M. Ingres. Le portrait de M. Ber- 
tin, si habilement gravé par M. Henriquel Dupont, est un chef-d'œuvre 
de vérité. Jl est permis de blâmer l'attitude du modèle; mais, l'attitude 
uné fois acceptée, il faut admirer sans restriction l'énergie de l’expres- 
sion : | les : yeux. regardent, la bouche parle, les mains frémissent en se 
Contractant sur les genoux. Le portr ait de M. Molé n est pas moins fi- 
‘dèle. Le por trait de Me d’ Haussonville, bien que. traitéavec une grande 
habileté, donne lieu à à deux reproches : le modèle n est pas heureuse- 
\ ment posé, et puis lé ton de la robe est trop voisin. du ton de la che- 
; miinée. “En pareil cas, si Ja réalité n est pas ‘harmonieuse, le peintre . 
ne doit pas ‘hésiter à la modifier. Le portrait de Mr de Rothschild est 
charmant de tous points. Le visage et les mains sont d'une vérité frap- 
pante; ds figur re est bien posée, et l'étoffe n est pas moins vraie que la 
chair. Aïnsi dans ce genre, que la foule prend pour un genre secon- 
daire, M. Ingres à prouvé que limitation d’une figure unique peut s’é- 
lever. ‘jusqu’ aux proportions d’une véritable création. Titien et Van 
Dyck l'avaient prouvé depuis long-temps: mais in était pas inutile de 
renouveler Ja démonstration, car, de nos, jours, la plupart des peintres 
ne voient dans un portrait que la transcription, servile de la réalité, et 
ne cormprénnent ps qui il est possible d'agrandir le modèle:sans le dé- 
nafurer. | 
Quelle sera la placé de M. Ingres dans l'histoire de ve cole française? 
A-t-il marqué son passage par une action salutaire? a-t-il réussi à s’ab- 
sorber dans l’école romaine? Trois questions qui se présentent natu- 
rellement et qu'il est D de résoudre en: peu de mots. M. Ingres OC- 
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cupe dès à à présent ël & jrdera à Sans € ‘doute une place. glorieuse dans 
l'histoire de l’art ançais; Ce r ses ‘compositions, sans être nombreuses, 
nous on donné | la mesure de & ses facultés. ü n'a épargné ni | témps ni 
veilles p ur . te Sp pensée e, € et peu | d’ ‘hommes parmi 
nous M se van! PEUR d'u n {el courage, d’ une {elle persévérance. Son 

passage à 6 été n mar ué par ja une action salutaire; cap il a soutenu le culte 
dé la beauté, le culte des li ignes harmonieuses contre ceux qui vou- 
laient réduire la Pre à à Vimitation de la pantomime et ne tenir au- 
cun compte des leçons du passé. Sans accepter dans toute sa rigueur la 
doctrine qu il professe depuis un demi-siècle, je crois fermement qu’il 
a servi les intérêts de Part, par l'énergie, par. l exagération même de 
sa volonté. IL n A jamais fléchi, jamais varié. Ce qu'il révait, ce qu il 
souhaitait il re a cinquante ans, il le souhaite, il l’enseigne encore au- 
jourd’hui. La beauté. conçue : selon les données de Phidias et de Raphaël, 
voilà le but de son enseignement. Est-il possible d'en marquer un plus 
noble et plus glorieux | dans le domaine esthétique? 

Qu'il ait méconnu Titien et Rubens, je ne songe pas à le rie 
mais je le remercie d’avoir pérsévéré dans la voie qu ‘il avait choisie 
et d’avoir entraîné sur ses traces plus d’un esprit i ingénieux qui, faute 
d'un guide sûr, se serait fourvoyé. Ceux mêmes quin acceptent pas, 
qui n ‘appliquent pas Sa doctrine, sont obligés de. reconnaître l'éléva- 
tion de ses principes. Si cette doctrine en effet ne contient pas. a pein- 


#11 
ture tout entière, il faut, bien avouer qu ‘elle renferme une des pue 


du modèle à l'œil qui ne sa it pas Voir. M. on a-t-il réussi à s ’absor- 
ber dans le chef dé l'école Tr Maine? L'analyse de. ses œuvres répond 
à cette question. Dans la péinture chrétienne comme dans la peinture 
| païenne, il D L pu NA Poe gta de sa RonNes 1 avait beau 


SÉMES 


a | 
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tracées. il voulait recommencer le passé, “vivré d une vie qui ne tût 
pas la sienné, ‘et sa pensée Je ramenait malgré Jui dans le présent. 
C'est un élrangé Spectacle et qui pourtant s’est déjà présenté plus 
d’une fois. M. Ingres nest | pas le premier qui, dans Je domaine de 
"FACE ait voulu rebrousser chemin au lieu de Lol en avant; mais 
capable de : vivre par luimême. Il ï ’est permis qu aux PT TI 
cres de s’absorber dans le passé : c’est pourquoi M. Ingres, malgré sa 
ferme volonté de suivre .pas à pas le chef de l'école romaine, n'a pas 
réussi dans son entreprise. En dépit de sa docilité,. il est demeuré lui- 
même, et cet échec glorieux n’était pas difficile à prévoir. 
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Qui revêt la montagne au pied de ta maison, 
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Et j'aurais de mes mains | 
Tes müûriers disposés en ligne. 


Et je t’aurais aimée, Ô perle du Liban, 

Comme Jacob aima la fille de Laban, 
Comme une épouse chaste et belle, 

Car j'ai cru deviner que l’humble voyageur 


N’était pas éloign Lt £} ur, 
Jeune fille pe mA 1 +. 
Mais par-delà ces flots où ton regard se perd, 
Au rivage opposé de cette vaste mer, 
Sous un soleil triste et sans flamme, 
Sous des cieux où le soir-est-voisin du matin, 


I faut que je retourne, esclave du destin, 
| «Auprès d’une autre jeune femme. 


Elle est svelte et brillante et belle comme toi, 

Partout, sur son chemin, les cœurs sont en émoi; 
Mais qu’elle à fâitvéfser dé larmes! 

Car son ame est cruelle; elle aime à voir pleurer 


Les yeux qui, pour un jour, ont osé s’enivrer | 
De sa jeutiéssb él'dd ses charmes. SnHsf louisasfi 
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_- Et cependant je l'aime, tm? en Yais loin « de y Ml 
Je quitte. ton.ciel bleu, es vignes au vin doux, re 
Et ta-maison.de; beaux jours pleine, s ur Sas 

Et tes champs d’aloès, et tes orangers verts, Fe 
Et tes heureux jardins à l'abri des hivers, j 
Pour aller réprérfidre: Ta chaîne !!: iU92 af vire 8 21D2 f 
109 DÉSERT nf le “20 ] 


Adieu! donne ta main à quelque pad étir,” ee 
Près de qui san gffroi ta puisses Lendormir, ’ 
Qui Ténde ton. seu des Druses insolels, ! TE hr 49 
Et qui de ses talons sache presser les flancs 
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Mais songe quelquefois au triste voyageur 
Qui sous d'autres climats emporte ue son cœur! 
Ton image, 0. fleur de “bruyère, DAS DIGEST 410 | 
O Nassim, fleur de myrté, orgueil dè Béctanis, » Lo 
Et qui se souviendr# du jour qui l'aména | 
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D'où viennent-ils, Ces chants si ss Boo Hire 


Et cependant si tristes, : TEE 
Que soupirent autour Ha 36 UE LR ne 
D'invisibles. nus REA à à es 


| Je ei FU 
On croit entendre au bord de Veau RAR Vo | 
Pan, le dieu de, l'automne, 


| LED A EUR 
Tirer de sa flûte em roseau 240 te 10 À 
Ce soupir monotone. En | AOGGE A ANA 0 
Dans les guérets et dans les bois. | F | FEI A1 
Résonnent ces chants grêles; ENTAL ONE 
On dirait que toutes ces voix 8 ESTHER 
Se répondent entr’elles. 
La mélancolique CHANSON 277 0 ROONNSRES 
S’éteint, puis recommence, dite. ; 
Et c’est ne Some 5 SRE CONTE 
Et la même cadence." HA TE ul RTE 


Mais je vois passer près de moi 
Comme une forme impure… | 
— Ah! je te reconnais : c'est toi, 
Horrible créature ! 


tra 
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Être immonde, hideux cripaiel 
Misérable reptile; FE (ble hub 
Avec ton: œil terne et ta peau JE | 
Gluante comine l’huile! 


Eh quoi! ce chant mystérieux 
Dont j’admirais le charme, 

Qui tout à l'heure dans mes yeux 
A fait sourdre une larme, 


Ce soupir quidoit émouvoir 
Plus d’une-jeune fille, 

Quand elle va rêver le-soir 
Sous'la sombre charmille : 


C’est le chant d'amour, c’est lé cri 
De cette bête impure, 

Hôte du cloaque pourri, 
Rebut de lanature! 


% 
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Ah! dis-moi, pourquoi donnes- “tu, PP 
Nature impénéttable: PAPAS 
— Toi, dont j'admire la is 
Et l'ordre inaltérable, — , 


Au paon stupide un si, ui corps, 
Des yeux doux aux vipères, te 
Aux insensés des bras si forts, | 
Tant d'éclat aux panthères? Le APN AB Pi 


_ Une voix si tendre aux. crapauds, 17 
Aux renards tant de graces? 
Et pourquoi tant d'hommes si beaux 
Ont des ames si basses? : 


mn * ss 


Qu'elle est verte et paisible, au HAT de ce sentier, 


. Cette haie abondante où fleurit l'églantier, 


Où sur les aubépins et les pruniers sauvages 
Grimpe la clématite aux flexibles branchages! 
La rosée a semé les feuilles et les fleurs 

De gouttes que le jour peint de mille couleurs. 
Dans la haie est caché le nid d’une fauvette; 


Sous ce fouillis obscur, on aperçoit sa tête; 


Elle est là, familière, et qui couve. ses œufs, 
Et dans la touffe sombre on voit briller ses yeux. 
C’est un monde de paix, de fraîcheur et de joie, 


Et le soleil rayonne et le sentier poudroie. 


Le vent dort; le buisson , auprès d’un champ de blé, 
Repose, et däucun bruit son calme n’est troublé 
Que des oiseaux chântans, des abeilles ronflantes, 
Ou du lézard craintif qui s'enfuit sous les plantes. 


Mais voici tout à coup venir par le chemin 

Un enfant débraillé, le bâton à la main, 

Le chapeau sur l'oreille et sifflant en sourdine; 

Il a l’air insolent et la face mutine; 

11 vient d’un air vainqueur, le gamin mälfaisant, 
Et plonge son bâton dans la haie en passant. 

Les gouttes de rosée, à travers les épines, 

Tombent comme des pleurs sur les herbes voisines, 
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Et la pauvre fauvette, effrayée à ce bruit, 

Se dresse en frémissant sur ses œufs et s ‘enfuit. 
Il se penche aussitôt sur la haie entr’ouverte, : 

Il arrache le nid à sa retraite verte; 

Mais à son doigt impie un des œufs s’est heurté, 
Un lambeau de chair vive, informe, ensanglanté, ‘ 


AA Le AH 


De la haie entamée et du nid violé, 

Et laissant sur ses pas Ce monde désolé, 

Rempli d’indifférence et de calme et de joie, 

Il poursuit son chem min, cherchant une autre proie. 


Ainsi, peuple léger, pareil à cet enfant, 
_ Combien, sans y songer, sous ton pied triomphant, 

Tü brisés en passant d’existences tranquilles! 

Que de travaux perdus, que d'efforts inutiles! 

Que de stériles fleurs, de germes avortés, 
ad édifices croulans, de RE décapités! DS: 
. O. peuple insouciant, que, d'utiles idées, ob is aan a le8 
Qui germaient lentement, par le temps Fi et tel} pe 
Meurent,avant d'éclore, ef. de porter, un uibous og 
pt une a au: AN tarrude-main détruites HAE IUOuA 
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«west le moment ni dé les” lité à ‘ds de” és caractériser: ls entrent à peine 
dans l’histoire. “Quelques jours seulément nous Séparent du scrutin ‘du 20 dé- 
vembre; nous attendôris 1é/régimie nouveau qûi doit en'sortif.” 71°" 
Aujourd'hui nous resterons dans lé domaine purement littéraire. Quand fut- 
il d'ailleurs plus nécessaire de rasséréner les ames, de combattre les fausses 


doctrines, de défendre/ces lois sociales qui n’auraient jamais besoin d’appeler 
la force à leur aide, si on les avait toujours entourées d'assez de déférence et 
‘de respect? Comment se dérober à cette mission réparatrice qui peut changer 
de forme suivant les vicissitudes publiques, mais qui s'exerce constamment au 


nom des mêmes vérités? L’anarchie intellectuelle et morale, tel est malheu- 
reusement le funeste point de départ de ces passions fébriles que nous voyons 
se traduire en déchiremens et en désordres. Ah! détournons nos regards de ces 
sinistres images et de nos discordes intérieures. Reportons-les plutôt là où il y 
a pour notre drapeau des gloires moins pénibles à acquérir, et où l’ascendant 
de la France se manifeste, comme il vient d’éclater sur les côtes DRE 
devant Salé. 

Plus que jamais il s ait a de rétablir dés le domaine de la pensée ce senti- 
ment de réparation et d'ordre, ce culte pour le vrai et le bien, trop long-temps 
oubliés au milieu des enivremens de la prospérité. Que de fois alors ceux qu’on 
traitait de censeurs importuns ont averti les intelligences contemporaines 
qu'elles se préparaient, par leurs prodigalités brillantes, des jours d'angoisse 
et de regret, qu’elles imitaient ces millionnaires imprévoyans qui, à force d’a- 
buser du superflu, finissent par perdre le nécessaire ! Que de fois ils se deman- 


. daient, avec une sorte de douloureux pressentiment, si les coupables excès 


des imaginations ne creusaient pas sous nos pieds ces abîimes qui, en s’entr'ou- 
wrant, laissent échapper des flammes menaçantes et de livides lueurs! Ce rôle 
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d'avertissement et de conseil, utilé ét salutaire toujours, le devient plus ei encore | 
quand les temps et les esprits sont plus troublés. SE ne Le 

Au milieu des émotions dé cette quinzaine, Ÿ atil eu place pour ces calmes 
sujets d'étude, pour cés récréations élégantes, ornérnens des sociétés paisibles, 
distractions | passagères des sociétés agitées? Oui & sans doute, et un regard jeté 
sur les théâtres suffirait pour prouvér que le public. ne renonce p pas si aisément 
à ses “habitudes et à ses plaisirs. Et nous, s’il Y revient, faut-il nous en dé- 
tourner? Assurément il ser ait puéril, coupable présqué, ë, de s’y arrêter cette fois 
avec trop d’insistance; nous nous reprochérions tout ce qui ‘ressembler aitàaune 
obstination d’esprits frivolés : pourtant il convient d'y toucher, d'en dire un 
mot en passant, ne fût-Ce que pour rester dans notre rôle en suivant le mou- 
vement de cette société dont la vie intime, intellectuelle ét morale se mêle con- 
stamment à la vie extérieure ét publique: double existence, mouvement paral- 
lèle dont l'ensemble forme plus tard l'histoire complète d'une époque et dun 
pays. a 

Presque tous les théâtres luttent, par de persévérans efforts, contre tes 
constances qui portent ailleurs 1tféntion et l'intérêt. Au Théâtre-Français, 
Mademoiselle de la Seiglière a retrouvé tout son succès des premiers jours, 
succès très réel, très légitime, constaté ici même avec trop d'autorité et dej jus- 
tesse pour que nous ayons à y revenir. Quoi qu’ en aient dit quelques juges 
malvéillans, le marquis de la Seiglière, tant reproché à a M. Jules: Sandeau , 
a ’est:pâs une caricature, encore moins une satire : c'est. un type, un iype offert 

à la comédie, comme tout ce qui trahit ou résume, sous une forme. quelcon- 
que, les secrètes faiblesses du Cœur humain. Ce qui nous plait dans Mademoï- 
selle de la Seiglière, ce qui nous semble:la pensée même de l'ouvrage, c'est que, 
loin de consacrer ou d’aigrir les dissidences d'opinion ou de caste, l’auteur à 
voulu les déjouer toutes; l’action se noue entre les prévoyans etiles habiles, au 
nom de leurs intérêts, de leurs passions et de leurs rancunes; puis survient un 

sentiment naïf, un amour vrai, naissant dans deux cœurs sincères, et tout se 

dénoue et s arrange au moyen de cet amour qui n’est ni émigré, ni révolu- 
tionnaire, mais qui se charge d'unir: le passe au RE par la pins douce des 
chaînes, 

Ce n’est pas nous, à coup sût, qui nous plaindrons de voir les noms vrai- 
ment littéraires se rapprocher du théâtre, s’y acclimater, y. multiplier leurs ten- 
tatives, y établir avec le public des communications plus directes et plus vives. 
Après nous avoir montré dans des cadres d’une rusticité un peu suspectes:ces 
légendes de chaumière et de bergerie, ces scènes de la vie champêtre qui res- 
semblaient trop à des épigrammes contre la société civilisée, voici que M?° Sand, 
par un nouveau caprice d'artiste et de poète, s ‘est avisée de continuer Sedaine, 
et de donner une suite au Philosophe sans le savoir. Les suites, on le sait, réus- 
sissent rarement au théâtre; Corneille y a échoué; Beaumarchais, dans la Mère 
coupable, m'est parvenu qu’à attrister et à enlaidir les piquantes physionomies 
du Mariage de Figaro. I y a dans une œuvre d'art, dans une œuvre drama- 
tique surtout, je ne sais quel jet libre et spontané que rién ne remplace plus 
tard, lorsqu'on veut y ajouter ou y reprendre. Le Mariage. de Victorine.est plutôt 
une étude qu'un drame. Préoccupée d’un retour sincère-êt louable vers le sim- 
plé et le vrai, Me Sand à feuilleté Sedaine, commeelle feuilletait naguère ce 
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livre charmant que la nature tient sans cesse ouvert sous les regards qui savent 
la comprendre et l'aimer. Elle a été tentée par l'aimable figure de Sedaine, 
chez qui le naturel fait tout pardonner , et le gracieux rôle de Victorine à 
achevé de la séduire. Ce que nous blâmerons dans la nouvelle pièce de Me Sand, 
c'est qu'à force d'éviter les complications et les effets, de chercher dans l'ana- 


_ Iyse seule d’un sentiment, dans l'étude attentive et sublile d’un repli du cœur, 
cet élément de curiosité et de succès que le- drame demandait jadis au fracas 
. des péripéties, l'auteur finit par. nous promener dans le vide, et le spectateur 


somnolent a besoin d’un effort pour saisir ce tissu léver, amoindri, où rien 
n'arrête plus Jes yeux ni la main, La pièce de Sedaine n’est pas, que nous sa- 


chions, surchargée d'événemens; pourtant l'intérêt s’y soutient et va croissant 


jusqu'à la fin, personnifié. pour ainsi dire, dans cette charmante Victoriné qui 
trahit, dans les dernières scènes, une passion si dramatique et si vraie. Chez 


- Me Sand, il faut bien. l'avouer, Victorine a perdu quelque peu de sa grace et 


vit 


de sa fraîcheur. Tout se réduit à savoir si Alexis Vanderk l'aime véritablement; 
en conscience, ce n'est pas assez pour trois-actes, malgré l'intervention de Ful- 
gence, nouveau personnage créé. par Me, Sand, et qui, dans sa rivalité avec 
Alexis Vanderk, joue un rôle bizarre, ‘équivoque, presque odieux dans les pre- 
miers actes, presque touchant dans le dernier. 7 
Tout cela, on le voit, n’est pas de nature à donner : à un din beaucoup de 
mouvement et de vie, et il faut au théâtre d’autres. conditions pour passionner 
la foule. N'importe : y: a dans le Mariage de Victorine des qualités d'analyse 
et de style qu'il serait injuste. de méconnaître, et qui reposent des vulgarftés 
bruyantes de la plupart de nos auteurs : ce qu'il faut aussi y] louer sans ré- 
serve, et surtout sans témoigner une surpr ise qui aurait trop l'air d’une ma- 
lice, c’est le parfum d’honnêteté qu’on respire dans toute la pièce, l'irrépro- 
chable pureté de l’ensemble, et surtout le tact exquis avec lequel Mr* Sand 
s’est préservée des déclamatiôns sur les inégalités sociales, un peu pr odiguées 
par le bon Sedaine. Mme Sand a deviné que ce qui faisait partie, en 1765, du 
bagage des gens d'esprit pouvait bien, en 4851, avoir passé dans le camp con- 
traire, et elle a résisté a la tentation. Sachons lui en tenir compte. Espérons 


que ce retour d’un esprit éminent aura des imitateurs, et que l’on comprendra 


mieux chaque jour le vrai rôle de l'écrivain aux époques agitées : éviter tout 
ce qui irrite et divise; rechercher tout ce qui unit et console. 

Ce qui fait le mérite des beaux-arts, et particulièrement de la musique, c’est 
qu’ils échappent facilement aux perturbations accidentelles de la politique, et 
qu’ils portent avec eux une sérénité inaltérable. Écoutez une symphonie de 
Beethoven, la Symphonie pastorale par exemple, et, quelque préoccupé que 
soit votre esprit, il sera bientôt subjugué par Pisspir ation du maître suprême 
qui a eu la puissance de réaliser ce tableau magnifique des vicissitudes de la 
nature. Tel n’est pas, sans doute, l'avantage de la musique dramatique, dont 
le but essentiel est de se mêler à nos passions pour en exprimer tour à tour le 
calme et l'agitation. Toutefois l’objet de la musique dramatique, aussi bien 
que celui de la musique instrumentale, est de traduire les sentimens éternels 
de l'ame humaine et de nous soustraire aux tristesses des faits contemporains. 

Le troisième théâtre lyrique, dont l'existence est encore si précairé, a failli 
avoir une bonne fortune. M. Félicien David s’est décidé à composer un opéra 


% 
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_en:trois actes, qui était destiné an théâtre de lOpéra-Comique. Par suite.de 
quelques difficultés survenves entre le diracteur de l’Opéra-Comique et ls com- 
positeur, celui-ci est -allé offrir: son œuvre au troisième théâtre: lyrique, qui 
venait de s'ouvrir, et qui a accepté avec reconnaissance le cadeau qu'on lui fai- 
sait, En efftt, le rom céjà populaire de M. Félicien-David'était de bar augure 
pour un théâtre qui se proposait surtout de venir en aide aux jeunes musiciens 
français, dont la carrière est si difficile. L'événement a:t-il justifié toutesles es- 
. pérances qu'avait conçues une partie-du' publie sur.l'avenir Lotus ni 
de M. Félicien David? C’est ce qu'il convient d'examiner, 1. | 
Le sujet de Vepéa: de M. Félicier: David, /r Perle du Brésil, pour être Aie 
_ de fantaisie, r'en'est pas” moins fort ordinaire et puisé dans les données les plus 
<omraunes et les plus usées. Zora est une jeune étr angère qui. a été recueillie 
<ncore-enfant sur un charap de bataille par l'amiral portugais Salvador, qui 
ei à pris soin et l'a fait élever à Lisbonne dans k religion catholique. Deve- 
nue une gande et belle personne, pieuse et toute. charmante, Zora. est l'objet 
<’une admiretion générale, Le roi, les plus grands.seigneurs.de la cout:,.et 
surtout l'amiral Salvador, sont tous sous lé charme. d'une personre aussi dis- 
tinguée, lorsqu'on apprend que Zora vient d’être enlevée par l'embassadeur de 
Suède, ke comte de Horn, qui en était éperdûment amoureux. Délivrée. par un 
jeune cavalier, Lérenz, Zora revient tont-heureuse.dansles bras de son tuteur, 
l'amiral, qui éprouve pour sa pupille un sentiment: plus vif que: .celui d’un 
père. Aussi l'amiral Salvador, au merment d'entreprendre .un- voyage pour le 
Nouveau-Monde, se décide-t-il à la 4oite embarquer avec lui. Tout le second 
acte.se passe au milieu de l'Océan, sur le vaisseau, amiral le Saint-Raphaël, 
qui.renferme “ans ses vastes flénes bien des élémens de discorde. En effet, une 
lettre saisie apprend à l'amiral que Zora est:éprise.du.jeune Lorenz. Cette dé- 
couverte donne lieu à une scène des plus tumultueuses, au milieu de laquelle 
Yamiral déclare, à la stupéfaction générale, que Zora va devenir sa femme. 
Ee troisième acte nous introduit dans une: forêt vierge.du Brésil, dontrun fort 
beau décor représente la riche végétation. Une: lutte s'engage entreiles Por- 
tugais et les sauvages du Nouveau-Monde, lorsque. Zora, intervient au milieu 
des comhattans °° fait connaître, per quelques refrains.d’unechanson.naïive 
qui sont restés gravés dans sa mémoire dès sa plus tendre,enfance, qu’elle.est la 
fille de l’ancien cacique de ces coritrées. Tout s'explique alors, tout s'arrange, et 
de drame finit, sj drame il ya, par le mariage de la Perle du Brésil avec le cava- 
Her Loreez. Telle est:ia donnée-du libretto que M. David 2. bien xoulu mettre 
eu musique, donnée.qui a:été traitée cent fois par. We Scribe. avec Sean et la 
äex'érilé qu'on ne saurait lui refuser. re 
M. Félicien David: aura sans doute été: séduit, par. a SA ae que: ce 
poème cffrait à son imagination; il n'aura pas été fâché. de repasser encore une 
ois le grand Océan et d'aller revoir les rivages: qui avait déjà visités dans son 
Christophe Colomb. N’était-il pas-à craindre qu’en’/parcourant les mêmes. pa- 
roges, le-compositeur ne fût égalkzment-attiré dans le même cercle d'idées, 
idées gracieuses, mais de courte haleine, dont il eût.été nécessaire de varier 
“un peu le monotonie? L’ouverture.de la P2rle du: Brésil est un, morceap sans 
Caractère, troplong et ma! ordonné dans:les différentes parties qui le com- 
posent. On s'attendait à mieux de la part d'un musicien qui copnaît les res- 


' 
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sources de l'orchestre, et-qui a réussi À trouver plusieurs effets heureux, Au 


premier acte, on peut signaler une jolie romarce de ténor, dite avec goût 
par: le chanteur qui représente le personnage de Lorenz. Puis vient un trio 
pour deux voix de femrse et une voix de ténor, dont le motif est repris suc- 
vessivement er forme de canon pat chacun des trois personnages, at au mi- 


| lieusdüiquel se trouve encadrée une ballade que chante Zora avec a: :compagne- | 


ment de chœur. Les airs de danse du s2con£ acte sont agréables, et le quatuor 
pour deux voix de femme, ténor et basse, qui forme l'avant-propos du finele, 

est sans contredit le meilleur morceau de tout l'ouvrage. Çe quatuor est ac- 
- compagné avec ce goût ingénieux et-sobre qui à fait la forture du Désert et de 
quelques parties de Christophe Colcinb. L'introduction instrumentale du troi- 


sième acte est iout aussi dépourvue de caractère que l'ouverture, et cependant 
_ c'était une belle occtsion pour M. Xélicien David de nous donner une berne 


page demusique pittoresque; comme il s’en trouve tant dans les œuvres de Men- 


… delssohnset danslesgränds symphonistes allemands. À vrai dire, il n'y a de re- 
. märquable dans tout le troisième acte qu'un air de basse avec chœur que le pu- 
-blic a redemandé. Ce coup d'essai dramatique est-il décisif pour la destinée de 


M. Félicien David? Nous serions tentés de + croire, Nous n'avons pas remar- 
qué dans les trois actes de la Perle du Brésil cet'e inexpérience de bon augure, 


ces tâtonnemens vigoureux qui laisse! entrevoir une veine féconde. Tout yest : 


. proprement, mais faiblement écrit; fes rêmes id<es se représentent incessam- 
ment sous les mêmes formes qui acr"ut une netur: délicate resserrée dans 
un cercletrès étroit. Un critique for! -Grapétent écrivait ici même, il y a quel- 
ques années, à propos de M. Félicien David, qu’il était bien possible que l'au- 
teur äu Désert et ‘ee Christophe Cclomb fàt déjà arrivé aux limites de son gra- 
“oieux empire : la musique de la Perle du Brésil confirme ce jugement. 
 L'exécution de l'opéra de M. Pavid, sans être parfaite, st au moins sUppor- 
table. Mie’Duez, qui représente l'héroïne -Zora, est une centatrice qui ne man- 
que pas de talent, et dont la voix de smez30 soprano, assez timbrée €‘ assez 


flexible, gagnerait à être mieux diigée. M. Philippe est un jeune ténsx dont 


la voix vibrante n’est _. désagréable, mais ce qu'il + a de mieax au troi- 
sième théâtre Iyrique, ce sont les che rs et sur tout l'or chestre que M. Var ae 
dirigé avec ls a | 

Le théâtre de FOpéra-Comique vient À désires un sver qui cenibinré 
pour quelque temps peut-être létonnante prospérité à Inquelle il 5’2st habi- 
tüé depuis un ou deux ans. Le Chdteau de la Br'be-Bleie, dont le ‘rrjet est em- 
prunté à un assez inauväis roman de M. Eugène Sue, n'aura pas même le 
succès de ces partitions laborieuses qui ne vivent quelques jcirs au théâtre 
que grace à la faniasrmagorie de la raise cr.escène et au talent des acteurs. 


Puisque M. dé Saint-Georges avait consenti à puiser dans un roman:connu la 


ornée d'un dibretto d’opéra-comique, il aurait dû pousser plus loin encore la 
modestie en copiant tout simplement %a fable conçue par M. Eugène Sue, qui 
est du moins vraisernblable et parfois intéressante, et nca pas complétement 
absurde comme celle qu'il y a sulsiituée. | 

Un certain comte de Rochambeau, us viveit du temps d: Zouis XIV, s’en 
va chercher dans les Indes un once riche, dont il espère devenir l'héritier. I 
arrivé à Madras, le cœur rempli d’une iris charmante, l'image d'une jeune 
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fille qu'ila aper çue. un soir au château de. Saint-Germain, où résidait alors le 


roi d'Angleterre, Jacques Il, sous la protection: de Louis XIV. Le. -comte de Ro- 
chambeau, en débarquant dans une auberge de Madras, la trouve occupée par 
une troupe de flibustiers, qui lui parlent aussitôt d'une femme mystérieuse, la 
Barbe-Bleue, dont la main s est déjà. appesantie sur quatre maris qui ont tous 
disparu Lun après l'autre. Cette terrible. femme, qui. fait. une si grande: con- 
sommation de maris, habite un ‘château assis. sur ‘un TOC. escarpé et.de. toutes 


parts impénétrable. Sans plus: ample. informé etsans, autre intérêt que lacurio- 


sité, le comte de Rochambeau, suivi d'un compagnon de voyage qui s'appelle 


le chevalier de Lantillac, se décide à visiter la terrible Barbe-Blene malgré tous | 
les dangers dont. on le menace. On a déjà, deviné que cette femme mystérieuse | 
n’est autre que la belle i inconnue que le comte a vue une seule fois au château. 
de Saint-Germain, et dont le souvenir est resté: gravé dans son:Cœur. Autroi- | 
sième acte, les choses s ’éclaireissent encore. davantage, car on. apprend, non. 


sans peine et encore moins sans ennui, que : la Barbe- Bleue est la propre nièce 
du roi Jacques Il, qui se croit obligé de donner en mariage au. comte, de Ro- 
chambeau cette nièce bien-aimée. C’est là, on. le voit, une fable dénuée.d’in- 
térêt comme de vraisemblance; malheureusement. la musique n'est pas de na- 
ture à atténuer l'ennui.que. vous fait éprouver la prose de M. de Saint-Georges. 
M. Limnander est un Belge. qui est venu s'établir en France depuis. plusieurs 
années. Il s’est fait connaître d'abord par quelques morceaux détachés qui ont 
été exécutés dans un ou deux. concerts, publics, puis par un .opéra-comique en 


trois actes, les Monténégrins, où. l'on a remarqué. du talent et une certaine vi+ 


gueur de sie. La musique de la Barbe-Bleue. confirmera, sans y rien ajouter, 


l'opinion qu’on s'était faite du mérite de M. Limnander. Il est assez curieuxde 
remarquer en passant que, depuis qu’on s'occupe avec succès de musiqueinstru- 


mentale, on ne sait plus faire une ouverture en. France. Ni M. Kélicien David 
dans {a Perle du Brésil, ni M. Limnander dans la Barbe-Bleue,. n’ont réussi à.con- 
denser dans un avant-propos symphonique les principales, idées quise trouvent 


éparses dans leurs partitions. M, Limnander a bien.essayé de composer une ou-. 


verture assez développée et que l’on a pu entendre à la répétition générale de 
son dernier ouvrage, maïs le compositeur s’est ravisé depuis, et il a eu le bon 
esprit de supprimer l'ouverture en ne laissant que quelques mesures d'introduc- 
tion qui ne manquent pas de couleur. Au premier acte, on remarque une bal- 
lade, Sur la cime du pic terrible, qui ressemble à toutes les ballades qu'on 


entend à l’'Opéra-Comique. Un duo pour soprano et ténor entre le comte de 


Rochambeau et Mirette, la suivante de la Barbe-Bleue, dont l'andante a de la 
grace, mais qui n'est dans son ensemble qu’un. long, point d'orgue à deux 
voix; un air de basse que chante le boucanier, écrit avec prétention, et puis 
une romance de ténor qui n’a rien de saillant, complètent le menu de cet 


acte. À l'acte suivant, dont la scène se passe dans l’intérieur du château de la 


Barbe-Bleue, on peut signaler un chœur chanté dans la coulisse, un quatuor 
sans grands développemens, une nouvelle ballade, à Lahore jadis régnait un 


rot, dont la mélodie connue pourrait. bien être empruntée à quelque chanson 
populaire. Au troisième acte, qui est d'une longueur à fatiguer la plus an- 


gélique patience, se trouvent une gracieuse romance pour voix de ténor, un 
duo en écho qui exprime une des situations les plus burlesques qu'on puisse 
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imaginer, un trio avec chœur qui a de la vigueur, et puis encore un duo d’a- 

_ mour qui produirait dè l' effet, s ‘il était mieux renee, moins Je et is dans 
ne qe Eilinsidu. By UP T 


d'unimusicien instruit, dei connaît foédhésbie et qui a Has à de passion que "6 
_ distinction dans les idées. Cette partition, trop touffue, renferme trois fois plus 
de musique qu’on ne saurait en supporter dans un opéra-comique, et chacun 
. des nombreux morceaux qui la composent n'a pas ‘d’autre raison d’être que 
le plaisir du compositeur. C’est le : Système de la mauvaise école italienne sans 
ses avantages, c'est-à-dire de la musique pour de la musique sans que l'intérêt 
de l'action en explique là nécessité. Me Ugalde, qui remplit le rôle très im- 
portant de la Barbe-Bleue, n'a pas été cette fois plus heureuse dans son en- 
treprise que M. Limnander dans la sienne. Elle chante trop, et les mor ceaux 
confiés à son talent audacieux mahquent d'originalité. Ce ne sont que des vo- 
calises qui: fatiguent son organe ‘aussi bien que le public. M. Dufrène, qui est. 
chargé du personnage du comte de Rochambeau, est un ténor de province, 
dont la voix, un peu pâteuse et terne, n'est pas dépourvue de charme. M. Du- 
frène chante avec assez de goût, mais on peut lui souhaiter un peu plus de 
distinction. M. Coulon, jeane élève du Conservatoire, possède une voix de 
basse qui produit un bon effet dans le fragment de ballade qu’il chante au se- 
cond acte, ainsi que dans d’autres morceaux du rôle dé boucanier qui lui est 
- échu tout:à coup sans qu'il ait pu S'y préparer suffisamment. Cne” VOIX, un 
peu rude, gagnera beaucoup ds ’assouplir. | 

L'Opéra a donné unnouvéñu ballet, Vert- Vert, qui n’est qu'un cadre ingé- 
- nieux disposé pour faire valoir le talent d’une jeune danseuse que nous en- 
voie l'Italie.-MUe Priora est néé à Milan. Elle est grande, svelte, flexible, aux 
traits un peu sévères, et elle semble avoir été mise au monde tout exprès 
pourdanser. Sa pantomime est noble; ses gestes, peu nombreux, sont expres- 
sifs, et révèlent un sentiment élevé de l’art. Elle danse avec ue et sa 
jambe nerveuse et souple se déroule au gré de sa fantaisie. Il y a de la Taglioni 
dans cette jeune fille, et le 7 a pat à Me Priora un accueil plein d’espé- 
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NorTes HISTORIQUES sur LA VIE DE RES par M. À. Bazin (1). — Un intérêt 
particulier s'attache à cette nouvelle édition d’un excellent travail de critique 
littéraire qui, lors de son apparition dans cette Revue (2), fut justement regardé 
comme la pierre de touche à laquelle il fallait soumettre toutes les précédentes 
biographies de Molière. M: Bazin avait, dans cette curieuse étude, laissé, comme 
il le disait lui-même, son dernier mot sur l’auteur du Misanthrope : c’est pour 
ainsi dire l'adieu d'un homme de goût aux lettres, qui avaient fait le charme 
de sa vie. En faisant marcher de front la critique littéraire et la biographie, en 
retraçant avec la sympathie qu *“éveillent les belles choses l'historique de chaque 
comédie, M. Bazin a fait revivre dans sa vie intime, dans sa gloire et dans ses 
douleurs, cet étonnant écrivain, ce contemplateur, comme le nommait Boileau, 


(t) Paris, Techener, 4851, in-18. 
(2) Voyez les livraisons du 45 juillét 1847 et du 45 janvier 18#8. 


* 

aus dom es. 
qui n'a point dé maître dans !le passé} et qui sin ns doute n'én aura nat 
l'avenir. Éclaircir lé pétit nombre de renseigneménis pr ont été t 
sur T4 vie de fotré grand conique, les faîre ‘dordonner avec leS faits a 
et avérés de l'histoire, dégager a légende qui se formé autour de tous es 
éclatans, ‘substittiér fa: certitude’ au iensôngé, là vérité" à la calomnie, 
le but qué M. Bazin s'était proposé d'atteindre, Sr à heurèus ét in 
ce . es ie dé in cette © RAT Bu A jatien 


Sr éest sur Lot la rieu ie dônt ra Les e re É Fe 
la biogräphie dé Chaque pièce. fl + a ‘en dre as tés’ cornée 


faiblesses de notre nature, et celle des ridicules et dés D'PRTTS ui lui 1: Li 
HT 0 pc 4 
méurént avec" ‘chaque: ‘génération. Dans‘ ’Misanthrope; l'Avare, VÉcole des 
Femmes ; le! Türtufe, Molière, ‘méralisté! et’ contempléteur, sonde jusqu'aux der: 
niers abifnés 1é$ réplis du cœur humain, et il dévient, par là forcé dé ja Vérité, 
le Contemporain dé tous les agé Dans les Prétresés, la Critique de l'École des. 
Fermes, les Femines savantes, il est Surtout l'homme du ve siècle. Esprit ferme 
et droit, écrivain dét génie à force de bon'sen$ et: ‘toüjours écrivain” de grand 
stylé; il ponts dans chacune dé ses pièces _. fausseté de her et du Jan- 
gage. ŒU JOVS 89961 JU08 NATION SMTP ENN AN 

| Les" Précièuses ét: la rite à sont éni quelque sérte que les premières es- 
cärmouches” d'ünie guerre dont lés- Femmes: Sabantes seront plus tard le suprême 
et dernier combat!/Lé Lysidas ‘delà Critique, én se ‘dédoublant dans les Femmes 
savantes, déviéndra! ‘Frissotin! ‘ét Vadius: ‘Climèné annonce! déjà Philaminte, 
comme Dorante anrionée Clitandré, ‘comme Élise ‘ännonce Henriette, étilne 
faut pas s'étonner. que Molière. äit'insisté complaïsäment, ét à CRUE reprises 
différentes, sur des'travérs'qui sont au fond les mêmes: Car, en attaquant les 
pédans, les prüdes; leurs 'séntirnens’affectés et, “comme le dit La Bru ère, leurs 
prononciations | contrefaites, il défendait én même temps" ses ‘propr ès ouvrages, k 
dont lacaüse ‘était inséparable de la causé dû bôn sens ‘et du bon goût. La gra- 
dation dais és’trois pièces ést'curiense à observér. “poète cornique ‘dans les 
deux premières, il déviënt dans la troisième ün moralisté profénd, tout en res- 
tant eficore un satiri iquélinimitäble, et, dans'1e dévéloppément Succéssif dé la 
mêmé idée#il'ne fait qué süivré 1e développement: mème dés mœurs de son 
temps. En effet, dé'précieuses: qu ‘elles étaient d'abord, cértaines femmes élaïent 
devenues! encyclopédistes +ôùt en Yestant romanésques. Elles savouraient La 
Calprenède et’ Mie! de Scudéry, en même temps qu’ ’élles méditaient Platon et 
Descartes. Elles ne tenaient plus seulement des bureaux d'esprit, mais de véri- 
tables ‘académies ‘dés sciences, et Ja poursuite vanitèeusé d'un : ‘savoir souvent 
stérile lés détournait de Jeurs devoirs d'épouses et dé‘mères. Dans cette ‘phase 
nouvelle de la préciosité, il n°y avait donc plus seulement un ridicule, mais un 
véritable danger social, et c’est ce danger que Molière: combat Corps à corps- 
Ce qui s’est passé depuis deux sièclés dans la société françaisé justifie pleine- 
ment la donnée morale des Femmes savantes, à savoir que les femmes, en 
cherchant à forcer leur talent et leur vocation, à sortir de la destinée de leur 
sexe, n'arrivent souvent qu’à l'impuissance et au ridicule, et ce qui le prouve, 
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Ja lignée d'Armande ct de is qui tarte jusqu'à notre temps, 
ame pour rendre la pièce du grand.comique. d'une vérité toujours présente. 
1, au xvun. siècle, Bélise, devenue Ja, maîtresse, d'un. athée, remplace 
rtes p Ge baron d'Holbacb, ea sentimentalité innocemment nuageuse 
M°de Scu dé par le potins du cheyalier. de, Bertin. Bientôt, Bélise 
renonce à | Rpanp hit poux. a politique, ou l'économie sociale;elle travaille 
Rétinr HE Sa = is Lars ares méme, 


vel ES LR ! "était la pru- 
der ui dis ses précieuses, sut souvent le. contraire qui “pre &ù 
Ne qui pp SOUIDIENT eh ais LE LATE SION SE 2 id it 


est 

| ae n a, cause a la Les la ee et du bon, sens 4 Dans. les Pré- 

_cieuses, il combat l'hypocrisie des.sentimens.et du Jangage;, dans le Médecin 
malgré lui, l'hypocrisie de.la,science; dans, Tartufe, J'hypoerisie de la.piété. 
pau lude.a dela sorte. sa contre-partic., L'Impromptu de, Versaillesest: le 

pendant d u, Bourgeois. gentilhomme, et dans cette, double peinture. de la sottise 

: ru ée et de la sottise roturière, les portraits sont tracés avec une vérité si frap- 
pante qu'on les, prit, pour. des,signalemens. Quand Je Bourgeois gentilhomme fut 
représenté, à. Paris, le.23 noyembre.1670,.le succès.fut immense, parce que 
chaque bourgeois, dit Grimarest,.croyait trouver son, voisin peintau naturebet 
ne se Jassait point d'aller voir.ce, portrait, Cependant, maleré les, Sax CasMEs qui 
tombaient sur.elle. avec. tant. de gaieté,et de,malice, la-bourgeoisie.ne se.mon- 
tra aullement scandalisée.et rit..de bon. cœur, «tandis que, parmi. les. gens, de 
cour, on murmura. çonire. Je rôle deDorante, qui offrait Je type accomplie sans 
aucun, doute très, rer connaissable .des. ‘chevaliers. d’industrie;si nombreux au 
XvU° sièele dans la haute société. L'un, des ennemis les plus acharnés, de. Molière, 
De Visé, essaya de soulever. contre: Jui touterla;noblesse de France.en, l’accusant 
du crime, de. lèse-majesté;, mais, cette. fois comme toujours, Louis XI, s'inter- 
posa. entre le » poète, et,ses.  détracteur s,:et.si l'on,se demande; comment.le, grand 
roi laissait ai nsi un, simple, comédien: attaquer. ce:qu'au: .déclin,de,son-règne 
4 un de. .$es, ministres appelait. le, 1 COTpS sacré. de-la mohlese: »! "1 réponse est 
toute simple: FE ‘est. que Louis. xIN, aimait. à. 

personne il était. ‘à même. d'étudier, des. nid son, rang, et qu’ en cette 
période ascendante. et glorieuse, de,sa, vie, il, continuait l'œuvre de Richelieu et 
se souyenait de la, fronde... ARE DD noi 

.. Un des, xeproches les, plus fré rh sr nee été ARE à “Molière, Fe heboie 
confirmé. par, là sévère. autorité. de, Boileau, Ç’ est. d'être, comame.on, dit, tombé 
dans la farce. Sans doute, quand, on.se place au point de vue étroitement clas- 
sique, quand on,juge, comme, certains rhéteurs,. d'après le code, du goût, qui 
n’est. souyent .que. le code. de l'impuissance et de. l'ennui, on peut parfois se 
montrer sévère; mais il faut d'abord. tenir compte des: circonstances dans les- 
quelles Molière composa les pièces que l'on est convenu de regarder comme 
des farces. Directeur de théâtre et poète comique de. la cour, Molière devait faire 
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rire le roi quand le roi. | voulait riré; de plus, il devait $e’ conformer, pour at- 
tirer le public à son théâtre, au goût de la foule, habituée depuis long-temps 
aux parades de la comédie italienne, et c’est pour satisfaire à la double 
gence de la foule et du roi qu'il CRT des pièces du même genre. fl Aa | 
amuser, il a réussi. Là est toute la question, et, dans tous les cas, on ne peut 
refuser à ces étourdissantes compositions le premier rang parmi les chets- 
d'œuvre du même genre. Ii nous semblé d'ailleurs que l'on n ‘a point suffisarr 
ment pénétré le sens intime de cértains détails, et que tel passage, ae | par 
un pren nombre de critiques et dé commentateurs comme une véritable pa- 
rade, n’est souvént en réalité qu’une scène dé haute ‘comédie : nous citerons à 
l'appui de cetté remarque Ja querelle de Sganarellé avec Pancrace et Marphu- 
rius dans le Mariage forcé. Les coups de bâlon de Sganarelle ne tombe 
sur les pédans, mais sur le pédantisme philosophique. L'aristotélisme scholas- 
tique, au xvn* siècle, régnait encore souveräinement dans l’école. L'université 
de Paris, au moment où fut représenté le Mariage forcé, poursuivait la confir- 
mation d'un arrêt du parlement en date du 4 septembre 1624, qui prononçait 
la peine de mort contre ceux qui oseraient combattre le système d’Aristote, et 
de la sorte, en mettant le bâton aux mains de Sganarelle, Molière combattait 
à côté de Descartes. La cerémonie grotesque du Bourgeois gentilhomme, tant 
de fois et si vivement critiquée à cause de son invraisemblance, sè trouva en . 
quelque sorte justifiée, quelques années plus tard, par l'aventure de l'abbé de 
Saint-Martin. Ce digné abbé, qui cependant ne manquait pas d'esprit, s'ima- 
gina un beau jour, sur la foi de quelques plaisans, que le roi de Siam l'avait 
nommé mandarin et marquis de Miskou, et on Jui conféra à Ge en 1686, 
les insignes de sa nouvelle dignité. 

Dans le Malade : imaginaire, qu'on à voulu flétrir du nom de farce, la FT 
morale éclate à chaque scène. Molière, en faisant d’Argan l'esclave de la mé- 
decine et de M. Purgon, en même temps qu il en fait un époux dupé, un père 
injuste, un sot égoïste, Molière à voulu évidemment montrer, et il a montré, 
- en effet, combien l'amour obstiné de la vie est destructeur de tout bon sen- 
. timent et de toute vertu, et la pièce n’est pas, comme l'ont dit ceux qui ne l'ont 
point comprise, ‘uné biens attristante sur les rnalades et les médecins, 

mais une ädmirable satire contre l'égoïsme: ss Mie | 

L'intéressante étude dé M. Bazin, qui succède à tant d’autres études, ouvre 
encoré, dans lés œuvres du grand poète comique, uné foule de perspectives 
nouvelles, car Molière ést au premier rang de ces rares élus qui grandissent 
de siècle en siècle, et qui restent toujours jeunes et toujours vrais, parce qu'ils 
reflètent le ibndé et la vie. On Pa dit justement : chaque homme de plus qui 
sait lire est un lecteur de plus pour Molière, et, plus on s'éloigne du temps où 
il a vécu, plus on apprend à l’admirer, en le comparant à ceux qui l'ont pré- 
cédé, et surtout à ceux qui Pont suivi. La comédie de caractère et de mœurs, 
la haute comédie, c’est-à-dire celle qui réunit à la fois l’enseignement mo- 
ral, la moquerie, la raison, la vérité, là passion, la poésie; la fante dans la- 
quelle il épuisa la poétique du rire; le drame romantique, Molière a touché à 
tout, et dans chaque genre il est resté le maître souverain. S'il emprunte à 
ceux qui l’ont précédé, et nous ne parlons ici que des écrivains de l’Europe 
moderne, il semble qu’il ne lait fait que pour les écraser par la comparaison; 
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car, à? de la Farce de Pathelin, sur la limite extrême du moyen-âge, 
et du 3 au xvne siècle, on ne trouve avant lui que d’informes essais, où 


| pr pores personnages, des vieillards imbéciles, de jeunes débanchés, 
des fémmes de toutes les espèces, excepté, comme le dit Suard, de l'espèce 
honnête, et des intrigues uniquement défrayées par deux ou trois déguisemens, 
où quatre surprises et autant de reconnaissances. Molière arrive; d’un 
coup il fait oublier tous ceux qui l'ont précédé, et, en.emportant dans la tombe 
_ sa puissance d'observation, sa verve et son style inimitable, il efface tous ceux 
qui Font suivi. fl aura des imitateurs souvent heureux, il n'aura plus de ri- 
vaux. Regnard, Le Sage, Piron, Gresset dans le Méchant, Sedaine dans le Phi- 
sans le savoir, rencontreront encore une haute inspiration, mais ils 
resteront tous éloignés du maître de la distance qui sépare le talent du génie. 
Certes, ce serait une belle étude littér aire que celle qui embrasserait depuis 
les premiers temps jusqu’à nos jours l'histoire de l’art dramatique en France, 
et quand on parle de Molière, il est. difficile de ne point songer à cetle œuvre. 
Ce que nous ont appris M. Sainte-Beuve sur le xvi° siècle et Molière, M. Ma- 
gnin sur le moyen-âge, ne fait que rendre: plus attrayantes. encore les; époques . 
qui sont restées dans l'ombre. Que de changemens en effet sur cette scène du 
théâtre, mobile et variée comme celle du monde, depuis le jour où, Rome 
victorieuse nous donne ses mœurs et ses plaisirs! Chez nous, comme chez les 
Grecs, l'art dramatique à à l'origine est un enseignement religieux, et le drame 
- embrasse la création tout entière. Éxclusivement guidé par la, foi qui l’inspire, 
il marche au hasard à à travers l'infini; il offre aux populations, croyantes le ta- 
bleau des grandes scènes de la tradition religieuse, Je monde du passé et le 
monde de l'avenir, le paradis des premiers jours où élles xetr ouvent leurs pre- 
miers parens, l'enfer et le paradis de la vie future où elles tr ouver ont le Dieu 
qui punit et qui récompense, La foule alors regardait | avec les yeux. de la foi, 
et la puissance du drame sacré, n’était pas un triomphe, dé l’art mais un mi- 
racle de la croyance. Quand le mysticisme a replié ses ailes, le à ame redes- 
cend sur la terre, et semble de nouveau se convertir au paganisme, Il demande 
des modèles à l'Italie, et non-seulement à l'Italie de Plaute, de. Sénèque et de 
Térence, mais à l'Italie toujours ;païenne de Boccace, de Pogge, de Machiavel 
et de Bibbiena. Dans cette grande époque du sceplicisme et de l’ér udition, il 
est érudit et railleur, sans idéal, sans originalité, et toujours effacé par ceux 
qu'il reproduit et qu'il imite. Au xvi° siècle, il imite encore; mais, original et 
créateur à la fois, il s'ouvre à tous les grands sentimens, il est romain, grec, 
chrétien, profondément vrai, profondément humain, et c’est là ce qui fait sa 
grandeur. Transformé, au xvim® siècle, en organe de la prédication philoso- 
phique, il travaille à démolir ce vieux monde qui doit s’abimer bientôt dans 
un immense naufrage; ce n’est plus le cœur, la passion qui l’inspirent : c’est 
lesprit, et son défaut, c’est l'excès de cet esprit même, Dans les jours froublés 
de la révolution, il est orageux comme une émeute, désordonné comme un 
discours de la convention, et presque toujours faux, parce qu'il exagère dans 
la politique comme dans le sentiment. Méthodique et régulier sous l'empire, il 
. emprunte ses règles au classicisme; enfin, depuis vingt-cinq ans, il a tenté tous 
les systèmes, il a été tout à la fois religieux, chevaleresque, classique, parce 
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qu ‘une partie de cette société! alt" cénservattiee! ? romantique, € tb MS ré- 
volatiénnäiré en litlérütute, parcé qw'une autré partigétait révolutionnaire en : 

politique il a été” souvent’atroce, parce’ qu’il s'adréssait àün publie blasé sur 
Le Bd Em St or obséènè, parce" qu'il avait besoin;/pour réussir, dé | 
flattér dés" mstihéts déprävéss d'été fétond plus que dans aucunéiautre épo- 
que, parce qu'il était devenu mércantile: Aurmilieu d'une foule dé productions 
destinées à né’ vivre qu'üh-jouf, l'a donné des œuvres durables! qui se place- 
ront incontestablement à côté dé ce qu'il y a'dé plusélevé dansinotre répertoire 
du second ordre; mais, dans tous les genres vraimivntiittéraires,lilest resté‘in- 
férieur au grandéièclé, et; par lés sblénitiels hommagés qu ‘ila rendus à Molière, : 
il a semblé reconnaitre que C'était à han qu'il devait: re ‘sa 
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Lu en points: di Nouveau:=Monde:qui ünt A anis sur eux 
l'attention: de l'Europe;il faut certainement :mommer la Bolivié!/Les!saxantes 
observations de M:; Pentlandi:lebel ouvrage de:M. d'Orbigny, quelques études 
plus récéntes (2):ontdonné:sur larépublique du Haut-Pérouides notions éga- 
lement précieusés, mais trop peu répandues encore, les’ unes.au' point: de vue 
des sciences naturelles: et géographiques, des autres:au point de vuë politique 
et moral, Il ne manque à la:Bolivie, comme à:beaucoup d'autres républiques 
de l'Amérique di Sud, pour entrer ensrelatioris plus:$uiviessâvec l’Europe, 
que des moyens de communication plus faciles avecles deix Océans Atlan- 
tique’et Pacifique. De ce dernier côté, laigigantesque muraille des Cordillères 
se dresse devant le: voyageur.commé un:rempart infranchissable: Entre PAt- 
lantique ‘et la Bolivie, on rencontre.des.obétacles plus redoutables encore, de 
vastes solitudès où errent des: peuplades guerrières ‘et. sauvages, des: fleuves 
immenses dont-lé parcours effraie l'imagination, et quine-peuvert être fran- 
chis par les indigènes, faute de! deux forces indispensables : lesibras et l'argent. 
Privée de port (car on ne peut donner ce nomà:la rade peu fréquentée de Co- 
bija), la Bolivié ne demande à l'étranger que le: petit nombre:d’objets imanu- 
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(1) On sait qu’une commission s’est forméé'en’ France, il y'a peu d'années, pour en- 
courager l'étude des antiquités américaines: Uné'expédition ä même été destinée à con- 
tinuer et à compléter les recherches commencées en:4808-dans l'Amérique du Sud, sous 
les ‘auspices:du roi d'Espagne: Charles IV. La Revue des: Deux Mondes] toujours! préoe- 
cupée.de s'assurer, de nouvelles sources d'informations sur, les: deux, Amériques, s’est 
mise en rapport avec la commission, scientifique américaine, et les renseignemens qu on 
nous communique, aujourd’hui. sur les sables aurifères de la Bolivie ne seront pas sans 
doute les seuls documens que nous aurons à publier. sur les. tentatives d'exploration 
dont cette partie du Nouveau-Mondé est en ce moment le théâtre. | 

(2) Voyez dans la Revue du 4er mars 1851 Za Bolivie et le Pérou, pre M. de Lavandais. 
Voyez aussi l’Annuaireides Deus honda: p: 998-1014. Betis 
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facturés, dont les-habitans ne, peuyent, se; passer, La,cherté: des transports, Ja 
difficulté des arriyages. liraitent : les, retours aux seuls, produits, qui joignent 
une-grandevaleur, à,un petit volume, Les éçorces de quinquina, un. peu, d'é- 
_ tain descuivre.et. des-piastres fortes peuvent: seuls, supporter,lés frais de route 
jusqu'à/la:çôte où,se fait l'embarquement; mais:tous, les produits. naturels de 
_ ce-paysiessentiellement.agricole.meurent;sur pied, pour peu. HE Ps 
de la récolte:dépasse, la consommation: bien restreinte: des, BARHAARS qui vi- 
ventsur le:sol dela:république;:e rnb 265 col engb enr coûfre 2 
-Uneïtelle situation paraît devoir: se-prolonger tant queÿle, mouvement | d'ex- 
pansion. de;ila Bolivie serayexelusivement dirigé vers le; Pacifique, Les dis- 
cordes civiles, les agitations d'une société divisée en deux ;glasses; bien, dis- 
tinctes : — les Indiens qui travaillent la terre et fournissent le pain de chaque 
jour, les blancs descendus des Espagnols qui se partagent tous les emplois, — 
telles sont les conséquences de cette absence de débouchés, si funeste à l'essor 
des intérêts matériels, et qui refoule vers Là carrière des emplois publics toutes 
_ les forces vives du pays. Comment détourner ces forces vers une arène moins 
_ étroite? comment les diriger vers des voies plus fécondes? Faut-il attendre 
qu'une explorationtscientifique:ait étudié dles/grands territoires qui séparent la 
Bolivie del'Atlantique? Assurément, dès: que les immenses et fertiles: plaines 
de la république bolivienne poutrontrenfin-écouler leurs phoduits:vérs l'Eu- 


rope par une-voiesûre et facile, dès cermomént la fécondation du:sol devien— 


dra lé but: principal de: tbutesles ambitions dévoyées quisse disputent, aujour- 
d’huiiles charges âdministratives, mais, ep:attendant l'époque:où sera organisée 
la: navigation desgrandes’'artètes fluviales del’'Arnérique, n'y aurait:il pas d'au- 
tres moyens: d’attirerla-spéculation-européenne:vers la Bokivié, et;de:donner, 
dans cette république-même; une:salutaireset «puissante. impulsion: ‘aux bras 
comeraux cdpitiuminoccupés? Ces:moyens existent, et pôur: les \découvrir,rla 
Bolivietn'a! qu'à interroger:sonchistoire; C’est dans la production:de l'or qu'elle 
doit trouver-cette’base quischez elles æmanqué jusqu'à ‘ce jour!aux grandes 
entreprises. Pèsslerrègie des:Incas; les ruisseaux-aurifères:-deda Bolivie-étaient 
le théâtré d'unesexploitation active :etrfructueuse :qui-mess'ést:jamais entiè- 
rement interropüe, mais dont les procédés dé l'industrie moderne pourraient 
accroître singulièrement d'importance: e*est d'étatactuek des lavages aurifères 
derlaBolixit querdousivotdrions essayer dé fâire-connaître;et parles résul- 


LA 


tats qu'obtiennent aujourd’hui les chercheurs d’or de Bolivie, on pourra juger 


de.ceux quilles attendent dans-l'avenir:.t 122 oissimmes sourde à 
C'est sur-le Tipuani.que:larspéculation. cé es: Ban a Ronan tr: ses. À - 
forts: Cette rivière prend’sû source:dans la région de: la-cordillère qui s'étend 
de Pilimantà l'Hampu;'sürune longueur d'environ quatre-vingts milles, par- 
tagée’ en profündés fissures, toutes arrosées et’ fertiles; dont plusieurs, connues 
sous lé nom dé jungas, dbnnent, avec une mérvéilléuse abondance, tous les 
produits des Antilles, Les ravins creusés par les nombreux € épanchemens des ré- 
servoirs neigeux de cetie cordillère forment plus 6 de, soixante sept c cours d'eau (1), 
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me Sur ces soixante-sept cours té, vingt-six sc'jéttent dans lé Mapiri; leplus grand 
nombre se réunissent à la rivière de la Paz, qui se joint elle-même au Beni. 
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dont les bords, tout couverts de bois et propres à la culture, roulent Por en: . 
traîné de la chaîne principale, et pourraient être aussi lucrativement exploités 
que le Tipuani, le seul auquel la spéculation se soit attachée jusqu'ici. Le 
Tipuani, qui n est ni le plus considérable ni le plus fertile de ces cours d’eau, 
se jette dans le Mapiri, près du village de Guanay, qui donne son nom au fleuve 
jusqu’à sa jonction avec le Coroïco. C'est alors une masse d’eau Front qui, 
sous la dénomination de Caca, roule, pendant quarante-cinq lieues, sur r un fond 
de deux mètres de profondeur et de trois cents de largeur, et qui, après avoir 
reçu le Beni, dont elle prend le nom, va se réunir au Guaporé.et former ainsi 
le Madeira, ce fleuve immense, qui n’est pourtant qu’une. partie de l'Arhazone, 
auquel tant d’espér ances sont. altachées pour, la Colonel li intérieur de 
Amérique. 

À soixante-huit Ier nord de la Paz ét FRA huit de Sorata,, sur ee bords 
mêmes du Tipuani, s'élève le petit village de.ce nom, bâti à proximité des tra- 
vaux les plus importans. Peu de compagnies se sont livrées j jusqu'à ce jour à 
la recherche de l'or; les capitaux affluent là où les bras abondent, où lé échange | 
est facile, et surtout où les communications sont rapides. Dans ces pauvres:pays 
favorisés du soleil, mais emprisonnés jusqu'ici et pour ainsi dire soustraitsà 
l'œil de la spéculation, tout manque à la fois, des.bras et l'argent. Un effroyable 
sentier qualifié de chemin met seul l'or de Tipuani en relation avec da Paz, où 
se fait le trafic. Ces magnifiques routes fluviales tracées par la main de Dieu 
comme les voies naturelles qui doivent faire pénétrer la civilisation de l’Eu- 
rope au milieu des richesses de HARrIques ne sont jusqu'à ce jour me des 
horizons inconnus auxquels nul n’a osé confier sa fortune, 

La famille Villamil, l’une des plus puissantes et des plus considérées de la 
Paz, possède quatorze travaux sur la rivière. Trois autres sont exploités par 
une compagnie de cinq associés, dont l’un est un charpentier anglais, nommé 
Witley, et deux autres d’une importance inférieure appartiennent à des gens 
du pays. Les travaux ont, dans leur ensemble, une étendue de quatorze lieues. 

sur les deux rives. 

L'or se trouve partout, sur le flanc des montagnes argileuses qui FA tt la 
vallée comme au-dessous du lit de la rivière et dans les terrains d’alluvion, 
mais avec une plus rémarquable abondance dans.ces deux dernières .disposi- 
tions de terrain. On prétend que, dans la chaîne de montagnes où ces cours 
d’eau prennent leur source, il existe des veines de quartz mêlé d'or; mais jus- 
qu'ici nulle exploration méthodique n’a.eu lieu, et le hasard seul à mis à nu 
les richesses enfouies. Il y a quelques années qu’une certaine. quantité d’or fut 
extraite d’un morceau de rocher détaché de l'Illimani par Ja foudre. Une com- 
pagnie anglaise se présenta pour exploiter ce colosse des Cordillères, munie 
d’un capital en rapport avec la difficulté de l’entreprise; mais lernombre des 
ouvriers étrangers nécessaires aux travaux était si considérable, que l'opinion 
publique s’alarma de cette immigration comme d’une nouvelle conquête, et la 
concession fut refusée. Cependant quelques veiries d'or sont connues : près de 
Sorata, les.Indiens en travaillent une dans la montagne; à douze lieues de là, 
à Tatacani, on exploitait, il y a trente ans, des veines d’or d’une grande ri- 
chesse; les galeries se sont éboulées faute de boisage, et les travaux ont été 
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Aujourd'hui, l'exploitation. se borne donc à peu près à des lavages 
| qui varient suivant les terrains sur lesquels on opère. On compte trois princi- 
Mo strates aurifères : Ja. première, qui porte le nom de Venerillo, se compose 

argile et de sable mélangé de pierres sur une épaisseur de 2 à 7 vares (4m. 
60 c. a 5 m. 60 c.), et contient de l'or fort disséminé; la seconde, nommée 
Venero, est une couche de térre d’une épaisseur de quelques pouces produisant 
jusqu'à une demi-once d'or sur 195 livres de terre; la troisième est une mince 
couche de terre qui repose sur ce qu’on appelle le plan. On nomme ainsi un 
puddingstone mélangé d'argile au-dessous duquel on ne pousse jamais les tra- 
vaux. C'est là que se trouvent la plus grande quantité d’or et les pépites. les plus 
considérables, etqu'on rencontre les manchas, qui font la fortune du chercheur 
d’or. Quand le torrent, pendant la saison des pluies, entraine le sable mélangé 
de métal, ce dernier plus pesant s’amoncèle dans les creux formés par les in- 
| égalités ç de la roche sur laquelle roulent: les eaux et y reste déposé jusqu’à ce 
que la pioche vienne le. découvrir : : ces creux se nomment manchas, et il n’est 
pas rare qu'une moitié ou les deux tiers de ces cavités soient remplis d’or pur. 
Les travaux d'exploitation se divisent en {rois classes : ceux de playa simple, 
— céux de playa de banqueria, 7 CEUX de cocheo. Les premiers s’opèrent au 
bord dé la rivière, sur les terrains d ‘alluvion, qui souvent sont encore couverts 
d’eau. On ôte la couche. qui recouvre. la strate aurifère soit par des travaux 
manuels, soit en jetant sur ces terr ains un fort courant qui entraîne la super- 
ficie, et met ainsi à nu la couche exploitable. On retire alors toute la couche 
aurifère, d’où l'on extrait soigneusement toutes les pierres, et on la dispose en 
tas. Quand une quantité suffisante est accumulée, on la tr ansporte à un canal 
creusé à cet effet, et donnant passage à un courant d'eau dont la vitesse est 
calculée de manière à entrainer la terre et à laisser l'or se déposer. Pour erm- 
pêcher la déperdition de ce métal, on étend au fond du canal une toile sur 
laquelle on dispose des pierres, dont la partie aiguë est en l'air : l'or, frappant 
contre ces obstacles, s'arrête entre les. pierres, et, deux ou trois fois par jour, 
on lève la toile et on retire l'or. 

Les travaux de banqgueria ont lieu tantôt au milieu de la rivière et tantôt sur 
ses bords. Le terrain exploité présente, immédiatement au-dessous du sable 
du lit de Ja rivière, une couche de 6 à 7 mètres, composée d'énormes. mor- 
ceaux de granit. Ces morceaux étant d’une dimension trop considérable pour 
être extraits comme dans les travaux de playa simple, on est forcé, quand la 
couche de granit est au milieu de la rivière, de détourner les eaux avant de 
creuser les puits d'exploitation. Si le granit est sur les bords, on y fore des 
puits de, 20 à 30 vares de diamètre (16. à 24 mètres), que l'on Ponceié jusqu’au 
plan. On ouvre alors des. galeries qui remontent la déclivité du rocher, et au 
moyen desquelles on extrait la couche aurifère. 

Le terrain de banqueria se décompose en 5 vares (4 mètres) de sable flu- 
vial, — 8 vares (6. mètres 40 cent.) de bancos ou pierres de granit, — 1 demi- 
pied de venerillo, — 2 vares (1 mètre 60 cent. ) de tiquitæ, pierres angu/euses 
mêlées d'argile, où on ne trouve pas d’or, — 3 vares (2 mètres 40 cent. ) d’ar- 
gile bleue; — puis enfin se présente le venero, qui repose sur le plan et dont 
l'épaisseur est très variable, suivant les accidens du rocher qui lui sert de base. 
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La couche de banqueria extraite est Saad tas et lavé cc comme celle de la 
playa simple. RSTESE ne PATENT PRE ERREUR ARS 


Les travaux de’ playa et de Vanqueria s se poursuivent séülémient. pendant l 1 
saison” sèche, ‘du mois d'avril au mois de. septémbre, ét, même pendant c ce 
temps, il arrive souvent que les orages viennen dés, interrompre et remplir | 
les puits: Jadis on n'employait à l'épuisement dé. ces réservoirs que des SeAux 
de Cuir mus par des Indiens. ce moyen ‘coûteux et imparfait d été remplacé 
_ depüis cinq ans par la roue hydraulique dont M. “Wiley a fait la première 
“application ; “maïs ces machines sont d'ude construction impar! faite ‘ét ne suf- 
fisent ni à préserver les puits d'üne infiltration constante, ni à les sécher 
rapidement lors des pluies d'orage. Avec des machines mieux entendues, on 
pourrait travailler pendant un bien plus grand espace de temps et avec une 
économie notable. Du reste, les méthodes d’exploitation usitées en Bolivie ne 
sont pas nouvelles et ont conservé l'empreinte de l'ignorance des âges primi- 
tifs. On à trouvé dans la banqueria de San- Juanito les anciens travaux des 
Indiens, qui, sous le règne des Incas, travaillaient déjà par puits et galeries, 
comme ôn le fait encore aujourd’ 11 

Le travail de cocheo ou faldeo est une ‘opération | par Jaquelle on lave les 
flancs de la montagne. Quand on a réconnu la présence de l'or à la teinte rou- 
geàtre dont il colore lé terrain et qu on "à déterminé le point d'où partira le 
lavage, on creuse un canal dont l'étendue a souvent plusieurs lieues. Toutes 
les eaux supér ieures , souvent même de petites rivières, sont détournées et 
emprisonnées “dans ce canal, qui les conduit à de larges réservoirs. fl faut à à 
partir de là que la pente soit très douce et que les eaux puissent couler lente- 
ment, car les plus grandes richesses se” trouvent sur. les versans mollement 
arrondis des! coteaux, tandis qu'on trouve peu d’or sur les flancs abrupts des 
montagnes. Le venero et'le venerillo recouvrent les pentes des collines, et 
augmentent d'épaisseur à mesure qu’ils s’éloignent du lit de la rivière jusqu’à 
ce qu’ils rencontrent la roche primitive. Souvent, dans les playas etle lit de 
la rivière, ces deux strates ont disparu, ‘emportées par la violence des courans. 

Quand une fois’ les réservoirs sont jugés suffisamment pleins, on lâche les 
eaux , qui entraînent avec elles tout le terrain supérieur, puis on recueille Ja 
couche aurifère, qui subit le même traitement que nous avons vu appliquer 
aux playas. Le procédé que nous vénons de décrire est cependant moins pro- 
ductif que les autres, car il est raré qu'on atteigne le plan, ét généralement 
on n’opère que sur les couches moins riches, telles que le venero et le venerillo. 
En général, d’ailleurs, les travaux du cocheo s’exécutént sans qu on ait com- 
meñcé par reconnaitre tous les points où l'extraction pourrait être avantageuse, 
de telle sorte qu’au lieu de disposer un canal pour une suite d'opérations suc- 
cessives, on ne le creuse que pour un séul lavage. Chaque année, des travaux 
improductifs viennent ainsi grever inutilement le budget de l'entrepreneur. Le 
cocheo ne paraît pas avoir eu pour but principal d'augmenter les bénéfices dés A 
extracteurs, mais seulement d'employer sans perte, pendant la saison des pluies, N ; 
les Indiens dont:les bras sont nécessairés pour travailler les playas et banque- | ï! 
rias pendant la saison sèche. La tradition est là, avec ses routines et ses pré- 1: 
jugés, que nul ne songe à secouer, et perpétue une exploitation vicieusé dont 
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les moindres améliorations. ;changeraient ] le rendement. Que l'on compare les 
méthodes de lavage que nous venons de décrire avec les méthodes employées 


dans les centres minéralogiques de l'Allemagne, et, l'on verra quelle, perte 
énorme subissent les exploitans. du Tipuani, par l'ignorance, où ils sont de ce 
qui se passe ailleurs. 1'HE aurait pourtant ! un ‘grand. parti à tirer de l’intelli- 
gence des Indiens qui travaillent dans, ces gontrées : merveilleux ingénieurs, 
sans études, sans instrumens, dans, un pays accidenté, où chaque ravin suit un 
niveau différent, ils tracent, des, canaux qui. ont plusieurs lieues de long, cou- 
pent des rochers, changent en canaux le lit des ruisseaux, tournent d'im- 
menses montagnes, et arrivent au point désigné avec une pr écision vraiment 
digne de l'admiration des hydrographes. 


Quoique moins productifs que les travaux des playas, ceux LÉ cet ne sont . 
pourtant point à dédaigner. Dans un lavage opéré en 1849 par M, Villamil, on. 


a lavé neuf tonneaux (9, ( 000 Xkilogrammes) de terre extraits du venero.et du ve- 
nerillo. Le produit a été de 48 onces et 10 drachmes d’or, soit un peu plus de 
2 onces par tonneau. Le travail d'extraction et de lavage équivalait à celui 


d’un homme pendant cent cinquante jours, au prix d'une piastre par jour. Il 
faut y ajouter les pertes. sur les avances faites aux ouvriers, celles sur les. ou- 


tils et autres, évaluées à à 50 pour 100, ce qui fait un total dépensé de 225 pias- 
tres. La valeur de l'or sur le marché de la Paz étant à à cette époque de 47 piastres 
4 réaux lonce, on Gbtenait, le résultat suivant : 


! 
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. Frais d'extraction si és lavage. é be RUE 450 piastres. 


“Avageës et pertes de tout genre, 50 pour. 400. RE Re VOTRE 
Total dépensé. he .,295. 2 EE $ 


18 onces 10 drachmes d'or à à 47 piastres 4 réaux l'once. pie 0 Ra 
Éd . Bénéfice sur. l'opération. ra 0T Apiasene 


C'est-à-dire près de 1 pour 100 du capital employé. ll ets vrai a dir que € ces 
profits sont minimes en comparaison de ceux qu'on recueille dans les playas, 
quand la fièvre tierce ne sévit pas trop fort. et que.les orages ne sont pas fré- 
quens. Dans l’année 1846, qui fut regardée comme bonne sous ce rapport, 
M. Zavalà, pour une dépense de 37,000 piastres (185,000 fr.), a retiré une valeur 
de 156,000 piastres (780,000 fr. ), soit cinq fois son capital. Qu'on juge par là 
de ée que pourrait faire la science et l’économie eur opéenne. BPRUTEER 6 de capi- 
taux suffisans. ; 

Les Indiens qui Eaent aux iages sont D Heuriusament souvent ex- 
ploités par les entrepreneurs. Un administrateur réside à Sorata et se charge 
de faire les embauchages d'ouvriers. Ceux-ci gagnent 16 piastres pour vingt 
jours de travail, après lesquels ils s’en vont à cause des. fièvres tierces qui les 
atteignent souvent. En contractant leur engagement, les Indiens se font don- 
ner des avances. IL est rare qu'ils reçoivent ces avances en espèces; on les 
leur donne en marchandises dans un magasin où un compte leur est ouvert, 
et où ils puisent suivant leurs besoins. IL en résulle. presque. toujours qu’au 
bout de la saison l'Indien est débiteur et forcé. de contracter un nouvel enga- 


gement pour garantie de sa dette, Néanmoins il arrive fréquemment aussi 
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qu'il disparait avec son avance, et c'est ce qui explique les 50 pour 100 ajoutés 


aux frais véritables, afin de couvrir. ces non-valeurs. On: calcule-qu'un ouvrier 
doit rendre une livre d’or par saison pour donner le bénéfice ordinaire. Deux 
mille Indiens sont occupés. Sur, le cours de, Ja rivière, quand : fon travaux 


sont en ‘exploitations mais ce n’est qu’uné faible: portion qui se re ainsi 
attaquée, et, en doublant le nombre : d'hommes employés anjourd'ha, on pour- 


_ rait travailler pendant vingt années sur le Tipuani seul, qui & une: longueur Re 


exploitable d'environ cent milles: La playa San-Carlos, formée par une espèce 
de cirque de collines, est. complétément vierge. Pendant:une-année: de travail 
à Salomon, on a chargé vingt Indiens d’or, c'est-à-dire que chaque homme por- 
tait plus de dix quintaux, et la playa est restée vierge en partie, chaque arrobe 


ou 25 livres de terre donnant 18 livres d’or presque entièrement pur. : 


Les meilleurs lavages russes donnent un soixante-quatre millième, et les in- 
férieurs un quatre cent millièmes; à Tipuani, les lavages inférieurs donnent sou- 


vent deux millièmes. Et cette rivière, seule exploitée-jnsqu'à ce jour, n’est pour- 


tant pas l'unique sur laquelle les travaux puissent s’opérer. Be Mapiri, bien plus 
considérable que le Tipuani, serait bien plus productif : un seul triangle, formé 
par une sinuosité de la Chalana à Vilaqué, donne une surface de 6,000 vares 
(4,800 mètres), qu’on peut sécher en coupant nn isthme de 80 vares (64 mè- : 
tres). Tous les affluens qui contribuent à former le: Guanay contiennent des 
richesses analogues, dédaignées ou inconnues jusqu'à ce jour, et baignent des 
rives propres à toute culture, dont le défrichement assainirait le pays et le dé- 
livrerait de ces fièvres qui.chassent le travailleur pendantlà saison humide. Tou- 
tefois il faudrait pour cela que la cordillère nese dressât pas comme an mur 


_nfranchissable, grevant de frais énormes même la production la plus riche, 


celle de l'or. Pour que les améliorations. pussent féconder l'exploitation ac- 
tuelle et permettre celle des autres rivières, il faudrait qu'une voie nouvelle 


fût ouverte et rapprochât la Bolivie de l’Europe. C'est ce qui doit immanqua- 


blement arriver, grace à l'expédition scientifique qu'on projette en ce mo- 
ment : des obstacles existent sans doute et sont d’autant plus difficiles à sur- 
monter qu’ils ‘agit de traverser des pays inconnus, habités presque tous par des 
peuplades sauvages. Cependant, chaque jour, les babitans. font le voyage du 


‘grand Para au Guaporé, où remontent le Madeira et ses chutes pour venir en 


canot véndre leur sel aux frontières du Brésil et de la Bolivie. Il est donc per- 
mis de croire que la science et l'énergie européenne, inues par l'intérêt si puis- 
sant qui s’attache à la colonisation de l’intérieur de l'Amérique, sauront vaincre 
des obstacles qui-n’arrêtent pas des nations à demi barbarés. La Californie alors 
sera. moins près de l'Europe que les rives du Tipuani, et pendant que l'or de la 


Bolivie brillera sur nos marchés, le café des yungas, qui rivalise avec celui de 


Moka, Le cacao, qui vaut celui de Cuba, iront aussi s’échanger dans nos ports 
et donner la preuve de ce que la civilisation pourrait faire de ce. pays. 


Léon FAVRE, 
Consul-général de France en Bolivie. 
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